Depuis sa première intervention, sous le pommier 

du jardin d'Éden, le Diable n'a cessé de hanter les 
hommes. Poètes et romanciers en ont fait un éboueur 
de Dieu ou, au contraire, un Prométhée foudroyé pou 
avoir voulu partager avec l'homme le secret de la 
Connaissance. 

Claude Seignolle s’est attaché au point de vue de 
l’homme de la France des campagnes. En vingt-cinq ans 
d'enquêtes sur le terrain, il a traqué l’image du Diable 
conservée par l'imagination populaire, celle d'un 
personnage terrifiant et familier obstruant souvent ln vie 
des simples gens et auquel on ne peut éviter de payer 
tribut, quitte à marchander les moins mauvaises 
conditions possibles. Catalogue exhaustif des ruses 
et déguisements du Malin et de ses suppôts, et manuel 
de recettes pour se prémunir contre le mauvais sort, 

Les Évangiles du Diable forment la somme la plus 
complète à ce jour sur la présence de l'esprit du Mal 
dans la France profonde. Capital sur le plan 
ethnographique, son livre constitue sur le plan littéraire 
les Mille et Une Nuits de la légende du Diable. 

Seignolle s'en souviendra quand le romancier 
succèdera chez lui au collectionneur de la mémoire 
populaire. Ces Évangiles noirs sont complétés par 
les secrets merveilleux du Grand et du Petit Albert, 
véritables traités de magie pratique et de pharmacopée 
quotidienne dont l'autorité, sinon l'efficacité, a prévalu 
pendant sept siècles. 
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INTRODUCTION 


Claude Seignolle 
ou le Viollet-le-Duc des châteaux de la peur 
par Francis Lacassin 


a : 
Que serait-il advenu si Adam n’avait pas croqué la pomme ? 
onde aurait-il été privé, par caducité, de la présence du Diable, la 
ésse d'Ëve ou l’inappétence d'Adam ayant pour effet de renvoyer au 
hbun épouvantail défraîchi avant d’avoir servi — et donc incapable 
devenir l’instrument complaisant du malheur des hommes ? 
ÆiDiable y perdrait son rôle d'éboueur de Dieu, d’exécuteur de ses 
es œuvres, de serviteur promis au pardon à la fin des temps pour le 
äpporté à une mission ingrate. Ou, au contraire, les poètes ne 
ient plus plaindre en lui un Prométhée foudroyé, victime d’une 
Sance, jeté dans les abysses pour avoir voulu émanciper 
rtageant avec lui la Connaissance. Mais il faut se méfier 
»lus que des apparences : selon Baudelaire, la plus grande 
t de nous faire croire qu’il n'existe pas. Pomme croquée 
à prétendue inexistence, il pourrait bien profiter de la 
Nietzsche persuada les hommes, pour prendre les 


imencement des temps, c’est ouvrir un abîme de 
ssi infini que celui exploré par l’eschato- 
ères. J’en retiendrai seulement une très 
poussé Adam à croquer la pomme, je 
V liste du Diable, Claude Seignolle. : 
& de l'arbre d'Éden a fait du Diable le 
le l’homme, le miroir obscur de ses désirs inavoués. 
Miroir parlant qui fascine et effraie, et que l’homme traverse souvent 
avec le vain espoir de revenir en arrière. Le goûter d’Éden inaugure une 
Jongue série de rapports ambigus au long des siècles entre le corrupteur 
frrésistible et une race d'hommes en rupture de conformisme, et en quête 
d'un autre devenir. C’est le point de départ d’un réseau enchevêtré de 
relations suicidaires et délicieuses, de séductions navrées, de parties 
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de dupes à l’enjeu terrifiant, d’interrogations inspirées par une secrète 
sympathie; comme celle dont je fus le témoin et l’acteur, à Paris, au 
début de l’an 1961 après Jésus-Christ. C'était dans une boutique de la rue 
du Cherche-Midi au nom à tonalité satanique : le Terrain Vague. 

Cette librairie, de surface modeste et d'importance considérable — elle 
inspirera un jour des thèses savantes et respectueuses —, devait son 
enseigne provocatrice à André Breton : elle n’était autre que la traduction 
française du nom flamand de son propriétaire : Losfeld, Éric Losfeld. Sa 
boutique était le lieu de rencontre de tous les esprits curieux de Paris. 

Grand admirateur des surréalistes dont il éditait les œuvres et les 
revues, Losfeld s’intéressait aussi bien à l'érotisme, au cinéma, au fantas- 
tique et à la science-fiction. Il venait de publier, avec une iconographie 
somptueuse, un album de Jean Boullet sur le mythe de la Belle et la 
Bête ; et un autre d'Ado Kyrou consacré à L'Amour et l'érotisme au 
cinéma. Un essai de Jacques Sternberg, Une succursale du fantastique 
nommée science-fiction, voisinait à son catalogue avec la traduction du 
latin d’un petit traité de la Renaissance sur Les Procès de sodomie et la 
bestialité. Sans oublier des ouvrages de fiction comme Le Rond des 
sorciers, Le Diable en sabots et un curieux roman fantastique contem- 
porain : Le Bahut noir, 

En survenant ce matin-là, je ne fus pas surpris de constater que le 
Diable et la sorcellerie inspiraient la conversation entre Éric Losfeld et 
un de ses familiers inconnu de moi. Um nastic, serré à la taille 
par une ceinture négligemment nouée, soulignait l'allure sportive d’une 
élégante quarantaine, Un front dégarni, entouré de cheveux ras, surmontait 
un regard pétillant et fureteur. Une fine moustache à la Clark Gable 
précédait une bouche en perpétuel mouvement, D'une voix chaude et 
persuasive, il vantait à Losfeld les mérites d'un grand album en 
cartonnage noir qu'il portait cavalièrement sous le bras — il l'avait 
déniché une demi-heure plus tôt chez un houquiniste du quartier — Le 
Musée des sorciers de Grillot de Givry, Des Procès de sodomie, la 
conversation rebondit sur un ouvrage latin de la même époque: le 
Malleus Maleficarum, dont l'unique traduction française, Le Marteau 
des sorcières, était alors introuvable. 

La vue du rarissime ouvrage de Grillot de Givry, paru quelques 
semaines avant la mort de son auteur en 1929, et le sujet. de la conver- 
sation m'incitaient à épier celle-ci tout en feignant de contempler les 
nouveautés étalées sur la table centrale. Attitude hypocrite qui ne trompa 
pas le maître des lieux, Volontiers marieur d'amitiés et sachant que je 
préparais un film de court-métrage sur l'iconographe de Satan mon 
prochain, il m’interpella : « Venez donc que je vous présente à un grand 
ami du Diable : Claude Seignolle.. » L'auteur du Bahut noir, du Diable 
en sabots et du Rond des sorciers dévorés par moi dès leur parution! 
Ainsi commença une amitié, inaltérée depuis trente-sept ans. Trente-sept 
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aus pendant lesquels j'ai vu Claude. Seignolle s’affirmer peu à peu 
comme le premier des auteurs fantastiques français de l’après-guerre, et 
Lun des trois ou quatre conteurs les plus originaux du genre depuis le 
début du siècle. 
sos premiers jours de 1961, Seignolle n’avait pas encore publié le 
| ment ethnographique représenté par Les Évangiles du Diable. 1 
it déjà d’une solide réputation mais limitée au milieu des arts et 
ditions populaires. En tant qu'auteur de fiction, à l’aube de sa carrière, 
tait connu que des fidèles du Terrain Vague. Il avait bien à son actif, 
1961, cinq romans fantastiqués;-mais c’est la publication de ses 
es brefs, en volumes de poehe. qui allait lui procurer cinq ans plus 
dune célébrité longuement méritée. 
Su carrière d'écrivain fantastique découle de son activité ethnogra- 
que, le Diable assurant la transition de l’une à l’autre. Et pourtant, ni 
collecte des traditions populaires, ni la littérature d'imagination n’ont 
titué l’une de ces vocations impérieuses qui aiguillonnent les adoles- 
ct font le désespoir de leur famille. 
était permis de croire le contraire car, né le 25 juin 1917 à Périgueux, 
Seignolle a eu la chance de connaître une «enfance sorcière » 
de à une grand-mère qui l'avait recueilli avec sa mère, les hommes de 
mille étant occupés à faire la guerre. L'une des images inoubliables 
Sa petite enfance est la marque du Diable que lui montra la vieille 
Me, Dans l'écorce d’un chêne, on distinguait l'empreinte de la main 
par le prince des ténèbres à la faveur d’un sabbat local. Grand- 
d'Augusta possédait également un stock d’histoires terrifiantes 
tenait de sa propre mère. Certaines seront transcrites par son 
s, en 1946, dans les Contes populaires de Guyenne collectés 
d’autres aïeules. Or, bien loin de vouloir commencer cette 
le petit Claude est attiré par des vestiges plus matériels et plus 
es du passé : les ruines. Il n’y a certes pas d'antinomie entre ces 
x Approches du passé. «Les ruines font vivre les contes et les contes 
k rendent ! », a écrit Victor Hugo. 
Pehoc qui va d’abord lui faire privilégier la pierre au détrifhent de la 
fon orale, le garçonnet l’a reçu dès l’âge de six ans dans les caves 
bau l'Évêque, près de Périgueux, où l’avait conduit son père. Il 
Närqué par la vision d’une oubliette profonde de dix mètres, où 
s de journaux enflammés révèlent, en tombant dans le vide, des 
lemme squelettes de soldats anglais de la guerre de Cent Ans. 
ter citen tableau que cette oubliette aux Anglais, germe de 
plusieurs nuits de cauchemars, mais humus des plus féconds dans lequel 
Mon Imagination désormais se planta et poussa2.» Voilà pourquoi, au 


1. Victor Hugo, Le Rhin, 1842. 
2. Claude Seignolle, Une enfance sorcière. 


' 
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lieu d'explorer l’âme populaire, comme on pouvait l’attendre d’un futur 
ethnographe, il fouillera la terre. Dès qu'il pourra. 

Ce sera sept ans plus tard. A Châtenay-Malabry, aux portes de Paris, 
où ses parents ont émigré. La proximité permet à l'adolescent de treize 
ans de suivre assidûment, à la Sorbonne, les séances mensuelles de la 
Société préhistorique française. Elles l° encouragent à passer aux actes. 
Prospectant à la pioche tous les périmètres propices, il a la chance de 
faire un certain nombre de découvertes qu'il retracera dix ans plus tard, 
en 1945, dans Les Fouilles de Chätenay et Robinson. Mais chaque 
trouvaille lui inspire sur-le-champ une communication verbale à la 
Société préhistorique française. Malgré ses culottes courtes, il y sera reçu 
comme membre, présenté par deux personnes illustres qui ont flairé le 
jeune prodige : l’abbé Breuil et le père Teïlhard de Chardin. 

Ils n’empêcheront pas la carrière de leur protégé de connaître un 
radical changement d’aiguillage. Sous l'influence d’un personnage 
appelé à devenir le maître français du folklore: Arnold Van Gennep 
(1873-1957). Auteur du Folklore de la Savoie (1916), il assure deux fois 
par mois dans le Mercure de France la chronique de l’ethnographie et 
des religions. Au moment de sa rencontre avec le jeune Seignolle, il a en 
chantier cinq gros volumes consacrés au Folklore du Dauphiné, de la 
Bourgogne, de la Flandre et du Hainaut. des de 1932 à 1935, 
ces publications sont les prémisses dufutureMannel defalklore français 
contemporain | (1938-1958). Vers 1932, lejeurie Seignolle apprend que 
ce «savant», s'intéressant comme lui au passé, habite non loin, à Bourg- 
la-Reine. Autant par curiosité que dans Pespoir de conseils, il va frapper 
à la porte du pavillon où le maître vit, de dizaines de milliers 
de fiches de couleur blanche, bleue et jaune, soigneusement rangées dans 
des cartons à chaussures, 

impressionné par la précocité de de gamin de quinze ans, et par sa 
fraîcheur enthousiaste, Van Gennep lui déclare qu'il le considère désormais 
comme son neveu, Il-lui donnera sans. ce titre dans ses lettres et 
leurs conversations, lui disant wœertaines visites : «Laissez-moi 
finir ce chapitre, En attendant, allez done questionner quelques maraï- 
chers là et là.» Tout en le félicitant pour ses découvertes archéologiques, 
Van Gennep le convainc qu'ily a une autre façon, beaucoup plus urgente, 
de reconstituer le passé. « Les pierres que vous déterrez avec passion 
seront encore là dans mille ans, Par contre, chaque jour, des vieux 
meurent dans les campagnes. Et les traditions, les légendes, les secrets 
dont ils sont les dépositaires disparaissent avec eux. Déplacez donc votre 
curiosité vers ces reliques périssables, » 

Et voilà comment, aiguillonné par l'homme qui sera pendant près de 
trente ans son guide, son modèle et son gourou, Claude Seignolle pose la 


1. A paraître en 1998 et 1999 dans la collection « Bouquins ». 
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— pioche pour se lancer dans le sauvetage d’un folklore menacé par l’urba- 
— hisation et par la contamination des provinces voisines : le folklore du 
He territoire couvrant les anciens départements de la Seine et de 
_h t-Oise, Son enquête inaugurale a pour cible une vieille femme 
rières-le-Buisson, spécialisée dans la guérison des orgelets. 
la première fois, il va appliquer sur le terrain les principes que lui 
qués. Van Gennep. La qualité sine qua non de l’enquêteur est de 
oi: mettre en confiance l'interlocuteur. Il doit sans cesse avoir à 
it que celui-ci n’a aucune raison de transmettre son savoir ou’ ses 
$ à un inconnu. Lequel survient souvent à un moment inopportun. 
* Pour la circonstance, le gamin s’est inventé une mère sujette à de 
; ents orgelets ; et, de plus, âgée et à demi impotente. Ce qui l’empêche 
de venir consulter elle-même la guérisseuse. Celle-ci se laisse apitoyer 
pures culottes courtes et par l’affliction de son visiteur. Elle lui montre, 
stes et paroles à l’appui, le rituel destiné à soulager sa mère souffrante. 
Best un exploit : les guérisseurs n'aiment pas dévoiler leurs secrets 
es non concernées. Van Gennep félicite son «neveu» pour 
propos dont il a fait preuve et l’incite à persévérer en insistant encore 
Murgence de sa mission, Claude fait alors appel à son jeune frère 
ge ùS pour l’aider à réunir les matériaux du Fo/klore du Hurepoix, 
pen 1937 chez Maisonneuve dans la collection «Contribution au 
Iklore de France » que dirige Van Gennep. 

est le premier des huit ouvrages par lesquels Claude Seignolle s’est 
plo; yé à reconstituer la mémoire des traditions de la France profonde : 

ülogne (1945), Contes populaires de Guyenne (1946), Le Diable 


pe U 


M la tradition populaire de Guyenne (1959), Le Folklore du 
doc (1960), Le Folklore de la Provence (1963), Les Évangiles du 
welon la croyance populaire (1964), Le Berry traditionnel (1969). 
IMSoriginal des huit, sinon le plus inattendu, est celui consacré au 
epo Il démontre qu’en dépit des fortes immigrations provinciales, 
X départements possédaient encore, avant 1939, leurs propres 
itions. Surtout, c’est la révélation que le merveilleux commence aux 
mêmes de Paris : à Bourg-la-Reine, comme à Verrières-le-Buisson. 
unide ces ouvrages est composé selon les structures observées par 
Gennep. 
emière partie: « Du berceau à la tombe», recense les rites, 
85, interdictions, chansons, comptines, offrandes liées : à la nais- 
lMbaptème et aux relevailles, à l'enfance et l'adolescence, aux 
aniquilles, au mariage, à la mort. 
> U ième partie s'intéresse aux fêtes saisonnières («Cérémonies 
périodique: cycliques et saisonnières ») et aux agapes, jeux, offrandes et 
rdictions qui les accompagnent : carême, mardi gras, cycle de Pâques, 
1, Pentecôte, feux de la Saint-Jean, Noël, jour de l’an, chandeleur. 
Une troisième partie est consacrée au folklore de la nature (vendanges, 
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moissons, pluie, foudre, sécheresse, lune, soleil, animaux) et aux croyances 
populaires (contes, légendes, magie, superstitions inspirées par un 
rocher, une fontaine, un arbre..….). 

Toutes ces coutumes et croyances varient d’une province à l’autre; et 
aussi, à l’intérieur d’une même province, d’un village à l’autre. C’est dire 
l’abondance et la variété des matériaux dont une modeste partie est 
disponible sous forme de monographies et bulletins locaux, le reste 
dépendant de sources orales sans cesse menacées de tarissement. 

Avant de rassembler les matériaux de ses propres ouvrages, Seignolle 
s’est fait, dès l’âge de quinze ans, l’enquêteur de Van Gennep. A chacune 
de ses vacances, au moindre moment de loisir, puis à temps complet, il 
parcourt les campagnes à bicyclette et sac au dos. Il est muni d’un 
questionnaire minutieux dans lequel Van Gennep a prévu tous les cas de 
figure. «J'étais son appareil enregistreur», dit modestement Seignolle. 
Les matériaux recueillis ainsi sur le terrain sont destinés à compléter 
ceux déjà réunis par le maître et seront intégrés à son Manuel de folklore 
français contemporain dont la publication s’étalera de 1937 à 1958. 
Publication inachevée : l’auteur n’a eu le temps de rédiger que le corpus 
«Du berceau à la tombe », et les « Cérémonies périodiques, cycliques et 
saisonnières ». La partie « Folklore de la nature et croyances populaires » 
n'existe qu’à l’état de squelette : plans détaillés etnotes correspondant à 
chacune de ses divisions. 

Arrivé sur le terrain, Seignolle rend'visite 4 urrcorrespondant recruté 
par le maître lors de ses propres enquêtes owquiilarepéré à la lecture de 
monographies ou de bulletins de sociétés locnles, Dans la quasi-totalité 
des cas, pour le jeune enquêteur, c'est le pl dans l'inconnu. A lui 
de trouver un interlocuteur valable ou, à défaut, la première personne 
venue, En sesouvenant qu'il faut le mettre en confiance et l'amener à 
parler alors qu'il n’en a pas envie où qu'omle dérange en plein travail. 

Là encore, Seignolle applique la méthodewont Van Gennep lui a fait 
la démonstration. 

Se trouvant un jour ensemble dans la vallée dé l'Orge, ils abordèrent 
un cultivateur dans son champ. Une fois le contacbétabli à la faveur des 
habituelles considérations météorologiques ou"dlinterrogations sur la 
nature et l'abondance des récoltes, Van Gennep trois types de 
questions: fait-on encore des feux de la Saint-Jean? Comment se 
déroulent ils ? Y a-t-il dés danses et chansons autour des feux ? Ceux qui 
sautent le plus loin par-dessus les braises sont-ils voués à se marier dans 
l’année? On en vint ensuite à d’autres fêtes saisonnières : à Pâques, 
lance-t-on les œufs durs selon la méthode de la «roulée» ou des 
«paquerets »? L'idéal est que d'autres personnes se mêlent à la conver- 
sation pour l’enrichir de précisions. 

Le climat de confiance étant établi intervient la deuxième question, 
plus délicate et touchant à l'intimité des croyances : y a-t-il un guérisseur ? 
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— La troisième question ne peut intervenir qu'après un délai convenable 
£t si les circonstances sont favorables. Par exemple, lorsque l’interlo- 
leur x invité l’enquêteur à avaler une assiettée de soupe ou un verre de 
onbhoyaux de fabrication maison: y a-t-il un sorcier? Après s’être 
mmquimdes spécialités de l’un et de l’autre, il reste à les rencontrer et à les 
Î er; ou, à défaut, faire parler certains de leurs clients. L'enquêteur 
bir en mémoire son questionnaire dans le moindre détail, ne 

lire un papier. Si possible, ne pas prendre de notes, afin de 
vn er à la conversation un côté informel et amical, sous peine de 
“pnWoquer des réticences. 

M le voit, pour réussir comme enquêteur, il faut avoir l’art du contact 
Un faculté de sympathie. Seignolle ne manquait ni de l’un ni de l’autre. 
AE 
Moisson qu'il a engrangée allait au-delà des besoins de Van Gennep. 
que ce dernier eut inséré sous forme de synthèses les informations 
éignolle dans son Manuel, son enquêteur a pu utiliser l'intégralité 
Matériaux dans ses propres ouvrages sur la Sologne, le Berry, la 
Enne, le Languedoc et la Provence. Le corpus le plus important 
blé par Seignolle concerne le domaine pour lequel Van Gennep 
Wait laissé la bride sur le cou. Passionné par les rites du berceau à la 
be et les fêtes saisonnières, Van Gennep n’était guère intéressé par 
Croyances et Superstitions faisant intervenir la sorcellerie et le Diable. 
Bit son côté protestant», explique Seignolle. Du monceau de 
rie ux devenu Les Évangiles du Diable, Van Gennep comptait tirer 
formations substantielles mais la mort ne lui a pas laissé le temps 

erire et Seignolle s’est résigné en 1964 à publier sa récolte sulfu- 
Sous le titre Les Évangiles du Diable selon la croyance populaire. 
artie de cet ouvrage limitée à la Guyenne avait paru en 1959; le 
Qu'il a obtenu a convaincu l’auteur qu’un ouvrage beaucoup plus 
une chance de trouver un public. 

Lavait utilisé l'intégralité des matériaux collectés par Seignolle, 
Genn ep aurait dû ajouter à son Manuel, au risque de le déséqui- 
bau moins un volume aux huit qu’il comporte déjà. Au-delà de sa 
sic 1imposante, le recueil des Évangiles a la même ambition 
ientale et exhaustive que le Manuel de folklore français contem- 
“constituer une somme, mais dans un domaine particulier. C’est 
somme la plus complète quant au rôle de l’esprit du mal dans 

dienne de la France profonde. 
à souvent inspiré les romanciers et poètes mais ils réduisent 
it son rôle à une intervention anecdotique dans le destin 
d'un personnage. Aucun roman n'a retracé la totalité des 
tions du Diable dans la continuité de l'espèce humaine. Le 
cierou le poète s’inscrit dans une perspective esthétique conçue à 
» d'une élite. La mise en scène du Diable par l’artiste procède 


Tr | à 
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d’une imagination individuelle ét non d’une réalité collective ou — si 
l’on préfère — d’un inconscient collectif. 

Bien des ethnographes ont pris en compte le rôle du Diable dans leurs 
monographies, mais toujours dans un cadre régional précis ou fragmen- 
taire. Avant Seignolle, personne n'avait osé rassembler ces fragments et 
anecdotes pour les structurer dans un corpus cohérent et exhaustif, à 
l'échelle de la France entière. 

Pour réaliser cette ambition encyclopédique, Seignolle a donc complété 
le fruit de ses enquêtes sur le terrain par un recours aux trésors oubliés 
des sources imprimées... et enfouies. Il a procédé à un dépouillement 
systématique de tous les ouvrages ethnographiques jusqu'aux plus humbles 
bulletins locaux, almanachs susceptibles de traiter, même de façon 
parcellaire, son sujet. De La Chronique scandäaleuse (1668) de Claude 
Le Petit au copieux Folklore de France de Paul Sébillot, en passant par 
le livre du chevalier de La Tour Landry, Les Chants armoricains (1831) 
de Boucher de Perthes, L'Inventaire des mégalithes d'Ille-et-Vilaine, Les 
Roches à bassin de la Haute-Loire, les monographies consacrées à leur 
région par des érudits aussi entreprenants qu'oubliés. Et une foule de 
publications savantes souvent inaccessibles : de la Revue des traditions 
populaires aux très modestes Cahiers de sorcellerieranéotés à Vincennes, 
en passant par les bulletins de la Société ethnographique du Gard, de la 
Société scientifique et littéraire des Hautes-Alpes, de la Société archéo- 
logique et de statistique de la Drôme sans oublier la Revue celtique, 
Wallonia ou la Revue de linguistiques 

Cette moisson noire — remplie den ternifiantes ou monstrueuses, 

d'imprécations, envoûtements el" de tion, de remèdes 
magiques ou d’antidotes permettant À IS, Voiré à des paysans 
matois, de bafouer ou d'anéantir le Ditblé "à été ordonnée autour de 
quatre axes qualifiés par l'auteur de « rs» Le premier Brasier 
recense les incarnations, déguisements et ostures du Malin : en bouc 
noir, bien sûr, mais aussi en chèvre &rapaud, poisson de forte 
taille, en violoneux, ét même en prêtre! : 

Le deuxième Brasier concerne ses 
soires : sorciers, grimoires, mais aussi ermites 
d’or, homme au mauvais œil. 

Le troisième Brasier traite des métamorphoses, malédictions et 
dégénérescences engendrées par le Diable: la dame changée en truie, 
l’évêque en chien, l’arbre bruissant, les loups-garous, la mort qui vient 
faire son choix à Noël, les corbeaux de la Toussaint, la petite vieille qui 
intervient, la gifle du mort, le souper du fantôme. 

Le quatrième Brasier, par opposition aux précédents, compose une 
image réductrice du Diable en proposant toute une panoplie de recettes 
pour contrecarrer ou contester ses pouvoirs. Par exemple lorsqu'il 
réclame l'âme du premier passant sur le pont qu’il a construit et reçoit un 







jairés, et leurs acces- 
X trois péchés, chèvre 
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un chien et un lièvre, ou lorsqu’ilest dupé par l’une de ses propres 
amoureuse d’un humain. 
mme lorsque Seignolle le montre triomphant ou dans.sa toute- 
Le, le Diable des campagnes (celui auquel toute la France profonde 
n'atteint jamais la dimension sublime imaginée par les roman- 
poètes qui feignaient de croire.en lui. Goethe, M.-G. Lewis 
du Moine), les romantiques ont fait de Satan l'expression d’un 
pouvoir ténébreux capable, de s’opposer à celui qui a créé le 
Le Diable des simples gens, phonographié par Seignolle, ne 
mble guère au révolté ricaneur juché sur des sommets métaphy- 
s pour défier l'Éternel et qui provoque chez les intellectuels une 
wbation nuancée d’une discrète admiration. 
Diable des campagnes n’est pas réprouvé, il.est craint en raison de 
Lupacité de nuisance qu’il introduit dans les petites choses de la vie 
tidienne des humbles. Pour les cultivateurs solognots, picards ou 
grgnats, qui ne se préoccupent pas de savoir s’il est le challenger de 
ou son éboueur zélé, s’il est un réprouvé sans rémission ou un loyal 
Quteur des basses œuvres espérant son pardon à la fin des temps, le 
le, en dépit des aspects terrifiants dont il s’affuble, est un personnage 
mmode et familier, auquel il faut payer tribut. Quitte à obtenir de lui 
Moins mauvaises conditions possibles. En y mettant le prix ou, au 
&,.en recourant à certaines recettes ou précautions, on peut, tel un 
ignon sur un champ de foire, traiter avec lui sur le marché des 
»s. Il est même possible, avec le concours de saints aguerris, ou 
>rtu d’authentiques reliques, de se jouer de lui ou de le chasser. 
Malin adapté aux structures d’une pensée rurale est en définitive 
édible et plus menaçant que le rebelle hautain et lointain mis en 
Jänromanciers et poètes et opérant dans une dimension étrangère 
pe agnards. Ce Diable de tous les jours, plus accessible au 
i des mortels que le rebelle métaphysique, explique la formi- 
prise dont Seignolle a été la victime (amusée), si l’on en croit 
en Massimo Introvigne. Dans son livre, paru en français en mai 
pus letitre Enquête sur le satanisme, il écrit à propos de Seignolle : 
ble milieu de l’ésotérisme et de l’occultisme parisiens, il 
tibà se donner d'étranges airs de mage traditionnel de campagne 
hasard dans la grande ville. Ses propres amis se demandaient 
it vraiment à l'efficacité des évocations diaboliques et des 
hgiques, dont lui parlaient ses informateurs de campagne, et 
mblait dans ses livres de folklore, ou bien s’il s’agissait de 
ales de savant plongé dans le sujet. 
w Quo qu en. fût, quand certains occultistes turinois demandèrent à 
' plogues parisiens [...] qui pourrait leur fournir des informa- 
on sur des initiations “diaboliques”, le nom de Seignolle fut le seul à 
re prononcé, Il semble que la rencontre fatidique ait eu lieu vers 1969 
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et que Seïgnolle, toujours ambigu, et paradoxal, l’ait décrite à des amis 
parisiens comme une cérémonie pour rire. Mais pour leur part, les occul- 
tistes turinois s’en revinrent en Italie; persuadés d’avoir été initiés dans 
une très ancienne organisation satanique. Depuis lors, ils se réfèrent à 
Seignolle, par opposition à La Vey, comme à l’authentique “pape de 
Satan”.» Et l’auteur d'ajouter en note: «Je remercie plusieurs amis 
parisiens, qui préfèrent rester anonymes, de m'avoir rapporté des anecdotes 
inédites sur Claude Seïignolle et sur ses rapports avec le groupe de 
Turin.» Voilà des «amis » qui ne risquent pas de démentir M. Introvigne. 

Si Seignolle a rencontré, pour les besoins de ses enquêtes, des sorciers 
de village — sans pour autant croire à leurs pouvoirs — il n’a en 
revanche jamais fréquenté les «milieux de l’ésotérisme et de l’occul- 
tisme parisiens». C’est à la lecture de Massimo Introvigne qu’il s’est 
découvert souverain pontife d’une « Eglise de Satan » turinoise dont les 
disciples ont pris pour paroles... d’Evangile les recettes magiques qu’il 
avait collectées. Seignolle raconte avec humour que c’est la deuxième 
fois qu’on le prend pour un sataniste possesseur de secrets et recettes 
magiques à l'efficacité indiscutée, 

Lors de ses dernières enquêtes sur le terrain, dans les années cinquante, 
il réussit à approcher un Solognot dontla rumeur affirmait qu'il détenait 
un grimoire. Après quelques réticences convenables, le sorcier finit par 
lui montrer le recueil de recettes magiques où il avait coché celles qui 
«marchaient à 100 %»etrdlautres, un peu moins efficaces. Dans le 
bouquin fatigué et plutôtterreux,/Seignolle eut la surprise de reconnaître 
son livre En Sologne (1945), Mais il eut la gentillesse de ne pas le dire 
au propriétaire de ce précieux trésor. « 

Pour celui qui ne demande qu'à croire, Les Evangiles du Diable 
constituent, par l'abondance et l'exhaustivité des informations, un 
manuel très complet derecèttes pour déjouer le mauvais sort ou pour 
composer avec le Malin, son responsable. 

Dans l'histoiré des Superstitions populaires, il existe un seul ouvrage 
comparable aux Évangiles du Diable, c'est le recueil du Grand et 
du Petit Albert, qui les complète dans le présent volume. Composé au 
xuIS siècle sous la dictée de la voix populaire, Le Grand Albert a 
connu jusqu'à l’inveñtion de l'imprimerie une diffusion manuscrite : 
soixante exemplaires calligraphiés ont été retrouvés. 

Moins étendu que la compilation réalisée par Claude Seignolle, Le 
Grand Albert date d'une époque où une inquisition vigilanté menait les 
accusations de sorcellerie à une prompte et tragique conclusion. C’est 
pourquoi le Diable n'apparaît jamais dans ce manuel de sorcellerie 
pratique. Alors que, omniprésent dans la compilation de Seignolle, il 
authentifie par son intervention les recettes magiques le concernant. 

Fruits d’une enquête menée des années trente aux années cinquante, 
Les Évangiles du Diable constituent la dernière grande contribution de 

























INTRODUCTION XVII 


le à l’ethnographie française. Désormais, au lieu de recueillir des 
populaires, il en écrit lui-même, En 1944, rapatrié sanitaire à la 
wdietrois ans et demi de captivité en Allemagne, il vit reclus dans une 
le Sologne. Après avoir mis au point deux ouvrages à paraître 
mwesuivante, En Sologne et Les Fouilles de Châtenay et Robinson, il 
Weimois d'août à rédiger:son premier roman, Le Rond des sorciers. 
vante ans plus tard, il le qualifie, avec une nuance péjorative, de 
n ethnographique ». Il ést vrai que Le Rond des sorciers est‘une 
e mise en fiction de procédés magiques que révéleront plus tard 
évangiles du Diable, Mais il a su aussi peindre avec conviction le 
de perdu d’un village solognot du début du siècle, et l'atmosphère 
isonnée d’une ferme dont les habitants sont victimes! d'envoûte- 
& auxquels certains d’entre eux ne sont pas étrangers. 
toman suivant, Marie la Louve (1947), prend déjà des libertés avec 
lonnées de l’ethnographie tout en introduisant un thème qui. va 
érer dans l’imaginaire seignollien : celui du loup. La jeune Marie 
putée tenir de ses ancêtres le don de guérir les morsures de loups; 
soupçonnée d’accointances avec eux. Ici intervient l’originalité 
c1g olle par rapport aux données du folklore. Contrairement à toute 
Mdition, Marie ne croit pas à ce don et le refuse. Jusqu'au jour où elle 
ée de l’exercer pour sauver le jeune paysan qu’elle aime. En 
de remerciements pour avoir arraché leur fils à la mort, les parents 


Comme ce titre l’indique elle est mal acceptée et soupçonnée de 
esseins qu’elle accomplira par le feu, malgré elle, poussée par les 


+, 


Vs adonner au Mal qui lui était pourtant étranger. 


Héron colossal qui avait terrifié l’auteur. Seignolle se divertit en 
Croire aux personnages du roman que le nouveau forgeron n’est 
i@ le Diable ou l’un de ses suppôts, qui s’est arrêté dans leur 
y faire régner le Mal. En réalité, c’est leur hostilité qui 


> personnage, d'essence diabolique ou non, à se comporter 
15 le redoutaient, 


Dès 1958, Seignolle s’est complètement libéré du folklore avec 
. Par son cadre urbain : l’île Saint-Louis, et par la nature de 


maléfique qui perturbe son propriétaire. Ce qu’autrefois on aurait 
une possession se traduit par un dédoublement de personnalité 
né d'une abolition de l’espace-temps. Dans le présent, Philippe 
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Ce premier essai, très réussi, de fantastique urbain a été suivi en 1959 
par La brume ne se lèvera plus, situé dans ce qui deviendra le quartier de 
prédilection de l’auteur: autour de l’église Saint-Merri. Dépouillée de 
tous les artifices du fantastique, l’histoire baigne dans une atmosphère 
nervalienne de rêve éveillé, entourant l'enquête d'un personnage à la 
recherche d'une femme disparue et qu’il croit reconnaître dans une autre: 

En même temps qu’il élargit sa thématique, Seignolle renouvelle sa 
technique narrative. Passant du roman à la nouvelle (Le Gäloup, Le 
Chupador), il nous invite à comparer ces changements de dimensions 
dans son premier recueil Un corbeau de toutes couleurs qui regroupe 
deux romans courts (Le Diable en sabots, Le Bahut noir) et quatre 
nouvelles. La préface de Lawrence Durrell définit bien la position très 
originale de l’auteur dans la littérature fantastique contemporaine. 

«Tout ce qu’il crée porte la marque d’une sorte de seignollisme ; 
empreinte d’un tempérament tout à la fois curieux, poétique et réaliste, et 
il a accompli l'étrange exploit de capturer dans les rets d’une prose 
souple, vivante et naturelle, les démons, loups-garous et autres vampires 
que ses recherches d’érudit lui ont fait découvrir. Il les tient fermement 
sous sa plume, et ils se débattent en vain dans l'univers littéraire où notre 
auteur les a transportés. Ils apparaissent dès lors Comme des réalités 
troublantes, et l'attitude que le romancier adopte envers eux est si 
positive que le lecteur, comme l’auteur lui-même sans doute, ne peut 
s'empêcher de croire à leur existence.» | 

Durrell ne s’est pas contenté de donner Seignolle une belle préface, 
il lui a donné aussi un bon conseil : écrire contes au lieu de romans. 
Conseil judicieux : le fantastique est fondé SUr une rupture, une intrusion 
brutale du surnaturel qui ne supporté pas l'étalement ou la dilution. Le 
choc est d'autant plus fort qu'il se produit dans un espace-temps 
concentré. Seignolle ne l’ignorait do ses romans sont des romans 
courts, Le fantastique y apparaît sous forme d’incidents brefs dans une 
fresque sociale ou familiale et dans une atmosphère ambiguë destinée à 
retenir l'attention du lecteur. Pour conserver celle-ci, dans La brume ne 
se lèvera plus, où le fantastique tient à l'ambiance et non à l'événement, 
l’auteur a donné au récit la structure d’un roman policier. 

Par contre, la structure de L {me boiteuse (nouvelle figurant en 1962 
dans Un corbeau de toutes couleurs) permet à l’auteur de la scinder en 
cinq contes distinets (Les Âmes aigries, L ‘Âme boiteuse, La Huche, 
Huppe et Pupuler, Désirée la sangsue) qui réapparaîtront dans les 
soixante-huit contes parus de 1964 à 1974, 

C'est le changement d'outil narratif, l'adoption d’un certain laconisme 
qui vont procurer à l’auteur la reconnaissance d’un large public. Dans 
chacun de ces nouveaux types de récit, le fantastique concentré dans un 
espace bref explose tel un cocktail Molotov. L’horreur libérée sans 
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Mutions oratoires se projette avec une brutalité fulgurante anesthésiant 
ndu lecteur qui adhère sans résister à la réalité du surnaturel. 
ll se situent dans un décor urbain ou rural, qu’ils empruntent ou 
accessoires de la peur au patrimoine oral révélé par la recherche 
nogri raphique, ces contes déplorent une horreur qui les dépasse en 
, Le Bestiaire regroupé dans Les Évangiles est beaucoup plus 
table que celui des’contes. Dans Désirée la sangsue, Les Deux 
, Le Chien pourri, Le Hupeur, Les Âmes aigries, Les abeilles sont 
Dtibles, les «âmes aïigries» des limaces, dés rats, des sangsues 
posent un zoo de l’épouvante dont seule l’ironie d’un chat (Celui qui 
h frorta) tempèré la répugnance qu’il inspire. Les rats de Z ‘âme 
e et du Marchand de rats font autant penser à Lovecraft qu’à 
Poe. Auprès de la répulsion que ces animaux subalternes inspirent, 
bups du Géloup, de Marie la Louve, de La Morsure de Satan, d'Une 
engendrent une terreur non dépourvue d’une certaine noblesse, La 
e au nazisme dans Ce que me raconta Jacob permet à l’auteur de 
miser de façon magistrale le thème inamovible du loup-garou. Tout 
Me il avait transposé dans l'actualité contemporaine le thème, 
Mement grevé de servitudes, du vampirisme dans Pauvre Sonia. Et de 
mplus élégante encore dans le milieu cultivé du Chupador. 
avant que le lecteur n’en devine la nature, le style dru et sensuel 
gnolle parvient à lui faire sentir la moisissure, voire la décompo- 
Avancée, de charognes animées affranchies de l'obligation de se 
ner à la tradition des esprits désincarnés, aseptisés et proprement 
le blanc (L'Auberge du Larzac, L'homme qui ne pouvait mourir, 
nes aigries et surtout La Huche). 
Eur nature de fenêtres entrouvertes sur d’autres espaces temporels 
rent avec le présent, L'Exécution, Et si c'était, Le Bahut noir, 
M Pupuler, L'homme qui ne pouvait mourir, Delphine appar- 
MMärnune veine sophistiquée du fantastique contemporain, ‘Ils 
MHtaussi bien les dédoublements de la personnalité et autres ensei- 
Sde la psychanalyse, la quatrième dimension chère à Jean Ray, 
s et labyrinthes circulaires de Borges. 
olonté d’accréditer un fantastique moderniste compatible avec 
tures mentales d’une société pré-atomique ne rend pas pour 
ignolle ingrat à l'égard du folklore dont il réinvestit l'héritage. 
qui l’a aidé à passer en douceur de l'œuvre savante à l’œuvre 
ducc eilli par ses représentants (Lou Siblaire, Le Dormeur). Ou 
: Les Chevaux de la nuit, Le Dernier Visiteur, Pris entre 
D -$ Le Diable dans la tête, Retour à Tiburiac. M est dépouillé 
peaux d’épouvantail destinés à impressionner les simples gens 
Autrefois, mais inutiles à l'égard d’un public qui, par convention et en 
@ de la foi chrétienne, ne conteste pas sa puissance. Dans Le 
ma Cierge, le Malin apparaît sous les traits d’un bedeau ou d’un 
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chaisier décati. «C'était un homme très âgé au visage long et osseux 
portant un loup d'ombre ; sa maigreur à laquelle un pantalon raide et une 
redingote de drap noir, épais, servaient apparemment de chair, me frappa 
tout de suite si bien que je me fis la réflexion que, sans ces vêtements 
opportuns, il lui serait sans doute impossible de se tenir debout... » 

Mais la trouvaille, dans Le Faucheur, est de transformer le Diable en 
auto-stoppeur discrètement muni d’une lame de faux recouverte de toile. 
Seignolle est sur la même longueur d’onde que Mac Orlan, rénovateur, 
comme lui, du fantastique. Selon l’auteur du Quai des brumes, le Diable 
est beaucoup moins terrifiant lorsqu'il tient sabbat sur la lande que s’il 
apparaît dans la banlieue de Paris sous la forme d’un réparateur de 
bicyclettes. 

Dernier clin d'œil amical de Seignolle envers le folklore, le recours au 
thème du transfert des maladies aux hommes (Le Dormeur qui «endort»» 
les maladies à son détriment); aux animaux. Et même aux végétaux : 
Une santé de cerisier, Le Venin de l'arbre. 

Il y aurait beaucoup plus à dire sur une œuvre qui a peu excité les tam- 
tams des médias, bien qu'elle ait touché, de livres de poche en clubs du 
livre, quelque trois millions de lecteurs. Notre propos était seulement de 
souligner la filiation directe existant entre le collectionneur de la 
mémoire populaire et le romancier d’imagination. 

Il écrivait en 1945 dans Le Rond des sorciers : «La magie a survécu 
aux exécutions et aux bûchers. Maintenant en plein xx‘ siècle, elle 
triomphe comme jamais et cette sorcellerie n’est pas toujours entre les 
griffes du Diable mais des humains, et si l’homme méchant vaut dix 
satans, l’homme crédule subit dix peurs qui risquent de le rendre 
mauvais comme vingt diables. » 

Seignolle a parfaitement mesuré la toute-puissance de la peur et les 
ravages maléfiques qu’elle inspire à celui qu'ellé oppresse. En 
empruntant le ressort dramatique de la peur à la parole populaire en voie 
d'extinction pour la pérenniser à l'abri du temps dans l’écrit, Claude 
Seignolle apparaît comme le Viollet-le-Duc des châteaux de la peur. 
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PORTRAITS, MŒURS ET COUTUMES 

D'UN PERSONNAGE PITTORESQUE ET DANGEREUX, 
UNIQUE ET CEPENDANT PROTÉIFORME, 

EN PROIE AUX SUPERSTITIONS POPULAIRES 

ET AUX FOUDRES DE DIEU 


par Claude Seignolle 


le ou invisible, voici le personnage en question dont on ne sait si 
Seul n’est pas, déjà, le plus grand mal qu’il puisse nous faire. Ne 
nons pas... Passons à côté de lui comme si de rien n'était... 

son regard de feu durci... Son silence de froid aigu. . Fuyons 
ice offerte... Voyons à travers l’opacité de ses ténèbres et, 


Ée brüler. 

sé ou couard comme renard affamé ou loup trempé ; redoutable 
ensemble. Il n’est qu'un et cependant plusieurs. De la ville et 
, vêtu selon le cadre. Tapageur ou discret selon le vouloir de 
eté universelle. Parfois doux comme un sourire de nonne, 
leux comme un paysan volé. D’allure ou truand, seigneur ou 
comme un louis de plomb doré, et trompeur tel un corbeau 
ai «4 toutes couleurs pour singer la bêtise des gens. 

ü plus vorace des brasiers, quêtant ou exigeant les âmes, 
ismême tel un damné. Pour attraper le client il est obligé de 
J un trésor d’ingéniosités. Ainsi on l’a vu en vent, en nuée, en 
vcaillou, en bon saint, en chien, en œuf, en grain de mil, et en 
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bien d’autres états trompeurs mais jamais en bénitier. Cependant c’est 
encore sous la forme d'un homme tel que vous et moi qu'il travaille le 
mieux. 

Ah! j'oubliais : s'il peut, aussi vite que nous changeons de chemise, se 
métamorphoser en toutes sortes de choses ou d'animaux, l’état d'âne lui 
est impossible à cause de la croix de poils que celui-ci porte dessinée sur 
son dos, depuis qu’il réchauffa l'Enfant Jésus dans sa crèche, là-bas, à 
Bethléem. 


Les gens du peuple sont aussi ardents à le combattre que les savants 
docteurs de la trop sainte théologie qui lui ont fait une réputation peut- 
être plus flamboyante mais dépourvue de cet humour en forme de 
fourche avec lequel les campagnards l’étrillent à la moindre inattention. 
Qu'importe à mon fermier solognot que le savantissime Jean Wier, élève 
du grand Comeille Agrippa, ait calculé jadis que le monde infernal 
était compliqué de 7 409 127 démons commandés par 29 princes ayant 
chacun leur propre nom!... Pour lui et ses malheurs il n’y a que le 
Diable, seul et unique en son genre... Georgon, pour le dire par le 
surnom qu’on lui donne au pays, où il vient trop souvent. Et, à votre 
curiosité de savoir qui il est exactement, sa fermière de bonne femme 
vous répondra : «Le Diable? le Diable ? mais mon bon monsieur c'est 
quand on n’a plus de sou dans la poche !... » 


Rustique, il est sans âge: vieux comme le monde. En Périgord 
j'ai entendu dire qu'il avait 4 444 ans (mais j'étais très jeune et j'ai 
sans doute mal compris, ce devait être en réalité quelque chose comme 
4 444 444 444 ans). Et, de l’avis de certains anciens qui savent, il date du 
premier homme et ne nous quittera qu’avec le dernier, car nous l’avons 
bel et bien dans la tête. 

Ses noms populaires foisonnent et changent de teinte selon la crainte 
ou l’irrespect local, En gros, c’est le Mauvais, le Malin, l’Ange tombé. 
En Bretagne, c'est le Harpi, le Grippi (qui griffe), le Grand Biquiou (le 
bouc), Cornik (le cornu), l'Homme aux ongles de fer, l'Homme roux, le 
Gars aux pieds de cheval... En Morvan, c’est le Peut, Chouse (chose). 
En Savoie, Cheuchevieille, Georgon dans le Berry... Ici et là on le flatte, 
on lui parle comme à un copain : Vieux Jérôme, Vieux Pôl, Tonton Jean 
Pôl, Bigette, le Joli Garçon, Compère Mirloret, Ricouquet.…. et pommade 
bien appliquée vaut toutes les prières, n’est-ce pas ? 

Maïs, flatteries ou insultes n’ont guère d’emprise sur lui qui, depuis 
longtemps, a fait le tour de Pintelligence ou de la bêtise du peuple, et, 
quoi qu'on fasse ou on défasse, il faut subir toutes ses humeurs, car il 
n'est jamais à court d’épidémies, de ravages, de mauditions, de mâle- 
temps et de damnations.… Elles ne font que changer de forme et évoluent 
sournoisement avec le progrès : le Diable c’est nos névroses, le déclic de 
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Mfiantes explosions nucléaires et, pourquoi pas, l’irréversible pollution 
la planète. 

Bt avec Ça, il n’est guère indulgent en famille, notre tyran! On peut le 
listater lorsque le soleil et la pluie se mélangent et tombent du ciel en 
ème temps : en réalité c'est le Diable qui rit en battant sa femme dont 
est toujours mécontent bien qu’elle soit plus fine que lui et le conseille 
btilement. Moi, je sais que j'aimerais mieux avoir affaire à lui qu’à 
Une exception en sa faveur : dans le Cantal, lorsqu'il neige et vente, 
connaît qu’il montre un peu de gentillesse en démélant les cheveux 
à patiente épouse. 


» Diable est sans doute un des plus riches propriétaires terriens de notre 
Où ne trouve-t-on pas une Mare au Diable, un Gouffre du Diable, un 
eau ou une Maison du Diable, un Pont du Diable, un Moulin du 
lle, une Forge du Diable, un Val d'Enfer ou une Gorge d’Enfer ? 
Qui dit terres, habitations et ateliers dit également mobilier et outils : 
ou chaise du Diable, table du Diable, huche du Diable, crémaillère 
iable, chandelier du Diable, marmite du Diable, couteau du Diable, 
pue du Diable et je sais même en Bretagne une... quenouille du 
wela ajoutons les nombreuses traces de ses passages qu’il a négli- 
ent laissées à-famais dans la pierre de nos provinces : empreintes 
Smontures, de ses propres griffes, coups de cornes; voire, de son 
bde ses épaules, ou de ces dix trous faits par ses doigts crochus dans 
snhir breton qu'il venait de déplacer... 
ï peut-on apprendre que c’est un fieffé joueur: le gouffre de 
"dans le Lot, est la marque de son talon laissée à la suite d’un pari 
Oulut tenir avec saint Pierre en jouant à qui sauterait le plus loin. 
gagna de quatre fers de mule. Ils sont encore visibles sur le bord 


lictons sur le Diable courent les lèvres ainsi que des jurons à lui 
te; mais, si l'on tient compte de ce qui est médit dans les autres 
estencore chez nous qu’il est le mieux traité. Sans doute est-ce pour 
es Portugais disent : «Quand le Français dort, le Diable le berce. » 
ble est le singe de Dieu. Chaque fois que ce dernier eut créé une 
elle ou bienfaisante, le Diable l’imita, mais ne parvint qu’à 
ie contrefaçon nuisible ou de mauvaise qualité. 
lorsque Dieu eut fait le soleil, le Diable s’empressa de façonner 
bmais il s’y prit si maladroitement qu’il la brisa en deux. Aussi ne 
| » éclairer qu’à moitié et, heureusement encore, car ses rayons 
>ifs. En Bretagne, dans la région de Morlaix, la femme qui se 
ace à la lune risque de concevoir sous son influence et de donner 
Hêtre monstrueux. On vous montre des loaret, garçons lunatiques 
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dont la mère a été fécondée par la lumière de la lune corue. 

Lorsque Dieu eut modelé le globe terrestre, il s’y allongea et se reposa. 
Alors le Diable fit naître les eaux, pour le noyer. 

L'arc-en-ciel fait par le Diable n’est jamais terminé : orgueilleux, 11 a 
vu trop grand. On dit d’un ouvrage dont on ne voit pas la fin: «C'est 
comme l’arc-en-ciel du Diable. » On l’appelle la «jarretière du Diable ». 
Ses couleurs empoisonnent la vue: heureusement on le reconnaît 
facilement à ses deux piliers qui s'élèvent droits sans parvenir à se réunir. 


Dieu a fait : Diable a fait: 
le laurier le houx 

le châtaignier le marronnier 
la vigne la ronce 

la noix le gland 

le seigle le sarrazin 

la carotte la ciguë 
l'avoine l'ivraie 


En Franche-Comté on dit qu'avant de sortir de terre les carottes vont 
passer six mois en enfer. Le goémon dela région de Saint-Malo porte les 
«bourses du Diable», Chacune contient deux sous, mais il faut se 
damner pour les trouver. 

Lorsque Dieu eut fait le mouton, le Diable fiule renard. Dieu ayant fait 
le chien, Diable fit le loup. L'un le lièvre, l'autre le putois. L’anguille — 
le serpent. Le pigeon — la pie. Le cygne — l'oie. L'hirondelle — la 
chauve-souris. L'alouette — l'épervier. La.sole — la raie. La langouste 
— l'araignée de mer….et ainsi de suite, & chacun son vrai maître. 

Si vous attrapez une pie, dites-vous quepeul-être vous tenez enfin un 
des os du Diable. Pour certains Berrichons, unewpie sur cent en porte un 
dans le crâne; de même qu’elle a sept poils du Diable sur la tête. 
Mauvaise avec ça, la pie! Jadis c'est elle qui apporta dans son bec 
l'épine la plus longue et la plus dure qu'elle put trouver en terre d'Israël 
pour la glisser dans la couronne de Jésus, au point que l'œuf de la pie- 
grièche a été stigmatisé à son gros bout par l'empreinte de la couronne du 
Christ. D'où cette coutume barbare, longtemps pratiquée dans un village 
du Berry : à Pâques, les enfants de chœur les attrapaient à la glu et leur 
faisaient subir la peine du talion en leur enfonçant des aiguilles et des 
épingles dans le crâne. Ensuite, ils allaient les montrer dans chaque 
maison en hurlant : «Le Christ est vengé.… Le Christ est vengé.…. » 


Ce serait lui faire affront que d'oublier de mentionner ici le petit 
monde para-infernal des diablotins et autres comparses considérés, à tort 
ou à raison, comme sa valetaille : le Dracy méridional, taquineur et 
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r; le Sotré vosgien, laid, difforme, aux pieds fourchus, qui vole 
cornes aux vaches, disperse les récoltes et susceptible avec ça! Le 
an savoyard qui épuise les chevaux et bœufs en les faisant galoper 
» la nuit; Mourioche, le breton, et ses métamorphosess le Baudoux, 
vit dans les greniers avec son cousin le Fouloux, lui pédéraste! la 
lipote poitevine; le Cludde flamand qui, d’arbre, se fait chien, ou 
, ou crapaud, et qui égare les attelages; Cila, le fourbe qui est 
delle ou bouc et qui perd les voyageurs autour du Donon; les 
Mequins ardennais ; les Fifollets bessans ; le Lupeux berrichon qui vous 
Île avec une voix merveilleuse et vous enlise dans un marais. 
M les monstres ‘infernaux: Coulobré, Dragon, Serpent volant, 
ivre, Basilic, Codrille!.… le pire étant la Cauco-vielho qui trouve le 
en de s’effiler pour passer par le trou de la serrure de votre chambre, 
Æenrouler pendant votre sommeil comme un fil autour de votre 
Mine et de vous étouffer lentement dans une implacable étreinte ! 


tcela est bien béau, dira-t-on, mais, pour rencontrer le Diable et lui 
æ son âme, que doit-on faire ? 
äaut d’abord en avoir une fière envie, vous répondrai-je, car c’est 
bul’interminables et lourdes traites pour des plaisirs vite usés. 
, Si vous y tenez, voici ses lieux de prédilection : 
arrefour de trois chemins; un champ à trois angles ; près d’une 
ouvellé où l’on enterrera le lendemain; dans une chapelle en ruine 
ine célèbre plus la messe et dont l’autel n’est plus consacré. Dans 
WnBalignan, en Normandie, où il dresse une table magnifiquement 
sly asseoir c’est signer un pacte. À la Croix-Mirabeau et à la Font 
en Charente. Landes et étangs sont excellents lieux de rencontre. 
un peu partout, du moment que l’endroit est isolé, donc propice 
ily joue sa comédie sans autres spectateurs que vous seul, à le 
à l’applaudir en claquant des dents. 
bindispensable d’avoir entre les bras une poule ou-un chat noir. De 
“trois os de grenouille dans la poche aident grandement à son 
ün; sortes d’aimants, qui l’attirent. Là, dans la nuit, avec le 
dangoisse en guise de respiration, il faut faire glousser la poule ou 
e chat et proposer : « Belle poule, belle poule noire à vendre...» 
mbeau chat... un beau matagot noir... qui le veut?» 
faît enfin. À vous de savoir maquignonner. Si vous tombez 
“n'oubliez surtout pas que, ne dormant jamais, les nuits 
bpour lui comme des jours, aussi vient-il réclamer son dû moitié 
qu'on ne l’a prévu. Si vous changez d’avis gardez le pouvoir 
Bus offre en échange de votre âme sans pour autant lui donner 
| ère, gribouillez aussi mal que possible, et, au lieu d’écrire «Tu 
mon dme », faites une faute d'orthographe, mettez... «mon âne». ; 


jamais les conventions. Il est trop sûr de lui. À vous, le moments e 
“4 L 


# 
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venu, d'acheter un âne mais, attention, la race disparaît, il n‘y en aura 
bientôt plus ! 

Si vous ne désirez pas vous damner définitivement, mais profiter de sa 
puissance pour quelques petites vengeances personnelles, adressez-vous 
à son suppôt, le sorcier du coin: Lui, saura toujours vous aider sans 
l'obligation d’un pacte, car ce n'est pas n'importe qui: il a les livres ! 
C'est tout dire. Cependant méfiez-vous ; ces simples humains sont bien 
plus mauvais que Satan parce qu’ils font feu de tous diables. Ils peuvent 
envoûter, maléficier, épidémier, contrarier : en un-mot, ensorceler. Ils 
peuvent vous mener au sabbat, où, entre autres plaisirs, vous aurez à 
embrasser le derrière du Diable. (Si vous êtes assez courageux faites 
donc alors ce que fit une fois un cordonnier de mon Périgord natal : il lui 
planta son alène dans le croupion. Le Diable hurla et eut cette remarque : 
«Bon sang ! qui donc a le nez si pointu ?») 

Ils peuvent aussi vous faire posséder la belle intouchable, trouver un 
trésor, et, surtout, vous donner les directives pour vous débarrasser d’un 
rival. Mais, attention, si vous allez jusqu'au meurtre, la Justice ne 
connaîtra que vous et gare à une autre sorte d'enfer. Somme toute, il vaut 
mieux s'adresser au Diable qu’à ses sorciers. Ni vu, ni connu, 

Lorsque, la nuit, le Diable a réussi à former un copieux convoi de 
damnés, il les emmène par troupeaux à ses chaudières ; combien alors est 
grande la terreur dans les fermes et les villages qui se trouvent sur le 
passage de cette plaintive et désespérante chasse infernale ! On ne sait 
pas s’il s’agit de quelque chasse maligne du roi David ou du Diable, 
toutes étant aussi maudites, mais on en tremble de grande peur et, le 
lendemain, pas besoin de témoignerentre voisins : le visage de chacun 
est encore suffisamment gris. Chaque province a la sienne qui porte des 
noms si divers qu'onest bien obligé de croire qu'il y a tout de même un 
peu de vrai. C’est la Chasse à Bader, en Berry; la Chasse, en Bourgogne ; 
le Chariot volant, en Bretagne; la Bourrasque des Morts, en Corse; la 
Chasse Proserpine, en Normandie;la Chasse Galopine, en Poitou; la 
Chasse du Piqueur noir, en Nivernaiss la Chasse Macabre, en Orléanais ; 
le Grand Veneur, en Île-de-France : la Chasse d'Oliferme, en Franche- 
Comté: le Mauvais Chasseur, en Roussillon: la Chasse Sauvage, en 
Alsace. et bien d'autres encore: 

Si vous êtes surpris en pleine nature par les bruits d’une telle chasse, il 
faut hâtivement façonner une croix avec deux morceaux de bois, et, après 
s'en être servi pour tracer un cercle autour de soi sur le-sol, la ficher en 
terre, raide. Le vacarme redouble mais parfois disparaît d'un coup. On peut 
alors se vanter d’avoir sauvé des âmes qui étaient bien mal parties, tel ce 
soldat passant au pied de Donon qui fit ainsi et il-vit tomber autour de lui 
une horrible pluie de sang, de membres coupés et de langues médisantes. 


Selon l'avis populaire, l'enfer se trouve dans la terre à une grande 
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mmdeur. Son étendue déjà vaste s’agrandira encore, à mesure de la 
ince de population jusqu’au jour où sa fournaise consumera la 
Ne entière et alors les bons paieront pour les mauvais. Ainsi les 
tons du xvir siècle le situaient à 1 250 pieds de la surface de la terre: 
B depuis, il s’est rapproché de nous au point qu’un curieux qui 
lt vérifier s’il était vrai que l’enfer frôlait le fond du lac du Bouchet, 
ergne, y jeta un seau attaché à une très longue corde et le remonta 
ieu d’une forte vapeur, chauffé à blanc. 
Caussenards gardois éprouvent une vive répulsion à pénétrer dans 
Mourité des cavernes, antichambres des entrailles de l'enfer et du 
loire. Certains prennent les spéléologues pour des fous provoca- 
bbe sous-sol est le domaine du mal. De nos jours encore, lorsqu'une 
fa mis bas et que le chevreau ne peut consommer la totalité du lait, 
Mère trait la bête afin d'éviter qu’elle ne tarisse. Ce lait est perdu, 
dant on prend toutes précautions pour éviter qu’il n'en tombe à 
ce qui déterminerait n arrêt définitif de la lactation, fait imputable 
és mauvaises qui remontent jusqu'à fleur de sol. 
s infernal communique avec celui dés vivants par des gouffres, 
Du excavations réputés insondables, d'où sortent des bruits inquié- 
parfois aussi d’étranges fumées ; tel le Puits de Pougery dans le 
“On raconte qu'une jeune fille déshonorée alla s’y jeter sur les 
Sdu Diable, mais, durant sa longue chute, elle se repentit et n’alla 
qu'à l'enfer. Elle fut punie à rester mille ans immobile à mi- 
eur. C’est pour cela que, si vous jetez une pierre dans cet abîme, 
Qoit sur la tête et gémit à chaque coup. 
aume du Diable a des portes de pierre. Une serrure de pierre, et 
une clef de pierre, aussi raconte-t-on que le menhir de saint 
en Bretagne, est l’une de ces clefs-là. Ah! oui, attention, la 
Mlenfer voisine avec celle du paradis, mais rien ne distingue 
autre, à vous de ne pas vous tromper. À moins que vous ne 
pun vendredi saint, ce jour-là l’enfer reste fermé. 
meilleur chemin pour se rendre là-bas est encore celui qui 
é par le Diable. Il est accueillant, ombragé, en pente douce et 
qui peut s’y aventurer n’importe quand. Au bout de quelques 
Won aperçoit la première des deux cent cinquante auberges qui 
BP Dans chacune d’elles tout vous est offert à profusion et 
pouvez y rester cent vingt ans si ça vous chante. Très vite 
rcevrez que c’est long d’arriver en enfer, mais une fois que 
ke sera pour toujours. Certains vieux paysans charentais 
ut les entendre que, si l’on creusait au pied des dolmens 
on trouverait le départ de cette route tentatrice. 
@ x tout prévu, même des navires-enfer pour les marins. Ils 
NL æans répit, on peut les voir dans les parages de l'Île aux Moines, 
d'Arz et de bien d’autres îles bretonnes. Des chiens féroces 
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gardent ces équipages maudits : ce sont des démons qui s’acharnent à les 
mordre sans arrêt, comme du mauvais bétail. Jamais aucun de ces 
navires-là ne touche les ports, ils passent d’une mer dans l’autre et il en 
sera ainsi jusqu'à la fin du monde. 

«On est si mal en enfer, dit-on, que le Diable n’y reste pas. » 

Un homme mort depuis peu apparut à une jeune fille de Saint-Sulpice- 
la-Forêt, en Ille-et-Vilaine, et la supplia : «Je dois quinze sous à Untel : 
paie-les pour moi. — Volontiers, répondit-elle, mais comment vous 
sentez-vous où vous êtes ?» 

Il posa alors sa main sur la manche de la fille qui en fut toute roussie: 

Il existe aussi l'enfer sur terre, sans flammes mais tout aussi terrible: 
Cette damnation n’est pas toujours souhaitable, surtout si c’est sous 
forme végétale. Dans la forêt de Darney, en Vosges, un vieux bûcheron 
du Void d’Escles m'a autrefois mis en garde de ne jamais mutiler 
certains arbres boursouflés et aux branches tordues : ce sont des damnés 
punis à cette sorte d'enfer. On les reconnaît particulièrement aux nœuds 
qui sont leurs yeux suppliants, ou méchants. Ainsi à un carrefour de la 
forêt de Loudéac, dans les Côtes-du-Nord, un chêne rosé garde en lui une 
jeune fille qui était venue narguer le Diable. Si on écoute bien, on peut 
entendre une voix qui implore : «Rends-moi mes souliers ! » 

On peut également être changé en chien, en porc, bref en tout ce qui 
reçoit des coups. Combien de fringantes juments ne sont que d'ex- 
demoiselles de mauvaise vie en cheminement de punition! J’ai connu un 
fieffé braconnier périgourdin qui, s’étant caché dans une haie au passage 
d’un attelage, prit un sérieux coup de cheveux blanes en voyant que la 
jument qui trottait avait des petits pieds féminins: 

Ce n’est pas tout ! Etces lavandières denuit qui battent du linge à tour 
de bras commedes folles, entre le coucher et le lever du soleil ; toujours 
pressées, de plus en plus pressées à mesure que le linge se salit au lieude 
blanchir. Ces femmes ne seront quittes avec le Diable que si elles 
parviennent à lui rendre leur linge immaculé, alors que le gredin touille 
inlassablement le fond de l’eau pour que la vase remonte à la surface ! Et 
celles qui doivent filer plus qu’elles ne le pourront jamais! Et cette 
ceinture qu’il vous oblige à porter la nuit, Vous rendant ainsi mâle-bête: 
et cette peau qui vous faitloup-garou féroce ! 

En fait, il n’y a que les pendus qui, s’ils sont privés de ciel, évitent tout 
de même l’enfer. On colporte que lorsque le Diable veut saisir l’âme 
d’un mourant, il se met à portée de sa bouche car c’est toujours par là 
qu’elle:s’échappe. Mais, le pendu ayant la gorge serrée par la corde, son 
âme sort par en bas derrière, seule issue encore libre, et peut ainsi fuir le 

Diable qui continue à la guetter en haut. 


Et pourtant! ce personnage terrible fait sans cesse son chemin de 
croix. Et quel! Le pire pour un être d’une telle puissance : on le 
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" diculise inlassablement. Depuis des siècles, le bon peuple frondeur 
Mhésite pas à le mettre dans toutes les sauces — et les plus mauvaises 
æncore ! On s’acharne à le fouetter comme une vieille carne et, lui, rue 
ns le vide. Riant de ses déconfitures, les hommes en arrivent à oublier 
Penfer qui les guette. Il est vrai que l'exemple vient de haut. Saint 
tin, excédé par les agissements du Bougre-Pourpre, prit les choses en 
in et, sans pitié, le mit plus bas que terre: presque le nez dans son 
er. Que de marchés de dupe, que de vexations publiques n’a-t-il pas 
Ubis ! Mais aussi, combien de monuments prodigieux devons-nous à des 
his échangés entre le Diable et les saints ! 
\ cette époque, le Diable avait une nature constructive et trouver son 
reil pour « lancer » des ponts, en particulier, était chose difficile. On lui 
ibdes centaines d’arches, faites d’un bloc ou finement architecturées, à 
mmmencer par le pont du Gard jusqu’au fabuleux pont sur la mer, entre 
et la côte, dont on peut encore voir de nos jours les débris sur le 
bal : les Pierres du Molon et de la Roche-aux-chats de Soullans; de la 
sonnière et de la Grande-Eymonnière près de Challans : le menhir 
allertaine ; la Pierre-Levée de la Vérie: la Pierre-Blanche de Saint- 
Mais; les Roches-du-Diable de Saint-Jean-de-Monts... Quant aux 
bassements, ils se découvrent aux grandes marées, entre Notre-Dame 
int-Jean-de-Monts. 
loir citer ici tous les autres ponts du Diable me paraît impossible, 
jue canton ayant le sien ; cependant en voici quelques-uns : le Pont- 
u, dans les Ardennes; de Beaugency; d'Étel, en Bretagne, 
e, dans la Creuse ; de Thuyets, dans l'Ardèche; de Toulon-sur- 
dans la Nièvre ; de Saint-Lizier, dans l'Ariège et même celui de 
bloud qui nous permet l'évasion de la capitale par l'autoroute de 





Sydevant cette frénésie de services rendus jadis aux humains, alors 
æntre eux par des précipices et des rivières, n’allez pas imaginer un 
intéressé. Non, à chaque livraison de pont, le Diable attendait son 
l'âme de la première créature vivante qui y passerait, Seulement, 
[Mi laissa jamais la joie que ce fût un être humain, comme il s'y 
Wc'était toujours un malheureux matou, où un pauvre cabot sans 
ue les hommes forçaient à traverser à coups de trique ou de 
Wiüme longtemps jugée indispensable au point qu’en 1885, à 
hent du pont métallique de Garabit, dans le Cantal, les habitants 
dur duper celui qu'ils croyaient être le Diable déguisé en un 
Biffel, y poussèrent devant eux un chat qu’ils précipitèrent 
e : cette chute de plus de cent mètres ne l'ayant pas tué, un 
HMüt alors jeté avec plus de succès: 
ndantilest parfois arrivé que le Diable berné ait eu un coup de 
Btdétruise son œuvre. On vous montrera certains de ses ponts 
bles, faute de pierre de voûte. Lors de la construction du pont 
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d’Étel, en Bretagne, saint Cado lui fit le coup du chat. Le diable leva 
alors le pied pour démolir son travail, le saint se précipita pour l'arrêter, 
mais il glissa. On peut voir sur une pierre la vénérable glissade de saint 
Cado que l’on a respectueusement entourée d’une grille. 

À constater aujourd'hui l’ampleur.de certaines de ses réalisations — et 
je pense aux murs cyclopéens du Mont-Sainte-Odile — on se dit que, 
tout de même, c’est l'ouvrage d’un maître. Et pourtant !.. Ici je me dois 
de révéler ce que prétendent les mauvaises langues : «Le Diable est un 
bien piètre ouvrier.» 

Le jour où il voulut s'établir maçon, il daigna suivre les conseils 
d'un bon ouvrier afin d'acquérir les finesses du métier. Hélas, bien 
qu'apprenti, le Malin se montrait plus benêt qu’un ignorant. Lorsqu'on 
lui demandait du mortier, il le mettait en motte et le liait avec une corde 
pour le transporter. Lorsqu'on avait besoin d’eau, il la mettait dans un 
panier à salade. Lorsqu'on voulait des briques, il les entassait dans un 
sac en papier. Lorsqu'on tendait un échafaudage, il restait à le 
maintenir à bout de bras la journée entière au lieu d'y placer un madrier. 
Si bien que tout le monde ne pouvait s'empêcher de faire de méchantes 
remarques, telles que : « On prête trop au Diable »; ou bien : «Un enfant 
est plus fort que lui.» Tant et si bien que, mortifié, le Diable s'enfuit et 
court encore. 

Aurions-nous été mystifiés 2... Toutes les œuvres qu'on lui attribue 
seraient-elles nées d’autres mains ? Malgré l’aide qu'il a apportée à l'édi- 
fication de certaines églises ou cathédrales — n'at-il pas forgé la 
ferronnerie d’une des portes de Notre-Dame-de-Paris ! — les construc- 
teurs de Dieu ne se sont pas gênés pour le statufier.et le mettre en niche, 
où, sous l'œil du ciel, il doit subir le pilori et parfois pire encore : à Loc- 
Ronan, en Bretagne, la statue de saint Ronan, qui a la vertu de guérir 
certaines maladies, repose sur une table de granit soutenue par des anges. 
Le saint tient dans ses mains jointes son bâton pastoral et en appuie 
l'extrémité sur la face grimaçante du Diable qui rampe à ses pieds, Les 
malades passent sous la table et, pour compléter la cure, crachent sur le 
démon en signe de mépris. ILest vrai qu'étant multiple, notre Malin peut 
à la fois être une docile statue de pierre et bien en chair, libre de jambes, 
pour se livrer à de sournoises fonctions, telles qu’en Diable d'église où il 
se promène entre les fidèles pendant les offices, ronronnant afin de les 
endormir : jeu facile et efficace, à voir les résultats qu'il obtient. 

Mais il n’a guère de chance avec les lieux saints. Un jour qu’il 
s’ennuyait en enfer, il fit venir un vent du Harz pour lui servir de coursier 
aérien; il alla à Strasbourg, descendit de sa monture et entra dans la 
cathédrale en laissant le vent sur place. Il visitait toutes les curiosités de 
Dieu quand un prêtre éleva l’hostie. Le Diable se trouva aussitôt enfermé 
dans un pilier. Lequel ? On l’ignore. Le vent l'attend toujours dehors et, 
lorsqu'il s’impatiente trop, il claque fenêtres et vêtements. 
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Le Diable a souvent joué avec sa mort. Rien que cette façon de se faire 
œuf tous les cent ans et de s’abandonner n'importe où, dans une sorte de 
gonfiante bravade ! Un jour, un berger trouva cet œuf sur la route qui va 
He Saint-Ongers à Bergerac. Il le ramassa, mais ne put le soulever plus 


le poser sur son dos mais, à ce moment, l'œuf éclata et le Diable 
échappa en criant de sa grosse voix : «Ouf, je viens de passer bien 


Île encore. Oui, le Diable est bel et bien trépassé, un peu partout, çà et 
& En Périgord on donne même l'itinéraire de sa fin: il est mort à 
igord-sur-Aubas ; on l’a exposé à Saint-Pierre-de-Montignac et on l’a 
te é à Brenac, près de Saint-George$-de-Montignac. Mais, de tous les 
Wroits que l’on vous montrera avéc crainte et dont vous douterez qu'ils 
Sent son tombeau, aucun ne vous rassurera autant que le chaos de la 
ique-Sourde, dans les gorges du Tarn. Là, châtié par saint Hilaire, il 


Bependant, malgré tout ce que je rapporte ici et qui s’est dit par des 
Nards de bouches depuis des milliers d'années, revenons à la réalité 
ersonnage, craignons l’ombre perfide de cet adversaire de brume 
& qui ne cesse de nous faire le croc-en-jambe des fourbes. Et si, 
ples conteurs de campagne plus proches du Diable, théologiens plus 
ches de Dieu, écrivains de la ville plus proches de leur plume, grands 
menus peuples ballottés entre le profane et le sacré, tentent de 
Wermer dans des récits pleins d'humour, de respect, de terreur ou de 
nce, le flattant ou l’étranglant tour à tour, redoutons qu'à force de 
Bubir il ne perde un jour patience et ne nous offre cette redoutable 
Nuit Terminale, bouquet de sa Vengeance Universelle forgée par 
ropre science. 
bn se le dise et qu’on le médise… 


Note au lecteur 


Lex textes des chapitres qui vont suivre sont cités d'après les Sources 
onnées p. 947 à p. 1004. 
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Présentation du Diable 


n sit j ) 1 
"Diable en homme. — Le Diable én animal. — Diablotins, esprits et 
s comparses. — Le Diable en monstre et autres monstres infernaux. — 
able en divers autres aspects. — Ses empreintes et quelques signes 
Quliers. — Ses goüts et ses colères. — Ses noms et âges. — Où le 

e-1-on ? — La dualité entre Dieu et le Diable. — Les actes irrespec- 
& — Petit bestiaire du Diable... 00 


L'homme qui marchait près du cheval 


nuit, en revenant de Bergerac, le cocher d’une calèche fut surpris 


fattrapé à la course par un homme qui, prenant le cheval par le 
entit et marcha en silence à ses côtés. 
le cocher se tourna vers son maître assis dans le fond, et lui 


egardez, Monsieur. que nous veut cet homme ?.… 
d’une voix tendue, le maître lui répondit : 


ll, 
L'autre ON 
en"MAutre... L'AUTRE ! EE 
& ou invisible, voici donc le personnage en question... ; ne le 
hmons pas...; passons près de lui comme si de rien n’était... ; 
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ignorons son silence... ; sa rutilance ou son opacité.… ; ne pensons même 
pas qu'il puisse exister, mais écartons le danger avec quelques-uns de ces 
précieux Signes-à-Jésus qui, croit-on savoir, le brülent autant qu il 
cherche à nous brûler. 

Il est rusé ou couard comme renard ou loup. Il est un. Il est plusieurs. 
De la ville et des champs, vêtu selon le cadre. Tapageur ou discret. 
Parfois doux comme un sourire de nonne ou hargneux comme un paysan 
volé. D’allure ou truand. Seigneur ou gueux. Faux comme un louis de 
plomb doré et trompeur, tel un corbeau de toutes couleurs. . 

Pourvoyeur du plus vorace des brasiers, quêtant ou exigeant, il trime 
lui-même tel un damné. Pour chasser l’âme rebelle, il est obligé de 
dilapider un trésor d’ingéniosités. On l’a vu en vent, en nuée, en flam- 
mèches, en mouton, en cailloux, en Bon Saint, en chien, en œuf, en grain 
de mil, en eau et en bien d’autres états trompeurs.…. jamais en bénitier. 
Mais c’est encore en homme tel que vous et moi qu'il travaille le 
mieux. 


III 


Le Diable charentais 


Dans les Charentes, il apparaît presque toujours sous une forme 
ordinaire, quelquefois gigantesque, ou même naine. C’est un voyageur 
inoffensif qui vous rencontre et poursuit son chemin avec Vous ; ses traits 
peuvent vous être inconnus, mais ils peuvent aussi prendre l'aspect d’une 
personne amie. Parfois, c’est une belle jeune fille, qui profite de ses 
charmes pour vous perdre. Le plus souvent, il prend l’aspect d’un homme 
de belle tournure, vêtu de noir, mais, si on l'examine de près, on aperçoit 
ses ongles terminés en griffes ; sous les pans de son habit il dissimule sa 
queue ; sa coiffure cache les cornes pointant sur sa tête ; l’un de ses pieds, 
au moins, est fourchu comme celui d’un bouc. 


Quelquefois, le Diable apparaît sous les traits d’un voyageur serviable, 
très respectueux de Dieu, mais se révèle par une prouesse dépassant les 
limites du commun, comme nous le prouve le récit suivant recueilli par 
Favraud, qui le tenait du curé de Bardenac, lui-même. 

Au mois d'août 1886, un cultivateur remontait la côte de Brossac avec 
une charrette de gerbes: l’attelage brusquement s'arrêta; imprécations, 
jurons, coups, rien ne peut le faire démarrer. Un inconnu s’approcha et dit : 

— Vous offensez Dieu, vous faites souffrir vos animaux bien inuti- 
lement. Voulez-vous me permettre de vous aider ? 
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— Je le veux bien! 

Le voyageur s'empare de l’aiguillon et, sans mot dire, se place devant 
l’attelage qui s’ébranle et escalade la côte sans effort. Le paysan ravi veut 
remercier son aimable compagnon en le régalant d’un verre de vin. Dans 
l'auberge l’inconnu dépose sur une chaise un petit paquet que le fermier, 
pour dégager le siège, n'arrive pas à soulever. 

— Toute la population de votre commune réunie ne soulèverait pas ce 
paquet, dit l'étranger. 

De fait, pas une des personnes présentes ne put en venir à bout. Quant 
au voyageur, il le saisit du bout des doigts et, sans effort, le souleva et le 
déposa ailleurs, au grand ébahissement des spectateurs; et, malgré la 
présence des gendarmes et bien que portes et fenêtres aient été soigneu- 
sement fermées, l’étranger disparut avec son paquet. 

Il semble bien que le Diable ne garde pas pour lui seul le bénéfice de 
+ ces manifestations. Il les partage parfois avec son représentant le sorcier, 
comme nous le prouve l’exemple suivant : 

R... de la Coudre qui était sorcier (il avait le «barbot », le don), avait 
prévenu son domestique, le père Levraud : «On y a t’ine bourrole dans 
l'plancher, faut pas y toucher.» Le domestique, un jour, essaya de 
soulever la corbeille qu’il ne put déplacer malgré tous ses efforts, tandis 
que son patron la souleva aisément et d’une seule main. C'était le 
«barbot » du sorcier qui'était dedans. 

Le Diable, et il n’en est pas moins à craindre pour cela, peut se tenir à 
Vos côtés sans que rien né révèle sa présence, perceptible à ses adeptes 
Seulement, comme le montrent les deux aventures suivantes. 

Vers 1904, Mme Bourdy fut appelée la nuit dans un village voisin. 
Bhemin faisant, alors qu’elle se trouvait au fond du ravin de Gamaury, 

homme qui l’accompagnait manifestait une vive inquiétude, et régardait 
téquemment derrière lui: «Un Monsieur nous suit», finit-il par dire. 
Mme Bourdy se retourna et ne vit rien. Pourtant la frayeur de son 
jompagnon croissait, tandis qu’elle continuait à ne rien distinguer 
anormal. La peur la gagna, elle aussi, et elle força le pas. 
Arrivé à destination, le récit de son aventure ne causa aucune surprise. 
On lui apprit alors que son guide pratiquait lé surcilledjé (la sorcellerie), 
qu'il était susceptible de faire apparaître le Diable sous différentes 
formes, invisibles pour tout autre que lui-même. 

. Dans la même localité, après la guerre de 1914-1918, la veuvé B..., 
réputée, elle aussi, pour ses pratiques de sorcellerie, revenait à la tombée 
la nuit de la foire de Confolens en compagnie de plusieurs voisines 
“dont l’attention fut attirée par le manège de la veuve B... qui, continuel- 
ément, faisait le geste traditionnel de nos campagnards pour éloigner 
ine bête, murmurant ces paroles : 
« Vaï tin sélo bétio! T'ôtéré tu « Va-t'en sale bête! T'ôteras-tu 
de là!» 
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Ne distinguant rien d’extraordinaire, ces femmes ne furent pas longues 
à comprendre que le Diable les suivait. Et elles furent vraiment soulagées 
quand elles arrivèrent à leur village. 

La présence invisible du Diable peut se manifester de façon plus 
tangible. C'est lui qui empêche la vache de marcher quand on la conduit 
à la foire; qui pousse les gémissements que l’on entend du trou de 
Champniers et qu’on attribue parfois à des âmes en peine ; qui contrefait 
les aboiements d'une meute ; qui fait entendre le battement du tambour, 
le sifflement du vent; qui arrache des mains draps et traversins; qui 
projette les sabots à la tête ; qui remue ou déplace les meubles de tout un 
intérieur. 

C’est lui aussi qui imite le caquetage de la poule qui couve ou le bruit 
de chaînes entrechoquées. Dans le vieux cimetière de Chambon, c'est 
encore lui qui S’amuse la nuit, à faire peré lou radjé deu morts (craquer 
les os des morts). 

C'est lui encore qui, dans la région angoumoisine, vous étouffe dans 
cet atroce cauchemar que l’on appelle chaucho poulet. 


FV 


Il est de toutes les mascarades 


C'était au carnaval, dans un village du Hurepoix, vers Arpajon. J'avais 
encore mon adolescence mais, déjà, j'étais curieux comme un vieil érudit 
et je voulais tout savoir sur le Diable des campagnes. 

Après avoir gaiement supplicié un personnage de paille appelé Bineau, 
mes camarades de rencontre m’entraînèrent pour boire une dernière 
bouteille chez l’un d’eux. Nous étions cinq, masqués de trognes 
grotesques. Celui qui nous invitait alla chercher de l’eau-de-vie, Il mit 
cinq verres sur la table et les remplit à ras bord. 

Pour boire, nous relevâämes nos masques et chacun prit son verre. Mais 
il en resta un que personne ne,réclama. 

Surpris, nous nous comptâmes. Nous n’étions plus que quatre ! 

À la demande du plus averti d’entre nous qui était devenu soudai- 
nement pâle et grave, nous nous remasquâmes et, sans que doute fût 
possible, nous nous retrouvâmes cinq. Otant nos masques une nouvelle 
fois, nous ne fûmes plus que quatre. 

«Partons sans tarder... /1 est là... Le cinquième c'est Lui...», 
murmura alors d’une voix blanche celui qui s'était douté. 

Ainsi eus-je tôt la révélation que le Diable est de toutes les masca- 
rades. 
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V 
Le Diable dans la lune 
















Les paysans bretons, que l’on dit dans les pires secrets de l'Univers, 
prétendent que le personnage que l’on voit de temps à autre dans la lune 
st autre que le Diable, fourche. à la main, guettant les damnés qu'il va 
Mourner. Ou, encore, qu’il ramasse et amasse des fagots pour alimenter 
feu de son Enfer. 


VI 
La Ramée et le Diable 


Dans un” conte du Perche il est dit que le soldat La Ramée trouva le 
loyen d’enfermer le Diable dans un sac, de faire aussitôt fabriquer un 
orme canon capable de porter jusqu'à la Lune et d'expédier Satan là- 
Ut où il se trouve encore. En regardant bien on peut y voir son ombre. 


VIT 


Le gros bourgeois 


De personnage, bien qu'il soit très, très vieux et qu’il trouve parfois 
> âgé de plusieurs millénaires, se montre souvent sous un aspect 

hile. En Morvan, certains l’ont vu passer, brillant cavalier vêtu en 
bourgeois », élégant, redingote et tout, coiffé d’un haut-de- 
mais trahi par sa chevelure de feu, ses pieds en sabots de cheval 
btte odeur de soufre qu’il dégage. 


VII 
Le Diable bossu 


S une légende des Côtes-du-Nord, un tailleur bossu et: boiteux, 
don ne sait où et de réputation détestable, fut poursuivi par les gens 
ALavait dupés. Arrivé au village du Saint-Esprit-en-Plédéliac, il se 
durna, à bout de forces vers ceux qui couraient après Jui, et leur 
s’ils voulaient le laisser, de faire naître une source où il suffirait 
ger toile ou drap, pour que l’étoffe reprenne immédiatement le 
age qu’elle avait avant d’avoir été frauduleusement diminuée par lui, 
C'est alors qu'un homme s’aperçut que le boiteux avait perdu un de 
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ses souliers, et que son pied était fourchu. Il engagea ses amis à accepter 
cette proposition en leur disant que c'était le Diable. Celui-ci cracha par 
terre, et l’on vit sourdre à l’endroit même une fontaine très limpide. 


IX 
Mange-chiens 


Le Marquet, métayer de M. Chaubet, gardait ses moutons dans le bois 
de la Baure, dans l'Ariège. La soirée s’achevait. Marquet, qui avait fini 
d’assembler des bruyères pour faire un balai, les liait en un gros faix. 
Il allait le hisser sur son échine quand Loubette, sa chienne, se mit à 
grogner et à se coucher dans ses. jambes. Le vent lui porta une senteur 
de bois brûlé et quelque chose comme une odeur de chair grillée, une 
mauvaise odeur, 

— Qu'est-ce que cela peut être ? 

Le Marquet prit son long bâton de néflier dur et solide, siffla le chien 
et alla voir ce qui se passait. 

Il arriva à une clairière, et là il vit un être hirsute qui soufflait avec sa 
bouche à un feu bâti sur trois grosses pierres. Sur ce feu, trois gros 
bâtons, attachés à la cime, tenaient des débris sanglants qui tournaient et 
retournaient au bout d’une ficelle, et rôtissaient en dégageant une odeur 
repoussante. 

Au pied du feu était couchée une grosse chienne noire qui se leva en 
grognant, hérissant ses poils et montrant deux rangées de dents luisantes 
et pointues comme des dents de loup. 

Le drôle était nu et noir comme les plumes d’un merle, ses sourcils 
drus et froncés. Une tignasse de poils de sanglier descendait au milieu de 
son front et sur sa nuque. Ses yeux étaient deux charbons ardents, et son 
visage le masque d’un singe. 

Il se retourna et regarda Marquet. 

Que fais-tu ici, drôle ? lui cria le pâtre. 

Je fais le dîner. 

Et que fais-tu cuire ? 

Je fais cuire les petits chiens de la chienne noire. 

—— Est-ce bon”? 

C'est bon. 

Et comment t’appelle-t-on ? 

Je n’ai pas de nom. 

Eh bien, viens avec moi; j’ai besoin d’un pâtre; tu seras nourri et 
vêtu et je te donnerai un peu d'argent. Et puisque tu n'as pas de nom, le 
tien sera: Mange-chiens. 

— Cela m'est égal. 
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Et tous deux s’acheminèrent vers la métairie. 
Quand la Mariette, qui était sur la porte, vit cet homme velu et noir 
me un grillon, elle mit ses bras sur sa tête. 
— Que me mènes-tu là, Seigneur, mon Dieu ? Et, de peur, elle fit le 
igne de la croix. 
Pauvre de nous! Soudain, cette chienne poussa un hurlement, fit un 
ut et s’enfuit comme un éclair. 
Mange-chiens était debout dans lé cadre de la porte et ne disait rien. 
Mais la Mariette entra dans la cuisine, saisit une bouteille d'eau bénite et 
h jeta quelques gouttes sur le vaurien en criant : 
— Diable d’enfer, va-t'en ! Que le feu du ciel te brûle! 
Mange-chiens se mit à crier comme un damné qu’il était, se roula sur 
& sol comme si un millier de frelons l’avaient piqué, puis il fit un grand 
en emportant le cadre de la porte que jamais aucun charpentier ne 
Mit réparer. 
Marquet et Mariette quitfèrent cette métairie maudite, et M. Chaubet 
trouva plus aucun bordier. 


X 
Le Diable au bal de Mialet 


C'était il y a bien longtemps. Tout comme de nos jours, il y avait bal à 

alet, et la jeunesse s’y rendait nombreuse. 

Une jeune fille voulut y aller malgré la défense de ses parents. 

— Je veux aller au bal à Mialet, dit-elle, quand même le Diable y 

Es. 

>ur ces paroles, elle partit au bal, et ne fut pas plus tôt dans la salle 

u beau jeune homme l’invita à danser. Il s’y prenait adroïtement et 

vivement, si bien qu’au bout d’un moment, tout le monde s'arrêta 

ji es voir exécuter une sorte de gigue acrobatique qui d’abord les 

fa à rire. 

is, peu à peu, cela leur parut inquiétant car le couple sautait 

j'au plafond et la terreur les gagna lorsqu'ils virent que le beau 
er laissait échapper des flammes par sa bouche. 

ü Diable... au Diable. », crièrent-ils. 

Dn alla chercher le curé qui arriva avec l’eau bénité. Pourtant, malgré 

brûlures que lui faisait le prêtre en l’aspergeant, le Diable ne voulait 

B se séparer de sä cavalière. 

Voyant cela, le curé lui offrit sa pantoufle en échange de la fille, Ayant 

pté, le Diable disparut. Quant à la jeune fille, elle mourut trois jours 
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XI 


L'homme aux pieds de poule 


Un soir dans un bal, un homme qui courtisait deux jeunes filles incita 
l'une d'elles à le suivre dans un fenil. L'autre jeune fille, restée au bas de 
l'échelle par laquelle ils montaient, vit que l’homme avait des pieds de 
poule et s'enfuit, Elle ne retrouva, le lendemain, que le squelette de son 
amie. « L'homme c'était la Cheuchevieille : le Diable. » 


XII 
Le Diable à la Saint-Jean 


Dans notre village il ne saurait y avoir de Saint-Jean sans le tradi- 
tionnel feu de joie. C'est une grande réjouissance, aussi bien pour les 
jeunes que pour les vieux, et chacun n’omet d'y faire prière et vœux... 
surtout les filles qui voient là le plus sûr moyen de s'assurer un mariage 
heureux. 

Tout le monde y vient et, quand je dis tout le monde, je n’omets ni 
Dieu, ni Diable. 

Une fois, il y a bien longtemps, les deux jeunes filles d’un hameau 
voisin s’y rendaient avec le secret désir de trouver un mari. En passant à 
travers bois, par le raccourci, elles rencontrèrent un cavalier qui, arrêté 
comme dans l'attente de quelqu'un, leur proposa de les prendre en 
croupe et de les conduire plus rapidement au village. 

Confiantes. ne se demandant même pas ce que cet inconnu faisait là, 
dans cet endroit perdu, elles acceptèrent. 

L'homme était jeune, de belle carrure et parlait comme un livre, si bien 
que les jeunes filles se sentirent prises sous un charme puissant qui leur 
fit oublier jusqu’à la Saint-Jean. Et il parlait, et il parlait. Elles apprirent 
son rang de prince et le but de sa course nocturne : il cherchait une 
épouse simple, douce et, de préférence, issue du commun, Si bien que 
chacune, pensant avoir sa chance, se prit à minauder pour se faire valoir. 

Elles se seraient longtemps trémoussées sur la croupe de la monture de 
ce prince charmant vraiment modeste si, sur leur chemin, ne s'était 
trouvé un groupe de jeunes gens qui les fit revenir sur terre : 

— Eh là, leur crièrent-ils, où allez-vous comme ca ? 

Surprises par le ton que prenaient les autres, elles répondirent qu’elles 
se rendaient au feu de la Saint-Jean du pays. 

_— Dans ce cas, leur répondit-on, faites demi-tour, vous allez juste 
droit sur le puits de Fontas et, à cette allure, vous ne tarderez à y choir, 
bête et vous. 

































LE DIABLE EN HOMME 27 


Sans paraître le plus gêné, le cavalier reconnut sa méprise et fit demi- 
Dur. 
Arrivé sur la place où on faisait le feu, il arrêta sa monture, sauta à 
>, reçut l’une après l’autre les deux jeunes filles et, malgré l’attitude 
jalouse des garçons, les prit par la taille pour les conduire vers le bûcher. 
J Les gamines, qui déjà se voyaient princesses, lui obéissaient docile- 
ent et ne se rendirent pas même compte qu'elles entraient avec lui dans 
$ flammes. On leur criait de se reculer, mais elles avançaient toujours. 
#ientôt leur tablier commença à flamber, puis leur robe. 

On se précipita pour les retenir, les sortir de là, mais l’inconnu les 
Crrait par la taille, comme dans un étau. Ses vêtements restaient intacts 
.… et des flammes sortaient par sa bouche. 

Voyant que c'était le Diable lui-même, le curé qui, par la grâce du ciel 
trouvait là, s’empressa de l’asperger d’eau bénite. 1] lâcha ses deux 
Wiancées » plus mortes que vives. 

On ne retrouva ni son cheval, ni ses restes. Mais dans le foyer chacun 
massa et garda un tison, pensant que c'était un morceau d’os du Diable 
grâce à cela, se crut définitivement à l’abri du mal. 


XHI 


La croix de thym et de romarin 


Le matin de la Saint-Jean les jeunes filles du Roussillon placent en 
x aux portes et aux fenêtres de leur maïson, pour en interdire l’entrée 
nauvaises fées, des bouquets cueillis la veille dans la campagne. 
tte coutume a une origine légendaire : une jeune fille, éprise d’un 
montagnard qu’elle devait épouser, mit sur sa porte, sans y penser, 
üx bouquets de thym et de romarin formant une croix. Lorsque son 
é vint, il n'osa entrer en prétextant que le bouquet avait la forme 
Laspic. 

Ce n'est pas un aspic, répondit la belle, mais une croix; les 
Vaises personnes ont seules peur de la croix. 
ÆEh bien! je vais te l'avouer, je suis le Diable qui venait chercher 
ne et qui serait arrivé à ses fins sans ce maudit bouquet. 


XIV 
Le Diable cherche épouse 
“Lnssoir d'hiver, les deux jeunes filles d’une ferme isolée allaient à 


Amand, le village voisin, pour participer à une veillée où de 
breux jeunes gens étaient également conviés. 
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Elles suivaient le sentier caillouteux et passaient à côté d’une roche, 
lorsque, tout à coup, elles furent interpellées par un homme qui se cachait 
là. 

— Où allez-vous donc ainsi, jolies filles? leur demanda:t-il d’une 
voix fort engageante. 

—— Nous nous rendons à Saint-Amand, travailler, chanter et danser à 
une veillée. 

= Voulez-vous m’emmener avec vous? dit-il en s’approchant 
d'elles. 

Au clair de lune, elles distinguèrent un jeune homme, beau, grand et si 
bien habillé qu'il ne pouvait s’agir que du fils de quelque seigneur de la 
région, en quête de polissonneries 

Devant le charme de l'inconnu, les jeunes filles acceptèrent et ne 
furent nullement surprises, une fois bras dessus-dessous avec lui, de se 
trouver rendus tous les trois en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. 

La veillée battait son plein. Jeunes et vieux coupaient à longueur la 
paille de seigle afin de préparer la paillole pour plus tard. À ce travail, le 
bel inconnu, que toutes les filles se disputaient, fit l’admiration générale. 
Il allait si vite, qu'on fut obligé de le tenir à l’écart afin que chacun eût 
un rien de besogne. 5 

Certes, on travaillait mais, également, on riait. À minuit, on 
réveillonna et les vieux allèrent se coucher tandis que la jeunesse s’arra- 
chait l’inconnu qui dansait à n°y pas croire. 

Soudain les parents, qui étaient au lit, le virent se diriger vers le fond 
du couloir sombre qui séparait leur chambre de la salle, et, au spectacle 
qu'ils eurent, ils se frottèrent les yeux de stupeur. Le beau garçon, qui 
avait dû s’étrangler en chantant, venait là pour tousser à sa guise; 
seulement, à chaque quinte, de longues flammes sortaient de sa bouche et 
une odeur de soufre se répandait autour de lui. | 

Sans se faire remarquer, les vieux se levèrent et, sautant par la fenêtre, 
allèrent prévenir le curé. Celui-ci vint aussitôt, pénétra brusquement dans 
la salle et immobilisa le Diable d’une aspersion d’eau bénite qui le fit 
rugir de douleur. 

Sommé de déguerpir, il exigea qu’on le ramenât à la roche où les 
jeunes filles l'avaient trouvé. Tout le monde l'y conduisit en cortège et, 
arrivé là, il sauta dessus d’un seul bond : 

— Vous m'avez eu, reconnut-il, je cherchais épouse, maintenant je 
dois partir. alors dites-moi comment vous voulez que je le fasse. en 
eau ? en vent? ou en feu? 

Sagement, le curé choisit de le voir partir en vent. 

— Attention, cria-t-il à ses ouailles, couchez-vous… 

Son conseil fut bon. Le Diable, en tournant comme une toupie, amena 
un vent de tempête si violent que, de nos jours, la roche tremble encore. 
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XV 


La demoiselle enlevée 































+ de la Garaye, ne pouvant avoir d’enfant, avait adopté une nièce, 
e personne, et déjà en âge d’être mariée. Quand elle atteignit dix- 
8, ses parents adoptifs donnèrent un bal magnifique où fut invitée 
à noblesse des environs: Au milieu du bal se présenta un inconnu 
Nurmura des paroles d'amour à l’oreille de la jeune fille; elle 
lit à suivre son danseur, qui n’était autre que le Diable, et il 
ürta, s’en allant en fumée et en feu qui consuma l'aile gauche du 


XVI 


Le monsieur qui disparut comme un peu de fumée noire 


buvrier coutelier raconta le fait d'un sorcier nommé Parrot, qui 
it le quartier Saint-Roch à Thiers, ce devait être une dizaine 
ëes avant la guerre de 70. Il habitait seul avec un chat noir qui 
pour sorcier lui aussi. On parlait beaucoup de son talisman : une 
te, à ce qu’on disait, où était enfermée une petite bête noire. Les 
> faisaient peur aux enfants de la cancaille du père Parrot. 
ile, en patois de Thiers, c’est un hanneton; ou plutôt cette bête, 
en émail vert sombre, qu’on trouve dans les roses : une cétoine. 
ant ce père Parrot on avait un peu la tremblote. Les personnes qui 
baffaire à lui revenaient tout en trouble, avec un drôle d’air. 

fois, ma grand-mère — elle était petite fille —, s'’amusait avec 
veux qu’il avait. Le père Parrot eut à aller en course, Il recom- 
bien aux enfants de ne pas ouvrir un certain placard. Maïs après 
peu tourné, un des neveux, qui ne craignaïit rien, finit par aller au 
(et, ma foi, par l'ouvrir. Voilà qu’il en sort, coiffé d’un gibus, la 
dla main, un monsieur. Ce monsieur fait deux, trois pas et il 
Ib comme un peu de fumée noire. Les enfants se mirent à pleurer 
ns filèrent, bien sûr, mais ils ne pouvaient pas oublier ce qu'ils 


He ça le père Parrot n'était pas mauvais homme. 
"ne veux faire de mal à personne», disait-il quand ça se trouvait. 
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XVII 
Le Diable suiveur 


Chez nous, en Corse, qui n’à pas connu quelqu’un qui à vu le Diable ! 
Ma mère m'a parlé d’une femme, infirmière à Corte, qui, un jour, en 
allant à la messe, entendit derrière elle des coups de talons bien sonnés. 
Elle se retourna et vit.… le Diable en personne, comme il est montré 
sur les images! Elle se signa, courut à l’église mais ne dit rien à 
quiconque. 

La chose se reproduisit chaque fois qu’elle allait à la messe et pendant 
des mois. La femme maigrissait de peur mais allait toujours à l’église. Le 
Diable se contentait de lui montrer qu’il existait vraiment en chair et en 
os. 
Enfin, la malheureuse se confia à son confesseur. Hélas !.. ni prières 
ni remèdes ne chassèrent le Diable suiveur, jusqu’au jour où la femme, 
prise de rage, lui cria : «Cette fois c’est toi ou c’est moi qui va y rester. » 
Elle se battit avec lui, corps à corps. Allez le croire, mais ce fut le Diable 
qui se trouva soffu (dessous). 


XVIII 
Le Diable de la Cresse 


À la Cresse, dans l'Aveyron, apparaissait depuis quelque temps un 
enfant en larmes qui quémandait une âme assez charitable pour l’élever 
et lui donner une famille. 

Le bon curé de l'endroit, intrigué, mais ayant surtout beaucoup d’ima- 
gination, pensa que ce ne pouvait être qu’une épreuve céleste et que cet 
enfant abandonné était tout simplement le... Petit Jésus. 

Aussi réunit-il ses fidèles et les mena-t-il en procession, bannière en 
tête, afin de ramener dignement le mystérieux enfant. 

Seulement, une fois dans l’église, confortablement assis sur l'autel, 
adossé au tabernacle, l'enfant éclata d’un rire épouvantable et redevint ce 
qu'il avait toujours été : le Diable.… 

Pour le chasser, les prières les plus ardentes et les efforts du curé ne 
firent pas plus que cautère sur jambe de bois. Tour à tour les prêtres des 
villages voisins vinrent essayer de convaincre le Diable que sa place 
n’était pas là. Hélas, c'était échec sur échec car le Malin les récusait à 
cause de leurs défauts et il savait les trouver avec une telle diligence que 
bientôt plus aucun religieux ne désira être soumis à ses justes 
sarcasmes.… d’autant plus que la chose se passait en public. 

Enfin, le moins éloquent du diocèse se présenta. Il était pauvre, sans 
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mmbition, mais sa vertu ne faisait aucun doute, le Diable fut bien obligé 
de se retirer devant lui bien que sa sainteté fût entachée d’une faute... Et 
bui, le sou qu'il avait mis à la place d’une grappe de raisin, prise un jour 
de grande chaleur, était tombé et n'avait pas été retrouvé par le 
“vigneron: … 
































XIX 
Lever le Diable 


Dans le Dauphiné, X..., qui est décédé il y a quatre ans (donc vers 
1886), faisait rouiller des clous et les faisait jeter dans la cour de la 
personne sur laquelle il voulait lever le Diable. 1 faisait voir le Diable au 
fond d’un seau d’eau et lui crevait un œil, lui perçait le cœur. On venait 
de loin le trouver pour se faire «enlever le mal du Diable », c’est-à-dire 
le sort. 

DAS qui est décédé la ndneAée, donnait le Diable, le mal. Je n’ai 
ju savoir son procédé. En sorte que celui auquel on avait enlevé le sort 
pouvait le faire passer à un autre. Deux familles exploitaient ainsi la 
érédulité. Les possesseurs de recettes les entouraient de mystères pour 

ementer le prix de leurs opérations. 


XX 
Le Diable en prêtre 


La cloche qui sonne parfois au fond de l’étang de Kerprigent en Saint- 
“an-du-Doigt (Finistère) est celle de la chapelle du château que le 
diable a enlevée du clocher un jour où, déguisé en prêtre, il avait 
nn mencé à y dire la messe. Quand il étendit la main vers le tabernacle, 
1 coup de tonnerre se fit entendre et, au lieu du prêtre, on vit un grand 
mme noir qui, à l’approche du chapelain, se changea en chauve-souris 
inde sortir, puis reprit sa forme pour emporter la cloche. 


XXI 
La fille possédée du démon 


| Al y avait une fois, dans une paroisse des bords de la Vilaine, une fille 
Qui était possédée du Diable. 

Elle faisait la désolation de ses parents qui résolurent de la conduire au 
pour la faire exorciser. 
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Le prêtre l’aspergea d’eau bénite et ordonna au Diable de sortir. 

— Je ne sortirai pas, s’écria le-démon. 

— Tu sortiras, répondit le curé en continuant d’asperger la fille. 

Le Diable, qui luttait tant qu’il pouvait, mais qui se sentait vaincu, 
s’écria : «Je veux bien sortir du corps de cette fille, mais pour rentrer 
dans le corps du sacristain. » 

— Ah! mais non, s’écria celui-ci indigné. 

Le curé qui commençait, lui aussi, à en avoir assez d’asperger son 
sujet, dit au démon: «C’est une chose convenue, tu vas sortir par la 
bouche de la fille et rentrer par le derrière du sacristain. » 

Celui-ci, en entendant cela, fut s’asseoir dans le bénitier et s’écria : 

«Qu'il y vienne maintenant ! » 

Le Diable qui était sorti du corps de la fille, fut poursuivi à coups de 
goupillon par le prêtre qui le chassa de l’église et l’obligea à retourner en 
Enfer. 


XXII 


Le Diable violoneux } 

Non loin du Donon, se trouve le lac de Lamaix. À sa place, on voyait, 
il y a bien des années, une prairie ; au centre de celle-ci, sur une petite 
élévation, il y avait un arbre isolé ; les jeunes gens du village voisin s’y 
réunissaient le dimanche. Une fois, à la sortie de la messe, on vit paraître 
un musicien étranger; il jouait sur son violon des mélodies si nouvelles 
et des valses si entraînantes, que garçons et filles lui demandèrent de les 
suivre à la prairie. Il y consentit. Tous s’y rendirent par couples; ils 
furent infatigables à danser, grâce à la musique de l’étranger qui était de 
plus en plus enveloppante. 

Quand la cloche sonna les vêpres, ils s’arrêtèrent un moment comme 
pour se rendre au service divin auquel la cloche les appelait. Mais, à ce 
moment, le violoneux attaqua des airs de danse plus beaux encore. On 
n’entendait plus la cloche et les danseurs entouraient l’arbre d’une 
farandole de plus en plus rapide. 

Le curé, frappé de l'absence de tous les adultes de son village, fit 
sonner la cloche une deuxième fois; mais les danseurs, toujours 
passionnés, n’entendirent pas la voix du Ciel qui les appelait et conti- 
nuèrent à s’abandonner aux séductions du péché, sans remarquer que peu 
à peu le sol s’enfonçait sous leurs pas. 

La cloche s’arrêta soudain. Le violoneux ne jouait plus. D’un seul 
coup, la prairie et tous les danseurs s’engloutirent dans un gouffre; il en 
jaillit des eaux souterraines, qui formèrent le lac de Lamaix. 

Le violoneux, après avoir brisé son instrument sur un rocher, s’était 
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envolé à travers les airs. Les morceaux du violon, volant en tous sens, 
Métaient enflammés et répandaient uné forte odeur de soufre. Du fond de 
au s’élevaient encore les appels et les plaintes de la folle jeunesse, 
dont le rire infernal du musicien dominait les voix. 


XXII 
Le Diable chez les métayers 


I! y avait, une fois, une famille de métayers qui ne faisaient que parler 

lu Diable. Un soir, après souper, comme ils devisaient selon leur 
Outume, le Diable entra dans la métairie: C'était une bête vêtue de 

buge, avec de grandes cornes, une longue queue, et des jambes pareilles 

bvelles des vieux boucs. 

Le Diable s’assit au coin du feu et demeura là jusqu’à minuit. Quand 

sut parti, les métayers se mirent au lit et prièrent Dieu jusqu’à la pointe 

à l'aube. 

Le lendemain et le surlendemain, le Diable revint comme les premiers 


Alors, les métayers allèrent tout conter au curé de la paroisse. 

Mes amis, dit le curé, vous n'avez que ce que vous méritez. Si 
is ne parliez pas si souvent du Diable, il ne viendrait pas chez vous. 
Win, je prierai le Bon Dieu de vous garder dorénavant des visites de 
le méchante bête. 

Le curé fit ce qu’il put. Mais ses prières n’avaient aucune vertu, et le 
äble revenait chaque soir à la métairie. Alors, les métayers s’en 
ent trouver l’évêque, qui partit le même jour, avec sa mitre et sa 
bsse, accompagné de force curés. 

Quand l’évêque et sa compagnie entrèrent dans la métairie, le Diable 
ait assis au coin du feu, comme de coutume. L’évêque pria Dieu, et jeta 
Beau bénite. Mais le Diable ne bougeait pas. Tout le monde craignit 
Wil ne sortit, comme il fait d'ordinaire, en faisant au mur ou au toit un 
änd trou que ni les maçons ni les charpentiers ne peuvent boucher. 
conjurer un si grand malheur, l’évêque lui posa son étole sur le dos, 
charria ainsi hors de la métairie. Alors, le Diable partit comme un 
. Une heure après, il faisait tomber une grêle si forte, si épaisse, 
elle emporta toute la récolte, et que les gens eurent bien du mal à 
dre le retour de l'abondance. 
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XXIV 
Portrait du Diable en sabots 


Porté par des claquements de bois sec, un immense gaillard double 
alertement la première maison des Brandes : celle de Sabeur, l’ancien 
garde-chasse. L'homme débouche par cette sente, qui, après avoir ouvert 
une large et droite raie de sable à la lande de la Boissière, couverte d’une 
tignasse de genêts hirsutes, s'arrête net, ne menant plus nulle part. 

À chaque retombée, ses sabots sonnent comme cloches de bois. 
Dedans, ses pieds vont et viennent tels des noix sèches dans leur coquille. 
Son grand corps plat tend par les épaulures une ample pèlerine noire que 
l'on jurerait être un pan vivant de cette nuit. un beau morceau bien 
découpé, ourlé et complété d’une capuche qui, rabattue sur la tête de 
l'inconnu, paraît la couver. 

Ses longues allongées de jambes le déhanchent, donnant ainsi 
l'impression qu'à coups heurtés son buste le tire en avant, et ses bras ont 
des mouvements si vastes qu’ils paraissent faucher les ténèbres afin de 
les mettre en bottes, En s’accrochant ainsi de partout à la nuit l’homme 
va diablement vite et, en rien de temps, se trouve au cœur des Brandes., 
C’est à croire que, d’une bourrade, la lande vient de s’en débarrasser 
comme d’un parasite 

Telle une chauve-souris géante s’essayant à marcher de façon humaine, 
l'arrivant est aussitôt attiré par la forte lumière de l’auberge. Il s’y rend 
droitement et ne s’arrête qu’en se heurtant à la porte fermée. 

Lorsqu'ils voient entrer ce grand corps plat et noir, un instant déformé 
par un geste haut qui rejette la capuche, le couple d’aubergistes a la 
sensation de recevoir de plein fouet l’image d’une calamité faite homme. 

Il s’assied et demande à boire en parlant si raide que chaque mot sonne 
comme un ordre. 

— Et où donc que vous allez à cette heure ? s’enquiert la femme, les 
lèvres marquées d'un sourire contraint. 

L'autre s’adosse fermement au mur et allonge ses jambes, longues 
comme des manches de râteau. Sans la regarder, il répond évasivement : 

— ..… Peut-être ici... peut-être ailleurs. 

Les syllabes se heurtent à rudes coups entre langue et palais : on dirait 
qu’il crache des cailloux. 

D’aucuns, histoire de faire désirer une autre réponse, auraient avancé 
cela en finaudant, mais lui n'accorde pas la moindre amorce d’amabilité. 
Il tend ensuite sa main vers une tranche de pain restée sur la table. 

Alors la femme voit combien ses doigts sont longs, minces ; combien 
les ongles sont fins et soignés, comme s’il ne s’était jamais servi de ses 
mains pour travailler d’une occupation d'homme. Ce doit être le maître 
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vole d’un village voisin, pense-t-elle, et, pour répondre aux dires de 
connu, elle lâche à retardement un «Ah!» convaincu. Puis, baïssant 
sur son assiette, elle avale une bouchée qui ne passe pas tout de 
& tant il lui semble avoir été moquée à froid par ce premier venu. 
Une fois servi par l’aubergisté qui lui rapporte une fiole de blanc, 
Connu prend son temps pour boire, bien qu’aussitôt vide il remplisse 
erre à ras bord. À chaque gorgée son regard va vers la porte d'entrée, 
visage maussade semble vouloir s’animer d’un dur sourire. mais 
& doit être qu’un effet d'ombre projetée par la lampe placée au- 
sus de lui. 
la longue l'inquiétude saisit pour de bon les aubergistes qui se 
Mandent soudain si le nouveau venu ne prépare un mauvais coup. La 
ti n'envoie que maux, pensent-ils, et cet homme vient d'être rejeté 
2eux par la nuit... Tant et si bien qu'ils le fixent, soupçonneux, et 
üdraient découvrir ses pensées. 

falgré la dureté de ses traits, qui ravine sa peau, il y a de la jeunesse 
ses lèvres, ce qui donne à imaginer qu’il ne doit pas avoir dépassé 
Qüarantaine.. peut-être moins mais pas plus... Son visage osseux est 
in masque ocré fendu de deux ovales, allongés vers les tempes, dans 
uels ses yeux verts ont une fixité animale. Sa tête, toute en hauteur, 
étroite, dépare un aussi grand corps et fait penser à un fruit non venu 
ne, resté sur l’arbre, puis contrarié par quelque gelée. Le nez fort, 
d’un front court, barré par une chevelure noire, luisante, tranche ce 
jue et l’aide à pourfendre toutes les volontés qui tenteraient de 
ser à la sienne... Il ne saurait en être autrement avec un tel soc 


rité. Ses pommettes saillent, remontant les joues, les creusant 
remière vue, ce visage semble offrir tout ce qu’il exprime, mais, à 


à croire qu’il est façonné de dizaines d’angles mouvants dont la 
lité finit à la longue par dérouter, autant qu'elle fascine. 
connu tire enfin de sa poche une bourse de cuir, pleine et rebondie. 
délie négligemment et, avec deux doigts, y puise un beau louis tout 
qu'il jette sur la table à portée de la main de l’aubergiste. Celui-ci 
Mpare tout de suite craignant qu’il ne le reprenne incontinent ou, 
tre, le fasse disparaître sous son nez. et cet homme paraît de taille 
r pareille farce. En se penchant, l’aubergiste voit que l’intérieur 
bourse est plein d’autres jaunets : rainettes de métal que la main de 
bnnu force à frétiller. 
vette vue le visage renfrogné de Graubois se renfle de contentement 
Sourire éclate tel une figue trop mûre. À présent, soulagé d’un 
il a besoin de plaisanter. [1 tient enfin un intéressant sujet de 
sation. 
Avec ça, dit-il, vous pourriez acheter tout le bourg. 
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L'homme remet la bourse dans sa poche. 

— S'il y a quelque chose à acheter, répond-il sèchement, j'achè- 
terai.… 

— Il y a toujours quelque chose à vendre, reprend Graubois dont les 
veux restent luisants d’une fiévreuse touche de cupidité. 

Soudain aguichante, sa femme se lève et s'approche. Elle n’a pas vu le 
contenu de la bourse, mais elle en a saisi le reflet dans les yeux de son 
homme. 

— Vous trouverez sans mal ici.…, place-t-elle. 

— Je suis forgeron de mon état, dit l’inconnu en gonflant sa poitrine 
à la façon d’un soufflet. 

-— Dans ce cas, constate l'aubergiste, vous tombez bien mal, il n'ya 
rien à vendre dans ce genre au pays. Nous avons déjà un dresseur de fer 
et il n’est pas prêt de nous quitter. c'est moi qui vous le dis... 

— Je suis forgeron et j'ai décidé de forger ici. 

Et, en disant cela, l’homme semble se faire de granit et de bronze. 

Soudain, à ce moment juste, parviennent du dehors de forts bruits qui 
se heurtent comme si on en renversait une pleine charretée contre la 
porte. C’est un rebondissement de sons bruyants et aigus. La porte 
s'ouvre, à croire qu’elle n’a pu résister à cette poussée. Des mains, des 
bras et des visages affolés effacent aussitôt l'illusion. 

Il y a là Gentil, le journalier ; Vairon, le menuisier; Gerly, le cantonnier ; 
Laurent, Monge et d’autres encore. Ils gesticulent et se prennent récipro- 
quement à témoin de la chose qui les amène et les bouleverse. 

— Mais? que? que vous arrive-t-il ?... glapit la femme, saisie, 
croyant presque que, profitant du vacarme, l'inconnu vient de sauter sur 
elle. 

Les hommes restent sur le pas de la porte. 

— Vous savez pas ? lâche Vairon. 

— Christophe est mort…, jettent les autres, 

La voix émue de chacun est un chaînon de la pesante chaîne qu’ils 
traînent, tintante, à travers le village. 

— Jis'est pendu... ajoute Gerly. 

— Qui a fait ça? questionne avidement la femme, en se retenant de 
regarder vers l'inconnu qui montre l’indifférence la plus totale. 

— Qui donc aurait pu le pendre de force? répond l’autre, vous le 
voyez se laissant lier ?.. e 

Lorsque tous sont partis, l’aubergiste interpelle l'inconnu avec aigreur, 

— Vous savez sans doute pas qui c'était ce Christophe ?.…. 

— Ma foi, non, répond-il, impassible. 

— Vous relèverez peut-être le nez si on vous apprend que c'était notre 
forgeron et qu’il n’y a personne pour prendre sa suite. 

L'inconnu daigne enfin le regarder. Son visage ne montre pas la joie 
que le couple s’attendait à y voir. 
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— Ah! fait-il seulement. 

Et, se levant, il dresse hautement son long corps plat. Ses épaules 
lonnent l'impression de tirer sur une pièce de drap noir et de la dérouler 
en hauteur. 

_— Vous pouvez dire, continue la femme, que vous avez la chance de 
votre côté. 

… — Peut-être bien, répond l’homme en remuant un fort bâillement et 
en regardant vers l’escalier, 

Elle. a tant hâte de ne plus le voir qu’elle lui apporte une lampe. Il la 
rend sans remercier. 

D — Vous trouverez la chambre: au premier, sur le palier, en face de 
vous... lâche-t-elle sans oser le regarder. 

- Bientôt, il monte. Ses sabots crissent sur les marches. Encouragée par 
éloignement, elle lui crie : 

— Au fait, comment qu’on vous appelle ? 

Ayant marqué un temps d'arrêt, il paraît revenir de très loin, semble 
siter, puis répond : 

— Appelez moi... Roc. 

— C'est donc tout ? 

Oui... Roc, tout court... 

«11 finit de monter. La porte de sa chambre claque derrière lui. Le 
LE #8 gémit et le lit craque aussitôt, L’homme s'est couché tout 
» Alors ils sentent soudain combien la présence de cet inconnu dans 
auberge leur pèse soudain. 


XXV 
Le Diable à Hugstein 


À. un quart de lieue de Guebwiller, sur un coteau peu élevé, se trouvent 
ruines du château de Hugstein. 
Ses anciens possesseurs étaient deux frères, chevaliers pillards menant 
& vie de débauche. Ils s'étaient donnés au Diable corps et âme. 
guettaient les marchands et les voyageurs qui se rendaient de 
ce en Allemagne; ils se saisissaient d’eux, exigeant de grosses 
mmes de bon argent sonnant et, si les marchands et voyageurs 
Élaient pas assez riches pour les satisfaire, ils les enfermaient dans une 
Sse et les laissaient mourir de faim. On disait que cette fosse était 
e d’ossements. 

Un soir, les deux sires de Hugstein aperçurent au loin une voiture 
‘ dement chargée. Ils se mirent en embuscade, avec leurs gens, 
ère une haie, et s’emparèrent facilement du pauvre marchand qu'ils 
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enfermèrent dans une des pièces les plus noires de leur château, en 
attendant que füt fixée sa rançon. 

Les richesses que contenait la voiture étaient si nombreuses que les 
deux frères passèrent la nuit à les dénombrer. 

Au matin, un valet vint leur dire : «Le voyageur ne veut manger ni le 
pain sec que je lui donne, ni boire l’eau. Il dit qu’il est assez riche pour 
mieux manger, et qu’il est prêt à vous donner dix fois plus que le contenu 
de sa voiture, à condition qu’il dîne et soupe avec vous. » Ce fut accepté. 

Le voyageur entra et, jovialement, il embrassa les deux sires. Il avait un 
visage tout rose et chantait de si bon train que tout le monde au château en 
était réjoui. On dressa la table et on but tous les vins que contenait la 
voiture, vins de France, d’Espagne et d’Italie. Puis, il fit mille bons tours, 
changeant en eau le vin des buveurs, prenant les dents de l’un pour les 
placer dans la bouche d’un autre, faisant pousser de la barbe au menton 
d’une servante, enfin mille plaïsanteries gracieuses fort plaisantes à tous. 

La nuit tomba et le festin continuait encore. Il déballa de riches 
manteaux, des soies merveilleuses, des fleurs qui ne se fanent jamais, des 
vases précieux, des pierreries qui jetaient des feux avéuglants. 

Minuit sonna, à Guebwiller, dans la nuit calme. ‘: 


Le voyageur sortit alors d’une petite caisse une bouteille qu’il agita en) 


riant plus fort. Dans la fumée des vins, les deux Hugstein crurent voir des 
comes pousser sur le front de l'étranger et son corps flamboyer. Il 
déboucha le flacon d’où s'échappa une petite flamme. Dans une 
détonation formidable qui réveilla tous les échos de la nuit, le château 
vola en éclats. 


XXVI 


Le seigneur della Rocca 


Malia était une jeune fille dont la beauté resplendissait comme le soleil. 

Sans exception, tous les jeunes gens de la Piève l’auraient désirée 
comme épouse, mais celle-ci faisait la dédaigneuse et ne regardait 
personne. Le fils du seigneur ne lui avait-il pas juré un éternel amour ? 

Et cependant, il y avait inimitié entre le père de la belle Malia et le 
seigneur della Rocca ; mais, que faisaient à la jeune fille le désespoir et la 
honte de son père”? 

Or, un soir, à minuit, Malia attendait à la fenêtre pour voir si son amant 
ne venait pas. 

Le moindre bruissement de feuilles, le plus petit bruit de pas la 
faisaient frissonner. 

Enfin, il arriva. 

Son manteau flottait au vent et il montait un fougueux cheval. 
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Malia, Malia, descends et viens avec moi. 
=— Tout de suite, mon bien-aimé. Ah! que tu m’as fait attendre. 
— Vite, vite, et demain tu seras châtelaine della Rocca. 
> Doucement Malia ouvrit la porte. Elle ne fut arrêtée ni par le souvenir 
> son pére, ni par sa mère, ni par ses frères qui bientôt se feraient tuer 
réparer leur honte. 
Sur la place était le cavalier. 
“ur Me voilà, Matteo, me voilà toute tremblante, mais le cœur plein de 
D, Vite, monte en croupe, car bientôt il fera jour. 
a Et Malia obéit. 
»Patata, patata, patata, en avant, en avant ! Disparaissez villages, plaines 
ontagnes ! 
«Palata, patata, Satan est fin et a trompé la belle! À travers les 
metiéres, patata, patata, ils passent rapides comme le vent. 
Mon bien-aimé, J'ai peur; mon Matteo, ah ! j'ai froid, j’ai bien froid. 

— Hi, hi, hi! 
Et les voilà qui reprennent leur course folle. 
La pauvre Malia, folle de terreur, tombe inanimée sur le sol. 
Sa la prend par ses longs cheveux noirs et continue sa course 
ernale. 

ès voilà disparaissant comme l'éclair à travers les précipices ; ils 
üuchent dans la plaine et tombent dans la mer. 
avant ! paf, paf, paf! Et le cheval n’enfonce pas, il semble prendre 
10 uvelles forces. Le corps de la belle Malia traîne dans les flots. 
à requin la saisit ; d’un coup de mâchoire il lui coupe une jambe. 
f paf! en avant! réjouissez-vous, démons et sorcières ! et un cri 
ent éclate dans Ja nuit. 
Dee moment, un autre monstre de la mer s'acharne après le corps de 
ilheureuse jeune fille. Satan bientôt ne tient plus que la tête. 
bavant, en avant ! et des naseaux du cheval sortent des flammes. 
Mec une queue de bouc et deux cornes apparaît le cavalier. 

avant ! patata, patata, le jour s’avance, en avant ! 
S'ont traversé la mer; ils sont arrivés. 
ès portes des enfers s’ouvrent d’elles-mêmes avec un grand fracas, et 
ent passer Malia, cheval et cavalier. 


XXVII 
Le Diable sur la mer 
soir, un pêcheur de Morlaix qui pêche tristement au large en 


ant à son triste sort entend un grand bruit et voit venir du côté du 
ant un cavalier habillé de rouge, monté sur un cheval noir qui, 
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faisant jaillir le feu de ses quatre fers, galope sur la mer commé sur une 
route solide, C’est le Diable qui à entendu ses plaintes et vient lui 
proposer d’acheter son âme. 


XXVII 
De quelques montures du Diable 


Le Diable aime parfois à chevaucher des montures mutilées. Ainsi le 
vit-on une fois en Poitou sur un cheval blanc sans tête, et en Franche- 
Comté sur un cheval auquel il ne restait plus que trois pattes. 

Pour obtenir monture il lui suffit de frapper la terre d’un coup de 
talon : il en sort aussitôt un cheval noir très rapide. 


XXIX 
Le Diable à Teillay 


Le marquis de Cœnten-Faô, seigneur de la Roche-Giffart, commit tant 
de crimes pendant sa vie qu’il devint un objet d’effroi après sa mort: Nul 
n’osait aller la nuit dans la forêt de Teillay, car l’âme du brigand revenait 
et revient encore, paraît-il, tantôt à cheval, tantôt en voiture, parfois 
même à pied, chassant, appelant ses chiens et passant comme l’éclair 
dans lés taillis et sous les futaies. 

Ce fantôme apparaît sous toutes les formes et sert même de monture au 
Diable ainsi que le prouve la légende suivante qu’on raconte à la veillée : 

Simon Le Bigre revenait à la nuit noire, du marché de Châteaubriant, 
lorsqu'il rencontra près de Teillay, attaché à un hallier, un cheval qui 
l’interpella en ces termes : 

— Te souviens-tu, Simon Le Bigre, qu’un jour je te rencontrai sur le 
bord de l’étang de la Pile? Je venais de tuer des canards, et il faisait si 
froid que mon chien refusait d'entrer dans l’eau pour aller les chercher. 
Sur mon ordre, tu y fus à sa place. 

Qu'on juge de la frayeur du pauvre Simon en reconnaissant la voix du 
défunt marquis et en se rappelant cette aventure, cause de douloureux 
rhumatismes. 

— Je me rappelle bien, dit-il en frissonnant. 

— Eh bien! reprit le cheval, je veux aujourd’hui te rendre service à 
mon tour. 

Écoute bien: Tu vas rencontrer mon maître tout à l'heure. Il va te 
demander ton couteau. Or, prends garde, c’est le Diable, et si tu veux 
éviter la mort, présente-lui la lame et non le manche. 

— Merci bien, balbutia le pauvre homme. 
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En effet, à cent pas plus loin, il aperçut un monsieur, avec de grandes 
es et des éperons, qui avait une cravache sous le bras. 

-e nouveau venu se planta au milieu du chemin et dit d’une voix 
=— Donne-moi ton couteau. 

Simon, tout tremblant, lui présenta la lame de son Eustache. Satan 
dussa un cri de rage, continua son chemin vers l’endroit où le cheval 
lait attaché : 

Sale bête ! Tu as parlé, gare à toi ! 

s Il enfourcha aussitôt l'animal, et Le Bigre les entendit s’enfoncer 
e un ouragan dans la forêt. Les buissons tremblaient, les branches 
aquaient et les cailloux faisaient feu sous les pieds du cheval qui filait 
mme le vent. 

D” Le Bigre s’en alla se coucher, mais il ne dormit guère cette 
-là. 


XXX 


Jean-sans-Peur et le Diable 


était une fois, à Lavaurette (Tarn-et-Garonne), un jeune homme 
S courageux, si courageux même qu'on l’avait surnommé : Jean-sans- 
Dr, ce Jean-là avait fait le serment de ne se marier qu’après avoir 
ouvé une grande peur. Tant et si bien que sa mère en était désolée et 
lamentait du soir au matin et du matin au soir. 

à jour, n’y tenant plus, elle alla trouver le curé du village et lui 
tanda conseil. Celui-ci se résolut à charger Jean d’une mission parti- 
rement redoutable où il serait assuré de rencontrer la peur. 

le fit venir et lui dit : 

Tiens, prends cette étole et cet aspersoir... ce soir tu iras à la 
Hson que l’on prétend hantée par le Diable et tu l’en chasseras. 

la nuit faite, Jean-sans-Peur se rendit à la maison hantée par le 
ible et, là, tout à l'aise, alluma tranquillement un feu dans la cheminée 
cuire quelques pommes de terre. Puis il s’assit et se mit à lire. 
Soudain un bras tomba de la cheminée et se roula dans l’âtre : puis fut 
i par un autre. puis ce fut une jambe, une autre. un tronc et, enfin, 
enête… Le tout se remit et forma le Diable qui vint s'installer à côté 
motre héros, surpris mais pas le moins du monde effrayé. 

Lous deux parlèrent un moment et ensuite mangèrent les pommes de 


un moment, Jean-sans-Peur laissa, volontairement, tomber sa 
rehette et dit au Diable : 
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a voûte comme des stalagmites, ils se disposaient à faire main basse 
à trésor, lorsqu'ils aperçurent un petit bonhomme qui faisait cuire 
bieusement son pot-au-feu, era ola, en tenant son regard inquiet sur 
Amportuns visiteurs. Nos gens avec effroi s’avisèrent que ses mains et 
bieds se terminaient par des griffes de chat, Dans leur fuite précipitée, 
ërent d’emplir leurs poches de pièces d’or. Aussitôt le bonhomme 
16 jeta feu et flamme, Une force mystérieuse s’empara des chercheurs 
et les fit disparaître. Ils se retrouvèrent, les poches vides, mais sains 
fs, dans des fourrés, dispersés aux quatre coins du vallon. Depuis, 
Bonne n'osa plus tenter de recouvrer ce trésor confié à un si terrible 


— Ramasse-la-moi.… 

Sans méfiance, le Diable se baissa et, tandis qu’il ramassait la 
fourchette, Jean lui passa l'étole autour du cou et l'aspergea d’eau bénite. 

_— Laisse-moi, hurla le Diable en se tordant de douleur, tu me 
brûles..… tu me brüles… 

— Je te laisserai à la condition que tu me promettes de ne plus venir 
dans cette maison. 

— Je te le promets mais, de grâce, laisse-moi.… Je souffre... 

Jean-sans-Peur retira l’étole et cessa de l’asperger. Alors le corps du 
Diable se disloqua. Les uns après les autres ses membres s’élevèrent dans 
la cheminée et y disparurent comme ils étaient venus. De ce moment on 
ne le revit jamais dans la maison. | | 

Quant à Jean, qui n'avait pas éprouvé la moindre frayeur, il continua à 
refuser le mariage, au grand désespoir de ses vieux parents et des demoi- 
selles du pays qui rêvaient toutes de l'avoir pour mari. 


XXXIII 


Les trois déserteurs 
où l'apparition, dans un conte populaire, du Diable généreux 


XXXI My avait une fois dans un village une famille qui vivait de la terre. Il 

Le Diable de la Fourtonie ait le père et la mère et trois garçons en bas âge. Au bout de quelque 

S le père, voyant qu'il ne pouvait pas arriver à faire vivre sa famille 

Il y a une centaine d'années — au temps de mon grand-père — le vaillant péniblement, a décidé de partir. Et un beau jour ils sont 
Diable habitait le château de la Fourtonie, au-delà de la Ribeyrie, en ous ensemble vers Paris, Après un long voyage, ils sont arrivés à 


ils ont eu beaucoup de peine pour trouver un abri. Finalement, 
avoir cherché du travail un peu partout, ils finirent par s'associer à 


Périgord. 

C'était un Diable travailleur. Il employait ses nuits à toutes sortes de 
labeurs. Ainsi, chaque matin, le métayer trouvait-il les bêtes soignées, la 
litière refaite et le fourrage en quantité suffisante dans la mangeoire. 
Qu'il se levât à deux heures ou cinq heures du matin la tâche était 
accomplie. 

Par contre les excès de zèle du Diable étaient parfois déplaisants, car 
ils frôlaient la méchanceté. Ainsi, chaque matin, on retrouvait sur le 
balcon branlant d'énormes moellons qui risquaient de chuter et de tuer Bpère à fini par lui donner son consentement et il s'est engagé au 
quelque passant. k ial qui était à Perpignan. Au bout de six mois il a été nommé 

On avait beau faire : les jeter à terre ou les conduire à l’autre bout du Al; au bout d’un an, sergent. Avec sa paye de sergent, il envoyait 
pays, toujours le Diable les remontait là-haut au cours de la nuit. Jue argent à son père. 
bbout de deux ans, Jean, ayant atteint l’âge de dix-huit ans, a 
Mndé à son père de s'engager aussi, Le père, pardi, n’aurait pas 

k mais finalement il lui a accordé son consentement. Alors il s’est 
ipé au régiment de son frère, il est parti au 24° Colonial. Il a été 
né caporal. Pendant ce temps, l’aîné a été nommé sergent fourrier. 
bout de deux ans, le plus jeune, Paul, a voulu s'engager. Le père 

it bien le garder, il se voyait seul, il se voyait vieux; il ne voulait 
donner le consentement; mais finalement il l’a laissé partir. Il a 
le régiment de ses frères : le 24° Colonial. Et au bout de six mois, 


testé veuf avec ses trois garçons qui avaient pris de l'âge. 

né, François, avait dix-huit ans. L'autre, Jean, avait seize ans. Et le 

cune, Paul, avait quatorze ans. Le métier de chiffonnier ne leur 
pas trop. Alors l’aîné a dit : 


XXXII 
Le gardien du trésor 


La légende de sainte Catherine raconte que des chasseurs cupides 
fouillèrent une petite grotte, située à quelques pas de la tour ovale du 
Château, à Balaguère dans l'Ariège. Dans une salle, à la lueur de leurs 
candelos brillèrent de vrais piliers de pièces d’or et d’argent, remontant 
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il a été nommé caporal. Pendant ce temps, son frère aîné a été nommé 
sergent-major, son frère Jean sergent et lui caporal, pardi! Quand ils 
avaient touché leur paye, ils envoyaient tous les mois quelque argent à 
leur père qui, se croyant riche, a abandonné le métier de chiffonnier, et 1l 
en a profité pour faire un peu le rentier. 

Au bout de deux ans, l’aîné s’est mis à jouer, à faire la noce; il a 
fréquenté de mauvais camarades et il a mal tourné, Il s’est mis à jouer et 
un beau soir il a joué tout l’argent avec lequel il devait payer toute la 
compagnie. Quand il est rentré, il s’est trouvé bien embêté. Il a voulu 
emprunter de l'argent à ses camarades, personne n’a voulu lui en prêter. 
Il voulait se suicider, mais il a réfléchi : 

— Tes frères, qu'est-ce qu'ils vont dire”? 

Alors il est allé trouver ses frères et il leur a dit ce qui lui était arrivé. 
Ses frères ont dit que, s’il se suicidait, ce n’était pas bien; que le mieux 
c'était de déserter. Donc le lendemain soir à la tombée de la nuit, ils ont 
quitté la caserne et ils se sont mis en route habillés en militaire. Ils ont 
marché toute la nuit et au jour ils se sont cachés dans un bois. 

Le lendemain matin, le capitaine de leur compagnie s’est demandé ce 
qu'ils étaient devenus. Il ne les a pas encore portés déserteurs. Ce qui leur 
a permis de s'échapper. Ce n'est que le troisième Jour que le capitaine les 
a fait porter déserteurs. Pendant ce temps, les trois frères avaient fait du 
chemin tout en se cachant le plus possible. L'aîné résistait, mais le 
second avait faim et le troisième, les souliers le blessaient, il ne pouvait 
presque plus marcher. Finalement, à la tombée de la nuit, ils sont arrivés 
devant un grand château et ils ont dit : 

— On va frapper. 

Is ont frappé à à la porte, mais personne n’a répondu, il n’y avait pas de 
lumière, rien. Ils ont contourné le parc du château, ils ont poussé un peu 
plus loin et ils ont vu une maisonnette à laquelle il y avait de la lumière. 
Ils sont allés frapper et une bonne vieille femme est venue leur ouvrir. 
Voyant qu’elle avait à faire à trois militaires, elle n’a pas eu peur et elle 
leur a demandé ce qu’ils voulaient. L’aîné lui a dit : 

— Ma brave dame, nos sommes trois soldats de l’armée française, 
nous nous sommes égarés en faisant des manœuvres et nous voudrions 
vous demander à coucher pour cette nuit. 

La bonne femme leur a répondu : 

— Entrez, braves militaires ! 

Et la bonne femme les a fait entrer et leur a dit : 

— Mon mari va arriver, il est garde-chasse du château. 

Aù bout d’un moment le garde-chasse est rentré et voyant trois 
militaires il les a invités à se mettre à table, à partager leur repas. Et tout 
en dînant, le sergent-major leur a dit : 

— Nous avons frappé au château et personne ne nous a répondu. 

Alors il leur a dit: 
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Moyez, on est mieux reçu chez les pauvres gens que chez les 


s le garde-chasse leur a répondu : 
étrompez-vous, militaires, si on ne vous a pas répondu au 
c'est que ce château est hanté et personne ne peut l’habiter. 
lors le sergent-major lui a dit: 
Mais personne y est allé pour voir ce qui se passe ? 
Il y en a qui ont essayé, mais ils ont eu tellement peur qu’on a 
ispu savoir d’eux aucune chose: 
— Eh bien, dit le sergent-major après avoir consulté ses frères, si vous 

& accepter nos services, nous irons prendre la garde du château. 
‘deux frères ont répondu «oui» et les braves gens aussi. [ls -ont 
@ de commencer la garde du château la nuit même. On leur a 
un repas froid avec quelques bouteilles de bon vin et on leur a 
la longue clef de la porte d'entrée du château, un paquet de bougies 
Sont partis tous les trois après s’être dit bonsoir avec les bons vieux, 
ils sont partis au château. Ils ont ouvert, ils ont refermé, allumé 
bougie, visité une partie de l’intérieur-et, après avoir allumé un bon 
la cheminée de la cuisine, ils:se sont mis de nouveau à table pour 
er leur repas froid. Après avoir bu un bon coup, ils se sont mis tous 
à parler. L'aînéa dit: 
Vous croyez que ce château est hänté ? Je n’y crois pas! 
Eh! peut-être, dirent les autres, peut-être. 

N'importe. Eh bien, dit l’aîné, c’est pas la peine que nous veillions 
Sutrois ; c'est moi qui vais être le premier à prendre la garde. Vous 
vous pouvez vous retirer chacun dans une chambre et vous 


deux frères sont allés se coucher dans un bon lit. Pendant ce 
, le sergent-major a bourré sa pipe et il a attendu en buvant un coup 
üuteille. Vers minuit, un grand orage s’est levé, le vent a soufflé et 
Wun à frappé à la fenêtre. Il a demandé : 


Mu parles haut, pauvre déserteur de l’armée française! Tu veux 
pêcher de rentrer et tu es un pauvre sans-le-sou. Si tu me laisses 
br, je veux te faire riche. Je vais te donner un porte-monnaie dans 
en tous lieux et en tous temps il y aura toujours cent francs dedans. 


ayons, passe-moi ce porte-monnaie que je l'essaye: 

Non, laisse-moi rentrer. 

Non, non, non, passe-moi le porte-monnaie, nous verrons après. 
le Diable lui passe le porte-monnaie par la fenêtre. C'était le 
en personne ! Le sergent-major s’est mis sur la table, il a ouvert le 
onnaie et il l’a renversé : cent francs, cent francs, cent francs! Il 
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a eu une pile de billets de cent francs et toujours il avait cent francs. Il 
était riche ! 11 dit au Diable : 

— J'accepte! 

Et il a ouvert la croisée. Le Diable est entré dans le château. Au bout 
de quelque temps, il a de nouveau entendu un grand bruit et puis plus 
rien. Il s’est endormi sur la table jusqu’au lendemain matin. 

Au jour, ses deux frères sont venus le trouver dans la cuisine. Après 
s'être souhaités bonjour, ils lui ont demandé : 

— Eh bien, qu'est-ce qui s’est passé ? Tu n’as rien vu? rien entendu ? 

— Rien, rien, je me suis endormi. C’est des racontars, il n’y a rien. 

Ils referment le château, ils repartent tous les trois et ils vont de 
nouveau vers la maisonnette où les bons vieux les attendaient en 
souriant. [ls leur ont servi le café et leur ont demandé ce qui c'était passé. 
Ils leur ont dit qu'ils étaient allés se coucher, que l’aîné n’avait rien vu. 
Les bons vieux leur ont dit : 

— Çane vous fait rien de veiller encore une nuit ? 

Ils ont accepté. Et le soir ils sont repartis au château. Ce soir-là, le tour 
de veille est revenu au second qui était le sergent, Jean. Les autres deux 
frères se sont couchés. Comme l’autre il a bu un bon coup à table et il a 
attendu, il a veillé. À minuit, une pluie terrible a frappé sur les vitres du 
château et il a entendu taper à la vitre. Il a eu un peu peur, il a demandé : 

— Qui est là? Attention, ne bougez pas, sinon je tire à travers la vitre, 
je vous crève la paillasse. 

Alors, on lui répond : 

_— Pauvre déserteur de l’armée française! Tu crèves de faim et tu 
veux faire le fort, Moi je veux te récompenser. Si tu me laisses entrer, je 
te donnerai une serviette enchantée qui a le pouvoir de mettre la table; il 
n'y a qu'à dire: «Serviette, mets la table» et la table est mise. Les 
meilleurs vins et les meilleurs plats apparaissent sur la table. 

— Voyons, passe-moi cette serviette. 

— Non, laisse-moi d’abord rentrer, il dit. 

— Non, non, donne, Ensuite je verrai. 

Alors le Diable lui passa la serviette par la fenêtre, Il dit : 

— Serviette, mets la table pour cent couverts ! 

En un clin d’œil, la table a été mise pour cent couverts. Il dit : 

— Ça va, je te laisse entrer, je garde la serviette. 

Le Diable est rentré, il a fait le tour du château et il est reparti dans un 
grand bruit. Après avoir veillé toute la nuit, il s’est endormi. Le 
lendemain matin ses deux frères viennent le trouver. Et après s'être dit 
bonjour, ils lui demandent ce qui s’est passé. 

— Oh! rien du tout. Je n’ai rien vu, rien entendu. C’est des contes, ça, 
le château est habitable ! 

Is sont repartis vers la maisonnette et les bons vieux leur ont demandé 
de veiller encore une troisième nuit. Ils ont encore accepté. Le troisième 
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“Ils se sont de nouveau installés au château et c’est le plus jeune, 
caporal, qui a pris la garde. Ses frères se sont couchés après avoir 

Mn bon repas et lui s’est mis veiller. À minuit, un grand ouragan s'est 
les flocons de neige vénaient sur les vitres du château. Il a entendu 
er à la vitre. 

Wiens, tiens, c’est toi qui a la malchance! 

dit: 

Qui est là? 

Toi aussi tu fais le fort, pauvre déserteur de l’armée française. Tu 

plus marcher et tu veux crâner ! 
Mourne-toi en arrière ou je te crève la paillasse avec ma baïon- 






































s le Diable lui dit : 

Tu es bien fort, calme-toi. Tiens, pour te récompenser si tu me 
Sentrer, je vais te donner un manteau enchanté qui a le pouvoir de 
isporter dans n'importe quel lieu, où tu voudras. 

Voyons, il dit, prête. 

le Diable lui passé le manteau par la fenêtre. Il se le met sur les 
et il dit : 

Manteau, fais-moi faire le tour de la pièce. 

ns un tourbillon il s’est mis à tourner et en un clin d'œil il a fait plus 
t fois le tour de la pièce. 

h bé, il dit, ça va. 

Alors tu me laisses rentrer ? 


Et pourquoi ? 

Je veux savoir ce que tu viens faire dans le château. Le manteau je 
ele garde. 

Et si je ne te le disais pas ? 

Tu ne rentreras pas, je te crève la paillasse ! 

Æh bien, je vais te le dire. Dans la cave du château, au numéro 
“il y à un trésor caché dedans. J’en ai la surveillance. C’est pour ça 
lous les soirs je viens me rendre compte si rien n'a été touché. Cet 
ne m'appartient pas ; il ne pourra appartenir au châtelain que si le 
West béni et une fois béni, ils pourront alors en faire bon usage : je 
wiendrai plus et le château sera habitable. 

"C’est tout ? il dit. 

C'est tout. 

Eh bè, ça va, passe. 

& Diable a fait son travail et il est reparti. Le lendemain matin les 
frères se sont revus en se disant bonjour. Et ils ont demandé au plus 
» s'il n'avait rien vu. Il leur dit : 

Non, je n’ai rien vu ni entendu; le château est habitable. 
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Et ils sont retournés chez les bons vieux. Ils leur ont dit : 

— Le château est habitable, on n’a rien vu. 

Le bon vieux leur a dit : 

— Je ne peux plus vous retenir, je vous remercie. 

Et ils sont partis. Arrivés à un endroit où il y avait un croisement de 
routes, le sergent-major a dit: 

— Comme nous sommes trois déserteurs, que nous sommes recherchés, 
le mieux est que nous nous séparions, que chacun prenne son chemin et 
rendez-vous à Paris, à la maison de notre père. 

Ils ont dit oui et ils se sont séparés. Après une journée de marche le 
plus jeune est revenu au château. Il a mis son manteau sur les épaules et 
il lui a dit : 

— Manteau, transporte-moi au château d’où je viens. 

Et en effet, comme un ouragan, il est allé atterrir sur la cour du 
château, Il a plié son manteau et s’est présenté à la maisonnette des 
vieux. Il a frappé et les vieux lui ont ouvert. Ils s'étaient bien doutés 
qu’ils savaient quelque chose, mais que personne n'avait rien voulu dire. 
Alors Paul leur a raconté ce qui s’était passé avec le Diable. Il leur a tout 
expliqué. 

À l'instant ils sont allés appeler le châtelain qui est arrivé en diligence 
et qui est allé découvrir le trésor et le bénir. Alors le châtelain il en a fait 
part à tout le monde, il en a fait un don aux pauvres. Il voulait retenir 
Paul et le garder au château, mais il n’a rien voulu savoir et il est reparti. 
Une fois arrivé un peu loin du château, il a remis son manteau sur les 
épaules et lui a dit: 

— Manteau, transporte-moi à Paris! 

Le soir même, il était à Paris. Une fois à Paris, il est revenu vers 
l'endroit où habitait son père. Celui-ci, ne recevant plus d'argent de ses 
fils, avait été obligé de reprendre le métier de chiffonnier. Il avait quitté 
les lieux et Paul ne l’a pas retrouvé. Il s’est mis à la recherche de travail, 
il est resté à Paris. Ses frères, pardi, sont arrivés à la capitale. 

C'était au temps de Louis-Philippe et le roi a fait publier qu’il voulait 
marier sa fille avec le plus riche du monde Et alors, pardi, beaucoup de 
prétendants se sont présentés. François avec son porte-monnaie enchanté 
s’est présenté aussi comme le plus riche du monde. On lui a demandé ses 
titres de richesse et il a dit: 

— Mes titres de richesse sont ce porte-monnaie. 

— Comment, ce porte-monnaie ? 

On s’est moqué de lui. 

— Tenez, vous avez une grande pièce ? il dit. Eh bien je vais vous la 
remplir de billets de cent francs. 

Il prend son porte-monnaie, il l’ouvre et il se met à le vider: cent 
francs, cent francs, cent francs ! Il en sortait toujours cent francs. Voyant 
cela, le roi a dit: 
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Mais oui, il est le plus riche du monde, il a toujours cent francs 
son porte-monnaie ! 

Mors il fait publier que tous pouvaient se retirer, qu’il avait trouvé le 
“riche du monde. Il le présente à sa fille : 

Voilà, ma fille, le plus riche du monde. 

ind elle l’a vu, elle a fait la grimace. Elle a dit à son père à l’oreille : 
Il ne me plaît pas. 

le roi à répondu : 

Fu sais ce qu’il te reste à faire. 

Ça va. 

lors elle le fait appeler; elle lui dit: 

Ah! monsieur, bonjour, bonjour. Il paraît que vous êtes le plus 
& du monde par lé pouvoir de votre porte-monnaie. Eh bien, en 
dant de nous mariér, vous allez rester au château ; vous allez prendre 
Æhambre et comme gage d'amitié vous pouvez me laisser, pendant ce 
bs-là, votre porte-monnaie. 

 pardi, François, pas méfiant, le lui donne. Elle appelle un domes- 
et elle lui dit : 

…Conduisez monsieur à la chambre numéro douze. Vous ferez le 
Saire pour que rien ne lui manque. 

Wa conduit à sa chambre de garçon; et après avoir été au château 
a journée, il s’est mis au lit. À une heure de la nuit, un déclic a joué 
Slest trouvé projeté dans une fosse d’égout. Après avoir parcouru 
ht une partie de la nuit, à la sortie de l’égout il s’est trouvé avec un 
Mieux qui l’a attiré par la chemise. C'était son père ! II lui a dit : 
Mais dans quel endroit tu sers à présent ? 

l’a ramené dans son appartement. Et il s’est remis avec son père 
> le chiffonnier. 

rès ça au bout de quelque temps, le roi a fait publier de nouveau 
Voulait marier sa fille avec le meilleur cuisinier. Jean, qui avait reçu 
fviette enchantée, s’est présenté comme le meilleur cuisinier. On l’a 
l'épreuve en lui demandant ses titres. 

Mes titres, il dit, les voilà : cette serviette ! 

Comment, cette serviette ? 

"Avec cette serviette, je me charge de mettre la table pour deux 
Couverts ou mille couverts, comme vous voulez. 

Eh bien, il dit le roi, voilà une salle à manger qui est faite pour 
Couverts ; mettez-vous au travail. 

prend sa serviette et lui dit : 

Serviette, mets la table pour mille couverts, que rien ne manque. 
Eu” le roi stupéfait, tout a été fait comme par enchantement. Le 
dit: 

(a va jeune homme, vous êtes le meilleur cuisinier du monde, 

dit aux autres : 
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— Vous pouvez partir! Voilà le meilleur cuisinier du monde ! 

Il dit à sa fille : 

— Voilà, je te présente le meilleur cuisinier du monde ! 

Elle a fait la grimace, elle lui a dit à l'oreille: 

— Il ne me plaît pas. 

Son père lui a dit: 

— Tu sais ce qu'il te reste à faire. 

Et comme à l’autre, elle lui a joué le même tour. Elle lui a demandé la 
serviette et à une heure du matin il s’est trouvé dans l'égout. Son père de 
nouveau l’a pêché au bout de l’égout. Il lui a dit : 

— Mais vous servez tous au même endroit ! 

Et de nouveau il l’a pris à chiffonner. 

Au bout de quelque temps, le roi a fait publier qu’il voulait marier sa 
fille avec le plus fort cavalier du monde. Alors pardi ! le plus jeune, Paul, 
s’est présenté comme le meilleur cavalier du monde. Et pardi ! il a achete 
un cheval, une vieille carne. Les autres concurrents, quand ils l’ont vu 
arriver, se sont mis à rire. Lui n’a rien dit, pardi! Quand on a donné le 
départ, il met le manteau sur les épaules et il dit au manteau : 

— Manteau, transporte-nous avec le cheval au bout du champ de 
course et ramène-nous au plus vite, ventre à terre ! 

Et, en effet, en un clin d'œil, le cheval a démarré et il est revenu à une 
vitesse formidable, Les autres ne pouvaient pas en revenir. Et en effet, 
pardi! il a été le meilleur cavalier du monde. À un tel point qu’un 
Anglais a voulu lui acheter son cheval et il le lui a vendu un prix fou. 

— Moi, je vais gagner toutes les courses en Angleterre ! 

— Oui, tu les gagneras ! 

Voyant cela, le roi dit à sa fille : 

— Ça c’est le meilleur cavalier du monde. 

Lui se méfiait de quelque chose. 

— Puisque tu dois te marier avec, le voilà ! 

Elle lui dit à l'oreille : 

— Il ne me plaît pas. 

— Eh bien, arrange-toi avec lui. 

Alors elle l'emmène au château. Dans sa chambre elle lui dit : 

— Pourquoi avez-vous vendu votre cheval ? 

— Mon cheval, je n’en avais que faire; ce n’est pas le cheval qui a 
gagné la course ! 

— J'aurais voulu garder une bête comme ça. 

— Oh! je n’en savais que faire. Ce qui a gagné la course, il dit, c'est 
ce manteau. 

— Et comment ? 

— Vous allez voir, ouvrez votre fenêtre. 

Alors il dit : 

— Venez avec moi, ici. 
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mettent à la croisée, comme ça; il met son manteau sur ses 
A lui et ensuite il prend le pan de son manteau et le passe sur les 
mie la princesse. En même temps, il dit au manteau : 
anteau, transporte-nous à l'île la plus reculée du monde. 
let, le manteau les transporta à cette île-là. IIS sont restés dans 
nuit venue, ils se sont couchés l’un à côté de l’autre. Lui s’est 
manteau sous la tête pour qu’elle ne le lui vole pas. Et le 
Main matin ils ont parcouru l’île; ils ont trouvé des pommiers; ils 
Heilli des pommes et ils y ont mordu. Alors sitôt qu’ils mangeaient 
‘Pomme, le nez allongeait et finalement ils touchaient partout avec 
L dans tous les ruisseaux, de partout. 
Joir venu, de nouveau ils se sont couchés. Et il s’est mis le manteau 
tête. Seulement, la princesse veillait ; et tellement elle a veillé, lui 
hdormi et elle lui a volé le manteau. Alors elle s'est mis le manteau 
ja dit : 
transporte-moi de nouveau au château de mon père à Paris. 
lendemain matin, elle a êté de nouveau au château royal. Son père, 
Voyant, l’a reconnue, mais elle avait un nez qui touchait partout. 
ba raconté ce qui s'était passé. 
ndemain, en se réveillant, Paul s'est trouvé tout seul avec un nez 
2 Eh! pardi ! Il s'est mis à parcourir l’île et tout en parcourant l’île 
é un poirier. Alors la faim lui a fait goûter aux poires. Quand il 
hencé à manger une poire le nez a diminué et finalement il lui est 
Alors il se dit : 
i est un remède. Les pommes font pousser le nez, les poires le 
hber, ça va. 
dit une provision de pommes et de poires. Il longe la côte et il a 
illi par un bateau comme naufragé. Il a de nouveau débarqué en 
avec les pommes et les poires et il revient à Paris. 
foi a fait appeler les plus célèbres médecins du monde pour guérir 
Alors lui s’est présenté comme médecin américain. Il a fait 
Mimade de pommes et une pommade de poires bien arrangées dans 
ts avec des étiquettes. Il s’est présenté au château déguisé en 


dit au roi : 

e veux guérir votre fille. 

Bon. Mais où sont vos remèdes ? 

Ms sont là. 

Wous êtes encore quelque charlatan ! 

rs il l’a présenté devant sa fille qui ne l’a pas reconnu. Il lui dit : 
Mademoiselle, je vois que ce qué vous avez est grave. Vous avez 
ins doute commettre dans votre vie quelques mauvais actes. Si vous 
dites pas, je ne sais pas si je pourrai vous guérir. 
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Alors, la jeune fille lui a dit : 

— Oui, mon père a voulu me marier avec le plus riche du monde qui 
avait un porte-monnaie. Je le lui ai volé. 

— C'est tout ? 

— Oui, c’est tout. 

— Bon. Il faut que vous me le rendiez. 

Elle le lui a rendu. Il lui a dit : 

— Goûtez cette pommade. 

C’étaient des pommes. Le nez s’est encore allongé. Alors il lui dit : 

= Mademoiselle, vous avez commis encore autre chose, vous voyez. 

— Eh oui, mon père voulait également me marier avec le meilleur 
cuisinier du monde. Il avait une serviette enchantée ; je la lui ai volée. 

—— I faut que vous me la rendiez. Nous allons essayer. 

Il prend le porte-monnaie et la serviette et les met dans sa poche. 
De nouveau il a essayé la pommade de pommes; le nez lui a encore 
poussé. 

Alors il lui a dit: 

_— Vous avez encore commis quelque mauvais acte. 

Elle lui a dit: 

— Oui, il y a quelque temps mon père a voulu me marier avec le 
meilleur cavalier du monde: celui-ci avait un manteau. Et après une 
aventure qui m’a coûté que j'ai le nez long, je le lui ai volé. 

—— Il faut que vous me le rendiez. 

Elle le lui a rendu: Alors il lui a dit: 

— C'est tout ? 

— Oui. 

_— Eh bien, nous allons de nouveau tenter l'expérience. 

Il lui a frotté le nez avec de la pommade de poires et le nez lui a 
diminué. 11 lui-ena fait manger un peu et il a diminué encore. Mais 
ensuite il lui a fait de nouveau manger de la pommade de pommes et le 
lui a frotté avec. De nouveau le nez s’est tellement allongé qu’elle ne 
pouvait plus tourner dans la chambre. Elle s’est mise à pleurer, pardi ! Et 
la laissant telle que, il a promis de revenir. Le roi qui l’attendait pour 
apprendre si elle était guérie, il lui a simplement répondu : 

— Je reviendrai la voir, mais je ne suis pas sûr de la guérir. 

Il a pu quitter le château, et la fille du roi est restée avec son nez long. 
Jamais plus il n’y est revenu. À force de recherches, il a retrouvé son père 
et ses deux frères. Il leur a rendu ce qui leur avait appartenu. Et les deux 
frères ont été tout surpris. Mais il leur a expliqué tout ce qui s’était passé. 
Quant à lui, il est revenu au château enchanté. Il a été reçu à bras ouverts 
par le châtelain qui avait une jeune fille et avec laquelle Paul s’est marié. 
Ils ont fait des noces splendides où son père et ses frères ont assisté. Ils 
ont véeu longtemps heureux. Ils ont eu beaucoup d'enfants qui leur ont 
donné beaucoup de joie. 
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ant à la fille du roi, elle est morte en gardant son nez long toute sa 






























Cric crac, 
Moun counte es acabat (achevé) 


XXXIV 


Il n’est pas à court d'apparences 


Saint-Maurice-des-Lions, en Charente, le Diable apparut plusieurs 
Là la famille D... sous la forme d’un cheval blanc qui s’introduisait 
l'écurie (avant 1914). Peut-être est-ce en raison de cette métamor- 
à que, dans la région d'Angoulême, on recommande de taper trois 
“avec son talon en regardant un cheval blanc (mais sans voir sa 
üe) pour que le vœu fait au même moment soit exaucé. 

Quvent aussi, le Diable emprunte la forme du crapaud ou du chien. Il 
donc se méfier des chiens errants et de tous ceux qu'on ne connaît 
Quant au crapaud, il est le compagnon habituel des sorcières. De là 
Struction systématique dont la pauvre bête est toujours victime. 
“règle générale il faut se méfier de tout animal inconnu que l’on 
ontre de façon insolite dans un coudert (lande communale) ou à un 
four désert, D'ailleurs notre méfiance doit rester toujours en éveil, 
hême nos animaux les plus familiers peuvent prêter leur forme au 
1 Si la fugue d’une bête permet de constater que le Malin en a pris 
ëssion nous n'avons malheureusement pas toujours cet indice 
eux pour éveiller notre méfiance. 


XXXV 


Mais jamais en âne 


re Diable nivernais se montre souvent en animal. Le voici donc, 
“lc coucher du soleil, dans le Val des Nièvres en poule noire, en 
lent noire où en taureau noir; en plein cœur du Morvan en mouton 
dans les Amognes en lièvre ; dans le Donziais, en bœuf noir... Dans 

des animaux, oui, sauf en âne « à cause de la croix que celui-ci porte 
Sinée sur son dos...» depuis qu’il réchauffa l’Enfant-Jésus dans la 
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XXXVI 


Le chien blanc 


Un soir, alors qu'il rentrait après avoir trop bu, un homme rencontre un 
énorme chien blanc couché en travers de sa route. 

Pour le chasser, il lui flanque de violents coups de pied et le laisse 
étendu raide. 

Arrivé chez lui, que voit-il devant sa porte ?.…., le même chien blanc 
couché en travers du seuil. 

Cette fois-ci il ne le frappe pas, mais le traîne à une niche et l'y 
enchaîne solidement. 

Cela fait, il va se coucher. Mais, au moment où il s’endort, qu’entend- 
il marcher dans la chambre”?... Que sent-il grimper sur son lit et se 
glisser entre les draps à côté de lui ?... encore ce chien blanc qui, bientôt, 
le serre avec ses pattes. 

Le lendemain matin, sa femme n’est pas peu surprise de trouver son 
homme pelotonné entre les bras velus du grand Diable noir qui l’a 
étranglé.… 

Quant au curé, appelé en hâte, il a bien du mal à chasser l’indésirable 
qui trouve le lit à son goût. 


XXXVII 
Le petit barbet 


Un homme trouve dans la rue un petit barbet sans maître qui, les 
oreilles basses et la queue entre les jambes, frôle craintivement les murs. 
Il le recueille et l’emmène chez lui. Là on lui fait fête, On le nourrit et 
l’enfant de la maison l’ayant demandé, on accepte qu’il le prenne avec 
lui dans son lit. L'enfant s'endort en suçant son pouce ; le barbet suce 
l’autre. Dans la nuit un gros Diable repu s'en va sans bruit, laissant 
l'enfant exsangue. 


XXXVII 


Les chiens noirs 


On appelle à Brennilis, près de Huelgoat dans le Finistère : c'Ari dû ar 
yum, le chien noir du marais (il s’agit de celui qui s'étend entre Botcador 
et Forc'ham où il y a un gouffre sans fond qui est une des portes de 
l'Enfer), le Diable, qui erre aux alentours sous la forme d’un chien noir 
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cherchant une proie parmi ceux qui ont commis de graves péchés. Il les 
conduira dans la tourbière. On ne le voit plus depuis qu’on envoya vers 
lui une petite fille munie d’une burette d’eau sainte et d’un rameau de 
buis bénit. 

Vers 1836, à Plouaret (C.-du-N:), un chien noir se tenait près d’un 
pont ; il se laissait caresser et des étincelles jaillissaient de son dos mais, 
si on le menaçait d’un bâton, il ouvrait une gueule garnie de dents de feu. 
C'était une incarnation du Diable comme celui qui, à la fin du 
xvilf siècle à Quimper, d’après Cambry, précipitait les passants dans la 
rivière alors dépourvue de garde-fous. 

Dans le Morbihan on retrouve un chien noir sur le pont de Séniel, sur 
la route de Noyal à Pontivy. Il se jetait dans les jambes des passants pour 
les faire tomber dans la rivière. Un autre se tenait près du pont de Saint- 
Fiacre, On assurait que c'était le Diable. 


XXXIX 
Le Diable sorti d’un chien 


Un paysan revenait de Poggio, en Corse, à minuit, après avoir fêté la 
Saint-Jean. Lorsqu'il fut près des Casci (lieu qui se trouve entre Poggio 
“et Olmiccia et où l’on a enseveli un grand nombre de personnes), il 
s’aperçut que son chien gonflait terriblement, puis il le vit tout à coup se 
transformer et prendre la forme d’un homme. 

Le voyageur eut peur; mais, comme il avait son fusil, il reprit un peu 
’assurance et demanda : 
_ — Que veux-tu? es-tu l'âme de quelqu'un des morts qui reposent ici ? 
L’homme ne répondit rien : en revanche il prit un gros bâton qui se 
ouvait à ses côtés et commença à l’en frapper à coups redoublés. 
Le malheureux se mit à crier de toutes ses forces; ce fut en vain, le 
Diable, car c’était lui, continua à le rouer de coups. 
On arriva ainsi jusqu'au village voisin, c’est-à-dire à Olmiccia. 
. Le pauvre voyageur était à demi-mort et son fusil brisé en mille pièces. 
Or, en ce moment le curé allait porter le saint viatique à un mourant. Il 
encontra le Diable et le reconnut, l’ayant chassé bien des fois. 
- — Pourquoi viens-tu ici ? dit le curé. 
Et il commença à l’asperger avec l’eau bénite que portait un petit 
enfant de chœur. 
+ À chaque goutte qui tombait sur lui, le Diable jurait et blasphémait ; 
mais enfin il finit par disparaître sous terre. 
- Le paysan resta longtemps malade ; il ne fut complètement guéri que 
pour la Saint-Jean de l’année suivante. Seulement il se garda bien, cette 
fois, de retourner si tard de Poggio. 
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Quant au chien, il disparut dès cette nuit et personne ne l’a plus revu 
depuis. 


XL 
Les griffes marquées dans la table 


Dans un café de Souesmes, en Loir-et-Cher, m'a dit mon berger de 
Sainte-Montaine, un homme, inconnu au pays, paria de faire apparaître le 
Diable sur une table. Et, devant les consommateurs effrayés, le Diable 
parut sous la forme d’un coq d’Inde qu’il ne fut possible de chasser qu’en 
demandant l’aide du curé. 

Au sujet de cette apparition du Diable à Souesmes, un informateur, 
voisin de ma ferme, m’a donné une autre version. À l’auberge du « Chêne 
vert» de ce village, des consommateurs ivres firent apparaître le Diable 
sur leur table au milieu des verres et des bouteilles. II se montra sous la 
forme d’un chien et quand il eut disparu, ses griffes restèrent marquées 
dans le bois de la table. «On racontait ça», m'a dit sérieusement le 
conteur, «j' lon point vu, mais pour sûr, c’étions vrai. » 


XLI 


Le chat qui tournait la broche 


Le château de la Grimaudière, près de Tourouvre, dans l’Orne, appar- 
tenait à un seigneur huguenot, M. de Tournebœuf, dont la famille entière 
était catholique. Les fêtes de Noël arrivées, toute la famille de Tourne- 
bœuf se rendit à l’église; ce dernier, invité à suivre l'exemple commun, 
répondit en jurant qu’il aimerait mieux être rôti vif que de prendre part à 
un tel acte de superstition. Lorsque la famille rentra au logis, on trouva le 
mécréant embroché devant la grande cheminée de la cuisine et rôtissant 
comme un simple poulet. Un gros chat noir, dans lequel on reconnut 
immédiatement le Diable en personne, faisait tourner la broche. Au 
milieu du xIx° siècle on montrait encore la cheminée où avait eu lieu 
cette terrible exécution. 


XLII 


La petite bête noire qu'il faut porter sur le dos 


Il'était une fois un homme qui se promenait seul dans son jardin. Tout 
à coup il entendit un cri, et il dit tout haut : 
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— Tu ferais bien mieux de te taire. 

Aussitôt un homme qui portait sur le dos une petite bête noire accourut 
tout essoufflé et lui dit : 

— Qu'est-ce que tu me veux, toi? 

— Rien, répondit l’homme tout effrayé. 

— Eh bien! dit le coureur de guérou, puisque tu ne veux rien, cours le 
guérou à ma place. 

11 lui jeta sur le dos sa petite bête noire, et il disparut. 

La bête se colla sur le dos de l’homme si fortement qu’il ne pouvait 
-s’en débarrasser, et il était obligé.de courir le guérou. 

Un jour il rencontra un prêtre qui lui dit : 

— Savez-vous comment faire pour vous débarrasser du Diable que 
vous portez sur votre dos ? 

— Non, je ne le sais pas, répondit le coureur, et j’en suis bien marri ; 
mais est-ce vraiment le Diable qui est sur mon dos ? 

— Oui, c’est lui, dit le prêtre. J'ai sur moi un peu d’eau bénite; je vais 
la lui jeter, et vous allez voir comme il va crier. 

Dès que la bête sentit l’eau bénite, elle qui ne disait jamais rien se mit 
à jeter des cris épouvantables. 

— Suivez-moi, dit le prêtre. 

L'homme marcha derrière lui, et ils entrèrent à l’église. Le prêtre passa 
son étole au cou de la bête, et il tirait de toutes ses forces pour la 
décoller ; quand y fut parvenu, il la jeta dans le bénitier, et elle souffrait 
omme si elle avait été plongée dans l’eau bouillante. Elle finit par sauter 
à terre, et elle s'enfuit comme le vent. Depuis, l’homme ne fut plus forcé 
e courir le guérou. 


XLHII 


Les vingt-quatre cavaliers du Diable 


Une fois, dans la région de Laguiole, en plein Aubrac, vingt-quatre 
oyeux compères, bons viveurs, buveurs et, somme toute assez sacripants, 
S'en revenaient tardivement d’une fête lointaine. Hs avaient largement 
rangé et encore mieux bu, aussi cherchèrent-ils à couper au plus court 
la montagne. 
Seulement, en allant ainsi, ils n’avaient pas pensé à ce fameux torrent 
u'aucun pont n'enjambé. Aussi, lorsqu'ils se trouvèrent devant lui, 
furent-ils obligés de convenir avoir agi à la légère. 

Comment faire pour traverser des flots aussi larges que tumul- 
tueux ?.… 
» Or, ils aperçurent soudain un cheval qui venait à eux avec assurance. 
Sans s'inquiéter outre mesure de son insolite présence en un lieu aussi 
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isolé, ils décidèrent de l’utiliser pour traverser le torrent. En quelques 
voyages, ils allaient pouvoir passer de l'autre côté. 

Donc trois d’entre eux enfourchent le cheval et s'apprêtent à partir, 
lorsqu'un quatrième leur demanda de monter également. et, comme il y 
avait encore de la place, un cinquième:se proposa. puis un sixième, un 
septième, huitième, neuvième... 

Chose étrange le cheval s'allongeait d’une longueur de croupe chaque 
fois qu’un nouveau cavalier l’enfourchait. Tant et si bien qu’il put porter 
ensemble, se tenant l’un derrière l’autre, les vingt-quatre cavaliers qui, 
ma foi, ne trouvaient rien d'anormal à cette situation. Et le cheval entra 
dans l’eau. Et l’eau monta, monta, monta... des pieds aux genoux; des 
genoux aux cuisses ; des cuisses à la ceinture ; de la ceinture à la poitrine ; 
de la poitrine au ras de la bouche... 

Là, le dernier cavalier, celui qui se trouvait en queue, comprit le 
danger et, instinctivement, se signa tout en récitant un /7 nomine. 

Aussitôt le cheval fut comme soulevé par le fond du torrent, remonta 
sur l'autre rive où il se rapetissa à vue d'œil, laissant rouler à terre ses 
vingt-quatre cavaliers ahuris... tandis que le Diable leur criait de sa voix 
tonnante : 

— Sans cet /n nomine patre, j'en noyais vingt et quatre. 


XLIV 


La jument blanche de la Marionnas 


Trois jeunes filles du village de la Marionnais, dans la commune de 
Bruz (on prononce Marionnas), en Ille-et-Vilaine, s'en allèrent un soir 
aux filoirs. 

Il faisait quasiment nuit, lorsqu'elles arrivèrent près d’un grand marais 
dont il fallait faire le tour. 

— Si nous pouvions le traverser, dit l’une d’elles, j'serions rendues 
tout de suite. 

— Ren n'est pu facile, répondit une autre. V'/4 la une jument blanche, 
que je ne connais point, mais qui a l'air ben douce, et qui ne demandera 
pas mieux que de nous passer. 

— Elle ne pourra toujours pas nous porter toutes les trois, ajouta la 
dernière. 

— Elle en portera ben deux, répliquèrent-elles ; l’une restera de l’autre 
côté pendant que l'autre reviendra chercher la troisième. 

Et la plus brave sauta sur la bête en disant: 

— Viens-fa, Victoire ? 

Et Victoire grimpa à son tour. 

— "Il y aencore de larplace pour fa, Céleste. Viens vite. 
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En effet, jamais on n’avait vu jument si longue. 

Céleste monta, elle aussi, et il y aurait encore eu de la place pour une 
quatrième. 

La jument, talonnée par les filles qui jacassaient et riaient comme des 
folles, avança gaillardement dans l’eau qui lui monta bientôt jusqu'aux 
cuisses. 

Les jeunesses étaient obligées, pour ne pas se mouiller les pieds, de se 
mettre presque à genoux sur la bête, ce qui les faisait rire encore plus. 

Tout à coup, toutes les trois poussèrent un cri, la jument venait de 
disparaître dans le marais, et les filles barbotaient dans la vase. 

Elles entendirent ricaner dans une touffe de joncs, et une voix leur dit : 
_ — Ah! Ah! Ah! Les filles de la Marionnas, irou (irez-vous) cor aux 
filois ! 

Les malheureuses eurent tellement peur qu’elles se déparouillèrent 
ben vite et se sauvèrent chez elles, corrigées pour longtemps d’aller ainsi 
“courir la nuit. 


XLV 
Le baudet infernal 


On raconte en Artois qu’il y a bien longtemps, pendant que de jeunes 
garçons, au lieu d’aller à la messe de minuit, s'amusaient à jouer, un 
magnifique âne gris parut sur la place de Vaudricourt. Comme il ne 
semblait pas méchant, on s’approcha de lui : il tendit son encolure pour 
être caressé. Un garçon plus hardi que les autres monta sur son dos, 
Vanimal partit à un galop très doux, fit le tour de la place, et s'arrêta. Ses 
compagnons montèrent sur son dos qui s’allongea progressivement, et 
vingt finirent par s’y placer. Quand la messe fut terminée, le baudet qui 
aracolait d’une façon vertigineuse, bondit jusque dans l’abreuvoir, et 
tous les garçons furent noyés. 

. Certaines nuits de Noël, le baudet infernal se montre, portant ses 
Victimes qui semblent torturées par la souffrance. Lorsqu'il a fait le tour 
du village en galopant sans bruit, il se trouve à minuit à son point de 


départ et rentre avec sa charge dans l’abreuvoir d’où il était sorti. 


XLVI 
Le Cheval-Malet 
Dans la Vienne, c’est d’une vieille paysanne de Bonnes (près de 


Chauvigny), que j'ai obtenu le plus de détails sur cet animal, Le Cheval- 
Malet était un cheval blanc, que l’on pouvait rencontrer dans un bois, 
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appuyé contre un arbre. Si l’on avait l’imprudence de monter sur lui, il 
partait aussitôt au grand galop et filait droit sur la Vienné, où il noyait sa 
victime. «Et ce cheval, concluait mon interlocutrice, c'était rien autre 
chose que le Diable. » 


XLVII 
Le cheval du Diable 


Alain Ar Guillou, d'Elliant, en Bretagne, avait été dans sa jeunesse un 
homme très pieux, dévot à l’église, aimé de son recteur. Il avait fait 
ériger, de ses deniers, dans un carrefour non loin de sa ferme, un calvaire 
en granit qui avait bien quinze ou seize pieds de haut et dont le 
«Seigneur Dieu » avait été sculpté par le plus habile tailleur de pierre de 
la Cornouaille. Lorsque Alain Ar Guillou s'en revenait, le dimanche, de 
la messe, il ne manquait jamais, en ce temps-là, de s’agenouiller pour 
dire une prière ou deux au pied de «son » calvaire. Il pouvait lire sur le 
socle ses nom et prénoms, et aussi ceux de sa femme. 

On dit quelquefois qu’il n’est que de vieillir pour s’assagir. Ce fut tout 
le contraire pour Alain Ar Guillou. En vieillissant il s’encanailla. À 
mesure que grisonnèrent ses cheveux, son nez se prit à rougeoyer. On ne 
le vit plus à l’église, mais on le trouvait attablé dans tous les cabarets. 
Quant au calvaire, il ne s'arrêtait plus devant lui que pour lui crier des 
insultes. 11 devenait fou furieux de songer qu'il avait payé «ce bon Dieu 
si laid» soixante écus de trois livres. Que de belle eau-de-vie il eût pu 
boire, avec ses soixante écus ! 

Tout d’abord, il ne se soûla que le dimanche. Puis ce fut à chaque fois 
que se levait le soleil béni. Il ne craignait plus ni Dieu ni gendarmes. À 
minuit passé, il buvait encore dans les auberges de mauvais renom. 
L’aube le surprenait souvent en quête de sa demeure, Zigzaguant d’un 
talus à l’autre. 

Une nuit qu’il rentrait à sa ferme, ivre comme de coutume, il trébucha 
contre les marches du calvaire qu'il avait fait dresser. Le choc fut si rude 
qu’il en resta quelque temps étourdi, abattu à plat ventre sur le sol, avec 
le nez qui saignait. 

Il essaya de se relever; impossible. L’eau-de-vie qu'il avait bue était 
tombée dans les jambes. 

Vous pensez s’il jurait et sacrait. Il lançait les imprécations les plus 
atroces contre la croix, contre le Christ même. Il alla plus tard jusqu’à 
prétendre que le calvaire avait fait exprès de lui venir barrer le chemin. 

Pour le moment, il était fort ennuyé d’être couché là malgré lui. Et le 
lit n’était pas de balle d'avoine, mais bien de terre dure. 

— Daonel v6... (Damné soit! Je vous fais grâce du reste), s’écria 


LE DIABLE EN ANIMAL 61 





























Alanic, en désespoir de cause, puisque Dieu est contre moi, que le Diable 
me vienne en aide ! 

À peine eut-il lâché ce mot impie, qu’il entendit sonner derrière lui, sur 
la route, les quatre fers d’un cheval. Quand la bête fut arrivée à l’endroit 
où il gisait, elle s’arrêta, le flaira longuement. Il sentit son haleine sur son 
cou, et cette haleine était terriblement chaude. Alain Ar Guillou s’arc- 
bouta\ d’un bras. Il vit que la crinière du cheval, toute rouge, pendait 
jusqu’à terre. Il l’empoigna de l’autre bras. Or, si ses jambes étaient 
faibles, en revanche il avait le poing solide. Tant bien que mal, il parvint 
à se hisser sur le dos de la bête. 

— Ethue!!... 

Feu et tonnerre ! Ce ne sont les fines montures qui manquent au pays 
d'Elliant; mais la pareille de celle-ci, on l’y chercherait en vain jusqu'au 
Jugement dernier. 

Des jambes, non. Des ailes ! 

Le vent de la course avait un peu rafraîchi les idées d’Alanic, 

— Quel Diable de chemin faisons-nous? pensat-il. Cela descendait, 
descendait. Il ne reconnaissait pas du tout ni les fossés ni les arbres. 

— Dousic! dousic ! loën brao ! (Doucettement, jolie bête!) Ah bien, 
oui ! on aurait attaché un fagot d’ajonc sec au derrière de la «jolie bête », 
qu’elle n’eût pas filé plus vite. 

Les, étoiles cependant mouraient une à une. La nuit commençait à 
blanchir. Dans quelque manoir, au loin, un coq chanta. Le cheval aussitôt 
s'arrêta net. Alanic, qui ne s’y attendait pas, faillit lui passer par-dessus 
le cou. 

— Qu'est-ce qu’il.y a ? demanda-t-il. 

. Vous pensez bien qu'il ne comptait pas que le cheval lui répondit. Cela 
fut, pourtant. Le cheval dit en propres termes à Alain Ar Guillou: 

- — Cana'ra mab ar iar (Voici que chante le fils de la-poule). 

= Eten disant cela, il tremblait de tous sesmembres. 

, 7 Ho! ho! pensa Alanic, celui-ci a peur du chant du cog. Je n'ai plus 
rien à craindre de lui. 


— Mab ariar 
À gân pa gar. 


(Le fils de la poule — chante quand bon lui semble.) 

En même temps, il lui talonnait les flancs avec ses sabots à clous. Le 
cheval rebroussa chemin. Alain Ar Guillou vit défiler à rebours les talus 
et les arbres qu'il ne reconnaissait pas. Puis vinrent des arbres et des talus 
“qu'il reconnaissait. Enfin, apparut la silhouette du calvaire. 

Arrivée là, l’étrange monture s’enfonça en terre. Alain Ar Guillou se 
retrouva debout, les jambes écartées, les pieds appuyés au sol. Il rentra 
chez lui sans encombre. 

Cette leçon ne le guérit point. 
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Au contraire, 

Il prit de l’orgueil de cette aventure, et se vanta d’avoir appris au 
Diable ce que c’est qu’un franc gars d’Elliant. Dieu veuille qu’Alanic 
mort, le Diable n’en ait pas tiré vengeance ! 


XLVIII 


Le lièvre des Quatre-Routes 


Plusieurs nuits de suite un bücheron de la Double remarqua, au 
croisement des Quatre-Routes, la présence d’un énorme lièvre qui, chose 
étrange, restait dressé sur ses pattes de derrière et faisait, tour à tour, vers 
les quatre directions du ciel, des signes d’appél en levant une patte et 
l’agitant avec insistance. 

Chasseur invétéré, notre homme décida de l'abattre. Aussi, le quatrième 
soir, lui envoya-t-il une charge de chevrotines à tuer un loup. Mais le 
lièvre, bien qu'ayant reçu le plomb en plein corps, ne bougea point et 
poursuivit son mystérieux manège. 

Rentré au village, le bûcheron alla s'ouvrir de la chose au curé, et 
celui-ci lui dit : 

— Mon pauvre ami, tu peux t’escourgnoler à tirer, même à balle... ce 
lièvre n’est autre que le Diable. et les signes que tu lui vois faire attirent 
son monde à un Sabbat qu'il doit offrir dans les environs... Si tu veux 
rendre un grand service et éviter à ton vieux prêtre de le faire lui-même, 
retourne là-bas ce soir mais, cette fois, charge ton arme avec cés 
boulettes de pain que j’ai bénies à la Saint-Jean dernière... 

Bien que tremblant de peur, le bûcheron fit comme lui demandait le 
prêtre. Il tira le lièvre et fut tout aise de le voir culbuter. 

Seulement, après être resté un instant étourdi, l'animal se releva et 
s'enfuit en se tenant le derrière à deux pattes. Alors, au fur et à mesure 
qu’il s’éloignait, notre homme l’entendit tour à tour gémir, bêler, aboyer, 
rugir et hurler... Et, tout en faisant cela, apparurent des jambes échas- 
sières, puis des bras secs, enfin un long corps maigre, sale comme celui 
d’un charbonnier. 

À moins d'avoir eu la berlue, le bûcheron avait bel et bien vu le 
Diable. 


XLIX 


Le Diable en trève 


La trève (/o trébo) est une sorte de Diable mi-fantôme, mi-monstre, 
qui hante les villages du Rouergue, perdus dans la montagne, au-delà de 
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Rodez. Combien de jeunes gens abusent, grâce à la terreur qu’elle fait 
naître, des craintifs ou des «innocents du village» et leurs plaisanteries 
macabres ne sont pas toujours du meilleur effet car, Diable ou pas, ils 
finissent par payer cher cette provocation. 

Tenez,/en voici un exemple: dans un de ces villages rouergats, la 
veillée bat son plein et se prolongeait tardivement, lorsque deux jeunes 
garçons rèvenant d’un village voisin, entrèrent en hurlant qu’ils venaient 
de rencontrer la trêve à l'entrée du pays. Tremblant de peur, ils expli- 
quèrent qu’elle était si menaçante que si on ne la tuait pas sur-le-champ, 
elle ferait mauvais parti à ceux qui la rencontreraient en quittant la 
veillée. 

— Toi qui es malin, dit l’un des jeunes garçons, en s'adressant à 
l’innocent du village qui les regardait bêtement, tu devrais nous en débar- 
rasser.… 

Et sans savoir comment, le bêta se retrouva dehors avec un gourdin à 
la main. Excité par les autres qui, enfin, comprenaient la supercherie, il 
se décida tout d'un coup et partit dans la direction qu’on lui indiquait. 

Il revint peu de temps après, fier de son exploit, affirmant avoir tué le 
Diable. On regarda alors son gourdin. Il était couvert de sang. 

Sur la route, on retrouva le cadavre du compagnon qui avait joué la 
“réve: Son crâne était en bouillie. Quant à l’innocent, il faisait courageu- 
sement mouliner son gourdin et expliquait comment il s°y était pris 


L 


Le crapaud qui soufflait l’orgueil 


Un écrivain du. Moyen Âge rapporte qu'au moment où une dame 
enait d’expirer «il sembla par advision à cellui chapelain qui confessée 
avoit, que il veoit l'ennemi qui emportoit l’âme et veoit un gros crapaut 
or le cœur d’icelle». On fit ouvrir le cercueil et l’on y découvrit un 
rapaud qui, ayant été conjuré par un prêtre, répondit qu'il était le Diable 
qui, pendant vingt-cinq ans, l’avait tentée d’orgueil. Aussi la dame ne 
fut-elle pas mise en terre sainte. 


LI 


Quand le Diable devient mouton 


Il y a bien longtemps, il vous arrivait de trouver un mouton noir 
empêtré dans les ronces./Si vous lui enleviez les ronces d’un côté, elles 
s’accrochaient de l’autre. Si, après avoir pris beaucoup de peine pour le 
dégager, vous vouliez le faire marcher, il ne tenait que sur deux pattesiet 
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tombait à chaque coup. Alors vous le mettiez sur vos épaules et le 
rameniez chez vous, Seulement une fois rendu, le mouton disparaissait 
non sans vous moquer : 

— Ah... ah... je me suis bien fait porter !.… 

Encore un tour du Diable, 


LIT 


Le Diable en chèvre rouge 


Dans l’Ariège, le surnom qu’on donne au Diable est Pilou, nom qui 
sert ordinairement à désigner une chèvre où un bouc. D’ailleurs il n’était 
pas rare de le rencontrer parfois sous la forme d’une chèvre rouge (craba 
roja). 


LI 


Le cimetière de Barancou 


Dans la région de Naguilles, en Ariège, au-dessus de la Jasse de la 
Banèye. existe un lieu maudit nommé cimetière de Barancou, C'est bien 
un cimetière puisque, dans les temps très anciens, on pouvait y voir 
quelques croix de fer. Plus près de nous, vers 1850, on y découvrit un 
bloc de granit. Les origines du cimetière sont mystérieuses parce que, 
vraisemblablement, trop lointaines. La présence d’un ossuaire à si haute 
altitude paraît paradoxale. Les montagnards avaient l’habitude autrefois 
de faire bénir leurs troupeaux dans les hauts pâturages. A cette époque de 
foi naïve et fanatique, ils croyaient de cette façon les mettre sous la 
protection de Dieu et à l'abri des maléfices du Diable ei des sorcières, 
À cet effet, ils partaient au printemps en de longues processions dans les 
alpages. C’est ainsi que l’une de ces processions, alors qu’elle se trouvait 
dans les hauteurs qui dominent Banèye, à une période de l’année où le 
sol miné par les eaux d'infiltration manque de stabilité, fut surprise par 
une avalanche et partiellement anéantie. C’est pourquoi la population, 
ignorant les faits relatifs à l’origine du cimetière de Barancou, n’a pas 
manqué d’envelopper ces lieux d’une mystérieuse légende. La voici : 
alors que les ramadièrs (conducteurs de troupeaux) se trouvaient dans les 
parages herbus de Naguilles, ils furent bien surpris de remarquer au 
milieu de leurs bêtes un magnifique bélier noir. Ils le chassèrent 
vainement. Le bélier traqué et brutalisé par les uns se rendait inlassa- 
blement au troupeau des autres. En automne, quand les moutons 
regagnèrent les bergeries de la plaine, le marrä s’éclipsa. Il réapparut la 
saison suivante, venant on ne sait d’où. Les pâtres intrigués — et mécon- 
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tents des jeunes agneaux noirs nés l’année précédente — le chassèrent 
avec acharnement tel que l’austère bélier fut contraint, sous une terrible 
bastonnade, de se réfugier dans le lac. Il plongea avec une aisance parfaite 
dans l’onde limpide, puis émergea du milieu des eaux. Il claironna, alors, 
deux longs puissants bêlements que répétèrent les échos du cirque. À la 
grande stupeur des ramadièrs, tous les moutons noirs reconnurent l'appel 
paternel. Ils {se précipitèrent du haut des monts vers Naguilles et 
plongèrent dans le lac. Jamais plus on ne les revit. Les pâtres, alarmés par 
une perte aussi considérable, virent dans le bélier noir un envoyé du 
Diable. Ils appelèrent à leur aide le curé d’Orlu. Celui-ci se rendit à 
Naguilles accompagné de ses paroissiens pour bénir le lac et délivrer 
aussi les bergers des maléfices de Satan. La procession ondula à travers 
les sentiers de la montagne et arriva à Barancou. Le prêtre fit alors en 
langue romane, seule connue à l’époque, les dernières. recommanda- 
tions: «Wiratz l'esquina al lac et pregatz Dius! Malur als que se 
revirarans » (Tournez le dos au lac et priez Dieu! Malheur à ceux qui 
se retourneront), Il commença ses longues prières, ses incantations 
mystiques, et arriva enfin à la bénédiction du lac. À cet instant on 
entendit un terrible grondement, suivi de violentes secousses, tandis que 
d’éclatantes lueurs d'incendie resplendirent dans la vallée. Le Diable et 
Sa cour apparurent au milieu des flots et hurlèrent en chœur: «On 
viurem ? À Naguilles totjorn ?» (Où vivrons-nous ? À Naguilles toujours). 
ais le prêtre leur répondit d’une voix forte : « Praqui n'amon — Estanc 
d'Erons» (Par là en haut — étang d'Eroun). 


LIV 


Le bouc noir 


À Saint-Geniès-de-Malgoirès, dans le Gard, un bouc noir terrorisait les 
habitants qui passaient de nuit au lieu dit «Croix de Saint-Georges » 
(emplacement d’un ancien cimetière). 

Il se livrait à une danse fantastique et à des gambades extraordinaires 
Sous les regards épouvantés des passants attardés. Auprès des femmes, 
notre Diable s'octroyait certaines privautés. Pour les hommes, il les 
bbligeait à déposer un baiser sur son derrière, profitait de ce qu’il était 
‘ärmé en cet endroit de trois poils piquants comme une alène de 
éordonnier pour les blesser cruellement, à moins qu'il ne se servit au 
moment voulu de son gaz asphyxiant. Les malins qui refusaient de se 
Soumettre à des pratiques aussi facétieuses recevaient sur tout le corps 
une bordée de coups de cornes, jusqu’à soumission complète. 
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EV 
Le Diable en loup 


Le Diable, sous les traits d’un loup, passait pour effrayer les musiciens 
rentrant tard au logis après une fête votive ou un mariage. Tel est le 
thème du Vioulounaire d’Arre qui regagnait cette localité après la voro de 
Vissec, dans le Gard. La nuit le surprit alors qu’il atteignait le bois de la 
Falgueirette. Bientôt il. se ‘rendit compte d’une présence insolite. Se 
retournant, il aperçut déux 81%! semblables à des braises qui trouaiént 
l'obscurité, Tout en hâtant: Idibés il émietta la traditionnelle fougasse 
offerte aux musiciens À l'issue de la fête et la jeta morceau par morceau 
à la bête qui s’approchait de plus en plus. Mais le gâteau diminuait 
rapidement et le malheureux angoissé, fouillait ses poches, y cherchant 
autre chose. Dans son agitation, il heurta son instrument qui résonna. Le 
loup s’arrêta net. Alors, saisissant son archet, le musicien se mit à jouer 
avec frénésie jusqu’à épuisement et la venue du jour le sauva. 


LVI 


Le taureau de Plourin 


Le taureau de Plourin, près Morlaix, était le Diable qui sous cette 
forme menait grand train la nuit, dans les chemins creux et renversait 
ceux qui se trouvaient sur son passage. Un boucher voulut l’abattre d’un 
coup de hache : non seulement il ne le blessa pas mais il fut projeté à 
cinquante mètres de là et il en mourut. 


LVII 


Le Diable-des-eaux 


On dit en Haute-Bretagne que lorsque le Diable-des-eaux, énorme 
poisson qui habite le fond de l’océan, fait la guerre aux autres poissons, 
il lance par la bouche un feu qui, en un instant, semble couvrir de 
flammes la surface de la mer. 

Aux environs de Saint-Malo on prétend que cette lueur est produite par 
la lanterne du sorcier qui cherche le moulin magique qu’on lui a dérobé 
(voir plus loin Le Moulin qui sale la mer). 
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LVII 


Le poisson Nicole 





















de poissons de forte taille, sont en réalité des incarnations du Diable, ou 
des morts. Avant qu’on eût exorcisé celui que les gens de la baie de 
Saint-Malo appellent Nicole, qui est pour eux, tantôt le démon lui-même, 
tantôt un garde-pêche sévère, tantôt un méchant pêcheur qui a obtenu du 
Diable, à son lit de mort, le pouvoir de se transformer ainsi pour 
tourmenter ses anciens compagnons. Il se montrait aussi bien près des 
rochers que sur les hauts-fonds. 


Les pêcheurs sont exposés d'en raté des êtres qui, sous l'apparence 


LIX 
D'où vient la laideur des filles d’Angles 


Le vallon de Troussepoil, en Vendée, était anciennement le repaire 
d’une grosse bête noire à longs poils, faite comme un ours, qui ravageait 
le pays à plusieurs lieues à la ronde. Les vaches et les femmes étaient la 
viande qu'elle préférait, de sorte qu’il n’y avait jour où elle ne fit ample 
consommation des unes et des autres. Les habitants, consternés, implo- 
raient toutes les puissances pour être délivrés d’un tel fléau. 

Le légat du pape sé proposa pour exorciser la bête, maïs il ne réussit 
pas, ayant perdu sa vertu parce qu'il avait embrassé une fille le matin. 
L’abbé de Fontaine échoua également pour avoir bu quatre chopines de 
vin passé minuit, et celui de Talmont pour avoir cassé la tête à un paysan 
‘qui lui barrait son chemin. 

L'abbaye d’Angles était alors gouvernée par un saint homme du nom 
de Martin, qui voulut aussi tenter l'aventure ; mais il eut soin d’abord de 
asser cinq jours et cinq nuits en prières. Avec ses signes de croix, il 
réduisit la bête à venir se ranger sous son bâton, et il l’amena ainsi docile 
douce comme un agneau jusqu'au milieu de la cohue d’Angles. 

Les hommes et les femmes chantaient Al/eluia, mais les filles virent là 
dedans matière à risée, et dirent : «Père Martin, dompis (depuis) quand 
êtes-vous berger dou Diable ? » 

L'abbé, sans rien répondre, fit monter la bête au pignon de l’église, où 
élle est encore, et quand l'ours eut été changé en pierre par un nouveau 
signe de croix, le Saint homme lui dit: «Tu ne vivras dès mezüy 
(désormais) que de la beauté des filles d’Angles. » 

Et aussitôt les filles d’Angles qui, jusque-là, avaient été jolies, 
devinrent laides. 
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LX 


Le singe exorcisé 


Les singes passent parfois pour être des incarnations du Diable, ou tout 
au moins pour être possédés par lui. 

En Béarn un singe apprivoisé, voyant venir un curé que son maître 
avait invité à dîner, courut se cacher dans une pièce reculée. On l’amena 
de force devant le prêtre, qui se mit à dire son bréviaire : à peine l’avait- 
il commencé, que le singe disparut par la fenêtre, et jamais on ne l’a revu. 
En même temps, bien que peu de minutes avant le ciel fût sans nuages, 
un orage épouvantable éclata, avec foudre, éclairs et grêle. 

On raconte en Haute-Bretagne une historiette à peu près semblable ; le 
singe exorcisé par un missionnaire s’en va, mais sans causer de dégâts. 


LXI 
Le Diable en drac 


Le drac est, si vous voulez, le diablotin de notre Aubrac. Ceux qui 
disent l'avoir rencontré n’en rapportent pas de terrifiantes descriptions 
pour la bonne raison qu'il sait se montrer sous des formes inoffensives et, 
pourtant, il faut s’en méfier. 

Tenez, lorsqu'il fait très chaud et que vous vous endormez dans 
l'ombre, il lui arrive de venir à vous, de s'installer sur votre poitrine et de 
s’y assoupir tout le temps de votre sommeil. 

Juste avant votre réveil il disparaît par enchantement tout comme un 
rêve, mais malheur, le soir au lit vous êtes pris de tremblements de fièvre. 
C’est le commencement d'une maladie sournoise qui vous conduit 
irrémédiablement à trépas. 


* 


La nuit, le drac se fait taquineur et voleur de bétail, Si vous entendez 
un grand bruit dans l’étable, gardez-vous d’y aller voir et il serait 
dangereux pour vous d'intervenir. 
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Le drac étant un fameux diablotin, curieux et adroit, dans certaines 
fermes isolées on était obligé d’utiliser des fermetures compliquées afin 
de se défendre contre son intrusion. Certains fermiers malins allaient 
jusqu’à mettre en équilibre instable, au-dessus de la porte de l’étable, un 
van rempli de grains de millet. En entrant, le drac ne manquait pas de le 
faire choir à terre et, comme c'était un fameux méticuleux, il les 
ramassait un à un... aussi avait-on la paix pour la nuit. 

En général le drac était invisible mais il fallait se méfier de tout ce qui 
e se trouvait pas à sa place habituelle, Ainsi ce mouchoir tombé sur la 
route. Vous le ramassiez, vous mouchiez avec et. il vous tordait le 

ez. Ce fichu que vous rouliez et mettiez dans votre poche et qui, lorsque 
vous aviez suffisamment fait de projets sur son emploi, s’échappait de 
votre poche et s’envolait non sans vous moquer : «Je t'ai bien attrapé, je 
me suis fait porter... » 

Combien le drac a servi de prétexte pour couvrir les amourettes des 
jeunes gens. Sans lui, qu'il avait fallu poursuivre et se perdre, la jolie 
Toinon serait rentrée bien plus tôt ce soir-là. 

Le drac multipliait ses facéties de préférence à la belle saison, car 
l'hiver venu, il se terrait comme une marmotte. 


LXH 


Le drac 


Les dracs sont de petits esprits, qui se plaisent dans les écuries. 
Pendant le jour, ils se cachent où ils peuvent, sous la litière, et dans les 
“trous des murs. La nuit, ils sortent, et vont tresser le crin des chevaux, 
comme l’homme le plus adroit ne serait pas en état de le faire. Si les 
maîtres ne ferment pas à clef le coffre à avoine, les dracs ne manquent 
pas d’aller en prendre, pour la donner aux chevaux. 

. Un drac se fit l’ami d’un maquignon de Poupas, dans le. Tarn-et- 


in endroit de l’écurie, où nul ne devait le toucher que le drac lui-même. 
En, paiement de ce fouet, le drac rendait de grands. services. au 
maquignon. [l lui soignait si bien ses chevaux et ses juments, qu’on n’en 
aurait pas trouvé de si beaux aux foires d'Agen et de Toulouse. 
Par malheur, le maquignon eut un jour la fantaisie de se servir du fouet 
“de soie, et le drac ne tardaipas à se venger. Le même soir, on entendit des, 
coups de fouet claquer dans l'écurie, et les chevaux sauter et hennir. 
Aussitôt, on y alla. On ne, vit rien. Mais les pauvres, bêtes étaient 
mouillées de sueur, comme si elles avaient fait dix lieues au grand galop. 
Chaque soir, le tapage recommença. Pour tant que veillassent le maître 


70 LES ÉVANGILES DU DIABLE - PREMIER BRASIER 


et les valets, ils ne purent jamais rien Voir. Au bout de sept mois juste, on 
n’entendit plus rien. Peut-être le drac fut-il chassé par les conjurations 
d’un grand devin que le maquignon fit venir des Landes. Peut-être aussi 
le drac se trouva-t-il assez vengé, et s’en alla-t-il de lui-même quelque 
autre part. 


* 


— Monsieur Bladé, me dit le conteur, Pierre est un homme incapable 
de mentir, Ce qu’il sait sur le drac, il vous l’a dit. Voici ce qu’il ne sait 
pas. Je le tiens de mon père (Dieu lui pardonne !), de Pichou, que vous 
avez connu quand vous étiez enfant, et qui était métayer de votre grand- 
père et de votre père (Dieu leur pardonne !), à Hoursés. 

«Un soir, mon père revenait seul de la ville de Lectouré, et S’en 
retournait à Hoursés. Il pouvait être onze heures, et la nuit était noire 
comme l’âtre. Vous savez que, tout proche de Boulouch, il y a une mare. 
à gauche du chemin. De cette mare, partaient de grands bruits, comme les 
coups de maillet des lavandières qui battent la lessive. Alors, mon père 
pensa : “Quelles sont donc ces sottes, qui battent la lessive à cette heure- 
ci?” Mais ce n'étaient pas des lavandières, monsieur Bladé. C'était le 
drac. Il fut tellement irrité d’être surpris, qu’il couvrit mon père de vase, 
depuis la tête jusqu'aux pieds. Voilà ce que le brave homme m'a dit vingt 
fois, et ce que m'a redit encore plus souvent ma pauvre mère, qui avait 
vu rentrer son mari dans cet état. » 


LXII 
Le Sotré 


Dans les Vosges, le Sotré est un petit bonhomme, laid, difforme, aux 
pieds fourchus. Tantôt, il se montre vêtu d'une houppelande rouge et 
coiffé d’un bonnet noir, tantôt il porte une houppelande noire et un 
bonnet rouge. Bien que sa taille ne dépasse guère celle d’un enfant à la 
mamelle, il est doué d’une force extraordinaire. Malicieux et enjoué, on 
le dit bon et serviable à ses heures, mais, aussi, gourmand, quelque peu 
pillard et paillard, curieux, effronté, vindicatif. Ah! les bons tours qu’il 
joue aux gens distraits, aux désœuvrés, aux ménageurs de leur peine ! 

«Un soir, à l'heure de la soupe, un faucheur, sa faux sur l'épaule, 
regagnait sa demeure en sifflant : “Sifflé, siffle à ton aise, marche, le 
cerveau vide, sans rien entendre et sans rien voir”, se dit à part soi ün 
malin Sotré qui faisait sa promenade du soir dans le voisinage —, “mais 
à moi tà belle faux luisante.” Et il la lui enleva si adroïtement que le 
paysan rentra chez lui sans s'être aperçu de rien. » 
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Qui donc, quand les bonnes commères de village rêvent, les yeux 
buverts, aux piles d’écus que leur rapporteront leurs poules couveuses, 
s'amuse à voler, l'un après l’autre, tous les œufs de la nichée? C’est le 
otré. Qui cache la truelle du maçon le rabot du menuisier, l'aiguille du 
ailleur, fait des nœuds dans le ligneul du savetier, brouille le fil du 
isserand, quand ces rudes travailleurs éprouvent le besoin de prendre un 
peu de repos ? Lui encore, toujours lui. Si la servante du logis où il se 
blisse-est bonne fille, il l’aide volontiers dans les soins du ménage, manie 
e balai à sa place, lave les assiettes, les essuie et les range en bon ordre 
sur le dressoir. Le matin, quand elle se réveille, elle trouve la moitié de 
Sa besogne faite et bien faite, le feu allumé. Est-elle, au contraire, 
d'humeur difficile, il jette de la poussière sur les meubles, met des 
cheveux dans le beurre, perce le fond des pots, pisse dans les cuveaux de 
a laiterie, cherche tous les moyens possibles de la faire gronder. 

Nul ne s'entend mieux que lui à soigner le bétail, à lui donner du 
fourrage appétissant, à renouveler sa litière. Les vaches qu’il prend en 
affection sont pleines de vigueur et de santé, font des laitières incompa- 
fables ; — celles dont il ne s'occupe pas restent ou deviennent maïgres. 
Quelquefois, il s'amuse à tresser la crinière ou la queue des chevaux : il 
ne faut point s’en alarmer. Ces chevaux, loin de se trouver mal d’un 
areil traitement, valent presque toujours mieux que les autres. 

Si, par hasard, on vient à surprendre le Sotré, soit dans une étable, soit 
dans une maison, il ne faut pas faire semblant de le voir, ni lui adresser 
à parole; autrement, branle-bas général: il se fâche et sa colère est à 
redouter. 

« Un jour, un Sotré s’avisa de faire entrer un cheval dans un ran (réduit 
à pores). C'était à Ban-sur-Meurthe, raconte-t-on. Un homme, lé maître 
de la bête, avait vu le coup et voulut savoir quelle diablerie ce lutin 
pouvait bien être en train de manigancer. Mal lui en prit, car, sans parler 
e la rude frottée qu’il reçut pour prix de son indiscerète curiosité, il lui 
fallut jeter bas le ran, et de fond en comble, pour en retirer son cheval.» 
Le Sotré aime les enfants, trop peut-être, puisqu'on l’accuse d’en avoir 
tolé quelques-uns. D'ordinaire, il se contente de les choyer, de les 
ercer, de leur chanter de belles chansons pour les endormir. Heureux les 
Marmots qu’il entoure de ses prévenances! Il leur ouvre l'esprit et le 
cœur, leur donne l'adresse, l’agilité, la force, la santé. On dit que le Sotré 
est friand de lait de vache : la chose n’est pas impossible, mais on ne fait 
buère de bouillie sans lait, et il est reconnu que nul ne s'entend à la 
éparer comme lui. Cette bouillie, qu'il réserve aux enfants de son 
oix, a beau être noire, elle est trop fortifiante; trop salutaire pour n’être 
faite qu'avec de l’eau. 

Quand le Sotré veut traire une vache, il commence par lui enlever les 
cornes ; si on le dérange dans son‘travail, il ne les remet pas en place. 
Les personnes qui veulent éviter les familiarités du Sotré — et il s’en 
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permet, paraît-il, de très choquantes — doivent se mettre les bras en 
croix au moment de s'endormir. Quelques-unes placent un couteau 
ouvert sur leur poitrine: le Sotré se blesse, s’enfuit et ne revient plus. 

Le même esprit prend aussi quelquefois l'apparence d’un tourbillon de 
vent, dispersant, entraînant à de grandes distances tout ce qu'il rencontre, 
feuilles, brindilles, paille, foin. Il n’est pas jusqu'aux femmes et aux 
enfants qu’il ne traite avec le même sans-gêne. De là tant de disparitions 
d’êtres chers, que l’on a signalées un peu dé tout temps. On comprend. 
parce qui vient d’être dit, combien il est dangereux de déplaire à cet 
esprit, de l’irriter et de s’exposer à s’en faire un ennemi. 


LXIV 


L'esprit invisible 


Il y avait dernièrement, me disait en 1887, avec l'accent de la 
conviction, une bonne femme du Plan de la Garde, près de Toulon, une 
bastide dans laquelle se trouvait un invisible esprit familier. Cet esprit 
s’occupait des soins du ménage avec un zèle et une attention que 
personne n'aurait pu égaler. Tous les soirs, la ménagère laissait sa 
vaisselle sur la table ; elle la trouvait le lendemain matin propre et bien 
rangée sur les étagères. Cette ménagère n’avait pas besoin de balayer sa 
maison, car chaque matin elle était sûre de trouver son parquet soigneu- 
sement nettoyé et ses meubles époussetés. En un mot, son ménage était 
toujours parfaitement tenu en ordre par l’esprit familier. 

Du côté du cellier, du grenier et du hangar au bois, les:mêmes soins 
étaient donnés par l’esprit familier; la mangeoire de l’âne était toujours 
bien appropriée, garnie de fourrage; la litière toujours bien relevée et 
rafraîchie chaque matin; le vin, l’huile, les grains, les fruits, toutes les 
provisions d'hiver étaient bien surveillées, 

Cet esprit familier avait cependant de petits caprices, il avait maintes 
fois manifesté des moments d'humeur par certaines manières qui 
montraient qu'il voulait qu’on lui laissât faire à sa guise. En effet, un 
jour, la paysanne, trouvant que la disposition des meubles de sa cuisine 
n’était pas àson gré, s'avisa de la changer; mais, dans la nuit, l’esprit 
remit les: choses dans l’ordre primitif. La ménagère, s’entêtant, voulut 
encore changer ses meubles de place ; cette fois, le lendemain matin, en 
entrant dans la cuisine, elle trouva le désordre le plus grand; le vase de 
nuit était sur la table à manger, et le pain dans le panier aux ordures. Bref, 
l'esprit familier ne voulait pas être contrarié. 

Comme la paysanne trouvait très commode d'être ainsi aidée par un 
esprit familier, füt-il même un peu quinteux et maniaque, elle prit le parti 
de le laisser faire, et, pendant longtemps elle se trouva très heureuse. 
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fais, un jour, racontant ses affaires à une voisine, celle-ci lui dit: 
Attention, commère. Ne craignez-vous pas de charger votre conscience 
in acceptant ainsi les services d’un esprit familier?» Comme on le 
Comprend facilement, la commère fut très impressionnée par ces paroles, 
ar elle avait des sentiments religieux, et n’aurait rien voulu faire qui fût 
ontraire à ce qui doit être fait. Aussi, sans tarder, elle partit pour le 
illage et alla se confesser à Monsieur le Curé. 

Elle raconta au prêtre comment les choses avaient commencé et 
omment elles se passaient. Elle avait bien entendu quelquefois un peu 
de bruit pendant la nuit, ce qui lui révélait le travail de l’esprit familier, 
mais elle ne l’avait jamais vu. Quelquefois, elle s’était levée et avait 
sssayé d’aller le surprendre, mais elle n’avait réussi et, comme, par deux 
bis, elle avait reçu une assez vigoureuse fessée, elle avait renoncé à ce 
brojet. 

Le curé lui dit qu’il ne fallait pas continuer à se laisser servir par un 
ésprit familier, car ces esprits sont repoussés par l’Église. Et comme la 
ménagère lui objectait qu'elle ne savait comment faire pour s’en débar- 
asser, il ajouta : « Répandez ce soir une certaine quantité de haricots secs 
ir le sol dans toute votre maison. vous verrez que peut-être il préférera 
S'en aller que de les ramasser. » 

Le conseil du curé fut suivi, mais le lendemain la ménagère trouva ses 
aricots parfaitement ramassés et mis dans un panier bien proprement. 
Elle alla trouver de nouveau le curé qui lui dit : « Puisque l’esprit ramasse 
és haricots, jetez des petits pois, peut-être cela le rebutera-t-il.» La 
Jaysanné essaya de ce moyen sans succès. Le curé lui dit alors: 
&Répandez ce soir des mérévillons (espèce de très petites lentilles) sur le 
Sol.» La ménagère obéit et, cette fois, dégoûté par le surcroît de travail 
Qu'on voulait lui imposer l'esprit quitta la maison pour n’y plus 
leparaître. 

» La paysanne qui me racontait cette aventure, en septembre 1887, y 
éroyait d’une manière ferme. Elle ajoutait qu’à sa connaissance il y avait 
lus d’une bastide ainsi hantée par un esprit familier. L'existence de cet 
esprit est d’ailleurs chose si bien établie, me disait-elle, qu’on sait parfai- 
lement comment s’en débarrasser lorsque les divers moyens qu'on a 
émployés ont été inefficaces. Il suffit d'abandonner la bastide pendant 
ux ou trois ans ; l’esprit ne trouvant plus rien à faire, et, en même temps, 
ie trouvant plus de quoi vivre dans la maison, finit par émigrer à son tour. 
On peut alors revenir sans avoir désormais à craindre son retour. 


* 


Dans une bastide située sur la pente du Faron, près de Toulon, et qui 
résta longtemps sans locataire, il y avait, disait-on pendant mon enfance, 
Un esprit familier qui éloignait les paysans de l’idée d’y habiter. Cet 
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esprit se livrait, dès que la nuit était venue, et même parfois pendant le 
jour, à des ébats qui se traduisaient par des bruits étranges. — Était-on 
dans une des chambres du rez-de-chaussée ? on entendait dans le grenier 
des bruits et des chocs qui auraient fait jurer qu’on jetait un sac où un 
coffre par terre. Montait-on au grenier ? On entendait, dans la cuisine, la 
vaisselle s’entrechoquer. — À chaque instant, les meubles de la chambre 
à coucher étaient changés de place par une main invisible. — L'âne et la 
chèvre étaient trouvés attachés ou vaguant dans un champ voisin, alors 
qu’on les avait remisés avec soin dans l’écurie, peu avant ; ou bien on les 
trouvait à l'écurie, lorsqu'on était sûr de les avoir déjà fait sortir. 

Un jour, quelques individus désireux d’avoir le mot de ces étrangetés 
s’en allèrent dans cette bastide pour s'y livrer à des recherches 
minutieuses ; ilS entendirent des bruits divers, mais ne purent surprendre 
celui qui les faisait. À un moment donné, un des investigateurs crut 
entendre des soupirs sortir d’un puits voisin. Il alla y regarder et revint 
pâle comme un mort, disant à ses compagnons qu’il venait de voir 
surnager, dans l'eau, le cadavre d’un corps d'homme sans tête. On alla 
aussitôt pour vérifier le fait, et on ne vit rien d'insolite. Au même instant, 
les fenêtres du grenier s’ouvrirent avec fracas. Aussi nos enquêteurs 
prirent-ils le parti de déguerpir. 


:LXV 


La boîte aux diablotins 


Une fois, un châtelain de la région de Lanouaille chargea son domes- 
tique de lui rapporter (on ne nous dit pas d’où) une certaine boîte et 
surtout de ne pas l'ouvrir. 

Le domestique partit à cheval, trouva la boîte mystérieuse, l’attacha 
solidement à.sa selle et revint. 

Seulement, arrivé à Rezonsac, sa curiosité fut plus forte. S’arrêtant, il 
entrouvrit la boîte afin de voir ce qu’il y avait dedans. Malheur, il s’en 
échappa aussitôt une multitude de diablotins qui se mirent à grimper 
après lui au point que, sous leur poids, il s’écroula à terre. 

— Que veux-tu que nous fassions..…..que veux-tu que nous fassions.… 
criaient-ils en continuant à l’étouffer sous leur nombre croissant. 

Le domestique vit son salut en leur criant d’empierrer la chaussée. 

Aussitôt les diablotins coururent à la rivière, ramassèrent les pierres du 
lit et, les jetant à toute force, empierrèrent la route de Rezonsac. 

Vous pensez si notre pauvre curieux en profita pour s'enfuir au triple 
galop. Mais, hélas, les diablotins allaient si vite qu’ils atteignaient conti- 
nuellement monture et cavalier, si bien que ce dernier manqua mourir 
sous les coups de plus en plus meurtrissants. 
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Heureusement le châtelain vit de loin voler les pierres. Il s’empressa 
d'aller aux Quatre-Routes de Bord, à la rencontre de son domestique et 
à, d’un geste, fit rentrer les diablotins danseur boîte. 

En attendant, la route d’entre Rezonsac et les Quatre-Routes de Bord 
vait été solidement empierrée puisqu'elle existe encore de nos jours. 


LXVI 


Qui hante les maisons ? 


Il est courant de nos jours qu’une maison soit hantée et nos connais- 
Sances du monde occulte sont encore trop faibles pour interpréter la 
réelle signification des appels qui nous sont faits. Voici deux cas 
dauphinois rapportés par Arnold van Gennep et complétés par un rappro- 
Chement avec des êtres légendaires : 

Non loin de la maison où je passe mes vacances, il existe un petit 
illage qu'on appelle /a Blache. Dans les quelques maisons qui le 
composent, deux ou trois s'écroulent sous leur toit couvert de chaume. 
Bientôt ce ne sera plus que des ruines. Ce groupe de maisons était 
autrefois habité par un homme appelé Jean Larrou, vrai scélérat ayant 
plusieurs crimes et incendies à se reprocher. Sa maison était hantée. 
Toute la nuit ce n’était dans la maison qu’un bruit effroyable de chaînes 
rouillées, en même temps que les moutons mêlaient leurs bêlements 
apeurés aux beuglements des vaches. Cependant il suffisait de se rendre 
à l’étable avec une lanterne pour faire cesser le tapage. Et le plus 
Surprenant, c’est que tout était tranquille: les vaches couchées dans la 
litière et les moutons reposant dans la bergerie (1930, M. Poncet). 
Depuis quelque temps, la maison qu’habite M. Rozier, à Rochepiquet, 
commune de Seyssuel, est le théâtre de faits extraordinaires et l’on 
raconte les choses les plus extravagantes. M, et Mme Rozier, qui 
ploitent une petite ferme, voient chaque jour assiettes, verres et:objets 
énagers mener une danse folle : tel ou tel objet se déplace. Pourquoi ? 
ne le sait pas encore. Les enfants que les fermiers ont en garde 


trouvait sur la table tomba, brisant sur le sol l’assiette dans laquelle elle se 
trouvait. Un témoin monta au premier étage, entendant du bruit ; il trouva 
vase au milieu de la chambre. L’ayant remis en place, on le retrouva 
sur le plancher quelques instants après. Comme on le pense, ces faits 
défraient toutes les conversations (Savoyard de Paris du 7 juin 1930). 
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Anciennement on aurait attribué ces petites méchancetés au servant ou 
aux follets. 

En effet, le plus souvent, les bruits extraordinaires, le désordre dans la 
maison ou les dépendances, la conduite bizarre des animaux domestiques 
sont attribués non pas à des revenants mais à une catégorie spéciale 
d’esprits qu’on nomme, selon les régions, lutins, servants, follets, ete. En 
Savoie le terme le plus répandu est celui de sarvan, où Désormaux à 
voulu voir à tort une déformation populaire de silvanus, esprit des bois 
J'ai dit ailleurs que, sémantiquement, cette dérivation est inacceptable, 
parce que dans tous les pays (slaves, germaniques, celtiques, gallo- 
romains, berbères) où un esprit de ce genre existe dans la croyance 
populaire, son caractère est d’être domestique, d’habiter la maison, l’étable, 
etc. (comme le montre son nom slave de domovoï) mais jamais les bois 
ou forêts. Le rattachement de sarvan, servant à servare, conserver, 
soigner est plus probable; car ce lutin fait fonction de valet et aide à 
conserver la richesse et les biens de ses maîtres adoptifs, tout en leur 
faisant mille misères, en sommé anodines. 

C’est sûrement le survivant du genius loci, ou du petit dieu late, de 
l'Antiquité classique. Mais dans l'Isère, où on le nomme fo/laton, cette 
survivance est très atténuée. En général, la croyance m'est simplement 
affirmée ; à Domène, le foflaton a peur de la chandelle de la Chandeleur : 
à Huez, pour s'en débarrasser il faut jeter par terre du tabac à priser: il 
doit ramasser les grains, se fatigue bien vite et s’en va pour ne plus 
revenir ; à Saint-Étienne-de-Crossey, il tresse la queue des chevaux et il 
ne faut pas la défaire ; un cheval qui n'a pas la queue tressée prend toutes 
les maladies. Voici quelques légendes : 

Un'propriétaire de la Chapelle-de-Merlas possédait des livres de magie 
grâce à quoi il s'était procuré un servant, esprit dont le rôle essentiel était 
de renseigner le maître sur tout ce qui regardait sa vie ou son domaine, de 
sorte qu’on disait «Oh ! un tel! Personne ne peut lui nuire: il a un (ou 
des) servant ». Dans cette maison il y avait un domestique qui couchaît à 
la paille comme tous les domestiques d'alors. Un jour il se plaignit à son 
maître de ne pouvoir dormir en paix. Tous les soirs, à peine endormi, il 
était brusquement réveillé par quelqu'un qui lui arrachaït ses couver- 
tures. Il ne voyait rien, mais il avait beau ramener ses couvertures, il était 
toujours découvert. Soupçonnant le servant d'être le coupable, le maître 
dit au valet: «Ce soir, place près de toi un bol plein de grains de mil: si 
le bol est renversé, tu diras: “Eh bien, ramasse tous les grains 
mainténant, Sinon tu sais ce qui t'attend”. Les choses se passèrent ainëi. 
Le bol fut renversé, le valet intima au servant l’ordre de ramasser les 
grains ; le lendemain tous les grains étaient dans le bol: mais jamais plus 
le domestique ne fut en butte aux malices du servant. 

Un chasseur de Villard-Reculas étant allé chasser vers les'lacs Bessous 
et n'ayant rien tué, alla se coucher dans un chalet tout proche. Au milieu 
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de la nuit, il fut réveillé par des bruits étranges ; on secouait des chaînes 
1 servent à attacher les vaches au râtelier ; tout à coup une botte de foin 
lui tomba sur te puis une autre et encore une autre. [l se rencogne et, 
errifié, aperçoit sur la grange un petit homme noir qui se démène joyeu- 
ement, arrachant le foin à brassées et le jetant sur le chasseur, puis, se 
auvant, riant, se frappant le dos et revenant à la charge. Aux premières 
ueurs du jour tout redevint tranquille. Le chasseur se leva tout tremblant, 
fegarda dehors, et ne voyant rien, se sauva à toutes jambes vers le village. 
Pendant les longues veillées d'hiver, on raconte des histoires troublantes 
au sujet d’esprits appelés fo/letons. En voici une que j’ai entendue bien 
ouvent. À la Blache, petit village dont les maisons sont blotties au bas 
d’une sapinière, vers 1836 vivait un paysan très riche : le père Roi (en 
patois pare Raï), fort estimé et connu jusqu’à la Mure. En réalité, 1l avait 
nom Hippolyte Poncet. Il était troublé continuellement par les méfaits du 
folleton. Ce dernier ne s’attaquait point à père Roï, mais à sa superbe 
aiment noire dont le bonhomme tirait vanité. Le folleton venait la nuit, 
tresser la crinière de la jument. Souvent, il jetait son dévolu sur la queue 
serrant les tresses, à tel point que père Roï était quelquefois obligé de 
Couper une partie des crins de son cheval. 
Vers la fin d'avril 1836, comme la neige avait presque disparu, père 
Roi décida de se rendre à la Mure, distante d’une vingtaine de kilomètres 
environ. Pour être de retour avant la nuît, il avait coutume de partir vers 
rois heures du matin. Notre homme se lève vers deux heures afin de 


que la jument a disparu. «C'est encore le folleron qui est responsable de 
Cette mauvaise plaisanterie, pense-t-il. Il ne reste plus qu'à me recoucher 
Car la jument ne Viendra pas avant l’aube, et mon départ serait trop 
retardé.» Effectivement elle revint à cinq heures du matin, seule et 
couverte de sueur. D’ailleurs, ces faits se fenouvelaient fréquemment ; 
père Roi en avait pris son parti. Souvent il jugeait bon de se coucher dans 
le râtelier de sa jument pour être certain d'entreprendre son voyage. Mon 
brand-père, âgé de 92 ans et mort il v a deux ans, croyait au fo/leton. Il 
m'a affirmé que la jument du père Roi avait la queue tressée inextrica- 
blement. D'ailleurs, il en avait vu plusieurs au cours de son existence, 
notamment celle de M. Mutte habitant le village du Désert ét mort il y a 
quelques années. Dans ce même village habitait un de mes arrière- 
Srands-pères. Il possédait deux juments, une noire et une blanche. La nuit 

e folleton s'introduisait dans l'étable, il détachait une jument, ouvrait la 
porte et s’enfuyait avec elle. La bête ne rentrait que le lendemain matin, 
couverte de sueur. Le fait avait été constaté par mon arrière-grand-père 
‘qui, à plusieurs reprises, ne retrouvait plus ses juments pour se rendre à 
la Mure. 
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EXVII 


Mourioche 


En Haute-Bretagne, Mourioche est un fier comparse du Diable... 
Tenez: 

Il était une fois un homme de la Ville-Orien en Saint-Cast qui s’en 
revenait de Matignon (Côtes-du-Nord). Non loin de sa maison, il 
rencontra une bête qui était, à ce qu’il croyait, une brebis. Il l’emmena 
chez lui et l’enferma dans son étable. 

Le lendemain, quand il alla la voir, au lieu d’une brebis, il vit une 
vache ; le jour d’après, c'était un cheval. Il commença à se repentir de 
l'avoir amenée, et il pensa que peut-être elle jetterait des sorts sur sa 
maison. Il la laissa encore toute cette nuit dans son étable, et le 
lendemain, quand il y retourna, elle était redevenue brebis, Quand elle le 
vit, elle se mit à rire et lui dit : 

— Pourquoi viens-tu me voir ainsi tous les matins? Tu es bien 
curieux ! 

L'homme fut bien ébahi d'entendre la bête parler; mais quand il 
regarda dans l’étable, il vit tout son troupeau crevé. 

— Ah! s’écria-t-il, tu as tué toutes mes bêtes. Tu vas sortir de l’étable ! 

Mourioche s'enfuit aussitôt, enlevant la moitié de l’étable et les trois 
enfants de l’homme, qui ne les revit jamais. 

Le fermier voulut reconstruire son étable; mais ce que les maçons 
faisaient pendant le jour, Mourioche venait le défaire pendant la nuit. 

Un jour que l’homme était à se désoler, il trouva dans un coin le collier 
que Mourioche avait laissé: il le vendit, et comme il était tout en or il eut 
de quoi se mettre à son aise pour le restant de ses jours, 


* 


Il y avait une fois un homme qui était un petit chaud à boire. Comme 
il allait passer un échalier, il vit dessus un petit chat. 

— Hau! dit-il, on prétend qu'on voit ici Mourioche. Je crois que-le 
voici. 4/l'ous-vous tirer de là, Mourioche, pour me laisser passer ? 

Mais, ouah! Mourioche ne bougeait point. 

— V'allez vous tirer d'là tout comme, répéta l'homme. 

Mais le petit chat ne se dérangeant pas, il prit un bâton et en frappa 
deux outrois coups sur la tête du lutin, qui roula sur lui-même et devint 
gros comme une belle génisse, puis disparut. 

À l’échalier suivant, la génisse était là. 

— V'allez vantiez (peut-être) ne pas vous tirer d'ma vée, Mourioche ; 
j'allons cor veir. 
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Il frappa la génisse d’un coup de bâton qui la fit dérouler jusque dans 
Je creux du fossé. Il passa l’échalier et ne vit plus rien. 

À l’échalier d’après était une bête grosse comme une vache. L'homme 
Commençait à avoir/peur; mais pour se rassurer, il cria bien haut : 

— Mourioche, v'allez cor vous tirer de ma vée, que je vous dis. 

Il frappa de nouveau la bête qui disparut; mais plus loin, il la vit qui 
tait grosse comme un bœuf : elle marchait sur ses talons. Il rentra chez 
lui et, quand la porte fut fermée, il entendit la bête qui courait et criait en 
faisant du bruit comme quelqu'un qui déchire de la toile. 


+ 


Autrefois Mourioche était un homme ou une femme qui s’était vendu 
au Diable. Celui qui avait conclu ce pacte se frottait avec une liqueur et 
pouvait se changer en la bête qui lui plaisait. Il avait alors, outre sa force 
Ordinaire d'homme, celle de la bête dont il avait pris la forme; mais il ne 
pouvait en user pour faire mal à des hommes. 


* 


Un soldat qui-revenait du régiment disait, en parlant.de Mourioche : 
— Je voudrais bien le voir. 

Le soir même il vit Mourioche qui l’attendait sur un échalier. Ils se 
Colletèrent tous les deux ; mais si l'homme n'avait pas appelé le bon Dieu 
à son secours, il était perdu. 


LXVIIT 


Le Faudoux 


Le Faudoux où Faudeur — de fauder, action de fouler le foin pour 
Pentasser — est le lutin spécial des greniers à foin ; on l’appelle aussi le 
lutin des sends (greniers à foin, du vieux français sanail). Le Fouloux est 
ussi un lutin des senâs, qui semble le même que le Faudoux ; il foule les 
ons, se couche sur eux, les chatouille, leur dépend l'estomac. Le 
Fouloux passe même pour être pédéraste. 


* 


L Un homme qui couchait dans un sens était chaque nuit lutiné par le 
audeur. 

Une nuit que le lutin était sur lui, l’homme dit : 

— Si j'avais mon coutiau.…. 
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— Ton kité! qué que tu en feras? demanda le Faudeur d’une voix 
grêle et moqueuse, 

— Je te saneras (châtrerais). 

Le lutin s’enfuit aussitôt, et jamais on ne l’a revu depuis dans le senäs. 


LXIX 
La Galipote 


Il y a une cinquantaine d’années, le village de Villeneuve, commune 
de Sillars (près de Montmorillon), fut, dit-on, mis en révolution par 
l’apparition de la Galipote. 

«Un soir, c’était une bête, un autre soir, c’était une autre. On appelait 
ça la Galipote-en-Poïitou. La première fois qu'on a vu cette bête, c’était 
une poule qui était après picosser des raisins ; je crois bien qu’elle était 
noire. Alors y a une dame qui a dit à sa voisine : “Regarde donc cette 
poule qui mange tous les raisins.” On a voulu la chasser, elle s’est mise à 
leur rire au nez comme une personne : Ha! ha! ha! ha! Alors, tous les 
soirs ça se renouvelait d’une façon ou d’une autre. Personne ne voulait 
plus sortir le soir parce qu’ils avaient peur. Ça frappait aux fenêtres, cette 
bête. Y avait des chèvres, y avait des chats, des corbeaux aussi; y en 
avait une bête à la fois. Et finalement que les gendarmes de Lussac, 
Montmorillon, tout est venu à Villeneuve, on a fait bénir les balles par M. 
le curé et malgré qu’elles étaient bénites, ça paraît pas. Ça a duré je ne 
sais combien de temps... Ça pouvait pas être un homme, puisque ça se 
mettait en corbeau, en chat, ça montait sur les cheminées et puis 
partout. Personne a su qui c'était. Mais ça, c’est pas une histoire, c’est 
la vérité. Ça a existé; y a pas plus de cinquante ans que ça se passait. » 


LXX 
Le Kludde 


Les paysans flamands, partie française y comprise, et brabançons 
connaissent un autre esprit du mal, c’est Kludde ! Ils tremblent le soir à 
la seule pensée de le trouver sur leur chemin en traversant les bois ou les 
champs. Les enfants hargneux ne se soumettent que lorsqu'on les 
menace de les conduire à Kludde. 

Cet esprit est un véritable Protée; il prend toutes les formes pour 
parcourir la terre. Ici il se métamorphose en arbre; d’abord très petit, il 
grandit ensuite à vue d’œil et disparaît dans les nues comme une ombre, 
renversant tout ce qui l'avoisine. Là il se revêt de la peau d’un énorme 
chien noir, se tient sur les pattes de derrière, court en secouant une lourde 
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dhaîne qu'il porte au cou, et saute sur les épaules de tous ceux qu'il 
Encontre la nuit. Parfois, Kludde est un vieux cheval maigre; il devient 
lors l'épouvantail des garçons d’écurie et ceux-ci racontent qu’il leur 
rive souvent, quand ils ont, le soir, conduit leurs chevaux à la prairie, 
'enfourcher le matin Kludde, qui les emporte et va les précipiter dans un 
ossé. Kludde se cage aussi en chat, crapaud, chauve-souris, où tout 
utre animal. Les campagnards disent qu'il n’est pas loin quand ils voient 
autiller dans les ténèbres deux petites flammes bleues qui sont, disent- 
ils, les yeux du fantôme ; ils prétendent l’éviter en courant et en faisant 
des zigzags comme un serpent, Ces esprit a reçu le nom de Kludde du cri 
qu'il pousse : kudde, kludde. 


LXXI 
Culä 


Dans les Vosges, Culâ a mauvaise réputation. C’est un enjôleur, un 
maître fourbe, un traître incapable du moindre bon mouvement. Toujours 


le voir Culâ se montrer à dix pas de vous. Gardez-vous de le suivre ! il 
fous conduirait à votre perte, donnant à l’eau l’apparence de la terre 
ferme, à la terre ferme l'apparence de l’eau. Vous hâtez-vous de vous 
éloigner, il lui plaira souvent de vous accompagner, passant auprès de 
Vous comme un éclair, courant devant, courant derrière, se tenant à vos 
côtés, tantôt à droite, tantôt à gauche, dansant, gambadant comme un fou. 
Ah! s’il pouvait fatiguer vos yeux, les frapper d’éblouissement, quelle 
joie serait la sienne ! Il lui serait facile alors de vous entraîner au fond de 
quelque gouffre. Et c’est ce qu'il cherche en faisant le beau, l’aimable, 
empressé — car, si vous l'avez refusé comme guide, il a la prétention 
de se faire accepter comme compagnon. Ne songez pas à le saisir! Si 
vous étendez la main sur lui, il se dérobe, s’évanouit, pour reparaître, 
presque aussitôt, en riant à se tordre. Le seul moyen que l’on ait de se 
“débarrasser de ses importunités est de jurer comme un charretier : Culâ, 
qui a horreur des jurons, se précipite dans la première flaque d’eau 
venue, et vous voyez s’allumer tout à l'entour de l’endroit où il a plongé 
üne multitude de petites flammes vertes, jaunes, bleues, rouges, tout cela 
dansant, sautillant à vous donner le vertige et à vous aveugler. 

Culä n’aime pas qu’on le rudoie et surtout qu’on le menace. Une nuit, 
Un garçon lui dit : «Sé té n'té recules mi, j'té reculerä », mais ce fut bien 
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lui, le vantard, qui dut reculer, et lestement, jusqu’à sa porte, ramené par 
Culà. 


LXXII 


Les Annequins 


Les Annequins des Ardennes, qu'on appelle aussi Lumerettes, se 
présentent la nuit, sous l’apparence de feux follets, aux voyageurs 
attardés où égarés, surtout lorsqu'ils se trouvent proche d’un marais ou 
d’une rivière. Ils dansent devant eux, cherchant à les conduire peu à peu 
dans l’eau pour les y noyer. Pour n’être pas leur victime, il faut se cacher 
le visage dès qu’on les aperçoit. 


LXXII 
Le Capieu rogné 


Les Fifollets du Bessin se montrent près des eaux stagnantes, se 
plaisent à égarer les gens et rient ensuite aux éclats. En Picardie, les 
Fioles, comme d’autres esprits de la nuit, Sont surtout dangereux pour 
ceux qui sifflent le soir; ils se dirigent vers eux pour les entraîner dans 
l’eau. Ce feu follet y est aussi appelé Fofu, feu fou, ou Cupieu rogné, à 
cause de la forme de son chapeau ; pour se débarrasser de lui, il faut avoir 
recours à un procédé qui rappelle celui qu’on emploie en Basse- 
Brétagne : on fiche en terre un bâton, un couteau ou une aiguille, le Fofu 
essaie de passer par le trou et abandonne le voyageur. 

En général, les follets ont fait un pacte avec le Diable. 


LXXIV 


Jean du Rivage 


Les esprits qui, pour tromper les hommes, font entendre des appels, 
sont connus en un grand nombre de pays ; on les trouve dans les champs, 
dans les forêts et dans le voisinage des eaux. Voici les gestes de 
quelques-uns qui semblent affectionner les ruisseaux et les rivières. 

Le lutin de Condes, sur les bords de l’Ain, se plaisait à contrefaire les 
cris d’un enfant qui se noie, mais il n’était pas foncièrement méchant 
comme ses congénères de Basse-Bretagne. Dans les environs de 
Quimper, un des plus connus et des plus redoutés des lutins appelés 
Hoppers, appeleurs, est Zan an Od, Jean du Rivage. Il se tient toujours sur 
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e bord des rivières, faisant entendre continuellement le cri: «lou hou 
jou ! » cri guttural familier aux paysans bretons lorsqu'ils rentrent le soir 
Si quelque passant lui répond, lan an Od franchit en un clin d'œil la 
moitié de la distance qui le sépare de l’imprudent, et répète le même cri. 
Si le passant y répond encore, le lutin franchit encore la moitié de 
espace qui lui reste à parcourir. Enfin si on y répond une troisième fois, 
jan se trouve subitement près de sa victime qu’il étrangle ou qu’il noie 
s’il est auprès d’une rividre. 

À 


LXXV 
Le Lupeux 
(VU PAR GEORGE SAND) 


Le Lupeux est un démon dont la nature n’a jamais été bien définie et 
dont « l’apparaissance » varie suivant les localités. C’est encore au pays de 
Brenne qu’il fait sa résidence, dans ces interminables plaines semées 
d'étangs immenses qui ont tous leur légende et où vivent les grands 
serpents donneurs de fièvres, cousins germains des «cocadrilles » que l’on 
aperçoit quand les eaux sont basses, mais que l’on ne peut détruire qu’en 
desséchant les marécages où ils résident depuis que le monde est monde. 
Un de nos amis qui parcourait le pays avec un guide entendit, un soir, 
dans le crépuscule, une voix presque humaine et très douce, qui, d’un ton 
enjoué ou plutôt goguenard, répétait de place en place, autour de lui: 


Il regarda de tous côtés et ne vit rien et dit à son compagnon de route : 
«Voilà quelqu'un de bien étonné ; est-ce à cause de nous ?» 
Le guide ne répondit rien. Ils continuèrent à marcher dans la plaine 
déserte où les arbres têteaux, c’est-à-dire étêtés et mutilés par l’ébran- 
chage, prenaient sur l'horizon blanchi à l'approche de la lune, les formes 
des plus monstrueuses et les plus bizarres. La petite voix claire et douce 

ivait nos voyageurs et, à chaque mouvement de surprise que faisait 
Notre ami, répétait: «Ah! ah!» d’une manière si moqueuse et si gaie, 
qu’il ne put s’empêcher de rire en lui répondant : 
«Eh bien, quoi donc ? 
— Taisez-vous, pour l’amour de Dieu ! lui dit son guide en lui serrant 
le bras et en se signant avec dévotion; ne lui parlez pas, n’ayez pas l’air 
de l'entendre. Si vous lui répondez encore une fois, nous sommes 
perdus ! » 

Notre ami qui connaît bien les idées du paysan ne s’obstina pas, et, 
quand ils eurent lassé par leur silence l’invisible persifleur : 

&Ah ça! dit-il à son guide, c'est un oïseau de nuit, une espèce de 
chouette ? 
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— Ah bien, oui ! répondit l’autre, un bel oiseau! C’est le Lupeux! Ça 
commence par plaisanter avec vous, ça rit, ça vous tire de votre chemin, 
ça vous emmène et puis ça se fâche, et “ça vous périt” dans quelque 
fondrière: » 

Telle.est, en effet, la spécialité du Lupeux, démon aussi spirituel que 
méchant, que l’on a vu quelquefois perché sur un arbre tordu, vu qu'il est 
lui-même «de! travers», c’est-à-dire «traversieux», c’est-à-dire enfin 
pervers et amoureux de «nuisance ». 

Les gens qui ont eu l’imprudence de le suivre et de l’écouter s’en sont 
mal trouvés. Il n’est sorte de plaisants contes, de méchants propos, de 
commérages sanglants ou comiques, dont il ne vous régale dès que vous 
avez été assez curieux pour lui dire jusqu’à trois fois : Quoi donc? ou 
Qu'est-ce qu'il y a ? Il commence alors à babiller comme ageasse (une pie), 
il vous régale d’aventures étranges et scandaleuses, il vous promet de vous 
faire surprendre des secrets qui intéressent votre malice naturelle. Une fois 
dans ses griffes, on ne se lasse pas de l’écouter et de le questionner. Il vous 
conduit au bord d’une eau trompeuse et vous dit : «Regarde!» 

Vous vous penchez vers ce fantastique miroir où vous apparaissent en 
effet les images qui troublent votre imagination; mais le perfide vous 
pousse;et, quand la mort vous enlace de ses bras glacés, vous entendez 
le Lupeux, perché sur une branche, dire, de sa jolie scélérate: de voix : 
«Ah!... Eh bien, voilà ce que c’est!» 


LXXVI 
Le Lupeux 
(VU PAR LES PAYSANS) 


En Berry j'ai connu des vieux dont les anciens avaient connu le 
Lupeux. C’était un Diable, ni homme, ni oiseau. Un diablotin fait des 
deux. Il se tenait comme un Vautour, tassé et attentif entre les branches 
des arbres, près des marécages dangereux. La nuit on l’entendait se 
plaindre ou rire et, régulièrement, il vous appelait avec une voix bon 
enfant. Si vous n’y preniez garde il avait vite fait de vous attirer dans la 
vase la plus profonde. 


LXXVIT 
Le Casseur de pierres 
À Penanru, près Morlaix, on entend quelquefois un bruit semblable à 


celui que produirait un marteau sur une pierre. On dit que c’est un esprit 
qui rend ces sons ; on l’appelle le Casseur de pierres. 
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Les rochers de Kercradet, près de Guérande sont hantés par le démon. 
Une jeune fille qui avait parié d’aller seule à minuit à ces rochers et d’y 
japper trois coups de bat-drap, les frappa en effet, et l’on en entendit le 
it, mais on ne la revit jamais. 


XXVII 
Lé Houpoux 


À la ville Juhel, près du Vieux-Bourg Quintin, il y avait autrefois un 
lutin appeleur, nommé le Houpoux et qui habitait de gros rochers remar- 
quables par leurs dimensions et l’étrangeté de leurs poses, à quelque 
distance d’un menhir. Il était espiègle et quélquefois méchant. On croyait 
que c’était un esprit malin voltigeant dans l’air tantôt à droite, tantôt à 
uche, On entendait à une heure avancée de la nuit son cri strident : 
Hou! Hou! qui semblait partir du menhir. Célui qui avait l’imprudence 
de lui répondre plus d’une fois était saisi et mis en pièces. 


* 


… Je pourrai égrener un interminable chapelet d’aventures de Paort 
(êtres protéiformes qui habitent les nuits bretonnes et dont le nombre est 
el que, pour le seul pays de Carnac, on en a recensé plus de quatre-vingts 
qui se tiennent la nuit dans un lieu bien déterminé dont ils portent le 
nom : pont, ruisseau, fontaine, chemin creux, bois, mare ou étang), de 
Korrigans, Nutons, Nains des Montagnes, Fadets, Farfadets, Betsoutsous, 
Birettes, Mau-piqueurs, Corrics, Corandons, Braillards, où de Bolbi- 
œuandets, mais ce serait nous éloigner rapidement du Diable et de sa cour 
pour aller dans une direction où nous trouverions des milliers-de Fées, 
Morganes, Damettes, Féetauds, Dames blanches, Fanettes, ‘Befnies, 
Arie, Fanettes, Mélusines ou Sirènes qui, à leur tour, nous noieraient 
dans un autre océan d'êtres fantastiques. 


LXXIX 
Le Diable en monstre à sept têtes 
Jean de l’Ours, comme on le sait, s’est associé avec de fameux compa- 


“pnons. Ils parcourent une longue, route ‘et apercevant un château 
abandonné, ils s’y installent, faisant la cuisine à tour de rôle... 
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… Tord-chêne s’y met le premier. 

À onze heures et demie, lorsque le repas est prêt, il va pour sonner la 
cloche, mais arrive un monstre à sept têtes qui, sans façon, goûte aux 
plats. Un instant surpris Tord-Chêne se fâche. Alors d’une poussée, le 
monstre l’envoie dans le foyer où le malheureux se brûle tant qu’il est 
obligé d’aller se coucher. 

À midi, n'ayant pas entendu la cloche, Jean de l'Ours dit à Pousse- 
Montagne : 

— J'ai faim, nous allons rentrer quand même. 

Trouvant Tord-Chêne au lit, ils lui disent: 

— Que t’est-il arrivé ? 

— Oh! rien, répond-il gêné. 

Le lendemain, c’est au tour de Pousse-Montagne de cuisiner. Les deux 
autres partent à la chasse. 

À onze heures et demie, le monstre à sept têtes se présente à la cuisine 
et, sous les yeux ahuris de Pousse-Montagne, goûte à tous les plats. 
Fâché, ce dernier menace du poing mais le monstre l’envoie cogner 
contre la fenêtre où il se foule le poignet si bien que le malheureux est 
obligé d’aller se coucher. 

À midi, Jean de l’Ours, sentant sa faim et n’entendant pas la cloche, 
rentre avec Tord-Chêne pour trouver Pousse-Montagne au lit. 

— Que t’est-il arrivé? 

— Oh! rien. 

Le lendemain Jean de l’Ours dit : 

— Aujourd’hui, c’est moi qui ferai la soupe. 

Les autres partent à la chasse. 

A onze heures et demie, le monstre arrive et goûte aux plats. Jean de 
lPOurs se fâche. Le monstre lui «fiche » une poussée mais notre héros ne 
tombe pas comme ça ; il lui en faut plus. D'un coup de canne il «casse » 
trois têtes du monstre qui n’est autre que le Diable et le prouve en faisant 
sortir une petite fiole entre ses griffes. Il en laisse tomber trois gouttes sur 
chacune de ses trois têtes cassées qui, aussitôt, se remettent en état. 
Cela fait il s’enfuit. 

Alors Jean de l'Ours sonne la cloche, au grand étonnement des deux 
compagnons auxquels il ne souffle mot de son aventure. 

Le lendemain il se charge encore de la cuisine au grand soulagement des 
autres. À l'heure fatidique, le monstre à sept têtes revient et goûte aux 
plats. Jean se fâche rouge. Le monstre le frappe mais en échange reçoit 
quatre coups de canne qui lui cassent quatre têtes et, comme il sort la fiole 
magique pour les remettre en état, Jean de l’Ours la fait choir à terre et s’en 
empare vivement. Ensuite il menace le monstre de lui casser ses trois 
dernières têtes s’il ne s'enfuit pas. L'autre part sans demander son compte. 

Jean de l’Ours sonne alors la cloche et lorsque tout le monde a fait 
collation, il dit cette fois : 
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— Je sais votre maladie: c'est le Diable en personne qui est venu en 
onstre à sept têtes et vous a bousculés. «d’autres que vous en seraient 
— Il faut le retrouver et nous venger. 
Montagne. ) 
Alors ils suivent les traces dé sang laissées par le Diable. 
Après avoir longuement marché, ils arrivent à une grosse pierre que 
ean de l’Ours soulève, découvrant le grand puits ouvert sur l’autre 
fonde. Afin de pouvoir y descendre commodément, ils vont chercher 
outes les cordes de la ville voisine et installent une poulie. 
Tord-Chêne descend le premier à l’aide d’un panier de vimes (osier) et 
lient à la main une clochette pour donner le signal de la remontée. 
À sept ou huit mètres de profondeur, il est pris de peur et sonne. On le 
femonte. C’est ensuite au tour de Pousse-Montagne de descendre avec la 
Blochette, mais à quinze ou vingt mètres de profondeur, lui aussi est pris 
de peur et sonne. On le remonte. 

Alors Jean de l’Ours dit: 
— C'est à mon tour, mais je n'aurai pas peur comme vous... 
a sonnette, 
Il prend place dans le boueyricou (autre nom donné à un panier 
l’osier) et ne tarde pas à arriver au fond, Là il va chez le roi de ce Pays: 
— Roï, n’as-tu pas vu le Diable ? 
— Je ne te dirai rien, répond le roi, parce que je sais que tu irais le 
voir et tu te ferais tuer. 
— Roi, c’est moi seul qui peux le tuer. aide-moi. 
—— Dans ce cas, dit le Roi, si tu débarrasses mon royaume de ce 
monstre je te promets mes trois filles. 


; jurent Tord-Chêne et Pousse- 


Gardez 


(Jean de l'Ours rencontre le Diable et le tue, mais le conteur a omis de nous 
dire comment.) 


Le Roi donne ses trois filles à Jean de l’Ours qui les fait remonter une 
à une à la surface de la terre. Mais, cela accomplit, ses compagnons se 
gardent bien de lui renvoyer le houeyricou, 

| — Ne te soucie pas, dit le Roi, mon aigle te montera ià-haut.…. 
Seulement prends tes précautions. 

L'’aigle arrive et s'empresse de le prévenir : 

…. Il faut que tu me donnes cinq cents moutons et cinq cents bœufs 
pour ma peine... Chaque fois que je ferai : « Piaou » je devrai avaler un 
morceau de choix... 

S’étant procuré moutons et bœufs, Jean de l’Ours grimpe avec le 
troupeau sur le dos de l’aigle et vole vers l’orifice du puits en jetant dans 
le bec de l’aigle, à chaque «Piaou», soit un quartier de bœuf, soit un 
quartier de mouton. Seulement, à deux mètres du but, il ne lui reste plus 
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aucun bétail, si bien que, pour finir son ascension, il est obligé de se 
couper une jambe... Puis, pour le dernier mètre, l’autre. 

L’aigle le dépose sur l’herbe et s’en retourne dans le fond de la terre 

Maïs a-t-on oublié que notre héros avait dérobé la petite fiole du 
Diable? Non... Alors il s'en met quelques gouttes sur chaque moignon 
et ses deux jambes repoussent aussitôt. 

Cela fait, il s'empresse de courir au château et trouve ses compagnons 
festoyant avec deux des princesses. La troisième les sert. Jean de l’Ours 
chasse les deux hommes, épouse la princesse servante et, des deux 
autres, en fait ses domestiques. 


LXXX 
Le subterfuge de la bête à sept têtes 


Un vieux paysan de Ménétréol, en Sologne, m'a dit que les gens 
d’Ennordre, le pays voisin, étaient bien crédules de croire en l’existence 
de ce monstre. La réalité étant tout autre il me la conta. 

I y a bien longtemps, le seigneur du pays d'Ennordre vint à mourir en 
laissant deux fils. Selon la coutume, ce fut l'aîné qui lui succéda et le plus 
Jeune fut obligé de partir, jaloux de son frère. 

Il revint de longues années après et menaça de le tuer s’il ne lui 
accordait pas une faveur : «Je veux, exigea-t-il, que, chaque année, tu me 
donnes une fille de ton village. Elles tireront au sort et je serai libre d’en 
faire ce que je désirerai... » 

Le Seigneur, son frère, lui accorda de réaliser son désir, mais par 
scrupules, ne voulant pas qu'il soit dit que sa souveraineté ait de telles 
exigences, il fit courir le bruit qu’une bête à sept têtes vivait dans les bois 
et que pour laisser la population en paix, elle se contenterait, une fois 
l’an, de se repaître d’une fille. 

Et, pendant des ans et des ans, à un moment de l’année, une fille s’en 
allait bien tristement à la «croix aux marteaux, après avoir tiré le billet 
noir la condamnant à ce triste sort. Elle ne revenait jamais et chacun 
pensait que cette bête n’avait pas de cœur, ignorant que le frère de leur 
seigneur gardait la fille dans une tour du château et la jetait aux oubliettes 
chaque année quand une autre lui était amenée. 

Un jour, un nommé Georges (le conteur m’a précisé que c'était saint 
Georges) assistait pour la première fois à ce triste tirage au sort. Il avait 
une belle au pays et, malheur, ce fut elle qui tira le billet noir désignant 
la victime de l’année. 

Une grande colère le prit et il décida d'accompagner la jeune fille pour 
tuer le monstre, Il se cacha et attendit, mais au lieu de voir arriver une 
bête effrayante, il ne vit qu’un pauvre hère qui coiffa la belle d’un sac. 
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3eorges bondit de sa cachette pour châtier l’homme. Celui-ci, dépourvu 
 combativité, demanda grâce et lui apprit qu’il n’était qu’un domes- 
que devant obéir à son maître, le frère du Seigneur. Georges lui ordonna 
laller le chercher, sinon il iräit le tuer dans son château. 

Informé, le frère du seigneur prit peur et vint à la «croix aux 
harteaux ». Georges voulut l’occire mais l’autre, pour avoir la vie sauve, 
Hi donna toute une fortune. Georges accepta à condition que plus jamais 
 n'exigerait une fille chaque année, en échange de quoi personne ne 
aurait la vérité sur le triste manège d’un noble seigneur. 

Georges rentra à Ennordre avec sa belle et annonça qu’il avait tué la 
jête à sept têtes. On fit de grandes réjouissances et tout le monde fut 


LXXXI 
Le Coulobré 


Autrefois, il y a bien longtemps, le Diable vint habiter près de Lalinde, 
n Dordogne, sous la forme d’un animal fantastique ayant un corps de 
erpent, des pattes puissantes, une tête de dragon et une immense queue. 
se cachait dans les bois, sur la rive gauche de la Dordogne, ou dans une 
érotte creusée sous la colline dite, aujourd’hui, de Saint-Front. 

» Le Coulobré dévastait la région et attaquait plus particulièrement les 
Bilotes lindois obligés, pour passer le saut de la Gratuse, de s’absorber à 
1 conduite de leur bateau. Le monstre mettait sa patte antérieure droite 
le clocher de Lalinde et celle de gauche sur le clocher de Saint-Front, 
juant à sa queue, elle reposait à Mauzac (cinq kilomètres en amont). 
Ainsi posé, il lui était facile de satisfaire. son appétit en happant tout ce 
Qui passait par le saut de la Gratuse. | 

Cela dura jusqu’au jour où saint Front, supplié par les habitants terro- 


+ 


tisés, partit vaincre le Coulobré qu’il anéantit d’un coup de goupillon. 


LXXXII 


Le sol demeure infertile 


Le sol demeure infertile aux endroits où il a été touché par les 
nonstres ou par le Diable, Lorsque saint Armel eut traîné par le cou, en 
liant avec son étole, le dragon qui désolait le pays, le sentier qu'il prit 
Entre la caverne et la rivière de Seiche, où il le noya, est resté aride. De 
nos jours il est encore sec et l’herbe n’y croît. 
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LEXXXIII 


La marque du dragon 


Un lec’h octogone dans le cimetière de la chapelle de Landoujan-en-Le 


Drennec (Finistère) est fortement entaillé depuis que saint Urgin, ayant 


pris un dragon qui faisait la terreur du pays, l'y attacha. Le monstre, en se 


débattant, coupa la pierre jusqu’à la moitié de son épaisseur. 


Certains peulvans de la lande de LanvVaux ont, à leur sommet, une sorte 
de collier creusé; c’est la marque de la corde avec laquelle M. de 


Keriolet y a attaché autrefois le Diable. 


LXXXIV 


Le sang que l’on voit encore 


Les parois d’une grotte des environs de Granville, dans la Manche. 
sont encore couvertes du sang des Victimes d’un dragon d'enfer qui 
venait dévorer là ses victimes. 


LXXXV 


Le dragon qui lance eau et flammes 


Le puits du château de Carnoet, en Bretagne, est gardé par un énorme 
dragon qui lance des flammes par la gueule et de l'eau par la queue. Le 
téméraire qui y pénétrerait serait sur-le-champ dévoré par le monstre. 


EXXXVI 


Le serpent volant 


Lorsqu'on va de Haims à Jouhet (Vienne) par la route, on aperçoit, 
tout de près du village de Rillé,-un vieux château aux murs croulants, 
couverts de lierre, au milieu de brandes : c’est le château de la Frandière, 
bien connu dans les alentours par une foule de légendes effrayantes. On 
racontait en particulier — et il ne manque pas encore de gens pour le 
croire aujourd’hui — que toute la contrée était autrefois dévastée par un 
monstre redoutable, un diabolique serpent volant qui avait choisi pour 
repaire les souterrains du château. Un soldat revenant du régiment le tua 
avec son épée, mais une goutte de sang de l’animal ayant jailli sur lui, il 
en mourut sur-le-champ. 
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D'après une habitante de Villemort, c’est devant toute l’armée entière 
ue le héros accomplit son exploit. 

À Béthines, j'ai entendu une fois quatre vieillards, rassemblés sur la 
lace, qui parlaient de cette histoire, et qui racontaient que l’animal avait 
té photographié (sic) il y a des siècles de cela et que c’estainsi que l'on 
ouvait voir son portrait dans l’église de Saint-Savin. 

Les paysans des bords de la Gartempe croient en effet reconnaître ce 
honstre dans une des figures de l’église de Saint-Savin, représentant le 
Jragon de l’Apocalypse (sur le porche d’entrée, en haut et à gauche). 
out récemment, un cultivateur né à Saulgé et demeurant près de Saint- 
Pierre-de-Maillé, me racontait que chaque fois qu’il passait à Saint-Savin, 
ne manquait pas d’entrer dans l'église pour contempler le portrait de ce 
j agon (dont il croit l’histoire authentique). 


LXXXVII 
Le serpent qui entourait toute la montagne 


Sur un rocher, dit Huche pointue, non loin des roches Saint-Martin, au 
bord d’une partie très polie, se voient trois petites croix et deux traits plus 
marqués. Un effroyable serpent ravageaïit le pays. Son corps, depuis le 
uisseau qui coule au bas de la colline, entourait de ses replis toute la 
Montagne. Saint Georges premier évêque du pays arrive, monté sur un 
igoureux coursier, et, à coups de sabre, coupe sur cette pierre le corps du 
monstre. L’échancrure et trois petites croix qui sont auprès en indiquent la 


blace. Les rayures profondes sont la trace des coups de sabre. 


LXXXVII 


La Vouivre 


En Franche-Comté, la Vouivre habite les donjons déserts. On l’a vue, 
maintes fois, partant du château d'Orgelet, aller se désaltérer à la fontaine 
d 'Éole. Elle ressemblait à une barre de fer rouge traversant les airs. C’est 
n serpent ailé qui n’a pour se conduire qu’un diamant qui lui sert d’œil 
u milieu du front. Pour boire, elle le dépose sur le rivage. Si vous 
ouviez alors vous emparer du précieux talisman, vous seriez le plus 
iche du monde, le plus puissant des hommes; et elle, ne sachant plus que 
faire dans sa cécité, périrait bientôt de tristesse.et de désespoir; personne 
ne l’a encore surprise en défaut ; aussi passe-t-elle pour être immortelle. 
Dans la Bresse, la Vouivre est un serpent ailé qui porte un diamant 
Superbe au milieu du front ou un anneau d’or au cou. On croit dans le 
-Revermont que l’on ne peut s’en emparer qu’au moment des foins; on 
prépare alors neuf cruchons de foin que l’on met l’un sur l’autre, et l’on 
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guette le moment où la Vouivre s’éloignera pour boire. Comme elle est 
obligée pour cela de poser à terre son diamant, si on peut s’en emparer el 
arriver sousiles neuf cruchons avant d’être atteint par l'animal, on est sûr 
d'avoir fortune faîte. Quant à la Vouivre, elle dévore huit des neul 
cruchons et crève aussitôt. 


LXXXIX 


D'où venait la fortune de Jacques Cœur 


Suivant une tradition forézienne, Jacques Cœur avait commencé sa 
fortune en dérobant, par ruse, le diamant merveilleux d'un serpent 
apparenté aux vouivres des fontaines et des eaux courantes. Jacques Joli 
Cœur était fils de gens assez pauvres, qui vivaient à Bourges et vendaient 
de la laine dans les foires. Ses’ parents, ne pouvant le nourrir, 
l'envoyèrent faire son tour de France. Joli Cœur apprit qu’auprès de 
l'étang de Boisÿ vivait un serpent qui portait sur la tête une bague 
magique. C'était un diamant éblouissant, et celui qui aurait pu le 
posséder acquerrait le pouvoir de changer en or tout ce qu’il aurait 
touché, Le serpent, qui avait quarante pieds de long, déposait tous les 
soirs son diamant avant de se coucher. Avec deux écus, sa seule fortune, 
Joli Cœur fit construire un tonneau cloué et chevillé, la pointe en dehors : 
il le roula près de l’étang, et le dressa au milieu d’un beau drap blanc. 
afin que le serpent vint dormir dessus. Le serpent ne manqua pas de s'y 
endormir, Joli Cœur saisit la bague et se cacha dans son tonneau. La 
serpe qui reniflait la chair de bon chrétien, se roula contre le tonneau, 
mais les pointes s’enfoncèrent dans sa chair et il creva. Joli Cœur, avec 
son anneau devint plus riche que le roi. 


XC 
Le Basilic 


Dans la campagne des environs de Loudun (Vienne) et dans certains 
villages des environs de Richelieu (Indre-et-Loire) on racontait autrefois 
l'histoire d’un monstre nommé le Basilie. Le chevalier Frétard, après 
avoir chassé les Anglais du Loudunais, rencontra en sortant de l'église de 
Claunay un affreux dragon, qu'il attaqua aussitôt, et sans pouvoir le tuer, 
l’obligea à reculer pas à pas jusqu'à douze kilomètres de là, où le 
monstre tomba dans le puits de Coulaine. On prétendait depuis lors que 
le Basilic remontait «tous les dix ans, pendant quelques instants 
seulement, jusqu’à la margelle; si, pendant son apparition, quelqu'un 
l’aperçoit le premier, il retombe brusquement dans le puits ét ne reparaît 
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à la dixième année qui suit; mais si le contraire se produit, le pauvre 
e humain dont il a devancé le regard est fatalement condamné à mourir 
ans l’année ». On rapporte que vers 1860, une jeune fille serait morte de 
ayeur ayant cru voir le Basilic sur la margelle du puits de Coulaine, 
Les paysans de cette même régiôn croyaient reconnaître le Basilic sur 
n des chapiteaux de l’église dé Claunay. On le voyait «sous la figure 
Jun coq à corps de dragon dont la tête est coiffée d’un casque conique ; 
le:sa patte levée il essaye d'arracher le bouclier d’un chevalier à pied qui 
e menace de son épée haute», 


XCI 


Les codrilles 


En Sologne, on parlait autrefois des codrilles ou serpents volants que 
ersonne n'avait jamais vus, mais qui étaient des bêtes terribles, disait- 
On. La foi populaire les faisait naître des œufs sans coquille, appelés chez 
ous «œufs d'co», où des œufs mous qu'on trouve au printemps dans le 
Mmier et que l’on appelle des œufs de couleuvre. C'était pour empêcher 
Eur éclosion qu’on mettait au 1° mai une branche d’épine blanche 
leurie sur tous les tas de fumier. 


+ 


Quand un serpent a sept ans, il lui pousse des ailes et, le jour même, il 
a se rendre à la tour de Babylone. Cette tour est remplie d'animaux de 
bute espèce; l’on ne peut l’approcher que de sept lieues; tous ces 
nimaux sont méchants. 

» Les Solognots n'ont pas encore de préservatifs contre un animal qu'ils 
disent ne pas être rare dans ce climat et que cependant je n’ai jamais vu; 
Cet animal est de la famille des serpents et s'appelle la sangle. Suivant 
Eur croyance, dès qu'il vous aperçoit, il se jette sur vous, s’entortille à 
lentour de votre corps, par trois ou quatre fois, et vous serre avec tant de 
igueur, tant de force, tant de célérité surtout, qu'il vous ôte la respiration 


ét ne vous laisse que lorsqu'il vous a étouffé. 


XCII 
Le monstre de la Cueille-Aigue 
+ À Poitiers à l'extrémité du faubourg populaire de Montbernage, le 


petit quartier de la Cueille-Aigue fut le théâtre d’un extraordinaire 
svénement, si l’on encroit une tradition rapportée par quelques vieillards 
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de l’endroit. Les récits sont d’ailleurs très contradictoires. Voici la 
version la plus complète, résumée d'après le récit que m’en a fait une 
vieille Montbernageoise: «Un beau matin, un habitant de la Cueille- 
Aigue aperçut, en ouvrant la porte de sa cave, une gigantesque 
“vermine”, venue là on ne sait trop comment. Il ressortit précipitamment 
et-appela ses voisins au secours. Ils accoururent armés de pelles, de pics 
et de pioches, et se précipitèrent sur le monstre. Se voyant acculé, 
l’animal rentra sa tête à l’intérieur de son corps (comme ferait une tortue 
à l’intérieur de sa carapace). On le coupa en deux tronçons, mais chacun 
sait — du moins à Montbernage —, qu’un serpent coupé en deux a tôt 
fait d’en former deux autres entiers. C’est pourquoi on le divisa en 
tranches de plus en plus fines, mais on eut beau le réduire en un véritable 
hachis, il fut impossible d’en jamais retrouver la tête. » 

Selon d’autres versions, ce serpent, grand comme un boa, avait déjà 
été aperçu, enroulé, dans les rochers des Gallois et il fut tué à coups de 
fusil alors qu'il venait boire à la fontaine de la Cueille-Aigue. 

C’est peut-être à la même famille qu’appartient un autre serpent gigan- 
tesque que des employés de chemin de fer prétendaient avoir aperçu en 
conduisant leur train entre Saint-Benoît et Ligugé et qui, paraît-il, 
demeurait dans un rocher non loin de la voie ferrée. 


XCIHI 


La cauco-vielho 


Et n'est-il pas diabolique cet étrange animal qui se présente de nuit à 
la chaumière et par des moyens fabuleux réussit son entrée, s’allonge, 
s’effile pour être au calibre de la chatière, voire même du trou de la 
serrure, puis s’insinue jusqu’au lit. La bête immonde s’enroule sur la 
poitrine du paysan, le chauffe de son poil, l’écrase de sa puissante 
pression. L’homme étouffe, se réveille en sursaut, pousse un cri: il a 
reconnu la cauco-vielho qui fuit. 


XCIV 
Le Diable en souche 
En se promenant, un homme passa au fond d’une vigne et y trouva une 


grosse souche. 
Heureux à l’idée de se chauffer, il la prit sous son bras et arrivé chez 
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ui, la posa sur le bûcher... Mais à ce moment elle se transforma en un 
Diable qui se moqua de l’homme : 

— Ah... ah... ah... Je me suis laissé porter, très bien porter sous ton 
bras. au revoir et merci, je retourne où j'étais. et il disparut, laissant 
thomme bouche bée qui, s’il avait su que la souche était Diable, l'aurait 
laissée à sa place. 


7 XCV 
La pelote de fil égarée 


Une fois, trois couturières rentraient chez elles, après avoir cousu toute 
la journée. L'une d’elles aperçut une pelote de: fil égarée sur.le bord du 
chemin. 

« Quelle aubaine », dit-elle en la ramassant et la mettant dans la poche 
de son tablier. 

Mais chemin faisant, plus elle avançait, plus la poche de son tablier se 
faisait lourde. Énervée, n’en pouvant plus, elle en retira la pelote de fil et 
a jeta. 

Aussitôt apparut un diablotin qui se moqua d’elle : 

«Pesote la pelote... Pesote la pelote... J’ai réussi à me faire porter 
que-là...» 


XCVI 


La veste 


Voyageant de nuit, un homme trouva, étalée en travers de son chemin, 
line veste paysanne de forme ancienne, 

« Encore quelque tête en l’air qui n’aura point pris garde à son bien», 
pensa-t-il. Et, comme il était un rien enivré, il sé mit à frapper la veste 
avec un bâton. 

Or c'était le Diable ainsi métamorphosé et dans l’attente de quelque 
hauvais coup à faire, Aussi, d'en recevoir, le fit entrer en rage... Les 
Manches de la veste empoignèrent le cou de mon bonhomme et l’étran- 
glèrent proprement. 


XCVII 
Le paquet de filasse 
Un charretier breton s’embourbait toujours au même endroit, ce qui le 


faisait jurer très fort. 
- —— Si je savais, dit-il un jour, quel Diable me fait emmoler ma 
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charrette, je lutterais avec lui, et je lui donnerais une rrempe dont il se 
souviendrait. 

À terre il trouva un paquet de filasse qu’il poussa du pied en disant : 

— Est-ce toi? 

Aussitôt le paquet se mit à lutter; mais l’homme fut le plus fort. Il prit 
le paquet sous son bras et revint à la maison, laissant là sa charrette. 

— Ouvre-moi, dit-il à sa femme ; je tiens le Diable. 

Dès que l’homme fut entré dans la ferme, le paquet se glissa sous le lit 
et se transforma en homme. Comme le charretier prenait un bâton pour le 
frapper, il entendit une voix qui disait : 

— Ne me fais pas de mal, et tu t’en trouveras bien. 

— Je te laisserai aller, répartit le fermier, mais à la condition que 
jamais tu n’emmoleras ma charrette. 

Le Diable le promit et tint parole; il ramena même l’attelage du 
charretier jusqu’à la maison. 


XCVII 


Et sous bien d’autres aspects 


Pendant le procès des Templiers, le Diable se montra sous diverses 
figures à l’abbé Adam qui se rendait, suivi d’un serf de son couvent, à 
une de ses métairies de l’abbaye des Vaux-de-Cernay, en Seine-et-Oise. 
L'esprit malin s’opposa d’abord au passage de l’abbé sous la forme d’un 
arbre blanc de frimas qui accourait à lui avec une vitesse incroyable. 
Maïs l’abbé fit le signe de la croix et l’arbre disparut, laissant à l’air une 
odeur de soufre. L’abbé conclut que c'était le Diable et il invoqua la 
Vierge. 

Néanmoins le Diable reparut bientôt sous la figure d’un chevalier noir 
et furieux. « Éloigne-toi, dit l’abbé ; pourquoi m’attaques-tu loin de mes 
frères?» Le Diable le quitta mais il se présenta bientôt sous la forme 
d’un grand homme avec un cou long et maigre, Adam, pour s’en débar- 
rasser, lui lança un coup de poing. Aussitôt le Diable se raccourcit.et prit 
la statue d’un petit moine encapuchonné, avec une rondache sous son 
froc. On voyait briller ses petits yeux. Il cherchait, mais en vain, à donner 
des coups d’épée à l’abbé qui le repoussait vivement par ses signes de 
Croix. 

L'abbé impatienté fit un cercle sur la terre et figura une croix au 
milieu. Le Diable fut contraint de s’y rendre; il changea ses oreilles en 
cornes, ce qui n'empêcha pas l’abbé de lui dire des injures ; sensible à cet 
affront, le Diable se changea en tonneau, roula dans la campagne et 
revint sous la forme d’un cou de charrette ; etavant de donner au frère le 
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lemps de se mettre en défense, lui passa lestement sous le ventre sans 
pourtant lui faire de mal. 


XCIX 


Il a pignon sur rue 


Nombreux sont les villages de France où il possède encore un pied-à- 
terre maudit; ce qui fait de lui un des plus riches propriétaires de notre 
pays. 

Abondent les «Ça»-du-Diable et les «Ci»-de-l'Enfer; de quoi 
narguer les plus fins ramasseurs de gabelle car il n’a jamais payé un seul 
petit sou d'impôt. 

Parmi ses biens on relève des douzaines de : 

Pré du Diable — Mare du Diable — Gouffre du Diable — Maison ou 
Chäteau du Diable — Chemin ou Rue du Diable — Village du Diable — 
Pays du Diable — Pont du Diable — Champ ou Enclos du Diable — 
Roche du Diable — Pavé du Diable — Val du Diable ou d'Enfer — Palet 
de Satan — Route de l'Enfer — Gorge d'Enfer — Entrée de l'Enfer — 
Trou du Diable — Forge du Diable — Cheminée d'Enfer — Gueule ou 
Goule de l'Enfer — Pas du Diable — Haie de Satan — Moulin du 


Dans le Marais, à Paris, 1l eut longtemps une rue appelée: Peau du 


… et bien sûr, un mobilier assorti : 


Table du Diable — Trône ou Chaise du Diable — Échelle du Diable 
Chaudron de l'Enfer — Cuillère ou Couteau du Diable — Crémaillère 
de Satan — Huche du Diable — Oulles ou Marmites du Diable — 
Zhandelier de Satan — Le godet du Diable. — Le Marteau de Satan — 
lunettes du Diable — Bains de pieds du Diable — Poëlons du Diable — 
Bäton du Diable — Pierre à aiguiser de Satan — Chaïse à prêcher du 
able — Lit du Diable... et on a même, en Morbihan, une Quenouïlle du 
Diable ! 


Il a laissé partout traces de son passage ou de sa présence. Mais 
wouloir tout répertorier ce serait vous en dire jusqu’au bout de l’an. 
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C 


La Pierre Passe-Diable 


Dans la plaine des Rocailles, en Savoie, se trouvent un grand nombre 
de roches où l’on voit des dépressions naturelles qui ressemblent plus ou 
moins à des empreintes. On attribue au Diable les marques de pieds qui 
sont sur la Pierre Passe-Diable (Passa Dauba). C’est un bloc de 
protogine fendu des deux côtés... L’imagination des campagnards a vu 
dans l’une des fissures une ornière creusée par son char... 


CI 


La Pierre-au-Diable 


Elle est située au nord de Reïgnier, sur les bords du Foron; elle porte 
des empreintes que les paysans attribuent au Diable et dés rainures que 
l’on croit avoir été imprimées par ses jambes lorsqu'il lui prit la fantaisie 
de se mettre à cheval sur l’arête… 


CII 


Les trois marques 


On peut voir dans les creux d’une roche dite : «Château du Diable », à 
Plerguer, en Ille-et-Vilaine, les marques d’une main ouverte; celle d’un 
poing et la partie supérieure d’une tête. On dit que ce sont celles du 
Diable qui les y laisse en essayant d’emporter cette roche pour construire 
le Grand Mont. 


CI 
Le Pas de la Vierge et les griffes du Diable 


Près de la chapelle Saint-Laurent (Deux-Sèvres), les dévots révèrent le 
Pas de la Vierge, au-dessous duquel on remarque, sur le même rocher 
naturel, les griffes du Maudit. La Vierge, poursuivie par le Diable, quitta 
la terre en ce lieu pour s’envoler au ciel, pendant que le rocher, s’amol- 
lissant sous les griffes du Diable, le retenait prisonnier. 
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CIV 
La glissade de saint Cado 


vait livré un chat au lieu d’un homme, voulut démolir son ouvrage. 
int Cado se précipita pour l’arrêter, mais il glissa, et l’on montre sur 
e pierre la glissade de saint Cado, que l’on a entourée d’une grille. 


Lors de la “San du pont d'Étel, le Diable, auquel saint Cado 


CV 


Quelques autres souvenirs du Diable 


| En Vendée, à Soullans, il a imprimé ses griffes sur le menhir de la 
érie qu'il a également percé d’un coup de corne. 

On voit la marque de son pied dans une roche du Mont-Dol, d’où il 
télança vers le Mont-Saint-Michel. 

Son talon est profondément marqué au lieudit: le Cas Margot, à 
énon, dans les Côtes-du-Nord. 

Son pied fourchu est visible à Aragon, dans l'Aude, 

. Sa tête est gravée dans une roche de Perguer, qu'il voulait emporter 
ur construire le Mont-Saint-Michel à sa façon. 

Il a laissé aussi de nombreuses traces de son dos et de ses épaules. On 
us en montrera en Ille-et-Vilaine. 

Une pierre, près de Plougoulm (Finistère), porte les dix petits trous 
ttement marqués par ses doigts crochus. 


CVI 
Le Poron Merger 


On raconte dans le Morvan que Satan était allé chercher le Poron 
Merger, rocher à bassin de La Roche-en-Breuil, dans un pays éloigné, 
endant la messe de la Fête-Dieu, à dessein d'en fermer la porte de 
église de La Roche. Le bon Dieu lui avait promis, s’il pouvait le faire 
ivant que la cloche ne sonnât, que tous ceux qui seraient à la messe lui 
rtiendraient. La cloche s’étant fait entendre quand il n’était encore 
u’à cette place, il fut obligé de laisser son fardeau. De là les creux et les 
narques de ses épaules qui montrent les efforts qu’il fit, dans sa colère, 
ur le ressaisir. 

Dans la même région il avait narié de transporter à Saint-Léger de 
> 


> 


\% 


ourcheret, entre messe et vêpres, un énorme rocher. Il le chargea sur Sa 


m £ 
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épaule et marcha en toute hâte, mais les vêpres sonnèrent avant qu'il füt 
arrivé, et il laissa là la pierre à bassin où l’on voit son empreinte. 


CVII 


Sa grand-mère n'était pas de reste 


On ne relève pas [en Bretagne] de traditions relatives à l'origine du 
Diable. Aucune ne parle de son père, mais des légendes du Morbihan, à 
peu près semblables, mettent en scène sa mère et sa grand-mère. La 
première va le chercher pour construire le pont qu "il a promis à saint 
Cado de faire en une nuit. Elle lui apporte des pierres dans son tablier. Le 
pont fut terminé alors qu’elle en transportait «de si grosses que la plus 
petite d’entre elles pesait bien une tonne de cidre ». Elle les jeta en tas 
dans la lande de Plouhinec et donna un coup de bâton sur la plus grosse 
et la cassa en deux. On les appelle les pierres de la mère du Diable. 

Quand on est doué d’une telle puissance on peut bien avoir un fils 
ayant aussi des pouvoirs surnaturels. 

Mam en diaul ! (mère du Diable) sert à désigner au pays vannetais une 
méchante femme, et mab en diaul (fils du Diable) un mauvais garnement. 
Sa grand-mère avait une force égale à celle de sa mère puisqu'elle 
déposa, dans la forêt de Quénéan (Morbihan), d'énormes rochers 
apportés aussi dans son tablier. 


CVII 


Les marques des montures du Diable 


On montre en plusieurs endroits des témoignages des pérégrinations 
équestres du Diable. À Artos en Dauphiné, une pierre porte le nom de 
Pas de la Mule du Diable, 

Une autre empreinte du fer de cette mule se voyait sur le piédestal de 
la Croix Mathon, non loin de l’ancien château de Marsais. Un des 
seigneurs qui l'habitaient ayant accepté de se battre avec le Diable, 
l’attaqua avec une épée sortie d’un fourreau rempli d’eau bénite ; Satan, 
vaincu, se retira et laissa comme aveu de sa défaite sa mule, qui ne devait 
ni boire ni manger. Un valet lui ayant donné de l’avoine, elle renversa le 
château d’une ruade. Le Diable apparut alors et enfourcha sa mule qui, en 
passant, voulut culbuter la Croix Mathon, mais ne réussit qu’à y laisser la 
trace de son fer. 

Dans la grève hantée de Trestel (Côtes-du-Nord), on montre les pieds 
du cheval du Diable. 

Ceux du cheval de feu qui déposa Satan près du col de Nino, en Corse, 
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juand il se rendait près de saint Martin, sont marqués en rouge ineffa- 
ible sur un rocher près de Letia. 

| À Peyrat la Normière, dans la Creuse, deux dépressions Es du 
ué du Pas de l'Âne, sont celles de l’âne qui portait le Diable quand il 
laversa cette vallée. 

L’empreinte du chejal de Satan se voit à la Grande Verrière, près de la 
fontaine du Diable, eh Saône-et-Loire, et sur un rocher de Pluzunel, dans 
es Côtes-du-Nord. Satan, jaloux de saint Idunet, n’ayant pu réussir à le 
jorter à offenser Dieu, disparut, furieux, en imprimant cette marque et 
“elle de son bâton. 


CIX 


Les roches qui poussent 


… Puisque je parle de roches, de dolmens et de menhirs, disons que 
uelques-uns d’entre eux ont grossi depuis le moment où ils ont été mis 
n place : 
… Le menhir de la Pierre à la Femme n'était qu'un petit caillou, de la 
zrosseur d’une noix, qui grandit jusqu’à atteindre les proportions qu'il a 
e nos jours. Lorsque le bon Dieu planta le peulvan que l'on voit près de 
ontivy, il n’avait que la taille d’une borne ordinaire ; il a bien augmenté 
epuis, comme le prouve sa masse actuelle, et dans deux cents ans, il sera 
un tiers plus gros qu’à présent. 
Les habitants de Malves disent qu'on n’a jamais pu trouver la base de 
Peiro Ficado:; il y a un demi-siècle elle était à peine à hauteur d'homme, 
lors qu’elle mesure aujourd’hui cinq mètres ; elle grandit toujours, parce 
ju'elle possède une vertu surnaturelle. 

Les Roches piquées de la forêt de Haute-Sève (Ille-et-Vilaine) 
joussent encore, mais lentement. 


CX 
Que n'a pas construit le Diable ! 


Le Diable partage avec les fées l'honneur d’avoir construit les 
honuments romains. On trouve dans les environs de Toul, le Chemin du 
Diable. Dans les Ardennes françaises, des Pavés du Diable. En 
Normandie, il a été l'architecte de-plusieurs de ces voies, et il les exécute 
jarfois, de même que d'autres édifices, avec une rapidité prodigieuse. 

Condé-sur-lton, il se chargea de faire un chemin en si peu de temps 
‘un cheval lancé au galop ne pourrait suivre les progrès de son travail. 
Q'est dans le même espace de temps qu’il bâtit le Pont du Gard, en 
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stipulant cette condition qui se rattache à l’origine de tant de ponts, que 
la première créature qui passerait dessus lui appartiendrait. Une légende 
relevée au XVIIe siècle disait qu’il y avait à Bordeaux une porte appelée 
le Palais Gasiel, et qui fut autrefois un palais que le Diable avait fait en 
une nuit. Les paysans de Corseul (Côtes-du-Nord) où l’on a mis au jour 
à diverses reprises les ruines d’une cité gallo-romaine importante, disent 
qu’il y én a une autre sous terre qui est très étendue, et dont les maisons 
sont en or; c’est le Diable qui l’a construite et qui l’habite toujours. 

On trouvera plus loin les autres œuvres du Diable : ponts, châteaux, 
moulins et même... églises. 


CXI 


La marque du Diable 


Dans notre village de Pierrefiche, accroché au flanc du Larzac, 
l’arrière grand-mère de ma mère étant morte, ses enfants négligèrent 
rapidement de faire dire des messes pour le repos de son âme. Ainsi, 
quelque temps après, au cours d’une nuit, un vent violent, inhabituel pour 
la saison, s'acharna contre notre maison. 

Alors que tout le monde était réveillé, trois coups furent soudain 
frappés à la fenêtre de la salle. Sortant courageusement, on n’aperçut 
personne mais, attiré par trois nouveaux appels, on découvrit au même 
endroit, étoilant le carreau. trois gouttes de sang... 

Ma famille s’empressa de faire dire trois messes qui ne servirent pas à 
grand-chose puisque le soir même, alors que la nuit était assez avancée, 
un brusque cri, aigu et désespéré, retentit derrière la porte d’entrée. 
Comme vous le pensez personne n'’alla voir. 

Au matin, sur le seuil, on trouva l’empreinte d’un pied fourchu... Un 
seul, c’est tout... Que s'était-il passé ? Je n’ose y penser. 


CXII 
Îl a patte et pilon 


Le Diable laisse des empreintes de pieds fort dissemblables: si on 
regarde bien, la marque de gauche est celle‘ d’un pilon comme s’il portait 
béquille de ce côté-là ; celle de droite est un simple sabot de chèvre. 

Lorsqu'il court, ses traces s’intervertissent laissant croire que, tour à 
tour, la même jambe se fait patte ou pilon..…. En alternant de la sorte il va 
plus vite. 

À minuit juste, Diable et sorciers ont des pattes de chèvre. 
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CXIHI 
La main du Diable 






















Aux environs de Quinsac, en Périgord ma grand-mère a vu dans sa 
jeunesse, sur un vieux chêne aujourd’hui disparu, l'empreinte de la main 
du Diable. À 

On racontait qu’au cours d’un sabbat, un sorcier s'étant moqué du 
aître, celui-ci lui donna une gifle si violente, qu’atteignant l’arbre, 
après avoir brûlé la tête du téméraire, elle se marqua dans l’écorce. 


CXIV 


L’empreinte de la main 


Une fois, un homme qui pourtant n’ignorait pas qu'il était défendu de 
souffler sur un feu follet, en rencontra un et l’éteignit de cette façon. 

En arrivant près de chez lui, poussé par l’impression d’un danger, il se 
retourna. En effet, arrivait sur lui à toute vitesse le feu follet soufflé. 
Notre homme eut juste le temps de se précipiter dans sa demeure et de 
fermer porte et volets. 

.. À peine le dernier battant fermé, il entendit, contre, un claquement sec. 
Le lendemain il regarda à cet endroit et y vit l’empreinte d’une main. 
On dit que, s’il n’avait pas fermé le volet aussi vite, il aurait reçu la 
gifle de feu en pleine figure et serait resté «taché » toute sa vie. 


CXV 


La mandragore 


» Posséder la mandragore c'était avoir entre ses mains le plus puissant 
des pouvoirs. Avec elle tout pliait devant vous, richesse, et, même 
femmes. Seulement, pour s’en rendre possesseur, il fallait courir de 
ands risques, entre autres, celui de rencontrer le Diable, seul dispen- 
ateur de cette plante généreuse. 

Pour cela, une poule noire faisait l’affaire et votre courage... le reste, 
Ïl fallait choisir une nuit sombre comme un trou de taupe et une croisée 
de chemins se coupant comme deux traits. Arrivé là, on devait crier très 
Vite : 

— Poule noire. poule noire... poule noire... 

Si le Diable était bien luné et avait besoin de volaille, il ne tardait pas 
à vous apparaître, impressionnant et peu commode. 
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Alors, malheur si vous ne lui adressiez pas le premier la parole. Il vous 
emportait aussitôt dans son Enfer. Par contre, si vous placiez votre mot 
avant le sien, il Vous donnait la mandragore, que l’on appelle également 
la main du Diable. 


CXVI 


La main de Dieu chasse celle du Diable 


Au siècle dernier, les pâtres de Savoie expliquaient par des interven- 
tions surnaturelles une circonstance que présente une jolie plante à fleurs 
rouges, de la famille des orchidées, qui se trouve au plus haut des 
pâturages, et dont la racine se partage en deux appareils façonnés comme 
les doigts. Chaque année, au printemps, l’un d'eux se détruit pour faire 
place au second, qui se développe au même moment ; le premier est la 
main du Diable qui blesse et retire la vie, et le second la main de Dieu qui 
répare ét féconde les herbes. 


CXVII 
La queue du Diable 


La réputation de Clément-le-sorcier a débuté avec la Mauricette qui 
geignait sur son grabat. Le grimoire offrait ses secrets. Il récita, des 
paroles magiques en faisant des signes à lui. La femme souffrit moins, 
guérit et s’empressa d’aller chanter les louanges de son guérisseur. Puis, 
aux Vignoux, le fermier moribond le réclama dans son délire. L'homme 
ne pouvait pas mourir, Îl n’y arrivait pas et pourtant il le devait. 

— As-tu autrefois brûlé un joug de bœuf? demanda Clément au 
mourant. 

L'autre répondit : «Oui », parce qu’il ne savait pas ce qu’il disait. 

Clément demanda un joug neuf, le regarda longuement, en détail, 
avant de le glisser sous l’oreiller pour dérouter le mauvaïs sort dû à cette 
grave provocation envers le Diable, car, et beaucoup l’ignorent, un jour, 
sur deux'est la queue de Satan. Il la laisse traîner ainsi afin de mettre les 
humains en péché... Et en avoir brûlé un, même jadis, vous fait subir 
l'enfer avant d'y arriver. 

Retrouvant une queue neuve, le Diable laissa en paix le moribond qui, 
aussitôt, passa sans plus attendre. 
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CXVII 
L'odeur du Diable 








Lorsqu'il n’est pas obligé de s'habiller princièrement pour séduire, 
utant par une belle allure que par de fines manières, et qu’il se sent 
bsolument pub le Diable aime à se mettre tout nu. 

Dans ces Moments-là, il faut le voir se gratter avec une joie de singe. 
| est laid comme cent pourceaux. Sa peau velue est granuleuse, noire. 
lle dégage une odeur changeante qui révèle son humeur et que seuls les 
orciers savent interpréter. mais qui, pour nos narines de non initiés, 
l'est que l'évocation de quelque charogne en pleine pourriture, 

Afin de faire disparaître cette puanteur, il use d’un onguent dont 
Jersonne ne saura jamais la composition. 




















CXIX 
Le sel et le Diable 


Vous qui aimez le sel dans vos aliments refusez énergiquement l’invi- 
ation du Diable au cas où vous viendriez à le rencontrer et qu’il vous 
jonvie à son sabbat. Lui, il fait plus que le détester : il en interdit formel- 
ëment l’emploi en sa présence, car, dans nos régions, si le Diable n’a 
lus de queue, c’est par la faute du sel. 

Figurez-vous qu'autrefois de mauvais garnements s’amusaient à en 
nettre des pincées sur l’extrémité de son appendice. Or, l’action du sel 
ur la peau du Diable est comparable à celle du feu sur la nôtre. Aussi, 
haque fois, hurlait-il de douleur et se coupait-il, à coups de dents, le 
out brûlé... jusqu'au jour où il ne lui resta plus qu’un moignon. 


CXX 
Le Diable aime les ténèbres 


Quoique les maisons soient, sitôt après leur achèvement, l’objet de 
rémonies, catholiques ou païennes, destinées à les préserver des 
téchants esprits, qu’il s’y trouve de l’eau bénite, des cierges de la 
thandeleur, des branches des Rameaux, des statuettes ou des images, 
Îles ne sont pas toujours complètement à l’abri de leurs entreprises. 
West ainsi que le Diable rôde autour pendant les ténèbres, sachant bien 
qu'il peut y pénétrer si leurs habitants se rendent coupables de négligence 
Qus'ils y font des actes défendus. 
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Au xv° siècle, il s’introduisait dans les habitations où certains usten- 
siles étaient mal rangés : Qui laisse de nuit une selle ou un trepié les piez 
dessus, autant et aussi longuement est l’ennemi à cheval dessus la 
maison... autant de gannes dyables sont assis dessus chascun pied. 

En Haute-Bretagne, on dit, sans préciser le moment, que lorsque le 
trépied a les pattes en l’air, le Diable est dans la maison. 

Le Diable se montre encore quand une femme se regarde dans son 
miroir après le soleil couché. On assure à Saint-Brieuc qu’elle le voit 
derrière elle par-dessus son épaule. Cette superstition figure parmi celles 
relevées dans les Evangiles des Quenouilles: «Qui se mire en un 
mirouer, de nuit, il y veoit le mauvais et si n’en embelira jà pourtant, ains 
en deviendra plus lait. » 

Plusieurs légendes intimidantes racontent qu’à des époques voisines 
de la nôtre et que l’on cite, le Diable est venu se mêler aux danses dans 
les fermes et les auberges où ce divertissement n’avait pas cessé à minuit. 
Des récits des Pyrénées et de la Gascogne disent qu’il peut venir la nuit 
chez ceux qui parlent trop de lui après le soleil couché. 

C’est en général pendant les ténèbres qu'il vient prendre, même à la 
maison, les gens qui se sont donnés à lui. 

Autrefois, en Normandie, une mère ne serait jamais sortie seule après 
le coucher du soleil avec son enfant dans les bras s’il avait moins d’un 
an : le Diable aurait pu lui tordre le cou, lui aplatir la tête ou l'emporter. 


CXXI 
Quand le Diable bat sa femme 
Tout un chacun sait que lorsque le soleil brille dans un ciel nuageux et 


que par endroit il se met à pleuvoir, c’est que le Diable, mécontent de 
quelque maladresse commise par sa femme, la fouette à larmes. 


*k 


Il pleut et il fait soleil — le Diable se bat avec sa femme — Cahin, 
caha, quoiqu'il soit boiteux — Il va pour la saisir — avec ses griffes il lui 
fait ainsi — flic. flac… 
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Il pleut, il fait solet 
Le Diable est à Carteret 
Qui bat sa femme à coups de Martet. 


* 
















En Hainaut il la bat dans un panier. 


) 


A + 
. En Ardennes, il corrige sa fille. 


* 


Ailleurs, il bat sa femme et marie sa fille. 


* 


Lorsqu'il neige, on prétend que le Diable vanne son blé. Dans le 
Cantal, lorsqu'il y a vent et neige c'est qu’il démêle les cheveux de sa 
lemme. 


CXXII 
Les allumettes du Diable 


Pendant longtemps on s’est mépris sur les comètes et les étoiles 
filantes. Ainsi, en Limousin, imaginait-on que. c'était le Diable qui jetait 
es allumettes après avoir allumé sa pipe. 

Il est préférable de croire que ce sont des âmes en chemin de Paradis. 


CXXII 
Le feu du Diable 


Dans l’ancienne marine on employait, pour chasser le feu follet, des 
Moyens parfois assez violents, qui étaient fondés sur la croyance qu'il 
pouvait être conduit par un sorcier ou par un démon ; c’est pour cela qu’il 
borte encore le nom de Feu du Diable. Après avoir dit qu’on invoquait 
aint Elme en récitant son oraison, le P, Fournier ajoute : «Les matelots 
çachant très bien que si c’est quelque sorcier qui leur cause ces algarades 

& cachant sous la forme de ce globe de feu, il n’est pas pour cela invul- 
hérable, le poursuivent à coups de pique, mille expériences ayant faict 
oistre que tout plein de personnes lesquelles par malefices et 
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enchantements changeoient de figure se sont trouvez frappez et mutilez 
des coups qu’ils ont receus en telle action. » 


CXXIV 
Le hurlement du Diable 


La foudre est le cri du Diable en menace, mais Dieu, toujours attentif 


au salut des siens, prévient avant son arrivée en allumant l’éclair du ciel. 
Cependant il se trouve que parfois les deux sont de connivence et 
trahissent leurs intentions. On rapporte qu'un jour d'orage deux jeunes 
paysans des environs d'Hyères, en Provence, qui s'étaient abrités contre 
un vieux mur où croissait le caramandrier (plante légumineuse à laquelle 
on prête des vertus très diverses) entendirent l’éclair dire au tonnerre : 
«. Tiens, brise encore ceci, casse encore cela...» Le tonnerre 
répondait : «.… Voilà c'est fait... » L’éclair ajouta : « Tiens, tue ces deux 
enfants !» Le tonnerre répliqua : «... Ce n'est pas possible, ne vois-tu 
pas qu’ils sont sous un caramandrier ! ...» 


CXXV 
Ses sept foudres 


La foudre du Diable tombe sous sept formes. Elles sont alternatives 
afin de mieux détruire : 


En fer, pour briser 

En feu, pour brüler 

En soufre, pour empoisonner 
En guenilles, pour étouffer 
En foudre, pour étourdir 

En pierre, pour détruire 

et en bois, pour s’enfoncer. 


CXXVI 


L'éclair de Dieu 


En Franche-Comté, on dit que lorsque le Diable eut inventé le 
tonnerre, les premiers hommes qui l'entendirent furent grandement 
épouvantés ; alors le bon Dieu leur dit: «Ne craignez rien, chaque fois 
qu’il devra tonner, je vous préviendrai par un éclair, de sorte qu’en 
faisant un signe de Croix vous pourrez conjurer ce mal nouveau. » 
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CXXVII 
Saint Jean foudroyé 




















Dans le canton de Courpière, dans le Puy-de-Dôme, les paysans 
placent sur les meules de,blé tantôt une croix de paille, tantôt une pierre 
>rute. La pierre, selon Op représente saint Jean et ils prétendent qu’elle 
st un préservatif du tonnerre. Au village de Cébazat existe une légende 
rouvant que saint Jean et la foudre ont des rapports très intimes dans la 
radition populaire. Saint Jean demanda un jour à Dieu la permission de 
Voir le tonnerre. «Je ne le puis, répondit Dieu, tu en mourrais de 
frayeur. » — Saint Jean réplique qu'il avait vécu dans le désert parmi les 
bêtes féroces et que jamais la peur ne l’avait fait trembler, Cédant à ses 
instances, Dieu lui montra enfin ce qu’il désirait. Et à l’instant saint Jean 
fut foudroyé. Il ne mourut cependant pas des suites de cette fatale 

iosité; mais toute sa vie durant il fut atteint du mal caduc appelé 


depuis mal de saint Jean. 


CXXVII 
Sainte Catherine arrête le bras du Diable 


Dans le Perche, lorsque le Diable lance sa foudre, sainte Catherine lui 
irrête le bras et c’est à elle qu’on s'adresse en temps d'orage. 


CXXIX 


.… Mais certains prestres Savoisiens 


Les curés employaient diverses conjurations dont quelques-unes sont 
ssez bizarres et peu orthodoxes. Henri Étienne raconte que : «Certain 
brestre Savoisien ayant apporté l’hostie pour faire cesser l'orage, et 
Voyant qu’elle n’en pouvoit venir à bout, la menaça de la jeter en la fange 
Si elle n’estoit plus forte que ce Diable... » 


CXXX 
Les trous du tonnerre et les doigts du Diable 
Il y a, près de Strasbourg, un trou du tonnerre. C’est au-delà de la 


Tour-Blanche, entre la route de Lingolsheim et celle de la Montagne- 
Verte. On aperçoit une sorte de petit marais nourri par une source 
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souterraine. Il n’y avait là que de la terre comme partout ailleurs, mais, 
un jour, la foudre tomba et, défonçant le sol, fit jaïllir la source. 

Là, deux mariés qui regagnaient leur demeure en voiture le soir, après 
la cérémonie, tombèrent dans ce trou du tonnerre, et jamais on ne 
retrouva les corps. 

Ce sont les esprits qui font s’effondrer les terrains, les prés /ou les 
montagnes. Ce sont aussi les esprits qui font jaillir les sources, les eaux 
ou les lacs. 

Les doigts du Diable, ce sont des sortes de flèches, d’une matière 
inconnue. Ces flèches s’échappent des nuages, et ce sont elles que l’on 
voit sous la forme des éclairs. Elles piquent vers la terre en faisant des 
zigzags, et s'enfoncent dans le sol à une profondeur égale à celle du plus 
haut clocher du pays. Elles mettent sept ans à remonter à la surface du 
sol. C'est alors qu’une eau apparaît : la terre est blessée, et sa blessure ne 
se fermera jamais. Un marais se forme, ou un lac. Le doigt du Diable se 
met à flotter. Celui qui peut le prendre n’a qu’à le porter dans sa maison, 
et celui-là est à l’abri de la foudre. Si un orage s’avance, on est averti, le 
doigt du Diable se met à suer. 

Il y a des gens qui disent que le doigt du Diable s'enfonce dans la terre 
aussi profondément que la distance parcourue durant cent ans par un 
lièvre. 

Il ne faut pas construire de maisons près des trous du tonnerre. 


CXXXI 


Les cailloux du Diable 


On appelle parfois ainsi les haches préhistoriques trouvées dans les 
champs. Ce sont les rares bons talismans offerts par Satan. Mis sous le 
seuil des maisons et des granges, ils les préservent des atteintes de la 
foudre. Mais ils peuvent être utilisés de diversesautres façons : 


CXXXII 


Des multiples utilités de la Pierre de foudre 


Les plus répandus sont ceux de Pierres de foudre, Pierres de tonnerre, 
qui ont de nombreuses variantes dialectales, telles que Pierres à tonnerre 
(elles désignent, en Hainaut, celles ensilex), ou Roches de tonnerre en 
Haute-Bretagne, Piarres dou Tounarre dans l'Allier, Peiros de 
Trounaire. en Lauraguais, Peiros del trou dans les Hautes-Alpes, Peiros 
del tro dans J’ Aveyron, Peiros de tron, Peiros dou trou en Languedoc, 
Peyres de:tounen Gironde, Donneraxt, Donnerkeil, Donnerstein (haches, 
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Coins ou pierres de tonnerre) en Alsace, Carreaux de tonnerre dans 
l'Ain, Fouidres à Guernesey. Peyre de prigle dans les Landes, Peirat 
d'et periglés à Luchon, Pedra de llamp en Roussillon, Strahistein, pierre 
de l'éclair en Alsace, se rattachent à cette lueur aveuglante. Les pointes 
de flèches sont aussi en relation avec la foudre; dans la Gironde on les 
homme Peyres de tounes ou Pierres d’orage. 


À « 


Dans la Bresse mâconnaise, on'croit que si l’on cherche autour d’un 
arbre sur lequel le tonnerre est tombé on y trouvera des hachettes ou des 
hointes de flèches. Ceux qui rencontrent par hasard les haches ont en 
bénéral soin de les mettre de côté en raison des vertus qu'ils leur 


_ Les paysans du Midi les recueillent, ou tout au moins les déposent en 
dieu sûr où ils pourront les retrouver, choisissant pour cela l’entrée d’un 
Soutérrain, une excavation de rocher, le pied d’un arbre, les bornes d’un 
Champ. Elles sont en effet d’une grande-utilité en maintes circonstances ; 
toutefois on leur attribue en quelques pays une puissance néfaste. C’est 
pour cette raison que les cultivateurs du sud de la Gironde s’empressent 
U'enfouir profondément la hache qu'ils ont trouvée; ceux des îles de la 
Manche se hâtaient de la broyer entre deux pierres; dans les Alpes- 
Maritimes, il faut l’ébrécher sans délai, sans quoi elle retournerait dans 
les nuages former une seconde foudre. 


# 


Dans la Lorraine allemande, on en admet deux sortes : les chaudes et 
es froides. Les premières allument l'incendie, les secondes l’éteignent Il 
raît qu'il est difficile d'acquérir une hache froide, tandis que les 
paysans se débarrassent volontiers de celles qui passent pour chaudes. 
Mais on ne peut savoir à quels signes on les reconnaissait. Peut-être 
émployait-on pour cela des procédés analogues à ceux usités dans le midi 
de la France : Les paysans des Pyrénées-Orientales faisaient subir aux 
Pedras de llamp une épreuve en les suspendant au-dessus d’une flamme 
par un fil, qui ne devait pas brûler. 


* 


Suivant une superstition relevée en Alsace, on peut acquérir une 
fedoutable puissance en s’incorporant dans la chair un fragment de 
hache. Un habitant de We:islingen affirmait qu'en s’ouvrant une plaie au 
bras et en y introduisant quelque parcelle d’un celt, si la plaie guérit, 
Phomme ainsi opéré devient invincible à la lutte, et peut tuer son adver- 
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saire en le touchant légèrement avec le poing fermé et en disant tout bas 
«Que la foudre t'écrase !» : 

L'emploi de ces instruments à des usages vulgaires est dangereux. À 
Hirtzbach, on ne doit pas se servir de celts comme pierre à aiguiser, 
attendu que si on se blesse pendant l'opération, la plaie qui en résulte ne 
guérit plus. À Assewiller, celle faite avec un couteau aiguisé avec une 
hache de pierre est très dangereuse. Dans le Bocage vendéen, on éroit 
que les chardons ne repoussent plus s’ils ont été coupés avec une faux 
aiguisée avec une pierre polie trouvée dans un cercueil ; la blessure faite 
ensuite avec cet instrument est mortelle. 


+ 


À Ratzwiller, en Alsace, ils favorisent les accouchements difficiles: il 
suffit d’en frotter doucement le ventre de la femme pour que les douleurs 
cessent et que le travail marche régulièrement. Aux environs de Lesparre, 
en Gironde, on vient chercher une fort belle hache en jade, pour frotter le 
ventre de la parturiente; le prêt de cette amulette peut être payé en 
nature, mais non en argent, sinon elle perdrait toute son efficacité. Elle 
sert aussi à guérir les coliques néphrétiques. 


CXXXIII 


La conjuration des orages 


Dans un grand nombre de village de Provence le curé passe encore 
pour posséder la curieuse propriété d’écarter les orages. Je ne veux 
souligner que ce détail : au dire de la crédulité populaire, tous les curés 
n’ont pas le.:même pouvoir, ce qui leur nuit quelquefois beaucoup dans 
l’esprit de leurs paroissiens. Un ecclésiastique me racontait en 1889, que, 
dans certains villages, lorsqu'il y a un changement de pasteur on est 
assez préoccupé de savoir si le nouvel arrivant a le poudé (pouvoir). De 
ce poudé, en effet, dépendent la sympathie et le respect des ouailles. À la 
première menace sérieuse d'un orage, on sollicite le nouveau recteur 
pour voir s’il réussira à esconjurer la nuée. Dans certaines localités il est 
plus d’une fois arrivé que le vicaire ait meilleure réputation que le curé 
sous ce rapport, ce qui à souvent créé une situation très difficile et même 
obligé l’évêque à le changer de résidence. 

Il est également une catégorie d'individus qui peuvent esconjurer les 
orages, ce sont les sorciers. Dans plus d’un village on connaît tel vieux 
ou telle vieille qui a cette spécialité. Et, suivant que les récoltes sont 
épargnées ou souffrent des intempéries, la voix publique est aimable ou 
malveillante vis-à-vis d'eux. 
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CXXXIV 


Jetez la crémaillère 























L’orage, me dit Marie Maunier, de Cabasse, dans le Var, a toujours êté 
edouté des paysans et à juste titre. Combien de récoltes endommagées 
ou anéanties par la grêle! Dans certains villages, il se trouvait 
quelquefois des personnes pur dit-on, avaient le don d'esconjura les 

uages trop menaçants, Voici un fait précis qui date de vingt-cinq ans 
Environ : nous avions comme prêtre l'abbé Robert que j'ai fort connu et 
estimé, Dès qu'il voyait le ciel très assombri et l'orage proche, il s'en 
allait sur l'aire dominant le village ; la main levée vers les nues, il faisait 
des signes et murmurait des mots dont il avait le secret ; cela devait être 
pénible pour lui, car son front ruisselait de sueur. Alors. les nuages 
S’écartaient et, avec eux, la grêle. Les villageois reconnaissalent que, 
durant son séjour à Cabasse, les orages de jour n'avaient pas été 
méchants. L | 
. On peut également interrompre la chute des premiers grélons en jetant 
trois grains de sel du seuil de la porte vers eux. Ils s'arrêtent de tomber. 
Plus curieux encore : quand un orage éclatait sur le village, la ménagère 
décrochait la crémaillère de l’âtre et la jetait au loin, par la fenêtre. On 
était préservé de la foudre et l'orage se dissipait. 


CXXXV 


Il suffit de couper un grélon en deux 


Vers 1920, me dit Élie Alexis, de La Roquebrussanne (Var), au début 
d'un orage de grêle, j'ai vu mon père placer une faux dans le jardin, la 
partie coupante orientée vers le ciel, pèr coupa la chavano. Les anciens 
ävaient appris à mon père que quand les premiers grêlons se coupent en 
deux sur le tranchant de la faux, l'orage se transforme en pluie. 
Lorsqu’en juin ou juillet un orage avorte et qu'il ne tombe que 
quelques gouttes, on dit : & C'est du brüle-blé. » 


CXXXVI 
Autres procédés 
Les paysans des fermes voisines de Beuvray (Saône-et-Loire), portent 


encore aux premiers grondements du tonnerre, et aux premières gouttes 
de pluie, dans la cour, près du seuil de l’habitation, une hache de fer, le 
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manche contre la terre et le taillant en haut, pour préserver de la foudre et 
de la grêle. Cette pratique est à moitié christianisée dans l’arrondis- 
sement de Saint-Gaudens (Haute-Garonne) où l’on met dans une assiette 
contenant de l’eau bénite une hache de fer, le tranchant en l’air. 

Dans la Gironde on pose extérieurement devant la porte un trépied en 
fer. En Poitou, on tourne en l’air les trois pieds d’une marmite, 


3 y 
{ 

Les fragments de la bûche de Noël et les tisons des feux de la Saint- 
Jean et de la Saint-Pierre passent aussi pour mettre à l’abri de la foudre 
les maisons où ils sont conservés, surtout lorsqu'on les tire de leur 
cachette au moment des orages, en prononçant certaines paroles. La 
croyance a été constatée tant de fois en France qu’on peut la considérer 
comme générale. 


* 


Au siècle derrier un prêtre de Basse-Normandie, surnommé le fendeur 
d'orages, passait pour les éloigner en tournant par-devant une des 
pointes de son tricorne. 


CXXXVII 


Le soulier du prêtre 


Dans toute l’Auvergne le prêtre devait exorciser la tempête: au 
moment voulu et pendant que deux hommes le tenaient sous les bras, il 
envoyait sa malédiction et lançait un violent coup de pied dans la 
direction du nuage. Une année, dit-on, lors d’un orage épouvantable, 
pareil exorcisme fut pratiqué à Châteaugay. L'esprit malin voulut 
emporter le prêtre, mais il ne put que lui arracher son soulier, qu’on 
retrouva le lendemain près du marais du Cœur, dans un endroit stérile où 
toute la grêle était venue tomber. 


CXXXVIII 


Le fumier de curé 


En Franche-Comté, autrefois, les prêtres avaient un bon moyen pour 
détourner le Diable d'intention de grêle. Au cours de la procession des 
Rogations ils faisaient ramasser des cailloux ronds sur lesquels ils 
collaient des petites croix de cire. Ces cailloux conjurateurs étaient 
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nsuite jetés dans les champs. On les appelait irrévérencieusement : le 
fumier du curé. 


CXXXIX 


Conjuration des vents marins 


C’est le Diable qui fait les vênts de tempête, mais les marins savaient 
Autrefois comment en venir à bout. Le moyen était fort simple: on 
fouettait les mousses. Leurs hurlements de douleur ramenaient peu à peu 
e calme. 


CXL 


Ce que disent les livres savants 


Selon le fameux Jean Wier, qui fut médecin du duc de Clèves au 
Xvi siècle, les démons seraient au nombre de 7409 127, sous la 
direction de soixante-dix-neuf princes. Ce chiffre se trouve légèrement 
rectifié dans un livre anonyme de 1581, attribué à Fromenteau, et intitulé : 
Le Cabinet du Roy de France, d'après lequel les sorciers, ayant dressé un 
hventaire et un catalogue très exact des noms des démons, auraient 
rouvé septante-deux princes, et 7 405 920 démons. Certains auteurs, 
également compétents en l’espèce, ont donné des chiffres bien différents ; 
Si nous voulons les croire, il existe six légions de démons comprenant 
acune 66 cohortes, lesquelles contiennent chacune 666 compagnies de 
6 666 individus, soit un produit de 1 758 064 176 démons! C'est 
beaucoup de diables pour une petite planète comme la notre. et il y 
urait ainsi un peu plus d’un démon par homme (1929), un démon par 
éize centièmes pour être exact !.… 
… Chacun de ces démons répond à un nom; si nous ne les connaissons 
as tous, du moins connaissons-nous les noms des principaux chefs. En 
Voici quelques-uns par importance décroissante: Satan, Léviathan, 
Bélial, Asmodaï, Belzébub ou Beelzébuth, Abaddon, Baël, Pursan, 
Byleth, Paymon, Zapan, etc. 
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CXLI 


Ce qu'on dit dans nos campagnes. 


… Notre Diable à nous, si on peut le voir sous toutes les formes et lui 
donner tous les noms, il se contente, lui, d'être tout seul dans le gâteau de 
la bêtise des gens. 


CXLH ( 


De Pôl à l’homme aux ongles de fer 


En Bretagne bretonnante, on le surnomme: Pél; Pôlic; Pôl goz (le 
vieux Pôl); Tonton Jean Pôl; Ar pôtr braw (le joli garçon); 4r 
marc'hadour glaou (le marchand de charbon); Satann goz (le vieux 
Satan) ; Pôtr he dreid marc'h (le gars aux pieds de cheval) ; 4r Pôtr Rouz 
(l’homme roux); 4r prins rû (le prince rouge); Lucatan ; Lucas coz (le 
vieux Lucas); An Erouant (le serpent-roi); Cornik (le Cornu, avec 
diminutif du mépris); Pôtr he ivinô houarn (l'homme aux ongles de fer). 


CXLHI 


Quelques-uns des surnoms donnés au Diable 


Le Malin, le Mauvais (général). 

Crapelet, dans les Hautes-Alpes. 

Cheuchevieille, en Savoie. 

Georgeon, dans le Cher, l’Indre. 

Le Meichant Esprit, Ropotou, Le Coulobré, en Dordogne. 

Bigette, Vieux Jérôme, en Ille-et-Vilaine. 

Grippi (qui attrape en griffant), le Harpi, le Grand Biquion (bouc), le 
Compère, en Haute-Bretagne. 


CXLIV 


Le Yona Gorri 


Les habitants de Lescun, dans l’Ariège, regardent d’un œil inquiet tout 
étranger qui va sur la montagne d’Aurie (Orhy) au sommet de laquelle ils 
voient se former les orages. Ils la considèrent comme le séjour de leur 
Yona Gorri, mot à mot: l’être habillé couleur de feu, que ces visites 
rendent furieux, et qui se venge en lançant des orages sur la plaine. 
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CXLV 
La Pierre à Passet 





















En Savoie, dans la commune des Allinges, lorsqu'on est assis sur la 
’ierre à Passet, on aperçoit vers l'Est sept petites montagnes en chaîne 
i sont appelées dans le pays les Sept Cacas du Diable. 

Passet est l’un des noms du Diable. On dit à un enfant turbulent : 
«Reste tranquille, petit passet.» 


CXLVI 


L'’Aversier 


La campagne bergéracoise et sarladaise parle d’un être mystérieux 
dont la puissance l'emporte même sur celle, pourtant terrible du Diable. 
On nomme l’Aversier en tremblant. Cet Aversier paraît tenir le rang de 
Prince de l’Enfer. Il est l’adversaire de Dieu. Lors de la «bénédiction de 
huile simple et commune », inscrite au rituel périgourdin, les paroles 
Uivantes ont frappé les oreilles de l’auditeur : « Omnis virtus Adversarii, 
)mnie exercitus Diaboli, et omnis incursus, omne phantasma Satanoe 
Pradicare.. » 11 a été entendu que trois êtres différents, dont le plus 
redoutable passait le premier, étaient exorcisés. 

Les récits des chaumières périgourdines sont bourrés des effrayants 
méfaits accomplis par l'Aversier et ses acolytes aux pieds fourchus, aux 
fronts encornés. 


CXLVII 


Le peut Morvandiau 


… Être redouté, responsable de toutes les misères humaines, ce Diable 
ue les Nivernais et les Morvandiaux n’appellent jamais par son nom... 
ous peine de le voir se dresser devant eux, griffes dehors, prêt à nuire, 
effet, nos paysans, ayant à parler du Malin, en faisaient le Peut (le 
Mauvais), voire : l'Autre ou Chouse (Chose). Et le grand Maudit tenait 
ine telle place dans la vie traditionnelle qu’on le trouve à chacun des 
ournants du calendrier. 


d 
É 
y 

U 
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CXLVIII 
Le Diable Ricouquet 


Un jour, Jean rencontra le Diable, qui, de méchante humeur, lui dit : 

— Si dans huit jours tu ne me dis pas mon nom, je te flamberai… 

Pendant sept jours, rien qu'à l’idée de se savoir bientôt flambé par le 
Diable, Jean se désola et ne mangea plus, car, bien sûr, il lui était 
absolument impossible de trouver son nom. Led 

Le matin du huitième jour, alors qu "il errait à travers la campagne afin 
de profiter encore un peu du temps qui lui restait à vivre, quelle ne fut pas 
sa surprise d’apercevoir le Diable faire des sauts d’un bord à l’autre d’un 
fossé en criant tout haut: 

— Ah, si Jean savait que je m'appelle tout simplement Ricouquet, il 
rirait bien! Ah oui, Jean rirait bien !.. Jean rirait bien: 

On le pense, la chose ne tomba pas dans l'oreille d’un sourd. 


Le Diable qui, autrefois, vivait dans les bois de Redon Espic, près de 
Saint-Cyprien, en Dordogne, se nommait Rapatou. 


E. 


Satan, Meflisto (sic), Lucifer ont beau faire 
Notre Ripaton les vaut tous les trois. 


CXLIX 
Le bûücheron et le Diable 


Il était une foïs, une vieille et brave fileuse de Quinsac, en Dordogne, 
qui, un soir, ayant trop filé, s’aperçut que le fil déquenouillé s'était 
enroulé autour d’elle et la liait comme dans une toile d’araignée, Elle 
chercha vainement à s’en défaire, mais, à moins de couper le fil avec des 
ciseaux, et de perdre ainsi matière et labeur, rien ne paraissait pouvoir la 
sortir de cé mauvais pas. 

Tant et si bien qu’agacée elle se mit à jurer par le Diable et que celui- 
ci descendit par la cheminée dans un nuage de suie.. Il sauta alertement 
au milieu de la pièce et dit simplement : 

— Vieille, je suis l’homme qu'il te faut, sans moi tu risques de rester 
ainsi jusqu’à ta mort... aussi veux-tu que je te tire dé ce mauvais pas ? 
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— Bien sûr, et tout de suite, acquiesça la fileuse heureuse de cette 
isite qui venait fort à point. 

— Seulement, continua-t-il, avant de te débarrasser, convenons d’un 
jetit marché afin que je sois dédommagé de ma peine. 
— Entendu... voudrais-tu une douzaine d'œufs ?.… 
Devant une telle naïveté, le Diable éclata.de rire. 
— Oh, je n'en veux pas tant, et te priver de quoi que ce soit me 
jeinerait.. je ne désire que ce qui, un jour, te sera inutile. 

— Alors, tu veux ma quenobille ?.… 

-— Non, je ne sais pas filer... mais ton âme me suffira. 

Voilà notre bonne femme ennuyée, 

— Mais, je ferais un péché, dit-elle. 

— Peuh... si petit... 

 — Donne-moi au moins une chance de la garder. 

— Dans ce cas, convenons que dans huit jours je viendrai te démander 
juel est mon âge. Si tu l’as trouvé, nous serons quittes à jamais. 

— J'accepte... 

Et la vieille se sentit aussitôt tourner sur les talons comme une toupie 
andis que le fils s’enroulait en une pelote énorme. Certes, bon Diable, le 
démon lui fit cadeau de bien plus de fil qu’elle n’avait filé dans la soirée. 

Mais, le lendemain, la femme regretta d'avoir passé un marché aussi 
lésavantageux pour son âme chrétienne, aussi s'en ouvrit-elle à son 
oquin de j jeunesse, un bûcheron malin comme maître renard. 

— Ma mie, s’exclama-t-il, tu as tout simplement agi comme une 
bêtasse… et ton Diable peut se frotter les mains... pourtant je crois que 
Rai trouvé un moyen de t’aider car il me semble l'avoir vu rôder ce matin 
lu côté des Combes. 

Et, sur ce, il s’en alla rapidement. 

Arrivé dans le petit bois qui borde les Combes, il se mit à siffler 
omme s’il appelait son chien et, comme de bien entendu, le Diable 
appliqua. 

 Bigre, dit tout haut le bûcheron, je siffle mon chien et.c’est un 
nconnu qui arrive, c'est bien la première fois qu’à mon grand âge je vois 
a. et si vous connaissiez mon âge! 

— Tu as soixante-trois ans, six mois, treize jours et deux heures. 
_— C'est faux, dit le bûcheron, bien que ce fût la vérité vraie, et je suis 
ussi fort qu'âgé, regardez. et essayez d’en faire autant. 

_ Là-dessus, il brandit sa cognée.et coupa net le plus petit arbuste qu’il 
iperçut. 

— Par ma force, hurla-t-il alors, je suis bien aussi fort que ce jeune 
lomme… 

Piqué au vif, le Diable lui prit la cognée des mains et coupa net le plus 
ros des chênes qu’il aperçut. 


une poule ?.… 
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— Tiens, bûcheron, rugit-il, en feras-tu autant à quatre mille quatre 
cent quarante-quatre ans ? 


CL 
L'âge du Diable 


Un nommé Philippe, ayant vendu son âme au Diable, voyait avec plus 
de crainte chaque jour, arriver le moment où il lui faudrait paÿer sa dette 
Jadis, grâce à un marché, il avait connu l'opulence, mais, malheureu- 
sement, bien qu’immense, cette fortune s'était amenuisée et, maintenant, 
il désespérait d’avoir à payer à son créancier, un prix exorbitant, capital 
et intérêts. 

Une petite semaine le séparait encore du moment fatal, lorsque le 
hasard mit un matin le Diable sur sa route, ' 

— Où vas-tu donc”? lui demanda ce dernier. 


— Euh... comme vous pouvez le voir, soupira Philippe, je me 
promène. 

— Dans ce cas, j'en déduis que les affaires marchent bien ? 

=—"Euh..: 


— J'espère que tu n'as pas oublié que, bientôt, tu devras me 
rembourser. 

— Hélas non, je le sais que trop et je travaille chaque jour comme un 
malheureux sans pouvoir parvenir à mettre un centime de côté... À la 
vérité, vous me voyez bien ennuyé car je me demande comment je vais 
m'y prendre pour être quitte avec vous. 

— Ce serait bien regrettable que tu ne t'acquittes pas... tu m'étais 
sympathique et je t'avais prêté croyant que tu sérais assez sage pour te 
libérer… 

— Je le voudrais bien, croyez-moi, mais... à moins que vous ne 
m’accordiez un délai, je me vois mal parti. 

Le Diable parut réfléchir. Mettant la main sur l'épaule de Philippe, il 
lui dit enfin : 

— Il est certain que cet argent ne me fait nul besoin, cependant, je 
ne puis satisfaire ta demande, mes décisions sont irrémédiables. Lorsque 
je donne une parole il est nécessaire pour la bonne marche de 
mes affaires que je la tienne jusqu'au bout quoiqu'il advienne... 
toutefois, je puis modifier le mode de règlement et, comme tu me parais 
intelligent, je vais te proposer une affaire magnifique... Viens me trouver 
le jour fixé pour l’échéance et, si tu peux me dire mon âge, nous serons 
quittes… 

Sur ces mots, le Diable partit, laissant Philippe perplexe. 

Pendant deux jours, afin de trouver l’âge du Diable le malheureux se 
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Jongea dans les calculs les plus extravagants, les plus baroques, les plus 
grenus. Et c'était, avouons-le, de toutes les énigmes courant le 
onde, la plus ardue à résoudre. 
Le troisième jour, il eut enfin une idée. Il s’enduisit le corps de miel, il 
 roula dans les plumes d’une couette éventrée et fut bientôt transformé 
ï'un animal phénomène. Pour compléter son déguisement, il n’hésita 
äs à se mettre, en guise de queue, un poireau dans le derrière. 
Ainsi métamorphosé, il se der dans un bois où il savait que le Diable 
ait à s’attarder. Se hissant sur une branche, il prit position d’oiseau et 
itendit patiemment. Lorsqu'il aperçut son créancier il poussa des hurle- 
nents plaintifs. 
Intrigué, le Diable leva la tête et, découvrant l'extraordinaire animal, il 
e put s'empêcher de s’exclamer : 
— Fichtre. j'ai cent quatre-vingt-douze ans et je n’ai encore jamais 
une bête comme celle-là. 
Le jour de l'échéance, Philippe se présenta tout heureux devant le 
Diable qui lui demanda avec malice : 
— Alors... peut-être me portes-tu une réponse ?.… 
— Bien sûr... vous avez cent quatre-vingt-douze ans. 
Le Diable fit un bond comme si cette réponse venait de le piquer. 
— Mais ”?... comment le sais-tu ? 
— C'est simple mon bon monsieur, ne vous souvenez-vous pas me 
voir dit, l’autre jour dans le bois !.… 
— Ah, gros malin, c'était donc toi l'oiseau de l’arbre.. tu m'as 
Dulé... va, mais nous nous retrouverons, 


CLI 
Le Diable Mirloret 


Il y avait une fois une vieille femme, courageuse, alerte et robuste, qui 
abitait dans les ruines d’un grand château fort : on l’appelait la Vieille 
li Château. Les ruines passaient pour être hantées par les démons. 
prsque, certains jours, le soleil se montrait et qu’il pleuvait en même 
mps, c’est-à-dire quand le Diable bat sa femme et marie ses filles, on 
oyait entendre dans ces ruines tantôt des cris de colère, tantôt les hurle- 
ments d’une mégère exaspérée, tantôt des cris de joie et des chansons 
Pamour. La Vieille du Château était habitué à ce tintamarre qui se 
produisait de loin en loin chaque année. 

Elle gagnait sa vie en vendant de la toile dont elle tissait le fil après 
voir elle-même filé le chanvre. 

Quelquefois, mais rarement, se sentant fatiguée par le travail de la 
enouille et du fuseau, elle portait le fil au tisserand ; dans ce cas, elle 
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né manquait jamais de dire: «Que c’est cher! Quel dommage que le 
tissier ne fasse pas taquer son métier pour rien ! » 

Comme elle avait grand-peine à vivre, elle tissait ordinairement elle- 
même son ouvrage. 

Or il arriva qu’un jour dumois d'août — Ja date est à retenir — le fil 
s’embrouilla tellement sur son métier qu’elle ne put venir à bout de le 
tisser. Elle était hors d'elle. On aurait dit qu'il y avait un sort qui 
embrouillait le fil au fur et à mesure qu’elle le débrouillait. En récom- 
mençant de nouveau jusqu'au soir elle disait avec dépit : \ 

— Enfin, ce fil, c’est donc le Diable qui s’en mêle ! \ 

Le lendemain, même résultat: impossible de tisser un fil. tout 
embrouillé, À bout de patience, elle finit par se parler à haute voix en 
disant: «Tu verras, ma Vieille, qu’il faudra les filles du Diable pour 
débrouiller ton fil. » 

Elle avait à peine prononcé ces paroles, qu’un étranger d’une agréable 
figure, d’une taille élégante, vêtu d’un habillement vert, entra subitement 
chez elle. 

— Bonjour, ma bonne femme. 

— Bonjour, mon beau Monsieur. 

— Îl paraît que tu as des ennuis avec ton fil. Comme le voilà fait! 
Tordu et retordu, bourru par-devant et bourru par-derrière. On m'a dit 
que ton grand grenier d'en haut en est plein et que le fil y est devenu 
soudain pareil à celui que tu essaies de tisser, On ne peut rien faire avec 
ça. Veux-tu que j’emporte le tout, que je le tisse, que je fasse la toile et 
que je te l’apporte ? 

Après une pause il ajouta : 

— Ce ne sera pas cher. Je tisserai la toile pour rien, Veux-tu ? 

— Oh! volontiers, répondit la Vieille. 

— Entendons-nous, répartit l’étranger habillé de vert ; si je rapporte la 
toile, tu seras obligée de savoir mon nom pour me remercier. N’est-il pas 
vrai ? 

— C’est juste, mon beau Monsieur, 

— Dans deux heures je serai ici avec la toile, dit l’étranger, et tu seras 
obligée de deviner mon nom. Je te donnerai trois fois pour trouver. Ce 
n’est pas tout : en trois fois, tu seras également obligée de deviner mon 
âge. Si tu ne trouves ni mon nom ni mon âge, j'emporterai la toile qui 
m’appartiendra, et je te ferai voir à ce moment le chemin que ton âme 
doit suivre. Est-ce convenu ? 

Imprudemment, sans réfléchir, la Vieille du Château répondit un peu 
éberluée : « C’est entendu. » 

L'étranger prit tout le fil, y compris celui du grand grenier d'en haut, 
et disparut. Mais il disparut si subitement qu’on aurait dit qu'il s'éva- 
nouissait en fumée, 

À peine fut-il parti que la bonne femme se sentit terriblement inquiète 


b sens que pouvaient avoir les dernières paroles, de l’étranger sur le 
iemin que son âme devait suivre. Elle eut peur de s'être engagée dans 
elque diablerie. L’idée de perdre entièrement le fil entassé dans le 
land grenier n’était pasinon plus sans lui causer beaucoup d'inquiétude, 
ar après tout comment ira-t-elle deviner le nom et l’âge d’un inconnu 
ui sera là dans deux heures ? 
Elle était plongée depuis cinq minutes dans un abîme de réflexions, 
band elle reçut la visite d’un voisin qu’elle aimait à fréquenter et qui 
avait plusieurs fois tirée d'embaras. \ 

C'était un bûcheron avec qui elle allait souvent dans la forêt ramasser 
u bois mort pour faire ses fagots h 
— Ah! mon Dieu, voisin, venez à mon aide. Je ne sais que devenir. 
ans quelle affaire je me vois empêtrée ! 
Elle lui raconte son aventure, l’arrivée de l’étranger habillé de vert, sa 
mure élégante, son visage agréable, et ses discours et les promesses 
hi avaient été échangées 
— À la description que vous m'en donnez, voisine, je reconnais 
homme au vêtement vert que je rencontre depuis trois jours dans la 
orêt, près du gros arbre creux qui domine le petit bois de chênes. Il y 
tait encore hier. J'y vais de suite et me débrouillerai pour savoir qui est 
et étranger. Je me charge de vousttirer d’affaire. Ayez confiance ! 
Sur ce, il partit. 

Ayez confiance, ayez confiance, elle en manquait tout de même un 
eu. Cependant le bûcheron se hâte, il court le plus vite possible, étant 
ressé par le délai si court qui avait été accordé : deux heures sont vite 
ées. Le voilà dans la forêt, au cœur du petit bois de chênes, près du 
arbre creux. L’étranger est là qui va et qui vient. Le bûcheron essaie 
le l’aborder, mais l’autre le regardant d’un mauvais œil, brandit sur sa 
te un gourdin et lui dit avec colère : 
— Tu n'as rien à faire ici. Vat’en! Va-t’en! Je ne veux plus te voir 
uprès de cet arbre ou je te fais ton affaire ! 
Le bûcheron, épouvanté, s’éloigna, se dissimula dans un fourré et se 
nt coi en regardant de son mieux ce qu’allait faire l’inconnu. À son 
rand étonnement, il le vit monter au sommet du gros arbre creux, si 
acilement, si vite, qu’on devinait sans peine que c'était par l’effet d’un 
ortilège. 
Avec d’infinies précautions, sans le moindre bruit, le bûcheron se 
lisse au pied de cet arbre et arrive à se cacher complètement dans le 
reux qui partageait le tronc plusieurs fois centenaire, Il écoute; il 
ègarde comme il peut. 
L’étranger est installé en haut, dans les branches. C’est un Diable; il 
in a pris maintenant l’apparence. Il tisse, il combine des trames. sur une 
hachine infernale qui produit le même bruit qu’un métier de tisserand 
brdinaire. On entend tac, tac, clic, clac, tac, tac. Il est entouré de ses 
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diablesses de filles et de plusieurs petits diablotins qui l’aident pêle-mèle 
en s’affairant avec le fil. 

Comme un enfant dans sa cachette, le bûcheron tout à fait invisible au 
fond de son arbre creux, se met à chanter par défi: «Coucou ! coucou ! 
coucou ! ». 

Alors le Diable se prit à dire : 


Par mon âme noire, aussi vrai 7e 
Que je m'appelle Mirloret, 

C'est la première fois qu'en août 

Je peux entendre le coucou. 

La première fois ! Et pourtant, 

J'aimes trois mille deux cents ans ! 

Oh ! si la Vieille le savait, 

C'est pour le coup qu'elle en rirait : 

La toile serait dans son sac. 

Allons ! Faisons clic, clac, tac, tac. 


Etiltissait ! Etil faquait ! tac, tac, tac, tac. 

Le bûcheron quitta sa cachette et se dissimulant dans un fourré, il 
remarqua que ses sabots étaient couverts de poussière, de sorte que pour 
ne rien oublier il se mouilla l’index avec sa salive et écrivit du bout du 
doigt sur un des sabots «Mirloret», sur l’autre «3 200 ». 

Puis il courut jusqu’au Château parce que le délai de deux heures était 
près d’expirer. Il mit la Vieille au courant de l’histoire. Elle était joliment 
contente d'être tirée d’affaire, mais pour se rappeler tout à l’heure les 
renseignements qui assuraient son avoir et aussi son salut, elle chaussa 
les sabots du bûcheron qui s’assit à côté d’elle, prêt à intervenir en cas de 
besoin, car elle mourait de peur à la pensée d’être bientôt en tête à tête 
avec un démon. 

Les choses venaient d’être arrangées de cette façon quand, chargé d’un 
énorme ballot de toile, entra subitement l'étranger vêtu d’un habillement 
vert. 

À la vue du bücheron, il eut un mouvement de mauvaise humeur et lui 
dit sur un ton de menace : 

— C'est encore toi? 

Ensuite se tournant vers la Vieille du Château, il lui montra la toile : 

— Tu vois comme elle est belle et fine; elle est admirable, Mais le 
moment est venu de savoir si elle est à toi où à moi. D'abord, quel est 
mon nom ? 

— Vous vous appelez Gibert. 

— Non, ma bonne femme, je ne m'appelle pas Gilbert: 

— Vous vous appelez Glodon. 

— Tu n’y es pas. Je ne m'appelle pas Claude. Et maïntenant je t’en 
avertis, tu n’as plus qu’une fois. 

Alors la Vieille regardant ses sabots lui dit d’un aïr hésitant : 
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Vous vous appelez peut-être Mirloret. : . 

L'étranger eut un sursaut de violente surprise, fit une grimace affreuse 
lança sur le bûcheron un regard soupçonneux, rempli de haine. 

Enfin il se remit de sa surprise et se tournant de nouveau vers la 
ille, il lui demanda : 

_— Et maintenant, mon âge ? 

— Vous avez quarante ans. 

— Non. 

— Vous avez cinquante ans. 

— Non. Tu n'y es pas ma bonne femme. Et je.te-le rappelle, tu n’as 
s qu'une fois. | xt 

Alors la Vieille regardant ses sabots lui dit d’un air décidé : 

— Vous avez peut-être bien trois mille deux cents ans. 

_— Ah! canaille! s’écria Mirloret en s’adressant au bûcheron, 
naille, si tu n’étais pas resté dans l’arbre creux, la Vieille du Château 
aurait jamais rien su. ns Ve Me 
Après un horrible juron il disparut, mais il disparut si vite, si vite, 
’on aurait cru qu'il s’évanouissait en fumée. Il laissa longtemps 
srrière lui une odeur épouvantable. 


CLII 
Quelques dicts 


Entre femme et Diable choisis, 
… mais réfléchis. 


On a autant vu le Diable bon 
Que le Bon Dieu grognon. 


Si le Diable ne montrait pas cornes 
ce serait un redoutable menteur (Périgord). 


* 
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Temps couvert, Diable en l’air (Hainaut). 
* 


Le Diable est un honnête homme 
Il ne demande rien pour rien (Bretagne). S= 


* 


Qui rote et pète en mangeant 
Voira le Diable en mourant. 


* 

Plus le Diable a, plus il veut avoir (Charentes). 
+ 

Aquéli que lou bouon Diéu marco 

Dôu Diable soun pres en cargo. 


(Tous ceux que le Bon Dieu marque 
Par le Diable sont pris en charge) (Provence). 


CLII 


Quelques jurons 


Beaucoup ne craignent pas de répéter son nom, sous forme de jurons, 


plus souvent encore que celui de Dieu. 


Il va sans dire qu’on lui voue les personnes dont on a à se plaindre : 


Que le Diable l'emporte ! 

Race du Diable ! 

Que le Diable le mange. 

Qu'il aille au Diable ! 

Que le Diable lui arrache le ventre ! 
Que le Diable passe le chercher. 
Que le Diable lui torde le cou ! 

Que le Diable m'emporte si je mens ! 
Fils du Diable. 

Que le Diable le brûle. 

Que le Diable le déchire. 

Que le Diable l'étrangle. 
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On maudit également les poules : 
Au Diable les poules. 


Quand une chose est difficile à exécuter, on dit : 

C'est un travail du Diable. 

Je voudrais que le Diable l'eût mangé (le travail difficile) 
C'est le Diable à confesser. 


On dit au contraire d’un travail facile :) 
Ce n'est pas le Diable. 


Si quelqu'un a de la peine à vivre : 

Il tire le Diable par la queue. 

Il a le Diable dans sa bourse. 

Ou il n'y a rien, le Diable perd ses droits. 


CLIV 


Autres expressions 


En s’émerveillant devant le champ d’un voisin : 
Votre blé est beau comme le Diable. 


Quand on parle d’un richard : 
Il a un plein Diable d'argent. 


L'aversié est rendu responsable, avec le Diable, de toutes les diffi- 
ultés que rencontre le travailleur des champs. Il est le vent qui éparpille 
& foin ou le calme plat qui désespère le vanneur; il est la sécheresse qui 
nd les terrains malaisés et secs comme l'âme du Diable (Charentes). 


* 


Boun Diou de carrièro, Diable d'oustal. 

(celui qui est trop aimable avec les gens qui viennent chez lui est 
ujours mauvais à l'égard des siens lorsqu’il n’y a plus d’étranger pour 
e voir agir) (Causses Gardoises). 


En Franche-Comté : 

Ne va pas boire à la cave tu y verrais le Diable. 

Le Diable n'est pas pis. 

Le Diable en perdrait son latin que je ne le ferais pas changer. 

Le Diable est une pièce de fer fixée sous la ligne d’une charrette et qui 
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traîne par terre tant que la voiture avance, mais qui la cale quand elle 
s’arrête et l'empêche de reculer. 


- : 


*X 
Va au Diable vauvert, ou au Diable vert. 
C’est le Diable à quatre. 
Deux filles et la mère, c’est le Diable après le père. 


* 


Regarder le Diable sûr le poirier (loucher). 
Avoir le Diable dans son collet (être tenace et incorrigible). 


* 
Il a mis le Diable en croix (c’est un malin). 
Æ 
Dansamb ha Korollamb ! 
Maro e en Diaul ha klou he vam ! 


Dansons et faisons des rondes — Le Diable est mort et sa femme 
aussi. 


Que Dieu crève le Diable! 
Que Dieu vous bénisse et que le Diable rôtisse (Basse-Bretagne). 


* 
Quau douno e piei lèvo, lou Diable lou bacèle ! 
Qui donne et puis reprend (son bien), qu’il devienne la proie du 
Diable ! (Région d'Arles). 


* 


Tous les Basques iront au ciel ! Le Diable lui-même n'entend rien à ce 
qu'ils disent (Gascogne). 


+ 
Le Diable, c’est quand on n’a rien dans sa poche (Lyonnais). 


# 
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Du « Petit Larousse » : 

Avoir le Diable au corps, être actif ou fort tourmentant. 

Bon Diable, bon garçon. 

Diables bleus, surnoms donné aux Chasseurs à pied depuis la Première 
juerre mondiale. 

IC'est là le Diable, é’est là ce qu’il y a de fâcheux, de difficile. 
Diable incarné, homme très méchant. 

Loger le Diable dans sa bourse, y rien avoir. 

Beauté dy Diable. fraîcheur passagère de la jeunesse. 

Du Diable, éxteèe : une faim du Diable. 

En Diabi+ fort, eXtrèmement. 

Au Diablé!oititiat Diable les importuns. 

Diablement, excessivement. 

Diablesse, femme méchante, acariâtre. 


+ 


Jugements des Étrangers : 

Si le Diablé tombait par terre et se cassait en morceaux la tête 
omberait en Espagne (vu l'orgueil des Espagnols), le cœur en Italie 
pays des brigandages et des trahisons), le ventre en Allemagne, les 
lains chez les Turcs et les Tatars pour piller et voler, les jambes chez les 
français pour sauter et danser (Tchécoslovaquie). 

Quand le Français dort, le Diable le berce (Portugal). 

Au Français et au Diable il ne faut pas se fier (4/lemagne). 


CEV 


: Serments d'enfants 

Dans les Vosges, quand deux enfants prennent un engagement ou 
“oncluent un marché, et veulent le rendre sacré, définitif, ils se donnent 
éciproquement un coup sec dans la main droite, quelquefois trois, en 


isant : «Ni Dieu ni Diable ne le cassera. » 


* 


La manière de prêter serment diffère de village à village. À Granges, 
les enfants frappent la terre de toutes leurs forces, neuf, treize ou dix-sept 
bis avec un bâton, en disant : «Si ce n’est pas vrai, que le Diable me les 
rende ! » 

Ou bien encore ils s’écrient, après avoir bu d’un trait un verre d’eau: 
{Que cette eau me serve de poison!» Ou: «Que le grand Diable me 
etourne avec sa fourche ! » 
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*+ 


À Deycimont, ils forment avec l’index, le majeur et l’annulaire de la 
main droite, une fourche à trois dents. et disent, la main gauche sur le 
cœur : 

«Sur la fourche du malin esprit, je jure de ne pas dire un mot de 
mensonge. Si je dis autre chose que la vérité, je me soumets à être tisonnc 
dans le grand four. » 

Un serment solennel encore, le plus solennel même dans un grand 
nombre de localités, est celui que les enfants font en croisant deux lames 
de couteaux. 


CLVI 


La Voiture de Minuit 


À Nantes, on disait autrefois que toutes les nuits on entendait un 
roulement de voiture qui passait sur la place Bretagne et dans les princi- 
pales rues: on l’appelait la « Voiture de Minuit» et l’on croyait que 
c'était le Diable qui se promenait. Aussi dans ce quartier, au moindre 
roulement de voiture qu'ils entendaient un peu tard, les enfants se 
fourraient-ils la tête sous leurs couvertures, par frayeur de voir passer la 
«Voiture de Minuit». 


CLVII 
L'incantation de la grenouille 
Suivant une croyance de Basse-Bretagné, pour se mettre en rapport 


avec le Diable, il faut prendre une grenouille verte, le jour de la pleine 
lune et la déposer dans une fourmilière en disant : 


Sans peur ni effroi — Grenouille verte, poursuis ta route — Fais connaissance 
avec le Diable — pour qu'il m'apporte un peu d'or —et que j ‘aie le moyen — de 
rester à jamais sans travailler. 


CLVII 


N'oubliez pas les trois os de grenouille 


Dans le Luxembourg, trois os de grenouille, joints à la poule ou au 
chat noir, aident grandement à l’invocation du Diable. 
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CLIX 
Au fond du puits 


Partout, en Charentes, on dit auy/enfants : «Si tu regardes dans ce 
Juits, tu verras le Diable au fond » ; mais dans la région Saintongeaise, où 
É crédit du Diable est moindre, c'est Ramponneau ou la Vilaine Vieille 
jui les guette pour les entraîner au fond du puits. Pourtant à Ars-en-Ré, 
l suffisait d’invoquer le Diable, à minuit, dans la maison du Sénéchal 
pour qu’il vienne vous apporter de l’or. 

à On pourrait donc croire que beaucoup ont rencontré le Malin, ce qui 
expliquerait les nombreuses descriptions qui en sont faites, mais de si 
diverses façons qu’il n’est guère facile d'en dégager un portrait précis. 


CLX 


Comment coucher avec le Diable 


Un homme de Rezay, dans le Cher, aujourd’hui quadragénaire, 
iprouva à l’âge de dix ans un violent chagrin parce qu’on s'était débar- 
fassé du chat de la maison, en lui «faisant passer l'eau» pour le perdre. 

e soir, le grand-père dit au gamin en plaisantant :« Tu n’as qu’à appeler 
on chat par l’essieu de la charrette.» L'enfant prit la chose au sérieux et 
ans l’écurie, commença à dévisser la roue. Sur quoi vaguement inquiet, 
Païeul survint. «Malheureux, s’écria-t-il, sincèrement épouvanté, ne fais 
urtout pas cela, ce soir tu coucherais avec le Diable. » 


CEXI 
Pour voir le Diable en dormant 
«Pour faire voir le Diable à une personne en dormant, prenez du sang 


d’une huppe, et qu'on lui en frotte le visage, elle s’imaginera que tous les 
diables seront autour d’elle. » 


CLXIII 
Ses lieux de prédilection 


En Bretagne, celui qui veut se vendre au Diable est assuré de le 


rencontrer la nuit : 
Soit dans un cimetière: où l’on vient de préparer une fosse nouvelle, 
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Soit dans un carrefour de trois chemins, 

Soit dans un champ à trois angles, 

Soit dans une chapelle en ruines où l’on ne célèbre plus la messe et 
dont l’autel n’a plus sa pierre consacrée. 


CLXIII 
Le Trou Baligan 


Autrefois, le Diable fréquentait une grotte normande: celui qui 
s’aventure dans le Trou Baligan, qui s’étend, dit-on, jusque sous l’église 
de Flamanville, y trouve une table magnifiquement servie, maïs s’il a le 
malheur de s’y asseoir, le Diable survient et l’enlève. 


CEXIV 
Les carnichettes du Diable 


Pendant la lecture du «Grand Évangile» à la grand-messe, s'ouvrent 
certaines cavernes et souterrains qui découvrent des trésors : ce sont les 
«carnichettes » du Diable, Malheur à qui, poussé par l’appât du gain, se 
glisse dans une de ces caves ! La pierre se rabat rapidement sur le cupide 
qui oublie que les paroles de l’Écriture : «Jesus antem iterum clamans 
noce magna emisit spiritum» sont finalement très courtes... 


CLXV 
Le Diable à Vitré 


Il y a toujours eu des maisons hantées dans notre pays. 

À Rennes, pendant plus d’un demi-siècle, personne n’a consenti à 
habiter le château de Maurepas, situé faubourg de Fougères, à cause des 
bruits infernaux qu’on y entendait la nuit. 

À Vitré, dans la propriété de la Barattière, appartenant à M. Le 
Gonidec de Traissan, se trouve une maison, ayant un rez-de-chaussée et 
un étage qui, depuis un temps immémorial, n’est plus habitée. 

Il existe dans l’une des pièces de cette demeure un puits d’où, chaque 
nuit, dit-on, sort un démon qui a fait donner à l'habitation le nom de 
Maison du Diable. 

Celui-ci veut être seul chez lui et ne permet à personne de s’y installer. 
Si, par malheur, quelqu'un veut y passer la nuit, il est tellement effrayé 
par les bruits qu’il entend: bruits de chaînes traînées, personnes qui 
montent et descendent les escaliers avec des sabots et qu’on ne voit pas, 
qu’il s’empresse de déguerpir dès le lendemain matin. 
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La légende de la maison du Diable, à Vitré, est tellement connue qu’on 

a fait un objet d’effroi pour les enfants : «Si vous n'êtes pas sages, 
sent les mères à leur progéniture, on vous enfermera dans la maison du 
jable.» ) 


P 1 
CEXVI 


Le Diable dans les caves 


Il n’y a pas si longtemps les paysans de Touraine n’osaient pénétrer 
ns les caves du château Robin, qu'on appelle aussi la Motte-aux- 
aves-Fort, qui sont très compliquées et mystérieuses au point qu’il ne 
isait de doute pour personne que c'était l’habitation du Diable. 


CLXVII 
Le Diable de Vauvert 


Le château de Vauvert, qui était aux portes du Paris des Valois, est 
un des premiers dont des documents écrits fassent mention. Lorsque, 
près la mort de Philippe le Bel, il fut abandonné, on dit qu’il était 
cupé par un malin esprit appelé vulgairement le Diable de Vauvert, 
lequel tourmentoit et affligeoit grandement tous ceux qui passoient par 
tte voye ; car personne n’y pouvoit passer qu'il ne fust frappé, offencé 
navré. Il faisoit aussi de grands cris et par ces voix horribles il 
ffroyoit un chacun ». En 1257, Louis IX en fit donation aux Chartreux 
à les esprits s'en allèrent. Au xvif siècle, les adeptes de la sorcellerie, 
mptant sur les craintes populaires pour ne, pas être dérangés, 
isissent parfois comme lieu de réunion ces lieux inhabités. 


CELXVHI 


Le château de Bicêtre 


Ce château de la banlieue de Paris était bien connu pour ses hantises : 


Auguste chasteau de Bissestre : 
Les Lutins et les Loups-garous 
Reviennent-ils toujours chez vous 
Faire la nuict leurs diableries ? 
Et les Sorciers de suif graissez 
N'y traînent-ils plus les voiries 
Des pendus:et des trépassez ? 
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CLXIX 


Les croix sur les Landes 


C'est pour mettre fin aux apparitions et aussi pour servir de point de 
repère aux voyageurs, qu’on avait élevé au milieu des landes, et en 
général sur un point culminant, des croix de granit, comme celle de la 
Lande de Brun-en-Plémy, autour de laquelle rôdaient, sans pouvoir s’en 
approcher, des possédés qui auraient été délivrés, s’ils avaient réussi à la 
toucher de la main. 

Le menhir de la Lande de la Croix-Longue, près de Guérande, fut 
transformé en croix pour en chasser les sorciers et les sorcières. 

Sur la lande de Tiron, près de Bain (Ille-et-Vilaine), on érigea une 
croix au centre du cercle que les sorciers des environs avaient formé en 
dansant leur ronde. 


CLXX 


Origine des croix aux carrefours 


S'il y a tant de croix à nos carrefours c’est qu'autrefois il s'y trouvait 
autant de diables postés là pour faire le mal. 

Des curés ont employé leur vie entière et souvent risqué la mort pour 
forcer l'esprit du mal à se manifester dans tel ou tel endroit qui lui était 
familier, cela afin de planter l'emblème de Dieu avec utilité. 

De nos jours, lorsqu'on veut voir le Diable, il ne reste guère d’endroits 
possibles où il puisse se manifester et, encore, faut-il le mettre 
longuement en confiance en pratiquant de certaines manières. Une poule 
ou un chat noir, dit-on, sont les meilleurs moyens pour le rassurer, où à 
moins d’être un peu Diable soi-même. 


CLXXI 
La Loyuze 


La Loyuze, belle fille de Saint-Bueil, en Dauphiné, d’une vingtaine 
d'années, devait aller comme domestique chez un marchand de 
Grenoble. L'engagement était pris et elle avait reçu des arrhes. Mais la 
Loyuze, changeant d'idée, ne se rendit pas chez son patron et ne restitua 
pas les arrhes. Un jour, avec sa sœur, elle se chauffait sous la cheminée, 
quand tout à coup quelque chose tomba de la cheminée et la frappa 
violemment aux épaules. C'était le monsieur de Grenoble qui, pour se 
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enger, jetait un sort à la pauvre fille qui, à partir de cet instant, devint 
blle. Hurlante et agitée, elle courait sans cesse à travers champs, criant 
tre autres choses : « Tuëz-moi donc, tuez-moi donc !» On chercha à la 
ésensorceler. Quelqu'un, un curé,je crois, conseilla ceci : «Menez la 
byuze au carrefour des Quatre-Chemins; qu'un homme très fort la 
jaintienne en posant son pied sur le sien. Qu’il tienne en même temps 
ne poule noire. Il verra venir quelque chose, sur quoi il jettera la poule 
bire ; et la pauvre fille sera désensorcelée. » Ce qui fut fait. La Loyuze 
6 retrouva pas la raison; mais à partir de cet instant elle fut calmée. On 
À connaissait dans le pays comme une idiote inoffensive. 


CLXXII 


La Croix-Mirabeau 


Au village de Limarceau, dans la commune de Marillac-le-Franc, en 
’harente, on raconte encore maintenant, qu'il y a un assez grand nombre 
l'années, 8... le Bègue sentit une nuit une force irrésistible l’attirer vers 
à Croix-Mirabeau, aujourd’hui disparue. Il s’y rendit après avoir 
issuadé les siens de le suivre. Arrivé à cette Croix une voix lui ordonna 
le se rendre à une autre Croix, dite de la Croutelle, située à deux 
Élomètres de là. B.. obéit... Mais on ne sut jamais ce qu’il se passa, qui 
Li brisa la voix, lui prit ses vêtements et ne le rendit que longtemps après 
moitié somnolent, silencieux sur son aventure dont la seule évocation le 
aisait trembler. 


* 


Peut-être cet homme avait-il marché sur une herbe d'égarement ? 


CLXXII 


Les herbes d'égarement 


Lorsqu'on est entré dans les landes bretonnes, ces mers de bruyères et 
d'ajoncs, qui étendent à perte de vue leur désolante uniformité, on risque 
prt de s’égarer; aussi c’est sur leur sol, comme sous le couvert des 
rêts, qu'on est le plus exposé à fouler l'herbe d’oubli ou d’égarement 
Qui fait aussitôt méconnaître les sentiers. Les riverains des grandes 
andes croient fermement à son existence ; j'ai connu des gens qui n’en 
doutaient nullement, et citaient des exemples; son pouvoir s'exerce en 
lein jour, mais surtout la nuit; c'est ainsi que le voyageur qui, après le 
Soleil couché, a mis le pied sur l'herbe, /ezeuen eur, qui croît sur la lande 
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de Brandivy (Morbihan), tourne, jusqu’à la pointe du jour, dans-un cercle 
infranchissable. 

L'’herbe royale, qui pousse sur la lande de Rohan près de Saint- 
Mayeux (Côtes-du-Nord), bien que personne ne l'ait jamais vue, fait 
perdre la route de jour et de nuit, même à l'homme qui est à cheval, si le 
sabot de sa monture se pose sur elle. 

En Berry, l'herbe d'engaire croît aussi dans la vaste plaine désolée 
appelée Chaumoï de Montlevie, et les paysans du Cotentin qui posent le 
pied sur la male herbe voient aussitôt le sentier disparaître et s’en vont 
comme un vaisseau sans boussole. 

Dans la partie bretonnante des Côtes-du-Nord, on connaît un moyen 
facile de retrouver sa route ; il consiste à toucher, quand on pense avoir 
marché sur la plante magique, un morceau de boïs ou de fer. 


CLXXIV 
L’herbe qui perd 


En 1948, un bûcheron solognot m'a mis en garde contre «l’herbe qui 
perd». On marche dessus et on tourne en rond. Elle ressemble à un 
guernipin (aiguille de pin) et ne pousse jamais deux saisons de suite dans 
le même endroit. Des braconniers, aussi bien que des gardes-chasses et 
des chasseurs, qui l’ont piétiné, sont parfois restés plusieurs jours à errer 
sans retrouver leur bonne route. 


CLXXV 


Avoir la Poule noire 


Dans la région de Confolens, on dit communément de ceux qui s’enri- 
chissent trop vite : 

l'an la poulo négro : Us ont la poule noire. 

Il faut la soigner... seul le maître de la maison doit la nourrir, la 
soustraire à tous les regards et la loger dans la partie la plus haute et la 
moins fréquentée de la maison. Si, le soir, il lui donne une somme à 
couver, le lendemain celle-ci sera doublée. 

Quandson maître vient à mourir, la poule noire s’enfuit-et rôde autour 
de la maison en disant : «Qui me prendra... » jusqu’à ce que quelqu'un 
la recueille, 

Dans la région de Surgères, lorsqu'on étrenne une bergerie, il faut y 
égorger une poule noireen faisant rejaillir le sang sur les murs. 

Si celui qui possède un tel volatile se rend au coup de minuit à la 
croisée de quatre chemins en serrant sa poule sous le bras gauche et crie : 
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on ami, poule noire à vendre ! », le Diable apparaît et lui demande : 


ue veux-tu ? » ) 
/ 


CLXXVI 


Une poule noire plus un enfant 


Pour appeler le Diable, en Périgord et dans le Limousin, il faut, au 
burce (carrefour), évoquer quatre fois la poule noire : 


Poulo nègro à vèndre (à vendre). 


Le Diable ne se montre point encore. 
Il exige des sacrifices. Et de quelle nature ! 
Sabbat Lucifer, 
Grand Lucifer 
Qui sur le fer 
Frappait du fer, 
Je vous apporte la bonne proie. 
De sa mère il était la joie. 


On apporte un enfant pour le vouer au démon. 
Aussitôt, le Diable apparaît. 


CLXXVII 
Lacs et étangs attirent le Diable 


À minuit de grands diables faisaient rapidement le tour de l'étang de 
y, dans l'Aube, dans un carrosse traîné par quatre chevaux blancs ; 
s rencontraient un voyageur ils l’entraînaient dans quelque sabbat au 
ilieu des bois, ou le faisaient se noyer. 

es paysans des environs de Concoret (Morbihan) disaient que tous les 
rs, vers minuit, Satan conduisait sa troupe cornue danser sur les eaux 
l'étang de Komper, pour la rafraîchir un peu au milieu de la brume 
isse. 
Dans la région landaise le démon, vêtu d’habits d'un rouge éclatant, 
aissait la nuit autour des lacs où se tenait la danse de ceux qui avaient 
t un pacte avec lui. 


z 


»Sur la levée de l’Étang Priou en Trédaniel (Côtes-du-Nord) se promenait 
possédé qui essaya de jeter à l’eau un prêtre venu pour l’exorciser. 
Le soir, et surtout en été, ceux qui se trouvent dans la Grande Brière, 
ste lagune marécageuse de la Loire-Atlantique, entendent de temps en 

ps un sifflement dans l’air : c’est le cortège des sorciers qui passe, et 
jui qui l'entend est menacé de quelque malheur. 
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CLXXVII 
Le Diable de l'étang 


Après le soleil, de noires vapeurs se dégageaient d’une sorte d’étang 
qui était près de Breuray-les-Faverney, dans la Haute-Saône, et dont 
Jamais on ne connut la profondeur; des pêcheurs voulant y jeter leurs 
filets pendant la nuit avaient été chassés par un long Diable velu, des 
passants attardés avaient été poursuivis, saisis et précipités dans l’eau. 
Aussi après le crépuscule, personne n’en approchait. 

Comme on parlait de ces hantises dans un château voisin, un jeunc 
seigneur déclara qu'il irait à l’étang et qu'il reviendrait sain et sauf. 1 
commanda son carrosse et ordonna à son cocher de le conduire au lieu 
hanté. Celui-ci, plus mort que vif, récita ses patenôtres tout le long de la 
route. Lorsqu'ils arrivèrent à l'étang, il s'éleva d’abondantes vapeurs de 
sa surface, et il en sortit un grand spectre noir, qui en trois enjambées fut 
devant la voiture, dont l’attelage se cabra. Le cocher avait sauté de son 
siège ; le spectre le remplaça et conduisit le carrosse jusqu'au milieu de 
la région vaporeuse, où le domestique le vit disparaître. 


CLXXIX 


Le voisinage des fontaines 


L Le voisinage de fontaines, ordinairement situées dans des endroits 
écartés, et couverts de bois qui les enveloppent d’une sorte de mystère, 
est encore très redouté, et l'on est exposé à y voir des choses terrifiantes. 
On n'approche qu’en tremblant, même pendant le jour, d’une fontaine 
presque inaccessible au fond d’une vallée étroite, solitaire et maréca- 
geuse, près de la chapelle Saint-Armel-en-Caden. Un habitant, appelé la 
nuit pour affaires pressantes, ayant été contraint de traverser ce lieu 
maudit, en revint aussitôt, pâle de frayeur, et mourut, au bout de peu 
d'heures, en proie au plus affreux délire. 


CEXXX 
La Font Chancela 
Le jour comme la nuit les approches de la Font Chancéla, en Berry, 


sont semées de tant de pièges diaboliques, qu'un chemin public qui 
autrefois l’avoisinait a été depuis longtemps abandonné. 
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CLXXXI 
La Font Gallo 






























* La Font Gallo, en Charente, est un des lieux de rendez-vous du Diable. 
s’y rend certaines nuits d'automne mais nul ne sait quand. Elle m'a été 
iontrée par l’un des fils V... du hameau de Miaulant, le dimanche 5 mai 
957. Il m'y a conduit par une matinée ensoleillée. Lui seul pouvait me 
hider aisément car il faut très bien connaître’ les lieux, perdus dans les 
Dis entre Miaulant et le village de Peyrou. À un certain endroit du trajet 
h trouve, à main droîte, des petits saules isolés qui deviennent de plus 
à plus nombreux. C’est un point de repère que j'indique à ceux qui 
Ésireraient s’y rendre, mais à leurs risques et périls. La Font Gallo est 
ut en haut du fouillis de saules là où il cesse et où commencent des 
illis de châtaigniers. C'est une petite fontaine sale, au fond rempli de 
uilles pourries. Autour d'elle se trouvent d'autres petits points d’eau 
htourés de touffes de ces fougères qui préservent des sorts jetés par le 
liable, ou les sorciers, de la Font Gallo. 
Autrefois, dans la vallée proche, du lieudit La Cave, se dressait un 
hâteau féodal, aujourd’hui détrui. 1] n’en reste qu’un tas de pierres 
iortes. Le châtelain y vivait avec ses domestiques, dont une servante très 
lie. Un jour, un noble cavalier inconnu, prétendant qu’il allait en 
èlerinage à Saint-Jacques de Compostelle, en Espagne, s’arrêta pour 
lire étape-et demanda à être logé au château. Il était accompagné d’un 
une serviteur aux yeux très noirs qui fit la cour à la jolie servante et, 
ien qu'il n’eût jamais paru dans le pays, il lui demanda dès le soir 
ême, de venir le retrouver à la Font Gallo. 
La jeune servante ne voulait pas s’y rendre mais une force la posséda 
i l'y conduisit malgré elle. Avant de partir elle avoua ses craintes à ses 
ompagnons. Ceux-ci la persuadèrent d’emporter un petit chat dans son 
blier. Ce qu’elle fit. 
Lorsqu'elle revint, très tard dans la nuit, elle raconta qu'elle avait 
ngtemps cherché la fontaine et qu’enfin arrivée là le jeune serviteur aux 
eux noirs ne s’y trouvait pas. Elle attendit patiemment et sentit à 
ieurs reprises qu’on la frôlait. Bien qu’apeurée elle ne lâcha pas le 


cédée lui cria de lâcher l’animal. Ne tenant plus de peur elle partit en 
ourant. À la sortie du bois quelque chose la mordit au talon. De fait 
hacun vit qu'elle portait là une profonde morsure. Elle se coucha et 
tendormit. Quand elle se réveilla les deux voyageurs étaient repartis. 

- Les fleurs, des ancolies bleues qu’on trouve sur le chemin de la Font 
allo, poussent sur les empreintes des pas du Diable. Il ne faut pas les 


terllir pour en faire des bouquets, cela porterait malheur. Par contre les 
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fougères de la Font Gallo enlèvent les mauvais sorts. Il faut les porter sur 
soi séchées dans certaines conditions. J'en connais le rite: .… d’une 
feuille de ces fougères-là on détache un fragment de sept folioles se 
tenant. Ce petit fragment doit être inclus dans une enveloppe qui est un 
abraxas, Cette enveloppe doit porter une suscription qui comporte au 
centre le FATUM en lettres majuscules et, tout autour, des caractères 
talismaniques, variables selon le jour où l’on est né, Cet abraxas doit être 
épinglé à la chemise et porté à même la peau un nombre variable de jours 
selon la gravité du sort qui vous a été jeté. Ah oui, j'oubliais, entre 
Miaulant et chez Gacon non loin de la Font Gallo, se trouve un carrefour 
dangereux où l’on rencontre le Diable en... Mouton noir. Il vaut mieux 
éviter d'y passer certaines nuits. 


CLXXXII 
Le Diable à la Fontginaude 


Cette histoire de la Font Gallo en rappelle une autre qui se passa en 
Périgord... 

Entre Saint-Aulaye et Montpon se trouve une fontaine appelée Fontgi- 
naude. Lorsque vous regardez de l’autre côté par-delà la route, vous 
apercevez une vieille/maison : c’est «chez Spaux » où l’on se réunissait 
autrefois les soirs d’hiver, pour travailler et se chauffer en commun, tout 
en se racontant des histoires de Diable, de revenants ou de loups-garou… 

Un soir, à la suite d’un de ses récits, l’homme qui venait de la raconter, 
voyant la jeune servante sceptique, lui dit : 

— Petite, il va être minuit, aussi je te défie d’aller à la Fontginaude 
sans y rencontrer le Diable, 

La servante accepta et, riant, ajouta : 

— J'irai le Voir avec le‘chat dans mon tablier… 

— Dans ce cas, petite, lorsque tu seras à la fontaine crie trois fois : 
«Je suis à la fontaine avec un chat dans ma devantière. » 

Une fois la servante partie, l'homme prit une vieille peau de bouc et, 
par un autre chemin, se rendit rapidement à la fontaine. Arrivé de son 
côté, la servante appela le Diable en employant la formule convenue : 

— Je suis à la fontaine avec un chat dans ma devantière.. 

Comme elle la répétait vainement pour la troisième fois, une grosse 
voix se fit entendre : 

— Fais bien attention de ne pas lâcher /ou mini minou sans quoi tu ne 
verras plus la maison.… 

Prise de terreur, la servante laissa échapper le chat et s'ensauva, 
poursuivie par la course du pseudo Diable et de sa grosse voix qui lui 
répétait : 
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— Tu as lâché /ou mini minou tant pis pour toi, tu ne rentreras pas à 
maison. 

Lorsque la petite eut un pied sur la marche de la maison, elle se 
“ourna et aperçut l'étrange animal velu qui la poursuivait et qui n’était 
htre que l’homme recouvert de la peau de bouc. 

Ouvrant la porte et s'engouffrant dans la salle, elle ne s'arrêta que 
bntre le mur du fond et tomba raide morte. 

Quant à l’homme, on le retrouva étranglé par les pattes du bouc que 
on eut du mal à desserrer tant elles l’étreignaient avec force, car elles 
faient redevenues vivantes. 


CLXXXII 


La cafourche du Cimetière-des-Boucs 


«Et le Diable ? Qui donc avait fait blanchir les cheveux du Tuénou de 
à Mariette, si ce n’est lui? Tuénou rentrait un soir ou pour mieux dire 
ne nuit, du marché de Thiviers, où il s'était attardé à boire dans une 
uberge avec un homme de Saint-Jlean-de-Côle. I] traversait la lande des 
fachilières d’un bon pas, content de lui comme un homme qui a bien 
oupé, lorsque arrivé à la friche du Cimetière-des-Boucs, il vit à quatre 
as de lui, planté à la cafourche du chemin un grand homme noir dont les 
eux luisarent comme des chandelles. Apeuré, il voulut rebrousser chemin, 
tais derrière lui marchait sur ses talons un chat noir, gros comme un fort 
hien la queue droite en l’air comme un cierge, qui vint se frotter à ses 
ambes en faisant son ronron, tandis que le Diable ricanait d’une voix 
reuse et étouffée comme s’il eût eu la bouche dans une bonde de 
arrique vide. 

« De cette affaire le pauvre Tuénou s’était trouvé mal, et lorsqu'il était 
renu à lui, tout avait disparu. 

«Tout ça, ce n’était pas des menteries, on pouvait demander à Tuénou. 
Maïlleurs cette cafourche du Cimetière-des-Boucs était connue depuis 
s'temps anciens, pour être hantée par le Diable. Jeantillon, le tissérand 
le Saint-Sulpice, l’y avait rencontré sous la forme d’un grand bouc noir. 
«Ceux qui n'y croyaient pas n'avaient qu’à essayer d’ailleurs. Ils 
lavaient qu’à aller à cette croisée des chemins et appeler neuf fois: 
Robert ! Mais rien que cette idée faisait frissonner tout le monde. Gustou 
ssurait que c'était à cet endroit-là même que le vieux Baspeyras de la 
taymondie, mort l’année passée, avait eu du Diable la Mandagoro qui 
avait enrichi, tellement qu'il avait laissé à ses enfants, un grand pot 
)lein de louis. Il était allé à la cafourche sans se retourner, une poule 
hoire sous le bras, et sur le coup de minuit, il avait crié trois fois : Poule 
hoire à vendre! Le Diable était venu coup sec, sous la forme d’un 
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homme noir avec des cornes et des pieds fourchus et avait cherché à lui 
faire peur; mais Baspeyras qui n’avait pas froid aux yeux, avait fait ses 
conditions et il avait eu la Mandagoro.» 


CLXXX VIH 


Les mafagots 





































Le monde mystérieux des êtres fantastiques dont les humains ont cru 
éssentir l'existence est peuplé d’une invraisemblable quantité de person- 
ves aux mille aspects divers. Parmi tant d’autres esprits Voués au bien 
au mal de l’homme, nos provinces méridionales connaissent le 
atagot. 

L'on donne, en certains terroirs, au matagot, l'aspect d'un chat 
brcier, de couleur noire ; c’est même là sa forme la plus répandue, L'on 
dit aussi que dans quelques provinces : Berry, Touraine, Gascogne et 
itou notamment, parfois même en Bretagne, la nuit du Mardi-Gras au 
Mercredi des Cendres est réservée au sabbat des chats, matérialisation 
ês diables et des sorcières ; l'on sait enfin qu’en d’autres lieux un chat 
Dir est brûlé, le soir des Brandons, c'est-à-dire le premier dimanche de 


CEXXXIV 


Le chat qui devint une pierre 


Un habitant de Vicq-sur-Gartempe m'a certifié que son frère avait 
rencontré un jour un chat blanc surnaturel. C'était vers 1903, à minuit, au 
lieudit la Planche-de-Montain. Il se précipita sur le chat pour le tuer et le 
piétina copieusement, mais lorsqu'il se baissa pour ramasser le cadavre, 
il trouva une piérre sous sa main. 


CLXXXV 
Le partage du chat 
En Poitou on raconte que le chat a fait l’objet d’une concurrence entre 3 
le genre du Bien et celui du Mal. Lorsque Dieu voulut créer cet animal, 
le Diable lui dit : «Tu feras le chat si tu veux mais sa tête sera à moi. » 


ue la tête du chat appartient-elle au Diable, tandis que le corps est à 
ieu. 


«Celui qui veut s'en emparer doit donc aller à l'espera (à l'affût) 
haque nuit jusqu’à ce qu’il puisse faire son coup. Le meilleur moyen de 
ussir est d’attacher une poule à la croisière de quatre chemins. Le 
laragot, qui est goulu, sent la poule et court vers elle; c'est alors que le 
hasseur caché dans une haie, saute sur son gibier. Il prend le matagot 
jar la queue ; il l’enferme dans un sac sans le malmener ; il met le sac sur 
épaule gauche et revient à la maison sans parler, sans se retourner, 
itant de bruit qu’il puisse entendre et quoi qu’il arrive.» 

Après quoi le possesseur du matagot le met dans un coffre et le nourrit 
Vec mille prévenances. S'il lui donne la première bouchée de ses repas, 

fortune est assurée : il trouve chaque matin un écu dans le coffre. Mais 
But cela finit mal : « À son dernier moment le maître du matagot doit le 
Jonner à quelqu'un; tant qu’il n’a pas fait ce don, que ses héritiers ne 
Éulent pas toujours accepter, il agonise en souffrant terriblement. » 


CLXXXVI 


Des diverses propriétés du chat 


Le corps du chat est doué de propriétés diverses, dont quelques-unes 
assez singulières : on dit dans le Maine que la vipère qui mord un chat 
rouge crève, alors que l’animal ne ressent aucun malaise. En Haute- 
Bretagne un pommier qui souffre redevient florissant, si l’on encave à 
son pied un chat; mais il peut faire périr d’autres arbres, les ormes par 
exemple. En Béarn un petit chat enterré vivant dans un champ en fait 
disparaître les mauvaises herbes. 

Au xvif siècle la tête d’un chat roux entrait dans la composition de 
maléfices dangereux et compliqués. 

Mais en général le chat est difficile à tuer parce qu’il possède neuf 
vies. 


+ 

«Un jour d'hiver un paysan gascon eut la visite d'un de ses voisins. 
Venez vous chauffer”, lui dit-il, et il le fit asseoir près du feu. De chaque 
té du foyer, il y avait un coffre qui servait de chaise, tout en servant à 
autre usage ; celui de droite était la “’salinière”; celui de gauche était 
H “matagotière”. Le voisin s'assit sur le coffre de gauche. Lorsque les 
ux hommes eurent suffisamment caqueté, le voisin voulut s’en aller, 
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mais : “Qu'est cela, dit-il, je ne peux pas me lever !” “Ce n’est rien, ce 
n’est rien” », lui répondit l’autre, qui frappa doucement sur le coffre en 
disant : “Allons, petit, laisse le partir; celui-là est un ami.” Aussitôt le 
voisin put se lever et s’en alla, tout épouvanté, en se disant : “Maintenant, 
je comprends d’où vient tout l’or qui roule dans cette maison : il y a le 
matagot l”» 


+ 


« Mais voyons ! s'écrie Mistral. N'y avait-il pas des chats sorciers ? — 
Oui, il y avait des chats noirs que l’on appelait matagots et qui faisaient 
venir de l’argent dans les maisons où ils restaient. Vous n’avez pas connu 
la vieille Tartavelle qui laissa tant d’écus après sa mort ? Eh bien! elle 
avait un chat noir à qui, à chaque repas, sous la table, elle jetait toujours 
là première bouchée. Elle n’y manquait pas. J'ai toujours entendu dire 
qu’un soir à la veillée, mon pauvre oncle Cadet qui allait se coucher, vit 
dans l’ombre un chat traversant la rue. Lui, sans y prendre garde, lui 
lança une pierre. Mais le chat, se retournant, dit à mon oncle en le 
regardant de travers : “Tu as touché, Robert !” » 


* 


Dans la majorité de nos anciennes provinces situées au sud de la Loire, 
les expressions populaires: «Herbe du Matagon», «Herbe aux 
Matagots », «Herbe Matago », servent à désigner quatre plantes, dont la 
Mandragore, appelée Matago dans le Limousin (Mistral) et à Tulle, en 
Corrèze (Gaston Godin de Lépiney), Matagon, Matagot, Montago dans 
l'Indre (L. L. Touraine) ; Motogot en Provence (Comte Jaubert) ; « Herbe 
du Matagon» dans l'Allier; «Herbe du Matago» dans la Loire (L. 
Parabet) ; «Herbe Matago » dans le Berry (Rolland) et « Herbe Matagot » 
dans le Périgord (W. de Taillefer) ; Matagon dans les Pyrénées centrales 
(Jean Séguy). 


* 


«Le Matago est, pour tous, la plante inconnue, la plante merveilleuse : 
si elle naît dans un pré et qu’on la fauche, il pleuvra certainement ; mais 
si le faucheur à jeun vient à la fouler au pied, la fièvre est son partage. 
S’il a déjeuné, il en est quitte pour des sueurs abondantes et des tournoie- 
ments de tête. C’est une herbe à sorciers; elle a le renom qu'avait au 
Moyen Age la Mandragore. » 
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Le Matago était très employé en sorcellerie dans une partie de la 
ône-et-Loire. Les hommes qui pouvaient s’en frictionner étaient invin- 
bles, «imbattables» disait-on. Quelques feuilles de Matago, placées 
ins une boîte avec un raclet (Rainette) faisaient amener un bon numéro 
iconscrit qui avait versé la forte somme, à condition, toutefois, de ne 
s ouvrir la boîte et de n’en montrer le contenu à âme qui vive. Les 
rciers étaient absolument discrets au sujet de cette plante diabolique. 
lun d’eux cependant poussé à bout, finit par dire à un de ses amis: 


Cherchez parmi les mousses blanches une charmante petite plante qui 


tient la rosée dans ses feuilles.» L'ami devina qu'il s'agissait du 


Jrosera et, peu de jours après, il en montrait quelques pieds au fameux 
drcier qui fut obligé de convenir que c'était bien là le Matago. Il ajouta 
Jutefois : «Si un de més collègues ne vous l’avait pas montré vous ne 
Muriez jamais découvert, car c’est un secret gardé de père en fils. » 


* 


Le Matagot, disait-on, répandait une lueur dans la nuit, étant ainsi 


éconnaissable : pendant le jour on le découvrait grâce aux pics-verts qui 


montraient avides car il durcissait leur bec et ces oiseaux 


mployaient une façon spéciale de voltiger pour le saisir. Mais pour 


bnserver toute sa vertu le Maragot devait se récolter à minuit, dans la 


hit de la Saint-Jean, du 23 au 24 juin. Le bouvier qui avait la chance de 


écouvrir le Matagot était assuré de voir ses bœufs infatigables. Par 
ontre, celui qui marchait sur cette herbe contractait une fâcheuse 
fopension à s’égarer, même dans les endroits qui lui étaient familiers. 


à Sologne bourbonnaise, on se frottait avec les feuilles du Matagot, 


ueillies à minuit la veille de la Saint-Jean. On observait encore cette 


tume à Saint-Bonnet-de-Rochefort en 1880. Le but de cette friction 
fait d'acquérir ou de conserver la force. 


CLXXXVII 
« Coste-Matagot » 


Les habitants de La Ciotat, dans les Bouches-du-Rhône, crurent 
gtemps à la présence de Matagots dans leur ville. Au siècle dernier de 
ombreuses maisons étaient encore hantées par eux. Un frère de mon 
rière-grand-père Coste Pascal, portait le surnom de «Coste Matagot » 


ui lui fut donné par la jalousie des autres pêcheurs qui ne pouvaient 


lexpliquer sa réussite à la pêche et le parfait état de ses engins. Par 
xemple ses «palangres » de retour au port étaient toujours parfaitement 
és dans leurs corbeilles, alors que les autres pêcheurs passaient une 
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après-midi entière pour faire lemême travail. Après un siècle, les descen- 
dants de ce Coste (mes cousins au huitième degré) portent encore le 


surnom de «Matagot ». 


CLXXXIX 


Les chats noirs 


Les chats noirs sont des suppôts du démon, qui les a attachés à la 
personne qui a fait un pacte avec lui. Voici comment, en Basse-Bretagne, 


on se procure ce serviteur précieux : lorsqu'on a évoqué le Diable à un 
carrefour où se réunissent cinq chemins, on voit accourir par celui qui est 
en face de l’opérateur un chat noir, et d’autres animaux par les trois 
autres. L'un d'eux, et d'ordinaire c'est le chat, appartient à celui qui a 
vendu son âme et le suit pour rester à son service. 

Quand on veut qu'il aille quérir de l’argent, il faut, avant d’aller se 
coucher, placer près de lui une bourse remplie d’un seul côté et lui 
commander d’aller faire son devoir. Dès que la chandelle est éteinte, le 
chat se met en campagne emportant l’argent, et l’on peut être sûr de le 
voir le lendemain ou l’un des jours suivants, rentrer au logis avec le 
double de la somme qui lui a été confiée. Mais il est nécessaire de 
soigner ces bêtes, de les nourrir et de les dorloter comme de petits enfants 
au maillot. L'un d'eux ayant êté un jour maltraité par son maître, un 
cultivateur des environs de Quimperlé, le Diable accourut pour le venger, 
et provoqua en s’en allant la tempête qui, en mars 1903, causa tant de 
dégâts sur les côtes du Finistère. 

En Gascogne, un homme nourrissait de viande de boucherie deux 
chats noirs qui étaient ses mandagots ; ils dansaient toute la journée, 
n’attrapaient pas de souris, mais lui apportaient chaque soir deux louis de 
24 livres. Quand il se vit opulent, il les négligea et ils l’étouffèrent 
pendant une nuit de Carnaval. 

Dans le Finistère on rencontre quelquefois le chat noir, à minuit, dans 
un carrefour ; c’est le Diable qui a pris cette forme pour garder un trésor. 
Pour l’avoir il faut se vendre à lui et passer un contrat signé avec le sang 
du petit doigt gauche. On lui appartient après sa mort. Toutefois on peut 
lui échapper, sés marchés étant inscrits sur son cahier, et son droit n’étant 
incontestable qu’à chaque neuvième inscription. Pour lui enlever son 
argent sans qu'il arrive mal, il faut se munir d’une fourche de-coudrier 
poussé dans l’année, d'une poule blanche et de l'herbe d’or: Au carrefour 
on lâche la poule, le chat noir courra après. La poule noire en se sauvant 
criera. L’herbe d’or fera comprendre ses paroles et celles du chat noir 
une fois pris. On saura ainsi où est le trésor et on n'aura plus qu’à le 
déterrer avec la fourche. 
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n Vendée, ceux qui voulaient faire pacte avec le Diable mettaient un 

at noir à bouillir tout vivant dans une marmite. i 

On dit,.en Basse-Bretagne, que chacun d'eux a un seul poil blanc qui 
fère une grande puissance à celui qui le trouve. aa 

En Haute-Bretagne, sa cervelle mangée chaude rend invisible. 

On croit dans les Vosges que la patte gauche d’un chat noir mise dans 

gibecière d’un chasseur sans qu'il le sache, l'empêche de bien viser. 


CXC 


Autres remarques Sur les chats 


Quelques superstitions se rapportent au caractère égoïste ou hypocrite 


tribué à ce félin: Si l’on en donne un, à un ami, on est sur de se 


ouiller avec lui. En Provence on recommande aux enfants de ne pas 


juer avec les chats qui sont les serviteurs du Diable. 


On les a aussi accusés de malfaisances et de méchanceté : au 


Vie siècle, un illustre chirurgien adoptait encore cette croyance : Je 


ay davantage que le Chat est une beste pernicieuse aux enfans au 
rceau, parce qu'il se couche sur leurs visages et les estouffe. » 
On dit dans le Finistère qu’il s'étend sur leur poitrine. Dans la Creuse 
h établit un parallèle entre le chien et le chat : ami fidèle de son maître, 
chien se réveille trois fois par nuit pour veiller sur lui, tandis que le 
fat se réveille trois fois pour l’étrangler. Dans l’Albret, comme du reste 
n d’autres pays, le chat aime la maison et le chien le maître. 
À l'exception du chat qui est par excellence la bête du Diable et des 
brciers, les mammifères domestiques ne jouent qu'un rôle secondaire 
äns la diablerie. Quant à ce félin, il est en liaison étroite avec le monde 
tanique ; on dit même, dans la Loire-Atlantique, qu’au jour du jugement 
ier, on verra tous les chats grimper le long du mur de l’Enfer. 


CXCI 


La vengeance du sorcier 


Les sorciers font apparaître le Diable sous diverses formes pour 
houvanter les personnes auxquelles ils veulent du mal. Un paysan de 
fontségur, dans l'Ariège, avait intenté un procès au sorcier B... au sujet 
e grange qui était en litige. Le paysan gagna le procès. 

= T'en jouiras pas de la granjo!, lui dit le B.… 4 

De ce jour-là, le nouveau propriétaire voit sa maison envahie par des 
hats. 11 les chasse par la porte, ils reviennent par la fenêtre, toujours plus 
ombreux. D’autres fois ce sont des ombres cornues qui passent sur les 
iurs. Le paysan leur lançait sa hachette à tel point que le mur était tout 
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crevassé. Ces faits se renouvelant chaque soir, l'homme devint fou. À la 
fin, il aboyait comme un chien et voulait mordre les gens qui venaient le 
voir. Il mourut dans une crise de folie, mais à l'heure de sa mort, on vit 
le sorcier se vautrer dans un pré comme en proie à de vives douleurs. 


CXCII 


Le Diable dans les tourbillons 


: En Bas-Languedoc, le Diable est invisible dans les tourbillons de 
vent ; pour le faire paraître il faut tirer un coup de fusil juste au milieu et 
pour le faire changer de direction, crier : «Détourne-toi, Diable. » 


* 


Sur la côte de Tréguier, le Diable est au milieu des tourbillons que l’on 
désigne sous le nom de dragons et qui peuvent être aussi formés et 
conduits par les sorciers. Si on fait un signe de croix sur la terre, à 
l’endroit au-dessus duquel passe un dragon, ou si on peut le couper avec 
une. longue faux, on voit tomber à ses pieds une griffe, une corne ou toute 
autre partie du corps du Diable. 


CXCIII 


Le Diable dans les noix 


Les noix, qui rappellent aux paysans des formes sexuelles, jouent de 
multiples rôles dans la sorcellerie. Les sorcières se roulent souvent sur 
des tas de noix. Parfois, elles y enferment le Diable lui-même et donnent 
aux enfants ce fruit dangereux. Ces petits êtres, ainsi maléfiés, se laissent 
alors conduire docilement au sabbat. 


CXCIV 


Le Diable aime à se cacher 


Nombreuses sont les grottes et cavernes où le Diable aime se cacher. Il 
se livre librement à ses vices. Ainsi dans les Gorges du Furon, près de 
Grenoble, se trouvent des cavernes profondes où il est risqué de s’aven- 
turer quand les eaux des torrents voisins prennent de la hauteur. En fait 
c’est le Diable qui cherche à empêcher les curieux de venir jusqu’à 
l’endroit où:il distille des liqueurs exquises. 
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Quelques-uns prétendent qu’un Chartreux eut le courage de s'y risquer 
L découvrit le secret d’une liqueur qu’il communiqua à ses frères. 
C'est là, raconte-t-on, l’origine de la Chartreuse. 


# 


Les paysans normands disaient autrefois que, du temps oùelles étaient 
habitées par des démons, chaque grotte avait une entrée aussi grande que 
[le d’une église, mais qu'elle s'était affaissée depuis leur départ. 
Certains anciens prétendaient même que leur ouverture se rétrécissait 
le-jour en jour et que, bientôt, toutes seraient closes à jamais. 


CXCV 


Le Diable ne s’en va jamais sans emporter quelque chose 


Plusieurs graines interviennent dans une conjuration destinée à faire 
Énir et à interroger le Diable, et elles récompensent sa complaisance. Le 
Omestique d’un recteur de l’Ille-et-Vilaine, qui avait lu le Perit Albert, 
Vant été transporté en Enfer, le prêtre fit apporter par sa servante un 
oisseau de pois, et il en donnait un à chacun des diables qu'il appelait 
jour savoir s’il n'avait pas vu son domestique, parce que le Diable ne 
Jen va jamais sans emporter quelque chose. 

En Normandie, pour savoir si un parent mort est damné ou sauvé, il 
ut s'adresser au curé de la paroisse qui lit dans le grimoire et évoque 
jus les démons de l'Enfer. L'intéressé apporte un demi-boisseau de 
bis. À mesure que les malins esprits se présentent, on leur donne un pois 
chacun. La liste s'épuise enfin et le dernier Diable appelé satisfait 
fatégoriquement à la demande. 


CXCVI 
L'oreille du baphomet 


À force d'entendre répéter par des initiés qu’en l’église Saint-Merry, à 
Paris, le Diable se manifestait toujours à ceux qui l’aimaient, Lise 
Jeharme se décida à y aller. 
Lise, qui, nous le savons, a goût pour Satan — ses livres le prouvent 
= arrive devant le porche central et se demande en quoi cette église est 
diabolique. À cé moment, des ouvriers, qui nettoient les sculptures, 
Cassent par inadvertance une des oreilles du baphomet qui se trouve là. 
oreille tombe sur le pied de Lise, tel un signe complice. 
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A m'a montré l’oreille diabolique qu’elle garde précieusement chez 
elle. 


CXCVI 
Siffler le Diable 


I est maladroit et risqué de siffler la nuit sur les routes. Au bout d’un 
moment, l'écho vous renvoie un sifflement plus puissant qui n’est que 
celui du Diable répondant à Votre appel. 

Dans ce cas, si on n’a pas eu la bonne idée de se pourvoir d’un sachet 
rempli de gros sel, mieux vaut courir en vitesse chez soi en se signant 
aussi souvent que possible. 

moins qu’on ne désire vraiment lier connaissance avec lui… 


x 


Si ton âme n'est pas pure, ne siffle jamais la nuit lorsque tu rentres 
chez toi... Le Diable t'emboîte le pas et t'en défaire n’est plus à ta 
portée. 


CXCVII 


Ne rognez pas vos ongles 


Il n'est pas bon de se rogner les ongles, car, dit-on, la volonté vous 
quitte et la folie vous guette. D’autre part, on se met en état de mal, aussi 
devenez-vous une proie facile. pour le Diable. Vous aurez beau vous 
cacher, croyant vous livrer en secret à votre vice, le Malin saura toujours 
vous retrouver grâce aux brisures d'ongles que vous aurez jetées à terre. 
Pour bien faire il faudrait les brûler aussitôt coupées. 


CXCIX 


Il ne faut jamais provoquer le Diable 


Sur les flancs nord du pic de Saint-Barthélémy, dans l'Ariège, dorment 
trois étangs appelés : étang du Diable, étang Noir et étang des Truites. La 
croyance populaire prétend que, même par les journées ou les nuits les 
plus sereines, lorsqu'on jette quelques pierres dans les eaux tranquilles. du 
premier de ces lacs, il se forme aussitôt au-dessus de lui quelques nuages ; 
puis le ciel se couvre en quelques instants, le tonnerre se met à gronder et 
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iorage épouvantable s’abat sur la région, tandis que les eaux du lac se 
éttent à bouillonner comme celles d'un océan en furie. Peu après tout se 
alme, le ciel redevient serein/comme auparavant. Lorsque j'étais enfant, 
ai entendu plusieurs fois ma grand-mère raconter la légende suivante, le 
bir, à la veillée : Une année, le 24 août (Saint-Barthélémy), un pâtre de 
lontségur conduisit un jeune étranger à l’étang du Diable où ils 
rrivèrent à minuit. Comme l’étranger manifestait le désir de pêcher les 
ites à la main à partir d’une barque, il en vit arriver une dans laquelle il 
auta et, avant que le pâtre ait eu le temps de se signer, la barque gagna le 
ilieu de l'étang avec son passager. Le ciel se couvrit brusquement et 
embarcation se trouva prise dans un orage terrible. Des bergers retrou- 
èrent le lendemain le corps de l’imprudent, mort de froid, qui était 
choué sur un névé, de l’autre côté de l’étang. Alors le pâtre qui l’avait 
jonduit comprit que son compagnon était tombé à l’eau et qu’au lieu de 
lager vers lui, il s'était dirigé vers la rive opposée. Surpris par l’eau 
1lacée et brisé de fatigue, il devait être tombé sur la neige où le froid 
lavait saisi. L'auteur ajoute : « J'avais un oncle, fort incrédule quant à ces 
uperstitions, qui monta à l'étang du Diable par une magnifique journée 
été. Arrivé sur les lieux vers midi, il se disposa à se restaurer lorsque, se 
appelant la croyance attachée à ce lac, il s’empressa de jeter quelques 
ierres dans l’eau. Puis il commença son dîner. Celui-ci n’était pas fini 
jue déjà quelques nuages se montrèrent au-dessus du pic. Ces nuages 
rossirent, se soudèrent et formèrent au bout d’un certain temps, assez 
bng à la vérité, une nuée noire qui devint bientôt menaçante. Ce que 
oyant, mon oncle redescendit en hâte et, à moitié chemin, il entendit tout 
coup quelques roulements de tonnerre. Puis, en peu de temps, l’orage 
lata. Il eut juste le temps d’aller s’abriter dans une grange voisine qui 
de refuge aux animaux qui paissent sur la montagne. » 


CC 
Le jour où Gargantua défia le Diable 


Un jour que Gargantua avait défié le Diable de porter un faix de bois 
i gros que lui, tous deux allèrent dans une forêt. Gargantua arracha 
épt chênes et les mit tous bout à bout.et puis les tordit. 

Le Diable lui demanda ce qu'il voulait faire de cela : 

— C'est, répondit Gargantua, une hart que je tords: 

— Est-ce que tu vas mettre du bois plein là dedans? demanda le 


— Oui, sûrement, dit Gargantua. 
Le Diable, voyant qu’il avait affaire à plus fort que lui, laissa Gargantua 
tout seul. 
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Mais un autre jour, il fit un autre pari: Gargantua gagea avec lui qu'il 
ne pourrait fournir une barrique de son sang. Gargantua se mit à cracher 
le sang; mais il ne put remplir la barrique: il s’en fallait d’un litre, 
Gargantua mourut au bout de son sang. S’il.s’était fait saigner au bras, il 
aurait pu sans se donner tant de mal.en fournir plusieurs barriques. 


* 


On nous dit aussi que le Diable présenta une auge au géant et lui paria 
qu'il ne-pourrait la remplir. Il accepta, mais le Diable avait fait un trou à 
l’auge: 


CCI 
L'auberge des fils du Diable 


Satan le père dit un jour : Sur terre, il existe une route par où passent 
beaucoup de voyageurs : c’est le chemin de la curiosité. Eh bien ! je veux 
établir une auberge où j’enverrai deux de mes fils qui y tiendront hôtel. 
Seulement je les ferai si laids, si laids, que pas un seul homme ne pourra 
passer sans leur dire: «Ah! malheureux qu'avez-vous fait pour être 
ainsi. » 

Sitôt dit, sitôt fait. 

Le Diable appela un de ses enfants, et pour le rendre aussi laid qu’il le 
désirait, il lui écrasa le nez, lui creva un œil, le rendit chauve et le marqua 
d’une tumeur affreuse sur le front. Il fit de même à l’autre, puis il dit: 

— Allez sur terre, établissez-vous sur le chemin de la curiosité, et 
envoyez-moi tous ceux qui vous demanderont ce qui Vous est arrivé. 
Vous ne retournerez ici qu'après avoir trouvé quelqu'un d’assez dur pour 
passer indifférent devant vous. 

Les fils du Diable partirent; pendant mille ans, ils envoyèrent aux 
enfers une foule énorme de curieux. Aucune personne n'était passée sans 
se sentir émue de pitié ; mais à peine avait-on demandé : 

— Qu'’avez-vous? qu'on se voyait assommer à coups de bâton et 
mettre en pièces: 

Les démons servaient ensuite la chair aux autres voyageurs. 

Or, en ce temps, vivait une femme très pauvre. Après avoir vendu tout 
ce qu’elle possédait, elle en retira quarante-cinq francs qu’elle partagea 
entre ses trois fils. 

Un matin, elle dit à l’aîné : 

— Mon enfant, prends ces quinze francs, pars.et fais fortune. 

L’aîné quitta sa famille et prit le chemin de la curiosité, plus large et 
plus beau que les autres. 
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Il arriva ainsi à la porte de l'auberge, et comme il avait faim, il entra. 
Mais à la vue des deux monstres. son cœur se souleva et il ne put 
empêcher de dire : 

— Malheureux ! quelle terrible maladie vous a donc rongés ainsi ? 

À peine avait-il prononcé ces mots qu’il tomba assommé de coups de 
âton, et que son cadavre fut jeté dans un sombre souterrain. 

» Quelque temps après, la mère de ce malheureux dit à son second fils : 
— Mon enfant, prends tes quinze francs, pars et fais fortune. 

Et le deuxième frère partit aussi, et, comme son aîné, il prit la même 
oute qui lui fut tout aussi fatale. 

-— Mon fils, prends tes quinze francs, pars et fais fortune. 

Celui-ci partit. 

Sur son chemin il rencontra une belle dame qui lui dit : 

— Où vas-tu, Antonarello ? 

— Je vais chercher fortune. 

— Tu es bien jeune pour la trouver; il faut avoir beaucoup d’expé- 
ence, connaître tous ses caprices de folle, et encore elle n’arrive pas 
Dujours. 

— Et que faut-il de plus pour la rencontrer ? 

— ]l faut qu'avec les quinze francs que tu emportes, tu m’achètes 
fois conseils. 

— Je le veux bien, dit Antonarello, car je vois que vous connaissez 
es affaires beaucoup mieux que moi. 

— Voici le premier conseil : Ne te mêle pas des affaires d'autrui. En 
eux-tu un autre ? 

— Oui. 

— Ne change pas la vieille route pour la neuve: 

— Donnez-moi le troisième ! 

Sois aveugle et sourd. 

Merci, madame, Voici les quinze francs. 

Et Antonarello, sans s’apercevoir qu'il avait parlé à la bonne sainte 
liérge, continua tranquillement son chemin. Pourtant quelle ne fut pas sa 
rprise, lorsque en mettant la main dans la poche, il trouva trois fois plus 
largent qu’il n’en avait donné. C’est un miracle, pensa-t-il, et, tout 
Yeux, se remit en marche. Après avoir voyagé quelque temps, Antona- 
éllo trouva une bien belle route. 

i je prenais celle-ci ? se dit-il: mais il se souvint du conseil qu’on lui 
Vait donné, et bien lui en prit, car des voleurs étaient postés au détour du 
lemin et l’auraient infailliblement tué. 

Quelques jours après, il rencontra plusieurs personnes qui se battaient : 
=— Ah! il faut les séparer, pensa Antonarello; mais le deuxième 
bnseil : «Ne te mêle pas des affaires d’autrui » le retint à sa place. 

1 fut bien heureux : ceux qui se battaient déployèrent tant de furie 
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qu'ils s’entre-tuèrent jusqu’au dernier, et le sage petit frère aurait péri 

comme les autres. CCHI 


È Enfin, après avoir marché bien des journées, Antonarello arriva devant 

l’Ustaria di i figli di u Diauli. 

— Ah! j'ai bien faim, les amis, qu’avez-vous à m’offrir ? 

— Tout ce qu’il vous plaira. 

Le voyageur se fit servir un excellent repas, mangea bien, but mieux 
encore, paya et sortit. 

: Un rugissement affreux se fit alors entendre, et un des diables 
s'adressant à Antonarello : 

LE Homme de poussière, tu as donc le cœur bien dur pour passer 
indifférent devant nous ? 

— Je ne me mêle pas des affaires des autres, et quand il le faut, je suis 
aveugle et sourd. 

Voyant qu'ils n’aboutiraient à rien, les démons s’avouèrent vaincus : 
désespérés, ils brülèrent l’auberge afin que personne n’y pût trouver un 
refuge, puis tout tremblants retournèrent aux enfers. 

Satan le père les reçut fort en colère ; maïs il les renvoya bientôt tenir 
un hôtel sur un autre chemin. La récolte sera toujours abondante et les 
enfers ne chômeront pas. 































Le Diable est le singe de Dieu 


haque fois que le Bon Dieu eut créé une œuvre belle ou bienfaisante, 
+ Diable l’imita mais ne parvint qu'à produire une contrefaçon de 
auvaise qualité ou nuisible. 

Ainsi, lorsque Dieu eut fait le Soleil, le Diable s’empressa de façonner 
Lune, mais il fut si maladroit qu’il la brisa en deux. Ainsi ne peut-elle 
Haïrer qu’à moitié et mériter le surnom de «Soleil des loups ». À l’égal 
son créateur, ses rayons sont nocifs. 


CCIV 


De lune en miroir 


Bien qu'étant d’origine diabolique, la lune excite les quolibets des 
mes. Il est vrai qu’elle se trouve si loin d’eux !.. 
On dit : Bête comme la lune. être dans la lune, ou encore, mettre la 
ne dans sa poche. Mais quelles stupides provocations ! Oublie-t-on si 
ilement qu’elle fait de nous ce que bon lui semble : En rousse, en 
anche ou en quartier... cornue, crochue, aiguë, boudeuse, hilare ou indif- 
érente, elle influence ou défluence à sa guise. Elle intrigue l'Univers, 
ise les distances, manigance nos humeurs, fait ceci que l'on sait; cela 
ue l’on ignore... féconde stropiat, bâtards, idiots. ronge la pierre, 
longe ou raccourcit les océans, consume le chaume, cuit l’étoffe, 
fièvre le cœur... et, pire encore, avivant les miroirs elle pénètre 
Avenir et oracle sans pitié. 
Miroir et lune, les deux complices !.… Sait-on qu’en Bretagne le miroir 
' eau d’une certaine fontaine était autrefois réputé pour révéler les signes 
eve où de mort ! Ainsi, celui — l’imbécile provocateur — qui désirait 
fnnaître son temps de vie terrestre allait-il s’y pencher une certaine nuit 
e Mai éclairé par la lune sournoise.… Aux douze coups de minuit cette 
ärce de tous les mystères pénétrait la surface et révélait le destin du 
isiteur, Alors, bénit le calme céleste s’il laissait l’eau au repos, qui se 
bntentait de refléter le visage anxieux, mais bien vivant, du curieux... 
ais maudit le moindre zéphir s’il venait friser le miroir liquide et mettre 
mbres et méplats sur le visage du téméraire qui, impitoyablement creusé 
tdécharné jusqu’à un semblant de trépas, voyait nettement ‘sa mort 
rochaine… Alors, celle-ci chevillée en lui, il avait beau se dire qu’il 
avait rien vu, le germe noir croissait et ne faisait jamais mentir la lune. 


CCII 


Le jour où l’on fait du bruit pour chasser le Diable 


Je me souviens que le Vendredi-Saint, en Corse, était pour nous, les 
gosses, un jour de réjouissance. infernale car il s'agissait, en faisant le 
plus de bruit possible, de chasser le Diable de la Terre. On s’y employait 
en tapant sur des fonds de lessiveuses, en tournant des crécelles ou en 
soufflant dans des cornes. Toutça en procession vers l’église où le curé 
nous attendait derrière la porte fermée. Un dialogue rituel s’établissait 
entre lui et notre porte-parole. Nous redoublions le charivari et, lorsque 
enfin la porte de l’église s'ouvrait, nous avions la certitude que notre 
vacarme avait eu raison du Diable puisqu'il était parti. 
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CCV CCIX 
Les fils de la lune L'eau qui endort 




















En Basse-Bretagne, une jeune fille ou jeune femme ne doit jamais se L'eau qui endort figure dans un conte de marins : il suffit de puiser à 
tourner vers la lune quand elle a satisfait au besoin (d’amour) surtout si & fontaine que le Diable possède dans une île-et d’en jeter quelques 
la lune est cornue (premier quartier ou décours) elle s'expose à être uttes sur la tête de quelqu'un pour qu’il tombe dans un sommeil 
loaret où lunée, autrement dit de concevoir par la vertu de la lune. fond. 

Ces «fils de la lune » sont appelés des loarer, lunatiques. 

Dans la région de Morlaix, la femme qui se découvre trop face à la 
lune risque de concevoir sous son influence et de donner jour à un être 
monstrueux. 

En Basse-Bretagne, la lune jette du venin dans l’eau, et c’est pour en 
préserver les puits qu'on les recouvre d’un toit en pointe. 


CCX 
Le Diable d'église 
On rapporte que les Bretons ont une sorte de Diable assez particulier 
isqu'il travaille dans les églises. pendant les offices. Ses fonctions 


Mnsistent à endormir les fidèles. On l'appelle ar c'houskezik (du verbe 


I ska qui signifie dormir). 


Le Diable a voulu noyer Dieu 


CCXI 


La jarretière du Diable 


Lorsque Dieu eut modelé le globe terrestre, il s’y allongea et se reposa. 
Alors le Diable fit naître les eaux pour le noyer. 


Si l’arc-en-ciel se laisse appeler en Bretagne la queue de loup, en 
ovence. l'arc de soie; le beau, en Languedoc ; le Clerc de la pluie en 
ässe-Bretagne, et ailleurs encore : l'arc de saint Martin; le pont du 
aint Esprit ; la couronne de saint Denis ou de saint Bernard ; la porte du 
radis ou l'arc de Dieu, c’est également la jarretière du Diable dont les 
buleurs empoisonnent la vue. 

Il y a heureusement un moyen pour reconnaître cet arc-en-ciel qui 
ûle les yeux : les deux piliers s'élèvent vainement sans parvenir à se 
ir. 


CCVII 


Si Dieu n'avait creusé le Blavet !.… 


. Une légende bretonne attribue à Dieu lui-même la création d’une 
rivière : le Blavet, qui prenait autrefois sa source dans «l’œil de mer», 
véritable puits de l’abîme communiquant d’une part avec les régions 
infernales et de l’autre avec les profondeurs de l'Océan. D'une seule 
poussée il aurait été capable d'amener un nouveau déluge si Dieu n'avait 
creusé le Blavet pour déverser dans la mer le trop plein de ses eaux. 


CCXII 


Ga L'arc-en-ciel du Diable 
Faire de l’eau bénite pour le Diable 
En Franche-Comté lorsque l’arc-en-ciel est double, la partie la plus 
pparente est celle du Bon Dieu; l’autre, celle du Diable. 

Un jour Dieu créa un arc-en-ciel de toute beauté et comme bien l’on 
sense le Diable essaya de faire mieux. Il lui donna une portée encore plus 
frande en éloignant les deux piliers. Hélas, ceux-ci s’élevèrent ternes et 


ans relief, raides vers le ciel sans parvenir à se réunir en voûte. Depuis 


Il faut respecter l’eau courante et ne la souiller d'aucune façon par 
aucun acte impur. On dit que cracher dans ün ruisseau fait de l’eau bénite 
pour le Diable. 
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ce temps-là on dit d’un ouvrage dont on ne voit pas la fin: «C'e 
comme l’arc-en-ciel du Diable. » CCXV 


Les épines et les roses du Diable 
CCXIII 


U On ne trouve guère les Épines du Diable que dans quelques coins des 
Croyances sur les arcs-en-ciel 


nes : elles y ont poussé lorsque Satan eut emporté une jeune fille 
Quette, dont l’amoureux s'était pendu de désespoir. Partout où elle 
it passé, on vit surgir des arbustes aux dards longs et acérés que l'on 
connaissait pas auparavant, et leur piqûre était aussi dangereuse que la 
jrsure d’un serpent. La belle coupable fut condamnée à se rouler sur 
épines, partout où elle avait péché. Mais, comme il n’était pas juste 
é tout le monde souffrit à cause d’elle, depuis que saint Germain est 
énu dans le pays, elles ont disparu pour la plupart, et les dernières 
Jussent sur les dunes de Saint-Cast. 

En Ille-et-Vilaine, où les fleurs de l’églantine se nomment Roses du 
fable, quelques personnes disent que ce rosier sauvage a été planté par 
émon, et que ses fruits lui servaient de pain. 

Les paysans des Côtes-du-Nord ont une légende facétieuse sur les 
hes piquantes des ronces : jadis les ronces tenaient auberge, mais elles 
ent crédit à tant de monde qu'elles ne purent payer leurs créanciers et 
fent obligées de chercher leur pain. Depuis elles accrochent les gens 
bur tâcher d'être payées. 


Ona longtemps cru qu’une des extrémités des arcs-en-ciel pompait l’ea 
des rivières ou des étangs. Les marins de la Manche disaient que si ut 
navire passait par le bout qui aspiraïit la mer, il pouvait être enlevé avec elle, 


* 


On peut le conjurer et le faire disparaître en faisant comme les enfants 
des Côtes-du-Nord au siècle dernier : Mettre dans le creux de sa main un 


petit brin d'herbe parallèlement aux doigts, cracher dessus et frapper de 
manière à former une croix avec l’herbe. Dire : 


Je te coupe en croix 
Tu n'reviendras pas. 


+ 


En Languedoc, on dit que l’eau qui a traversé les couleurs de l’arc-en- 
ciel est empoisonnée. 


CCXVI 
CCXIV 
Dieu a fait : Diable a fait : 
Lorsque Dieu eut créé le laurier, le Diable voulut l’imiter mais il ne Le seigle Le blé noir, ou sarrasin 
réussit qu’à faire le houx. Le chou Le chardon 
Œ C La carotte La ciguë 
uvres de Dieu Contrefaçons du Diable L’avoine L’ivraie 
Le poirier, le pommier L’épine Le froment Le carex 
Le châtaignier Le marronnier Le trèfle La cuscute 
La vigne La ronce 
Le genêt L'ajonc 
Le rosier L’églantier ou rosier du Diable CCXVII 
La noix Le gland Le seigle du Diable 


u l ù ‘ cu 
Aux environs de Dinan, le Diable a créé l’herbe aux couleuvres ou 


lpain de caleuve» quand il essaya de surpasser les baies rouges des 
plantiers et des épines, qui sont l'œuvre de Dieu. On raconte dans l’île de 
Gin une autre de ses tentatives infructueuses : Un jour il paria avec saint 


Les baies de l’épine blanche s’appellent en Haute-Bretagne : 
Poires du Diable. 
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Guénolé de faire pousser du blé qu’il aurait lui-même créé et qui serall 
aussi beau que celui du Bon Dieu ; il le sema, le récolta, et en étendant le# 
gerbes sur l’aire, il s’écria qu’il était aussi fort que son maître ; mais il eu 
beau le battre, il n’en put faire sortir de grain, car tous les épis étaient 


vides. C’est le seigle du Diable qui pousse encore dans l’île. 


* 


On dit en Franche-Comté qu'avant de sortir de terre, les carottes vont 


passer six mois en Enfer. 


CCXVI 
Les plantes marquées par le Diable 


Aux environs de Dinan, pour punir le coquelicot, trop fier de sa 
beauté, Dieu a permis au Diable de le toucher ; ses doigts ont produit les 


taches noires que l’on voit au fond de la corolle. 


Satan a aussi laissé sa marque sur d’autres plantes : On dit en Basse- 
Normandie, où la scabieuse est souveraine pour un grand nombre de 
maux, que, fâché que tant de vertus se rencontrassent dans un modeste 
végétal, il enfonça ses dents dans la racine ; sa morsure est encore visible 


sur cette plante, que par suite on a nommée le «mors» du Diable. 

Une plante de la classe des lancéolées est appelée en Haute-Bretagne 
herbe du Diable; quelques-unes de ses feuilles présentent, assez 
rarement, une tache noire qui est l’objet de plusieurs explications. Quand 
elle se montre sur un plant qui a poussé dans un sentier peu fréquenté, on 
croit qu’un couple amoureux y a vu la feuille à l’envers. On dit aussi que 
le Diable; jaloux de la voir pousser sur un mauvais terrain, veut 
l’arracher, mais que Dieu ne le lui permet pas, et que, comme preuve de 
la résistance opposée par cette frêle plante, le pouce du maudit est 
imprimé sur elle. Suivant d’autres, cette tache noire est sa signature, el 
celui qui déracinerait cette herbe, sitôt qu’elle a été marquée par lui, 
trouverait dessous un immense trésor. Ce stigmate s’efface dès que la 
plante est touchée par une honnête et sainte personne. 


CCXIX 
L'’oreille du Diable 
L'amour de rosée, qui se cueille sous le signe du Lion (ou Matagon, 


Matagot) est, dans le Morvan, d’après Gautron du Coudray, le symbole 
de la traîtrise et du succube, ce démon qui prend la forme d’une femme 

















LES ACTES IRRESPECTUEUX 161 


ir avoir commerce avec un homme et lui dévorer le cœur. Cette plante 
pique, utilisée contre les sortilèges est également appelée oreille du 


ble. 


CCXX 


Les bourses du Diable 


On raconte que les jeunes filles de Saint-Malo qui Ho des 
gent pour assister à l'assemblée, allaient faire pacte avec le Diable . 
sillir sur les rochers le goémon dans lequel se trouvaient les bourses du 
ble dont chacune contenait deux sous. 


CCXXI 


L'avoine du Diable 


Dans les champs d'avoine du village d’Offweiler on voit, dit-on, plus 
ailleurs, des épis noirs, brûlés, appelés ici avoine du Diable. 

Dans les temps anciens les paysans de cette localité n'avaient sn 
le promesse faite au Diable; aussi ce dernier avait-il jeté un sort à leurs 


(ounes. 


CCXXII 


Les actes irrespectueux 


Quand on étudie, écrit un auteur provençal de la fin du siècle dernier, 
s jurons que les gens grossiers ont si souvent à la bouche, en Provence 
"mme ailleurs, on est frappé de ce fait que les injures les plus DE 
Ules plus violentes sont adressées à la divinité, plus PROTEE si 
pays que dans bien d’autres: « Voleur, coquin, lâche, débauché, 
inéant… » Telles sont les aménités dont on gratifie couramment 2e 
livinité lorsque les choses ne marchent pas comme on le see _ 
pute, me répondra-t-on, les grossiers de tous les pays jurent Pres : 
fais je suis convaincu, pour l'avoir observé comparativement ue 
fpjons les plus diverses de France, et des autres pays du monde, que c e. 
s Provençaux les injures adressées à la divinité, sont plus fréquentes € 
s corsées que dans une infinité d'autres agglomérations humaines. 
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Ainsi, à Brignoles, dans le Var, saint Sumian, est invoqué ou injurié, & 
chaque instant par les blanchisseuses de la localité, lorsqu'il fait trop 
chaud ou trop froid, qu'il pleut trop ou pas assez; que la lessive a réussi, 


ou non, à rendre le linge blanc. 


CCXXIII 


Saint Lazare battu par les bergères 


Il n'ya pas encore très longtemps, lorsque le prêtre de La Châtre dans 
le Berry avait béni les bâtons blancs, lés bergères des environs, à l'instar 
des païens qui frappaient souvent les images de leurs dieux afin de 
raviver leur vertu, n’oubliaient jamais de toucher et, au besoin, de battre 
assez vertement de leurs gaules la statue de saint Lazare placée dans 
l’une des chapelles de l’église; car saint Lazare, en raison de la conso- 
nance de son nom, est pour elles la personnification du hasard, et préside 
essentiellement à la destinée si incertaine des troupeaux. 

Quant à la coutume de faire succéder aux supplications adressées aux 
saints les menaces et même les horions, elle semble avoir existé dans 
tous les temps et dans tous les pays. Les agriculteurs, au Moyen âge, 
l’avaient poussée fort loin. — «Autrefois, dit Alexis Monteil, dans le 
Quercy, lorsque la récolte était mauvaise, les paysans couraient aux 
églises, en arrachaient les saints, les traînaient et les fustigeaient pour 
avoir laissé grêler leurs champs et geler leurs vignes.» — En 1692, 
pendant le siège de Namur, l’eau étant tombée à verse, le jour de saint 
Médard, «les soldats, au désespoir de ce déluge, firent des imprécations 
contre ce saint, en recherchèrent les images, et les rompirent et brûlèrent 
tant qu'ils en trouvèrent (Saint-Simon, Mémoires, T. 1, paragraphe 1). 

Plusieurs de nos provinces continuent de se livrer à ces superstitieuses 
irrévérences. En voici un remarquable exemple: — «Le pêcheur 
dieppois professe une dévotion outrée pour le patron de sa barque, dont 
une image enluminée est placardée au fond de sa cabine. Il tombe 
souvent aux pieds de ce saint, ordinairement apocryphe, et lui adresse les 
plus naïves prières ; mais aussi gare au saint, s’il tarde trop à accorder au 
marin la grâce qu’il sollicite ! Le Dieppois impatient l’accable d’injures, 
et crible parfois la vénérable image de coups de couteau. » 


CCXXIV 


La menace de la hachette 


Dans le Minervois au début de ce siècle, à chaque nouveau mariage, 
les filles défilaient une à une devant la statue de saint Sicre, placée sous 
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porche d’une église et le menaçaient avec une hachette qu'elles se 
ssaient rapidement de main en main. Elles levaient la tête et, 
geantes, disaient : 

Grand saint Sicre, si dans le cours de l'an, 


Tu ne me donnes pas un galant, 
Voici pour t'entailler le flanc. 


CCXXV 


La menace à saint Blaise 


Autrefois, les jeunes filles qui étaient désireuses de se marier se 
ndaient à la chapelle de saint Blaise, près du pont de la Balme, dans 
in, et adressaient au saint une prière qui S€ terminait par la menace de 
ter sa statue dans le Rhône s’il ne les avait pas exaucées dans l’année. 


CCXXVI 


La mise en pénitence d’un saint 


Quelqu'un que je ne spécifierai pas d'une manière plus précise pour . 
15 lui être désagréable, ayant êu besoin d’aller dans le courant de 
Ennéé 1887 dans une maison religieuse d'une grande ville de Provence, 
bnstata que la statue de saint Joseph qui ornaïît le parloir de la LCD 
Auté, avait la face tournée contre le mur: Pensant que € était le résu “ 
à l'inadvertance de quelque domestique, il en fit 1 observation, mais i 
ji fut répondu que le saint javait été place ainsi, MR 
Arce qu'il était en pénitence pour le moment; n'ayant pas exaucé Jes 
ières qu'on lui avait adressées et n'ayant pas accordé la faveur qu'on 
li avait demandée dans le couvent. SO 

Ce es étonna profondément le visiteur. Il en parla à diverses 
Srsonnes, et l’aventure vint jusqu’à moi. On comprend que je n’étais pas 
humeur à négliger de m'informer de ces détails, car il y avait une 
nportance considérable à mes yeux dans la constatation, à notre CPE 
une pratique fétichiste, dont l’origine remonte aux premiers 7 e 
Phumanité. Je questionnai donc ceux qui étaient à même de me 
enseigner d'une manière certaine — tous corroborèrent l Ninon 
ec une précision telle que le moindre doute ne pouvait nn ans 
hon esprit. Un habitué du couvent, parfaitement au courant des choses 
le cette maison religieuse, me dit même la raison pour laquelle Pe 
Joseph était puni ; il n'avait pas voulu jusque-là, malgré les prières qui lui 
Vaient été adressées, suggérer à un voisin trés plEUX, de mettre dans ee 
éstament qu’il laissait à la Communauté un morceau de terrain dont elle 
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avait besoin. On a même fait savoir, ajouta mon informateur, à ce voisin 
qui, du reste en est profondément ému, que si saint Joseph continue ainsi 


à rester sourd aux prières de la Communauté à cet égard, on le mettra en 
pénitence dans la cave — et bien plus encore qu'on le fustigera d’impor- 
tance, si besoin est. 

Je n’en voulais pas croire mes oreilles, et cependant, il a bien fallu me 
rendre à l’évidence des faits, devant les affirmations de plus de vingt 
personnes qui avaient eu parfaitement connaissance de cette punition 
infligée au saint. Bien plus, j'ai appris depuis que, dans certaines villes 
des Bouches-du-Rhône, du Lyonnais et qu’à Paris même, cette pratique 
avait été constatée dans la communauté dont je parle. Toutes ces indica- 
tions, très précises du reste, font qu’il n’est pas possible de mettre en 
doute la punition du fétiche dont je parle, quelque stupéfiante qu’elle 
paraisse a priori. 


CCXXVII 
Le Christ jeté par la fenêtre 


J'ai connu à Toulon, vers le milieu de ce siècle (xIX°), une femme qui, 
ayant eu un enfant malade, invoqua un superbe Christ en ivoire qu’elle 
possédait, et pour lequel elle avait une dévotion toute particulière. J’ai 
lieu de croire que ce Christ, qui était vraiment une œuvre d’art, avait 
appartenu à quelque famille noble et était tombé dans les mains des 
parents de cette femme lors de la vente des biens des émigrés en 1793, 
car il n’était pas en proportion avec l’état de fortune et d’élégance de la 
maison. Or, l'enfant de cette femme mourut, malgré les prières, les 
neuvaines et les cierges brûlés en l’honneur du Christ. Dans un 
mouvement de désespoir, elle saisit le crucifix, et lui dit: «Coquin! 


puisque c’est ainsi que tu as répondu à mes supplications, tu verras ce ! 


dont je suis capable » — et, joignant le geste à la parole, elle le jeta par la 
fenêtre. J'aurai à revenir sur ce fait, car le Christ se rompit la jambe en 


tombant, et, peu de temps après, cette femme ayant eu la jambe cassée, ! 


on ne manqua pas de dire dans le pays que c'était la punition de cette 
impiété. 


CCXXVII 
La Vierge frappée 
Les habitants d'Agonges, dans l'Allier, ayant vainement supplié la 


Vierge de détourner un orage, ordonnèrent au sacristain de la frapper. Ce 
qu’il fit de bon cœur. 
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CCXXIX 


Quelques remarques, proverbes et sentences 
sur les gens d'église 


Qu'il s'agisse des prêtres ou des moines, des religieuses ou des 
ites, écrit Paul Sébillot en 1904, le falklore ne connait guëre que leurs 
auts, réels ou-supposés, leur influence, la plupart du temps néfaste. 
r pouvoir même d’exorcistes y tient moins de place que les actes de 
rcellerie, de malfaisance ou de méchanceté qu'on leur attribue. 

Le «bon curé» semble inconnu à la parémiologie française ; c’est en 
in que j’ai cherché, aussi bien dans les recueils généraux de proverbes 
» dans ceux dont les matériaux proviennent des pays les plus réputés 
leur religiosité, des proverbes à la louange des gens d’église, alors 
e ceux qui les blasonnent s’y rencontrent par douzaines. 

Une enquête spéciale confirme cette conclusion : aucun de mes corres- 
Sndants ne se souvenait d’un seul proverbe qui ne füt pas satirique. 
oique la même carence existe pour la noblesse (qui n’a jamais été 
Jpulaire), elle est moins surprenante que celle qui concerne le clergé 
Gulier ; les prêtres de campagne qui sont aimés de leurs paroissiens, et 
hi le méritent, ne sont pas rares. On entend, tout au moins en Bretagne, 
s paysans dire : J’ons un bon p'tit prêt’ qui n'est point trop long à dire 
messe, ou : J’ons un recteur ben aimable o (avec) le monde. 


*# 


Ne predi ne’ fradi 
‘Un ne fate cameradi 


Ni de prêtres ni de moines — N'en faites camarades (Corse). 


* 


Mouches et fourmis — Moines et prêtres — Quatre sortes de bêtes — 
es pires qui soient au monde (Bretagne). 


* 


Il faut se méfier du devant d’une femme, du derrière d’une mule, et 
Pun curé de tous côtés (Armagnac). 


* 


Trois choses sont insatiables: Les prestres, les femmes, la mer 
{xve siècle). 
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F aine de prêtre — Tache d’huile (Béarn). 


On appelait autrefois en Bretagne « Brûleurs de cire» les prêtres qui 
étaient trop longs à dire leur messe. 


* 













D'un malin, on dit, en Ille-et-Vilaine: «Rusé comme un prêtre 
rmand. » 
*{ 


Père capucin, confessez ma femme. 
Père capucin, confessez-la bien (Quercy). 


# 


«Corbeaux », «Couac-couac », « Sac à charbon ». 
À Dinan, on criait autrefois sur leur passage : « Au lard! au lard!» 


*k 


En Hainaut, on dit, lorsque les cloches sonnent : « Le curé tire sa vache 


* 
par la queue. » 


Règle de moine est de tirer — 
De toutes gens sans rien donner (Touraine). 


Le rossignol chante : 
«Monsieur le curé dit spiritu pour de gros sous... pour de gros 
sous... » (Côtes-du-Nord). 


+ 


Il n’y a pas de moines à Acey 
* Qui n’ait sa gouine à Brasilley (Franche-Comté). 


En bénissant le cercueil à l’entrée de l’église, il chante : F 


: 
Tu m'as fait venir ici 
Dei mei 
Tu paieras mes pas 
Dei meas. 


Les bonnes sœurs ont la ruse du Diable (Bretagne). 


n 


 *k 


C’est l’abbaye de Montmartre, 
On y va deux, on revient quatre (Rutebeuf, xu° siècle). 


* 


Sorciers et loups-garous font manger des chapons aux curés (Béarn, 
xvIIe siècle). x 


à Au couvent de Saint-Félix, on voit douze lits et treize berceaux. 


Cemitèri de copous, cimetière de chapons : abdomen proéminent d’un * 
curé béarnais (on payait autrefois les messes en chapons). 


Quand le Diable se fait vieux il devient ermite. 


* 
} 


# 

Les prêtres n’aiment pas — Qu'on les dérange à l’heure des repas . 
(Bretagne). ‘On disait autrefois que le courroux du ciel s’était appesanti Sur 
abbaye de Saint-Vincent d’Arlay, dans la Haute-Saône, et l'avait ruinée 


cause de la vie licencieuse des moines ; chaque nuit, ils revenaient crier 
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et blasphémer parmi les décombres de leur ancienne demeure. C’est pour 
cela qu'on l'avait appelée l’ Abbaye du Diable. 

Mais que le Diable ne se réjouisse pas trop de ces actes irrévéren- 
cieux. Lui, on le respecte encore moins : 


npara furtivement et, comme à cette époque il avait des pattes, il 
enfuit rapidement. Dieu envoya à sa poursuite l’archange saint Michel 
hi réussit à lui saisir les pattes ; mais le serpent se dégagea par un violent 
fort, en les lui laissant entre les mains. L’archange les rapporta au Père 
el qui souffla dessus et créa ainsi Êve. Voilà pourquoi la femme est 


rfide, et c’est aussi depuis ce temps que le serpent n’a plus de pattes. 
CCXXX P ps q TP P P 


Les malades qui crachent sur le Diable CC XIV 


À Loc-Ronan, en Bretagne, la statue de saint Ronan repose sur une Le singe n’a que le Diable à remercier 
table massive soutenue par des anges. Le saint tient dans ses mains jointes 
son bâton pastoral et en appuie l'extrémité sur la face grimaçante d’un 
Diable qui rampe à ses pieds. Les malades passent sous la table de granit 


et, pour compléter la cure, ils crachent en signe de mépris sur le Diable. 


En Auvergne, on raconte que Dieu fut si content lorsqu'il eut créé 
homme qu'il se tourna vers le Diable et lui dit : «Fais-en autant !» Le 
able se mit à la besogne et travailla longtemps, mais il ne parvint qu’à 
lire une taupe et à lui donner des pattes qui ressemblent à de petites 
ains. S’y reprenant à plusieurs fois, il réussit enfin à caricaturer 
iomme dans une statue d’argile sur laquelle il souffla pour l'animer. 
fais, quand la vie y fut, on s’aperçut qu’au lieu de l'homme il n’avait 
ussi que sa caricature : le singe. 


CCXXXI CCXXXV 


Lorsque le Tout-Puissant eut fait le mouton, le Diable fit le renard. 
Dieu ayant fait le chien, le Diable fit le loup. Quand Dieu eut créé le 
lièvre, le Diable fit le lapin, ou, suivant la tradition bretonne, le putois. 


Dieu ayant fait la poule, le Diable fit le corbeau. 
Dieu ayant fait le pigeon, le Diable fit la pie. 
Dieu ayant fait le cygne, le Diable fit l’oie. 


CCXXXII 


Comment Noé reboucha le trou fait par le Diable 


CCXXXVI 


Le prêtre qui a maudit les corbeaux 


Les habitants d’un grand village breton, bâti près du tombeau de saint 
Oulman, vivaient en paix, lorsque Satan obtint de Dieu la permission de 
S tracasser. Il leur envoya des milliers de corbeaux qui prirent 
issession des arbres dont la chapelle était entourée, et assourdirent les 
bitants de leurs croassements. Ils les redoublaient les jours de fête, si 
jen que l’on n'entendait plus la parole de Dieu. Le prêtre chargea des 
mes de les éloigner; mais un jour, étourdis et fatigués, ils s’endor- 
tirent, et les corbeaux vinrent se percher sur la chapelle et les arbres du 
jisinage. Le prêtre, ennuyé de leur vacarme et emporté par la mauvaise 
imeur, s'écria à haute voix: « Que maudits soient à jamais les 
Srbeaux ! » À l'instant même, il s’éleva une grande tempête, et l’église, 
village et la forêt disparur?nt sous leurs flots; à leur place est la 
ubre mare de Saint-Coulman. 


On raconte en Nivernais que le Diable ayant percé l’Arche avec un 
vilebrequin, Noé qui n'avait pas de cheville pour aveugler la voie d’eau, 
coupa la queue du lièvre et s’en servit pour boucher le trou à la hâte. 

C’est pourquoi la queue de cet animal ne se reproduit plus. 


CCXXXII 
Pourquoi la femme est perfide 
Lorsque Dieu eut créé l’anguille, le Diable fit le serpent. On raconte en 


Picardie que Dieu ayant tiré uné côte à Adam pour créer la femme, il la 
déposa à côté de lui pendant qu’il recousait la plaie. Le serpent s’en 
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Suivant des traditions locales, qui rappellent celles de la résurrection 
de la ville d’Is, le village, la chapelle et la forêt pourraient aussi revenir à 
leur état primitif. Un mugissement lugubre auquel on attribue plusieurs 
causes et qui s'entend à plusieurs lieues à la ronde, est le cri de détresse 
du prêtre qui remonte chaque nuit à la surface du lac et cherche à dire les 
paroles sacrées que les corbeaux lui firent oublier: s’il parvenait à 
prononcer distinctement : Dominus vobiscum, sa punition prendrait fin et 
l'enchantement serait détruit. 


CCXXXVII 


Jésus et la pie 


Notre Seigneur, ayant appris que les Juifs avaient décidé sa mort, s'en 
alla prier dans un champ de choux. Ses ennemis le cherchaient 
lorsqu'une pie, perchée sur un arbre, chanta de toutes ses forces : « Dans 
les choux yest !», un corbeau indigné s’écria : « Y n y est pas!» 

Jésus ayant terminé sa prière se dirigea vers ses bourreaux qui le 
chargèrent de chaînes. 

Plus tard, lorsque le Sauveur du monde fut cloué sur une croix, deux 
oiseaux vinrent se percher sur l'instrument du supplice. 

Le premier était la pie de tout à l'heure qui osa encore insulter le Christ 
expirant. Cet oiseau, à cette époque, était sans égal, Il portait une aigrette 
sur la tête, sa queue était aussi splendide que celle du paon et tout son 
plumage avait des couleurs d’une richesse inouïe ; mais il était, hélas !, 
aussi méchant que superbe. 

Le second était un tout petit oiseau, au plumage gris, qui s’approcha 
timidement du crucifié en jetant quelques cris plaintifs; de ses ailes il 
essuya les larmes qui coulaient des yeux du divin Rédempteur, et de son 
bec, il arracha les épines qui lui entraient dans la tête. 

Tout à coup, une goutte de sang, échappée du front de Notre-Seigneur, 
tomba sur la gorge du petit oiseau et colora pour toujours son humble 
plumage. «Sois béni, lui dit le Christ attendri, toi qui prends part à mes 
douleurs. Partout où tu iras, le bonheur et la joie t'accompagneront. Tes 
œufs auront la couleur de l’azur du ciel et tu seras désormais /e rouge- 
gorge, l'oiseau du bon Dieu, le porteur des messages heureux. Toi, dit-il 
à la pie! tu seras maudite; tu n’auras plus cette aigrette, ni ce brillant 
manteau dont tu t’enorgueillis et dont tu n’es pas digne, Ton plumage 
sera celui du deuil et du malheur: Va-t’en, méchant oiseau, tu seras forcé 
de construire un augeard (hangar) au-dessus de ton nid pour le préserver 
de la pluie, et, malgré tout cc que tu pourras faire, l’eau du ciel tombera 
sur tes petits. Quant au corbeau, ajouta-t-il, qui a cherché, ce matin, à 
























PETIT BESTIAIRE DU DIABLE 171 


bigner mes bourreaux, la demeure de sa couvée pourra rester sans abri, 
pluie ne l’atteindra pas. » | 
Les paroles de Jésus ont reçu leur exécution. 


CCXXX VIII 
« Le Christ a vengé.….. } 


La pie est un des oiseaux de l'Enfer. On dit qu’elle a sept poils du 


fiable sur la tête. On dit également qu’une sur cent a un os du Diable 


18 le crâne et que c'en est la messagère. Enfin, pire, on affirme que 


dis l’une d’elles porta dans son bec les épinés les plus aiguës qu'elle 


at trouver pour aider à rendre encore plus mauvaise la couronne de 


Éuleurs du Christ (au point que l'œuf de la pie-grièche a été stigmatisé 
Bson gros bout par l’empreinte de cette couronne). 


Aussi les enfants de chœur de certains villages berrichons, fidèles à la 


éine du talion, mettent-ils de la glu aux endroits où elles viennent 
bnner leur oracle traditionnel en se montrant de certaines façons, qu’on 


térprète en bien ou en mal: selon qu’elles vont de gauche à droite, de 
foite à gauche ; qu'elles perdent tant ou tant de plumes ; ou jacassent de 


lé ou telle manière. Bref, en faisant leur besogne de pies. 


Aussitôt l’une d’elles engluée, les enfants de chœur la maintiennent à 
lusieurs mains, tête dressée, et celui dont c’est le tour de jouer au 
purreau enfonce avec lenteur une longue aiguille, dévotement, d'une 


émpe à l’autre de l'oiseau maudit ; puis une autre, d’entre les deux yeux 


isqu’à la nuque où ellé ressort; puis une autre de dessous à dessus et, le 
laisir prenant envie, il perfore partout le crâne fragile pendant que ses 


ides hurlent : «Christ. Christ. Christ...» 


Ensuite, ils vont dans chaque maison montrer contre monnaie la 


jauvre pie pantelante aux yeux révulsés et à la tête en enveloppe de 


hâtaigne : «Le Christ est vengé.… Le Christ est vengé.… », exultent-ils 
h signant les plus généreux avec le corps de l'oiseau. 
Jamais glu et encore moins aiguilles né manquent; les mères ne se 


donnent pas la peine de les cacher. Jésus est déjà sauvé depuis vingt 


iècles que de cruels innocents continuent à le venger avec ferveur pour 


nériter le Paradis. 


CCXXXIX 
Œuvres de Dieu Œuvres du Diable 
L'aigle Le chat-huant 
La tourterelle Le geai 
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Le pinson et le rossignol Le moineau n Seine-et-Marne, au moment de rentrer dans la grange la us 
L'hirondelle La chauve-souris de blé, on récite trois Pater et trois Ave à J intention de sainte 
Le merle La grive ude,-et on dit trois fois: «Rates, rats et ratvains, souris, souriettes 
L’alouette L'’épervier Sourias, je vous conjure par le grand Dieu vivant de ne toucher aux 
ins el pailles que je mettrai ici pendant un an, non plus qu'aux étoiles 
firmament. » 
CCXL 


a 


ans la Meuse, on adresse cette sommation aux deux espèces les plus 
mmunes : «Rat, rateet souriate, souviens-toi que sainte Gertrude est 
rte. pour toi dans un coffre de fer rouge; Je te conjure au nom du 
nd Dieu vivant de t'en aller hors de mes bâtiments et héritages et 
ler au bois dans le délai de trois jours.» 


La souris et l’hirondelle 


Un récit du pays de Tréguier raconte en quelles circonstances la 
chauve-souris se montra sur la terre, et pourquoi elle participe: de la 
nature de l'oiseau et de celle des mammifères. Au temps jadis une souris 
vint demander l'hospitalité à une hirondelle qui avait bâti son nid dans 
une vieille cheminée et y couvait ses œufs : celle-ci que, son, mari avait 
abandonnée y consentit, mais à la condition que, durant trois jours, la 
souris couverait à sa place. La souris accomplit sa tâche, puis elle partit. 
Voilà les petits éclos;, mais ils étaient couverts de poils au lieu de 
plumes, et ils avaient une tête et un corps de souris, avec des oreilles et 
des ailes crochues comme le Diable. L'hirondelle en mourut de chagrin, 
Après ses funérailles, la reine des hirondelles fit enfermer les orphelins 
dans un cloître de Tréguier.et leur défendit, sous peine de vie, de jamais 
sortir à la lumière du soleil. Voilà Pourquoi on ne voit jamais de chauve- 
souris pendant le jour. 

Dans le Midi, on dit qu’elle est la Mouche de l'Enfer. 

Partout, on la cloue sur les portes de granges pour l'empêcher de nuire 
et si on la met au feu on peut l'entendre jeter malédiction. 


* 


onjuration gasconne : 


Arratoun, machant arrat, 

Mas minjat un sac de blat 
M'as traucat doutze camisos, 
Bint linços, cinquanto touaillos. 
Bei t'en arrat, arratoun, 
Bèi-t'en d'aquesto maisoun. 


etit rat, méchant rat, — Tu.as mangé un sac de blé, — Tu m'as troué 
uze chemises, — Vingt draps de lit, cinquante torchons. — Va-t’en, 
it rat. — Va-t’en de cette maison. 

CCXLI 


Pour chasser les rats 


* 

s 

Plusieurs conjurateurs de l'Est ne manquent pas, comme ceux des 
dennes, de spécifier, en disant aux bêtes de s’en aller à tel endroit, 
il y a un pont pour passer l’eau, et parfois ils posent une planche sur 
ruisseau. Il en est de même dans la Meuse, où certains envoient les rats 
les souris chez qui ils veulent en écrivant sur de petits morceaux de 
pier des mots cabalistiques. S'il y a de l’eau à traverser on fait pour 
x un pont formé d’une simple planche. En disant le jour de saint 
icaise une oraison spéciale, on peut également envoyer rats et souris où 
n veut, en leur faisant un pont au besoin. 


Les rats sont l’œuvre du Diable. Jusqu'à, la fin des Temps ils 
chercheront à nuire aux hommes. Aussi ces derniers mettent-ils leur 
ingéniosité à supplice pour les détruire… 

Pour que les rats fruitiers ne mangent pas les poires, il est d'usage en 
quelques parties du Dauphiné, de faire une prière au pied de chaque arbre 
en récitant une conjuration. Un sermonnaire du Moyen Age, parlant du 
mépris que l’on avait pour les concubines de prêtres, nous à conservé une 


formulette par laquelle les paysans du x siècle prétendaient écarter les 
rongeurs : 


+ 
Je vos convie sorriz et raz, 


Que vos n'aies part en ces tas, 
Ne plus que n'a part en la messe. 
Cil qui prent puis a la presteresse: 


Des pratiques cruelles qui semblent avoir pour but d'inspirer la crainte 
nt encore plus fréquentes ; un récit du XVI‘ siècle fait allusion à l’une 
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d’elles, dont plusieurs similaires sont encore d’un fréquent usage : 

«Ayant ouy dire que les Sergens tourmentoient les gens de village. Ce CCXLIV 

sont de grands fols, dit-il [Gaulard], qu’ils n’en escorchent un tout vif, La gamme 


comme fist mon voisin qui pour chasser les rats de sa maison en a fait 


escorcher un en.cette façon et puis l’a laissé aler, de sorte qu'il a fait 


enfuir tous les autres. » En Haute-Bretagne, les œufs de squale, appelés diables à cause des 


èces de cornes qui les terminent, passent pour être la gamme, c'est-à- 


e l’écume qui vient à la bouche du Diable lorsqu'il est en colère. 
* 


\ 
CCXLV 
Crevez les yeux des pieuvres 


Aux environs de Lamballe, quelques-uns croient que pour lés éloigner, 
il suffit de rôtir un peu un rat vivant, et de le lâcher. Ses compagnons, en 
sentant l’odeur du roussi sont effrayés et ne reviennent plus dans le 
grenier. Dans le pays de Liège, le supplicié va, dit-on, les prévenir. En 


: ë i ils injurient, et 
: eu 4 ; : À ; heurs de la Manche exècrent les pieuvres qu 1 
Hainaut, on coud l'anus à un rat et on lui rend ensuite la liberté. Les, péc 


pellent « mangeuses de moules» ou enfant du Diable. Lorsqu'ils en 
pêché une, ils s'amusent à lui crever les yeux ou à la traverser de qe 
part avec un morceau de bois et la rejette ensuite à la mer ainsi mutilée 


LEXE ten lui adressant des formules d’imprécation, 


Les rats qui rongent le centre de la terre 


CCXLVI 
D'homme en coquillage 


Suivant une croyance relevée au commencement du xix° siècle, en 
Bretagne, notre planète est percée de galeries auxquelles travaillent des 
animaux fantastiques. 

On croit, dans quelques cantons, que l’intérieur de la terre est habité 
par des rats énormes, si bien qu’un homme à cheval entrerait aisément 
dans leur trous. On en aperçoit souvent l'ouverture, et si l’on pouvait 
pénétrer jusqu’au fond, on trouverait de grandes richesses. 

Les ossements gigantesques que l’on rencontre sont ceux de ces rats. 
Comme ils multiplient continuellement, ils finiront par ronger le centre 
de la terre. Un jour la surface s'ouvrira et les hommes seront engloutis. 


Lorsque Dieu eut créé les huîtres, le Diable lui dit que ses coquillages 
ient laids… Dieu lui ayant répondu qu'ils avaient bon goût, il se mit à 
n fabriquer de semblables. Seulement, il ne parvint qu'à faire ces fausses 
îtres connues sous le nom de hanards et que les pêcheurs maudissent. 
À ce sujet, on dit en Haute-Bretagne qu'il ya trois vers dans le par 
ain: lorsqu'un homme se noie chacun d’eux se met dans un pe it 
sement qui, se détachant du cadavre, se transforme en coquillage ; d’où 
expression : « Un homme de moins, et trois coquillages de plus. » 


RU CCXLVII 
ATEN ml Dieu fit l'abeille, le Diable, la guêpe. 
La morue La roussette ou chien de mer Dieu fit le papillon, le Diable, le hanneton. 
Le maquereau Le cario 
Le congre La julienne 
(sorte de congre à chair coriace) CC See | 
Le grondin Le crapaud de mer La libellule est à craindre 
La sole, la plie La raie . dérnéé 
La langouste L’araignée de mer La libellule est redoutée en Basse-Bretagne où on la nomme «dem 


Île aiguille-serpent » ; dans les Côtes-du-Nord, «aiguille du Diable », et 
Wallonie, «marteau du Diable ». 
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CCXLIX 
Le pauvre Chariot du Diable 


Les enfants du Bocage normand poursuivent de leur haine, et mutilent, 
une sorte de carabe doré uniquement à cause du nom qu’il porte : le 
«Chariot du Diable ». ( 


CCL 


Les poux du Diable à l’usage du Bon Dieu DEUXIÈME BRASIER 

Le Diable a créé poux, punaises et puces, mais le Bon Dieu ne se gêne 
pas pour les utiliser. Un jour qu’il passait avec saint Pierre sur le bord 
d’un fleuve, il vit une femme couchée sur le sable et dont les traits reflé- 
taient l’ennui le plus profond. Il eut pitié d’elle et tira de sa poche une 
poignée de puces qu’il lui jeta en disant : « Femme, l’oisiveté est la mère 
de tous les vices ; voilà de quoi t’occuper! » 





Les suppôts du Diable 












Pactes et signataires. — Sorcières et sorciers. —Les meneurs de loups. — 
tamorphoses des sorciers. — Manière de reconnaître les sorciers. — 
ser le don. — Châtiment et mort des sorciers. — Grimoires et carnets de 
rets. — Sabbats. — Possessions. — Imprécations et mauvais sort — 
ütements et autres maléfices. — Protections, exorcismes et conjura- 
. — « Voir » le sorcier coupable et se venger. — Remèdes et procédes 
giques. — La magie sexuelle populaire. 


CCLI 
Avoir les grillets 


Le paysan dauphinois qui devient subitement riche, passe pour avoir 
grillets (grillons) ; c’est-à-dire, avoir fait pacte avec le Diable. 


CCLII 
Méfiez-vous de bâiller 
«Plusieurs du peuple, quand ils bâillent, font une croix sur la bouche 


le pouce : on leur en demande la cause ; ils répondent que c’est pour 
êcher que le Diable n’y entre. » 


CCLI 
Il est bon payeur 
À Lanlef, en Bretagne, on peut encore voir sur la margelle d’une 


ine, l'empreinte de la pièce d’or que le Diable y déposa en paiement 
un enfant qu’une mère lui avait vendu. 
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CCELIV 
.… Et il sert d’appât 
Des cabaretiers avisés se servent de lui comme appât. Rien que dans le 


diabolique quartier Saint-Merry, à Paris, je connais au moins six 
enseignes aguichantes et multicolores : 


Aux Diables verts — Au Diable sans Soucis — 


à Au Diable j Ju 
Diable des Lombards — Café des Diables RS 


— Au Diable bleu. 
Et je ne suis pas allé me faire tenter ailleurs. 


CCLV 


.… Mais il n’est pas susceptible 


saiLA preuve Per l accepte de bon cœur ces plaisanteries d’un goût 
douteux, qu’on peut lire un peu partout dans les Halles de Paris : 


« Ici on loue des diables à l'heure ou à la journée », « Les diables sont 
tenus d observer les sens uniques », « On cherche Pousseurs de diables » 
« Réparation et graissage de diables », « Diables pliants ». 


CCLVI 


Les avantages de pactiser 


Celui qui, autrefois en Ille-et-Vilaine, faisait pacte avec le Diable 
obtenait tous les pouvoirs, même celui de déchiffrer l'inscription gravée 
Sur les rochers de Longon, appelés : Les Beillons de Fouesnard. 


Lorsqu'on saura qu’elle indique l'endroit où se trouve un trésor, on 
comprendra l'intérêt de se damner. 


Ah, oui, j’oubliai de vous dire : il est très riche. 


CCLVI 


« Celui qui me tournera » 


On lisait facilement sur une 


Nord) : grosse pierre de Bosquen (Côtes-du- 


Celui qui me tournera 
Gagnera. 
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Plusieurs personnes, après l’avoir retournée, avaient vu de l’autre côté : 


Celui qui m'a tourné 
N'a rien gagné ! 
Un homme, plus avisé que les autres, ayant aussi lu cette seconde 
iscription, chargea la pierre dans sa charrette en disant : «Gagné ou pas, 
brcière, vous allez venir chez moi ! » Le lendemain, il la brisa : elle était 
reuse et pleine d’or. 
# 


/ 
CCLVH 


Pour avoir le trésor du Château Vert 


On peut prendre en se donnant au Diable, le trésor qui est enfoui sous 
ne butte dite Château Vert près de Coutigny, en Bourbonnais. Un autre 
moyen consiste à enfoncer en entier un aiguillon dans la butte, puis à 
ttendre que l’orfraie ait fait par trois fois le tour du monticule en 
>oussant des gémissements plaintifs : le chemin du trésor s'offre alors 
yeux, mais celui qui s'y engage meurt dans l’année. 


CCLIX 


La chèvre changée en or 


Les souterrains, comme les grottes, contiennent des animaux fantas- 
tiques en or. Le femme d’un serf qui n’avait pour tout bien qu’une chèvre 
écria un matin en la conduisant aux champs : « Qu’au moins nous ayons 
du pain, le Diable viînt-il nous l’apporter ! » — «Me voici, dit Satan, qui 
apparut aussitôt : vends-moi ton âme, je te paierai ce que tu demanderas. » 
«Prends-la donc, et fais que ma chèvre soit transformée en chèvre 
d'or. » — « Qu'il en soit ainsi et quand tu mourras, je viendrai chercher ton 
ime.» Puis il disparut, laissant la chèvre changée en une chèvre d’or. La 
femme voulut l'emporter, elle était devenue aussi lourde que du plomb. 
{Mon doux Jésus ! cria-t-elle à bout de fatigue, aidez-moi à reprendre ma 
chèvre. » À peine avait-elle dit ces mots que la terre s’entrouvrit, et qu’elle 
ut précipitée avec sa chèvre d’or dans un souterrain sans issue, en même 
temps qu'une énorme pierre bouchait la fissure par où elles avaient 
disparu. Mais en punition de son péché, elle restera toujours vivante sous 
‘érre, pleurant et gémissant. La nuit parfois on entend des plaintes sortir de 
tes cavités du château de la Roche, où depuis cette aventure nul n’a pu 
pénétrer. Les anciens d’Eteignères racontent que cette chèvre d’or 
apparaissait quelquefois la nuit ; on supposait autrefois qu’elle gardait dans 
& longs souterrains, des trésors immenses. 
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CCLX 


Le veau d’or, le bâton de bronze et le manteau écarlate 


Les paysans disent que l’on voyait dans les souterrains du château de 
Puy-de-Pont, en Dordogne, par le trou d’une porte de fer, un veau d’or 
étendu sur une table, et, à côté, un bâton de bronze et un manteau 
écarlate. Certains ajoutent que toutes les fois qu’on a voulu y faire des 
fouilles il est survenu une furieuse tempête. Ils citent le nom d’un homme 
qui y trouva un mouton qu’il emporta sur ses épaules. Quelques moments 
après, il l’entendit faire une conversation avec le Diable qui le suivait. 


CCEXI 


Le sac de louis d’or 


La maison de mes arrière-grands-parents, laquelle est aujourd’hui en 
ruines, s'élevait au mas de Couderc, entre Limogne et Cajarc, en 
Guyenne. C’est à présent un endroit abandonné, mais autrefois, c'était le 


lieu de bien des convoitises. 


Figurez-vous que tous les cent ans, un gros sac de louis d’or 


apparaissait posé sur le sol du cellier. 


Si on ne savait jamais la minute exacte à laquelle il venait là, par 
contre, on n’ignorait pas que le premier qui s’en emparait le gardait pour 


lui, sans la moindre contestation. 
Seulement, de mémoire d'homme, il n’y eut jamais qu’un seul malin 
pour s’en saisir avec dextérité à l’heure dite : le Diable. 

On avait beau calculer, se poster, fermer les issues, s’y mettre dix, 
vingt... toujours sa main se tendait à la seconde même où le sac 
apparaissait. 

Croyez-moi, si mes ancêtres avaient pu le prendre avant le Diable, je 
ne travaillerais pas aussi dur aujourd’hui, et je ne vous raconterais certai- 
nement pas cette histoire. 


CCLXII 
Le Diable fait bonne garde 


Le trésor des ruines de Rimaison, à Bieuzy, dans le Morbihan, se 
trouve dans un souterrain. On y entend-comme un bruit de grelots de 
chevaux. C’est le Diable qui annonce ainsi qu'il fait bonne garde, honné- 
tement, car il lui serait facile de le transporter en Enfer: C’est lui aussi qui 
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porta deux hommes qui, pendant la nuit de Noël, tentaient d'enlever le 
sor des Templiers à Plestan (C.-du-N.). Il n'apparaît « que tous les cent 
s, pendant que sonnent les douze coups de minuit, au jeûne de la 
ussaint ou de Noël ». 
t'encore, les trésors emportés tombent en poussière si vous ne donnez 
retour une âme baptisée : il faut la mort d’un chrétien pour que le 
imon vous laisse jouir en repos des richesses de Plouhinec. 

x 
* { 


Le propre trésor du Diable se trouverait, d’autre part, sous les pierres 
antes du Guildo (C.-du-N.) qui en ferment l'entrée. C'est pour cela 
’elles ont une résonance métallique. 


CCEXI 
Le Trépied du Diable 


À Besné, dans la Loire-Atlantique, celui qui pourrait creuser juste au 
hilieu de l’espace compris entre trois menhirs, dits Trépied du Diable, 
Écouvrirait une grosse somme d'argent. 


CCLXIV 
L'enfant oublié dans la cachette au trésor 


Lorsque, le Dimanche des Rameaux, la procession s'arrête devant les 
jortes closes de l’église, une cachette pratiquée dans les murs du château 
s l'Ormeteau, en Berry, s'ouvre d'elle-même, et laisse voir le trésor 
ärdé par le Diable. Une femme ayant son enfant à la mamelle eut jadis 
fudace d'y pénétrer, et pour remplir son tablier des pièces du monceau 
l'or qu’elle découvrit, elle posa l'enfant et sortit, emportant une faible 


partie du trésor, puis elle revint précipitamment chercher son nourrisson : 
muraille s’était refermée, et c'est en vain que la pauvre mère affolée 


mplora la Vierge et les Saints. 

La nuit suivante, une fée lui apparut et lui dit : «Ne pleure plus ; dans 
ün an, jour pour jour, heure pour heure, ton enfant te sera rendu, si tu 
ends, toi, intégralement tout ce que tu as pris. Mets tous les samedis soir 
ine chemise blanche au pied du mur, vis-à-vis de la cache; tous les 


dimanches matin, tu trouveras à la place la chemise sale de la semaine. » 
Ainsi fut fait. 


L'année suivante, au Dimanche des Rameaux, à l'instant précis où le 
être s’arrêtait à la porte de l’église, la muraille s’entrouvrit de nouveau. 
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La mère courut reporter le trésor à sa place, reprit son fils, et la muraille 


se referma pour toujours. Quant à l’enfant, il avai i e,eti 
en : ; ait grandi, profité, et il s 
portait à merveille. PES rd 


existe un grand nombre de recettes pour faire apparaître le prince des 
neures enflammées. Généralement, on le fait venir en récitant des 
cations abracadabrantes — macédoine de mots latins, grecs, hébreux 
de f és —, tirés d’un Grimoire, ou en l’enterrant avec des paroles 

piques. 

Parfois le Diable. veut bien se montrer. Il ne reste plus qu'à conclure 
c lui un contrat synallagmatique que l’on rédige sur parchemin et que 
n signe de son sang. On dit l'ange des ténèbres assez accommodant 
ÿrvu qu’on s’abandonne à lui corps et âme. Souvent, d'ailleurs, le 
lin est proprement floué. 

Voici une belle histoire. de pacte avec le Diable qui remonte à cette 
oque bénie des Inquisiteurs que fut le XVII siècle. 

Un jeune seigneur allemand, nommé Louis de Bonbenhores, ayant 
rdu tout son argent au jeu, à la cour du duc de Lorraine, résolut de se 
Fer au démon s’il voulait rétablir ses affaires. Comme il s'occupait de 
te pensée, il vit paraître devant lui un jeune homme bien fait et bien 
tu qui lui donna une bourse pleine d’or et lui promit de venir le revoir 
lendemain. 

Louis courut aussitôt retrouver ses compagnons qui jouaient encore, 
aona tout l'argent qu’il avait perdu et emporta celui de ses amis, Dès 
la nuit fut passée, le jeune homme de la veille lui apparut de nouveau 
ui demanda pour récompense du service qu’il lui avait rendu trois 
uttes de son sang qu'il reçut dans une coquille de gland; puis, offrant 
le plume au jeune seigneur, il lui dit d'écrire ce qu'il allait lui dicter. Il 
Ononça en même temps quelques mots barbares que Louis écrivit sur 
x billets différents, dont l’un demeura au pouvoir du jeune homme ; 
Altre fut enfoncé, par un pouvoir magique dans le bras de Louis, à 
éndroit où il s’était piqué pour tirer les trois gouttes de sang. Après 
joi, le démon se fit connaître et lui dit: «Je m'engage à vous servir 
éndant sept ans, ensuite vous m'appartiendrez sans réserve. » 

Louis y consentit, quoique avec une certaine horreur, et le démon ne 
an quait pas de lui apparaître jour et nuit, sous diverses formes, et de 
der en toutes occasions. Le terme des sept années approchant, le jeune 
Moneur revint à la maison paternelle. Le démon à qui il s'était donné lui 
ira le dessein d’empoisonner son père et sa mère, de mettre le feu au 
Ateau et de se tuer lui-même après. Il essaya de commettre tous ces 
fimes et ne réussit point : le poison n’opéra pas sur ses parents et le fusil 
Veéc lequel il voulait se tuer fit deux fois long feu. 

Inquiet de plus en plus, il découvrit à quelques domestiques de son 
bre le malheureux état où il se trouvait et les pria de lui procurer quelque 
écours. Mais, au même instant, le démon le saisit, lui tourna le corps en 
ère, et peu s’en fallut qu’il ne lui rompit les os, tant il y allait vigou- 
sement. La mère, effrayée, le mit entre les mains des moines. Ce 
alors que le démon fit de plus violents efforts contre lui, en lui 


Une légende analogue, mais moins détaillée, s'attache au souterrain du 
château de Pyramont, dans le Bourbonnais, qui ne s’entrouvre, pour 
monter les trésors gardés par le Diable et ses acolytes, que tous les siècles 
le jour des Rameaux également, pendant l’espace qui s'écoule entre le 
moment où le prêtre frappe à la porte de l’église et celui où elle s'ouvre 
Le Diable a rassemblé dans les câves du château-de Preuilly et de celui de 
Montaiguillon d'immenses richesses qu’il distribue le dimanche de la 
Passion; mais il faut se présenter juste au moment où commence La 
lecture du grand évangile, et sortir à l’instant même où elle s’achève. 


CCLXV 
L'or du Diable 


C ‘est à la suite d'événements en rapport avec le Diable ou la magie que 
certaines rivières roulent des paillettes d’or. Celles de l’Aurence, dans la 
partie au-dessous de Limoges, viennent de ce que la petite rivière a 
effleuré le Roc d’Enfer qui contient le trésor du Diable et une tééende 
raconte que la Jordane, qui‘coule à Aurillac, est devenue aurifère après une 
opération magique faite par Gerbert qui depuis fut pape et était un habile 
sorcier. Ayant demandé un jour au doyen de son monastère s’il voulait être 
le témoin d'un miracle, il le conduisit au bord de la rivière. Après avoir 
tracé des cercles et prononcé des paroles cabalistiques, Gerbert frappa la 
Jordane avec une baguette qui paraissait enflammée. Soudain les eaux, de 
bleues et claires qu’elles étaient, se changèrent en flots d’or, si bien que 
pendant un instant l’or coula par larges nappes entre les deux rives; le 
doyen épouvanté se jeta à genoux, priant Dieu mentalement, et le charme 
cessa ; mais depuis la Jordane a roulé des paillettes précieuses. 


CCLXVI 


Le jeune Seigneur qui pactisa 


Lorsqu'on invoque le Diable soi-même ou par l'intermédiaire de 
personnes qui lui sont affidées, en implorant son secours et en promettant 
obéissance et fidélité, ou lorsqu'on attend de lui l'effet de quelque chose 
qu’on lui attribue, on fait pacte avec l’Enfer. 
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apparaissant sous des formes d'animaux féroces. Un jour, entre autres, 
se montra sous la figure d’un homme sauvage, hideux et velu, et jeta paf 
terre un pacte différent de celui qu’il avait extorqué au jeune seigneur 
pour donner à croire qu’il abandonnait sa proie, espérant tirer ainsi lé 
jeune Louis des mains de ses gardes et l’empêcher de finir sa confession 
générale, mais on ne donna point dans le panneau. | 
Enfin, le 20 octobre 1603, on se rendit à la chapelle de Saint-Ignace 
pour obliger le Diable à rapporter la véritable cédule, contenant le pacté 
en question. Louis y fit sa profession de foi, renonça au démon et reçut la 
Sainte Eucharistie. Alors, jetant des cris horribles, il s’écria qu'il voyait 
deux boucs d’une grandeur démesurée qui tenaient l’un des pactes entre 
leurs ongles. Mais dès qu’on eut commencé les exorcismes, et invoqué le 
nom de saint Ignace, les deux boucs s'enfuirent ; le premier pacte sortit 
du bras du jeune seigneur sans laisser de cicatrice et tomba aux pieds de 
l exorciste. Il ne manquait plus que le second pacte qui était resté au 
pouvoir du démon. On promit à saint Ignace dé dire une messe en son 
honneur et aussitôt on vit une cigogne, haute et difforme, qui présenta 
avec son bec cette seconde cédule. Et ainsi, Louis de Bonbenhores 
recouvra sa délivrance: | 


CCLXVIH 
Ce qu’il faut dire, et en attendre 


Le Petit Dragon Rouge, copie moderne des Clavicules donne la 
éthode d'appel et de pacte à réaliser avec le Démon: «Empereur 
Cifer, maître de tous les esprits rebelles, je te prie de m'être favorable, 
hs l'appellation que je fais à ton grand ministre, Lucifuge Rafacale, 
int envie de faire un pacte avec lui, je te prie, aussi prince Belzébuth, 
Pme protéger dans mon entreprise. Ô comte Astaroth ! sois-moi propice 
fais que, dans cette nuit, le grand Lucifuge m'apparaisse SOUS une 
ime humaine, et sans aucune mauvaise odeur, et qu’il m'accorde, par 
“moyen du pacte que je vais lui présenter, toutes les richesses dont j’ai 
soin. Ô grand Lucifuge ! je te prie de quitter ta demeure, dans quelque 
je du monde qu'elle soit, pour venir me parler, sinon je t'y 
intraindrai par la force des puissantes paroles de la grande Clavicule de 
älomon, et dont il se servait pour obliger les esprits rebelles à recevoir 
pacte: ainsi parais au plus tôt, ou je te vais continuellement 
lirmenter par les puissantes paroles de la Clavicule.» Il est curieux de 
nstater à la fois l'usage respectueux des titres de noblesse anciens que 
ôn donne au Démon en même temps que les promesses de tourments 
l'on se propose de lui infliger s’il n’obtempère pas à la demande du 
rcier. On trouve les mêmes formules menaçantes dans la sorcellerie 
fientale. La réponse du Démon est, toujours d’après le grimoire : «Je ne 
is t'accorder ta demande, qu'à condition que tu te donnes à moi dans 
gt ans, pour faire de ton corps et de ton âme ce qu’il me plaira. » Alors 
jus lui jetterez votre pacte, qui doit être écrit de votre propre main, Sur 
i petit morceau de parchemin vierge, qui consiste en ce peu de mots ci- 
jrès, en y mettant votre signature avec voire véritable sang : 


CCLXVII 


Un pacte parmi d'autres 


En l'an IX (1800), deux sorciers angevins sont, en Ventôse, traduits 
devant le tribunal d'arrondissement de Baugé. On les inculpe « d'escro- 
querie et d’avoir abusé la confiance du peuple». L’un des témoins cités 
dit qu’il s’est adressé à ces sorciers pour découvrir un trésor; un autre 
témoin voulait être délivré d’un esprit qui, chaque nuit, empruntant 
I appareil d’un coq, vient lui gratter le ventre. La justice perquisitionne 
au domicile des accusés, elle saisit deux grimoires, Le Petit Albert et les 
Œuvres magiques d'Henry Comeille Agrippa, éditées à Liège en 1788 
Elle trouve en outre divers talismans : patte de roitelet, autres ossements 
d'oiseaux, crâne humain. Enfin, il y a un pacte, écrit sur parchemin 
vierge, et signé du sang du contractant. Ce pacte est libellé comme suit : 
«Je promets au Grand Lucifuge de l'indemniser dans vingt ans de ous 
les trésors qu'il me donnera en cas qu'il fasse en toutes choses ma 


volonté et tout ce que ma tête pourr. : Fe é 
Fur a porter, en foi de quoi US 
signe... » J quoi Je me Suis 


PACTE 


«Je promets au Grand Lucifuge de le récompenser dans vingt ans 
é tout ce qu'il me donnera. En foi de quoi j'ai signé.» Le sorcier 
pnçait également à Dieu, à la Vierge et aux Saints. Un seul pacte écrit 
us est parvenu. C’est celui signé par Urbain Grandier à Loudun au 
Mure siècle. 

“Le sentiment populaire reprochait aux sorciers et sorcières un très 
and nombre de maléfices et Jean Bodin les a précisés pour nous dans 
Démonomanie (xvis siècle):  lèse-majesté divine, blasphème, 
ümmage au Diable, abandon au Diable des enfants nés ou à naître, 
Grifice au Diable desdits enfants, leur consécration au Diable dès le 
ntre de leur mère, serment de propagande satanique, serment prêté au 
om du Diable et en son honneur, inceste, homicide en vue de se 
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procurer la chair et les organes humains nécessaires à la préparation des 
charmes, anthropophagie au sabbat, usage de poisons et philtres, sorti 
jetés au bétail, sorts jetés à la terre et aux récoltes pour les rendre stériles, 
coït avec les démons (ce dernier crime pose la question délicate de 
l’incubat et du succubat qu'après saint Thomas d'Aquin tous les théolo. 
giens et démonologues ont reconnue pour vraie). 


i dit, le Diable disparut comme il était venu. 
but de suite la santé revint au vieillard et la poulette blanche remplit 
fi son office. Durant dix ans, il jouit de la richesse la plus grande. 
fais en ce monde tout a une fin. : Es 
mort vint à la dernière heure des dix années et les voisins ahuris 


| t le Diable emporter PAnees vieillard au milieu d’un tourbillon de 


Er” ” s 24 « + 
Alors ils comprirent d’où venait la santé et l’aisance de leur voisin et 


rèrent bien de ne pas faire comme lui. 


CCLXIX 


Mais ce n’est pas toujours aussi compliqué 


Une fois, en Guyenne, un vieil homme était sur le point de mourir de 
faim et de froid, lorsque le Diable arrivé sans bruit s’agenouilla à côté de 
lui et lui dit : 

— Tiens, prends ce bâton. il te suffira de frapper à terre et de dire ; 
«Diable je, veux ceci... » pour que tu l’aies.… 

— Mais je n’ai rien à t'offrir en échange, répondit le moribond. 

— Il ne te reste plus que ton âme, donne-la moi. 

Le vieillard pensa qu'après tout, au point où il en était, c'était un 
fameux marché, aussi troqua-t-il son âme contre le bâton magique, 

Certes il commença par rajeunir, il se fit riche, considéré, mais il ne 
put rien contre la mort qui arriva une fois encore. 

Quand il rendit son dernier soupir, ceux qui se trouvaient dans sa 
CHERUFe virent soudain deux énormes mains de feu tomber du plafond et 
‘enlever. 


Sa demeure restée inhabitée fut longtemps surnommée : La Maison du 
Diable. 


CCLXXI 


Le mauvais marché 


À Sainte-Croix, en Dordogne, se trouve le château du Diable. [1 était 
fefois habité par un seigneur qui commit la faute de se lier au Diable 
fun pacte désavantageux. Chaque jour, les métayers voyaient galoper 
le château un cavalier inconnu monté sur une jument blanche qui 
e le vent. 
È re s’appauvrissaient, les calamités se multipliaient et le malheur 
nait sur les terres du seigneur maudit, On gardait le souvenir d une telle 
sion de crapauds que mon informateur, ancien charron du château, 
affirma que son père, qui vivait en cette néfaste époque, ne pps 
Ser ses pieds ailleurs que sur une de ces horribles bestioles de | enfer. 
On ne sut jamais les termes de ce pacte qui liait le seigneur au epen 
hours est-il que ce fut un marché de dupe dont toute la région fit les 


orsque le maudit trépassa, son COTpS disparut aussitôt, Si bien que, 
\r-cacher la chose aux yeux de tous, les siens furent obliger de mettre 
S büches dans son cercueil. 


CCLXX 
La poulette du Diable 


Il était une fois un homme très âgé qui souffrait de tous ses membres 
et se trouvait dans la misère la plus noire. 


Il désirait tellement mourir qu’un jour le Diable lui apparut et lui dit : 

— Tu souffres beaucoup ? 

— Oh, oui. 

—— Alors je te propose un marché. Vends-moi ton âme contre. dix 
années de santé et de richesse. Acceptes-tu? 

Le vieillard hésita. Mais il était si malheureux, et pensait ne pas être 
plus heureux ailleurs, qu’il accepta. 

— Bon, lui dit le Diable, voilà une poulette blanche... lorsque tu 
voudras de l’argent tu n’auras qu’à mettre quelques pièces dans sa paille, 
elles se multiplieront autant de fois que tu le souhaiteras…. 


Le châtelain de Sainte-Croix devait, à dates fixes, lui livrer de jeunes 
x. Un métayer les amenaïit à minuit, dans le plus grand secret, au 
U-dit : « Mara », combe absolument déserte et sauvage. 

Les instructions étaient formelles, il fallait que Je métayer reparte 
sitôt sa mission accomplie en prenant soin de ne jamais Se retourner. 
Mchaque fois, l’homme entendait des bruits de chaîne, suivis de beugle- 
lénts éperdus. l 

Le lendemain, on ne trouvait plus aucune trace des bêtes. 

Or, une de ces nuits-là, le métayer, entendant un veau se plaindre plus 
sespérément que les autres, lui cria : 
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«Pauvre bête. que Dieu ait pitié de toi. » 

Quelle ne fut pas sa surprise de voir le veau revenir à côté de lui et | 
suivre jusqu’à l’étable. 

Apprenant cela le châtelain entra dans une épouvantable fureurd 
prétendant qu’on lui avait fait rompre son pacte, et que le Diable restal 
maître de son bien. 

Depuis le château est possédé par le Diable qui s’y promène soit ef 
chatte noire, en chèvre blanche ou en souris... Jamais on n’a pu attrape 
un de ces animaux qui, toujours, s’enfuit en riant. 

Un habitant de Beaumont, traversant un soir l’allée d'ormeaux qui 
mène au château, ne fut pas peu surpris et effrayé d’y rencontrer ui 
cercueil, recouvert d’un drap noir, veillé par des cierges allumés et 
courbés vers le sol. 

Mais le plus mystérieux est l’indiscipline du grand portail d’entrée. 
Jamais il ne tient sur ses gonds. On a beau faire, le remettre en place, 
cimenter.… toujours, dans la nuit suivante, il se descelle.… 

Allez le voir, aujourd’hui, comme hier, comme demain, il en sera ainsi. 


raconte beaucoup sur ses facéties et tout le monde se ra 
oir vu aller à la foire de Marmande à cheval sur le bâton du _ ° È 
ut cela est bien beau, mais savez-vous ce que l'on trouva mé e 
cueil lorsqu'on souleva une dernière fois le couvercle avant de le 
uer définitivement ?.… RANCE 

.. Une büche, c’est tout... Son âme ”... 

Pendant les longues veillées d'hiver, quand le vent du Nord ÉrR €e 
e la terre est glacée, on parle, devant un bon feu qui pétille, de Cou 

tb « Pousse-Bourre ». f 


CCLXXHI 


Bien mal acquis ne profite jamais 


Un fermier, qui a passé marché avec le Diable, se EL dire Mr 

Mme qu’il a troqué son âme contre une grange neuve € st) a 
elques instants, il va être définitivement damné, à moins que oq 

3 à la minute. 

Den ra des braises dans l’âtre et court mes le 4 É 

julailler pour forcer les coqs à chanter. Mais, comme ir c MA 

$ cogs cocoriquottent d’affolement, le feu se met dans les bâti 

bferme et anéantit tout, même la belle grange toute neuve. 

On a raison de dire que bien mal acquis ne profite jamais. 


* 


Ce que je vais dire maintenant se passait au château de D. de C., à main 
droite en allant de Bergerac à Lembras, tout de suite après Pombonne. 

Le grand-père du propriétaire actuel avait des habitudes et un compor- 
tement si étrange que les gens d’alentour prétendaient qu'il avait partiel 
liée avec le Diable. 

Entre autres agissements, il envoyait, tous les ans à minuit, un métayer 
de confiance attacher un veau à un certain chêne près d’une cabane. 
L'homme devait se contenter de lier le licou autour du tronc et revenir en 
vitesse sans se retournér, quoi qu’il arrivât d’anormal. 

Une fois, un veau fit tant de vacarme que le métayer ne put s'empêcher 
de se retourner, Il ne distingua rien d’anormal, mais le lendemain le veau 
était de retour à l’étable. 

Voyant cela, le châtelain se mit en fureur et lui fit recommencer le soir 


même son étrange opération. Cette fois le métayer se garda bien de 
désobéir. 


CCLXXIV 


Le châtelain qui faisait payer sa damnation au pauvre monde 


Peut-être ce château est-il celui dont on connaît l’histoire. x n° 7 
À c’est son frère. un château de même touche paysanne, dans la mê 
ce des vieux, avait paru un homme qui n’était pas PES 
MVivait au fond des bois, dans une loge couverte d’une claie HE _ 
erts et l’on disait qu'il avait des secrets. Il fallait bien, puisqu 1 he 
Hicte : contre récompense à son choix, il donna au Diable son . e 7. 
Grps. Tout le monde faisait mépris de lui et de sa cahute : ni 
Ominer tout le monde. Les maisons des gens, en ce temps, C SE : 
Abanes : quatre murs de pisé, une toiture de paille : il DUR ps D 
ii les dépassât de trente pieds et où personne ne put lui CO 
Re Lève-toi demain avant que le coq chante. HU “ 
fton de trois pieds six pouces, que tu auras coupe dans le c . 
rche. Tu te tourneras du côté de la bise, et tu verras le bâtiment. 


CCLXXII 


Pousse-Bourre 


Cousin, dit « Pousse-Bourre », était horloger à Miramont. Il visitait les 
campagnes environnantes pour y vendre des montres et des pendules. 

I faisait de très bonnes affaires pour la bonne raison qu’il avait fait un 
pacte avec le Diable. 
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feras trois fois le tour, en donnant tous les sept pas un coup de ton bâton CCLXXVI 

à la muraille ; et de cent ans, ni maçon, ni charpentier n’aura à y mettre les 

pied. Regarde bien où tu t'arrêteras ensuite : l’eau d’une fontaine sautera Le chêne du Diable 




















sous ton bâton. Tu entreras et tu seras seigneur chez toi : tu n’y aurañ 
d’autre maître que moi-même. 

Lorsque l’homme vit ce château qui écrasait les masures de par là, :l 
fut ébloui, le malheureux ! Il se rappela les ordres, fit les trois tours, puis 
s’arrêta pour admirer à pleins yeux. Aussitôt un bouillon d’eau sortit de 
terre devant lui. Il entra. Le dedans était garni de tout ce qui convient 
pour bien vivre. Lui ne se lassait pas d’aller de la cave au galetas, du 
charnier à la souillarde. Mais une chambre demeurait close : quoi qu’il fit 
pour l’ouvrir, il n’en vint jamais à bout. 

Il couchait dans le lit-coffre, au fond de la grande cuisine. Chaque nuit 
de samedi à dimanche, quand sonnait minuit, il était réveillé et tiré de 
dessus sa paillasse par le Diable, son maître, qui l’attendait avec tout un 
entourage. Diables et lutins le traînaient jusqu’à la chambre fermée ; et là, 
à coups de bâton, le bâton du chêne qui fourche, ils le faisaient danser et 
sauter jusqu’à ce que de chacun de ses cheveux coulât une goutte de 
sueur. 

Lui se rattrapait sur les pauvres paysans. Il leur commanda de creuser 
un souterrain allant de chez lui au Gripel, où il leur fit bâtir en prestations 
la tour qu’on voit encore — chacun devant y porter et tailler sa pierre —, 
c'était afin de pouvoir y enfermer ceux qui ne plieraient pas; car il 
entendait être servi au doigt et à l’œil. 

Dieu sait s’il était redouté dans le pays. 

Ce commerce dura des années, des années. Le Diable et sa troupe lui 
apprenaient toutes les danses. On dit que tantôt ils lui faisaient tourner la 
ronde à la lueur des feux follets autour de l’étang ; et que tantôt ils le 
traînaient à travers la campagne, les pieds en l’air et la tête sur les 
cailloux. Au matin, on trouvait des traces de sang sur les bornes des 
pacages. Après ces nuits-là, il devait demeurer des journées dans son lit. 
Quand il sortait, il était plus enragé que jamais contre le pauvre monde. 


Vers le commencement du XIX° siècle, un pauvre domestique qui 
Ssait par la forêt de Chassagne (Doubs), se lamentait sur L À e 
heureux sort, ét il disait qu’il se damnéraït volontiers pour + ù 
it des biens de ce monde. Il aperçut au pied d un grand chêne … ou 
sentiers aboutissent, un monsiéur vêtu de noir qui lui remit une en 
plie d’or, en lui imposant comme pe LE De au pie 

ê s un an, pour recevoir une autre récompense. . 
es au lien de jouir de cette fortune, devint EE e nS 
ppétit; il tomba malade, et révéla à son maître ce qui " on . a 
ï consulta les curés des environs qui déclarèrent que le Dia : 
sonne lui était apparu. La bourse maudite fut jetée dans un De : à 
jour marqué par le pacte, une procession solennelle se fs a 
rêt (plusieurs vieillards du pays se souvenalent d y'avoir : ne a 
En arrivant près de l'arbre, le jeune homme s’écria: « a _ 
élivrez-moi du mal qui me tourmente, » Personne ne vit le Dia P a 
prêtres ayant prononcé les paroles sacrées en jetant DE eau à ne 
ble garçon et sur l’arbre, le jeune homme, qui n’avait ee ire e 
Lan, se trouva plongé dans un profond sommeil. Depuis les buc 
pellent ce gros arbre le Chêne du Diable. 


CCLXXVII 


La jarretière rouge 


Quand un homme avait fait pacte avec le Diable, il était os 6 … 
retière rouge. Pour que le démon n’eût plus pouvoir sur e. i : “ 
6 l'homme qui avait pactisé passât devant une croix et 7 e Hs ue 
igner avant que le Diable, qui le guettait, eût pu mettre : main #4 u 
es pactes étaient aussi rompus quand un proche parent du posse 


CCLXXV sait à la figure. 


Ne soyez pas trop coquette 
CCLXXVII 


Une jeune fille de Quintin qui s'était donnée au Diable pour avoir de Le grand vendu 
beaux vêtements fut étranglée par lui. On la mit dans un cercueil, mais il 
fut impossible de le soulever. On l’ouvrit et on ne trouva dedans qu’un 
chat noir qui sortit dehors incontinent et qui disparut sans qu’on pût 


savoir ce qu’il devint. 


s . F À 
Rythmé sur un gargouillement de gargouilles RO £ 
hemar me hante si souvent que je n en Ignore plus aucun détail : … 


: ; RS 
Je suis un jeune garçon du Marais — Mais de Quand? — C’est une 
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minuit il trépasse après des souffrances tant et plus. Aussitôt 


nuit claire. Je surprends le Grand Vendu, ce maudit des Gravilliers que 
n 7 . ence mon mal à faire de nouveau Grand Vendu. 


Satan a emméchanté. 

Un sac à la main, il se tient face à un rugueux gibet vide qui, en place 
de Grèves, se goberge au lait de lune. 

Moi, caché, je le vois jeter le sac à ses pieds et se mettre si nu qu’à côté 
de lui un simple chien commun semblerait endimanché. 

Il reste immobile et roide comme un pendu, si bien que je cherche à 
apercevoir le possible trait de sa corde de mort. 

La peur bleue veut me dévorer, mais la curiosité qui me poivre la chair 
parvient à l’en dégoûter. 

Je suis fasciné par ce corps blanchâtre, devenu de marbre et, aussi, par 
son ombre partout étirée tant le sol est inégal. 

Soudain le silence éclate comme une simple vitre et chute en débris 
aux pieds de la nuit qui tressaille. 

On me parle, C’est le Grand Vendu qui, seulement, vient de me 
surprendre le guettant là. 

Il me demande de l’aider à payer son dû et m’ordonne d’ouvrir le sac, 
toujours à ses pieds. 

Je veux fuir. Je sais que d'avancer je serai perdu, mais je me précipite 
et je le défais. 

Dedans sont des pieux aigus et une masse d’acier qui glisse son 
manche dans ma main, aussitôt serrée. 

«Cheville mon ombre sur la terre drue», me commande l’Immobile, 
«… et pars avant qu’“Il” ne te voit. » 

De suite, j’œuvre, habile comme jamais je ne saurais ; si adroitement 
que l’ombre ne risque pas de s’échapper. 

Au dernier de mes coups, le Grand Vendu s'enfuit en braillant la 
douleur heureuse des délivrés. Je crois entendre « merci » et je suis seul 
avec l’ombre restée. 

Je la regarde et je vois qu’éperdue elle cherche à fuir aussi, vainement. 
Alors, pour mon seul plaisir, j’achève de l’enclouer. 

Je m'attarde devant l’abandonnée vaincue et je mords à l’orgueil du 
fin chasseur qui vient d'empieuter un rare gibier. 

Arrive l’aube qui frissonne sa mue et je sens une âcre odeur de four 
chauffé avec de l’étoupe résinée qui m'enivre. 

«Il» est là, invisible. L'ombre se fige net. «Il » la prend par le chef, la 
soulève sans peine et m’en recouvre. 

Elle me semble comme un vêtement sur moi cousu. Alors, craignant 
qu’«ll» ne me la reprenne, je m’encours. 

Les gens des rues me dévisagent tel un jamais vu. Mais on ne s’attarde 
pas à celui-là d’autre qui est moi. 

Toutes les langues tournent pour le Grand Vendu qui, dans sa cave des 
Gravilliers, hurle et roule son tourment d'écorché vif. 


CCLXXIX 
Méfiez-vous de l’année du Diable 


Le Diable ne dormant jamais, les LA pour lui es 
. C’est pourquoi, lorsque l’on à fait avec lui un pacte, il en vien 
Jamer l'exécution moitié plus vite qu'on ne S ÿ attendait. 


C'huec'h miz deiz.c'huec'h miz noz 
A ra d'ann diaoul eur bloaz cloz. 


(Six mois de jour et six mois de nuit = font pour le Diable un an 
ein.) 


CCLXXX 


Le Diable et le jeune homme 
qui ne voulait point être soldat 


Un jeune homme de Picardie allait tirer au sort. Être soldat qe Ier 
plaire ; aussi disait-il la veille du jour où la question allait se ” “ 
—_ Je me donnerais alRers au Diable lui-même .si celu 

? it à m'empêcher d'être soldat. ! 

RE Tinétant où le jeune homme prononçait ce blasphème, un pur 
uit se fit entendre dans la cheminée et. un petit homme aux pi Es 
hus roula dans les jambes du paysan en poussant un joyeux éclat de 


Lah! ah! ah! 
. _. qui vous rend si ne Has eue et pourquoi VOUS 
lroduisez-vous ainsi chez moi par la cheminée”. ni \ Q 
D'abord, je te dirai que je ne suis pas un monsieur, à se a . 
Me plaise de m'appeler monsieur Je Diable; ensuite, si Re intro tt 
\ez toi par la cheminée, c'est que j'ai des raisons pour le aire, rais 
ne me plaît point de RTE arrivons au fait. 

écoute, monsieur le Diable. hs “À - 
Ne vas tirer au sort demain matin et Je Sais que tu AE 
mener un mauvais numéro. Tu seras soldat pendant sept ans, Sep 
is! Y penses-tu bien? Je n'ai pas besoin de te dire Far DES 
Alheureux, obligé d’obéir au premier caporal venu, mis à la sale e 
lice ou à la prison pour la moindre faute, mal nourri, ce Se 
jaleur, au froid, que sais-je? Et puis la guerre viendra, tu 1ras te 
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tuer je ne sais où et pour je ne sais quoi. Et puis encore il te faudra laisser 
Catherine, ta bonne amie, qui se consolera bientôt sans doute et qu’à ton 
retour tu trouveras mariée à un autre que toi!... Tu disais tout à l’heure 
que tu donnerais volontiers ton âme au Diable pour tirer un bon numéro 
demain ; je suis un fort bon Diable et, quoique ton âme ne vaille pas deux 
vieux liards, je suis prêt à conclure le marché avec toi. Je te ferai tirer un 
bon numéro, tu seras libre d’épouser Catherine et, comme toute peine 


mérite salaire, tu me donneras ton âme en échange. 
— Combien vivrai-je encore d'années ? 


— D'années, dis-tu ? Nous autres, nous n'aimons pas à compter de la 


sorte : de six heures du matin à six heures du soir, c’est un jour. 


— Cela ne fait rien à l'affaire. Je demande à vivre encore vingt ans 


— Je t'ai déjà dit de parler en jours et non en années. 

— Alors, comptons: vingt fois trois cent soixante-cing jours, cela 
fait. cela fait. 

— Cela fait sept mille trois cents jours... C'est convenu. Signe ce 
parchemin de ton sang. 

— De mon sang ? 

— Oui, tiens. 


Et le Diable appliqua une de ses longues griffes sur la main du jeune 
homme, l'égratigna et en fit sortir une goutte de sang. Puis il tira une 
plume d’oie de sa poche, la trempa dans le sang et fit signer le pacte 
infernal au jeune homme. Quand ce fut fini : 

— C’est bien, mon garçon; je tiendrai ma promesse. Va joyeux au 
tirage au sort, épouse Catherine et attends ma visite dans sept mille trois 
cents jours. Au revoir sans adieu. 

Et le Diable remonta par la cheminée et disparut. 

Le lendemain le paysan tira le numéro le plus élevé du canton et se 
trouva ainsi dispensé de ses sept ans de service militaire. 

Quelques jours après il épousa sa fiancée, la belle Catherine, et, dès ce 
moment, parut vivre fort heureux dans sa ferme. Il avait vingt ans de vie 
devant lui et ne pensait guère au moment où il lui faudrait se remettre 
entre les mains de celui qui l'avait acheté. 

Cela dura pendant dix ans. 

Un jour que le fermier, assis dans son grand fauteuil, fumait sa pipe 
dans le coin de la cheminée, devant un bon feu qui flambait dans l’âtre, 
il entendit un grand bruit au-dessus de sa tête et revit le Diable descendre 
par la cheminée sans s’embarrasser dans la planche à suie, prendre une 
chaise et s’asseoir au foyer tout en ricanant comme à l'ordinaire. 

— Ah! ah! ah! ah! Comment se sont passées ces dernières 
années ? S’est-on marié avec la belle Catherine? A-t-on été heureux ? 
Suis-je un fort bon Diable”? Allons, parle !.., 


— Avant de vous répondre, je voudrais savoir ce qui vous amène ici 
à pareil jour ? 
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Comment, ce qui m’amène? La belle question !.. Oublie-t-on si 


le ses engagements qu’au bout de quelques années on y ve a 
9... Les trois mille sept cents Jours au bout desquels tu _ 

lappartenir corps et âme ne sont-ils pas écoulés ? Ta us est y 

ête dans mon Enfer, là-bas, en haut, et je viens te chercher pou 


Me chercher! Impossible. Depuis le jour où j'ai signé le pacte 
vous, il ne s'est écoulé encore q dix ans, et nous sommes 


Bnvenus de vingt ans. 


__ Encore une fois je ne comprends rien aux années, et si je viens de 
parler, c’est pour parler comme toi; je ne compte que par jours. 
Mais c’est trois mille sept cents jours et non la moitié que vous 


avez accordés. 


__ Comment, ne t'ai-je pas dit que le jour pour nous allait de se 
ures du matin à six heures du soir? Et puis, de six heures du soir à . 
es du matin, il y a éncore un jour, CE qui fait pour dix ans trois mille 


s j i suivre ! 
pt cents jours. Allons, il faut me su mn! | 
© _ Permettez-moi, au moins, de dire adieu à ma femme et à mes 


i i Î rtons ! 
= Non, il faut me suivre... Un, deux, trois, pa 
Et Satan saisit le fermier par les épaules et l emmena avec lui en ps 
Quand Catherine vint-dans la chambre, le feu brûlait encore, mais L'air 
ait irrespirable, tant on sentait le soufre. 


CCLXXXI 
Le trésor du comte Renaldo 


Du temps où les Corses luttaient contre les Maures, il existait un trésor 


ns la grotte du Diable, près du Rizzanese. : 
Ce her avait appartenu au comte Renaldo da Fozzano, qui, avant de 


rt combattre les Sarrasins, avait appelé le Diable et lui avait dit : 


Tu sais que jusqu’à présent j'ai toujours tenu mes promesses ; {u ne 
is donc pas douter de ma parole. 
: Que veux-tu ? dit le Diable. à. 
Regarde ce trésor ; que demandes-tu pour le garder jusqu’à mon 
our, pour le défendre contre les Sarrazins où quiconque oserait me 
enlever ? n 
— J'en veux la moitié. . 7 
“ : La moitié ? non : mais Si tu y consens, je te promets l'âme de cent 
Arrasins que je tuerai aujourd’hui. L | l 

— Lmcente. dit Satan: seulement, si tu meurs, Je ne puis éternel 

ment garder ton trésor ? 
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— Eh bien! tu pourras l’abandonner à cette condition. 

Et le comte et le Diable se parlèrent si bas que je ne pus rien entendre. 

Renaldo se revêtit de son armure, monta sur Terrore, son cheval, et, 
avec tous les jeunes gens de la Piève, accourus pour combattre sous ses 
ordres, il atteignit les Sarrasins. 

Le carnage fut affreux ; pendant cinq heures on tua, on égorgea sans 
pitié. 

À lui seul, le comte Renaldo avait envoyé à messire Satanas bien plus 
que les cent Sarrasins qu’il lui avait promis. 

Mais, malheureusement, il avait été blessé mortellement. 

Avant d’expirer, Renaldo appela son fidèle ami Buccanera et lui dit : 

— Je vais bientôt mourir... Je t’en prie, sois le père de mon enfant. 
sois. ah! j’étouffe.. un peu d’eau. 

Je ne sais pourquoi, mais on entendit alors un petit ricanement. 

Après avoir bu, le comte reprit : 

— J'ai caché un trésor dans la grotte du Diable... tu iras le chercher. 
Mais, pour cela, il faut que tu fasses, à minuit, un pain de seigle dans 
lequel se trouveront mêlés et cuits ensemble, un cœur d'enfant, la 
cervelle d’un Sarrasin et un morceau de cierge allumé dans le cimetière, 
au fond de la fosse commune. Après cela, tu porteras le trésor à mon... 

Un ricanement se fit de nouveau entendre, et un petit homme avec 
deux cornes sure front et deux pieds de bouc se présenta. 

C'était le Diable qui, prenant le comte par les cheveux, s'enfuit en 
jetant de petits cris de joie. 

Après la mort du comte, les Sarrasins reprirent courage et brülèrent 
cruellement les moissons, les arbres et tout ce qui était dans la campagne. 

La misère devint extrême, 

Buccanera se souvint du trésor du comte Renaldo et résolut de l’aller 
chercher. 

Mais, comment faire”? Il avait encore un peu de farine de seigle, il 
serait bien descendu dans la fosse commune pour allumer un cierge, 
seulement où prendrait-il le cœur d'enfant ? 

Or, pendant ce temps, la femme de Buccanera accoucha, 

Cela la rendit bien triste, s’il était difficile de vivre à deux par ces 
temps de misère, il le serait bien plus encore maintenant qu'ils avaient un 
enfant. 

La famine devenait de plus en plus affreuse à cause des ravages sans 
cesse renaissants des Sarrasins. 

Il ne restait plus ni vin, ni huile, ni farine, ni rien dont on pût manger. 

Pendant deux jours, la famille souffrit la faim ; tous-les trois seraient 
morts impitoyablement, lorsque... c’est affreux, le-père eut une idée 
horrible. 

Mais Dieu eut pitié de lui, et le pauvre petit enfant mourut, 
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Buccanera (le Diable ait son âme), prit son fils, et, disant à sa femme 
Nil allait l’enterrer, il l’emporta au cimetière. 

omme il était seul, le misérable lui ouvrit la poitrine et lui arracha le 
ur 

Puis il retourna à la maison. 

Pendant le trajet, Buccanera entendit un ricanement derrière. les 
hissons. Va: | 
C'était le Diable qui, déjà, se frottait les mains de joie. 

Arrivé chez lui, Buccanera dit à sa femme : 

— As-tu de la farine de seigle ? 

— Hélas! tu sais bien qu’il n’en reste plus qu’une poignée au fond du 
inio (sac de cuir fait généralement avec la peau d’un mouton ou d’une 
LL vre). 

— C'est bien, va te coucher. 

Et la pauvre femme obéit sans murmurer, car elle avait peur de son 


be 


Une fois celle-ci couchée, Buccanera entra dans l'église, prit un cierge 
ür l’autel et s’achemina vers le cimetière. 
Arrivé à la chapelle, il leva la trappe couvrant la fosse commune, et, 
bucement, il en descendit l'échelle. 
*Au bas, Buccanera tira sa pierre à feu et en fit sortir une étincelle qui 
nflamma un peu d’étoupe. 
“Le cierge put ainsi être allumé, mais il s’éteignit tout à coup. 
Buccanera recommença : le cierge s’éteignait toujours. Cemne fut qu’à 
bseptième fois qu’il resta allumé. 
Tout frissonnant, le misérable remonta difficilement, car ses membres 
aient glacés et ses jambes chancelantes ne pouvaient plus le soutenir. 
Après mille fatigues, il parvint enfin à sortir du cimetière, et, plus mort 
ue vif, arriva chez lui. 

2'est alors qu'il commença sa cuisine infernale. 11 alluma le feu, fit 
hauffer un peu d’eau, puis pétrit dans un mortale (mortier) le cœur de 
in enfant et une partie du cierge allumée dans le cimetière. 
Une fois son horrible besogne terminée, Buccanera y ajouta de la 
rine de seigle et la cervelle d’un Sarrasin tué la veille. ; 
“Ensuite, mélangeant bien le tout, il en fit un pain qu’il fit cuire sous la 
ndre. 
Enfin! s’écria-t-il, lorsque son pain fut cuit, enfin, je suis riche! 
Et, haletant, anxieux, il se dirigea vers la grotte du Diable, à l’endroit 
jù était caché le trésor. 
Il y arriva à une heure du matin. 9 

Buccanera prit son pain d’où coulait un sang noir et visqueux et en 
Qucha la grotte. 
— Que veux-tu ? 
Le Diable se montra aussitôt. 


dre 
3 


\ 


° 
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— Je veux le trésor que tu gardes et que le comte Renaldo m’a chargé 
de te demander. 

— As-tu fait le pain tel que nous l’avons dit ? 

— Oui. 

— Eh bien! entre dans la grotte avec moi. 

Buccanera suivit le Diable, qui marchait en sautillant, comme un 
homme bien joyeux. 

Ils cheminèrent ainsi pendant bien longtemps, et arrivèrent au bord 
d’un précipice, au fond duquel se trouvait le trésor du comte Renaldo. 

À ce moment le Diable demanda : 

— As-tu ton pain ? 

— Oui, le voici. 

— Dis-moi bien tout ce que tu as mis dedans pour voir si tu ne m'as 
pas trompé, 

— J'ai mis un cœur d'enfant. 

— Hi, hi, hi! 

— Un morceau de cierge ‘allumé dans la fosse commune, de la 
cervelle de Sarrasin et de la farine de seigle. 

— Très bien; mais, dis-moi, à qui était l'enfant dont tu as pris le 
cœur ? 

Buccanera pâlit, balbutia. , 

— Cet en. enfant. était le. mien. 

— Hi, hi, hi ! Parfait ; tu as accompli toutes les conditions nécessaires. 
Eh bien! tiens, descends le gouffre et prends tout ce qu’il te plaira, car 
tout ce que tu vois t’appartient. 

— Comment voulez-vous que je-descende ? il n'y a pas d'échelle, dit 
Buccaneraau Diable. 

Celui-ci en fit une immédiatement, mais à peine Buccanera était-il 
arrivé au fond du précipice que Satan la retira vivement. 

Buccanera, qui avait apporté un grand sac, le remplit de pièces d’or, de 
diamants, de rubis.et d'une foule d’autres pierres précieuses car le comte 
Renaldo était un rude combattant, et il avait beaucoup pris aux Sarrasins. 

Son sac bien rempli, Buccanera mit encore de l'or dans ses poches, 
puis, heureux et satisfait, voulut remonter; il ne trouva plus l’échelle. 

La peur le saisit et il se mit à pleurer, sentant bien qu’il ne sortirait 
jamais de là. 

Voyant cela, le Diable lui dit : 

-— Eh bien! seigneur Buccanera, comment, vous pleurez®? Je ne vous 
croyais pas le cœur si sensible, après vous avoir vu broyer celui de votre 
enfant. 

Le misérable répondit : 

— Tendez-moi l'échelle, je vous en supplie : tendez-moi l'échelle, et 
je vous donnerai la moitié du trésor. 

+ Le Diable se prit à rire. 


ñn 
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Vous êtes généreux, seigneur Buccanera; hi, hi, hi! ; 
Ah! laissez-moi monter, tendez-moi l'échelle et je vous donnerai 
{ce que vous voudrez. 

Tout ce que je veux ! 

Oui, je vous le jure. fers 

Satan replaça l’échelle et Buccanera remonta immédiatement sans 
iporter son sac : il n'avait pu le soulever et il avait peur que le Diable 


Que voulez-vous de moi ? 

Tu m'as tout promis, n'est-ce pas ? 

Oui. 

— Eh bien, je veux ton âme. 

Et aussitôt le Diable saisit Buccanera et le précipita au fond du 
uffre. 

e corps du malheureux descendit en tournoyant, sa tête se brisa 
ntre les rocs et c’est ainsi que la terre fut débarrassée d’un monstre qui, 
ur un peu d'or, n’avait pas craint de pétrir le cœur de son enfant. 


CCLXXXII 


Le prêtre et son amante 


Une jeune fille nommée Bianca et un jeune prêtre s’aimaient de toute 

hr âme. 

alheureusement, la pauvre Bianca ne pouvait voir son amant que 

ën rarement : son frère les eût tués s’il eût connu leur amour. 

Or, un soir, Bianca et le prêtre se donnèrent rendez-vous à la chapelle 

lint-Jean, à Sartène. 

Tous deux arrivèrent à minuit, allumèrent deux cierges et se parlèrent 

en tendrement. , me 
Bianca, ma chère Bianca, viens dans mes bras; tu sais combien je 

dime: pour t'être toujours fidèle, je me suis fait prêtre, mon père 

bulant me marier à une autre que toi. f 

Et moi aussi, je t’aime, mon bien-aimé. Pour toi, je risque ma vie. 

lon frère me tuerait s’il savait qu’en ce moment je suis dans tes bras. 

Bientôt, l'horloge du couvent de Sainte-Lucie sonna une heure, 

— Qu’ai-je donc ? dit Bianca, le froid me glace... ah! j'ai peur. 

Les deux cierges s’éteignirent subitement et tout fut dans l'obscurité. 

En ce moment, on entendit des pas au fond de la chapelle. 

— Ah! j'ai peur, mon bien-aimé, sauve-moi, sauve-moi ! 

Les pas continuèrent à s’approcher. 

— Qui est là ? demanda le prêtre. 
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À l'instant se fit entendre une détonation, et Bianca s'’affaissa en 
poussant un sourd gémissement. 

Le prêtre reconnut le frère de son amante. 

Se voyant perdu, il prend la fuite, mais le meurtrier le poursuit. 

Les voilà courant à travers les maquis, sautant les murailles et passant 
les rivières: 

Sans repos, sans relâche, le prêtre fuit, mais il entend toujours derrière 
lui le pas de son terrible ennemi. 

Enfin, ils arrivent à la porte d’un cimetière. 

Encore un instant et le prêtre est mort. 

Un cheval se présente devant lui, il saute dessus et le voilà qui court 
comme le vent. 

Le frère de Bianca jette un cri de rage. 

— Ah! mille démons! mon âme et pouvoir l’atteindre ! 

Le démon se présente à l'instant. 

Le pacte est conclu et les voilà tous deux à la poursuite du prêtre. 

Celui-ci fuit : le cheval de la mort sur lequel il est monté est rapide 
comme la foudre ; d’un bond il passe la rivière et arrive de l'autre côté de 
la montagne. 

Satan ne se décourage pas. Lui aussi a un cheval, le plus beau de ses 
écuries. De ses naseaux sortent des flammes. et ses pieds ne touchent 
point le sol. 

La poursuite est de plus en plus acharnée, mais le cheval de la mort 
semble avoir des ailes et ne pouvoir être atteint. 

Cependant, le Diable s’acharne après le prêtre ; il donne des coups 
d’éperons dans le ventre de son cheval qui, furieux, fait des bonds énormes. 

— Courage, allons, nous les atteignons ! 

Et les vallées fuient, et les montagnes et les précipices disparaissent à 
vue d’œil et comme par enchantement. 

Enfin, voilà le prêtre; son cheval tremble sur ses jarrets décharnés. 
mais bientôt il prend de nouvelles forces et de nouveau il dévore 
l’espace. 

La poursuite recommence, plus acharnée cette fois. 

Patata, patata, patata, font les chevaux qui suivent une longue route 
conduisant on ne sait où. 

Enfin, Satan est vainqueur ; le voilà qui met la main sur le prêtre et le 
terrasse: 

En quelques heures, on avait fait le tour de la Corse, et l’on était 
revenu à la chapelle Saint-Jean. 

— Tiens, dit le Diable au frère de Bianca, je te le donne, fais-en ce 
que tu veux. 

— Misérable prêtre, pourquoi as-tu déshonoré ma Sœur, pourquoi 
m'as-tu forcé à la tuer dans tes bras? 

— Pitié! pardon, je l’aimais tant ! 
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Pas de pitié; meurs, infâme ! et le frère de Bianca prit le prêtre par 
heveux et le traîna tout autour de la chapelle. 

Pitié, pitié ! 

Pas de pitié ! . L 

t le prêtre continua son horrible voyage jusqu’à ce qu'il tombât mo 

ù e sa Bianca. 
4 re il se fit une grande lueur, la terre trembla et Satan 
arut en emportant le meurtrier des deux amants. 


CCLXXXIII 
Les trois péchés de l’ermite 


Un bon moine vivait paisiblement dans une cabane qu’il s'était bâtie 
ns un coin retiré du bois d’Heilly, en Picardie. Il adorait le bon Dieu du 
itin au soir et ne vivait que des aumônes que lui apportaient — en 
ündance, du reste — des habitants des villages voisins, Voir un moine 
telle odeur de sainteté, ne faisait pas du tout l’affaire du Diable ; aucun 
hite n'avait pu lui résister jusqu'à présent, et le solitaire du bois 
Heilly seul bravait tes tentations nombreuses que lui, Satan, semait 
s les pas du saint homme! C'était humiliant, et le bon Dieu ne se 
Isait pas faute, le cas échéant, de railler le démon sur son Impuissance. 
insi, un jour, n’y tenant plus, le Diable entra dans une colère furieuse et 
énaça de tout bouleverser là-haut, si le Seigneur ne lui permettait pas 
Maire pécher l'ermite au moins une fois. 

- Pour une seule fois, se dit le bon Dieu, je puis bien accorder cette 
lisfaction à Satan. Le saint homme n'en entrera pas moins dans mon 
radis ! | 

Et le Seigneur permit au Diable de faire commettre un péché à l’ermite 
la forêt d'Heilly. i 

Tout heureux, Satan descendit aussitôt sur la terre et s’achemina Vers 
demeure du saint homme, qu'il trouva, comme toujours, occupé à ses 
isons. | | 
e.démon raconta au moine la conversation qu’il venait de tenir avec 
bon Dieu, la permission que ce dernier lui avait octroyée, et termina en 
li donnant à choisir entre ces trois péchés qui firent bondir d'horreur le 
leux ermite. 

Tue un homme, enivre-toi ou déshonore la femme d’un de tes 


Le moine demanda à réfléchir quelque temps ; mais, songeant qu'entre 
wis maux, l’homme sensé choisit le moindre, il se dit qu’il valait mieux 
jour lui de s’enivrer que de commettre un crime si horrible, que de tuer 
prochain ou déshonorer la femme de son voisin. Il fit connaître sa 
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détermination au Diable, qui lui donna une grande bouteille d'eau-de-vie 
en lui recommandant de la vider rapidement. L’ermite but avec force 
grimaces la liqueur du démon qui s’était assis dans un coin obseur de la 
cabane, Bientôt les yeux de l’ermite commencèrent à briller d’un éclat 
inaccoutumé, son nez rougit, puis bleuit, son petit doigt trembla, des 
idées fort gaies lui passèrent par la tête, et il se mit à chanter d'une voix 
forte une chanson passablement égrillarde qu'il avait entendue dans sa 
jeunesse. 

Sur ces entrefaites, la femme d’un voisin — un bücheron de la forêt 
étant venue apporter quelques provisions au saint homme, celui-ci se crut 
tenu de l’en récompenser par un gros baïser qu’il lui donna bruyamment 
sur les deux joues. Il jugea sans doute que ce n’était pas suffisant car il 
força la femme à se coucher avec lui. Le Diable riait bien sous cape dans 
son coin, mais l’ermite ne songeait même plus à sa présence tout occupé 
qu'il était de la jolie paysanne. 

Le bûcheron ne voyant pas revenir sa femme, vint pour la trouver chez 
l’ermite. En la voyant couchée avec ce dernier, il voulut battre et femme 
et ermite, Mais le moine, saisissant un couteau, en frappa le bûcheron et 
le tua. Il avait commis les trois péchés en choisissant le moindre. 


CCLXXXIV 


L'armateur qui se donna au Diable 


Un armateur breton dont les navires restaient au port parce que les 
matelots, lassés de ramer, ne voulaient plus s’embarquer, se donna au 
Diable qui lui dit que, dans une île de la mer, habitaient les vents, person- 
nages au souffle puissant. Il suffisait d’aller les voir de sa part et ils se 
feraient un plaisir de souffler un bon coup sur les voiles, si bien que 
jamais plus les matelots n'auraient besoin de se servir des avirons. 

Un de ses capitaines, muni des instructions du Diable, aborda donc à 
l’île des Vents et les invita à monter à bord. Maïs, pendant que tout le 
monde faisait ripaille, le navire prit le large. Lorsqu'ils se virent en pleine 
mer, les vents devinrent furieux et, en soufflant sur les voiles du navire, 
s'éloignèrent encore plus de chez eux, si bien qu'ils pérdirent leur route. 
Depuis ce temps-là ils continuent à errer sur les océans. 


* 


On dit aussi que le Diable offrit à un capitaine qui s'était donné à lui, 
sept sacs contenant chacun un des vents du ciel. Hélas, un matelot 
curieux voulut voir ce que contenait les sacs et les vents s’échappèrent. 
Depuis on n’a pu les rattraper et on ne les rattrapera jamais. 
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CCLXXXV 


Comment obtenir le pouvoir de sorcier 


out le monde n’est pas d'accord sur les modalités de cet engagement. 
quelques-uns il doit être établi sur un parchemin vierge; pour tous, 
bit être signé avec le sang du nouveau partenaire. La cérémonie se 
foule selon un processus précis et en des lieux bien déterminés ; le plus 
ent à la croisée de plusieurs chemins. à ; 
Dans la région confolentaise, on croit que la rencontre se fait plutôt 
frière un cimetière ou dans le cimetière même. Le candidat arrive avec 
n'pacte préparé, et il lui appartient alors de faire apparaître le Diable. 
*est pas chose facile que proposer un pacte. Et si un vieil initié ne 
nsmet pas ses secrets à l'apprenti, celui-ci aura fort à faire. Il lui faudra 
ettre en quête de vieux grimoires et essayer de les interpréter; il 
st point sûr qu'il y réussisse. D'ailleurs, ces vieux ouvrages sont rares 
Ceux qui les possèdent les cachent et ne veulent pas s en dessaisir. 
Quelques-uns prétendent qu’il suffit de tracer un cercle magique en 
Ononçant des paroles cabalistiques ; d’autres ajoutent qu il faut ensuite, 
Moment où sonne minuit, écarteler une poule noire volée sans qu elle 
isse un cri. 

sorcier peut transmettre son pouvoir à l'heure de sa mort par un 
nple sérrement de main. C'est pourquoi ceux qui redoutent un rapport 
ec le Diable évitent prudemment de toucher la main d’un moribond. 
Une fois le pacte conclu, le sorcier aura la possibilité d’entrer en 
htact avec le Diable, même en dehors du sabbat. Malheureusement 
lis ne savons pas comment. Par contre pour éloigner le Diable, il 
ffira au sorcier de jeter une pincée de sel au milieu du feu et, avant le 
Émier crépitement, de dire les paroles suivantes : 

Dans le-jardin de Josaphat 


Une dame se trouva 
Saint-Jean la rencontra. 


a 


lis, il paraît que, si le procédé est simple, la réalisation en est assez 
fficile. 

“Comme ceux qui ont conclu le pacte ne s’en vantent pas, le paysan 
entais, naturellement méfiant, guette le moindre indice qui lui 
ettra de se faire une opinion. 
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ensorcelé une autre femme sans la faire mourir, en la touchant 
CCLXXXVI ment... pour trois pattars… et un petit enfant couché dans le 


eau et reçu trois gros en liards… Et ensorcelé le métier à tisser en le 
hant de votre main du nommé Plockyn et reçut seulement cinq 
s.. Ledit Ploc avait dit que ses plus proches voisines avaient le 
grand nom d’être sorcières. 

t durant ce temps, quelquefois, chaque trois semaines ou un chaque 
is, avez saupoudré votre corps avec de la poudre reçue jusqu'à cinq 
de votre Diable, et par ce moyen vous envolant par la cheminée, 
s êtes trouvée avec d’autres sorcières à minuit Sur le chemin croisé 
ant l'habitation de Pierre Depours, et sur la petite verdure, étant 
cune accompagnée de son Diable ou bru, et avez dansé sur des airs 
ils chantaient eux-mêmes, et au bruit de tambours et de flûtes… 
iron deux heures ; et avez mangé ensemble dans le chemin non loin 
Ja petite verdure, de la viande de veau fraîche, du pain et du beurre 
à et avec cela buvant de l’eau des fossés et quelquefois de la bière qui 
s était versée par les diables dans des écuelles de bois. 

Et pendant vos tortures, VOUS avez été assistée du même Diable dans 
$ tourments pendant six heures, se tenant sous voire chaise en posture 
n verre à pied, lequel en partant par la fenêtre vous à dit qu'il devait 
s abandonner et partir parce que l’eau bénite était plus forte que sa 
ssance.… 


Pourquoi il y a plus de sorcières que de sorciers 


On ne montre pas impunément le Diable dans les cathédrales, pendant 
dix siècles, à trente générations humaines sans qu’il se trouve des curieux 
pour l’aller voir réellement, des flatteurs pour lui faire la cour, et des 
révoltés pour se livrer à lui corps et âme. Satan eut ses prêtres: ce furent 
les sorciers. Il eut surtout ses prêtresses : les sorcières ; et c’est encore par 
une conséquence de la plus implacable logique que, les hommes étant 
seuls admis au service du Seigneur, les femmes, qui en étaient exclues, 
allèrent en plus grand nombre vers son rival obscur, qui les accueillait de 
préférence. On a dit qu’il y avait mille sorcières pour un sorcier; c’est là 
une exagération manifeste, mais il est certain que la proportion des 
femmes, dans la foule qui se pressait à l’adoration du Bouc, l’emportait 
de beaucoup sur celle des hommes. 


CCLXXXVII 
Extrait d’un procès-verbal du Xvr siècle 


concernant Jacquemine Deickens, femme Hirache, 
native de Morbecque, dans le Nord, jugée et exécutée. en 1557. 


CCLXXX VIN 


Questions posées à une sorcière au XvIr siècle 


… Le Diable vous est apparu pendant que vous étiez occupée à traire 
vos vaches... ayant reçu de lui sept pattars, vous avez renoncé à votre 
saint baptême... Vous avez eu connaissance charnelle avec lui... et reçu 
sa marque où stigma sur le dos sous l’omoplate gauche... Et une autre 
fois avez reçu de lui deux pattars et de la poudre noïre avec quoi il vous 
chargeait de faire le mal sur gens, bêtes, et sur tout... Et vous avez 
ensorcelé un beau veau chez votre voisin avec cette poudre, en lui passant 
la main sur le dos de quoi il est crevé et les autres pareillement... Et vous 
avez de votre Diable reçu deux éscalins… Et ensorcelé avec la poudre les 
chevaux de votre même voisin, dix pattars... et puis deux poulains du 
même en passant par un trou dans la muraille de quoi ils sont crevés et 
avez reçu sept pattars pour chaque... et ensorcelé six porcs chez le même, 
avec la même poudre et avez reçu cinq liards pour chacun... et ensorcelé 
la mangeoire de l’écurie du même pour tous les chevaux à venir. ...et avez 
profité de dix pattars..… Et cette sorcellerie contre ledit voisin a duré six 
ans. et ensorcelé, avec la même poudre, et fait crever le cheval d’un 
autre voisin... pour dix pattars…. et la première femme d’un autre en lui 
donnant un coup de votre main entre le col et la nuque dont... est morte. 
et reçu deux pattars seulement en liards parce qu’il n'avait pas alors 
davantage d’argent, ainsi qu'il vous le disait ». 


(ALSACE) 


Depuis quand êtes-vous sorcière ? 
Pourquoi l’êtes-vous devenue ? pe ” hr 
omment l'étes-vous devenue, et que s’est-il passé à cette occasion ? 





Qu'est-ce que celui que vous avez choisi pour votrecompagnon ? 
omment se nomme-t-il ? | es 
>omment s'appelle votre supérieur parmi les malins pre ? 
Quel est le serment que vous avez été obligé de lui prêter? 
Comment et en quels termes l’avez-vous fait? 

Quels doigts avez-vous été tenue de lever? 





Où avez-vous célébré vos noces ? pr 
Quels démons et quelles autres personnes y ont assisté ? 
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Quels mets y avez-vous mangé ? 

Comment la table était-elle mise ? 

Vous êtes-vous aussi assise à table ? 

Quelle musique y a-t-on joué et quelle danse y at-on dansé? 
Que vous a donné pour vos noces votre compagnon ? 


Que est la marque que votre compagnon vous à faite sur votre 
corps 


Quel mal avez-vous fait à telle personne et comment l’avez-vous fait ? 

Pourquoi avez-vous causé ce mal ? 

Comment pourriez-vous y remédier ? 

Quelles herbes ou quels autres moyens peut-on employer pour guérir 
de ces maléfices ? 

Quels sont les enfants sur lesquels vous avez jeté un sort et pourquoi 
l’avez-vous fait ? 

Quels animaux avez-vous frappés de maléfices ou tués et pourquoi 
avez-vous commis cette action ? 

Quels sont vos associés pour le mal ? 

Pourquoi le Diable vous donne-t-il des coups la nuit ? 

Comment composez-vous l’onguent dont vous frottez la fourche”? 

D'où vient que vous pouvez traverser les airs ? 

Quelles paroles prononcez-vous alors ? 

Quel temps avez-vous fait ? Qui vous a aidé à le faire ? 

Quelles vermines et quelles chenilles avez-vous créés ? 

De quoi créez-vous ces animaux pernicieux et comment procédez- 
vous ? 

Le Diable n’a-t-il pas assigné un terme à vos maléfices ? 


CCLXXXIX 


Instructions épiscopales contre la sorcellerie au xvur siècle 


Sous l'épiscopat de l’évêque de Souillac, à Lodève, les pratiques 
superstitieuses sont encore nombreuses dans le diocèse. Le prélat stimule 
le zèle de ses curés pour les abolir. Il déclare expressément dans ses 
Statuts synodaux : 

«Nous ordonnons à tous les curés de s'appliquer dé toutes leurs forces 
à détruire toutes les superstitions qui pourraient s’être introduites dans 
leurs paroisses ; de donner toute l'horreur qu’il convient des divinations. 
des sortilèges et de tout ce qui est opposé à la véritable piété, qui consiste 
à adorer Dieu en esprit et en vérité ; de nous donner avis des abus les plus 
criants, les plus invétérés et les plus difficiles à déraciner, afin que nous 
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nions les moyens les plus propres pour les corriger, et de ne rien 
lier pour détourner leurs paroïissiens de la lecture de tous les mauvais 
res, leur proposant l'exemple des premiers chrétiens, dont il est dit 
ns les Actes des Apôtres que plusieurs qui avaient exercé les arts 
eux apportèrent leurs livres et les brûlèrent devant tout le monde. » 
On se montre les tombes de certains sorciers, qui ont été jadis privés 
bla sépulture ecclésiastique. Par exemple, entre le Cros et Latude, et sur 
chemin qui ies réunit, la limite des deux terroirs est un clapas (tas de 
lérres) au-dessous duquel a été enterrée par le passé une femme appelée 
divineyro (la devineresse). 
Tout comme Phélypeaux, Souillac met dans la liste des cas réservés à 
véque « les sortilèges, les enchantements, la divination et tout exercice 
& la magie; dans ce cas sont compris ceux qui ont recours aux 
lagiciens, devins et enchanteurs, avec excommunication contre les 
ichanteurs, devins et magiciens. De même, dans la formule du prône 
le prélat insère dans son Rituel, le curé dénonce «pour excom- 
uniés.. tous magiciens et magiciennes, sorciers et sorcières, devins et 
vineresses...». 
Le 26 juillet 1733, à Saint-Jean-de-Fos, au cours d’une dispute entre 
ux femmes du bourg, l'une déclare à l’autre qu’elle est une sorcière 
t de race de sorciers », et que son père était sorcier. 
L'emploi profane des eaux baptismales et des saintes huiles est encore 
Sez répandu dans le diocèse, à la fin du xviié siècle, pour que Phély- 
aux en fasse un cas réservé à l’évêque, pour «ceux qui donnent des 
lux baptismales ou saintes huiles et ceux qui le prennent pour autres 
ages que pour les sacrements». Si la liste établie par Souillac ne 


és de bien conserver les saintes huiles afin que personne ne puisse en 
user d'une manière sacrilège ; pour la même raison, il leur prescrit de 
donner à personne. Souillac range parmi les cas qui portent 
Spense par le seul fait et qui sont réservés à l’évêque la faute des 
êtres «qui portent l’Eucharistie pour éteindre les incendies, ou pour 
tourner les tempêtes et les tonnerres ». 
L’exorciste ne doit point consulter les magiciens et les sorciers pour 
issiper les charmes ni se servir à cet effet de superstitions ou de moyens 
cites. Il ne doit donner ni conseiller aucun remède corporel au 
bssédé, mais laisser ce soin au médecin. 
Les exorcismes se doivent faire de préférence dans l’église, en présence 
quelques témoins, mais en petit nombre; ces derniers sont surtout des 
Cclésiastiques, qui ont obtenu une permission spéciale de l’évêque. 
Quand il exorcise des femmes, le prêtre doit prendre garde de ne rien 
re, ni laisser faire qui puisse leur causer, ou causer aux assistants, 
juelques pensées déshonnêtes. 
L’exorciste doit persévérer à tourmenter le démon pendant deux, trois, 
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quatre heures et même plus longtemps s’il se peut, jusqu’à ce qu’il l'ait 


contraint à quitter la place. 


Souillac défend aux curés, s’ils n'ont pas sa permission, d’exorciser 
es possédés et les animaux malades, de bénir les champs et les vignes 


pour en chasser les chenilles, les sauterelles et autres animaux nuisibles, 
Par contre, il est permis aux curés et même aux vicaires de réciter solen- 
nellement les prières du Rituel, pour détourner la foudre et la grêle, à 
condition qu’ils n’y ajoutent rien. 

: Souillac préconise une grande prudence quand il s’agit d’exorciser un 
être humain : «On ne doit pas croire facilement qu'une personne soit 
possédée du démon. » Il donne de la possession les preuves suivantes : la 
personne parle dans une longue conversation une langue qui lui était 
Inconnue, ou comprend cette même langue ; elle découvre ce qui se fait 
dans des lieux éloignés et déclare des choses secrètes : ellé manifeste des 
forces qui Surpassent son âge ou la nature de sa condition... 

Le prêtre doit interroger le démon. Il doit en particulier lui commander 
de déclarer si c’est par un art magique qu’il est retenu dans le corps du 
possédé ou si c’est par quelques charmes ou maléfices. Si le possédé a 
pris ces maléfices par la bouche, l’exorciste doit commander au démon 
de les rendre et vomir. S'ils sont ailleurs, il doit lui ordonner de les 
découvrir ; et, les ayant trouvés, il doit les faire brûler. 


CCXC 


Sorciers du Bourbonnaïis au XIX° siècle 


La science des sortilèges et leur pratique étaient très variables selon les 
sorciers. Il y avait toute une gradation, depuis le simple laboureur 
détenteur de quelques secrets, jusqu’au devin qui se disait capable de 
plier le destin à,son gré. À première vue, le sorcier ou la sorcière se 
distinguaient à peine, dans le monde rural. C'était souvent un homme 
d’âge mür, dont la vie s’écoulait à.cultiver une locaterie isolée et mal 
tenue, ou bien une pauvre femme qui s’entretenait avec le produit d’un 
Jardin et de quelques terres, d’une chèvre, d’une vache étique, de quelques 
volailles. | 

Quoique les sorciers se fissent payer leurs services, en nature ou en 
argent, ils n’en retiraient pas des ressources régulières et abondantes. 
Tout au plus, peut-on citer la fameuse sorcière de Céron (Saône-et-Loire) 
dont la popularité s'était répandue dans toute la partie sud-est du 
Bourbonnais et qui, vers le milieu du siècle dernier, avait réalisé par ses 
consultations, une fortune évaluée alors à cent cinquante ou deux cent 
mille francs. 


Le logis du sorcier bourbonnais n’offrait aucun trait particulier. On y 
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Marquait pourtant quelques livres et cahiers anciens, péle-mêle sur le 
nteau de la cheminée ; des plantes séchées pendaient aux poutres, un 
©s bâton, orné de sculptures bizarres s'accrochait à un clou. Ce bâton, 
Mpagnon obligatoire du sorcier professionnel, était souvent en néflier le 
is gros bout en bas, tandis que l’autre extrémité offrait un lien de cuir 
é par sept nœuds. Mais le véritable bâton magique était en sureau. À 
ntérieur, vidé de la moelle, devaient s’introduire les deux yeux d’un 
e loup, la langue et le cœur d’un chien, trois lézards verts, trois cœurs 
hirondelles séchés.au soleil et saupoudrés de sel de nitre, sept feuilles 
verveine, cueillies la veille de là Saint-Jean, et une pierre de couleurs 
fovenant d’un nid de huppe. Une poignée de buis recouvrait cet 
halgame. Le bâton se transmettait avec les secrets, de sorcier à sorcier. 
Le sorcier, nul n’en doutait, tenait son pouvoir d’une initiation diabo- 
Que. Pour l'obtenir, il se rendait, croyait-on, par une nuit sombre, au 
efour de quatre chemins, autant que possible, au milieu d’un bois. Il 
foquait le démon en faisant chanter une poule noire. Le Malin 
bparaissait presque toujours sous la forme d’un bélier noir. Le sorcier 
li cédait son âme et recevait, en échange, la science infernale. En 
brailles, pendant que minuit sonnait, l'apprenti sorcier, tenant la 
bule sous le bras, appelait Satan. Au dernier coup de l'heure le Diable 
bparaissait. Le sorcier signait le pacte avec son sang et la poule noire se 
langeait en loup. 
D'après une autre tradition, le sorcier devait se munir d’un crapaud 
Dir et d’une couverture d’étoupe de laine ou bourrat. IT étendait le 
Ourrat au milieu de la croisée des chemins et promenait le crapaud 
#ssus, en dessinant des cercles de plus en plus petits et qui rentraient les 
üs dans les autres, ou bien des croix s’entrecroisant. Aux douze coups 
minuit, il s’écriait: «Diaut! Diaut! Tétagrammatos!» Soudain, il 
ntait un manche à balai se glisser entre ses jambes. Il était entraîné, en 
he sauvage chevauchée, à travers les éléments déchaînés, jusqu’au 
and maître Asmodée qui, dans d’étranges cérémonies, lui révélait ses 
ecrets. Puis, comme au sortir d’un rêve, le sorcier se retrouvait dans la 
hirière. À défaut de crapaud, le sorcier pouvait employer le sang d’une 
bule noire. Rappelons au passage ce sorcier moulinois, menuisier de son 
(at, qui fut condamné au bûcher, au début du xvu siècle, et pratiquait 
ës sortilèges grâce à une fiole contenant un démon. 
Une fois initié de la sorte, le sorcier pouvait à son tour instruire une 


ersonne de confiance qui n’avait plus besoin de recourir au sabbat ou à 


entrevue démoniaque. En fait, aucun sorcier n’avait pratiqué l'initiation 
sendaire. Ils tenaient tous leur science par tradition orale. Quand les 


ecrets étaient détenus dans une famille, ils n’en sortaient guère. Le père 


ës léguait à l'enfant qu'il jugeait le mieux doué, ordinairement à l’aîné ; 


(6 parrain les passait à son filleul. Il y avait ainsi de véritables familles de 


QrcIeTrs. 
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Ils inspiraient à la fois le mépris et la crainte, On n’osait leur tenir tête 
de peur d être en butte à leurs terribles vengeances. On les ménageail 
pour le cas où leurs services deviendraient nécessaires: 


CCEXCI 
Sorcières au Xx° siècle 


Actuellement, soixante mille «sorcières » exerçant prétendument leurs 
activités néfastes en Allemagne assurent une existence confortable à 
quelque dix mille «exorciseurs ». 

Te] est le bilan d’une enquête élaborée par le meilleur connaisseur 

allemand de la question: M. Kruse, de Hambourg, qui prépare un 
mémorandum pour les Nations Unies. 
Par des travaux s'échelonnant sur plus de quarante ans, M. Kruse a 
établi que la croyance la plus fanatique en la sorcellerie existe, de nos 
jours, non pas dans la jungle africaine, mais au cœur de l’Europe : en 
Allemagne. Ainsi, dans la région du lac de Constance, 85 % de la 
population seraient convaincues qu’il existe des sorcières parmi elle. 
Dans le nord du pays, 65 % croient à l’existence de «sorcières ». 

Ces «sorcières» sont, dans la plupart des cas, des femmes âgées, 
solitaires, sauvages, à qui la population attribue le «mauvais œil ». On les 
rend responsables d’une épizootie, d'une mauvaise récolte ou de la 
maladie d’un enfant. 


+ 


Quant aux 10 000 «exorciseurs », on les appelle pour conjurer le sort 
ils demandent jusqu’à 120 F par «visite», guérissent en prononçant des 
formules magiques, ou recommandent des remèdes — herbes, 
pommades, lotions et mixtures diverses pouvant coûter de 300 à 1 000 F. 

, Persécutées, diffamées, parfois même malmenées, les «sorcières » 
n'osent souvent pas en appeler aux tribunaux, par peur de représailles 
plus graves encore. Du reste, elles auraient du mal à trouver des témoins. 
Pourtant, depuis la fin de la guerre, la justice allemande a été amenée à 
intervenir dans un millier d’affaires de ce genre. 


CCXCII 
Sorcellerie ! 
Sorcellerie ce que l’on ne comprend pas («Il y a de là sorcellerie là- 


dessous », dit l'expression populaire.) 
Sorcellerie ce qui vous fait trouver le trésor convoité. 
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Sorcellerie ce qui vous a fait gagner le plaisir escompté. 

Sorcellerie ce qui vous fait posséder l’amour désiré. 

Sorcellerie ce qui vous fait détruire le bétail envié. 

Sorcellerie ce qui vous fait périr l'ennemi détesté. 

Sorciers où sorcières ceux ou celles qui vous procurent tout le bien où 
ut le mal que l’on souhaite. 

Sorciers ou sorcières ceux ou celles qui, hors des pauvres chemins 
ttus, vous entraînent vers les voies sombres de l’Espoir. 

Sorciers ou sorcières, ceux ou celles qui, à vos yeux de fatigue 
cablés, font miroiter le pouvoir temporel et la jouissance illusoires. 

Sorciers ou sorcières, ceux que l’on écoute le soir, lorsque montent de 
terre durement travaillée, la désespérance et la peur. 

Sorciers ou sorcières les donneurs de mauvais conseils. 

Sorciers ou sorcières les gitanes, les. vieilles femmes humbles, les 
ifants malingres, les bancals, les stropiats, tous ceux que l’étrangeté du 
brps désigne aux coups ou à la malsaine curiosité. 

orciers ou sorcières, à mesure que s’écoulent les ans, le prêtre 
audit, la proxénète insolite, le berger errant au-delà des pâtures vers les 
is-faubourgs des villes. 
“Sorcière la cartomancienne des taudis louches des grandes villes 
ÿntemporaines. Sorcier le rebouteux des foires champêtres. 

Ainsi le peuple du Diable — Sorciers et Sorcières — va au travers des 

es, de la lande du grand Bouc Noir en passant par les ruelles du grand 
fècle, échouer aux parades de la fête foraine. 
Sorciers et sorcières — serviteurs du Mal —on les a dressés au-devant 
Misères lointaines et des Hivers noirs d’Angoisse des anciens âges, 
n les a jugés. On les a condamnés. Torches hurlantes et vivantes, COrps 
mi-consumés et semi-absous de par l'Église. Ce sont les malheureux 
Won brûle à travers l’Europe pendant trois cents ans. 


CCXCIII 


Ceux marqués du «B»... et les autres 


En Charente, comme partout, les boiteux, les bossus, les bègues, les 
ivles et les borgnes, tous ceux marqués du «B», sont réputés méchants 
suspects de sorcellerie. En général ceux qui portent une tare physique 
Ont redoutés, particulièrement ceux qui ont le nez crochu et le regard 
Hiyant. Les plus suspects sont ceux qui ont les yeux rouges, brûlés par le 
feu du Malin. 

Les prêtres défroqués, les séminaristes qui ont abandonné la soutane 
bnt soupçonnés de sorcellerie car, dit-on, s’ils ont quitté le service de 
Dieu, c'est certainement pour se donner à celui du Diable. | 
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On ajoutera qu'autrefois, dans la région d'Angoulême, on se défiait 
des cordiers, parce qu'ils tissaient /a cravate du pendu ; presque partout, 
tailleurs et barbiers sont suspects. Mais les plus redoutés étaient les 
maréchaux. Cela tient sans doute à leur habitude de soigner les animaux 
et à l’image infernale de leur silhouette noire se découpant sur le fond 
rougeoyant de leur forge. Il faut avouer que les forgerons mettaienl 
parfois une certaine fierté à accréditer cette croyance 


CCXCIV 


Sur les sorciers berrichons 


Le sorcier peut recevoir une initiation orale, comme cela se passe dans 
ces familles où l’on est sorcier de père en fils. D’ailleurs, raconte-t-on, le 
magicien, par le pacte qu’il conclut avec le Diable, engage parfois ses 
descendants. Et, dans l’aversion qu'’éprouve à l'égard du sorcier le 
paysan berrichon, cet individualiste forcené, entre, pour une bonne part, 
le fait que le suppôt du démon a aliéné sa liberté. Abandon total, et qui se 
manifeste à tous égards. C’est ainsi qu'il est des moments où le sorcier 
doit absolument «jeter » un sort, au sens le plus matériel du terme, même 
s’il n’a alors personne contre qui se déchaîner. 

Vivant en marge de la société des hommes, il habite fréquemment 
dans un hameau reculé, et, de préférence, près d’une excavation, qu'il 
s'agisse d’une mare (véritable Mare au Diable) où d’un de ces trous 
mystérieux appelés «mardelles ». Mais souvent il rôde dans les carre- 
fours (les «carrois »), lieux maudits où le passant attardé à la tombée du 
jour s'expose à faire d’effrayantes rencontres: chevaux qui parlent, 
carrosses dépourvus de conducteurs, moutons sans tête... hantent ces 
endroits. , 

.… Si l’on rencontre le sorcier, il faut se garder soigneusement de lui 
faire mauvaise figure, car il est très susceptible. À qui lui manque de 
respect, il inflige une punition consistant généralement en maux de 
ventre. Parfois, la victime meurt desséchée. Sont. également châtiés ceux 
qui refusent de lui obéir en quoi que ce soit, et souvent alors il se plaît à 
les effrayer, en suscitant dans leur grenier des spectacles troublants ou 
des bruits inquiétants, ou encore en les égarant sur un chemin pourtant 
bien connu. Manifestations qui peuvent être purement «gratuites », 
quand le sorcier ne cherche pas à punir, mais seulement à montrer sa 
puissance. 

Il a ses animaux familiers, en particulier le serpent, qui ondule près de 
lui, dans l'herbe, quand il traverse les prairies, et le crapaud, dont il fait 
surgir des troupes sous le manteau des cheminées. Le chat, bien sûr, 
l’accompagne volontiers dans ses déplacements. Mais c’est surtout aux 
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aux d’autrui qu’il s’intéresse, et pour leur faire du mal. Pattes 
sées, ailes pendantes, mamelles taries, ventres gonflés sont le résultat 
cette activité mauvaise. Celle-ci, d’ailleurs, ne s'exerce pas uniquement 
br le plaisir de nuire, mais résulte maintes fois d'une «commande», 
que l’on paie le sorcier pour qu'il cause du tort à une personne dont 


veut tirer vengeance. 


CCXCV 


Une sorcière de la F lande française 


Due de faits aussi, que d'histoires dinguliètes l'on raconte sur les 
rciers et surtout les sorcières, êtres dangereux qui, par leur commerce 
ëc le démon, sont doués d’une puissance redoutable. Il suffit qu'une 
rcière regarde un enfant au berceau pour que celui-ci soit sujet aux 
nvulsions où bien dépérisse lentement par consomption. N'acceptez 
fn des sorciers et des sorcières, dira-t-on, leurs présents sont pleins de 
aléfices. Que l'on se garde bien de leur rien refuser, de les chasser avec 
$ insultes, de les menacer; leur vengeance s'exerce terrible, inéluc- 
ble. Par un geste, ils peuvent renverser un chariot de blé, jeter un sort 
les étables, donner des maladies, etc. | 

D'après les croyances populaires, on est sorcier de père en fils, de 
e en fille: c’ést un héritage. Une vieille femme édentée, mal attifée, 
allures mystérieuses, au regard de travers, passera facilement pour 
cière et il faudra s’en méfier. Cependant, des gens simples vont les 
hsulter dans leurs «antres», le soir, à l’abri des indiscrétions, pour 
rs affaires ou leurs maladies. Le lendemain, la sorcière fera sa visite 
Morand matin avant le lever du soleil ; que personne n’ait pris de l’eau 
ïite et que le chien soit bien enfermé dans sa niche: telles sont les 
éscriptions. Elle entrera dans la maison, ne saluera personne, 
douillera des formules inintelligibles, produira quelques gestes 
anges et sans accepter ni boisson, ni nourriture, s’en 1ra mystérieu- 


ment comme elle est venue. 


CCXCVI 


L'espèce n'en diminue point 


Les sorciers n’ont qu’un seul jour dans l’année, et dans ce jour qu’une 
bure unique pour découvrir et cueillir les herbes propres aux maléfices : 
jour est la veille de la Saint-Jean, et cette heure celle de l’angélus de 
idi. Aussi dit-on dans nombre de villages que, ce jour-là, on ne devrait 
S sonner les cloches au milieu de la journée. 
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Jup arrive un «prumié » une sorte de brouillard de forme fantastique 
camarade ne voit pas le sorcier. Le «brumié» l'avait transporté sur 
her. 

bus pas res», menace le sorcier à son retour, (Ou anira mal per 
. Le camarade, pris de peur, garde son secret et ne raconta cette 
loire qu’après la mort du «breich » (sorcier). 

Une autre fois, le sorcier B... s’en allait de compagnie avec un paysan. 
Porée d’un bois qu’ils devaient traverser : 

KQu'es qu’entendos, ajos pas pôu, dit-il à son compagnon. 

Nou, répond l’autre, trabalhats.» + M 

Et il le vit entrer dans un «brumié» et l’entendit discuter ferme 
éc un personnage invisible pour lui et qui n'était autre que le Diable, 
hsa-t-il. 


Les sorciers de nos montagnes des Vosges, c’est la grande misère, le 
fléau redouté entre tous. L'espèce n’en diminue point, la graine en 
pousse partout, et, ce qu'il y a de pis, elle est malaisée à reconnaître. 
Charmeurs et enchanteurs vous donnent la berlue, ils vous égarent à dix 
pas de votre maison, vous font prendre une paille pour une poutre, des 
feuilles sèches pour de l’or, et leurs faces de mécréants pour des figures 
de petits saints. Ces gens-là vont à l’école du Diable et en ont toutes les 
malices. D’un regard de leurs yeux, d’un souffle de leur bouche, d’un 
geste de leur main, d’un mot, ils peuvent dessécher la moelle des os, 
enfoncer mille aiguillons dans vos chairs, empoisonner vos étables, 
détruire vos récoltes, semer la ruine et la désolation autour de vous. Avec 
leurs herbes, leurs drogues, leurs oraisons, ils sont capables.de faire de 
vous ce qu'ils veulent. Dans leurs miroirs maudits, ils forcent à 
apparaître les morts.et les vivants. Rien ne leur résiste. Vous les croyez 
loin, ils sont près de vous — vous voulez les fuir, ils s’attachent à vos 
pas, visibles ou. invisibles, selon qu'il leur plaît de vous tourmenter 
davantage, d’égarer vos soupçons, de déjouer vos recherches. 

Une bonne précaution, c’est de ne jamais parler d'eux sans nécessité, 
et, si Vous vous en occupez, de commencer toujours par désigner le jour 
de la semaine où vous êtes : de cette façon, ils ne vous entendront pas. 
Comme ils se glissent partout, et que l’on ne sait jamais au juste, même 
entre connaissances, à qui l’on a affaire, si quelque personne vous tape 
sur le bras, tapez-lui sur l’épaule; si elle vous frappe sur l'épaule, 
frappez-lui sur la tête, toujours plus haut qu’elle ne le fait elle-même. 
C'est une mesure de prudence que l’on ne saurait trop recommander. 

Ne laissez jamais traîner ni rognures d’ongles ni cheveux. Il faut les 
brûler, pour empêcher les sorciers de s'en servir contre vous. Quelques 
rognures d’ongles jetées dans un breuvage donnent l'ivresse ; si la.dose 
est forte, elles amènent la folie. (Il est de croyance générale que toute 
personne qui se rogne les ongles avec les dents ne peut manquer de 
perdre la raison sans tarder.) 


CCXCVIH 


Le regard sorcier 


On croyait aux sorciers : ON 4 besoin de se rendre raison des accidents 
istres. Les sales tours que jouent la forêt ou le marécage, donnent déjà 
Sentiment des forces méchantes. Mais ce sentiment naît, d une façon 
js simple encore, au contact de certains êtres dont l'œil brille mal. 

Par il est des êtres autour desquels arrivent des faits extraordinaires et 
it le voisinage met mal à l'aise. Il y en a même, on l'a cru partout et 
tout temps, qui sont capables de porter malheur et même de donner la 
rt de par la seule vertu de leur regard. Les sorcières, On prétendait les 
jonnaître à ce qu'elles ont deux prunelles à l'œil gauche. Double 
inelle, je suppose, au sens où l’autre avait double muscles. 

e sorcier qui endort, qui enchante, qui envoûte, € est l'homme dont le 
rard passe la force ordinaire du regard humain. À la prendre au plus 
s de terre, la sorcellerie pourrait bien partir de la croyance au mauvais 
| Et si la sorcellerie s’en allait — crainte d’ailleurs ne ae 
fai udimentaire et première qui tiendrait le plus 
CCXCVII ait cette croyance rudimen p q 


Preuves du commerce des sorciers avec le Diable 2 

«Le maubès esprit», comme disent les paysans de Montségur, dans 
l'Ariège. 

Les sorciers, d’après la croyance populaire, ont signé un pacte avec le 
Diable qui les aide dans l’accomplissement de leur besogne maléfique. 
Cela ne va pas toujours sans heurts, disputes et altercations entre les deux 
parties. 

Un soir, le sorcier C... et un camarade passaient dans un chemin. Tout 


En Italie, en Espagne, cela allait loin. Un certain Espagnol assemblait 
ns un champ toutes les poules de l’endroit et tuait du regard celle qu’on 
i désignait, Un autre avait l’œil si malin qu'en arrêtant sa vue sur les 
nêtres d’une maison, il en cassait les vitres. 


* 
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À Albepierre, dans le Cantal, on redoutait beaucoup une certaine 
femme. Un œil tout blanc qu’elle avait, comme un geai des bois, malade. 
Cet œil portait malencontre. 

Un jour, elle arrêta la voiture de mon père sur la route. On n’osa pas 
lui refuser une place. Comme on allait prendre une grosse descente, on 
s’entendit appeler : ho, des cris ! Un homme faisait signe... On regarda : 
le harnais était tout défait, les traits tout débouclés, d’un côté, du côté 
qu'elle était montée. Un peu plus... \ 

Un autre jour, on la vit passer comme on saignait le cochon. A la 
minute le sang s'arrêta de couler: Il fallut aller la chercher chez elle. 
«Ah !! pauvre, nous ne savons pas ce qu'il y a: notre cochon ne donne 
plus son sang. Si vous pouviez venir à lamaison, nous aider, nous donner 
un coup de main, vous nous feriez bien plaisir. » 

De même une autre fois que la truie mettait bas; elle passe: tout 
s'arrête. Et toujours lui parler d’un ton bien doux. Surtout ne pas avoir 
l'air de croire que les ennuis étaient de son fait! 

On la craignait plus que la peste. Les femmes qui la rencontraient, 
retournaient leur tablier, en murmurant vite: «Te viste, te viste, te 
viste...» 

Puissance du regard humain : pour surmonter le maléfice, il suffit de 
dire : Je te vois, à celui qui le prépare. 

Les yeux des personnes doivent être nets, sans tache, sans tare, ni 
louches, ni bigles. Sinon, il y a là quelque chose qui ne va pas, et il faut 
se tenir sur ses gardes. La vivacité d'intelligence même y serait plutôt 
suspecte. 

À moins qu'on n’ait affaire à quelqu'un qui a reçu un don pour le bien 
de ses semblables. Le sorcier tient ses pouvoirs du Diable, Mais d’autres 
ne tiennent-ils pas leur don de Dieu, le leveur de rage ou de frappures, le 
rhabilleur, le charmeur de feu, le charmeur de sang ? 


CCXCIX 


L'homme au mauvais œil 


À Méthamis, dans le Vaucluse, certains croient encore, de nos jours. 
que quelqu'un peut avoir le mauvais œil. Un certain vieux célibataire, 
mort il y a peu de temps, était très redouté. Quand on ne pouvait l'éviter 
on courait chercher des pois-chiches que l'on jetait dans un puits, un à 
un, en faisant sept fois le tour sans les entendre tomber, Cet homme 
guérissait aussi avec des phrases incompréhensibles et des gestes à lui. Il 
faisait cuire des épingles et boire le jus de diverses choses que j'ignore. 
Il m'a montré l'écriture du Diable, mais c'était une supercherie. Il 
recopiait certainement ce qu’il voyait dans un miroir. Il faisait voir des 
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érpents, des sangliers et les pâtres s’étonnaient que leur chien n aboie 
As après le renard qu’ils voyaient au milieu du troupeau. Il faisait courir 
$ chasseurs après un gibier imaginaire mais qu’ils avaient vu tomber. 
ant aux femmes, il les faisait suivre le soir par des individus armés ou 
treprenants 


CCC 


Les comètes 

f . , 
À Saint-Cyr, dans le Var, les personnes qui regardent ou conseillent 
eux qui se livrent à un travail ou à un jeu sont appelées les Comètes ; il 
‘en a de bienfaisantes, d’indifférentes ou de malfaisantes. Les paysans 
les joueurs de boules s’en défient. 


CCCI 
Cette façon de vous regarder ! 


À Rogues, dans le Gard, quand le grand-père de mon mar conduisait 
ne charretée de fourrage, il retournait précipitamment à la ferme s’il 
ercevait la silhouette d’un villageois dont la réputation de «masc» 
ait solidement établie. S'il avait continué son chemin et croisé cet 
idividu, le char se serait renversé dans le fossé. Lorsqu’ une habitante du 
ême village (nous l’avons connue) était à la fenêtre et regardait passer 
s attelages, bœufs et chevaux refusaient d'avancer. Encouragements, 
lenaces, coups, n'y changeaient rien. On avait autrefois l'habitude de 
onduire au Cros (hameau de Rogues, où était élevé le seul verrat des 
léntours) les truies destinées à la reproduction. La rencontre d'un 
masc» affolait les bêtes qui s’enfuyaient à travers champs avec 
bidité, rendant la poursuite malaisée. À Madières, les pêcheurs du pays 
fournaient chez eux s'ils avaient croisé une certaine vieille femme car 
n'auraient pas capturé une seule truite. À Montdardier, la «colle » des 
ndangeurs partant pour le bas-pays tâchait de ne pas être vue de la 
Masc» locale sous peine d’endurer la pluie pendant la plus grande 
irtie des vendanges. | M 
Ces histoires ne sont pas toutes du domaine du passé, Nous avons été 
Mnoin des suivantes: refus systématique opposé à une personne de 
Ooues demandant des œufs pour une couvée. Raison: si on lui avait 
Onné satisfaction, il aurait été impossible d’avoir à la ferme un seul 

sin dans l’année. Ne pas sortir les porcs d'élevage en présence d ‘une 
Utre personne de la même localité. Raison: ils dépériraient ou même 
Éveraient. Ne pas dire publiquement que l’on transporte des œufs pour 
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une couvée. Ne jamais demander à quelqu'un le nombre de ses ruches, n1 
de ses ovins. , 


CCCII 


L'’encrauleur 


Dans le patois de Châteaugiron, en Ille-et-Vilaine, on appelle un jeteur 
de sort un encrauleur. 

Une année que la récolte avait été mauvaise et que le grain était rare, 
un mendiant d’un village de la commune de Domloup revenait de 
demander 1 aumône, un bissac sur le dos. En passant devant la demeure 
d’une de ses voisines qui, à ce moment, Jetait du blé noir à ses poules, il 
dit en tendant son bissac : 

— Donnez-moi une écuellée de grain, j'en ai plus besoin que vos poules. 

— Non, répondit la femme, vous avez du pain dans votre bissac et 
mes poules n’ont rien dans le jabot. 

= Vous vous en repentirez, grommela le mendiant en s’en allant. 

Dès le lendemain, en effet, la fermière trouva une poule crevée au pied 
du perchoir sur lequel couchaient ses volailles. 

Le surlendemain, pareille chose se produisit, et ainsi de suite les jours 
suivants. 

: Lorsqu il ne lui resta plus qu'une poule, l’infortunée fermière se 
décida à envoyer, non pas une écuellée, mais bien une mesure de blé noir 
à son Voisin. 

À. partir de ce jour, elle put regarnir sa basse-cour, les poules ne 
crevérent plus dans le poulailler. 


CeECIIl 
Méfiez-vous des bergers 
Une fille du Cambrésis qui voulait éviter d’être ensorcelée proposa à 


un berger de l’embrasser. Il accepta, mais pendant plus d’une heure 
après, la fille ne cessa de bêler. 


CCCIV 


De sorciers en sorciers 


Tenez, moi qui vous parle et qui ne suis pas très vieux, eh bien, j'ai 
connu dans ma jeunesse un berger qui menaît son troupeau sur l'herbe, 
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jourd'hui disparue, de cet endroit toujours maléficié qu'est le plateau 
Saclay, en Seine-et-Oise. Oui, aujourd’hui, là où les sorciers 
nodernes calculent et alchimisent de nouvelles. mauvaises graines, ce 
berger sentencieux, que je regardais avec un sourire moqueur, m'a jeté 
in «sort d'avertissement ». Une sacrée diarrhée qui me rendit malade 
bendant vingt-quatre heures. 


CCCV 4 
Jean-Patte-de-Loup ( 


Le sorcier Jean-Patte-de-Loup avait des pupilles jaune soufre, 

ümineuses qui étaient fendues en hauteur d’un trait noir: des yeux de 

huve… Lorsqu'il ouvrait subitement les paupières, son regard frappait le 

Vôtre avec tant de vigueur que l’on en ressentait comme un coup de 

serpe..… C'était douleur. Et aujourd’hui encore, quiconque évoque Jean- 

Patte-de-Loup provoque la peur. C'en est le plus sûr moyen. Ecoutez mes 

imis : vouloir penser à lui est grande témérité, c'est déclencher la frayeur 

ans avoir la certitude de réussir à l'endiguer. Dans ce cas, si on commet 

cette fanfaronnade, mieux vaut se lever, quitter son lit tout de suite et 

illumer plusieurs lampes afin de sortir de l'ombre le plus petit recoïn de 

& chambre. Mieux, boire un coup de blanche aussi raide que possible, 

Juis s'efforcer de chanter avec cœur. Rien d'autre ne saurait disperser la 
eur de Jean-Patte-de-Loup et, si vous voulez me croire, suivez mon 
onseil à la lettre. 

… Pour bien imaginer une de ces nuits-là, il suffit d'en choisir une 
jen noire, étale et trouble, d’entre les lunaisons.. une nuit en eau de 
are, surtout débarrassée de ces brassées de vent orgueilleux qui 
bligent l'oreille à ne s'intéresser qu'à lui. Il ne faut rien d'autre que ce 
ilence de cristal, issu des autres silences, et seul capable de faire vibrer 
à nuit secrète au point d’entrouvrir une des portes de l'au-delà. 

Recréer une telle nuit c’est penser que, longeant une haie d’un pas 
ésitant, on est obligé de marquer des temps d’arrêt afin de s'expliquer 
foûte que coûte d’inexplicables silences. les uns agressifs, les autres 
Joux — car il est des silences de toutes sortes : solides ou mous, tranchants 
enveloppants —, s'arrêter si souvent que le cœur finit par battre 
omme si vous veniez de courir alors que vous allez à pas comptés. Et 
budain, ce froissement de feuilles mortes ?.… C’est à votre imagination 
de jouer. Elle amplifie, déforme les bruits et fausse toute interprétation : 
e saut de l’insecte donne à penser à la fuite du lézard et fait sourires la 
lite du lézard fait penser au serpent et vous recule vivement; le 
“oulement du serpent offre d'imaginer le renard s’esquivant en souplesse 
vous prive d’une gorgée de souffle. Si vraiment c'est le passage du 
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renard, on ne peut que croire au sanglier et penser à de vilains coups de 
groin. Mais, par la tripe des maudits, si c’est un sanglier, on ne peut 
s'empêcher de frémir dans son entier et, secoué par le frisson d’angoisse, 
penser immédiatement à Jean-Patte-de-Loup. 

Aussi s’enfuit-on, heurtant les arbres, saisi par les basses branches, 
qui, changées en doigts et griffes, accrochent vos vêtements au passage. 
On chute dans un fossé paraissant tombeau, on crée soi-même un tel bruit 
que l’on se bouleverse doublement, demandant déjà pardon d’être venu 
provoquer et narguer une nuit de Jean-Patte-de-Loup. 

Haletant au fond du fossé, creusé juste à la forme de votre COrps, VOUS 
préférez mourir, recevoir sur vous terre et pierres plutôt que de voir ce 
Jean. Mais un significatif bruit de pieds nus fait vibrer le sol… le maudit 
passe au bord de votre fosse ouverte... son bâton magique aide sa marche 
rapide : un bâton enfilé dans une patte de loup qui marque profondément 
la terre de ses griffes mortes. 

Le lendemain, l'aube dévoilera dans la terre molle de la sente les 
empreintes de son passage : deux pieds humains et les griffes d’une seule 
patte de loup. Pour ceux n’ayant jamais entendu parler de cet homme 
étrange, maître d’une pleine tête de secrets et de pouvoirs, ce seront là 
d’incroyables traces : mi d'homme, mi de bête. Ft qui pourrait affirmer 
le contraire ? 


CCCVI 


Le curé sorcier 


Dans beaucoup d'histoires de sorciers, il est mention de prêtres se 
mêlant à leurs exercices nocturnes. 

Une femme de la ferme de Cicé, dans la commune de Bruz, en Ille-et- 
Vilaine, alla un soir de Toussaint à confesse chez son curé. Elle était 
enceinte de sept mois. 

Sa confession terminée le prêtre lui dit : 

— Vous vous exposez bien ma fille, dans votre position, à vous en 
aller seule ainsi la nuit par les bas chemins. 

— Oh! je ne sais pas peurouse, répondit-elle. 

Mais c’est égal, quand elle fut sortie de l’église il faisait nuit noire, 
aussi alla-t-elle chez un boucher lui emprunter un grand couteau pour se 
défendre si elle faisait de mauvaises rencontres. 

Dans un sentier du bois de Cicé, elle rencontra un homme masqué, qui 
voulut la saisir par les épaules mais, de son couperet, elle lui abattit le 
poignet. 

L’homme se sauva en poussant un cri de douleur et la femme ramassa 
là main tombée par terre et continua sa route. 
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. Le lendemain matin, elle se dit: Personne que mon confesseur ne 
savait que je devais revenir chez moi à pareille heure. Il faut que je 
’assure si c’est lui que j'ai rencontré hier soir. à y 1 
Elle se rendit au presbytère et demanda à la servante, qui vint lui 
ouvrir la porte, si elle pouvait parler au curé, 

— Il n'est pas là, répondit la domestique, 

— On m'a cependant dit qu'il était malade. 

— Non, non, il n’est pas là. 

— Je suis certaine qu’il est malade et je veux lui parler. 

— Vous ne le pouvez pas.  7- 

— Si, je suis sûre qu'il est dans sa chambre. 

Etelle y monta malgré la servante. ; (M 

Le curé était en effet au lit. La femme lui dit : 

— Vous êtes donc malade, Monsieur le Curé ? 

— J'ai seulement un peu de fièvre, répondit-il. alee 
— Ce n’est pas vrai, montrez-moi votre bras, que jy ajoute la main 
que voici. "x 

— Ne me perdez pas, lui dit-il. 1 

— Vous vouliez donc vous procurer l’enfant que je porte ! | 
— J'ai été puni comme je le mérite, s’écria:t-il. Et il perdit connais- 
ance. 


CCCVII 
Le maquignon du Diable 


Jadis, il y a quelque dix ans, en. 1953, le père Grolet faisait le 
aquignon. Il achetait des animaux maigies qu'il engraissait et revendait 
ensuite. Les bestiaux, si chétifs fussent-ils (de vraies «raques », NOUS dit- 
on), pris en charge par lui, devenaient splendides — gras à lard, poil 
isant, Les acheteurs accouraient, nombreux. Ils payaient comptant le 
prix demandé, repartaient chez eux, satisfaits, emmenant | animal convoité, 
Dès que la bête avait franchi le porche de son étable, elle «s’en allait de 
mal » et perdait l’appétit ; les poils tombaient «comme la neige fond au 
Soleil» et l’animal ne tardait pas à périr, devenu «chti » et lamentable 
“comme unrat écorché», «Ah ! juraient les paysans dupés, il nous a eus, 
nom de Dieu ! le maquignon du Diable. » Grolet riait bien de ses bons (ou 
mauvais) tours. Mais, bien vite — on comprend cela! — il perdit sa 
clientèle. mot 
Il y a quelques années, le père Grolet, qui ne procréa point de garçon 
(héritier possible de ses secrets), perdit son unique fille. Les funérailles 
de celle-ci furent singulières. Dans l’église, autour du vieil homme brisé, 
» tenaient, assistants funèbres, tous les sorciers venus des quatre coins 
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du Berry et aussi du Massif Central. Et les Bohémiens, cette tribu 
prophétique pour laquelle est ouvert l'empire familier des ténèbres 
futures, étaient là. Grolet les soigne gratuitement depuis cinquante ans. 
Les messages circulent ainsi — apportant la joie ou la tristesse — entre 
ceux que lie «le pacte », tacite mais sûr, entre tous ceux qui connaissent 
les choses inconnues des simples mortels. 

Plaintes, doléances, «on-dit», racontars et calomnies ont fait que nous 
décidâmes de rencontrer nous aussi le père Grolet, Mais, afin de ne pas 
l’effaroucher, il fut décidé que seul l’un de nous, Jean Palou, se présen- 
terait chez lui, Laissons-lui la parole : 

«Je le vis peu, tant l'obscurité était profonde, dans cette vaste salle, 
pas très nette, qui lui servait à la fois de cuisine, de salle à manger et de 
chambre à coucher, Au vrai, le lit disparaissait au fond de la pièce. On 
n’apercevait qu’un énorme édredon — tache rouge dans un trou d'ombre. 
J’essayai, en vain, de voir le Grand Albert, le fameux grimoire, sur la 
cheminée. 

«Je parlai de la pluie et du beau temps, des cours des bestiaux, 
insistant pour éveiller son intérêt sur son ancien métier. Mais je n’accro- 
chais pas; au contraire, je suscitais une méfiance toujours prête. Je me 
décidai à brusquer les choses et je me présentai comme un client, un 
malade qui aurait besoin de soins. Je faisais appel au guérisseur qu’il 
avait toujours prétendu être, façade commode aux yeux du monde, 

«Je lui dis que j'avais mal, dans la poitrine. Un mal vague, sourd. 

«— Je vois ce que c'est, dit-il, c'est comme une bête qui se tapit en 
rond là-dedans et qui gratte. 

«— C'est à peu près cela, lui répondis-je. 

«Il s'était levé. Ce vieil homme (environ soixante-dix ans) était très 
grand, quoique un peu voûté. Il avait dû être, jadis, d'une musculature 
herculéenne. Son regard était absolument indéfinissable, mais d’une 
puissance extraordinaire. 

«11 vint vers moi, se pencha (j'étais resté assis), appliqua sa main, très 
large, sur ma poitrine. Je sentais son visage tout près du mien, son souffle 
un peu court. Je voyais ses yeux tout bordés de rouge, aux reflets rouges 
eux-mêmes (c’est là un signe avéré de sorcellerie que tous les auteurs 
diaboliques du xvi° siècle ont signalé). 

«Je sentais comme une vague chaleur émaner de sa main. 

«— Je te fais du bien, je te fais du bien, répétait-il, en soufflant un peu. 

«Je répondais : “Oui, tu me fais assez de bien.” Il faut toujours tutoyer 
les sorciers et les sorciers vous tutoient toujours comme il faut tutoyer le 
Diable si on le rencontre (la tradition est, là-dessus, formelle). 

«Cela ne pouvait continuer ainsi très longtemps. Brusquement 
j'appliquai ma main droite sur la sienne : “Alors, dis-je, moi aussi j'en ai 
du pouvoir !” 

«Il se redressa vivement, fit le tour de la table avec une rapidité et une 
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plesse que je n’attendais nullement de ce vieil homme. Il mettait une 
distance entre lui et moi. Il sentait l’attaque venir. 

«Son allure paterne, même bonasse, du début avait disparu. Ses yeux 
emblaient plus rouges. Sa haute taille se redressait. C'était le serpent qui 
e dresse, en sifflant, avant le jet de la langue fourchue, mortelle. 

«Il me jeta : “Oui, tu as du fluide, c’est vrai, Mais si je voulais, je te 
plierais à terre, en moins de deux! L . , 
« Je répliquai : “Ne t’avise pas de le faire, parce qu’alors je ferais de toi 
an homme.” LT nd e x | 

«Cela le coupa net dans sa colère. C'était, comme s’il avait reçu, au 
eux du ventre, un coup violent de plein fouet, 
v«— Ah! dit-il simplement, puisque c'est comme cela, il vaut mieux 
rinquer. Et il alla dans sa cave chercher une bouteille de vieux vin gris. 
« Puissance de mots magiques. La formule que j'avais employée est 
connue de tous ceux qui se sont penchés sur les procès de sorcellerie 
du passé. Elle attestait, pour moi, d’une manière remarquable, la perma- 
hence du vocabulaire magique à travers les âges. Elle était le mot de 
D. menaçant, entre sorciers. Dès lors, je devenais un confrère pour 
hi, un collègue, Et il.me prouvait ainsi, d’une manière irréfutable, qu'il 
ait lui-même un vrai “sorcier”, #0 La 

«Son vin gris était excellent (le vin gris joue un rôle éminent dans la 
orcellerie où il entre dans la composition de divers ingrédients assez peu 
agoûtants, par ailleurs). Les sorciers vous offrent toujours du vin gris. 
Nous bavardâmes longuement, presque amicalement. Il voulut bien me 
montrer quelques-uns de ses livres, grimoires couverts d'une fine 
riture illisible. Il me sembla qu'il en faisait peu de cas : 

«— Tout est là, me dit-il en se frappant la tête. 

« J’approuvai : “Oui, on a le don ou on ne l’a pas.” ke 

«I m'affirma qu'il avait un livre beaucoup plus précieux mais que 
| il pouvait voir. Et, à ce propos, il me fit le récit typique que je 
lanscris ici, sans y ajouter mot. = dé 

«— Autrefois, javais une fille, une petite fille. Je l’aimais beaucoup. 
Bh bien ! elle devenait grandelette. Elle allait sur ses quinze ans. C’est un 
Be où on ne sait pas bien ce qu’on fait. On est bête. Tu sais, les gosses, 
dest toujours pareil. Alors, elle furetait partout, la gamine, dans la 
naison. C'était la vraie maîtresse depuis que ma femme était morte. Et 
oilà-t-il pas qu’elle trouve mon livre, met son nez dedans, n°y comprend 
ien. Elle n’avait pas le don! Elle l’a jamais eu. 

«— En sorte, interrompis-je, que quand tu mourras, le don sera perdu. 

«I fit un geste vague. 

«Alors, LR tte fille (il mettait une certaine tendresse en parlant de 

lle qui était morte depuis deux ans), pour me faire une niche, oh! sans 
halice, sans méchanceté, mais pour me faire chercher, elle cache mon 

livre. Et moi, pas vrai, je le cherche. J'ai le don, mais il me faut le livre 
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aussi pour certaines opérations. Je le cherche partout. Je le trouve pas. 
Elle l’avait bien caché, va, la petite. Mais, comme tu sais, ceux qui volent 
ces livres-là, il leur arrive du mal. Je demande à ma fille: ‘Où est le 
livre ?’ Elle me répond qu’elle sait pas ce que c’est. Elle avait peur que je 
la gronde, n’est-ce pas ? ou que je la tape. Je l’aimais bien trop pour ça. 
Mais enfin, elle voulait rien dire. Elle avait peur. Ça ne se commande 
pas ! Voilà qu'elle tombe malade. Je savais bien pourquoi, moi. Je lui dis 
qu’elle me rende mon livre, que je lui donnerai des sous, qu'elle ira à la 
fête. Tout ce qu’elle voudrait, quoi ! Mais elle voulait rien dire. La gosse 
est obligée de se mettre au lit. Elle voulait que j'aille chercher le 
médecin. C'était bien inutile, Tu parles, je savais ce qu’elle avait, moi. 
Le pire, c’est que je ne pouvais rien faire pour elle, rien pour ma petite. 
J'avais plus mes pouvoirs. C’était à en devenir enragé. Elle mourrait 
par sa faute. Et nom de Dieu! c'était elle qu'avait le remède et elle 
s obstinait à ne pas vouloir me dire où était le livre. J’ai cherché, cherché. 
Et je l’ai trouvé un beau matin, par hasard. Elle l'avait mis sous une tuile 
de la basse-goutte. 

«“Le lendemain, la fille était debout. Elle chantait comme une 
alouette. On était content tous les deux. J'avais eu chaud. Aussi, j'ai fait 
dire une messe à Notre-Dame de Vaudouan pour avoir retrouvé mon 
livre. Tu comprends, sans ça, la petite, elle y passait.” 

« Je regardais le vieux sorcier usé par la vie qui mourrait bientôt sans 
postérité d'aucune sorte. Avec lui disparaîtraient les secrets de très 
anciens âges. » 


CCCVHI 


« Descends, j'ai besoin de toi» 


Moussou était un sorcier guérisseur charentais qui n’hésitait pas à 
s'adresser directement au Diable et cela en public, sur un ton des plus 
autoritaires. 

. Chaque fois qu'il se trouvait devant un cas difficile à traiter il 
lintounait (frappait) les planches avec sa canne, en criant: «Descin 
descin yé besoin dé té» (Descends, descends, j’ai besoin de toi.) | 


CCCIX 
Un bon sorcier 
Le sorcier Pipète, qui vivait à Domme, dans la Dordogne, au début de 


ce siècle, connaissait le secret de l’émigration des maladies en d’autres 
êtres et guérissait la fièvre des marais. Le client soufflait dans un 
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puchoir ou une boîte en carton et déposait avec cette expiration viciée 
é principe du mal. Pipète portait sur la route l'objet qui, ramassé par un 
jupide passait à son nouveau détenteur la fièvre. L'ami de Pipète était 
uéri. Parfois au lieu de semer la fièvre sous les pas des piétons, Pipète 
scrochait le mouchoir ou la boîte aux branches d’un arbre et l’arbre 
épérissait. 
Il ordonnait encore au consultant de s’en aller en pèlerinage à toutes 
ès croix de sa paroisse et, à ces différents carrefours, de ramasser un 
Caillou. Puis la poche pleine, il suffisait de se rendre à la messe et, à 
instant où les chrétiens recueillis inclinent la tête, au tintement de l’Elé- 
ation, de renverser sur le pavé de l'église la cascade sonore des silex. Ce 
bisant, il fallait indiquer la victime à qui on donnait le mal. Deux 
pommes de Bénezac retrouvèrent la santé: M. Vacquier nomma son 
hat, la pauvre bête dépérit et mourut peu après ; M. Dautrix dit le Minet 
ta l'anathème sur un figuier, l’arbre gomme foudroyé fut aussitôt 
esséché, tel son ancêtre de Béthanie matidit par le Christ. 
Ce pouvoir rendait le sorcier redoutable. Le voisinage craintif recher- 
hait Pipète d'amitié intéressée. Aussi Pipète agissait-il sans gêne, sûr de 
on impunité. Une personne encore vivante, se plaignant à lui de dépré- 
Jations sur des arbres fruitiers, reçut avis que le voleur serait surpris à 
lle heure fixée. Le propriétaire à l'affût dans son verger vit Pipète qui 
lapprovisionnait. Cette outrecuidance narquoise souleva l’indignation 
hi volé. Il courut dénoncer le maraudeur mais, au moment d'exposer le 
(élit, il fut saisi d’un tremblement et ne put parler. Pipète lui avait à 
fistance coupé la parole par son fluide magnétique. 
Quand Pipète mourut, son esprit étendit une dernière fois sa puissance 
Ur ce coin de terre sarladais. Le dernier souffle exhalé en fin d'agonie, 
lamplifia en tempête, secoua d’une tornade les noyers tordus et 
raquants. Pipète s'acharnait à déraciner les vieux arbres de sa propriété. 
Pon reconnut que Pipète se manifestait, à ce qu'il respecta les noyers 
ès voisins en bordure de ses champs, le calme ailleurs régnait sur la 
ampagne de Domme. Les témoins s'émeuvent à ce souvenir ancien. 


CCCX 
Faire la liche au Père Zebul 


Voici ce que m’a confié un cantonnier solognot : 

«… Pour obtenir le pouvoir c'est ma foi bien simple et si tout le 
Monde le savait il n’y aurait plus que des sorciers sur terre : On ne va pas 
la messe pendant un an, puis, par une nuit noire, On Va Sur la route de 
Nançay, là où elle est droite à n’en plus finir et on marche au milieu aussi 
bngtemps qu'on peut aller sans butter contre une des bordures; là on 
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s’arrête, c’est l'endroit du rendez-vous fixé par le Père Zebul (Belzebuth, 
sans doute !), alors on lui fait sa demande : 


Père Zebul — donne-moi ce soir — un peu de ton pouvoir — et je te 
licherai le €... 


Si on avait bien observé de ne pas être allé à la messe pendant l’année 
passée on pouvait se risquer à joindre l’acte à la parole. On l’embrassait 
là sans dangers. Mais, gare, si on était seulement allé une seule petite fois 
chez Dieu, vos lèvres lui brûlaient le derrière, alors il vous rendait 
difforme et méchant, pour le restant de vos jours... Voyez donc la mère 
L... comment qu’il l’a débâtie ! TG 


CCCXI 


Le sorcier Jean-Lou 
(MONOLOGUE PRÊTÉ À UN SORCIER BERRICHON) 


Qui qui fait crever les poules de l’adjoint ? 

Qu’ôte l’ lait des vaches et qu’térit les fousses ? 
Qui commande au blé; «Là j’ veux pas qu’ tu pousses» 
Et au lieuve qui court : « T’eus bin assez loin » ? 
Qui qu'a fait languir l’Hortense et l’ Angèle ? 

Fait sécher |” Farnand coumme un couton d° bois”? 
Qu’a fait tourner fou l” gend’e au père François ? 
Qui qu’a fait péri’ la p'tite à l’ Adèle ? 

Pour prend’e l” gibier et griller les foins, 

Jiter la clav’lée su’ les bêtes et |” monde 

Faut qu'y asse au pays un quéqu’ zun d'malin 
(Les malins cheuz nous c’est pas qu’ça l'abonde !) 
On voit pas trop qui... Mais on sent les coups 

Et on dit tout bas : «Çà s’rait bin Jean-Lou?» 


C'est Jean-Lou!... 


C’est Jean-Lou l' gambi, |’ Sorcier du village 

Une vraie maudition pour la société 

Paraît qu’ dans son cœur y a qu’ de la ch’tiv'té 
Parsounne sait son nom... son pays, son âge. 

Il est v'nu coumme çà... « Dieu sait pas d’là vou! » 
Qu’ disont les bounnes âmes de son voisinage 

Et on fait l’ signe de croix su’ son passage 

Pour conjurer |” sort. « Dieu ! protégez-nous… 

In nomen fili sanctou spiritou » 

J'ons rencontré l’Aut’e!…. l’Aut'e... l’savez-vous 


C’est Jean-Lou!.…. 


Qui qu'a pour amis qu’les bêtes à malchance 
Les aspics, les coires, et les grands ch'tits loups 
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Et les grapauds, les souris-chaudes et les z'hibous ? 
C'est Jean-Lou!…. 


Ses fleurs à lui, les herbes à sa conv'nance 

C'est les ortrüges, les échaussis, les z’houx 

Les fausses potrelles, la ciguë et l’ chimou… : 
Çui-là qu’ counnaît toutes les poisons d’ la science 


C'est Jean-Lou !.. 


Qui qu’va à ménuit, dans les vieux cem'tières 
Grobiller les os des morts, et qui qu va 

Les soirs de pleine lune anvéc les sorcières 
Au bois du Pendu t’nir l’ grand sabbat? 

Et les nuits d’hiver si des lavandières 

Tapont du battoué à la Font d’End’ssous 
Savez-vous qui mène tout çà ? l’savez-vous ? 


C'est Jean-Lou !… 


A’ vous rencontré |’ tornant, la birette, ! ! 
Anvec son drap blanc qu’ dansaient su” |” carroué 

Et qu’ jouaient au clair de lune à la cachette 

En grignant des dents derrié la vieill crouéx ? . 
Sès yeux l’arluisont, c’est coumme deux flambettes ! 
How Hou Hou Hou Hou!.… Hou Hou Hou hou hou !.…. 
NTIS qu’ fa peur vous met les jambes à vout cou! 
IEnsauv 3-vous pas ! l’ fantôme est d’vant vous ! 


MAN 
1 





C'est Jean-Lou!…, 


L’ follet qu’ vint danser au mur du cem'tière 

Et au quart du Bois Noir, l’ loup-garou.… 

La chasse à Bodet dans l’guernier du Pierre rh, 

Et al grand’ bête, et l'Moine Bourru, et l'Meneu d’ loups 
Tout çà c’est Jean-Lou.…. c’est Jean-Lou 


C’est Jean-Lou!.… 


Il est là, là-bas, ailleurs... et partout ! 

D'un mot l’ mal est fait : d'un geste y peut tout, 
Par l’feu… l'poison, l'mauvais sort va vite ! 

Que l’euré y venne an’c son goupillon 

Sa crouéx, ses perières et son iau bénite 

Pour exorciser — qu'y dit — la maison ! 
L'Grand Albert et l’Aut’e! qu’on dit pas son nom... 
Qu'on appelle seul'ment Chouse ou bin Gorgeon. 
Savont bin qu’une chouse maudite rest maudite 
Goupillonnez don’, curé, tout vout’ saoul ! . 

Y en a yun qui s'amuse à vous vouèr, Bon Diou ! 


C'est Jean-Lou!. 


1. En Berry, le nom du Diable ne doit jamais être prononcé. 
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Qui qu’a rigolé l° soir de la Sainte-Anne 
Qu'on a mis en terre la Jeannette Filloux 

À s’avait pendue la veille par l' cou... 

L’ curé l’est pas v’nu : l’Église alle condamne 
C'te façon d° mouri' : tant pis pour la Jeanne ! 
AÏ tait c’pendant bin pour les dévotions 

A fallu arrié qu’alle y soye pourtée 

A faire une fin d’y elle dans ceux. conditions ! 
Y a p'tète un quèque z’un que l'ara… poussée ! 
On peut-y savouèr ? l’monde est si jaloux 

Qui qu'a rigolé, l’soir de la Sainte-Anne ? 


C’est Jean-Lou!.… 


«Elohim bara ischah hits barakou !.… 

«Baal Zebel yasar ischah rosch ouh! 

«Ouh Baal Zebel ! Baal Zebel!.… Baal Zebelle » 
Tu ris? Ris don’ pas! T'as l° vezon, ma belle ! 
Et charch” pas ailleurs qui qui t'a fait l’ Coup : 


C’est Jean-Lou!.… 


T'as pardu l’amour et pis, même l'goût 
D’consarver pour toi c’te vie inutile 

Dis-toi : «C'est fini. fini pour toujours. !» 
D l’aut'e couté paraît qu’on est si tranquille 
Si tu veux y aller, c’est pas défficile… 

Yun qui t'enseign’ra un moyen bin doux 


C’est Jean-Lou!.…. 


Jean-Lou qui sait tout... Jean-Lou qui peut tout ! 
L’ p’us grand des sorciers de R’zay à Marloup 
L’ Maît’ de vout’ esprit, d’ vout’ destin à tous… 
Ah! ah {ah!... c'est moi qui rit, c’est p'us vous! 
Et qui qui rit ? qui rit. qu’ rira jusqu’au bout ? 


C'est Jean-Lou!.… 
Mais qui qu'a pleuré longtemps tout son saoul 


Qu'a Jamais counnu la douceur d'une femme 
Un” ami d'école, un jouet à cinq sous ?.… 


C'est Jean-Lou!… 
Champi sans amour, mais amoureux fou. 
Pour qui qu'il arait consarvé son âme.… 
Il a rougé, tout seul, au fond d’son trou 


Sa rancœur d’avoir jamais, coumme les aut’es, 
A faire sautriller des p'tits su’ ses g’noux… 


C’est Jean-Lou!… 


Un lit doux et chaud, coumme vous et les vôt’es.… 
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Qui qu’on encav'’ra un jour... n'importe où... 
Sans minme une perière pour sauver son âme 
Sans croix ni sans buis. : Un nom... et c'est tout 


C'est Jean-Lou!… 


CCCXII 
Paquet-la-Fourche 


Un des plus célèbres toucheux-sorciers de Sologne que j’ai connu et 
l’on appelait le père « Pâquet-la-Fourche », exerçait il y a une cinquan- 
ne d’années une véritable souveraineté à cinq lieues à la ronde. Quand 
le rencontrais sur le chemin de l’école, je tremblais comme une feuille. 
burtant, je me risquai à le voir opérer chez le jardinier de mon père, où 
‘avait été appelé pour une forsillure (en français une entorse). Il opérait 
l’ancienne manière. Quittant son sabot dont il sortit un pied de 
lancheur suspecte, il enveloppa son grou-t-artou dans du papier et 
cha la partie malade en prononçant les paroles sacramentelles : 

Anté + superanté + + superantété + + + 

Forçure, reforçure, j'te force et j'te reforce. 


Notre homme, très roublard en affaires, vendait des onguents pour 
es maladies, desorcelait et ensorcelait, arrachait les dents et avait 
irtout une grande réputation de rebouteur, réputation qu’il savait entre- 
nir. 1] racontait souvent qu’une nuit on était venu l’enlever presque de 
ce dans une magnifique voiture à deux chevaux. Un domestique en 
irée, assis à ses côtés, l’avait prié de garder le secret, car il s'agissait 
ine marquise très riche, et lui avait bandé les yeux pour l'empêcher de 
connaître le château où elle habitait. En arrivant, on le prit par la main 
on l’amena près d’une dame dont la jambe était cassée. «J'ai pu 
fgner qu'la jambe, disait le bonhomme malicieusement, et j” l’ai 
abillé quand même à tâtons. Le domestique m'a ramené comme il 
avait emmené et en me laissant il m'a remis 5 pistoles dans la main.» 
iquante francs, c’était une somme à l’époque et l’histoire faisait 
sation. Certes, comme tout bon r’hbouteux, il avait acquis une notable 
ibileté dans ce qu'on appelait le rhabillage, c’est-à-dire dans la 
“uction de certaines luxations et de quelques fractures banales (disons 
lpassant que rebouter veut dire abouter à nouveau, c’est-à-dire remettre 
ut à bout), mais comme tout vrai r’bouteux, il avait érigé le massage 
ülent en règle absolue ; il faisait si mal avec ses doigts qu’à leur contact 
üte autre douleur disparaissait comme par enchantement. C’est par 
itaines qu’il remettait les nerfs déplacés ou les «côtes passées les unes 
ur-dessus les autres » qui furent et qui restent toujours la mine d’or du 
tboutage ; et pourtant ce sont des lésions anatomiquement impossibles. 
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Je dois citer aussi les m'neux de loups, vieux sorciers du temps passé 
dont je me souviens encore et qui parcouraient les campagnes, tenant 
d’un main un loup en laisse et de l’autre un pot de sangsues. 


CCCXHII a 


Les meneurs de loups 


Les sorciers du Berry avaient la puissance de fasciner les loups, de 
s’en faire suivre et de les convoquer à des cérémonies magiques dans les 
carrefours des forêts ; ils pouvaient se transformer en loups-garous. On 
les appelait aussi serreux de loups, parce que, disait-on, ils les serraient 
dans leurs greniers quand il y avait des battues. 

Dans ses Légendes Rustiques, George Sand a rapporté en détail les 
croyances qui les concernent : « Une nuit, dans la forêt de Châteauroux, 
deux hommes, qui me l’ont, dit-elle, raconté, virent passer sous bois, une 
grande bande de loups. Ils en furent très effrayés et montèrent sur un 
arbre, d’où ils virent ces animaux s'arrêter à la porte de la hutte d’un 
bûücheron. Il sortit, leur parla dans une langue inconnue, se promena au 
milieu d'eux, puis ils se dispersèrent sans lui faire aucun mal, Ceci est 
une histoire de paysan, Mais deux personnes riches, ayant reçu de l’édu- 
cation, vivant dans le voisinage d’une forêt où elles chassaient souvent, 
m'ont juré, sur l’honneur, avoir vu, étant ensemble, un vieux garde 
forestier de leur connaissance, s’arrêter à un carrefour écarté et faire des 
gestes bizarres. Les deux personnes se cachèrent pour l’observeret virent 
accourir treize loups, dont un, énorme, alla droit au chasseur et lui fit des 
caresses ; celui-ci siffla les autres comme on siffle des chiens, et s'enfonça 
avec eux dans l'épaisseur des bois. Les deux témoins de cette scène 
étrange n’osèrent l’y suivre et se retirèrent, aussi surpris qu'effrayés. » 

Les meneurs de loups n'étaient pas toujours des garous, mais des 
sorciers ou des gens qui avaient fait un pacte avec le Diable et ne subis- 
saient aucune métamorphose. Il est très dangereux, disait un écrivain 
normand au commencement du xIX°, d’être mal avec eux; ce sont des 
magiciens qui ne se font pas scrupule de se faire suivre par des loups 
affidés, auxquels ils livrent à dévorer les bestiaux de leurs ennemis. 
Aussi quand un loup quelconque a fait pendant la nuit quelque ravage 
fort naturel, on l’attribue sans hésiter aux meneurs de loups. La même 
croyance était répandue dans la Beauce à la même époque. 

Dans le Bas-Maine, les meneux d'loups vivaient au milieu d’une 
bande qu’ils dressaient à piller les environs. 
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CCCXIV 
Le Diable n’a d’égal que le loup 















Le loup a été lépouvantail du Moyen Âge; les historiens racontent 
vent ses apparitions, même dans les villes, et Eustache Deschamps ne 
bubliait pas dans la nomenclature des fléaux qui affligeaient la France 
XVE siècle : 

Si-fault de faim périr les innocens. , 

Dont les grans loups font chacun jour ventrée. 

C’est à ce titre qu'il est, à cette époque et plus tard, l’objet de formules 
> malédictions qui rivalisent avec celle qu’on adresse au Diable : 

Hury, ho ! le dyable y ait part, 

Et da, hay, que de malle hart 

Ou des loups sois-tu estranglée. 


Qu'estranglé soit cestuy des loups 
Qui nous mist une foys ensemble. 


* 


es paysans bretons qui croyaient au siècle dernier que le Diable 
Uvait prendre toutes les formes, et qu’il se montrait souvent sous celle 
oup, ne manquait pas de dire en le voyant : 

Mar vez Guillou, ra-z-i pell dre sant Herve ; 

Mar vez Satan, ra-z-i pell en han’ Doué. 

Si tu es Guillou, par saint Hervé va-t’en — Va-t'en au nom de Dieu, 
es Satan.) 


CCCXV 


Ce qu'on raconte encore sur les loups 


Vers 1880, ma grand-mère gardait les moutons. 

Souvent, elle a vu des loups, encore nombreux à cette époque. 

lls se mettaient parfois à trois ou quatre pour attaquer les troupeaux. Ils 
iquaient même les génisses. q 4 

En 1868, les loups venaient jusque dans le village. On les entendait 
lirer sous les portes. : 

On tapait sur des chaudrons pour les faire partir. 

1883, 1 315 loups furent tués en France. 


* 
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Grand-mère m'a dit : 

«IT y a bien longtemps, un parent était venu nous voir. 

«En route, il fut arrêté par un loup, 

«Tu sais que, quand on était arrêté par un loup, il fallait lui donner 
deux sous ou un morceau de pain. 

«Si on ne lui donnait rien, le loup suivait en hurlant et parfois dévorait 
la personne. 

«Mon parent lui donna deux sous et le loup s’en alla. » 


tes en long. Lorsqu'ils eurent été créés par Jésus pour défendre le 
din de sa mère contre les chèvres, ils ne s’en tinrent pas longtemps à 
rôle de garde champêtre ; ils se mirent à dévorer les chèvres, puis les 
butons, puis toutes les autres bêtes du voisinage. Marie ayant reçu des 
Éintes de tous côtés, manda les loups, les tança vertement, et pour les 
inir, les condamna, soit à porter un grelot, soit à se laisser ereiner. Les 
ups optèrent pour le premier moyen; mais s'étant aperçus que les 
jimaux, avertis par la clochette, fuyaient à leur approche, ils vinrent 
burant de faim, supplier la Vierge de leur appliquer l’autre peine. 
“lle-ci, touchée de compassion, changea leurs côtes de position en les 
éttant de travers en long, si bien que quand on saisit un loup par la 
ieue, il ne peut se retourner pour mordre. 

Dans le Morbihan, on dit que le loup a des reins brisés depuis que la 
jerge le frappa de sa quenouille pour l'empêcher d'être trop malfaisant. 


* 


Mon grand-père avait été veiller. 


Tout à coup, un des veilleurs sortit sur le pas de la porte et lança deux 
sous. 


Mon grand-père lui dit : 

— Tu es fou de lancer de l’argent dehors. Ars 

— Mais tu ne vois donc pas ces deux loups, 

Le lendemain matin, mon grand-père alla voir si les deux sous étaient 
toujours là. Il ne trouva rien. 


+ 



















D'après une croyance qui jusqu'ici semble particulière à la Basse- 
fetagne et qui ne s'applique qu’à une seule espèce, les plus redoutables 
$ fauves de France ont une sorte de parlement et même de congrès pour 
lection de leur chef. On trouve dans beaucoup de localités, le carrefour 
loup : ces bêtes s'y rassemblent à certaines époques de l’année, pour 
atretenir de leurs affaires, se raconter leurs exploits ou tramer de 
hvelles scélératesses. On montre à Sibiril un carrefour où ils accourent 
tous les bois du pays, à la mort de leur roi, pour jui choisir un 
icesseur, auquel ils donnent ironiquement le nom de roi des brebis. 


(École de Gennetines-Saint-Plaisir, Allier. ) 


* 


Les jeteurs de sort utilisaient le foie de 1 Î 
! oup pour conf 
certains philtres. a à 
C'est en fumant du foie de loup dans la pipe que le jeteur de sort 
semait la panique parmi les bestiaux du champ de foire, 
En Franche-Comté, on disait: «// sait tout, il a mangé du foie de 
loup. » Car le foie de loup passait pour apprendre les secrets. 


# 


Languedoc, au siècle dernier, on ne comptait ni les brebis pleines 
es agneaux à l’époque de leur naissance sinon le loup venait de préfé- 
Ce dévorer ceux-ci. 

Au commencement du siècle dernier, on disait en Sologne que ce 
fassier mangeait les brebis qui avaient été comptées un vendredi. 


# 


On disait au XIn° siècle que le loup courait la bouche ouverte, parce 
qu'il lui fallait de grands efforts et s'aider de ses pattes pour l'ouvrir 
lorsqu'elle était fermée, Les enfants du Doubs, ont encore une idée assez 
voisine : ils croient que le loup-garou est un loup très redoutable, dont les 
dents supérieures sont accrochées aux inférieures, de telle sorte qu’il ne 


DÉe ad la gueule qu'après avoir frappé vigoureusement son museau 
ur le sol. 


*# 


dit encore, un peu partout : 

ÎLest comme le loup, il n'a jamais vu son père... 
ù bien : 

ais loup ne vit son père. 


* 


Les paysans de l’Yonne expliquent par des circonstances légendaires 
e préjugé, répandu en beaucoup de pays, suivant lequel les loups ont les 
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La dent du loup passait pour avoir plusieurs vertus : au XvI* siècle, on 
attachait l’une de ses grandes au cou du cheval pour le rendre infatigable CCCXVII 


à la course. 










































Le loup fantôme 


Entre Scharrachbergheim et Marlenheim, la vallée dite Cronthal se 
ésserre beaucoup à un certain endroit où il a fallu creuser dans le roc 
Our faire passer la route. Le lit de la Mossig devient là si étroit que le 
burant de la rivière y est presque rapide, elle dont les eaux semblent 
brmantes partout ailleurs. C’est ici un lieu où il ne fait pas bon se 
fomener le vendredi, une fois l’angélus sonné. Il est bien rare que ceux 
bi n’ont pas voulu écouter les conseils et qui, pour une raison ou pour 
etautre, se riaient de ce que l’on raconte de cet étroit passage, il est 
len rare que ceux-là en soient revenus ! Pourtant deux ou trois d’entre 
. doués d’une force prodigieuse, purent garder la vie. Mais écoutez 


CCCXVI 


«Il a vu le loup» 


Un homme qui était rentré de la ville, pris de boisson, s'était étendu et 
dormait au pied d'une meule de paille. 11 est réveillé par un frôlement 
suspect. C'était un loup venu le sentir, mais qui n’osait l’attaquer 
L'homme, soudain dégrisé, se lève, le loup s’enfuit, mais il se met à 
hurler de façon significative. L'homme comprend qu’il appelle les autres 
et grimpe au sommet du pailler. Immédiatement après arrive une bande 
de loups. Ils se mettent, avec acharnement, à arracher la paille avec les 
pattes et les dents, tant et si bien que la meule tremble et l’homme ne se 
sent pas en sécurité. Il se met à crier, mais on ne l'entend pas, les maisons 
étant assez éloignées et offrant les murs opposés aux façades. Enfin, les 
chiens finissent par l’entendre et donnent l’alarme. On arrive, il était 
temps, le pailler était aux trois quarts démoli. Les loups se sauvent, mais 
l homme demeura longtemps malade et aphone. Il ne pouvait plus 
émettre un son. C'était la peur, disait-on, ou la violence des cris. 

— Non, non, disent les vieux. Il en arrive de même à presque toutes 
les personnes qui ont eu affaire aux loups. Ces bêtes ont le pouvoir 
magique d'enlever l’usage de la voix aux personnes qu'elles ont 
effrayées et c’est si vrai qu’on dit couramment encore aujourd’hui de 
quelqu'un momentanément aphone : «A bist le loup !» Il a vu le loup. 


À peinevous êtes-vous engagé entre les rocs taillés qui laissent passer 
route, que vous entendez un grand bruit de porte qui se referme. 
stinctivement vous vous retournez, et vous apercevez la paroi du 
Cher qui s’estécroulé et vous barre le chemin en arrière. « Bon dites- 
us. J’ai eu de la chance de ne pas me trouver juste au-dessous quand le 
cher s’est écroulé ! » De bonne foi vous croyez à un accident et vous 
bus promettez bien d’aller avertir la gendarmerie, dès le lendemain 
tin. Mais soudain, vous apercevez quelqu’un à qui aucune gendar- 
érie ne peut rien de rien. 
Un homme, vêtu d’un long suaire noir, tête nue, les cheveux et la 
tbe en broussailles, se tient au milieu de la route et vous attend. À côté 
ui, est assis un loup de taille prodigieuse Et remarquez bien que le 
Up pousse une plainte humaine, tandis que l’homme pousse un 
irlement de loup. Pour peu que vous vous preniez à réfléchir que le 
âteau du Nideck, qui n’est pas très éloigné ; pour peu que vous vous 
Speliez soudain ce que l’on vous a si souvent raconté sur la famille des 
deck, dont les fondateurs, par une étrange perversion, prirent des 
lives pour femmes afin de créer une race forte et sauvage, et que, tous 
cent ans, dans cette famille, il y eut des hommes et des femmes qui 
ient demi-loups et demi-louves, et qui erraient dans les bois, se livrant 
le sauvages amours ou attaquant à belles dents les voyageurs sur les 
Ites, oui, pour peu que vous songiez à tout cela, vous vous sentez froid 
hs le dos. 
Soudain les yeux de l’homme s’illuminent, et la nuit tombe. Les yeux 
Moup grésillent comme de la résine. Vous essayez de fuir, mais le loup 
ondi sur vous : il vous dévore les pieds. Alors, vous êtes perdu : il ne 
le bientôt plus de vous que quelques ossements et une mare de sang. 
On a trouvé beaucoup de ces mares de sang. On a accusé des 


CCCXVII 


Le loup rouge 


Dans les Deux-Sèvres j'ai entendu appeler le loup rouge, chien rouge 
ou encore (improprement) /oup-garou. C’est un loup considéré comme 
étrange ou surnaturel, qui se distingue d’un vrai loup par sa couleur 
rouge, qui attaque les bêtes, mais ne mange pas l’homme. J'ai ouï dire 
qu’au bourg de Villefollet, vivait un vieillard qui affirmait l’avoir 
rencontré, ce qu’il racontait en ces termes : «I étais en train d’bêcher mes 
p'tates. O fasait chaud. Tm'assis au bout dau sillon. Tout d’in cot, i voyis 
v’ni thieuqu’chouse d’roux. O v’nait dret min (droit sur moi). 1 im'cachis 
dans in champ d’canadas (topinambours). Le passit à ras d’min. L’avait 
daux œils brillants, le bavait, l’pouel tout hérissé. Si 1 m'étais pas r’viré 
l’avait fait d’moué qu’ine goulaie.» 
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& furie, qu’une mêlée de démons n'aurait pu être pire. La ruine pour 
aître ! La bergère, elle, on l’avait attachée à son lit par un pied, on lui 
lit ouvert une veine à la cheville, on l'avait étouffée sous des 


montreurs d'ours, des coureurs de chemins, des bohémiens, des tziganes 
On n’a jamais trouvé de preuves contre eux. Le plus simple est 
évidemment d’attribuer ces disparitions d'hommes au loup fantôme et au 
revenant noir. 


* 
CCCXX 
Je tiens cette tradition de ma grand-mère qui l’avait entendu raconter Le cercle à terre 
par le garde-chasse de son père. Nous avons déjà remarqué combien les 
loups ont frappé l’imagination populaire alsacienne, qui voyait en eux 
des damnés brülant d’un feu intérieur qu'on apercevait par leurs yeux. 

Chaque pays de montagnes et de forêts a ses histoires de loup-garou, 
et l’on peut dire sans exagérer qu'il y a un folklore du loup. On ne finirait 
pas si l’on voulait les réunir et on ne serait jamais complet. Entre 
Wasselonne et Molsheim, j’en ai recueilli plus de soixante-douze, rien 
que dans de petits livres de colportage et des almanachs du commen- 
cement du xIX° siècle. Il convient de dire qu’elles se ressemblent toutes 
et que leur ensemble ne présenterait pas un grand intérêt. 


Pai recueilli, moi-même, en Berry, un certain nombre de récits, 
éstant la survivance de la croyance aux meneurs de loups. Vers 1880, 
lparde-chasse des environs de Châteauroux, m'a raconté Sa petite-fille, 
suivi, une nuit, en plein bois, par «une bande de loups ensorcelés ». Il 
la présence d'esprit de tracer un cercle à terre, avec la pointe de son 
re, de planter au milieu du cercle sabre et baudrier formant la croix, 
$’agenouiller devant pour prier… les fauves disparurent. Vers 1870, le 
e d’une couturière de Neuvy-Saint-Sépulchre entretenait de bonnes 
tions avec un m’neux d’ loups. Ce dernier le fit accompagner un SOIr 
deux loups, afin qu'il n’ait pas peur de faire en forêt de mauvaises 


CCCXIX ontres. 


La rage des loups 
CCCXXI 
— Si je mens, je mens par la bouche de ma grand-mère. Elle m'a L'’enclavage du loup 
raconté qu’un pauvre bûcheron et sa femme, pour travailler au bois 

avaient posé leur petit sur un tas de feuilles mortes. Un loup arrive. D’un 
coup de gueule, il prend le maillot par le milieu. Le bûcheron saute, 
rattrape son petit par le bout du maillot. «Femme, femme, passe-moi ma 
hache ! » Le loup se lance sur lui, le mord sur le crâne et se sauve, Le 
loup était enragé, Le bûcheron ne s’en sentit pourtant pas. Mais sept ans 
après, dans une dispute, s'étant entendu dire par un homme : «Qu'est-ce 
que tu.es, toi ? Le reste des loups !», il fut si saisi que la rage l’attaqua et 
qu'il en mourut. 

Sept ans après ! Je reconnais les histoires du temps de l’épouvante. On 
n’osait même pas prononcer ce mot de rage. On disait un chien fou. On 
assurait que là où une bête mordue avait été enterrée, la terre tremblait 
durant neuf jours. Et des imaginations effroyables. Les faits perdaient 
leurs traits, prenaient la grande ligne des traditions et se fleurissaient 
d'agréments légendaires, tout comme ces pierres-là, du mur qui bombe, 
ces pierres errodées, et couvertes d’une fourrure de mousses, de capil- 
laires, de petites plantes sans nom. À Nouara, à deux cents pas d'ici, on 
avait dû enlever le plancher de la fenière pour abattre d'en haut dans 
l’étable les vaches déchaïînées. Trente-deux vaches en telle fureur, en 


LE meneur de loups peut ordonner aux fauves de protéger ses propres 
$ ou leur interdire de manger le troupeau. Ainsi agissait un meneur 
ézien. À la nuit, il grimpait sur un rocher, étendait les bras et disait : 
ba minaou, Diable te gare, laisse la bête, elle n ‘appartient ni à toi, 
moi. » Cette incantation «enclavait » le loup qui s’enfuyait, gueule 


Nte, sans pouvoir mordre jusqu’à ce qu’il ait traversé un cours d’eau. 


CCCXXII 


Le don du meneur de loups 


e mettant à genoux, écartant les museaux grognants de ses loups, le 
eur se fait une place et mange avec eux à MÊME le plat. 

> fois sa faim assouvie, il revient à Ribaud qui, du seuil, regarde 
scène avec stupeur. 
L'âge de ton plus jeune enfant ? demande-t-il. 
Un an... 
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— Garçon, fille? 
— Fille... CCCXXIII 
— Montr’ la moué. Le pater du loup 
— Mais... 








































— N’crains rien, j veux remercier. 

Ribaud en ressent un soulagement. 

— Si c’est pour ça, nous sommes:quittes… 

— J'veux quand même. 

Il écarte le fermier et entre. Son sillage empeste de telles senteu 
animales que Ribaud détourne le nez. Arrivé au banc il s’assoit. Alors, 
chacun peut voir que, sous sa houppelande, il porte un sac de toile bise 
pendu en bandoulière. 

— Cette chaudure m’fait mal... dit-il en jetant un mauvais regard aux 
bûches... Montr’ moué ta ch'tite fille, ajoute-t-il aussitôt. 

Inquiète, la mère ne veut pas montrer l'enfant. 

-— Laisse faire, dit le fermier. 

Marie est montrée à l’homme. 

— Donne qu’ie la mette su’ mes g’noux. 

La Ribaud regarde son homme: 

—— Donne, dit-il. 

Lorsqu'il l’a sur lui, le meneur parle à l’enfant sans la moindre 
méchanceté. 

— … ch'tite, ‘coute... J’vas t’faire un don. 

Il continue à voix basse, si bien que personne ne comprend ce qu’il dit 
Il a des mots gutturaux suivis de gestes mystérieux. Marie le regarde 
sérieuse, la bouche ouverte. En parlant, l’homme défait son sac el 
apparaît la tête d’un louveteau de deux ou trois mois. De surprise 
croyant à un jeu, Marie se frappe les mains, si bien que le louveteall 
prend peur et refuse de quitter le sac où il est en sécurité. 

— L'’a point ‘core mangé d’viande, vot' fille ? demande le meneur à lt 
cantonade. 


La prière est longtemps restée une des armes les plus efficaces du 
ser contre les loups. Celle-ci dite au siècle dernier, en Gascogne, au 
friment du bétail des voisins : 

Pater dou loup, 
Bente curat, bente sadout, 
Sounco enta jou, bèi-t'en pertout, 
Escana oueillos e mouutous, 
Escana belètz, pouris, mulos, 1 
Sounco enta jou, bèi-t'en oun bouillos. 
Bèi-t-en.pertout enta hè mau, 
Sounco deguens lou meu oustau. 

Pater dou loup, 
Bente curat, bente sadout, 
Sounco enta jou, bèi-t'en pertout. À | 
IPater du loup, — Ventre vidé, véntre saoûl, — Sauf chez moi, va-t'en 
fout, — Étrangler brebis et moutons, — Étrangler, veaux; poulains, 
les, — Sauf chez moi, va-t'en où tu voudras. -— Va-t'en partout pour 


faire, — Sauf dans ma maison, — Pater du loup, etc.) 


% 


Dans les Ardennes, on disait plusieurs formules qui variaient suivant 


loup, louve ou louvinet, je te conjure de la part du grand Dieu vivant ie 
fras pas de pouvoir sur moi ni Sur les bêtes. qui sont à ma charge, pas plus 
Je grand Diable n'en a sur le prêtre à l'autel, quand il célèbre la Sainte 


se. 


— Non... répondent-ils tous en même temps, le souffle court. ? 
Il marque d’un nouveau silence le silence, et, prenant la petite main de e ue 
l'enfant, la met dans la gueule du louveteau. IMPRÉCATION 


La mère étouffe un cri et s’avance pour reprendre sa fille. Ribaud 
l’arrête du regard. 

Maintenant le meneur parle avec gravité. 

— T'as le don, Marie. tu comprendras les loups, tes mains pourront 
barrer et guarir les mordures faites par eux... Tu mâcheras du pain pour 
faire la bouillie qui guarira.….. tu la poseras su’lmal... ça s’ra eune sort@ 
d'madicament.. Seulement, souviens toi. tu perdras l’don à ma mort… 

Cela dit, il rend l'enfant à sa mère, se lève et sort sans regarder quis 
conque. Dociles et repues, ses bêtes l’attendent, immobiles dans la cour. 
«Trrri...», fait-il. Ils s’enfoncent dans la nuit qui vient durcir le froid 


Que le bon saint Georges 
Te ferme la gorge; 

Que le bon saint Jean 

Te casse les dents. 


* 


qu'il s’agit de préserver les brebis égarés, il faut dire : 


Ant Pierre et saint Jean se promenant dans ces vallons 
Tencontrent louve et louvetons. 
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— Louve et louvetons, que fais-tu dans ces vallons ? 
— Je cherche si j'y trouverai des bêtes égarées. 

— Que leur ferais-tu ? 

— Je les égorgerais, je leur sucerais le sang, 

— Je te conjure de les garder, jusqu'au soleil levé. 


purrais suffire aux commandes. J’ai accepté. Il a tenu ses promesses. 
\h! mon enfant ! cet étranger peut-il être un autre que le Diable? C’est 
soir, hélas ! que je dois te livrer. Mon Dieu! mon Dieu! faut-il donc 
ne séparer de toi et te savoir perdu pour toujours ! 

_— Père, consolez-vous! Lorsque le Diable viendra me chercher, il ne 
he trouvera pas. Voyez, je pars. 

Et l'enfant s’enfuit dans la forêt. 

Au milieu de cette forêt, habitaient un Ermite et un Meneux de Loups. 
Le saint Ermite faisait pénitence dans la solitude depuis plus de vingt 
ns et ses mérites devenaient si agréables au Ciel que, pour le visiter et 
joutenir sa constance, le Bon Dieu lui envoyait un Ange tous les jours. 
Le Meneux de Loups. était un sorcier dont la renommée remplissait 
out le pays. Quand on parlait de lui, on disait «Le Grand Magicien » et 
juand on lui parlait on l’appelait «mon Grand ». Il n'avait qu'un signe à 
aire et tous les loups de la forêt accouraient en hurlant et se couchaient 
Lses pieds: et, quand il le voulait, on entendait pendant les nuits des 
acarmes mystérieux, des chasses malignes et des courses de loups- 
arous. 

L'enfant s’était enfui au moment du crépuscule du soir, de sorte qu’au 
out de quelques heures de marche, il se trouva en pleine nuit dans des 
bis inconnus. Tout à coup, entre les branches des arbres, il vit un grand 
eu autour duquel était couchée en cercle une bande de loups énormes 
hi, à son approche, se levèrent menaçants et hurlèrent d’une façon 
pouvantable. 
= Tout beau! s’écria une voix forte qui domina les hurlements ; et 
issitôt les loups calmés se recouchèrent. 

L'enfant, plus tremblant que les feuilles maudites du tremble, aperçut 
Grand Magicien debout près du feu. 

— Approche, dit le sorcier, et surtout n'aie pas peur. Que fais-tu à 
reille heure dans la forêt? Tu t'es donc perdu au fond des bois ? 
Hélas! Mon Grand, je me suis perdu au fin fond des bois. Je 
arche sans savoir où je vais depuis que j’ai quitté la loge de mon père, 
sabotier. Il y a huit jours, comme mon père était assis au pied d'un 
e et que, plein de tristesse, il pleurait et se lamentait en pensant à 
tre misère, le Diable vint en personne et, tendant une bourse pleine 
Or, lui promit pour toute notre famille la prospérité et le bien-être, à 
ndition que je serais son compagnon de route, Mon père y consentit car 
Diable promettait de le combler de richesses. Mais, comme il devait 
nir me chercher ce soir, j'ai eu peur et je me suis sauvé. 

Pauvre enfant ! tu te sauves pour ne pas tomber entre les mains de 
an et tu arrives juste au moment où il va venir me parler. À minuit, 
ns quelques instants, il sera ici près du feu pour me donner ses ordres 
h sujet d’une course de loups-garous que nous devons faire ensemble 
e nuit. 


CCCXXIV 


L'ermite et le meneux de loups 


Il y avait une fois un pauvre sabotier qui vivait misérablement avec sa 
famille, dans une loge, au milieu d’une grande forêt. Assis au pied d'un 
arbre et plein de tristesse, il pleurait un jour à chaudes larmes en pensanl 
à sa misère, quand il vit venir à lui un étranger dont les yeux brillaient 
comme le feu. 

.— Eh bien! compère, dit l'étranger, qu’as-tu donc pour être dans un 
si grand tourment ? 

— Hélas! répondit l'homme, nous sommes sans ressources et nous 
allons bientôt mourir de faim. 

— Si c’est là ce qui t’afflige, répartit l'étranger en ricanant d’un rird 
sonore et saccadé, sèche tes larmes, compère, et écoute attentivement ce 
que je te propose. Donne-moi ton fils aîné : il sera mon compagnon de 
route et je le comblerai de richesses. Accepte ; prends cette bourse d’or; 
et je t’enverrai des marchands qui te feront tant de commandes que tu né 
sauras comment faire pour suffire au travail. Est-ce convenu ? 

— Entendu. Mais mon cœur est gros de larmes et je n’ai pas lé 
courage de me séparer tout de suite de mon fils. Reviens le chercher dan 
huit jours. 

L’étranger consentit au délai, conclut le marché et donna au père uné 
bourse pleine d’or. 

À partir de ce moment, le bien-être régna dans la loge du sabotier ; des 
marchands lui firent tant de commandes qu’il ne sut comment suffire al 
travail ; et cependant il devenait de plus en plus triste ; toutes les fois qu'il 
voyait son fils aîné, c’étaient des larmes et des sanglots. 

— Père, dit le fils aîné, quand tu me regardes, tu te mets à pleurer : 
t'ai donc fait de la peine ou causé quelque ennui ? 4 
“+ Hélas ! mon enfant, je n’ai guère sujet de me réjouir. Il y a huit 
jours, comme J'étais assis au pied d'un arbre et que, plein de tristesse, je 
pleurais en pensant à notre misère, un étranger est venu vers moi, les 
yeux brillants comme le feu ; il me demanda pourquoi j'étais dans un si 
grand tourment, je lui répondis que nous allions mourir de faim. Alors 
me tendant une bourse pleine d’or, il demanda si je voulais qu'il 
t'emmenât pour être son compagnon de route, ajoutant qu'il te 
comblerait de richesses et qu’il m'enverrait tant d'acheteurs que je ne 
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— ‘Oh, bien, je repars vite dans la forêt. 

— Non reste! Tu seras plus en sûreté auprès de moi. Je vais essayer 
de te tirer d'affaire en m’arrangeant avec le Diable, tandis que, s’il te 
rencontrait tout à l’heure sur son passage, pendant que nous mênerons le 
raffut il t’emmènerait pour toujours au fond des enfers. 

À peine le Grand Magicien a-t-il prononcé ces paroles que le Diable 
arrive. 

— Quel'est cet enfant ? demande-t-il. 

— C'est un élève que je forme, répond le Meneux de Loups. Il serait 
bientôt devenu le plus fameux sorcier du pays, si je pouvais le garder; 
malheureusement son père, le sabotier, te l’a vendue : il t’appartient, et 
j'en suis trop fâché ! 11 y a huit jours, comme son père était assis au pied 
d’un arbre et que, plein de tristesse, il se lamentait en pensant à sa misère, 
tu lui donnas une bourse pleine d’or à condition qu’il te livrerait son fils 
aîné pour être ton compagnon de route. Si tu voulais résilier le marché, je 
prendrais avec moi cet enfant, je l’instruirais pour me remplacer, car je 
suis très vieux et n’en ai plus pour longtemps 

— C’est bon. Je résilie le marché et te cède à l'amiable l'enfant du 
sabotier, répond le Diable. 

Le Malin se disait en lui-même : «Que je le prenne maintenant ou 
qu'il devienne Meneux de Loups, il sera toujours à moi. Il me faut bien 
quelqu'un pour remplacer le Grand Magicien et pour m'aider dans mes 
affaires.» Ayant ensuite donné des ordres à voix basse au Meneux de 
Loups, il disparut comme un éclair. 

— Tu es débarrassé, mon enfant! dit le sorcier; maintenant, tu peux 
retourner chez ton père, tu n’as plus rien à craindre. Quant à moi, je pars 
avec mes loups pour mener le raffut des loups-garous. 

Dès que les affreux hurlements se perdirent dans la profondeur des 
bois, l'enfant essaya de retrouver son chemin et de retourner chez son 
père, mais il était complètement égaré lorsqu'il rencontra un chemin battu 
qu’il suivit pendant longtemps. Il vit enfin une petite lumière qui brillait 
entre les arbres, et, s'étant dirigé de ce côté, il fut bien surpris d’arriver 
dans la cour d’un vieux château, bâti en pleine forêt, d’un aspect lugubre 
et fantastique. Assez peu rassuré, l’enfant s’approcha cependant pour 
demander un abri ; et déjà il avait à la main le heurtoir de la porte quand 
il s’aperçut qu'on menait grand bruit dans le château. Il entendait des 

jurons formidables ; par instants une voix de femme répondaît à une voix 
éclatante qui de temps en temps ricanait très haut entre deux jurons. 

Ce château était hanté par le Diable. Et justement, cette nuit-là, il y 
était Venu avec sa femme. 

L'enfant colla son oreille contre la porte et écouta : 

« T'as beau être le Guiäble, t'es pas malin! Ah! ça, non! t'es pas 
malin ! Si te m'avé pas, qu'est que te deviendrun ! Te devrun rin faire 
sans consulter ta fene qu'est pu fine que te! » 
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Par la suite de la conversation l'enfant comprit que la femme du 
Diable lui faisait une scène, parce qu'il ne faisait que de mauvais 
marchés et des affaires de dupe. 

— Hier, ique-les deux hommes nous appartenaient, el angneu ou nous 
en reste pus rin qu'un : n'avons pu que le Meneux de Loups. Te | avô 
pourtant acetâ prou tsèr, icou chetit gas dou sabotier ! Et dire que l'es 
età asez bête pre le céder ou Meneux de Loups ! Et pis, si a veut pas être 
sôrcier, ique l'enfant, t'éras le tretser, pas-rai ? Pre te faire bien vèr que 
te n'es qu'un bredin, i fais des souhaits d'enfar pre que le Meneux de 
Loups t'étsappe itou ! also À sf ju 

— Oh! quant à ça, je n'en ai pas peur, répondit le Diable : tout 
homme qui meurt dans la peau d’un Meneux de Loups m'appartient sans 
conteste. + , 

_— Justement ! Si i iéssin à sa place, i m'écalerin tout en vie. Et queme 
cela i ne medririn pas dans la piau d'un Meneux de Loups. Plutôt que 
d'avèr le Grand Magicien et son enlève te n'aires pus ni l'un ni l'autre. 
Le Diable riposta en jurant et en tapant sur sa femme à grands coups 
de poing ; de son côté, la Diablesse se mit d’abord à crier tant qu elle put 
ët puis à lancer toute la vaisselle à la tête de son mari, de sorte qu'on 
éntendaît un vacarme infernal. at de 
L'enfant, mourant de frayeur, s'enfuit à travers Ja forêt ; il reprit Ë 
emin qu'il avait suivi pour venir et retourna à l'endroit même où i 
ivait quitté le Meneux de Loups. : 

Celui-ci revenait de la chasse maligne. 6 

À l'approche de l’enfant, les loups se levèrent menaçants et hurlèrent 


d'une façon épouvantable. : Ad | 
___ Tout beau ! cria le Grand Magicien, et aussitôt les loups calmés se 


; " ER mon enfant, te voilà donc revenu? Je te croyais chez 
bn père. Qu'est-ce que tu fais encore ici, dans les bois ? 
= Ah! mon Grand! si vous saviez ce que je viens d'entendre. 
— i , mon petit ? | = 
ee TE à la porte du château du Diable et j’ai entendu la 
diablesse dire à son mari qu'il ne faisait que de mauvaises affaires ; 
U'hier vous et moi nous lui appartenions, mais que, le marché are 
IVec mon père étant rompu, je suis libre maintenant et que vous seul lui 
ippartenez. J'ai entendu qu’elle disait que tout homme mort dans la peau 
Lun Meneux de Loups appartient au Diable, mais que vous avez un bon 
' oyen de lui échapper, en vous écorchant tout vif pour ne pas mourir 
F d’un Meneux de Loups. L ww 
et enfant, qu'est-ce que tu me dis! Précisément, je sais par 
hagie et sorcellerie que dans huit jours je mourrai | je me sens es se 
halade; du reste, j'ai cent ans passés, il faut bien être raisonnable. . 
s m'aider à me tirer d'affaire. À présent que je t'ai sauvé des griffes de 
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Satan, tu ne voudrais pas me voir perdu pour toujours. Je vais m’enlever 
la peau de la figure, du cou, de la poitrine et des jambes autant que je le 
pourrai ; ensuite, je te passerai le couteau et tu m’enlèveras la peau du 
dos. Une fois que je serai écorché complètement, tu me graisseras le 
corps avec de la graisse de loup que tu prendras dans cette petite terrine, 
et, par la vertu de cette graisse de loup, je vivrai aussi à mon aise que si 
j'avais ma peau. Je dois mourir dans huit jours, je mourrai donc 
tranquille et je serai sauvé. 

Dès que l’enfant eut enlevé la peau du dos et qu'il eut graissé le 
Meneux de Loups, celui-ci devint gai et souriant, car il entrevoyait le 
Paradis. 1] mourut au bout de huit jours, comme il l'avait prédit, et 
l’enfant retourna chez son père qui pleura de joie en le revoyant. 

Quand la Diablesse vit l’âme du sorcier monter dans le Paradis, elle 
appela son mari en se moquant de lui : 

— Ah! Ou est bien fait ! I t'y avin bin dit, vieu ébécile ! Te n'as ni le 
Meneux de Loups ni son enlève ! Ou t'apprendra à me demander avis ! 
Ou est bien fait ! Ou est bien fait ! 

Le Diable répondit en jurant et en tapant sur sa femme. 

Or, ce même jour, l’ Ange que le Bon Dieu envoyait vers l’Ermite pour 
le visiter, s’adressa au vénérable solitaire et lui dit avec un rayonnement 
de bonheur : 

— Aujourd'hui, bon Ermite, il y a dans le Ciel de belles réjouis- 
sances : le Grand Magicien est entré au Paradis. 

Mais, au lieu de se réjouir avec l’Ange, l'Ermite répondit d’un ton 
chagrin : 

— Si le Meneux de Loups est entré au Paradis, qu'est-ce que le Bon 
Dieu me donnera donc de plus à moi ?.… 

Alors l’Ange vit germer dans le cœur du Solitaire une pensée 
d’orgueil : il se couvrit le visage de ses ailes blanches et, s’élevant dans 
les airs, 1l disparut pour toujours des yeux de l’Ermite qui tomba malade 
mortellement. 

— Qu'est-ce que le Bon Dieu me donnera donc, disait-il avec colère, 
si le Meneux de Loups est en Paradis ? Que me donnera:t-il de plus que 
le Paradis ? 

Et le Diable se réjouissait. 

— Ah! ah! disait-il à sa femme, tu m'as fait l’autre jour une scène 
parce que j'avais perdu le Meneux de Loups et son élève ! J'ai mieux que 
cela ! Qu'en dis-tu ? Va! le Diable n’y perdra rien : Je le tiens, cet Ermite, 
je le tiens ! Et cela vaut dix fois tous les sorciers du monde. 

Il s’apprêtait à traîner dans le feu l’âme du pauvre Solitaire, quand le 
Grand Magicien intercéda pour lui. Le Bon Dieu avait pardonné au 
Meneux de Loups, il ne voulut pas laisser damner l’Enmite : il lui envoya 
l’Ange du repentir qui toucha son cœur et emporta son âme en Paradis. 
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MÉTAMORPHOSES DES SORCIERS 


Ce jour-là, par exemple, le Diable et sa femme se sont battus et se sont 
t des sottises en faisant un vacarme infernal. 


CCCXXV 
La langue du Diable 


Certains prétendent en Sologne, que les vipères aspic NES 
ières. Elles ont la langue du Diable et tous les venins de l'Enfer. Tuer 

e de ces vipères c’est détruire le mal. Un homme en écrasa une et une 

jeille du village mourut dans son lit les reins brisés. 

Au moment du frai, le Diable vient renouveler leur pouvoir rs 2 
qu’il ne veut plus d’une telle où d’une telle, il ordonne aux _ es : 

pas y toucher. Celle-ci privée d'amour ne tarde pas à crever. Sans cela 

vieilles garces vivraient cent ans et plus. 


CCCXXVI 
Méfiez-vous des chiens 


HI y a quelque vingt-cinq ans, vivaient au petit jiaer de, nee 
lienne), deux femmes présumées sorciéres. On leur imputait “ee é 
ennuis les plus divers, entre autres les pannes d autos. Leu 
chanceté s’aiguisait particulièrement contre les veuves qui aus 
ent en secondes noces. Lors d’un mariage, les invités du “ ge . 
sèrent d’être gênés par les allées et venues d un chien noir, le chien _ 
“maison, et pour l’écarter, ne lui ménagérent pas les horions. . 
emain, l’une des deux sorcières gardait le lit et se plaignait : 
atures. Dans la commune solognote de Sainte-Montaine, limitrophe 
Berry, un énorme chien venait toujours dans les jambes es RE 
train de traire les vaches. Le fermier lui envoya une charge de plom 
it. Quelques jours après, on enterrait un vieux SOrCIET, dont on trouva 


rps criblé de chevrotines. 
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CCCXXIX 


Manière de reconnaître les sorcières 


CCCXXVII 
Une assiettée de métamorphoses 


Les sorcières donnent du mal et jettent des sorts. Mais l'ensorcelé et 
s parents ne savent pas toujours à qui s’en prendre, et se méfient à tort 
E braves gens qui ne méritent pas cet affront. | | | 

Pour reconnaître à coup sûr la personne qui a donné le mal, il faut 
rendre un agneau noir de six semaines, né durant la nuit du premier 
ndi au premier mardi de janvier. Cet agneau noir doit être saigné au 
er du soleil, avec un couteau neuf. Quand l’agneau noir est saigné et 
hé, on l'embroche, et on le fait rôtir devant un grand feu de bourrées 
épines noires. Pendant que le feu flambe, il faut piquer l'agneau avec 
couteau qui a servi à le tuer. Chaque blessure faite à la bête correspond 
la personne qui a donné le mal et lui fait souffrir le martyre, de sorte 
Welle est forcée de se présenter la première dans la maison où l’on fait 
tir l'agneau noir. 


Un chat noir, rencontré à minuit, fut rapporté dans une maison où il se 
mit à parler ; une vieille femme lui lança à la tête de la bouillie brûlante, 
et, le lendemain on vit une mendiante dont le visage était couvert de 
brûlures. 

Un juif d'Alsace ayant aperçu un gros chat dans un endroit hanté, 
comprit que c’était une sorcière qui avait oublié ses paroles cabalistiques : 
il lui cassa la patte, et plus tard il vit une vieille femme blessée à la main. 

À Obernai (Alsace) il faut se garder, en chassant d'une écurie le chat 
noir que l’on soupçonne de s'y être introduit pour nuire aux animaux, de 
lui briser un membre : la blessure se retrouverait identique chez quelque 
vieille femme du voisinage. 

Un jeune homme de l’Albret qui avait tiré un soir sur une sorcière qui, 
pour le suivre, s'était changée en chèvre, la vit tomber et plaça son cha- 
pelet sur elle; le lendemain, on trouva, dessous, le corps d’une jeune fille. 

Un jeune garçon avait frappé avec son bâton une génisse qui passait sa 
tête au-dessus de la haie du verger où demeurait sa bonne amie: elle 
disparut : le lendemain, il apprit que sa belle était morte d’un coup 
qu'elle avait reçu dans les reins : elle se transformait ainsi pour surveiller 
son amoureux dont elle était jalouse, 

Quelquefois un objet sacré met fin au déguisement: Une jeune 
sorcière de l’Albret, délaissée par son amant, se changea en une chatte 
blanche qui se mettait sur ses genoux quand il était chez sa nouvelle 
bonne amie; celle-ci l’enferma dans un sac, avec une paire de chapelets 
bénits, et, le lendemain, en y regardant, elle y vit la fille toute nue. 


CCCXXX 
Les crapauds appelés Mirlirots 
Au temps où l’on faisait des procès aux sorcières, une preuve irréfu- 
ble de leurs accointances avec le Diable était les crapauds ou les lézards 
e l’on trouvait chez elles et qui servaient à leurs sataneries... Des 


| ières du pays de Valois nourrissaient et accoutraient de livrées 
rtains de ces batraciens et les appelaient : les Mirlirots. 


CCCXXXI 
L'épreuve de l'œuf 


CCCXXVII 


La fuite du sorcier 


“Soupçonnez-vous quelqu'un d’appartenir à cette engeance maudite, 
tangez-vous de façon à vous glisser, le matin du vendredi saint, dans un 
ulailler, sans être vu, et prenez vos précautions pour en sortir de même, 
>rès vous. être emparé d’un œuf encore chaud. Dirigez-vous alors, en 
lite hâte, et en vous dérobant aux regards des voisins, vers la demeure 
& la personne suspecte. Lorsque vous serez arrivé à sa porte... une, 
—- d’une main assurée, lancez votre œuf sous l’avant-toit, de telle 

e qu'il s'y écrase et y reste collé. Tout aussitôt, si vous avez deviné 
e, le sorcier, en menant grand bruit, accourra pour enlever l’œuf et en 
ire disparaître les traces. Dès que vous l'aurez vu et reconnu, rentrez 


Dans le courant de l'An IX, un crime de viol et assassinat fut commis 
dans le département du Nord par un berger sur un enfant de neuf ans. Le 
bruit courut que ce berger était sorcier, qu'il prenait toutes les formes 
qu'il voulait. On racontait que les gendarmes l’ayant pris et enchaîné, il 
avait soufflé sur ses fers et disparu: que les mêmes hommes l’ayant 
atteint à la course, ils n'avaient saisi qu’une botte de paille; qu’y ayant 
mis le feu ! il en était sorti une souris qui s'était enfuie. 
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chez vous, sans plus attendre, et tenez-vous-y renfermé pendant le reste 
du jour, car, si l’homme que vous avez démasqué parvenait à vous 
rejoindre, il vous ferait payer cher votre curiosité. Le lendemain, vous 
pouvez reprendre votre train habituel de vie, sans avoir rien à redouter 
désormais de son emportement. 


CCCXXXII 


Le cierge qui trahissait la sorcière 


En Combrailles, on prétendait que si la sorcière venait jeter de l'eau 
bénite sur le corps d’un mort, le cierge du chevet s’éteignait lorsqu'elle 
prenait le rameau de buis bénit. 


CCCXXXII 
L'œuf qui pète 


Si une personne qui passe pour sorcière vous donne un œuf, expli- 
quait-on, vers la fin du siècle dernier dans les Deux-Sèvres, faites-le 
cuire. S’il cuit sans bruit, vous pouvez le manger, et la réputation de la 
prétendue sorcière est fausse ; si l’œuf «pète » en cuisant, la renommée 
est juste, et il faut se méfier. 


CCCXXXIV 


Invitez la breiche 


Vous soupçonnez une personne d’être sorcière. Comment vous en 
assurer ? 

Invitez-la à votre table et mettez le pain sens dessus dessous. Une 
sorcière ne se coupe jamais de pain dans ce cas-là, car le Diable vient 
s’asseoir sur le pain. Si vous vous trouvez dans l’église en même temps 
qu’elle, vous mettez dans le bénitier un trèfle à quatre feuilles ou une 
cosse de pois contenant neuf grains. La sorcière est alors obligée de 
tourner le dos à l’autel. Essayez aussi de savoir si la personne en question 
donne les veillées le vendredi de préférence, ou si elle se fâche lorsqu'on 
fait semblant de chasser un chat. À ces signes vous reconnaîtrez infailli- 
blement une breiche. Si, chez vous, une personne ou un animal tombe 
malade et si vous pensez qu'ils sont victimes d’un jeteur de sorts, prenez 
un vêtement de la maîtresse de maison, retournez-le à l’envers, puis, avec 
un bâton de néflier coupé dans une commune voisine, battez le vêtement 
aussi fort que vous pourrez. Le sort pourra être ainsi conjuré. 
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Si vous voulez savoir pertinemment si la breiche que Vous soupçonnez 
coupable d’avoir jeté le mauvais sort, voici un procédé recommandé. 
bus prenez un tamis, un grand «sedas ». Par son trou de suspension VOUS 
introduisez une paire de ciseaux ouverts. Vous tenez l’extrémité d’une 
nche des ciseaux, un de vos parents tient l'extrémité de l’autre branche, 
vous prononcez trois fois le nom de la sorcière supposée. Si vous êtes 
s le vrai, le «sedas» se met à osciller, à tourner autour des ciseaux, et 
jus voilà renseigné. Mais quand le sort est jeté, comment procéder ? Eh 
èn, il faut attirer la sorcière dans la maison et, quand on la tient, lui 
Aministrer une bonne raclée jusqu’à ce qu’elle ait relevé le mauvais sort. 


CCCXXXV 
L'herbe « Chasse-Diable » 


En Saintonge, les tiges de l’herbe de Saint-Jean ou Chasse-Diable, 
es en bottillons et attachées au plancher, s’inclinaient comme si elles 
fanaient soudainement lorsqu'un sorcier pénétrait dans la maison. 


CCCXXX VI 
Les prêtres qui voient les sorcières 


Dn raconte encore en Provence que, lorsque le prêtre a dit sa messe et 
lil se tourne vers les fidèles pour prononcer le Dominus vobiscum, il 
t dans l'assemblée toutes les masco (sorcières) qui pourraient s’y 
uver ; que cette invocation une fois dite a le don d'enlever à celles-ci 
Sprit du mal, mais seulement à ce moment-là. Les malicieux ajoutent 


CCCXXXVII 


Passer le don 


L'antipathie qu'inspirent les sorcières, la crainte de la damnation 
nelle ou des vengeances possibles font que, malgré les avantages 
jaires ou autres de leur charge, les sorcières ont du mal à trouver un 


DCesseur. 
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: Il est à noter que cette charge ne se transmet pas ordinairement de père 
à so a ss à fille, le «breich» cherche le plus souvent un fils 
Spinituel 4 qui 11 transmettra ses secrets. Cela n’est pas toui i 

rit à ujou . 
voici un exemple : F he — 

La Ch... de Bélesta, se sentant mourir, voulut passer sa succession à 
sa Voisine qui la soignait, 

— Douno-me la ma, lui dit-elle à l’article de la mort. 

Nou, répond l’autre qui se méfiait. 
, Tant pis per tu! Douno-me la ma, te disi. 

L autre, par peur de représailles de la sorcière dont le pouvoir devait 
encore exister, lui tend le manche du balai dont elle tenait les pailles. La 
sorciére mourut peu après. La voisine prit alors le balai avec les pincettes 
et le mit au feu en récitant force litanies pour s’exorciser. 


CCCXXXVII 
Comment la fille devint sorcière 


Dans un village cévenol une femme qui était réputée avoir le mauvais 
œil allait mourir et elle demandait à serrer la main de quelqu'un. Ce fut 
sa fille qui s'approcha. Cela n’a rien qui nous semble anormal mais ce 
geste suffit pour qu'aux yeux des assistants elle héritât du maléfice. 
Depuis, sans autre signe, on la considère dans son entourage comme 
ayant le don d’ensorceler. 


CCCXXXIX 


Châtiment du sorcier 


Créature maudite, le sorcier ne saurait échapper à son châtiment ; ce 
dernier se manifeste souvent avant la mort et vers la fin de l'existence 
Un jeteur de sorts, dit-on couramment en Boischaut berrichon meurt 
«courbé, noué ». Il souffre de «rhumatismes » qui ont une origine surna- 
turelle. 

Dans son enfance une femme de Rezay, dans le Cher, aujourd’hui 
octogénaire, voyait se présenter, à jours fixes à la porte de la maison (qui 
comme toute maison aisée avait la visite de ses « pauvres» attitrés 
chaque jour de la semaine), deux preneurs de lièvres. On leur faisait 
l’aumôêne d’un bol de soupe. L'un d'eux avait une capacité telle qu'il 
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loutissait facilement douze litres de soupe à l’oignon par jour, d’où 
nom de «Père l’Oignon». Lui et son congénère avaient braconné, 
s leur jeunesse et tenté de faire des sorts pour avoir beaucoup de 
bier; mais ils n’avaient pas réussi : «Ils s'étaient manqués. » Aussi le 
able se vengeait : le Père l’Oignon gémissait à chaque pas, il était tordu 
r les douleurs, comme si, disait-il, le Diable l’avait fouetté d’épines ou 
aulcé» (trempé) dans un étang. On chuchotait, à propos de l’autre 
dividu, qu'il avait vendu un de ses enfants au Diable. «II avait fait des 
igies et le Diable le battait », m'’assurait certain vieillard du pays. 
D’autres j’teux d’ sort qu’on m'a cités, sont morts tout seuls, brouillés 
c leurs parents et les suppliant en vain de leur «causer » pour atténuer 
irs souffrances. D’autres sont devenus fous et ont fini par se pendre. 
fautres enfin semblent avoir transmis la malédiction qui pesait sur eux à 
rs enfants : ceux-ci «n’ont pas eu de chance » et ont dû quitter la région. 
Fréquemment, pendant les deux ou trois ans qui précèdent son décès, 
sorcier vit dans des conditions particulièrement atroces : une force 
ésistible le pousse à sortir de chez lui. Il ne peut dormir dans son lit, il 
iîne donc sa paillasse au milieu de sa cour et demeure là, cloué, sans 
es, parmi ses excréments, qu’il lui arrive de dévorer. «Il a payé», 
nstate l'entourage et cette petite phrase m'a été répétée souvent, tant en 
cerrois (à Bannon entre autres) qu’en Boischaut (Lignières, Rezay) 
dans la Vallée Noire (Gournay, Maillet). 
’enterrement du jeteur de sort atteste l’implicite refus de la sépulture 
étienne : une vieille femme, présumée sorcière, mourait à Rezay, il 
a pas plus de vingt ans. Il fut impossible d'entrer son cercueil par la 
te du cimetière ; personne ne pouvait le remuer et il semblait lourd 
mme du plomb. En désespoir de cause, on le fit basculer par-dessus le 
ir. Dans la même région, et vers la même époque, les bœufs ne 
ssirent pas à tirer la charrette sur laquelle était placé le cercueil d’un 
sur de sorts. On dut s’y reprendre maintes fois pour amener le corps à 
lise. De ces histoires « vraies» ou certifiées telles, il serait sans doute 
ressant de rapprocher un cas poitevin, cité par Kauffmann, et où, en 
umant une personne jadis suspectée de sorcellerie, l’on s’aperçut que 
cadavre était enterré «à l'envers», les pieds se trouvant dans la 
tion où aurait dû être orientée la tête. 


CCCXL 
Le «chat-huant» qui guette leur âme 
a mort des sorciers bourbonnais était un sujet d’épouvante. Leur 


bnie passait pour longue et atroce. Ils se débattaient sous le poids des 
Mords provoqués par leurs mauvaises actions. L'application d’un joug 
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sur leur front parvenait seule à calmer leurs derniers tourments, tandié 
qu’un chat-huant chantait sur /a plote de fumier, personnifiant sans doute 


Satan dans l’attente impatiente de l’âme qui s’était donnée à lui. 


CCCXLI 


Le trépas de deux sorciers solognots 


La mort du sorcier de Souvigny (Loiret) resta entourée de mystère, Ont 
le retrouva, trépassé dans son lit, tout habillé hormis son pied gauche 
encore nu et crotté de terre. Son corps se tenait raidi, figé comme sur uné 
violente lutte. Des curieux suivirent les traces de sa dernière marche el 
arrivèrent ainsi à une croix voisine. Les marques de pas cessaient un pell 
avant, mais elles étaient plus nombreuses et se superposaient à d’autreg 
bien plus grandes. À n’en pas douter il y avait eu lutte entre deux 
hommes. Alors chacun S’éloïgna à la hâte en s'imaginant cette scène : lé 
sorcier se sentant mourir, l’Autre venant chercher son âme; le sorcier s'y 
refusant, courant à la Croix pour le sauver; l'Autre le rejoignant, lul 
donnant une rossée, et partant vainqueur encore une fois. 


& 


Lorsqu'il se sentit mourir, le père C..., de la ferme des Tonnelles à 
Brinon, alla se mettre tout dret dans la chaudière à cuire la bouillie de# 
cochons. On voulut le sortir de là, le ramener à son lit pour qu’il y meurë 
décemment, mais le bonhomme refusa avec désespoir, affirma que c’étai 
là sa place et y trépassa. 

* 


On leur a Jait procès, on les a brûlés vifs pendant des siècles, puis o 
en a été fatigué : plus on en calcinait plus on en retrouvait ! Cependant 


de temps à autre, à longues étapes, le peuple a encore des bouffées di 
colère et fait justice lui-même. 


CCCXLI 


La vieille que l’on brâla 


En 1835, dans un village des environs de Beaumont, à Catillon plus 
exactement, (canton du Câteau, dans le Nord) une pauvre vieille que l’on 
disait sorcière, fut réduite en charbon sur la place principale au su et en 
présence des autorités communales et de la population assemblée. 
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CCCXLII 


La sorcière nourrie au bout d’une fourche 


l'y a deux ans (au début du xIX° siècle) que dans un hameau entre 
‘ières et Champoléon dans les Hautes-Alpes, on laissa mourir presque 
$ secours une mendiante réputée sorcière. Restée sans asile, elle se 
gia, malade, dans le four du lieu. On ne lui présentait des aliments 
au bout d’une fourche parce qu'il est constant qu’un sorcier transmet 
{ art diabolique à la dernière personne qu’il touche avant d'expirer. 


CCCXLIV 


Le mauvais esprit de la mère 


oici un des drames le plus poignant que je connaisse, celui des époux 
5mas, de Selles-Saint-Denis, en Loir-et-Cher, qui devinrent parricides 
superstition et qui expièrent leur crime sur l’échafaud, à Romorantin, 
6 janvier 1887. Voici leur histoire. 

'étaient jeunes mais peu intelligents et très enclins à la sorcellerie. 
c eux vivait la mère de la femme, encore valide et qui rendait bien 
Services à la maison ; on pouvait seulement lui reprocher une humeur 
peu acariâtre, chose banale. Le ménage ayant eu toutes sortes 
inuis, alla consulter un sorcier qui lui dit : «Tout vient de la femme 
Vit avec vous. Elle a introduit un esprit malfaisant dans votitfnaisôn ; 
$ ne pouvez conjurer le mauvais sort qu'en la brûlant.» Alors, sans 
ter, les Thomas attachèrent la pauvre femme dans la cheminée, 
rosèrent de pétrole et la brülèrent, surveillant avec attention l'instant 
ur victime rendrait le dernier soupir. À ce moment, avait dit le 
fer, l'esprit malfaisant sortira du corps de la femme et si vous placez 
de la cheminée une bouteille vide, certainement que cet esprit ira s’y 
bier. Le conseil fut suivi et après la mort de sa mère, la fille, 
“hant hermétiquement la bouteille où devait être caché le mauvais 
S'en alla la jeter à la rivière. 


CCCXLV 
Le village qui s’est « libéré» de ses trois sorciers 
un village de Loir-et-Cher, dont je tairai le nom, «on» tua à 


s de chevrotines, sous couvert du chaos de la libération d'août 1944, 
virat des «mauvais » qui menaient le village par le bout du nez. 
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On reprochait au plus vieux de faire venir la foudre à sa guise; d’ensor 
celer le bétail dans les pâtures (en les traversant en oblique), et de fairé 
accoucher d’êtres difformes. L'autre jiteux d’sorts, un peu plus jeune 
était son disciple, il guérissait le mal que faisait son coéquipier et étai 


grassement payé. Le troisième, très jeune, n’avait pas encore gran 


pouvoir, mais il promettait d’être pire que les deux autres. On chuchotd 


encore que celui-là a été tué en « début d’carriere » (sic). 


CCCXEVI 


Mais, même après la mort. 


d’un feu follet, pour revenir troubler les vivants. Les nombreux témoi 
gnages recueillis par nous, entre 1945 et 194 


Roche-sur-Yon et de Châteauroux, sont venus corroborer un réci 


entendu, en 1936, près du Villard-de-Lans (Isère). Les habitants d'un 
village voisin du Villard nous assuraient que, chaque nuit, un jeune 


homme, dont la conduite avait été particuliérement scandaleuse, recevai 
la visite de sa défunte mère, incarnée en un chat noir. Ils ajoutaient que 
sous cette influence, le mauvais fils commençait à s’amender. 


CCCXLVII 
Les Auvergnats ambulants 
| Le pouvoir de sorcellage ne pouvait s’acquérir qu’en lisant ce qui étai 
révélé dans les mauvais livres que vendaient des Auvergnats ambulants. 


Ceux-ci, mauvaise action cédée, se hâtaient de quitter le village et le pays. 
Qui étaient-ils en réalité ? Des damnés punis à faire ça, à ce qu’on dit. 


CCCXLVII 
Le colporteur d'autrefois 
Le colporteur propose, de porte en porte, ou étale au marché à la foire 


ou à la fête du pèlerinage local, outre ses images, des « Marioles », petites 
Vierge Marie de plomb, du fil, des aiguilles, de l'encre, des onguents et 


8, dans les régions de ! 4 
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irs, pour les bêtes et les gens. Certains, venus du Jura, vendent des 
loges dont ils prennent l'entretien à l’abonnement, car ils repassent au 
lage à date fixe. Eternel marcheur, il chéemine par monts et par vaux, 
boîte sur le dos; il parcourt bien des pays... Par sa présence au 
rché, à la foire, au pèlerinage, il jette un pont entre le village et les 
ions inconnues ! 

Comme ses prédécesseurs, il apporte dans les chaumières, les 
manachs provinciaux «avec les prédictions de Nostradamus», les 
èrets admirables du «Grand Albert», la clef des songes, le médecin 
pauvre, le livre des simples, les images d’Epinal représentant les 
ftemporains où les actualités, en même temps que mille colifichets de 
ilette et d’habillement, le tout pour la grande joie des petits et des 
änds. Messager de toutes les nouveautés, il s’avère l’ancêtre de la 
sse, de la publicité, des bibliothèques populaires et des services 
information. 


l 


Des colporteurs passaient fréquemment (en Bourbonnais). Ils déte- 
ient des colifichets, de menus articles de mercerie, de bijouterie, des 
es, des tabatières, des almanachs, des complaintes, des images de 
té. Beaucoup écoulaient en fraude sucre, sel, remèdes secrets, cartes 
sparentes et interdites, livres de magie, estampes, libelles et chansons 
litiques, allumettes de contrebande, ces dernières très recherchées, de 
X infime et de qualité supérieure à celle des produits de la Régie. 
$ articles, soigneusement dissimulés dans un double fond à secret de 
boîte de colportage, étaient sortis avec précaution, dans les maisons 
es. La police n’ignorait pas ces pratiques. Aussi, les colporteurs, sous 
impire et la Restauration, se voyaient surveillés de près. Les autorités 
pçonnaient en eux des espions chargés de sonder l’opinion publique, 
transmettre des consignes et des propagandes antigouvernementales. 


* 


refois, nous dit-on à Boulay-les-Troux, en Seine-et-Oise, il passait 
: colporteurs-prestidigitateurs, et un peu sorciers, que l’on appelait 
irites ». Ils faisaient diverses expériences pour le plaisir des cultiva- 
s : Un jour par exemple, l’un d'eux dit qu’il ferait entreprendre le tour 
Willage à cheval sur un... balai, à un homme qu'il désigna au hasard. 
lendemain matin celui-ci était à cheval sur un balai et tout le monde 
ble voir courir autour du village. 

ne autre fois, l’un de ces colporteurs prenait une carte à jouer et il lui 
Misait d'en passer le fil sous le bras du sujet pour que celui-ci ressente 
édiatement la sensation d’un violent coup de lame de couteau, de 
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même qu’en mettant simplement la, main sur l’épaule d’un homme tres 
fort, le colporteur l’empêchait de se servir de son bras. CCCLI 


Ces colporteurs qui ne faisaient que passer et repasser à date irrégu- 


«+ : 5 nnus... 
lière, venaient de tous les coins de France. Les plus co 


Le Grand Grimoire, avec la Clavicule de Salomon, et la Magie 
dire ou les forces infernales du grand Agrippa, pour découvrir tous les 
sors cachés et se faire obéir de tous les esprits ; suivi de tous les arts 
viques. 
L'Encheiridion du pape Léon. 
Le Grand Albert: les secretz des femmes et des homes (sic). 

Le Petit Albert. Secretz merveilleux de la magie naturelle et cabalis- 
iues.. ou le Solide trésor des secrets... 
Le Dragon rouge ou l'Art de commander les Esprits. t 

Le Dragon noir ou les Forces infernales soumises à l'Homme. 

La Poule noire ou la Poule aux œufs d'or. 


CCCXLIX 
Le grimoire à papier pourpre 


Autrefois, il y a bien longtemps, des hommes damnés ont osé 
imprimer les secrets du Diable. Ces grimoires ne courent pas les rues el 
ceux qui les possèdent les gardent jalousement pour ne les transmettre 
qu'à leurs fils. D'ailleurs, ils ne peuvent faire autrement car leur mort 
serait atroce. Aussi ces livres maudits restent-ils dans la même famille. 

On prétend qu’ils sont faits de pages d’un pourpre si violent qu'il brûle 
l'œil lorsqu'on s’attarde à les regarder. Le profane ne peut y distinguer 
aucun signe et c'est là une précaution fort utile, sinon les secrets du 
Diable appartiendraient à tout le monde. Le possesseur d'un de ses livres 
doit, pour y voir apparaître les mots en blanc, se livrer lui-même à une 
lutte souvent rude avec Satan: se mettant torse nu dans une pièce 
complètement noire, il lui faut se battre parfois jusqu’à épuisement. 
Aussi, voit-on souvent des hommes que l’on dit posséder un secret, être 
aujourd’hui gaillards et demain, morts. 


CCCLII 
L’«Agrippa » 


*Agrippa est un livre énorme. Placé debout, il a la hauteur d’un 
e. 

Les feuilles en sont rouges, les caractères en sont noirs. Pour qu’il ait 
efficacité, il faut qu’il ait été signé par le Diable. DR 
ant qu’on n’a pas à le consulter, on doit le maintenir fermé à l’aide 
in gros cadenas. k 

Dest un livre dangereux, Aussi ne faut-il pas le laisser à porter de la 
in. On le suspend, au moyen d’une chaîne, à la plus forte poutre d’une 
ce réservée. Il est nécessaire que cette poutre ne soit pas droite, mais 
ue. 

€ nom de ce livre varie avec les pays. J 

n Tréguier, il s'appelle l’Agrippa; dans la région de Châteaulin, 
éremond, dont il y a une variante Egromus; aux alentours de 
mper, Ar Vif; dans les parages du Haut-Léon, An Negromans ; à 
escat, le livre de l’igromancerie. 


CCCE 
Il faut s’en méfier 


Les sorciers de Sologne employaient des livres tel que le Grand et le 
Petit Albert ou le Dragon rouge. 

Il ne faut pas lire ces livres si on n’est pas sorcier car plus on les li 
plus on désire en savoir. Tant et si bien que finalement, on veut jeter des 
sorts. Seulement là est le danger, si on a le sang plus faible que celui que 
l’on veut ensorceler, le sort se retourne et vous devenez votre propre 
victime. 

À Ennordre, dans le Cher, une bergère lisait un de ces livres qu’elle 
avait trouvé par terre. Peu à peu le troupeau s’éloigna et rentra seul à la 
ferme. Inquiets de l’absence de la bergère, les maîtres la cherchèrent et la 
trouvèrent assise au pied d’un arbre, ne pouvant plus faire un 
mouvement. Le Diable se tenait à côté d’elle. 


* 


2e livre est vivant. Il répugne à se laisser consulter. Il faut être plus 

bque lui pour lui arracher ses secrets. | 

Fant qu’on ne l'a pas dompté, on n’y voit que du rouge. Les caractères 
ne se montrent que lorsqu'on les y a contraints, en rossant le livre, 
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comme un cheval rétif. On est obligé de se battre avec lui, et la lutte dur 


st difficile à un recteur de dormir à l'aise, tant qu'il reste un seul 
parfois des heures entières. On en sort baigné de sueur. 


ppa dans sa paroisse, entre d’autres mains que les siennes ou celles 


és vicaires. 
* 


+ 
L'homme qui possède un Agrippa ne peut plus s’en défaire sans lé | 

secours du prêtre, et seulement à l’article de la mort. n’est pas nécessaire d'être prêtre pour Savoir quand un homme qui 

1 pas du métier possède un Agrippa. ot 

homme qui possède un Agrippa sent une odeur particulière. Il sent 

oufre et la fumée, parce qu’il a commerce avec les diables. C’est 

frquoi l’on s’écarte de lui. Ja 

is, il ne marche pas comme tout le monde. Il hésite dans chaque pas 


il fait, de crainte de piétiner une âme. 


* 


Primitivement, il n'y avait que les prêtres à posséder des Agrippa. 
Chacun d’eux a le sien, Le lendemain de leur ordination, ils le trouvent 
leur réveil sur leur table de nuit, sans qu’ils sachent d’où il leur vient et 
qui le leur a apporté. 

Pendant la grande Révolution, beaucoup d'ecclésiastiques émigrèrent, 
Quelques-uns de leurs Agrippa tombèrent entre les mains de simple 
clercs qui, durant leur passage aux écoles, avaient appris l’art de s'en 
servir. Ceux-ci les transmirent à leurs descendants. Ainsi s’explique le 
présence dans certaines fermes du « livre étrange ». 

Le clergé sait combien il a été détourné d’Agrippa, et quels sont le 
profanes qui les détiennent. 

Un ancien recteur de Penvénan disait : 

— Il y a dans ma paroïsse deux Agrippa qui ne sont pas où il# 
devraient être. 

Le prêtre ne fait mine de rien, tant que le détenteur est en vie: mais 
lorsque, aux approches de la mort, il est appelé à son chevet, après avoi 
entendu la confession du moribond, il lui parle en ces termes: 

— Jean ou Pierre, ou Jacques, vous aurez un poids bien lourd à porte 
par-delà le tombeau, si vous ne vous en êtes débarrassé dans ce monde. 

Le moribond demande avec étonnement : 

— Quel est ce poids ? 

— C'est le poids de l’Agrippa qui est en votre Maison, répond le 
prêtre. Livrez-le-moi ; sinon, ayant untel fardeau à-iraîner, vous n’arri- 
verez jamais jusqu’au Paradis. ss 

Il est rare que le moribond n'envôie point aussitôt détacher l'Agrippa. 

L'Agrippa, détaché, cherche à faire des siennes. H nène un sabbat à 
travers toute la ferme. Mais le prêtre-l’exoreise et le-fait tenir tranquille. 
Puis il commande aux personnes qui sont là d'aller quérir un fagoi 
d’ajonc. Il y met le feu lui-même. L'Agrippa est bientôt réduit en 
cendres. Le prêtre recueille alors cette cendre, l’enferme dans un sachet, 
et passe le sachet au cou du moribond, en disant : 

— Que ceci vous soit léger ! 


* 


bizo-goz, de Penvénan, en avait un qui l’embarrassait fort ; il n'eût 
demandé mieux que de le passer à quelque autre. Il le proposa à un 
fvateur de Plouguiel qui l’accepta. 

he nuit, on entendit dans tout le pays un vacarme épouvantable. 
ait Loizo-goz qui conduisait l’Agrippa à Plouguiel, en le tirant par sa 
ET . “ 

(u retour, Loizo-goz chantait gaiement. Il se sentait un poids de moins 
é cœur. Mais, à peine rentré chez lui, toute sa joie tomba. L’Agrippa 
déjà revenu occuper son ancienne place. " | 
quelque temps de là, Loizo-goz fit un grand feu d’ajonc et y jeta le 
ais livre. Mais les flammes, au lieu de dévorer l’Agrippa, s'en 
taient. s \ 
Puisque le feu n’y peut rien, essayons de l’eau! se dit Loizo-goz. 
traîna le livre à la grève de Buguélès, monta dans une barque, gagna 
re, et lança à la mer l'Agrippa auquel il avait eu soin d’attacher 
eurs grosses pierres, afin de le faire descendre jusqu’au fond de 
ime et de l'y maintenir. FR Are 
Là, pensa-t-il, cette fois du moins, nous voilà séparés pour jamais. 
“se trompait. | = , , 
bmme il s’en revenait par la grève, il entendit derrière lui un bruit de 
ie dans les galets. C'était l'Agrippa qui achevait de se débarrasser 
&rosses pierres. Loizo-goz le vit passer à côté de lui, rapide comme 
Mfièche. Au logis, il le retrouva, suspendu à la poutre accoutumée. La 
re, les feuillets étaient secs. Il semblait que l’eau de mer ne les 
fhème pas touchés. k 

bizo-goz dut se résigner à garder son Agrippa. 
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€ siècle montre bien que la croyance aux phénomènes magiques est 
ÿstée longtemps implantée dans les couches inférieures des peuples 
vilisés. 

Cette littérature n’a plus à présent qu’un intérêt folklorique. Elle a été 
Emplacée par les Clefs des Songes et les manuels d’hypnotisme. Ceux- 
à, du moins, on peut se les procurer aujourd’hui sans encourir le risque 

se faire étrangler et brüler. 


L’Agrippa contient les noms de tous les diables et enseigne le moyen 
de les évoquer. 

On peut savoir, grâce à lui, si tel défunt est damné. 

Le prêtre qui vient de célébrer un enterrement va aussitôt consulter son 
Agrippa. À l'appel de leurs noms, tous les démons accourent. Le prêtre 
les interroge un à un. 

— As-tu pris l’âme d’un tel? : 

Si tous répondent : Non, c’est que l’âme est sauvée. 

Pour les congédier, le prêtre les appelle de nouveau par leur nom, mais 
en commençant par le nom du Diable qui est arrivé le dernier, et ainsi de 
suite. 


CCCLIV 


Ce qu'on peut lire dans ces livres 


rière infaillible pour converser avec le Diable : 

« Lucifer, je te conjure de quitter l'endroit du monde ou du ciel où tu 
Mrouves présentement, et te commande, et te contrains par la puissance 
dgrand Adonaï, Elohim, Aagla de venir répondre à haute voix à ce que 
e demanderai et que tu ne pourras pas me refuser. » 

Pour ne point sentir les douleurs de la torture. — Avalez un billet où 
it écrit de votre sang ce qui suit: «+ Aglas + Aglanas + Algadena + 
peribus es meritis: + tria pendent corpora ramis dismeus et gestus in 
dio et divina potestas dimeas clamator, sed gestas ad astra levatur. » 
Du bien: 

+ Tel + Bel + Quel + caro + Mon + Aqua.» 


CCCLII 


Un autre son de cloche 


Dans presque toutes les régions de France et de Belgique, ces livres sont 
connus sous le nom de Recueil d’Agrippa, d'après le nom du grand savant 
de la Renaissance qui avait consacré et risqué sa vie pour pourfendre la 
superstition. Il s’est donc vu, par un étrange retournement des choses, 
attribuer le parrainage de ce que les hommes ont conçu de plus stupide. 

Le succès de cette littérature populaire dut être considérable, L’his- 
torien belge Joly affirme que plus de quatre cent mille recueils de secrets, 
talismans, Clavicules, Encheiridion, Dragons rouges et Poules noires 
étaient vendus, chaque année, dans les Ardennes et cela au milieu du 
xIx£ siècle. 


+ 


Dour apaiser les querelles. — Écrivez sur une pomme le mot Miroch 
* t jetez-la au milieu des combattants ou disputeurs : ils s’apaiseront 

C'est qu’on trouvait de tout dans ces livres magiques : pentacles, 
talismans, remèdes, prières... C’est un mélange incompréhensible de 
formules magiques et d’oraisons qui doivent leur origine à des prières de 
l'église. 

Ils contiennent aussi le Sanctum regum, c'est-à-dire la véritable 
manière de faire des pactes avec quelque esprit que ce soit sans qu'il 
puisse vous faire aucun tort, les noms des principaux esprits des enfers et 
de précieux renseignements sur la façon de découvrir des trésors, 
d'échapper à la maladie, etc. 

Les Grimoires fourmillent de formules souveraines, d’«Oraisons 
mystérieuses», d’expériences destinées à faire apparaître Satan. Dans 
l’une de celles-ci, le Diable est appelé dans les termes suivants: Satan, 
Rantam ; Pallantre, Cricacæur, Scircigrem |. 

La vogue que les livres de sorcelleries ont connue au cours du 


* 


avoir la mémoire récente de ce qui s'est passé depuis longtemps. 
tes durant neuf jours, pendant le sacrifice de la messe, ce qui suit : 
loquavit iterinus sumptu aglu redde perris diabolus infernorum 
Homantium Salo + Pato + Belbuch + lterbuch + Salio + Azinium. +» 
ut faire autant de signes croix qu’il y en a de marqués entre les mots 


* 


Qur rendre un cog immortel. — Écrivez sur un papier ce qui suit : 
Ante 1e, Super ante té. Faites-le avaler à un coq, et récitez-lui trois 
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fois les mêmes paroles dans le bec; puis clouez-lui la tête avec un cloë 
neuf sur la table; retirez le clou, il n’en mourra pas. 


Contre l'arme blanche. — Dites en tirant l’épée du fourreau : « Sancta 
vo immaculata, Sainte Vierge Marie, préservez-moi de l’arme 
che, comme vous avez été préservée du péché originel dans votre 
fantement, comme après votre enfantement, par le Tout-Puissant. 
men ! » 


* 


Contre l'arme à feu. — Écrivez sur un billet ce qui suit et l'avalez ! 
Armisi farisi restingo. Dans le danger, il faut réciter les mêmes paroles 
# Pour se faire aimer de telle fille ou femme que l'on désire. — M faut 
ire en ramassant l'herbe des neuf chemins ou concordia: «Je te 
Masse au nom de Scheva pour tu me serves à m’attacher l’amitié de 
ümmez la personne).» Et ensuite vous mettrez ladite herbe sur la 
érsonne, sans qu’elle le sache ni qu’elle s’en aperçoive, et aussitôt elle 
bus aimera. 


Jarretières pour la marche et pour garantir de tous périls — Prenez de 
l’écarlate, faites-en une jarretière qui puisse entourer votre jarret; et sur 
icelle mettez neuf cheveux de pendu ; ensuite achetez du satin blanc de la 
longueur de l’écarlate, sur lequel vous écrirez avec votre sang ce qui 
suit: Verbum caro factum est, et habitavit in nobis. Mettez ledit satin sur 
l'écarlate, et que les paroles touchent les cheveux. Mettez cette jarretière 
à votre jarret gauche, le satin contre la chair; sitôt que l’on sera arrivé, 
Ôtez la jarretière pour la reprendre au besoin; faites bassiner votre lit au 
sucre, et lavez-vous la plante des pieds avec du vin. 


* 


Emplâtre pour faire dix lieues par heure — Prenez deux onces de 
ndoux, une once d'huile de cerf, une once d’huile de laurier, une once 
graisse de cerf, une once de momie naturelle, une demi-chopine de 
1, sept feuilles de verveine. 

ous faites bouillir le tout dans un pot neuf, jusqu’à demi-réduction, 
is vous en formez les emplâtres sur de la peau neuve, et quand vous les 
pliquez sur la rate vous allez comme le vent. 

Pour n'être point malade quand vous les quittez, il faut prendre trois 
luttes de sang dans un verre de vin blanc. 


x 


Main de taupe, garde pour les chevaux. — Le mercredi des ténèbres, 
une heure après midi, vous ferez l’opération suivante : étant pourvu d’une 
taupe et d’un petit couteau neuf, acheté sans marchander, vous irez dans 
l’endroit où sont les chevaux, comme à l’écurie, et ferez saigner votre petit 
animal au cou, faisant tomber quelques gouttes de son sang sur la tête de 
vos chevaux l’un après l’autre, en disant: « Que ce sang que je répands sur 
ma bête lui serve à la faire aller et hâler, au nom-du Père, et du Saint- 
Esprit.» Après quoi, dépouillez adroitement la taupe en laissant pour la 
mieux pendre les quatre pattes à la peau, emplissant cette peau, si vous le 
voulez, d’un peu de foin pour la tenir étendue ; après quoi, frottez-en trois 
fois de suite le front de vos chevaux, en montant du nez aux oreilles disant 
à la première fois; Ante ; à la seconde : Ante te ; à la troisième : Super ante 
te ; ce que vous ferez tous les matins en entrant dans l’écurie. Vous obser- 
verez d’ensevelir et d’enfouir le petit animal dans sa terre. 


# 


Pour arrêter un Serpent. — En voyant un serpent, prononcez ces 
toles : Osi, Osoa, Osia; il se laissera prendre aussitôt. 


* 


Pour aller au sabbat. — Dans un vase bien couvert, mettre : 

Axonge : 100 grammes. 

Haschisch supérieur : 5 grammes. 

Fleurs dé chanvre et fleurs de coquelicot : de quoi remplir le vase. 
Racine d’ellébore : une pincée. 

Graine concassée de tournesol : une pincée. 

aisser le tout, bien couvert, sur le feu, au bain-marie pendant deux 
es, puis passer au clair en retirant du feu. 

& soir, avant de se coucher, se frotter avec cet onguent derrière les 
Cilles, descendre sur le cou, le long des carotides, puis sous les aisselles 


* 


Pour tirer à coup sûr. — Écrivez sur un petit papier: «Gaspard, 
Balthazar, Melchior, conduisez mon plomb sur l’animal que je veux 
abattre.» Bourrez avec ce billet, et récitez les mêmes paroles en tirant. 


+ 
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et la région du grand sympathique vers la gauche; graisser en pensant à 
ce que l’on désire voir ou éprouver au sabbat. 


* 


Pour se rendre invisible. — Vous prendrez un chat noir, et achèterez 
un pot neuf, un miroir, un briquet, une pierre d’agate, du charbon et de 
l’amadou, observant d’aller prendre de l’eau, au coup de minuit, à une 
fontaine. 

Après quoi, vous allumez votre feu ; mettez le chat dans le pot et tenez 
le couvert de la main gauche sans jamais bouger ni regarder derrière 
vous, quelque bruit que vous entendiez. 

Après l’avoir fait bouillir vingt-quatre heures, vous le mettez dans un 
plat neuf; prenez la viande et la jetez par-dessus l’épaule gauche, en 
disant : 

« Accipe quod tibi do, et nihil amplius. » 

Puis vous mettez les os, un à un, sous les dents du côté gauche, en vous 
regardant dans le miroir ; et si ce n’est pas bon, vous le jetterez de même, 
en disant les mêmes paroles jusqu’à ce que vous l’ayez trouvé ; et sitôt 
que vous ne vous verrez plus dans le miroir, retirez-vous à reculons en 
disant : 

«Pater ! in manus tuas commendo spiritum meum. » 


CCCLV 


Le secret des marées 


On raconte à Guernesey que le prieur de Lihou s’occupait de magie et 
possédait le Grand Méle, un dangereux livre de secrets maléfiques. Un 
jour, il le confia à son domestique en lui recommandant de ne pas 
l'ouvrir, mais celui-ci ne put s’en empêcher, et le prieur, qui était à 
moitié route entre Guernesey et son flot, fut très surpris de voir la marée 
monter, alors qu'il croyait encore avoir deux ou trois heures devant lui. I] 
pensa qu’il y avait là quelque chose de surnaturel, et, en regardant vers le 
rivage, il vit son infidèle serviteur assis sur un tas de goëmons secs, et 
lisant dans le livre. Il comprit pourquoi la marée s’élevait d’une manière 
insolite, et il cria à son domestique de lire à rebours. Celui-ci obéit, mais, 
avant qu’il fût arrivé à la fin de l’incantation, la mer avait noyé le prêtre 
sacrilège. 
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CCCLVI 


Attention, le Diable pourrait se retourner contre vous 
























Les prêtres possèdent des livres magiques d’une puissance exception- 
elle, mais d’ordinaire ils ne les font pas servir à des actes coupables. 
Dans le Maine, le curé qui est l'ennemi né des sorciers, peut empêcher 
maléfices à l’aide des secrets qu'il a appris dans le grimoire. 

On raconte en beaucoup de pays que des servantes ou des domes- 
liques, trouvant dans une chambre du presbytère ces livres qui ont été 
laissés imprudemment sur une table, ont la curiosité de les ouvrir; il leur 
ive malheur, ou ils sont emportés par le Diable; heureusement le 
prêtre survient à temps et parvient à les délivrer. 

» Dans les Ardennes, si l’on touchait avec de mauvaises intentions les 
ivres d’un curé, il pourrait s’y rencontrer des livres sacrés qui appelle- 
faient le Diable pour châtier le malintentionné. 


CCCLVII 


« Tourne si tu es assez hardi » 


Vers 1845, à Boulay-les-Troux, en Seine-et-Oise, un sorcier illettré, 

jui cependant «travaillé » avec des livres de «physique» (sic) se sentant 

hourir, dit à son fils — âgé d’une quinzaine d'années — en lui montrant 

ès mystérieux ouvrages : 

Tu brüûleras ces livres, car sache bien, mon fils, qu'avec on se fait 

lus d'ennemis que d'amis. 

Puis, il ajouta, en désignant un livre : 

Celui-là attention il faudra le brûler d’une manière spéciale (qu’il 

Ï indiqua) et puis je te recommande de ne lire aucun de ces livres, 

ürtout le dernier. 

Le vieux sorcier mourut quelques heures après. 

Le fils qui avait un cousin de son âge s'empressa de lui raconter les 

dlontés pour le moins bizarres de son père; le cousin s’en moqua et 

oposa au contraire de feuilleter les livres. Ils se mirent à leur lecture. 
Mal leur en prit, au fur et à mesure qu’ils lisaient, ils se sentaient pris 

un malaise indéfinissable, et à chaque bas de page ils retrouvaient la 

ème phrase : « Tourne si tu es assez hardi. » 

Au bout d’une vingtaine de pages, malades comme des chiens, ils 

tèrent et s’en furent trouver un bon sorcier, le père G... qui écouta 

histoire, réfléchit, et après leur avoir fait des passes magnétiques qui 
ievèrent ce malaise, leur dit: «Ça aurait été amusant si vous aviez été 

lus loin... » 


268 LES ÉVANGILES DU DIABLE - DEUXIÈME BRASIER 


Et il conseilla de brûler au plus vite les livres de «physique ». 


* 


Vers 1900, un brave cultivateur du village voisin avait trouvé un livre. 
L’ouvrant pour le feuilleter, il vit écrit sur la première page « Tourne si tu 
es assez hardi.» Pris de peur il alla voir le père M..., le sorcier, qui lui 
expliqua : 

— Si tu étais allé plus loin, toutes les nuits ta chambre aurait été 
pleine de petits « flambioux » (flammes). 


* 


Il y a quarante ans, une femme de Sainte-Croix, en Périgord, fut 
Sete du démon, cela parce que, malgré l'avertissement qui figurait 
en larges lettres rouges sur une page de grimoire : « Tourne la page, si tu 
l'oses », elle avait passé outre. 

Le Diable lui apparut aussitôt et ne la quitta plus, si bien que, pour l’en 
démettre, on fut obligé de faire venir le curé et le sacristain qui eurent 
beaucoup de mal à le chasser. 


* 


Une femme de Laforce, ayant tourné cette fameuse page du Petit 
Albert, le Diable accourut, se logea en elle et lui paralysa les deux 
jambes. Seul un pèlerinage à Lourdes put la guérir. 

Seulement, pour chasser le Diable qui était resté dans ses murs, le curé 
fut obligé de prendre des risques et cela fait, il confia à certains qu’il lui 
faudrait payer un jour sa témérité. 


Quelque temps après, son cheval s’emballait et il eut les deux jambes 
brisées. 


* 


Aux environs de Nojals, une femme ayant bravé l'interdiction de 
franchir cette page, fut possédée du Diable. Mais, elle eut le temps de lire 
le moyen de s’en démettre, et parvint à faire passer le démon dans le 
corps d’une fillette qui venait souvent jouer chez elle. 

On fut obligé d'envoyer la malheureuse petite au couvent de Cadouin, 
où on l’isola car, même dans ce lieu saint, le Diable ne voulait pas la 
quitter et se manifestait inlassablement. 
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CCCELVIII 
Faire bénir son « Albert» 























N'est pas mauvais de faire bénir son A/bert par le curé. Bon nombre 
lidèles, qui ont recours à ce livre de sorcellerie, le glissent sous la 
bpe de messe, dans ce but. Mais, avant de se livrer au Saint Office, les 
tres s’avisent toujours de regarder s’il ne s’y en trouve pas un, auquel 
ils s’empressent d’aller le jeter dehors. 


CCCEIX 


Les livres de sorciers en Haute-Bretagne 


la chapelle de Guiscaël-en-Guer, auprès de Konkoret, le pays des 
iers, il y a un livre que seul le prêtre voit : c’est le Livre de Salomon, 
a servi jadis aux sorciers. Avant la Révolution, il y avait des moines qui 
ivraient à la magie au lieu de prier Dieu, et qui faisaient maintes autres 
ses blâmables. C’est pour les punir que Dieu leur envoya la Révolution. 


* 


a chambrière du recteur de Gahard ayant été, pendant la grand- 
Se, ranger la chambre de son maître, trouva sur la table de nuit un 
è qu’elle eut la curiosité d'ouvrir. Ce qu’elle lisait l’intéressait 
ment ; mais à mesure qu’elle lisait, la magie du Petit Albert — car 
tait le volume qu’elle tenait à la main — opérait sur elle, et elle finit 
s'en aller en souffle de vent. 

ependant le recteur se souvint pendant la messe du livre dangereux 
était dans sa chambre, et il accourut au presbytère; mais il ne 
buva pas sa servante, et ne vit d'autre vestige d'elle que sa coiffe, qui 
brestée accrochée près de la fenêtre. 

parvint cependant à la faire revenir en chair et en os : elle n’avait en 
rence aucun mal; mais elle ne survécut pas longtemps à cette 
e, et jamais depuis on ne la vit sourire. Quand on voulait lui faire 
ÿnter ce qu'elle avait vu, elle refusait de rien dire et répondait invaria- 
ent par ces mots : « Comme vous ferez, vous trouverez. » 


Es 


homme de Gahard, nommé P..., qui naguère encore était plein de 
gardait un malade en compagnie d’un de ses voisins. Pour se divertir 
asser le temps, P... prit un livre et se mit à le lire attentivement. 
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Tout à coup, on entendit au dehors un bruit pareil à celui d’une voiture, 
et plusieurs messieurs habillés de rouge entrérent dans la maison, ôtèrent 
poliment leur chapeau et s’approchèrent du lit où gisait le malade. L'un 
d’eux lui présenta même sa tabatière en l’invitant à y prendre une prise. 

Mais le malade, qui savait que P.... passait pour sorcier, refusa le tabac 
et fit le signe de la croix. Les messieurs rouges disparurent aussitôt. 

Le lendemain, il envoya chercher le recteur, auquel 1] raconta tout. Le 
prêtre dit que P... avait dû lire le Petit Albert, et il finit par trouver le 
livre de P... Il le mit dans le foyer pour le brûler; mais le livre sautait 
dans le feu comme s’il avait voulu en sortir. Le prêtre le repoussait dans 
les flammes avec sa canne, et il brüla longtemps sans se consumer. 

P... prétendait pouvoir, à l’aide de son iivre, rassembler tous les 
corbeaux et toutes les corneilles du pays. 


CCCLX 


Le livre des sorcières du bois d'Orville 


Dans le bois d'Orville, près de Thièvres (Somme), se trouve un espace 
d'environ cinquante ares de superficie et de forme circulaire dont la 
végétation contraste fortement avec celle du reste du bois; quelques 
bouleaux rabougris et quelques genêts seuls poussent dans cet endroit 
maudit près duquel est une petite mare remplie d’une eau toute croupie. 
Ce lieu est désigné par les paysans des environs sous le nom de «Bois- 
aux-Fées ». Voici ce que l’on raconte sur cette partie du bois : 

Il y à fort longtemps, chaque samedi soir, les fées et les sorcières 
avaient coutume de s’y réunir de fort loin pour y fêter le grand sabbat. 
Dès que la nuit commençait à tomber, les sorcières arrivaient, la lanterne 
à la main et montées sur un manche à balai en guise de cheval. On 
s’assemblait autour de maître Satan et chacun racontait les événements 
de la semaine ou narrait à l'avance les expéditions projetées. Après le 
conseil, la danse commençait pour ne finir qu’au matin. Ce moment 
arrivé, les rondes cessaient, les sorcières prenaient leurs livres d’enchan- 
tements déposés dans les buissons ; puis elles retournaient auprès de leurs 
maris endormis qui ne se doutaient de rien. 

Maïs un jour, il arriva qu’un paysan ayant remarqué la lueur bien 
connue des lanternes dans le bois d’Orville, la fantaisie lui prit de savoir 
à quoi s’en tenir sur ces lumières et en même temps sur les assemblées 
des fées et des sorcières. 

Il fit le tour du bois et, y étant arrivé, il se glissa en rampant dans les 
broussailles jusqu’à ce qu’il se vit auprès des sorcières. Tapi dans un 
buisson, il put examiner à loisir l'assemblée réunie par le Diable. Parmi 
les danseuses, il remarqua l’une de ses voisines du village et il l’entendit 
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ter à Satan qu'elle avait jeté un sort sur les bestiaux d’Orville afin 
venger du nom de sorcière que lui avait donné cet homme ; elle 
à que les bestiaux en étaient morts aussitôt. Les sorcières s'étant 
fes de son côté, le paysan dut s'éloigner quelque peu toujours en 
Mpant ; tout à coup il sentit un livre sous sa main : 

(C’est sans doute un livre de sorcière», pensa-il ; et il le ramassa et 
Mit dans sa poche. En ayant assez vu, il sortit du bois comme il y était 
ë et reprit le chemin du village. Mais là, il ne put se rappeler quelle 
la voisine qu'il avait vue au Sabbat. Ayant cherché inutilement, ilne 
préoccupa plus et alla montrer son livre au curé. Celui-ci l’ouvrit et 
vit que des feuilles de papier blanc. 

Ce livre est un livre de magie, dit le curé au paysan ; les sorciers et 
démons seuls peuvent y lire des choses que nous n’y voyons point. Il 
faut, samedi soir, reporter le livre aux sorcières, sinon il t’arriverait 
hneur. 

Au Sabbat suivant, le paysan retourna au Bois-aux-Fées, y trouva les 
Gières qui l’accueillirent avec joie, leur rendit le livre et se retira. 
Qu'au bord du bois, les fées et leurs compagnes l’accompagnèrent en 

L: 
= Tu as bien fait de rapporter notre livre! Tu as bien fait! Il ten 
it coûté bien cher! Tu as bien fait ! 
t'puis ce furent de gros corbeaux — si nombreux qu'on eût cru que 
S les corbeaux des pays voisins s'étaient donné là rendez-vous — qui 
Uivirent jusqu'au village en croassant. 
€ paysan put rentrer chez lui sans autre incident. 


CCCELXI 


L'homme qui avait un « Dragon rouge » 


couturier raconte une histoire vraie, arrivée dans sa ferme même, en 
ve rgne. , 
Mon grand-père attrapait à peu près ses dix-huit ans. Un soir, 
e il allait entrer dans l'étable, il y vit le voisin. L'homme était près 
œuf, il lui passait un anneau de fer à la corne, et il lisait dans un gros 
Gbleu, Ensuite il sortit. 

Mon grand-père courut tout raconter à son père. « Est-ce que l’autre t'a 
2 Non. — Ça va. Demain, j'irai parler aux gendarmes. » 

& lendemain les gendarmes arrivèrent au commencement de la soirée. 
lemandèrent comment le livre était fait — c'était le Dragon rouge qui 
aussi mauvais que le Petit Albert, peut-être plus. «Eh bien, accom- 
nez-nous chez cet homme.» Ils y vont, ils lui montrent l’anneau de 
bqu'on avait déniché dans la mangeoire. Ils essaient de lui faire dire 
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quel coup il montait là, ce qu'il lisait, ce qu’il trafiquait, l’entreprenant 
sur son livre. Jusqu’à dix heures du soir ils y restèrent sans rien pouvoir CCCLXII 


en tirer. À dix heures, l’homme dit qu’il lui fallait aller à un rendez-vous, 
qu'il était attendu. Alors, d’un coup, les gendarmes, mon grand-père, son 
père, tous, ils sortirent du bâtiment. Et ils ne purent jamais y rentrer avant 
deux heures du matin. L’autre était monté par la cheminée: il avait 
rendez-vous sur son toit avec le Diable, 

Ma foi, les gendarmes l’emmenèrent. Mais la plupart du temps il était 
ailleurs que dans son cachot. On finit par le relâcher: pas de preuves 
contre lui, et ce qu’il avait prétendu faire, on n’était jamais arrivé à le 
savoir. 

Cet homme mourut aux environs de la cinquantaine. Il resta en agonie 
pendant cinq jours. Les voisins venaient le veiller, mais ils ne voulaient 
plus revenir. Des chats sortaient on ne savait d’où et ils montaient sur le 
lit. On en chassait un, il en pointait quelqu’autre. Et toujours arrivaient 
des voitures, avec des grelots, ou sans grelots aussi, et une voix 
demandait, du dehors : «Est-ce qu’il est prêt? » 

Mon grand-père fut de ceux qui portérent le cercueil. Il disait que cette 
caisse n’était pas plus lourde avec le cadavre que quand elle est vide, On 
se fatigue à porter un mort. Mais là, les porteurs ne soufflèrent même pas 
en arrivant à la fosse. 

Pour mon grand-père, on avait enterré une caisse où il n’y avait plus 
personne. 

Oui, fait Mayet : les sorciers, on dit que de nuit, le Diable emporte leur 
corps. Mais le bœuf qui avait été ensorcelé ? 

— Il ne l’avait pas été. Parce que quand il est vu faisant ses mystères, 
même sans qu'il s’en doute, un sorcier perd tous ses pouvoirs. 


Lorsqu'on les met au feu 

































son alliance satanique, le sorcier doit enfin la connaissance ésoté- 
s des Grimoires. Le jeteur de sorts de Chaumont, en Berry, qui avait 
loup pour commensal, avait offert à un jeune homme, oncle de ma 
ile informatrice, d’être «son complice » et de lui prêter «de mauvais 
Sy». Le caractère démoniaque de ces recueils est attesté par le fait 
si on les brûle, ils «font une grande flamme», provoquant une 
Hosion, ou parfois refusent de se consumer. Des témoignages du 
Mier phénomène (explosion terrifiante) ont été recueillis par Ellen- 
Lier à la Roche-Posay et à Angles-sur-l’Anglin (Vienne). En 1951, au 
Mraire, dans une maison de Rezay (Cher), la famille voulait brûler un 
nplaire du Grand Albert, bien du défunt ancêtre, et découvert dans un 
cofires du grenier : le traité ne put brûler. Naturellement, ayant moisi 
temps, il était tout humide, néanmoins, les gens conclurent au 
dige, ils remirent le Grand Albert dans son coffre, se promettant de 
plus toucher. 


CCCLXIV 
Le Diable qui vient gratter 


Pest comme le trésor du bois de Malpertuis dont il parlait souvent et 
ne m’a jamais fait voir. Il savait qu’il y avait quarante louis d’or 
jés sous une racine. À cette époque, la Méline, une fille de vingt-cinq 
venait là-haut garder ses vaches. L’oncle causait avec elle. Ils 
ultèrent ensemble un livre de magie. Ce livre venait de chez Simion, 
le bourg. La famille en avait hérité et ils l’avaient prêté à la Méline. 
oncle, qui avait connaissance du trésor, aurait voulu le découvrir. 
St pour cela que la Méline et lui consultèrent le livre. Ils furent 
és de ce qu'ils y lurent. On pouvait tout faire et devenir riche mais 
lait se damner. Je crois qu’ils essayèrent quelque peu la sorcellerie. 
tés ça, de peur de s’exposer davantage — « Nous aurions été voués au 
ble, nous aurions été foutus!» — Ils brülèrent le livre sous une 
ine. Mais à cet endroit, il se fit un trou. Et ce trou, on avait beau le 
ibler, il se refaisait toujours. Comme si toujours un renard ou un 
freau venait y gratter. Ce n'était pas un renard, un blaireau non plus. 
itle Diable. 


CCCEXII 


Les miaulements dans le cercueil 


Aux obsèques d'un lecteur charentais assidu du Petit Albert et du 
Grand Albert, quand M. le Curé et ses enfants de chœur se présentèrent 
pour faire la levée du corps, une épaisse fumée emplit la chambre 
mortuaire, et tous les assistants furent effrayés par des miaulements 
venant du cercueil. Quatre gars résolus tirèrent néanmoins la bière et le 
curé l’aspergea aussitôt d’eau bénite, Les miaulements cessèrent au bout 
d’un moment et le cortège prit le chemin de l’église. On en déduisit que 
ces miaulements ne pouvaient être que ceux du Diable. 
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CCCLXV 
Le Trou du Diable 


Les tout vieux de Saint-Martial-d'Albarède, en Dordogne, vous 
indiqueront l'endroit où, autrefois, on pouvait voir le Trou du Diable. 

On raconte qu’un sorcier voulait se défaire d’un livre maudit, il le 
porta enroulé dans une étole jusqu’à un lieu désert situé entre Saint- 
Martial et l’Age. 

Là, il le jeta et repartit en faisant des signes de croix à rebours. Mais, 
arrivé chez lui, il se trouva nez à nez avec son maître : le Diable. 

— Tu sais, lui dit ce dernier, qu’il n’est pas bon de me renier... 

Pétrifié par la peur, le sorcier parjure ne trouva rien à répondre pour sa 
défense. 

— Pour te punir, continua le Diable, tu vas aller reboucher le trou 
qu'a fait mon livre en tombant. Si ce soir à minuit il n’est pas nivelé, tu 
seras changé en torche. 

Heureux de s’en tirer à si bon compte, et pensant s'acquitter en un 
raclement de main sur la terre, le sorcier retourna là où il s’était débar- 
rassé du livre. 

Mais arrivé, que vit-il.… ? Un trou large et profond comme un puits. 

Il chercha à le combler en y jetant des pierres et tout ce qu’il put 
trouver, seulement, il avait beau jeter, jamais le trou ne se rebouchait. 

Épuisé, il ne vit même pas arriver l'heure de la punition. À minuit juste 
son corps s’embrasa et ses cendres tombèrent dans le trou maudit. 


CCCLXVI 


De grimoires en carnets 


À différentes époques les sorciers ont recopié, sur des carnets, ou des 
cahiers, les secrets imprimés dans les Grands Livres. On les retrouve un 
peu partout, tronqués, modifiés et enjolivés. Leurs détenteurs les 
montrent très rarement et le mystère dont ils les entourent ne fait qu’en 
accroître la valeur magique : 


LU DANS LE CAHIER DU BERGER DURU 
(Seine-et-Marne vers 1800) 


(Pour guérir un chien mordu) : Essuyez ses plaies avec un morceau de 
pain en disant : «Priiriore rhud her féré » (et lui faire avaler; prononcer 
sur le mal ces paroles): «Fils de la Vierge Marie, enfant Jésus, je te 
supplie de guérir ce chien que voici présent, doncœur, dentre cœur, de 
charbon et denflure et de mauvaise pourriture et que tu as à t’en retourner 
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le tu es danné par venin ou par chaleur ou par feu. Deus meus venit 

(on répète trois fois ces mots latins). sde 

bte prière du cahier ayant appartenu au berger Duru (Alexis, dit de 
serf, Seine-et-Marne), taché de rouge (onguent qui se serait répandu 

éähier), ne figure sur aucun livret de colportage. Emprunté aux 

aux attirés par les foires régionales ? 


Contient des prières — ou conjurations — récitées pour guérir 


ées maladies ‘atteignant les animaux ou les hommes. Un grand 
bre de ces formules sont d’autant plus intéressantes qu’elles ne 
nt pas dans les livrets de colportage vulgarisés dans la région où 
le berger Duru. Elles s’accompagnaient, comme toute prière de ce 


ei de signes de croix, croix et cercles tracés avec le doigt sur le mal, 


Îles, onctions de salive. 


LU DANS LE CARNET DU PÈRE LIARD 
(ratier-taupier de Brinon, Cher, au début du xIX siècle) 


Mn y trouve tout d’abord les secrets pour la chasse et nous avons 


arras du choix avec les suivantes : 

Îlez le premier de mai, avant le soleil levé, à l'affût aux coucous. 
en tirerez un que vous ferez brûler au four tout entier, dans un four 
id et vous réduirez en poudre que vous mettrez dans votre poire à 
e et ne la laissez point vide. 


yez pendant neuf jours sans faire aucune œuvre chrétienne, puis 
S ferez un crucifix de bois que vous clouerez à un chêne; puis vous 
2 sept coups de fusil dessus, avant soleil levé; puis vous ramasserez 
qui en sortira et vous bourrerez votre fusil. 


* 


OVez trois jours sans charger votre fusil et pendant ces trois jours 
Mne prierez d’aucune façon, le quatrième jour vous irez à la messe 

Vous ne tiendrez aucune conversation à personne. Quand vous serez 
Messe, vous ne ferez aucune prière, vous prendrez de l’eau bénite du 
Ldoigt gauche que vous sucerez à l'élévation, puis vous irez chez 
charger votre fusil et vous cracherez dedans et vous irez à la chasse, 
S ne parlez que de la chasse. 


*+ 


tes : « Devalandor, Jacens, masif, darefier, scarbis. » 
Ju bien : 
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«Arme je te charme, son larron tourne et vire la croix de J, Ch. Au 
nom du Père, du Fils, du Saint-Esprit rien n’est bien fait que le Diable 
n’ait fait. Plomb blanc, plomb noir, tu ne tueras ni ne blesseras, » 

Encore : 

Dites : « Armoris, ferroris, artigo » et faites un signe de croix de la 
main gauche, la tête nue. 

Et pour ceux qui n’avaient pas de fusil, ce secret pour prendre les 
lièvres au collet : 

Vous serez neuf jours sans faire aucune œuvre chrétienne. Le 
neuvième jour vous tendrez vos collets et le lendemain vous irez à la 
messe et aussitôt que vous verrez le prêtre élever l’hostie, vous tournerez 
le cul et vous irez voir vos collets, Le premier lièvre vous le jetterez par- 
dessus votre épaule gauche. 

Si un chien s'égarait, on pouvait le faire revenir en l’appelant trois fois 
par son nom dans le moyeu d’une roue de charrette. 

Le domaine des sorciers étant sans limites nous ne nous étonnerons 
pas de lire les deux recettes dites : « Pour jouir d’une femme » ; 

Prenez de la terre de trois cimetières avant soleil levé et vous en ferez 
de la boue dont vous boucherez le trou d’une aiguille et vous la donnerez 
à la femme dont vous voudrez jouir et vous lui ferez enfiler l’aiguille et 
direz : « Que je puisse t'enfiler comme tu enfiles l’aiguille. » 

Passez par le milieu du corps de deux vers de terre que vous trouverez 
liés ensemble, une aiguille enfilée de fil d’un bout à l’autre. Et vous lui 
ferez attacher un de vos boutons ou les poignets de votre chemise et vous 
jouirez d’elle. 

Une dernière enseigne le moyen de faire engraisser les chevaux et les 
bœufs : 

Tu prends un cercle du premier poinçon (tonneau) que tu trouveras de 
la main gauche après avoir été neuf jours sans faire aucune œuvre 
chrétienne. Tu iras la veille de la Saint-Jean au soir le jeter dans un pré 
ou pâtureau et, à minuit, tu iras couper l'herbe qui sera dedans et tu 
emporteras ton cercle que tu pendras dans ton fenil et tous les jours tu 
donneras un coup d’étrille et de peigne dedans, puis tu donneras un peu 
de ton herbe à tes chevaux dans l’avoine. 


doq, et, lorsque vous aurez mis la main dessus, il dépendra de vous 
fe merveille. Chaque fois, en effet, qu’il vous prendra fantaisie de 
duire dans votre bouche, vous deviendrez aussitôt invisible. 


* 


Est un autre moyen, tout aussi facile, d'obtenir le même résultat, le 
A: volez un chat entièrement noir, tuez-le, faites-le cuire et 
buillez-le de sa chair avec vos dents. Lorsque les os auront été mis 
Slètement à nu, prenez-les séparément, présentez-les l’un après 
e devant un miroir, et quand vous en aurez rencontré un dont ce 
Mr ne vous renverra pas l’image, mettez-le de côté. Cet os, qui est 
lie, mais existe certainement dans tout chat noir, et que vous 
srez en le cherchant bien, donne, à la personne qui le tient entre les 
$, le pouvoir de tout voir sans être vue, d'entrer partout sans que l’on 
soupçonner sa présence. 


CCCLXVII 
… et berrichons 


$ 1914, l'adolescent de Lignières, habitant la maison voisine de 
‘un jeteur de sorts, se vantait à ses condisciples de connaître 
lines recettes. Un jour, arrêté devant un buisson avec un camarade, 
Sparut mystérieusement. «Pour acquérir l’invisibilité », prescrit une 
fe poitevine, «s'emparer d’un chat noir qui n'ait pas un seul poil 
ble noyer dans une fontaine lorsque celle-ci est éclairée par le soleil 
il. Rester quinze jours sans se laver ni prendre aucun soin corporel, 
Pädire [bien que le délai ne soit pas de neuf jours], faire la neuvaine 
biété. Surveiller ensuite chaque matin la décomposition du cadavre 
Ma fontaine. Dès qu’un os du chat noyé perce la peau, le retirer, se le 
6 dans la bouche toutes les fois qu’on veut être invisible. » 


CCCLXVII 


Dans les carnets de secrets vosgiens CCCLXIX 


(FIN DU XIX: SIÈCLE) Un sabbat charentais 


Si parmi les poussins nés le vendredi saint se trouve un coq dont le 
plumage soit entièrement noir, tuez-le l’année suivante à pareil jour, et 
faites-le cuire entre onze heures et minuit. Cherchez alors le plus petit os 


%6$ réunions sont un hommage au Diable qui y apparaît sous la forme 
I grand bouc avec des cornes énormes et deux visages humains, dont 
la place des fesses. 
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Il dirige la cérémonie d’une voix cassée, mais impérieuse dont les 
intonations effroyables ont été parfois perçues par des voyageurs passa 
près du lieu de sabbat, et qui sentent leurs cheveux se dresser sur la tête. 

Dans son double visage à barbe de satyre qui flamboie comme la forgé 
du maréchal, ses yeux de loup lancent des lueurs hallucinantes. Son trône 
est selon les uns, en or, selon les autres, en feu. Du reste, toute |# 
personne de cet être maléfique rougeoie comme «cent forges»; tantôl 
illuminant les assistants, tantôt les noyant d’ombres effrayantes qui 
S'animent au déploiement des flammes se dégageant de son corp 
tourbillonnant. 

C’est au sabbat que tous les sorciers reçoivent leurs pouvoirs. Là l@ 
Diable détermine le circuit que les loups-garous auront à parcourir. Là s@ 
baptisent «les crapauds» habillés de velours rouge ét noir avec und 
sonnette au Cou et aux pattes ; ils reçoivent pour parrain et marraine deux 
assistants qui viennent se donner au Diable. 

De grandes chaudières pleines de crapauds, de vipères, de chair de 
pendus, de noyés, de suicidés, mijotent pour le repas et pour la 
confection de toutes sortes de philtres. 

Tous les convives prennent place à la table du Diable et participent à 
la communion satanique, où le pain noir de millet est remplacé, À 
Brossac, par des crêpes. Les bancs où ils sont assis sont couverts de 
peaux de bêtes. Le repas se prolonge tard dans la nuit. Ensuite Satan 
reçoit l'hommage de ses hôtes qui lui baisent la face de derrière en signe 


CCCLXX 
Sabbats alsaciens d’autrefois 


Les sorciers et les sorcières avaient des réunions périodiques, 
Quelles le Diable les convoquait. Ces assemblées se tenaient ordinai- 
ent pendant la nuit, dans un lieu désert et sauvage. Ceux de 
llestadt célébraient leurs orgies sur les vastes prairies qui bordent l’III, 
edelà du pont de la Croix de pierre, d’autres fois dans la banlieue de 
nt-Hypolithe, près du Buchbrunnen ; le plus souvent sur le chantier de 
Struction (Zimmerplatz) de Châtenois. Ils y arrivaient sur les 
tures magiques que le Diable leur avait données. La femme de 
Bobald Uhl sortait de sa demeure par la cheminée, et fendait les airs, 
ÿse sur un bâton ; la femme de Jean Statharter se faisait transporter sur 
balai qu'elle enduisait d’une graisse fabriquée par le Diable; Rosine 
èx enjambait une fourche; la surintendante chevauchait sur un chien ; 
e de Gaspard Westerman sur une truie, la Meyer sur un chat et 
genstein sur une pouliche, etc. 


and ces femmes allaient passer la nuit au sabbat, pour tromper leur 
endormi, elles plaçaient à ses côtés une bûche couverte d’une vieille 


On pouvait se dispenser d'assister à ces clubs nocturnes, en payant au 
ble un impôt en argent. Rosine Bilex s’en est affranchie quelques fois 
ennant une contribution de douze schillings. Hormis ce cas, quand 
Sorcières manquaient à l'appel, ou qu’elles n’obéissaient pas 
clément à ce qui leur était prescrit, le Diable les maltraitait cruel- 
ent. 
ien que la décence nous commande de jeter un voile sur une grande 
le des scènes cyniques dont le sabbat était l’occasion, il en est que 
ne pouvons cacher. Nous avons à peindre des mœurs honteuses, 
1 la nature de notre sujet qui nous force à entrer dans certains détails, 
que dégoût qu’elles puissent soulever. 
a société infernale est réunie; le Diable la préside. L’une des 
bières est renversée sur le sol et son corps mis à nu fait office de 
délabre. La vieille Meyh chaudronnière sur le marché aux grains, 
dit de lustre aux noces de Helgenstein. » 
Æ sabbat commence par les hommages rendus à l’esprit immonde. Le 
ble présente son vénérable postérieur aux baisers des initiés, 
ternés devant sa queue : La veuve de Marx Ferber, en présentant sa 
e à ce foyer d'infection, faillit suffoquer, victime d’une émanation 
male. Lorsque tous ont payé leur horrible tribut, on allume sous une 
nite un feu pétillant, on y verse de l’eau, on y jette toutes sortes de 


sur son trône ou perché sur un bouc; les jeunes filles et les femmes 
tiennent chacune par la main un sorcier, un bouc, un loup-garou, un 
crapaud ou un démon. Les sorciers bossus ou estropiés jouent de la flûte 
ou du tambourin. 

Enfin la réunion se termine brusquement au chant du coq après le 
baiser de chacun sur le derrière du Diable où par une évaporation 
générale et totale ne laissant pas la moindre trace qui permettrait de 
reconnaître avec certitude le lieu du-sabbat. 

Pour s'enfuir plus vite ou pour $e dérober à la vue des indiscrets, les 
assistants ont le pouvoir de prendre la forme d'animaux noirs et tout 
particulièrement de chats ou de poules. 

. Cependant, une nuit, la troupe surprise par un voyageur attardé, se 
dispersa si brusquement que le lendemain matin on trouva sur les lieux 
une poêle oubliée. Quelqu'un la reconnut et s’écria : « Elle est au Grand 
Lérideau de Beaunac. » 
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fleurs d’arbres, des feuilles, des fruits et des herbes; pendant que l’eau 
chauffe et bouillonne, les assistants, le Diable en tête, dansent des rondes 
autour de la chaudière. La décoction est arrivée à point, les danses 
cessent, et la marmite renversée répand au loin la liqueur infernale. 
Aussitôt s'élève un ouragan furieux, le tonnerre gronde, la foudre 
sillonne les airs, la grêle bat les champs, toute la banlieue est dévastée. 

Pour produire un brouillard épais, le Diable fait souffler la veuve de 
Nicolas Kremer dans une grande corne. La fin de chaque noce est signalce 
par de semblables catastrophes. Si les sorcières avaient le pouvoir 
d’engendrer ces fléaux, elles avaient aussi celui de les conjurer, Ainsi, 
quand après la noce de Walburge Beck, la surintendante Herzog ordonne à 
deux sorcières subaltèrnes de porter la marmite et de verser la galimafréé 
qu'elle contient sur les champs, elle recommande à la Reicharde 
d’épargner ses propres terres. Pour les garantir du désastre général, celle. 
ci se borne à étendre sur les immeubles indiqués sa baguette magique. 

Outre ces maléfices combinés en assemblée générale, chacun des 
sorciers agissait isolément au gré de ses antipathies ou des instigations du 
Diable; chaque procédure fourmille d'aveux par lesquels les accusés 
reconnaissent avoir ensorcelé, paralysé ou tué des personnes et des 
bestiaux. 

Toutefois rien n’était plus facile que d’échapper à ces sorts. Pour fairé 
disparaître le Diable, il ne fallait que prononcer le nom de Jésus: il fuyail 
en laissant après lui des traces sensibles d’effroi, des exhalaisons fétides, 
Pour enlever aux maléfices toute leur vertu il suffisait de bénir les 
personnes, de prier ou de faire bénir les propriétés. C’était à ces pieuses 
pratiques, talismans infaillibles, que les sorciers attribuaient leur impuis- 
sance, chaque fois que le charme n’opérait point. 


bur aider à débaucher ses suppôts, le Diable les saoule en leur faisant 
de l’alcool qu’il fait couler de l’écorce des chênes. Une simple 
Sion et le liquide sort comme d’un robinet. 


CCCLXXII 


L'homme qui se fourvoya dans un sabbat 


bn vieux paysan s ‘étant, bien malgré lui, fourvoyé dans un sabbat, 
Âl avait pris pour la réunion de j jeunes débauchés d’un village voisin, 
Saisi par les sorcières et mis en présence du Diable lui-même, qui lui 
but à trac : 

Tu ne sortiras d'ici qu’en me donnant ton âme, sinon je te fais loup 
bn vivant. 

à brave vieux eut si peur à la pensée d’être alors traqué et abattu par 
propres siens, qu’il accepta le marché du Diable. 

Lui fallut signer un long parchemin. On lui tendit une plume d’oie et 
lobligea à se piquer une veine pour prendre de son sang. 

Out cela n’était rien. le pire, c’est qu’il ne savait pas écrire. Alors il 


Vh! si vous aviez vu cette fuite du Diable et de ses admiratrices, ils 
ent encore courir... 

ant au parchemin, il s’enflamma de lui-même entre les mains du 
lui rougissant poils et cramant peau. 


CCCEXXII 


Les sorciers ne voient pas entre deux terres 
CCCEXXI 


L'arbre à vin Pointe du Devin à Noirmoutier passe pour être le rendez-vous des 
s. Dans la nuit du samedi au dimanche, ils y allument des feux 
desquels ils dansent et festoient, en s'occupant des affaires de leur 
Munauté, L'assemblée se disperse dès l'apparition de l’aube. Mais 
ñ homme du pays n’a été témoin de ces choses, car dès que l’un 
X rencontre un sorcier, le samedi soir, il se signe et se met sur la tête 
notte de terre, parce que, suivant la croyance populaire, les sorciers 
dient pas entre deux terres. 


Peu de gens ont pu assister à des sabbats. Ou bien ils en furent et n’en 
parlèrent pas. Ou bien ils se cachèrent pour épier et n’en parlent pas non 
plus. Pourtant il est un fait étrange que l’on a autrefois bien souvent 
constaté dans nos forêts. Certains arbres portaient des traces de coups de 
couteaux et leur tronc était souillé par un liquide rouge qui n’était 
nullement du sang, mais plutôt du vin. Lorsqu'on saura que presque 
toutes nos sorcières rentraient ivres on comprendra facilement que le 
Diable, qui a tous les pouvoirs, les abreuvait en piquant l'écorce. cela 
suffisait pour faire jaillir le meilleur des vins. 


* 


qu’une personne est placée entre deux terres; c’est-à-dire quand 
biéds reposent sur le sol et qu'elle a dans les mains ou sur la tête une 
# motte de gazon, elle acquiert un certain privilège; en Haute- 


o 
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Bretagne, celui qui, par une soirée sans lune, remplit cette condition, voi 
des choses que les autres ne peuvent pas même entrevoir. 


CCCEXXIV 


Les sorcières qui, tout en étant au sabbat, restaient chez elles 


Ce qui étonnait le plus, autrefois, c'était que les chorchielles (sorciers) 
du Hainaut, même parties au sabbat, restaient chez elles dans leur lit mais 
étaient plongées dans un sommeil profond, 


CCCLXXV 
Le sabbat dans la tête 


Les sorcières, disait-on, en Auvergne, si elles croient aller au sabbat, 
c’est d’abord que, comme femmes de la campagne, elles se nourrissent 
d’ache, de châtaignes, fèves, oignons et choux, nourriture propre à causer 
des songes et qu'ensuite, elles s’oignent d’un onguent où elles mêlent à 
la graisse d’enfant la semence d’ivraie, de cigué, de laitue, de jusquiame, 
de pavot rouge et noir, et les baies de morelle endormante. S'en frottant 
jusqu'à ce que la rougeur en vienne, elles tombent dans un sommeil où il 
leur semble qu’elles sont transportées par l’air de nuit, la lune luisant, 
aux danses et aux compagnies de jeunes gens qu’elles désirent si fort, 
Leurs songes leur font voir alors des choses merveilleuses et des choses 
monstrueuses : des théâtres, des vergers, des banquets, des ornements des 
rois; et aussi des diables, des corbeaux, des prisons, des tortues, des 
déserts. 

Ceux qui entendaient les choses naturelles savaient que l'esprit est ôté 
ou troublé par l’usage de l’herbe appelée faba inversa, de l’opium, du 
solanum furieux, de la mandragore, du nénuphar, 


CCCLXXVI 
De belles filles 


Les paysans qui assistaient à la danse des sorciers usaient en une nuit 
une paire de sabots. 

Les sorcières et les sorciers étaient de belles filles et de beaux garçons. 
Il y en avait à Hénon, et même tout près de Moncontour. 

Pour aller avec eux il fallait se mettre le dos à une mée d' paille et se 
frotter d'une certaine pommade, 
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CCCLXXVII 
« Houp, dans le bois » 


































riche fermier de Rezay, dans le Cher, disparaissait chaque nuit 
aller dans les bois «faire des magies». Il avait un domestique, 
et envieux, qui l’épia et le vit, caché dans l’écurie, y prendre 
t de graisse et s’enduire tout le corps. Ce faisant, le fermier 
urait : « Houp dans les bois.» Puis il disparut. Le lendemain, le 
Se cacha à son tour dans l’écurie, il découvrit le pot et s’oignit de 
, mais il se trompa en prononçant la formule et, au lieu de ::« Houp 
les bois» dit: «Houp par-dessus les bois.» Il se sentit vigoureu- 
t empoigné et soulevé dans les airs. Toute la nuit, il fut promené 
s mains invisibles au-dessus de la forêt et cogné rudement à la cime 
res. Ce n’était donc qu’«un sorcier manqué ». 


CCCLXX VII 
« Over dyk» 


Vestcapel, en Flandre, un jeune homme faisait la cour à une jeune 
La nuit venue, il s’endormit. À minuit, il entendit la mère de la 
fille dire à celle-ci : «Allons, il est temps de partir.» Alors, elles 
t ensemble dans la cave, y prirent un onguent et en enduisirent un 
‘en disant : Over dyk, ovar dal, Waer duyvel ons dragen zal (par- 
les rivières, par-dessus les vallées, où le Diable nous portera). 
Îles s’envolèrent et arrivèrent à un palais où il y avait de belles 
ses. Le jeune homme, voyant cela, se dit: «Si je faisais de 
.» Et il fit en effet ce qu'il venait de voir et aussitôt il fut emporté 
és nues et parvint auprès de celle qu’il aimait. Alors les deux 
s lui dirent: «Si tu veux rester ici, il faut nous donner ta 
ire,» Mais au lieu d’écrire son nom, il écrivit celui de la Vierge 
: et à l'instant les deux sorcières disparurent. 


CCCLXXIX 


Le Diable et le cordonnier 


it une fois un jeune cordonnier qui fréquentait une belle jeune 
ais il ignorait qu’elle et sa mère étaient sorcières. 

[lait chaque soir chez elles et tous trois bavardaient au coin du feu. 
jour, la jeune fille lui dit : 
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— Demain soir, tu ne viendras pas parce que nous sommes obligés de 
nous absenter. 

Le lendemain matin, le cordonnier rencontra le voisin de son 
amoureuse. 

— Tu vas chez ta belle, ce soir? lui demanda-t-il. 

— Non, car elles m'ont prévenu qu’elles seraient obligées de 
s’absenter. 

Le voisin éclata de rire et dit : 

— Vas-y quand même, et si elles te font reproches, tu leur diras que 
tu n’y as plus pensé et tu feras semblant de t’endormir. 

Le cordonnier suivit le conseïl de son voisin. Sa belle était encore là, 
mais elle parut gênée de sa visite. 

— Tu savais bien que je t’avais prévenu de ne pas venir ce soir. 

— Oh... je n’y avais plus pensé. 

Il se mit au coin du feu, sur une chaise, et fit semblant de s’endormir. 

«Faouou ou... faou ou ou... », faisait-il pour qu’on le crût en plein 
sommeil. 

Doutant de le voir dormir, la fille se secoua et lui demanda : 

— Qu'’as-tu donc ? 

— J'ai sommeil, je suis bien fatigué, laisse-moi dormir 

Et il fit semblant de se rendormir. 

«Faou ou... faou ou ou... », faisait-il 

Enfin il ronfla si fort que la mère rassura sa fille. 

— Sois certaine qu’il dort, nous pouvons partir au bal du Diable. 

Elles allèrent chercher un petit pot tout en haut du buffet et, s'étant 
frotté mains et jambes avec le produit qu'il contenait, elles dirent à haute 
VOIX : 

— Pieds sur feuille, passe par la cheminée. 

Ayant remis le petit pot en place, elles s’envolèrent par la cheminée 
pour rejoindre le bal du Diable. 

Comme de bien entendu, le cordonnier n’avait rien manqué, 

Aussi, à son tour, prit-il le petit pot qui était tout en haut du buffet el 
se passa le produit sur mains et jambes. Cela fait il dit : 

— Pieds sous feuille, passe par la cheminée. 

Il remit le petit pot en place et s’envola par la cheminée pour rejoindre 
sa belle et sa mère, qui étaient au bal du Diable. 

Mais voilà qu'aussitôt sorti de la cheminée il se sentit traîné au ras du 
sol à une grande vitesse, si bien qu’il passa au beau milieu des haies, bois 
et ronces. 

Il eut beau crier, rien n’y fit, et il arriva au bal dans un piètre état. 
Alors, seulement, il se souvint que les deux femmes avaient dit « Pieds 
sur feuille » afin d'éviter les ronces, 

Mais il était temps. 

Le sabbat était au comble de la folie. On dansait avec de grands gestes 


des airs de musique endiablée, et chaque fois qu’une danse était 
Minée, il fallait embrasser le cul du Diable. 

Vint le tour du cordonnier qui avait bien été obligé de danser mais, au 
b’embrasser, il planta son alène dans le derrière du Diable. 

ürieux, le monarque se mit à hurler : 

Quel est ce nouveau venu qui a le nez si pointu ? 


CCCLXXX 
La nuit de Noël 


à nuit de Noël est un temps de grande confusion pour l’Enfer. Les 
bières, les loups-garous et les Diables ne se possèdent pas de colère, 
: que Notre-Seigneur est né: et ils font partout autant de méchan- 
ës qu'ils le peuvent. Cette nuit-là, quand on part pour la messe de 
lit, il faut bien se garder d'abandonner les petits enfants tout seulets 
res maisons. Il est arrivé que les sorcières ont profité de ce que les 
set mères étaient sortis, pour jeter des sorts et donner du mal. On dit 
he que, du côté du Mas-de-Fimarcon, dans le Gers, des parents en 
fant de la messe, trouvèrent un de leurs enfants tout embroché, que 
orcières allaient faire rôtir. 
ne nuit de Noël, deux femmes s'en étaient allées à la messe de 
hit, à Lectoure. En attendant qu’on sonnât à l’église de Saint-Gervais, 
marchaient, sur la promenade du Bastion. Tout en marchant, elles 
ravèrent à une branche. 
Catherine, dit Isabeau, ramasse donc cette branche. 
is Catherine n’eût pas ramassé la branche, que le vent l’emporta, 
“isabeau, sur le plateau de Bustet où les sorciers tenaient le sabbat. 
5 deux femmes reconnurent la force gens que l’on n’aurait jamais cru 
&donnés au Diable; et elles en ont nommé plusieurs, qui n’en ont pas 
bntents. Tout ce méchant monde folâtrait et dansait en rond, en 
lant que le Diable arrivât pour faire la paie. Enfin le Diable arriva, 
ine charrette attelée de chats et d’escargots, et il ouvrit une grande 
&pleine d’écus et de louis d’or. Mais, à mesure qu’il payaïit, les écus 
ängeaient en charbons, et les louis d’or en feuilles de ronces sèches. 
paie faite, le Diable commença la male messe, en faisant le signe de 
Oix en terre avec le pied gauche; et il lut le saint évangile tout à 
rs. Au moment de la consécration, il leva en air une hostie noire à 
jointes ; et les crapauds et les rainettes se mirent à chanter. 
ës la consécration, les gens du sabbat s’en allèrent en procession, 
in son cierge noir à la main, baiser le Diable sous la queue. 
Voici votre tour, dit une vieille sorcière à Catherine et à Isabeau. 
hez-vous aller ? 
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Quand le danseur, recruté par les'sorciers, au lieu de dire exactement 
chanson, a l’idée de la modifier ainsi : «Pardessus has et buissons », 
les sorciers désarmés, le font sauter délicatement par-dessus les 
lus, les buissons et les haies, sans lui faire aucun mal, lui rendent sa 
bérté, et reviennent à leur ronde autour de la croix. 


— Non, mon Dieu! 

Au nom de Dieu, le Diable prit la fuite avec son méchant monde aprés 
lui. Aussitôt, Catherine et Isabeau se trouvèrent transportées sur la promc. 
nade du Bastion, comme on sonnait le premier coup de la messe de minuit. 


* 


CCCLXXXI 


Sabbats d'Ille-et-Vilaine À l’autre extrémité de la rabine hantée par les sorciers, s’élève un des 
us vieux chênes de l'avenue. Cet arbre, qui est appelé le chêne au loup, 
bit son nom à une terrible et vieille histoire. 

Un loup avait été tué dans le bois du Boschet et pendu à une branche 
hêne. Le Diable, les sorciers et les loups sont camarades, personne ne 
ignore, aussi affirme-t-on que Satan venait souvent, la nuit, s'asseoir 
la branche où se balançait le cadavre de son compère. 

n soir de décembre, les femmes de la ferme du château s'étaient 
änies pour faire la veillée. Elles filaient assises en cercle dans l’étable. 
milieu d’elles, crépitait une chandelle de résine, posée dans une poéle 
irand bassin de cuivre), pour garantir la paille des étincelles qui 


Julien Daniel, du village de Launay-en-Bruz, raconte à qui veut 
l’entendre, que lorsqu'il était jeune, il allait après sa journée faite, à la 
Houssaye, qui est une sorte de gentilhommière en ruines, où demeurait 
un homme instruit qui lui apprenait le plain-chant pour être chantre à 
l’église de Bruz. 

Il y avait une lieue pour revenir chez lui.et, presque toujours, il faisait 
nuit quand il quittait la Houssaye. 

Un soir, en passant devant les champs appelés les Lublards, il'aperçut 
à travers les haies des gens qui dansaient autour d’une couée de feu. 


Il crut que c'était des jeunes gens qui s’amusaient, et voulut s’en aient pu l’enflammer. Un chaudron, plein de châtaignes bouillies, des 
assurer. Il se-dirigea vers l’échalier du champ, mais une fois qu’il fut de chés de cidre et des écuelles de terre, étaient sur le sol à la portée des 


l’autre côté de la haie, il ne vit plus rien: les sorciers — c'était eux 


assurément —, avaient fui à son approche et le feu était éteint. inesses par le récit des aventures épouvantables qui leur étaient 


ivées la nuit. 
Cependant une des fileuses traitait de niaiseries et de contes de bonnes 
nmes, tout ce qui faisait trembler ses compagnes, et quand une 
Meuse affirma qu'elle avait vu le Diable et les sorciers sous le chêne 

oup, elle s'écria: «La vue vous a belluetté (Vue trouble, voir des 
luettes, des étincelles), la mère. Tenez, il est tout à l'heure minuit, j'y 
Ma, sous le chêne au loup, et si le Diable y est, eh bien! que le 
ble m’emporte ! » 
es fileuses se signèrent épouvantées, et regardèrent du côté de la 
le pour voir si Satan n’entrait pas. 
femme s’était levée. Elle sortit malgré les efforts de ses amies pour 
ctenir, et se dirigea vers le chêne. 

fallait que le cidre lui eût tapé sur la caboche, ou que le Diable lui- 
ime la poussât. 

es femmes de la ferme la virent avec terreur, s'éloigner dans la nuit. 
Vhiboux gémissaient dans les bois du Boschet, l’insensée n’y prit 
de, On entendait au loin comme un vague bourdonnement: — C'est 
hanson des sorciers, dirent les fileuses. — C'est le vent dans les 
res, leur cria la folle, et elle pressa le pas, 

es femmes entendirent encore le bruit de ses sabots sur la terre gelée, 
elles rentrèrent terrifiées, dans l’étable, attendre la malheureuse. 


# 


À Bourg-des-Comptes, au bout de la rabine (avenue), se dresse une 
vieille croix, aux trois quarts vermoulue, près de laquelle les sorciers s@ 
réunissent pour danser. On les a vus vers minuit se tenant par la mair 
autour de la croix, en chantant leur ronde: 


« À travès has et buissons, 
« J'rouverons l'z'autr's là où y seront. » 


«À travers haies et buissons, 
«Nous trouverons les autres où ils seront. » 


Dès qu’ils aperçoivent un passant, ils se jettent sur lui en poussant des 
cris, et le contraignent à danser et à chanter avec ‘eux. Si le pauvre 
homme une fois entré dans la ronde, répète avec les sorciers-le refrain 
sans y rien changer, ils l’entraînent, comme le dit la chanson, dans une 
course vertigineuse, le précipitent, en ricanant, dans les buissons.et lea 
haies, le tirent à travers tous les fourrés de ronces et d’épines, à moitié 
mort de peur et de fatigue, déchiré, ensanglanté, toujours tiré, toujours 
poussé, et ce n’est qu’au point du jour qu’il peut espérer échapper à ses 
bourreaux. Il reprend alors, s’il en a la force, la route de son village. 
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Elles attendirent longtemps, les fileuses du Boschet. Jamais l’insensée 
qui avait tenté le Diable ne revint à la ferme. 

Le matin, lorsqu'elles osèrent aller à sa recherche, elles aperçurent 
dans le haut du chêne au loup, la coiffe et des lambeaux de vêtements 
ayant appartenu à la pauvre fille. 

Depuis ce temps-là bien des années ont passé sur les vieux arbres du 
Boschet; mais dans les nuits d’hiver, on voit encore quelquefois se 
balancer sur la branche la plus élevée du chêne au loup, la coiffe de la 
fileuse. 


*+ 


Pour devenir sorcier, il faut se frotter tout le corps avec de la graisse 
d’un enfant arraché du ventre de sa mère avant le terme naturel. 

L'enfant est coupé en morceaux et mis à bouillir, sa graisse est 
recueillie dans des vases fermant hermétiquement et que l’on cache dans 
les fermes derrière la roche du foyer, grosse pierre qui remplace la plaque 
de fonte dans les cheminées des paysans. 

Avant de se servir de cette graisse, elle est présentée à un prêtre, 
sorcier lui-même, qui prononcé certaines formules à rebours afin de 
donner à l’onguent l’efficacité nécessaire. 

Sur le coup de minuit, lorsque tout le rnonde dort, celui qui veut 
devenir sorcier et qui a pu se procurer de la graisse d'enfant s’en va dans 
un carrefour, là il se déshabille et s’enduit le corps de la pommade en 
disant : 


Par sus his et par sus has, 
Et par sus la ch'minée j'm'en vas, 


Jusque dans la forêt de Paimpont, 
Où tous les compagnons y sont. 


Et il est transporté aussitôt au milieu des sorciers. 


* 


On montre encore à l’heure actuelle, nombre de carrefours où les 
sorciers se réunissaient et où le clergé, pour les chasser, fit placer des 
calvaires. L’un des plus célèbres est celui de la Croix-Madame, sur la 
route de Rennes à Redon, près du bourg de Bruz. 

Un nommé Grohan, de la ferme du Marais, dans la commune de 
Chartres, passant une nuit devant le pâtis de la Croix-Madame, vit les 
sorciers qui dansaient autour d’une jeune fille toute nue. 

Grohan s’écria : Et par Jésus. 

Aussitôt les sorciers se dispersèrent et il ne resta plus que la pauvre 
fille qu’ils avaient arrêtée sur la route. 
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Grohan lui donna sa blouse pour se couvrir le corps et l’emmena chez 
li, Elle lui dit qu’elle était de Redon et il écrivit à ses parents de venir la 
Chercher, ce que ceux-ci s'empressèrent de faire. 
Mais les sorciers avaient reconnu Grohan et jurèrent de se venger. 
Un jour que la mère de celui-ci avait fait de la bouillie de blé noir que 
Von appelle, chez nous, des noces, elle la porta dans la cour de la ferme 
bour la faire refroidir. Elle dit à son gars : «Reste près de la bassine afin 
l'empêcher les animaux d’approcher et de manger les noces. » 
Grohan monta la garde, mais bientôt, ayant éprouvé le besoin d’aller 
 déculotter derrière un pailler, il fut aussitôt saisi par les sorciers qui le 
ettaient et qui l'emportèrent tout déculotté jusqu’à Redon. 
En passant devant les marais de Renac, l’un d'eux dit: «C’est un 
oquin, il faut le jeter à l’eau. » 
— Non, dit un autre, portons-le plus loin. 
Arrivés à Redon, ils voulurent l’empaler sur la tour de l'église; mais, 
Omme ils le montaient, il leur échappa et, chose étonnante il se retrouva 
Out à coup, toujours déculotté, juste à la place où les sorciers l’avaient 


l'entra dans la ferme et sa mère lui dit : 

— Les noces sont-elles froides ? 

= Elles doivent être mangées depuis longtemps, répondit-il, et il se 
issa choir sur une chaise, courbatu ét malade. 

Ses parents lui prodiguèrent des soins, et il leur raconta ce qui lui était 
rivé 


Une autre fois, Grohan partit une nuit pour aller au marché de 

Ontfort. En traversant la lande de Perruche, près de Chancor, il fit 
dore la rencontre des sorciers, complètement nus, qui l’obligérent à 

inser un rigodon avec eux. 

Mout en dansant il attira son chapelet et dit encore : «Et par Jésus !» 

us se sauvèrent, à l'exception de deux qu'il avait touchés. 11 les laissa 

bla lande et s’en retourna chez lui. 

Si on ne délivre pas les sorciers avant le soleil levé, en faisant le signe 

a croix, il faut les vêtir et les nourrir toute la journée. Or, lorsque 

an se réveilla, il faisait grand jour. 

1 alla sur la lande de Perruche où il trouva les deux individus à la 

ime place, mais couverts de sang : Des blatiers qui étaient passés par là 

ur se rendre au marché les avaient fouaillés d'importance, les laissant 

“que morts sur la bruyère. 

Girohan, pour les couvrir, donna à l’un sa blouse et à l’autre sa chemise 

s emmena dans le petit bois de la Haïe où il alla les délivrer le 

ain matin. 
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CCCLXXXII 


Les mardelles lorraines 


L'imagination des Lorrains s’est occupée également des mardelles. 
Mais conformément à l’aspect et à l'emplacement de ces eaux elle a 
surtout fait ressortir leur caractère de danger, de mystère funeste. On 
appelle mardelles en Lorraine des cavités d’un diamètre assez important 
(10 à 35 mètres) et de profondeur correspondante, qui constituent une 
particularité du pays, tandis qu’ils manquent presque totalement en 
Alsace, où on les rencontre tout au plus dans «l'Alsace Tordue », enclave 
de la Lorraine entre l’arrondissement de Sarreguemines au nord et celui 
de Sarrebourg au sud. On paraît s’accorder aujourd’hui à interpréter les 
mardelles comme des cavités artificielles remontant à des époques très 
reculées ; des habitations mi-souterraines. D’après Émile Linckenheld, 
les mardelles faciles à reconnaître en Lorraine se chiffrent à environ sept 
mille. Souvent situées en pleine forêt, dégageant des gaz — lors de 
fouilles, des ouvriers et des savants tombaient souvent malades atteints 
d’une sorte de fièvre paludéenne —, la nuit entourées de feux follets 
sautillant de-ci de-là, soit remplies d’eau, nappe immobile et insondable, 
soit desséchées jusqu’au fond marécageux, les mardelles n'ont jamais été 
des lieux de culte pour le peuple, leur eau n’a jamais passé pour salutaire 
ni pure, au contraire ils étaient considérés comme des lieux de rendez- 
vous des sorcières. Ils ont joué un rôle dans les procès de sorcières du 
Moyen Âge. Wichmann, qui s’occupa du déblaiement de beaucoup de 
mardelles lorraines, écrit: «Les documents des xvI° et xvIIf siècles, 
déposés aux archives de Metz, nous signalent des procès de sorcières, 
dans lesquels les mardelles jouent un rôle. Une pauvre femme d’Altrip 
fut par exemple accusée en l’an 1617 de s'être livrée à des sortilèges dans 
la mardelle, et, après son aveu, condamnée et brûlée. » 

Leur méchante renommée s’exprime dans, leurs dénominations 
populaires : mardelles de l'enfer, des esprits, des misérables, des paiens, 
des sorcières et trou du Diable. 


CCCLXXXII 


Les sièges de sorciers 


En Charente, nombreux sont les terrains devenus arides pour avoir été 
lieux de sabbat. Le bouleversement d’une prairie par les taupes signifie 
qu’il y a eu là une réunion de maudits ; si bien que les taupinières sont 
toujours dénommées : sièges de sorciers. 
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CCCEXXXIV 


Les champs stériles 

















Dans l’Allier, les champs au-dessus desquels les sorciers traversaient 
airs en se rendant au Sabbat devenaient tout à fait stériles. 


CCCLXXXV 
Le « sentier tournant du Diable » 


Près de Toul, l'herbe ne pousse plus sur le chemin que parcourut saint 
chel lorsqu'il fut poursuivi par le Diable. 


CCCLXXXVI 


Les sorcières fileuses 


À Gérardmer, on disait que les sorcières se rendaient le vendredi soir 
a montagne de la Beheuille pour filer le chanvre destiné à la corde 
mevait les pendre. 


CCCLXXXVII 


Les ronds de sorciers 


trefois, on parlait. d’un emplacement de forme circulaire, battu, 


> de bal des sorciers. Ils y venaient fréquemment, et on les entendait 
Dir, hurler, mugir, chanter : n’ayant point de musique instrumentale, 
tait qu'à la mesure de leurs cris qu’ils pouvaient danser en cadence. 
dapparaissaient que la nuit, et souvent encore, invisiblement. 


* 


On citait un habitant de Vic qui, passant auprès d’un de ces cercles, la 
by vit une nombreuse ronde d’hommes et de femmes ; il reconnut le 
eien, le Diable avec ses longues cornes, et, s’étant approché, il y vit 
gens de sa connaissance qui lui offrirent à boire dans un vase 
gent; il versa la liqueur à terre, et l’un des assistants lui ayant dit de 
& lascoupe dans sa poche, il se recommanda à Dieu en faisant le 
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signe de la croix, et aussitôt tout disparut comme un éclair, avec un grand 
fracas ; à la place de la coupe, il ne retrouva plus qu’un caillou. 


* 


Les ronds formés par les pas des sorciers, sont regardés comme des 
asiles inviolables, toutes les fois que, sous le coup d’un danger 
quelconque, tel que poursuite de bête malfaisante, embüches ou attaques 
du Diable ou de ses suppôts, on est à même de s’y réfugier. 


CCCLXXX VIII 
Le rond du Diable 


Les sabbats du Morvan avaient lieu sur la montagne, dans un vallon 
désert, du côté du Peu. C’est là qu’est le Rond du Diable, où l'herbe est 
toujours fanée, parce qu'elle est foulée par les pieds des démons et des 
sorcières qui y dansent leur ronde à minuit le premier vendredi de la lune. 
Un pauvre homme y est allé et n’est jamais reparu ; un autre, s’y étant 
rendu à cheval sur un manche à balai, après s’être frotté le corps d’une 
graisse particulière, en revint borgne et muet. Le Rond du Diable existe 
encore, mais les démons n’y reviennent plus que deux fois par siècle, 
depuis qu’un prêtre réfractaire avait fixé, pendant la Révolution, sa 
retraite non loin de ce lieu maudit. 


CCCEXXXIX 


Ronds de sorciers bourbonnais 


On s'écartait des ronds de sorciers, endroits clairsemés où des 
champignons poussent en rond dans les prés, Les sorciers, croyait-on, s’y 
réunissaient à certains jours pour concerter leurs maléfices et se rendre au 
sabbat. Les faucheurs évitaient de couper l'herbe des ronds de sorciers 
qui passait pour donner sa malfaisance au foin engrangé. Les animaux 
qui en mangeaient étaient couverts de poux tout l'hiver. Aussi brûlait-on 
les ronds de sorciers que l’on piochait ensuite. 


CECEXC 


L'ensorcelé par le rond des sorciers 


Félicien, le fermier des Mauvents, à Presly, en Sologne, se sentit un 
beau jour quasiment ensorcelé. Il devint sauvage, et se cacha dans une 
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à part où, certaine nuit, il se mettait à japper comme un chien 
eureux si bien que tout ceux qui l’entendaient devenaient pâles de 
r... Une sorte de loup-garou, si l’on avait voulu porter crédit à 
inion du cantonnier pas mal de connivence avec ces choses-là. 
Alors, malgré son indifférence et son manque d'affection, Firmin, son 
alla chercher conseil chez un devin, habitant à deux lieues de là. 

et homme demanda à visiter la ferme et les terres des Sainjean. Après 
Wir parcouru, seul, en tout sens, le bien de ses clients, il fouilla les 
ents, puis composa un remède avec des herbes et le fit boire à 


ait un grand cercle d’herbes couchées : piétinement laissé par des 
es venus d’ailleurs et montés sur des manches à balais. I insista 
que personne ne commençât les recherches avant le lever du jour, 
ùs ça on rencontrerait ces dangereux visiteurs, tous sorciers ou birettes 
ballaient venir sans se douter que leurs pouvoirs se trouvaient d’ores et 
à détournés et qu’ils allaient se trahir. 

e lendemain, à peine soleil levé, Firmin était en route. Le cœur un 
plus défaillant à chaque nouveau chêne, il arriva à celui proche de la 
de-au-marais… Et il vit l'herbe piétinée avec acharnement. Il y avait 


preintes des manches sur lesquels ils avaient Voyagé dans l’espace. 
bfut rejoint un peu plus tard par la mère qui traînait de forcé le père, 
ard. Elle lui montra le rond en lui criant que c'était le rond des 
iers, cause de tous ses malheurs, mais qu’à présent, grâce au devin, il 
binoffensif, La mère hurlait, répétait les paroles du désorceéleur et 
ait une joie violente qué ne semblait pas partager Félicien, hébété. 
ant son indifférence, elle le secoua par un bras. 

= Ben, mon homme, tu n’conprends pas que tes malheurs sont finis ?.… 
licien regardait toujours bêtement l’herbe couchée, la terre trouée. 
l'avait eu vers sa femme un regard douloureux et s'était brusquement 
tbé, main sur le ventre comme si on le lui piétinait soudain. 

On tourment dura encore des mois. Il partit en longueur et mourut en 
te, comme On dit, son mal rendant perplexe bien des guérisseurs, 
hes gens, curés, soulageurs, panseurs, barreurs, marcous et inutiles, 
(6 remèdes et cent secrets. 


CCCXCI 


Le berger et les sorcières 


mjour, dans les bois de Finelle, un berger perdit son chemin. Voyant 
it arriver, il monta sur un arbre afin d’y dormir en sécurité. 
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Vers minuit il fut réveillé par un grand bruit, semblable à un roulement 
de tambour. Ouvrant les yeux, il vit alors arriver un cortège de vieilles 
femmes portant des torches. 

Elles vinrent s’asseoir en cercle juste au-dessous de son arbre, et l’une 
d’elles, venant se mettre au centre, se transforma en un grand Diable qui, 
aussitôt, rugit : 

— Il manque une femme au rendez-vous, où est-elle ? 

Comme il finissait de parler, l’absente arriva toute essoufflée. 

— D'où sors-tu ? lui dit le Diable. 

— Je viens de chez le roi au palais duquel vient de naître une fille. J'ai 
donné à cette enfant un mal terrible dont elle ne pourra être guérie que si 
quelqu'un lui verse trois gouttes de sang humain dans l'œil droit. 

— Tu as bien travaillé, ma fille, mais une autre fois tâche d’arriver à 
l'heure. 

Après de longs conciliabules, le Diable et sa troupe de sorcières se 
dispersèrent. 

Alors le berger sauta de son arbre et courut chez le roi. 

Au château il trouva tout le monde en pleurs et demanda ce qui se passait. 

— Notre princesse est atteinte d’un mal mystérieux, elle est secouée 
de douleurs terribles. aucun des médecins les plus illustres du royaume 
ne peut en découvrir la cause et la délivrer. 

— Moi je vais la guérir, dit alors le berger. 

On le conduisit au berceau. Là il se piqua le doigt avec une aiguille et 
fit couler trois gouttes de son sang dans l’œil droit de la petite princesse. 

Aussitôt les douleurs cessèrent et elle s'endormit guérie. 

— Berger, je vais te récompenser comme tu le mérites, dit le roi. 

— Roi, ce n’est guère la peine, je ne veux rien. 

Mais le roi le chargea d’or. 

Rentré chez lui, le berger trouva son frère qui lui dit : 

— Qui t’a donné cet or? 

— C'est le roi. 

— Et pourquoi donc? 

Alors il lui raconta tout ce qui était arrivé. 

Espérant pour lui une aussi heureuse aventure, le frère se dit: 
«Pourquoi pas moi aussi ?.. je n’ai qu'à aller m'installer sur cet arbre. » 

Le soir même il se trouvait dessus. 

La nuit vint, À minuit juste, la troupe des sorcières apparut, portant des 
torches. Elles se mirent en cercle et l’une d’elles se changea en Diable, 
qui aussitôt rugit : 

— Il manque une femme au rendez-vous, où est-elle ? 

Comme il finissait de parler, l’absente arriva toute essoufflée. 

— D'où sors-tu? 

— Je viens de chez le roi au palais duquel était hier sa fille mourante, 
et je viens de voir que quelqu'un l’a guérie. 
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Qui a fait cela ? hurla le Diable hors de lui en se précipitant sur la 
fcière. 

Süûrement celui d’en-haut, frémit cette dernière, voulant désigner le 
n Dieu. 


Dans l'arbre, le frère du berger, croyant qu'il s'agissait de lui, et 


gnant qu'on lui fasse mauvais parti, s'empresse de crier : 

Non... non, ce n’est pas moi, c'est mon frère... 
e Diable et sa troupe de sorcières, ne doutant pas que c’était Dieu lui- 
me qui répondait, s’enfuirent affolés. 


CCCXCII 
Le sorcier et les loups 


]n homme d’Englebelmer, dans la Somme, se rendait toutes les nuits 

Sabbat. Sa femme, qui n’en savait rien, s’était bientôt aperçue que vers 

nuit son mari sortait du lit tout doucement pour aller courir aventures ; 

s elle pensait qu’il la laissait pour des rendez-vous avec d’autres 

Mines. Aussi, un jour, se plaignit-elle fort vivement à son mari de ce 

il avait des maîtresses dans le village. 

Je ne sors point pour des femmes, tu peux en être sûre, lui répondit 

ümme. Je ne puis t’en dire davantage. Si tu aimes de la compagnie, je 

M enverrai demain soir dès que je serai sorti, car je m'en irai un peu 

$ de bonne heure que de coutume. Compte sur ma parole. 

de lendemain soir venu, l’homme se rendit au sabbat, et la femme, 
e seule, entendit bientôt frapper à la porte. 

Ce sont les amis que m’a promis mon mari ! pensa-t-elle. 

belle alla ouvrir. Elle recula saisie de frayeur à la vue de deux loups 

mes qui entrèrent en hurlant et allèrent se placer de chaque côté de la 

ide cheminée. La femme dut passer la soirée avec les deux loups, qui 

blaient prêts à se jeter sur elle à tout instant. 

linuit arriva ; deux petits coups furent frappés à la fenêtre, les loups 

ifurent on ne sait trop comment, et le paysan rentra en disant à sa 
ne : 

» Tu m'avais demandé de la visite, tu en as eue! 


CCCXCHI 
Le sabbat des chats 
désigne en plusieurs pays sous le nom de «sabbat des chats » les 


ions de ceux d’entre eux qui ont des accointances avec les sorciers 
ec Satan lui-même. Ils se rassemblent à des croisements de 
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chemins, dans des lieux déserts, parfois dans le voisinage de grosses 
pierres, et ils manifestent leur présence par de miaulements. Ces réunions 
se tiennent à des époques déterminées. 

En Poitou et dans la Creuse, c’est le soir du Mardi-Gras, à des endroits 
que l’on désigne, Dans l’Indre, l’assemblée se fait au pied d’une croix, 
mais ceux qui ont sur leur pelage quelque trace de brûlure n’y sont point 
admis. Dans le Finistère, il n’est pas rare, surtout à l’époque des Avents, 
de voir les chats quitter la maison à la tombée de la nuit. Ils se rendent à 
un lieu planté d’arbres ou à quelque carrefour; bientôt des cris furieux 
s'élèvent; ils se provoquent, se jettent les uns sur les autres, et ceux qui 
peuvent les entendre sont surpris de les ouïr proférer d’épouvantables 
blasphèmes dans la langue des chrétiens. Un gros matou noir, qui n’est 
autre que le Diable lui-même préside ordinairement à ce «sabbat des 
chats ». 

Dans le Maine, les chats âgés d'au moins huit ans pouvaient seuls y 
prendre part ; à chaque assemblée on en tuait un ; ils parlaient le langage 
de l’homme et l’un d’eux dit à son maître : «Renaud est mort ! » Renaud 
était le chat du voisin. En Haute-Bretagne, des danses de chats ont lieu 
autour des croix de carrefour ; parfois ils chantent la chanson des jours de 
la semaine, et sont en relation avec des bossus qui complètent le refrain. 

On dit, en Loire-Atlantique, qu’au moment du jugement dernier on 
verra tous les chats grimper le long du mur de l’Enfer. 


CCCXCIV 


Une assemblée de mauvais esprits 


Les imbéciles ne prennent pas garde aux chats; mais les gens avisés 
s’en méfient. Beaucoup de ces bêtes-là ont fait un contrat avec le Diable, 
qui les paie pour veiller toute la nuit et faire sentinelle quand les Mauvais 
Esprits s’assemblent. Nul n’est en état de dire au juste ce que les chats 
reçoivent de gages, ni ce qu’ils en font. Ce qu’il y a de sûr, c’est que le 
Diable les invitera à dîner le Mardi-Gras. Voilà pourquoi il est si rare de 
voir un chat ce jour-là. 

Maintenant vous comprenez pourquoi, tout le long du jour, les chats 
sommeillent ou font semblant, l’hiver au coin du feu, l’été au premier 
endroit venu. Ils sont fatigués d’avoir patrouillé toute la nuit, autour des 
granges et des étables, dans les caves et dans les greniers. Vous 
comprenez aussi qu'avec de si bonnes sentinelles, les Mauvais Esprits 
sont presque toujours avertis à temps pour s’en aller. Voilà pourquoi 
ceux que nous pouvons voir ne paraissent pas souvent et s’évanouissent 
comme un éclair. 

Il y a, en effet, des Mauvais Esprits que l’homme peut voir, et d’autres 
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dl ne verra jamais. Je ne parle pas des sorcières et des loups-garous, 
ibne sont que des gens liés par un contrat avec le Diable. Je parle des 
itômes, des Peurs et des Dracs, que l’on a vus, aussi vrai que nous 
ons tous mourir. [l y a aussi la Marrauque et la Jambe-Crue, qui 
ent, le soir, autour des métairies, et derrière les meules de paille pour 
ler les petits enfants qu’elles vont manger je ne sais où. Voilà les 
Muvais Esprits que l’homme peut voir. 

Al y en a d’autres dont je ne sais pas le nom, et que nous entendons, 
ns les voir. L'été, ils dansent au clair de lune dans les prés, dans les 
amps, et sur la cime des arbres. L'hiver, ils demeurent tout le long du 
r dans les greniers, dans les fours et les trous de mur; et ils n’en 
tent que la nuit, pour faire grincer et battre les portes et les fenêtres. 
A y a aussi des Mauvais Esprits, que l’homme voit sans se douter de 
ñ. Ceux-ci ont le pouvoir de prendre toutes sortes de formes, de se 
nger en bêtes, en arbres, en pierres, et autres choses pareilles. On les 
hd pour ce qu’ils ne sont pas, et on passe sans y faire attention. Si 
hs ne croyez pas cela, je ne suis pas embarrassé de vous en donner la 


Nous connaissez aussi bien que moi le moulin d'Aurenque, à 
teIneau-d'Arbieu, dans le Gers. Un jour, la mécanique des meules se 
qua. Alors, le meunier se dit ; 
Voici qui est bien ennuyeux. Mais plaie d’argent ne fait pas mourir. 
a, à Condom, un fameux charpentier pour moulins. J'irai le chercher 
>» nuit. Demain, je le ramènerai, et quatre jours ne se passeront pas 
que mes meules rentrent en danse. » 
lors, le meunier s’en alla dans l’écurie, étrilla son plus beau cheval, 
a, et lui donna double picotin d'avoine. Cela fait, il s’habilla de 
but et mangea comme un homme qui doit aller loin, et revint à 
irie mettre la bride à son cheval. C'était au temps du mois mort 
ëmbre). Il faisait noir comme dans un four. Sur le coup de onze 
ës de la nuit, le meunier monta à cheval, armé d’un coutelas, car il 
Illait traverser de grands bois et il craignait les mauvaises rencontres 
jups et de voleurs. 
Mraversant le Ramier, tout alla bien. Le meunier content, tira sur la 
du côté de Lamothe-Goas, et ne tarda pas à sommeiller sur le bât, 
Bcheval allait au pas. Combien de temps le cavalier dormit-il ainsi ? 
NS il n’a pu le dire. Quand il se réveilla, il était prisonnier, serré de 
CÔté par de grands chênes, par des arbres couchés et des branches 
5; par des ronces et des épines, si pressées, si pressées, qu’un 
ent où une vipère n'auraient pu y trouver passage. Les feuilles sèches 
daient ; les branches se rompaient ou claquaient. Les buissons, que 
Serpe n'avait jamais émondés, égratignaient le cavalier et le cheval, 
ui permettre de faire un pas. 
meunier comprit alors qu’il était tombé dans une assemblée de 
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Mauvais Esprits qui prennent toutes sortes de formes. Il tira sur la bride, 
n’éperonna plus sa bête, et attendit le jour en priant Dieu. 

Jusqu’à la pointe de l’aube, le meunier fut tourmenté de mille façons. 
Quand le chant du coq mit les Mauvais Esprits en fuite, le cavalier se 
trouva, sans savoir comment, au milieu du grand chemin, et à demi- 
portée de fusil du château de Lamothe-Goas. 

La dame de ce château (c'était une veuve fort charitable) manda le 
chirurgien de la Sauvetat qui soigna le meunier pendant sept jours. Elle 
envoya aussi un valet à Condom, avertir le charpentier pour moulins ; de 
sorte que la mécanique était réparée, le matin même où le meunier rentra 
chez lui. 


La grolle !, de ses ales, 
Cope le vent gllacé 
Et de fièdes rafales 
Rassoile ? le damné. 


Ontondez-ve, etc. 


Daré= li la sorcére 
Le lutin, le garou, 
Galopant la houlére * 
Le pitois et le loup. 


Ontondez-ve, etc, 


La bête pharamine ÿ 
Quitte les cahurauds * 


CCCXCV Pre trecher la vremine 


Le Sabhat des garous Ontondez-ve, etc. 

Dans le Médoc, célèbre par ses bons vins, ses cailloux transparents el 
ses sorciers, les garous abondent, fraternisant avec les debinaeyres et les 
desligaeyres. Ms se réunissent généralement au Prat Lauret, aux environs 
de Saint-Julien. C’est là qu’ils tiennent leur sabbat. On entend aussi leurs 
voix stridentes lorsqu'ils passent au-dessus des nuages, avec la Chasse 
galerite conduite par le roi Artus. 

Les campagnes sombres de l’Aquitaine sont souvent parcourues, la 
nuit, par tout un peuple étrange de garous, de garaches ou de bidoches, 
La chanson suivante nous introduit dans cette étrange et mauvaise 
compagnie. C’est, en ce genre, un rare spécimen, car la chanson « craint » 
les sorciers (sic). 


Le farouche infidèle 
Devant li trejouf fouit. 
Et si le maître appelle, 
En bruoé s’évanouit. 


Ontondez-ve, etc. 


queni ?, triste et morne, 
le demonde la mort. 


Ontondez-ve, etc. 


Ontondez-ve la sarabande ? Mes fails rontré bé vite 
Of est la chasse Gallery. V' assitre* près de ma; 
Iquiaulong ! va passer pre bande Prenez l'éve bénite 

Et la garache ? et l’alouby. Et priez saint Micha. 


Ontondez.-ve, etc. 


rb au, corneille. 
uille. 


ière. 


Ontondez-ve, etc, 


Gellerey va-t-en tête 
Munté sus in chevaau 
Qu'’a la cou d'ine bête 
Et le pea d’un crapaud. 


Ontondez-ve, etc. 


Pis le bège * fantôme 
Tot habillé de blanc, 
Frère cadet et gnôme, 
Ché-rogne f et revenant. 


Ontondez-ve, etc. 


1. Ici. 

2. Esprit méchant qui a des ailes de chouette et jette des mauvais sorts. 
3, Vampire. 

4. Vous asseoir. 

5. Beige, gris. 

6. Chien rouge. 


Poumoné à force de crier. 


Au long daux mazureaux ?. 


Bprit chanteur placé dans le corps d’un rossignol. 


ro ndissement des Sables-d'Olonne, 
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Le nain d’himur pllaisonte, 
Sivé dau fu-follet, 

Trelaude !°, saaute et chonte 
Queme in amirollet !!, 


Ontondez-ve, etc. 


Gremeilloux !? de ragage 
Le maître dau Soula !? 
Démène pllein de rage, 
Sen savre de verglla. 


Ontondez-ve, etc. 


Gel vu douner bataille 

Oque l{ le Sarrazin, 

Dan in champ de bataille 

Dau bourg de Saint-Sorlin!5, 


Ontondez-ve, etc. 


Mais l’aube désirée 
Enfin fait le temps cllair, 
Et la troupe gelée 

Va routir en Enfer. 


Ontondez-ve, etc. 
P’re passer quiés lf nits blanches, 
Gallery, mes onfonts, 


Chassit tots les dimonches 
Et battit les paysons. 


Ontondez-ve, etc. 


lle qui a mis bas. Fille qui a eu des enfants. 
noir qui habite pendant le jour les nuages orageux nommés caharauds et vient la 
ër le long des maisons pour manger les enfants: 


Ca 
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pt ans les hommes trembleront sans jamais oser m’affronter, à 
ns que folie ne les prenne. 

pt ans ils frémiront par nuit entière de tout ce qu’ils imagineront de 
forces terrifiantes… 

e voilà avançant vers l’immonde boule de reptiles qui se multiplie. Il 
redoute pas plus les morsures de vipères qu’il ne craint les mots 
eux des hommes, Il est là en absolu souverain du Mal. 


CCCXCVI 
Le sabbat des serpents 
(VU PAR UN LOUP-GAROU SOLOGNOT) 


… Et, que vois-je, rampant vers cette clairière sableuse posée là, tel ul 
écrin de satin grisâtre!.. Une, deux, puis d’autres et d’autres alertes comprends bientôt qu’il est venu pour régénérer un des clans de ses 
vipères… pôts… Oui, penché sur le nœud de reptiles, il s'apprête à leur tenir 

Gros reptiles courts, rouges ou noirs, agressifs de sifflements ; petits mon. 
monstres d'angoisse pour l’homme... Volutes de chair glacée, distrayant ais ! non. il se contente de mimer des mots... ses lèvres s’animent 
spectacle pour moi. parle de juvéniles vipères muettes. Chaque mouvement de sa bouche 

Ce sont les serpents des années passées; les adultes, les vieux. Ile âche pas un mot mais un serpenteau.…. 
viennent pour le frai du printemps. d'abord, je crois voir le bout de sa langue mais c’est la queue d’un 

Bientôt, en souples torsades, ils s’agglutinent et s’enroulent les uns su le alerte qui se dégage vivement de sa gorge comme d’un terrier. 
les autres, retrouvant à mesure jeunesse et ardeurs amoureuses. un violent soubresaut il se détache de la glotte du Maître, choit à 

Ils arrivent de plus en plus nombreux, par pleines et infectes brassées b, et s’empresse aussitôt d’aller se joindre aux anciens, désireux de 
Ils se hâtent pour ce bref moment d’amour collectif et leurs sifflements veau. 
sont semblables à ceux de l’huile lardée de grésillements par un feu e sont les serpents de l’année, ceux qui enrichissent et ravivent la 
ronflant. » I1s coulent de bonne source. 

Ils s’unissent autant en chair qu’en colère, comme si l’amour était ui fin le Maître paraît las. Cessant de discourir silencieusement le mal, 
tourment. De leur orgie visqueuse coule un liquide glaireux. lit cesser les bavards sifflements. La grappe de vipères se dénoue. 

Et cette masse molle palpite tel un énorme cœur tombé du céleste e s'échappe vivement, soumise. 

Enfer. hme frôlant certaines m’obligent à les détailler de près. Alors je vois 

Et mon souffle se fige dans l’attente de l’apothéose qui devrait projetef es ont des visages humains, des traits familiers d'hommes et de 
partout autour de moi des milliers de tronçons de vipères satisfaites. ies que j'ai sans doute rencontrés dans une autre vie oubliée et qui, 

À ce moment le sol tremble et le sombre alentour est durement dénudé Lme reconnaissent car certaines s’inclinent au passage. 
par une aveuglante clarté. é nsi je viens de surprendre la façon dont Il procède pour maintenir 

Là, gigantesque, sort de terre un être à facettes multicolores. Et lreux les emblèmes vivants de son invincible puissance. 
d’or, d'argent et de puissance, mi-homme avec ses hautes jambes gainée Séloigne, disparaît, emportant avec lui le pilier d’or qui maintenait 
d’étoffe arlequinée et ses longs bras perdus dans un vaste pourpoin le noir du ciel. 
cramoisi ; mi-bête avec sa queue aux poils hirsutes. 

Il est les deux à la fois. Je le sais bien, puisque c’est mon Maître. 

Déjà il doit m’avoir vu, fainéantant au lieu de m’employer à dévoref 
coûte que coûte. Mais, pour le moment, il a sans doute meilleure tâche 
accomplir qu’à me faire reproche. 

Il me paraît plus beau, plus noble que jamais, si bien que je trouvé 
soudain prétentieux mon propre besoin de Majesté. Je ne l’ai jusqu'ici v 
qu’une seule fois, cette nuit si proche encore où il me donna mon Eëtab 
présent... 

Sept ans j’attendrai d’être délivré de mon sort. 

Sept ans il me tiendra la nuit dehors, gueule et ventre rivés par ul 
constant besoin de chair vive. 

Sept ans il restera mon maître absolu. 


CCCXCVII 


Les porteurs de crapauds 


puère encore on croyait dans l’Armagnac Noir que les crapauds 
Wient au sabbat où ils étaient amenés par leurs possesseurs. Les 
bergers suivaient la personne soupçonnée de s’y rendre, en criant : 
abbat ! Oh! le joli porteur de crapauds ! » 
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CCCXCVII 
Le crapaud marqué dans l'œil 
Dans l’Albret on dit que celui qui est allé trois fois au sabbat a un pet 


crapaud sur le blanc de l’œil, contre la prunelle, ou au pli de l’oreille. 


CCCXCIX 
Le bon sabbat de Bué 


Je vais vous révéler un tout moderne sabbat dans lequel les curés eux. 
mêmes sont de la partie — J'ai vu plus d’un prêtre, et même des plus 
hauts, avec quasi la mitre, prêter serment et accepter toutes les exigences 


d’un Diable vigneron. 


C'est en Sancerre. À Bué-en-Sancerois, exactement. Chaque août on 
dresse une estrade au lieudit le «Carroué d’ Marloup » — un endroit où 
les maléfices stagnent en épaisseur et sont si mauvais qu’il faut s’être 
saoulé au blanc de Bué pour s’y risquer, qu’on soit seul ou à plusieurs: 
Bref, là, sur l’estrade, on pose une barrique et, devant les tout-un-chacurnl 
venus d’un peu partout, on la donne en monture à ceux qu'on a choisis 


pour être sorcier et birette d'honneur de l’année. 


À cheval sur la barrique, il faut boire troué sortes e'd” vin : un blanc, 
un rosé et un rouge. Ensuite, il faut jurer «Oui» à tout ce qu’on vous 


oblige à faire — et on n’ose jamais dire «non». Les enfants de chœu 
sont de la mascarade, Ils portent des masques de diablotins et des drap: 


de birettes. Si je vous disais les noms de certains de ceux qui en sont el 
auxquels vous donneriez le bon Dieu sans confession, mais qui ont toul 
de même vendu leur âme pour un litre de vin, vous n’en reviendriez pas, 


Moi, j'en suis. Je ne le cache pas. 


CD 


La possession 


La «possession » était le nom expressif sous lequel on désignait lex 
perversions mentales, innombrables dans l’histoire, qui presque toujours 


ne correspondent à aucune lésion apparente ou cachée de l’organisme 
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lindividu possédé s agite sous l'influence mystérieuse et invisible 
ble torture, le porte à des actions brutales et véhémentes, lui fait 
ser des hurlements ; et il ne peut être délivré que par certaines prières 
tiales. Des scènes de ce genre sont mentionnées dans l’ Évangile, elles 
“helonnent tout le long du Moyen Âge, dans les vies des Saints et dans 
annales des ordres religieux. Tous les lieux de pèlerinage et toutes les 
iliques célèbres en ont été témoins, et l’on voit parfois encore à Ars, à 
ürdes, à Paray-le-Monial et au fond de certains couvents, des possédés 
èr et se débattre sous l’emprise du fluide malfaisant qui a envahi tout 
être et a imprégné leur substance. 
aint Grégoire le Grand, dans ses Dialogues célèbres, raconte de la 
la plus naïve, un bien curieux fait de possession. Une religieuse de 
Me, se promenant dans le jardin de son monastère, eut envie d’une 
le ; elle la prit, la mordit en oubliant de faire sur elle la bénédiction, et 
Sitôt elle fut possédée du Diable. On envoya chercher le Père 
litius, célèbre pour ses exorcismes. Aussitôt celui-ci venu, le démon 
mit à crier en pleurnichant : «Qu’ai-je fait? T’étais assis sur cette 
We sedebam ibi super lactucam; cette femme l’a prise et a mordu 
ins ! » Le saint homme, par ses prières et ses conjurations, l’obligea à 
ter le corps de la religieuse. 

rsque les démons s’installaient en maîtres dans le corps des 
‘édés, ils causaient à ceux-ci d'innombrables et intolérables 
Ifrances ; et l’art suprême des chrétiens consistait à les savoir déloger 
ur résidence d'emprunt. Certains possédés, comme celui qui est cité 
l'Évangile, recelaient en eux-mêmes des légions de démons, et ce 
tit pas chose aisée que de faire sortir à la queue leu leu, de véritables 
landes de diables par les orifices naturels du corps. 
FS prières, au moyen desquelles on libérait des démons les 
éureux ainsi torturés, se nommaient exorcismes, et il faut admettre 
Men fit autrefois un fréquent usage, puisque l’Église n’hésita pas à 
ér les fonctions d’exorciste des autres fonctions sacerdotales, pour 
mer un des quatre ordres mineurs que l’on conférait aux individus 
älement chargés de ces expurgations ténébreuses. Ceux-ci mêmes 
ürent bientôt plus suffire à leur tâche et furent débordés… 


h trouvera plus loin des paroles et des procédés d'exorcismes.) 


CDI 
Ce que dit des exorciseurs un élève d’Agrippa 
, élève de Corneille Agrippa, écrivait : 


a des hommes sots, téméraires et audacieux qui s'appellent gens 
, mais mondains par trop, à raison de leur ordre et sale vie, tels 
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que les demande celui qui joue le principal personnage en ceste farce, qui 
estans appelez pour guérir ceux que l’on pense estre ensorcelez ou 
démoniaques, par leurs exorcismes accoustumés et par la formule de 
certaines cérémonies observées, accourent pour guérir la maladie et pour 
chasser le Diable, lequel quelquefois se retire de sa propre volonté au 
moyen de leurs exécrables blasphèmes, et se joue ainsi pour toujours 
establir et confirmer l’impiété. Ce sera bien fait de mettre ces exorcistes 
au nombre des enchanteurs et sorciers. » 


, le grand homme «auoit vng membre viril fort dur & noir, & de 
&groffeur que lad. refpondante en enduroit grande douleur, quant il 
fa compagnie, par ce fond. membre eftoit dur comme vn caillou & 
froid. » 

Elle n’a auoit aucun plaifir, & ne fentoit rien par fes attouchementz 
Mu froid comme d’vn vent... ; comme led. grand homme auoit efté 
temps fur elle, il iettoit quelque chofe dans fon ventre qui eftoit froid 
me glace, qui venoit iufques au deffus de l’eftomac, & des tétins de 
“refpondante. » 

Comme led. homme prenoit fa compagnie, en ce faifant la baifoit 
lufieurs fois et lui manyoit les tétins et les rains, fentant comme vng 
ichement fort froid. » 

Quand led. grand homme auoit fa compagnie, il luy faifait grand 
comme fy une charette chargée de fer paffée par deffus elle, & auffy 
L'iettoit quelque chofe dans fon ventre fort froid, qui luy faifoit 
». 

n retrouve chez les possédés le froid hystérique dont on rencontre 
d'exemples, et qui est un symptôme médical, ainsi que le défaut des 
ions voluptueuses. Ainsi Boguet parle de Françoise Sécrétain, 
ant que le Diable l’avait connue charnellement, «et fa femence ettoit 
oide ». 


CDII 
Persécutions et hallucinations des possédés 


Le persécuté possédé porte le Diable en lui; il est à la fois son gîte et 
son esclave. Il doit subir ses volontés, agir sous sa seule direction. Le 
Démon parle par la bouche du malade, pense avec son cerveau, agit avec 
ses membres. Il faut distinguer le délire de persécution à forme de 
possession des états analogues de l’hystérie et de la confusion mentale, 
décrits plus haut, et de la mélancolie anxieuse délirante. Le délire des 
persécutés possédés est chronique. 

Son principal symptôme est l’hallucination. Les voix ne viennent pas du 
dehors mais du dedans. Elles parlent dans le cerveau, dans la langue, dans 
le cœur, dans l'abdomen; elles sont variées et multiples, émises avec une 
force effrayante ou nasillarde comme celle d’un polichinelle. Quelquefois 
les pensées paraissent imposées par le Démon, à défaut de voix, 

Les voix raillent, injurient, ordonnent. Le malade a le sentiment que sa 
personnalité est dédoublée. II s’étonne d’une idée qui lui a traversé 
l'esprit et qui est opposée à ses sentiments habituels. Seul le Démon peut 
l'avoir suggérée. 

Les troubles de la sensibilité générale et de la sensibilité génitale sont 
très fréquents. Le malade sent des brûlures, des morsures, des piqûres, 
des arrachements de membres, des contractures et des crampes, des 
décharges électriques, des contacts glacés ou brülants, toutes les variétés 
des violences et du viol. Des souffles chauds ou froids passent sur son 
visage, des ventouses mystérieuses le pompent. 

Les hallucinations de l’odorat et du goût : odeur et goût de soufre, de 
matières fécales, complètent le tableau. 


CDIV 


Rien n'est plus commode pour les coquins 


Ssi bien il était si commode de tout mettre sur le dos du Diable. On 
ait l’histoire de ce charbonnier de la Valteline, pris en flagrant délit 
la cave d’un comte : sans se troubler, il raconte une histoire assez 
feuse pour un homme qui se voit pincé au moment de faire connais- 
avec les vins de son voisin : on le traite de voleur ?.. la chose est 
imple : il soupçonnait sa femme d’aller au sabbat, feint de dormir, 
Lse frotter d’un onguent et disparaître ; il l’imite, et est emporté au 
bbat dans ladite cave : tout disparaît et il.reste seul. Rien n’est plus 
jode, on le voit, et il est fâächeux pour les larrons contemporains 
e puissent plus y recourir. Et combien d’autres exemples pourrait- 
êr! C’est une jeune Écossaise, dont parle Boëce dans son Historia 
um, qui se trouve dans une situation aussi ennuyeuse qu'intéres- 
CDIII . 


Le Diable en fornication 11 lui fallut élargir sa ceinture, 


Puis mettre au jour petite créature... 
Il faut remarquer que les rapports sexuels des possédés, avec le Diable, 


À c ' AD! eusement pour son honneur, elle prouve assez intelligemment 
sont accompagnés de sensation de froid, et ne causent point de plaisir : 


est la maîtresse du Diable, que celui-ci vient la trouver secrè- 
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tement pendant la nuit ; elle montre à ses parents, dans son lit, un monstre 
horrible qui fait un vacarme effroyable et se décide à déguerpir en laissant 
des traces de sa visite... ; — c’est une jeune fille qui, en l’an de grâce 
1816, au bourg de Teilly près d'Amiens, se trouve pareillement enceinte, 
et imagine, pour couvrir cet accident, de dire qu’elle est possédée de trois 
démons, lesquels répondaient aux gracieux noms de Mimi, Zozo ei 
Crapoulet, le dernier étant, au dire de Collin de Plancy, «un bon drille des 
environs qui passait pour un habile engrosseur de nymphes ». 


CDV 
Et pourtant !.… 


On peut citér des exemples où le Diable se montre réservé, chaste et 
pudique, tout comme une vulgaire aspirante à une dot de rosière. Ainsi 
saint Hilaire raconte que les corps s'élevant d'eux-mêmes en l’air et les 
femmes étant suspendues par les pieds, leurs vêtements ne retombaient 
point sur leurs têtes et restaient fermes pour les couvrir, comme collés au 
corps, suivant l'expression de saint Paulin qui raconte une circonstance 
analogue: et dans la vie de saint Martin par Sulpice Sévère, les 
vêtements dés possédées suspendues en l’air par les pieds ne retombaient 
point davantage, de peur que leur nudité ne blessât la pudeur, ne faceret 
verecundiam nudata pars corporum. 

Mais ce sont là d’infinitésimales exceptions, noyées et submergées 
dans le flot débordant d’impudicités dont est chargé ce pauvre Diable. 
Les démonologues, comme on l’a remarqué, insistent particulièrement 
sur la salacité des esprits de damnation, dont l’énervement des voluptés 
sensuelles était le grand moyen d’action. 


CDVI 


Sorcelleries alsaciennes d'autrefois 


Si les procès-verbaux de la cour des maléfiées constatent les rêves 
ridicules de ces cerveaux égarés, on n’y rencontre pas moins une série de 
meurtres horribles, de lâches empoisonnements et d’infanticides. 
Madelaine Boni étouffe dans un sac l'enfant qu’elle vient de mettre au 
monde; Marguerithe, veuve Dürr, tantôt verse à une pauvre malade le 
poison dans la soupe, tantôt l’introduit dans des fruits qu’elle distribue à 
des enfants ; Marie, femme du bourgmestre Ergesheim, donne la mort à 
sa fille Anastase dans un breuvage empoisonné ; Anne, femme du bourg- 
mestre Mælin, assassine de même le vicaire de l’église paroissiale, au 
moment où, plein de confiance, il vient s’asseoir à son foyer. 
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ba vie de Rosine Bilex est un tissu d’horreurs. 

pouse d'adultère, elle prostitue pour un rixthaler sa propre fille, âgé 
> quatorze ans! Quand cette enfant souillée d'infâmes caresses, 
Hffrante, lui demande avec ingénuité : «Est-il donc vrai que j’appar- 
S au Diable ? L’époux que vous m'avez donné, est-il vrai que c'est le 
Mble ? Est-il vrai qu’il m'est interdit de le répudier ? Suis-je condamnée 
Dur jamais à me soumettre à ses ordres ? — Oui, lui répond sa mère, et 
ne lui est pas fidèle, il te déchirera en morceaux. — Pourquoi donc 
Avez-vous Sacrifiée? — Voilà comme tu es faite: tu aimes, tu 
herches le plaisir, tu veux jouir de tout, et tu ne sais rien souffrir. » 
Des natures aussi dégradées que celle de Rosine grandissent rapide- 
nt dans le crime. À la moindre offense elle prépare l'instrument de sa 
hgeance, le poison. 
Un jour des soldats se prennent de querelle dans son cabaret, et 
ditent les armes à la main, Elle intervient dans la lutte et reçoit au bras 
légère blessure. Le lendemain, l’auteur involontaire de cette lésion 
ent chez elle sans se douter qu'il l’a offensée; tandis qu'il s’attable 
te ses camarades, la vindicative Rosine glisse dans le verre qu’elle 
e devant lui la poudre blanche du Diable. Au lieu de vider la coupe, 
bldat la présente à son voisin; ce malheureux avale le breuvage 
poisonné, et deux jours après meurt à l’hôpital. 

lichel Blumberger de Kintzheim, le frère de Rosine, vient la visiter et 
ur à ses enfants les présents de nouvelle année. Pour prix de sa 
iveillance, il reçoit du poison et expire dans des souffrances atroces. 
ing compagnies italiennes étaient en garnison à Schlestadt ; l’un de 
militaires, jeune gentilhomme, est logé chez Rosine. L'anneau d’or 
Hhevalier qu'il porte au doigt excite la convoitise de l’hôtesse ; sur des 
mets qu'elle lui sert au repas, la poudre fatale remplace le sucre. Des 
Vulsions annoncent bientôt l'effet du poison. 
dutes ces infamies ne sont que des épisodes détachés au hasard de 
Lvie souillée de meurtres. Et voilà ce que les juges appélaient des 
lèges ! Avant que l’on ne poursuivit les sorciers, ce monstre à face 
Mine, qui portait le nom de femme, a pu, pendant cinquante ans, 
@r la vigilance du magistrat, quand chaque jour son auberge, 
Iantable repaire, vomissait un cadavre ! Faudra-t-il donc bénir une 
ition qui allume en 27 années 5 000 büchers en Alsace ? 
Hvérité, au milieu de cet amas de forfaits révélés par les procès de 
Bllerie, le cœur se repose des pénibles émotions produites par les 
ës réels, au récit des crimes imaginaires qui éveillent la sollicitude 
Magistrats. On rit de pitié, après avoir frémi d'horreur, quand on voit 
ême Rosine servir sur la table de son auberge des souris pour des 
es, des couleuvres pour des anguilles, des chats pour des lièvres, 
bliiens pour des poulets, le tout assaisonné d’eau pour du beurre, et 
mvives insatiables ne se doutant point de la supercherie. 


- 
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Toutefois ce serait une erreur de croire que tous les procès de sorcels 
lerie se justifient par des faits d’un caractère aussi révoltant. Le moindr@ 
soupçon de magie, au contraire, armait la justice de toutes ses rigueur 
Dans son interrogatoire un accusé désignait-il une personne rencontrèt 
au sabbat, c'en était assez, immédiatement commençait une nouvel! 
procédure, et toutes se terminaient par des arrêts de mort. 


sortir et naistre pour ainsy dire un cheval du milieu d’une muraille 
avoir fait une bride et une selle qu’il luy mettroit, qu’il le vendroit 
éctivement comme un cheval véritable et qu’après l'acheteur n’en 
averoit que la bride et la selle. Mais ceux la avouoient qu’ils n’avoient 
eu assez de courage pour en venir à l’effet, et les autres n’avoient veu 
a plus ce cheval magique : il n’en avoit point paru, » 
Chorier avait intimement connu le Président Prunier et la description 
'il donne est à considérer comme de première main. Dans le texte de 
êt du Parlement (1604) il y a quelques autres détails : 
“On lui reprocha de deviner une carte que l’on pensait; de dire les 
ups de dés alors même qu'il se trouvait dans une pièce voisine de celle 
l'on jouait, de faire des distillations, de guérir les maladies au moyen 
brevets suspendus au cou du malade ou appliqués sur la partie doulou- 
Se ; de fabriquer avec de la poudre d’os desséchés de l’eau prétendue 
ë pour les maux d’yeux; … d’avoir tenu chez lui des cartes 
ènes; .… de séparer les HÉTAUX les uns avec les autres avec de la 
re et diverses herbes : ..… de tracer des cercles magiques; de faire 
er dans un récipient de cristal un esprit de qui il apprenait toutes 
bses ; de graver sur une plaque de plomb des lettres et des caractères 
dlistiques pour embrouiller les personnes à volonté; de faire 
araître un cheval, de le vendre, de s’en faire payer le prix et de le faire 
araître ensuite. » 
avait trouvé sur François de Nobilibus où chez lui au moment de 
arrestation des couteaux d’une forme bizarre, des cristaux, divers 
aux, des plaques ou lames de plomb portant des signes inconnus, des 
les creuses, des cartes peintes, des livres de magie, des cahiers où 
Bnt tracés des cercles, des constellations et d’autres figures; enfin 
X paquets d’épingles ; sur l’un dé ces paquets était écrit : «Ces trois 


CDVII 


Dons et pratiques magiques de jadis 


Les actes des procès de sorcellerie ne donnent que rarement des renset 
gnements sur le détail des pratiques magiques. Ainsi, au XV‘ siècle, Pierr@ 
Valin, de la Tour-du-Pin, dans l’Isère, fut accusé d’avoir rendu hommage 
au Diable Belzébuth, de lui avoir donné un sou d’introge, d’avoir fal 
acte de chair avec lui sous forme d’une fille de vingt ans, de s'être rendil 
aux synagogues (assemblées des sorciers, même mot en Savoie) à cheval 
sur un bâton; mais ceci est la monnaie courante de ces procès; il y avai 
une sorte de formulaire établi, qu'on retrouve dans toute l’Europe. Il 4 
avait d’ailleurs le célèbre bréviaire noir, le Malleus Maleficarum, et eh 
circulation les livres de magie du Grand et du Petit Albert. De sorte qui 
nous ne connaissons que fort peu la nature des sortilèges employés au 
siècles antérieurs, au moins pour le Dauphiné et la Savoie. 

Ceux qu'employa Francesco de Nobilibus, au xvi1° siècle, sont un pel 
mieux connus. Nicolas Chorier déclare que les commissaires d 
Parlement de Grenoble l'ayant fait visiter, «on trouva sur luy bien de 
choses qui d’abord le firent passer pour un grand magicien. Ce furer 
premièrement des bagues d’or, d’argent, de fer et de plomb dans d 
enveloppes qui apprenoient que les unes estoient pour l’amour, les autre 
pour le jeu, d’autres pour se rendre invisible et enfin elles estoient toute 
destinées à quelque usage extraordinaire. On luy trouva encore de 
plaques des mesmes métaux avec des caractères et des figures et enfil 
des feuilles entières du livre de Corneille Agrippa, de la philosophi 


ET s . * * 
occulte, écrites à la main. 
«Nobilibus fut mis dans les cachots, les fers aux mains et aux pieds @f 
ayant eu l’art ou la force de les rompre, cella acheva dans l'esprit di Chu 


plusieurs ce qui auroit pu manquer a la preuve, Le bruit en fut d’abord 
porté par tout le royaume et vint mesmes aux oreilles du Roy. 

. Le premier président et Expilly doutaient que Nobilibus fût 
magicien. On n'avoit vu aucun effet ny de ces bagues ny de ces plaques 
magiques. Il y avoit bien des témoins qui déposoient, les uns que 
Nobilibus leur avoit voulu faire parler au démon et qu’il avoit commencé 
des cernes pour les y enfermer ; les autres qu'il s’etoit vanté de pouvoir 


« Cent mille malédictions » 


n'y a pas si longtemps, les sorcières de Basse-Bretagne maugréaient 
bre, sauvagement poussées par le Diable, des imprécations dans le 
e de celle-ci: «Cent mille malédictions je te donne, la malédiction 
oleil, la malédiction de la lune et des étoiles. » 
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CDIX 
Imprécations 


Battre une vache, en disant : «Que le Diable t’emporte ! », ou : «Courez 
au Diable ! », est un moyen infaillible de la faire mourir dans les deux jours. 


* 


Crachez sur le dos de quelqu'un, ou lui mettre sur la tête de l’huile 
humaine, ou frapper la main gauche sur son côté gauche, ou toucher son 
manteau, où souffler sur une blessure, ou offrir du pain, ou des fleurs, etc. 
en pensant une imprécation telle que : « Mourez ! » ou «Crevez ! », sont les 
pratiques pour faire mourir dans un délai qui varie de trois jours à dix ans. 


CDX 
Les moyens ne manquent pas 


Pour accomplir sa sinistre besogne, le sorcier exécute certains gestes 
(mouvements des yeux, des bras...). Parfois il fait intervenir des 
animaux, et il emploie aussi des ingrédients tirés de plantes cueillies dans 
les endroits (carrefours, landes.) de sinistre renommée, ainsi que de la 
terre et des ossements humains ramassés durant la nuit du Vendredi Saint 
dans trois cimetières différents. Avec ces fragments d'os, il touche les 
gens auxquels il veut nuire. Il utilise encore la peau de serpent, la cendre 
de crapauds calcinés dans des chaudrons, et différentes poudres. Enfin, il 
peut agir par l'intermédiaire d'objets préalablement ensorcelés : 
mouchoirs, pièces de monnaie, œufs... qui traînent sur les chemins et 
surtout aux carrefours. Aussi le passant évite-t-il, en règle générale, de 
ramasser ces objets. 


CDXI 
Si le bonheur des autres vous déplaît 


Pour provoquer la discorde dans une famille, vous pouvez utiliser ce 
maléfice : prendre un grand vase, le remplir de sable, planter dans ce 
sable treize œufs la tête en bas et attendre treize jours. Le treizième jour, 
on pratique un trou dans chaque œuf par lequel on introduit treize grains 
de sel et autant de feuilles de fenouil. À neuf heures du soir, il ne reste 
plus qu’à répandre le tout devant la porte de la maison dont le bonheur 
vous fait souffrir. 
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CDXII 
Symptômes d’ensorcellement 

















Un malade qui ne cesse de se « veurluter » (s’agiter) sur son lit est, dit- 
bn, tourmenté par un maléficé; pour le délivrer, il suffit de découdre la 

coite» sur laquelle il repose pour en retirer «/ou moudelous » (Confo- 
&ntais) ou les «cocardes » (les bourrelets de plumes) (Saintonge) et de 
es faire brûler le lendemain matin à la croisée de quatre chemins. Si le 
joribond ne s’en trouve pas calmé c’est que la maléficiance est extré- 
hement grave et, dans ce cas, il faut avoir recours au sorcier. 


CDXIII 
Les envoyeurs de rats 


"Au xviif siècle, on accusait les sorciers d’envoyer ces carnassiers 
bntre les moutons et dans les bergeries, et cette idée n’est pas complè- 
ment effacée. D'autres mammifères sauvages obéissent aussi à 
Brtaines gens. Au temps des procès de sorcellerie il y en avait qu’on 
éeusait de susciter des rats à l’aide de Satan : cette superstition, signalée 
iSsi par Thiers, subsiste toujours. 


Dans le Bessin, dans la Manche, en Sologne les sorciers envoient ces 
igeurs en troupes. En Ille-et-Vilaine, comme dans la Mayenne, ils 

ent les éloigner ou les attirer où il leur plaît. Ceux auxquels on 
ribue ce pouvoir sont souvent des mendiants ou des coureurs ; aussi on 
parde de refuser l’aumône aux passants mal. vêtus, de peur qu’ils ne 
sent arriver les rats. Quand ils sont ainsi venus par sorcellerie, les 
ats n’y touchent plus, et il est impossible de s’en débarrasser tant que 
n’a pas été levé. 


* 


icher lentement par un chemin creux, suivi de tout un troupeau de rats 
it les premiers avaient le nez sur les talons de ses sabots. Le lendemain 
apprit qu’une ferme du voisinage avait été dévastée par les rongeurs. 


* 
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Dans le Bocage normand leur conducteur recommandait à celui qu’il 
rencontrait, de ne pas faire de mal à ses animaux, surtout au dernier. Un 
garçon ayant donné un coup de bâton à un rat boîteux qui suivait la bande 
à quelque distance, le vit devenir une horrible bête qui l’aurait étranglé si 
le mendiant n’était accouru à ses cris. On disait dans la même région que 
des chercheurs de pain pétrissaient l’argile en forme de rats et de souris: 
quand ils avaient soufflé dessus en prononçant certaines paroles, l'argile 
s’animait et il en naissait des milliers de rongeurs qui allaient où leur 
commandait le sorcier. 


*X 


On rencontre la même superstition, bien loin de là, dans la vallée 
d'Aoste: un jour deux villageois virent les enfants d’une sorcière qui 
s’amusaient à modeler des boulettes de terre et à leur donner la forme de 
rats ; l’un d’eux ayant prononcé des paroles cabalistiques en étendant la 
main vers les boulettes, aussitôt elles s’animèrent, et devinrent des rats 
véritables qui allèrent se cacher sous les pierres. 


* 


Dans les Côtes-du-Nord, pour enracer, c’est-à-dire envoyer des rats 
chez un ennemi, on en grille un tout vivant, puis on promène son cadavre 
autour de la maison. Tous ceux du pays accourent et s’établissent à 
l’endroit où leur congénère a été supplicié. 

Les évoyeurs de rats de la Wallonie sont ceux qui ont la spécialité de 
les envoyer ailleurs ; ils tiennent leur pouvoir d’une prière magique qui a 
été glissée sous le linge d’autel, et sur laquelle le prêtre a dit la messe. 
Celui qui s’est procuré ce talisman se rend à la maison qu'il faut purger 
de rats, et, après quelques oraisons, il leur ordonne de se retirer dans un 
endroit déterminé. 


CDXIV 
La viande de loup 


On racontait, vers 1914, à Lignières, dans le Cher, qu'un vieux sorcier, 
habitant à l'extrémité du bourg, tuait un loup chaque nuit de pleine lune. 
Il découpait la viande en minces lanières et les mettait à sécher devant le 
feu. De loin, on voyait la fumée sortir de la cheminée. La nuit suivante, 
le sorcier se postait à un carrefour. Il y attendait un corbillard traîné par 
un cheval noir et conduit par un cocher de noir vêtu. Le sorcier grimpait 
dans le véhicule et, jusqu’à l’aube, il était cahoté dans les plus mauvais 
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tiers ; le cocher le faisait passer par tous les carrefours des environs. 
lendemain, le vieillard marchait à grand-peine et se plaignait de ses 
atismes mais l'excuse ne trompait personne. 


CDXV 


Le pot sur le fumier 


À Marcilly, dans le Loir-et-Cher, mon informäatrice se souvient que, 
s son enfance, alors qu’elle jouait avec des camarades, elle avait 
buvé sur un tas de fumier un pot dans lequel bouillaient des morceaux 

serpents et d’«autres choses dégoüûtantes » qu’elle ne put me préciser. 
sorcier du village s’en aperçut et se mit dans une violente colère sans 
htefois leur jeter un sort. 


CDXVI 
La charge maléfique dite : « Beau Ciel Dieu » 


En octobre 1687, le berger Pierre Hocque était condamné aux galères 
r avoir fait mourir par maléfices, 329 moutons, 7 chevaux, 11 vaches 
til avait la garde et appartenant à Et. Visier, receveur de Pacy-en- 
» (Eure). Il confia à un compagnon de chaîne le secret de la « charge » 
1), mise avec la complicité de ses enfants et d’autres bergers sur le 
sage du troupeau. Il mourut étranglé par sa chaîne, de façon mysté- 
ie, lorsqu'on déterra la «charge ». Par la suite, les enfants Hocque 
nt condamnés à la mort, puis, sur appel, aux galères ou au bannis- 
lënt, ainsi que leurs complices. La charge dite «Beau Ciel Dieu» 
prenait, entre autres, un morceau d’hostie consacrée, des crapauds, 
sang et de la fiente d'animaux... dans un pot de terre neuf, contenant 
des billets sur lesquels étaient écrites les paroles «les plus Saintes» 
Je prêtre dit à la Messe et des fragments de l'Évangile de Saint-Jean. 


CDXVIH 


La mouche sortie de la bouche 


ne sorcière de Villard-Reculas, dans le Dauphiné, piochait des 
nes. de terre au Chastera. Après le repas de midi elle se couche à 

re et s'endort. Une grosse mouche sort de sa bouche et s’envole 
direction du Villard-Saint-Jean (Villard-Reymond). Au bout de 

es minutes elle atteint ce village, pénètre dans une maison, 
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enfonce son dard dans la tête d'un enfant en sommeil. Pendant que la 
sorcière dormait, passe un enfant qui la retourne face contre terre La 
mouche revient et ne peut réintégrer sa demeure ; elle vole et bourdonne 
autour de la dormeuse, mais en vain. Les sœurs de cette femme arrivent et 
la retournent face au ciel. La mouche entre dans sa bouche, la sorcière se 
réveille. On lui demande des explications. «Je viens, dit-elle, du Villard- 
Saint-Jean où j’ai enfoncé une aiguille dans la tête d’un enfant.» On veut 
la faire repartir immédiatement : «Je ne le peux pas avant demain», dit- 
elle. Le lendemain elle va au village, mais l’enfant était mort. 


CDXVII 


La sorcière verrouillée 


On peut rapprocher l'aventure de cette sorcière dont parle le Malleus 
Maleficarum, assurant aux inquisiteurs qu’elle partait pour le sabbat en 
corps et en âme, et qu'elle avait le pouvoir de se transporter, en un 
instant, où bon lui semblait, quelque peine qu’on mît à l’enfermer et si 
long que fût le chemin. Les inquisiteurs la verrouillèrent dans une 
chambre en lui ordonnant de se transporter dans un lieu et chez un parti- 
culier désignés. afin d'entendre ce qui s’y disait et revenir leur en faire le 
rapport. Un peu après, ils ouvrirent la chambre et voyant la sorcière 
endormie, l’un d'eux lui brûla le pied pour la réveiller, et ne réussit qu’à 
lui faire une large blessure. Au bout de quelque temps, la pauvre folle 
vint à eux, s’excusa de son retard sur la longueur du chemin, dont elle 
leur décrivit les particularités remarquables, et soutint qu’elle s’y était 
transportée corporellement. Elle n'avait cependant point quitté la 
chambre. 


CDXIX 
Il y a grande et petite magie 


Les Solognots superstitieux croient à une grande et petite magie. La 
petite magie les amuse, la grande les effraye. 

Par exemple, il est du ressort de la petite magie d’envoyer chez son 
voisin ou autre personne que l’on n’aime pas, des nuées de moucherons, 
de sauterelles et tous les insectes dévastateurs des récoltes ; d'envoyer 
aussi beaucoup de souris et rats qui détruisent les graïns engrangés, font 
périr les couvées de dindes, de poules, d’oies, et même les veaux, les 
agneaux ; attaquant également les mères, ne quittant la place qu'après 
qu'ils ont été exorcisés, ou que le temps prescrit pour leurs ravages soit 
expiré. 
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n jeune homme veut-il épouser une fille qui le refuse ? Un sorcier lui 
lwoie un charme et elle va à son tour chercher le galant. 

Un ivrogne quitte-t-il le cabaret quand il ne peut plus boire, et par 
onséquent trouver son chemin ? Le Diable le force à revenir au cabaret 
il reste jusqu'à ce qu’on vienne le chercher : alors il peut passer outre, 
wce que le Diable n’a pas pouvoir tous les jours, surtout sur des 
derges ; de sorte que s’il n’y en a pas dans sa famille ou dans le pays, il 
end gîte éternel près du tonneau du cabaretier, qui lui compte et lui fait 
hyer six bouteilles quand il n’en a souvent livré que la moitié. 


* 


orsqu’un Solognot a de la déveine (par exemple quand sa femme à un 
aud ferdi et ses laïtons la clavelée), il dit encore facilement : «On m'a 
un sort, j'suis ensorcelé.» Et, pour se faire desorceler, ce n'est pas 
ode. Queuqusins ayant un pouvoir spécial sauront parfois vous 
lérir par des signes (vous persigner) mais quand on est empicassé, plus 
sSible ; il ne reste qu'à attendre et à gémir. 
«Ça porte malheur, ne faites pas cela », est une phrase souvent dite par 
anciens : et que de choses portent malheur! À la maison seulement 
Ons : balayer après le coucher du soleil, faire tourner une chaise sur un 
d, mettre le pain à l'envers, tuer un guerlet ou grillon du foyer, 
Jurner sa couette un vendredi ; placer le lit dans le sens transversal des 
es, etc. Si vous sortez et qu’un chat noir avec taches blanches 
rse votre chemin de gauche à droite, les pires choses vous attendent 
pour les éviter courez après le chat. et assommez-le.. Si votre poule 
et à chanter l'co (c'est-à-dire à chanter comme un coq), voilà encore 
signe de mauvais sort prochain, et, pour le conjurer, il faut de suite 
la poule et la manger, C’est plus facile d'attraper le chat. Les oiseaux 
proie et les hiboux portent aussi malheur: on voyait toujours leurs 
builles clouées au-dessus des portes de granges. Quant aux enfants, 
ne leur enlevez pas la couche de crasse qu'ils portent parfois sur 
ête et qu’on appelle le chapeau (terme bien imagé), car cela les 

ait malades ; on ne doit pas non plus couper leurs ongles endeuillés 
vela les rendrait voleurs. 


CDXX 
La pointe de fer bénite par le Diable 
msi, voici ce qui, d’après Germanangues, arriva dans sa commune, à 


artin-des-Olmes, vers 1890, 
Dans le bourg habitait un particulier qu'on appelait le petit 
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Grégoire : un vieux, courtaud, trapu, avec de gros sourcils ébouriffés, 
mais ses yeux, des yeux perçants. Il portait toujours une blouse bleue, et 
toujours une canne à poignée de fer. Il n’avait pas grand-chose. Souvent 
on le voyait aller demander un morceau de pain à droîte ou à gauche. Un 
jour, je ne sais à quelle occasion, il se présenta comme il faisait dans une 
ferme du bourg et il comptait s’offrir un bon petit dîner. Mais ces gens 
durent se dire qu’il pourrait bien ensorceler quelqu'un pendant qu’on 
mangerait; ils lui montrèrent la porte. Suffit que le petit Grégoire 
retournât en marmonnant de mauvaises prières. 

Pour faire arriver du malheur, il paraît qu’il avait chez lui une pointe 
de fer de cinq pouces de long — ça fait quinze centimètres — qui avait 
été bénite par le Diable. Il cachait cette pointe dans le mur des gens à qui 
il en voulait tant qu'elle était là, chaque jour un malheur tombait sur la 
maison. 

Pendant la nuit qui suivit, Grégoire alla fourrer sa pointe entre deux 
pierres dans le mur de la ferme. 

Bon. En se levant, le lendemain, le fermier veut panser son bétail. I] 
trouve la plus belle de ses vaches, morte, une vache qui la veille avait 
mangé comme à l’ordinaire. Le jour d'après, son chien est écrasé par une 
auto. Il n’y avait pas d’auto en 1890? Alors par une voiture. Le troisième 
jour, en élaguant des arbres à feuilles, son garçon se fait une sale entaille 
de serpe à la jambe gauche. Le quatrième, lui, le fermier, se donne une 
entorse en courant derrière une de ses vaches qui ne voulait pas rentrer à 
l’étable. 

Le petit Grégoire dut penser qu'il était payé. Dans la nuit il alla retirer 
la pointe de la muraille. 

Pour moi, si vous voulez savoir, je ne crois pas à cette pointe, Mais 
enfin il y a du vrai là-dedans. Les choses se sont passées quand mon père 
était encore garçon, et il m'a certifié se les rappeler comme si elles ne 
dataient que d’une semaine. 


CDXXI 


Confidences d’un ensorcelé 
(NOTES D'ENQUÊTE — 1959) 


G..., 55 ans, solide fermier solognot du village de Chaumont-sur- 
Tharone (Loir-et-Cher) me reçoit dans la salle commune. Sa femme et 
ses deux filles assistent à notre conversation. Elles ne cesseront 
d'approuver les dires de G... 

. Il me raconte qu'il a toujours été la visée des sorcières... Déjà, du 
temps de son père, alors qu’ils avaient une ferme à la Marolle, les choses 
n'allaient pas toujours toutes seules. Il ne se passait pas une année qu'il 
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eut quelques mystères inexplicables. Aussi G... ne retourne-t-l 
mais dans ce village où, d'autre part, une femme qui y vit toujours, 
ontinue à «lui en vouloir à mort»... 
.… «Bon, passons, vous voulez des méchancetés, en voilà !...» 
.… Une furette a sept petits qu’elle mange aussitôt, Le fait n’est pas 
are et se produit parfois, mais ce qui ne va plus c’est que la chose se 
nouvelle à chaque portée après la visite d’une voisine mauvaise, venue 
mplement les regarder en souriant. 
.. Tiens... une lapine a abandonné dans un coin de cheminée un petit, 
loir et informe, qu'elle vient allaiter quand ça lui chante. Chaque fois 
L'on veut le prendre il disparaît, d’abord sous la paille, puis zulle part. 
h ne peut pas mettre la main dessus mais, lorsqu'on ne veut plus le 
her, il réapparaît... Il meurt à quelques semaines... un vrai petit 
L horrible à voir... La chose se reproduit deux ans de suite. 
1 ne peut jamais savoir quelle sorte de monstruosité la même lapine 
t au monde — «Là-dessus vaut mieux s’tairé.., et n’provoquer 
sonne... » car la même bonne femme est toujours dans le coup. Elle 
sse et repasse devant la ferme et parle toujours avec la lenteur de ceux 
‘comme chacun sait, est la façon d’agir des sorcières. 
… Bon, voilà que G... revient en arrière et me dit que, dans sa 
esse il s'était amouraché de la fille de cette méchante femme de la 
arolle. Cette dernière ne voulait pas entendre parler de lui parce que sa 
: (qui était jolie, même !) était réservée à du meilleur monde que lui. 
Ssi, un jour qu ‘il se rendait à bicyclette à un rendez-vous avec la 
mi ne sent-il qu’une force l'arrête et le retourne «d'avant-derrière » 
in seul coup. Le fait se reproduit plusieurs fois jusqu'au jour où, en 
pant, il a failli sérieusement se casser les jambes. G... cesse ses 
[ . Alors la mère se moque de lui en disant à sa fille, en public : 
garde ‘donc le G.., y veut pas de toi... regarde comme ça lui 
ange de plus te voir... regarde ma p'tite comme les hommes ça 
ge d'idée... » Finalement G... a fait une bonne affaire, Sans la mère, 
à Dit à présent marié avec la fille qui, paraît-il, à ce qu’on dit, est 
nue «pire que le ventre qui l’a portée!» 
+ Il faut dire que G... et son défunt père sont quelque peu guéris- 
5. Le don qui est dans la famille est de guérir les tranchées des 
Waux... Il vient du contrecoup d’une rencontre que fit le père il y a 
longtemps... Un jour, alors qu’il était assis sur le bord de la route 
a de la Marolle à Chaumont et qu’il collationnait d'un morceau de 
et d’un carré de fromage sec, vint à passer un vieux traînard (un 
Mineau) qui lui dit: «Ah! fils t’as ben d'la chance d’pouvouer 
ënter ta faim, moué je n’sais pas quand j’pourrai.. on n’est guère 
nant avec moué...»... Le père lui tendit aussitôt un morceau de sa 
ion. Pour le remercier l’homme lui donna un carnet de secrets 
biques en lui disant : « Fais-en l’usage qu’tu voudras mais n’le confie 
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à personne d’aut’ qu’ton propre gars, si t'en as un tout jeunet d’moins 
d’sept ans... Tu liras là d’dans comment qui faut faire... Maint’nant, si 
tu sais point lire rends moué mes s’crets... y sont pas pour toué»... Le 
père savait lire (un peu) mais pensez que, même s’il n’avait pas su, il 
n'aurait pas laissé passer l’aubaine. C'est pas tous les jours qu’on peut 
devenir magicien. D'ailleurs le père aurait appris à lire, quitte à le faire 
en cachette avec le maître d'école. 

... À l’aube de ses sept ans juste, le père donna à écraser à G... une 
taupe vivante qu’il avait déterrée la veille et gardée toute la nuit dans une 
marmite sale. 

.…. G... ne procède qu'avec les chevaux des parents et connaissances : 
il ne veut surtout pas que ça se dise, il ne faut pas lui faire de la publicité ! 
S'il se déplace c’est qu’il le veut bien... un point c’est tout. En 
Allemagne, où il a été prisonnier, il a sauvé pas mal de chevaux chez les 
chleus du village où il travaillait... Au fait, lorsqu'il opère, il réssent 
comme un gratouillement dans tout le corps et reste un court instant 
éberlué!…., 

.… Maïs, tout ça nous éloigne de ses malheurs. Donc, récemment il 
loue la ferme où nous nous trouvons. Le mal continue avec tantôt les 
cochons, tantôt les vaches et — ça c'est bizarre — voilà que je viens lui 
parler de bétail ensorcelé!... Justement il fallait qu’il en parle à 
quelqu'un qui ne soit pas du pays... Ça alors! (il me regarde avec 
méfiance). Bon, passe pour le bétail, entendu que c’est moins grave que 
le fils qui, voici quelque temps, a attrapé les méningites..…. Cas de 
conscience ! qui faire venir : le toucheur de Saint-Viâtre ? ou le médecin 
de Romorantin ?.. Enfin, pour une fois on fait venir le médecin. on ne 
sait jamais ! I] vient, fait une piqûre au fils et dit qu’il reviendra le surlen- 
demain pour une seconde piqûre... Bon. Mais G... ne peut se retenir 
d’aller consulter une barreuse voisine (pas coûteuse du tout) qui lui dit : 
«Pourquoi que t’as fait venir le médecin alors que c’est rien du tout. » 
La femme vient à la ferme, demande un lapin vivant, un couteau bien 
aiguisé et plouc, d’un seul coup lui ouvre le ventre ét y plonge aussitôt, 
l’un après l’autre, les pieds du gars... Le soir plus de fièvre !... mais 
perplexité des parents car la barreuse a dit : « Attention vous deux, plus 
de médecin, plus de piqûre sinon mon pouvoir est contredit... » 

… Le médecin revient... On est embarrassé mais faut ce qu’y faut. On 
va pour le mettre à la porte... Seulement comme l’enfant marche à 
nouveau, qu’il n’a plus de fièvre et qu’il vient dans la salle dire bonjour 
à tout le monde, alors on reste poli. Le médecin, étonné, ne le pique pas 
une séconde fois. C’est tant mieux pour tout le monde. 

… Tiens... puisqu'on parle... depuis que les jumelles (celles qui sont 
là, 12 ans et gentilles à croquer) sont au monde, elles ne font qu’avoir 
maladie sur maladie... (elles me sourient). La vieille voisine ne les aime 
pas du tout mais on va arrangèr Ça par un pèlerinage de l’autre côté de la 
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e... Je demande où. G... hausse les épaules, comme si je ne savais 
S que rien que de le dire avant ça faisait tout manquer !.…. En attendant 
bcontinue à dire: «Mauvaise femme, je te redoute. Ce que j'ai au 
rrière te fera de la croûte. » 

….. Ah, oui, il y a trois semaines «quelqu'un» — il sait bien qui c’est 
dis se mord les lèvres pour ne pas me confier son nom — « quelqu’un » 
Bit «quelque chose » à ses ruches, si bien que les «mouches » à miel, 
Ml connaît pourtant chacune par leur surnom, l’ont piqué tant et si bien 
pendant une bonne heure il s’est roulé dans l'herbe derrière son 
in, en se déchirant les vêtements et se grattant les «parties chaudes » 
j'étaient comme trempées dans du vitriol… Il a failli passer... En tout 
c'était bien un coup dans le genre à vous empêcher à rester un vrai 
.… Là-dessus, clin d’œil équivoque à la femme qui, gênée, baisse 


Tiens... à propos d’ensorceleurs, G... se rappelle une femme qui, 
ts 1930, était sérieusement embougonnée par un sorcier d'Huizon.….. 
Ytenant plus elle alla voir le curé de ce village, que l’on disait mi-Bon 
Bu, mi-sorcier... «Parfait, lui dit le prêtre, je vais arranger votre 
Uvais sort... Demain à neuf heures exactement celui qui vous fait du 
viendra chez vous... Laissez-le entrer, il sera inoffensif.. Une fois 
ans, donnez-lui une bastonnade, mais soyez seule à seul, sinon le sort 
Wrait vers un autre»... Le lendemain à l’heure dite la femme attendait 
orcier, seule et solidement armée d’un bon bâton. Guettant par la 
re, elle vit arriver son propre propriétaire ! Le bonhomme avait l’air 
lénir de force et faisait de grands écarts comme pour repousser ce qui 


lise. Là, le curé sortit de la sacristie, soutane défaite, visage et corps 
leur. Il engueula la femme : « Abrutie, tu as fui au bon moment et 
Mas laissé me défendre tout seul. Une autre fois je ne m’occuperai 
le toi. Heureusement que j’ai été le plus fort... Maintenant ton 
me est réduit...» Dites, huit jours après le propriétaire 
ait. On a raconté qu'il avait été piétiné par un cheval furieux. 

dis il veut que je sache la méchanceté des gens. Il a connu un garde 
hpêtre de «pas loin d’ici » qui ensorcelait les poules pour s'amuser. 
ci tombaient raides sur son passage, juste là où il venait de poser 
leds... d’autres tournaient comme des toupies.… Jusqu'au jour où 
me s’attaqua à quelqu'un qui «raisonnait»... Alors, là, il eut 
Chercher à le faire tourner comme une simple poule, l’autre lui 
lle sort et il mourut en glaive... en longueur, si Vous préférez. 
….. de conclure: «J'ai eu tant de malheurs par le vouloir de ces 
à que j'suis bien forcé d’y croire. » 


320 LES ÉVANGILES DU DIABLE - DEUXIÈME BRASIER IMPRÉCATIONS ET MAUVAIS SORTS 321 
CDXXII CDXXIII 
Les vertus de la rosée Le «binage » du lait 
































À Chabrac, en Charente, vers 1885, au village de Gamaury, les vaches 
étaient tellement affoulade (affolées) qu'il était impossible de les 
conduire au pâturage. Un devin consulté conseilla de joindre un bouc au 
troupeau. Ce remède se révéla inopérant et pourtant chacun sait le rôle 
important que cet animal tient dans les pratiques magiques. C’est alors 
qu’intervint Chazaubenit, dit « Paubré-ami » que nous avons connu avant 
1914 à Saint-Maurice-des-Lions et qui eut, lui aussi, son temps de 
célébrité pour ses pratiques de sorcellerie. 

Il proposa de prendre en mains le bétail, ce qui lui fut accordé. Il le 
conduisit lui-même dans le pâturage à l’aide d’une baguette de coudrier 
dépouillée de son écorce. Là, il se déshabilla, se mettant nu coumé un 
vermé (nu comme un ver), se coucha dans le pré, se roula dans la rosée, 
frappa le sol de sa baguette et prononça des paroles magiques qui ne nous 
ont pas été rapportées; mais il réussit si parfaitement à détourner le 
charme qu'à partir de ce moment, les bêtes se montrèrent d’une docilité 
parfaite, 

Le rôle de la rosée est du reste bien connu surtout en ce qui concerné 
la lactation des animaux. 11 suffit en effet, de se rendre le matin du 
1“ mai, et avant l’aurore, dans le pré de celui qu’on veut ensorceler afin 
d’y recueillir la rosée pour que tout le lait de ses vaches passe dans le pis 
des vôtres, comme le montrent les deux exemples Suivants : 

Au village de Lesterie, commune de Saint-Maurice-des-Lions, vers la 
fin du xix° siècle, tout prospérait dans une métairie où les vaches 
«fondaient en lait»; dans l’autre, au contraire, les vaches ne pouvaient 
même pas nourrir leurs veaux qui mouraient tous avant d’être vendables, 
Ces deux domaines appartenaient cependant au même propriétaire qui les 
gérait de la même façon, et rien ne justifiait cette différence. 


à Bourbonnais, les maléfices qui atteignaient le laitage étaient les 
fréquents. Il existait un sort pour biner le lait du voisin, c’est-à-dire 
faire tarir des vaches au profit de celles d’une métairie proche. 
f@ l'emploi de certaines drogues, il convenait pour cet effet de 
er dans le pré du voisin le matin du 1° mai, avant le lever du soleil, 
W d’une pote: bidon à lait ainsi que d’un pot. Avec le pot, on 
Billait la rosée que l’on versait dans /a pote en prononçant une incan- 
h qui commençait ainsi : 


Rosée de mai, rosée de mai, 
Rousine, rousine 
Dans ma potine… 


Mcertains lieux, on croyait que le binage du lait s'obtenait à l’aide 
énorme crapaud, nourri à cet effet, portant parfois au cou un ruban 
Bet que l’on nommait le crapaud rouzinier. Une pratique du même 
avait pour but de prendre le foin du voisin, le matin de la Saint- 
Moujours avant le soleil levé. On peut encore citer des sortilèges 
prendre /a graisse du fumier, chasser chez le voisin les taupes ou les 
qui nuisent à la récolte, empêcher ses poules de pondre. 


CDXXIV 
Le lait de la Djensotte 


Wavait, je ne sais où, je ne sais quand — raconte-t-on à Ventron, 
les Vosges — un jeune soldat auquel on disait « Joseph ». En parlant 
ses et d'autres avec ses camarades, et surtout de son village dont il 
in, très loin, il vint à dire un jour : — Je voudrais bien avoir du lait 
re Djensotte (c’était le nom de la vache de ses parents), Un de ses 
tades, qui passait pour être un peu sorcier, l’ouït, et lui répondit : 
C’est bien facile; si tu le veux, je trairai ta vache sans sortir d’ici. 
“La traire, sans sortir d’ici ? fit l’autre tout surpris, et comment t'y 
dras-tu ? 

Mu vas le voir, mais, d’abord, réponds à mes questions: Où 
lrent tes parents ? de quelle grosseur est la vache ? de quel poil est- 
et comment est-elle tournée dans l’étable ? 

cph n'eut pas de peine à lui donner ces renseignements. 
L’est bien, ça suffit, tu vas être satisfait tout à l’heure. 
“là-dessus, il prend un couteau, l’enfonce dans une porte, le 


Un matin de 1° mai, comme le jour commençait à poindre, ma grand« 
mère, sage-femme de la localité, rentrait chez elle accompagnée de deux 
hommes. Ils distinguèrent dans un pré à proximité du village de Lesterie, 
un homme qui recueillait la rosée dans un seau. Et les deux compagnons 
s’écrièrent ensemble : 


« Le vequi lu cheti qué masso « Le voici le cheti qui ramasse 
tout le là dé soun vesi. » tout le lait de son voisin. » 


Dans la même localité, M. Joseph Audoin, surprit la vieille M... 
morte vers 1936, se livrant au même trafic dans le païssé (pâturage) près 
de la maison de chez Fougères. 
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recouvre d’un torchon et marmotte tout bas les paroles voulues. L’attente 
fut courte. À peine eut-il fermé la bouche que le lait se mit à couler de 
dessous le torchon, de la même manière que s’il füt sorti du pis d’une 
vache. Joseph n’eut qu’à le recueillir dans son écuelle, et c’est ainsi qu'il 
put boire, une fois encore, du lait de la Djensotte, tout son saoul. 


CDXXV 


Les sorcières laitières 


Aux environs de Quintin, dans les Côtes-du-Nord, les sorcières 
courent toutes nues la nuit et emplissent leurs barattes de la rosée prise 
aux champs. Ainsi sont-elles assurées de détourner à leur profit la crème 
d'autrui. 


CDXXVI 
Le Jacquet 


À Neuvy-Saint-Sépulchre, dans l'Indre, le jeteur de sorts associe à son 
action magique l'un de ses auxiliaires préférés, le gros crapaud gris, ou 
«Jacquet». Ce Jacquet doit avoir été ramassé avant le lever du soleil, 
quand il n'avait pas plus de trois jours et avoir le ventre jaune. Le sorcier 
le place dans son «arche à pain»; pour tarir le lait des vaches, il se saisit 
du Jacquet, lui attache un fil rouge à la patte et le fait sauter plusieurs fois 
dans une écuelle en disant : « Saute, saute Jacquet, autant d' crème que de 
lait.» Éventuellement, le maître délègue le crapaud chez un ennemi 
puisqu'on dit couramment en Berry d’une personne ensorcelée : « Elle a le 
Jacquet chez elle.» À Gournay (Indre), si l’on traite un enfant de crapaud, 
il cesse de «profiter » pendant une semaine. Familier du sorcier, le Jacquet 
lui demeurera fidèle jusqu’à la mort : il y a quelques années, décédait une 
vieille sorcière de la commune de Bouesse, qui possédait un Jacquet. 
L'animal s'installa à la tête du lit funèbre, et y resta jusqu'à l’enterrement. 


CDXXVII 


Ceux qui voulurent tuer toutes les femmes 


J'ai entendu, non sans surprise, une histoire qui, quoique ridicule. 
annonce que l'ignorance solognaise reçoit bien facilement les impres- 
sions que l'astuce veut lui suggérer. Les personnes qui me l’ont racontée, 
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Bujours avec un sang-froid à glace, la rangent dans la classe des grandes 
lagies. Son origine rappelle les horreurs de notre Révolution, car elle ne 
te que de 1793. 

À cette époque, me dirent les conteurs, les devins décidèrent de tuer 
butes les femmes, et pour parvenir à ce massacre on eut recours à la 
tagie. Mais avant tout il fallait avoir deux ou trois gouttes au moins de 
ait de femme. 

Ces devins se transportèrent à Joui-le-Pothier, chez une jeune nourrice 
norte depuis. Ils lui demandèrent de son lait qu’elle refusa ; mais après la 
omesse qu’ils lui firent de lui payer un louis, elle consentit à les satis- 
ire, si son mari, absent alors, y consentait lui-même. En conséquence, 
Pur dit-elle, revenez demain. 

Le mari prévenu, défendit à sa femme d’accéder à la demande de ces 

hauvaises gens. Cependant, séduit par l’appât des vingt-quatre francs, il 
fouva l’expédient d’obtenir cette somme en faisant lui-même une fripon- 
rie. Il prit une chatte qui lors allaitait plusieurs petits. Il prit de son lait 
iatre ou cinq gouttes qu’il déposa dans une bouteille, et la fit remettre 
sa femme aux sorciers, pas assez sans doute pour deviner la 
perie. Ils payèrent le louis et se retirèrent. 
Is furent suivis (on ne dit pas par qui) et vus sur la rivière du Cosson. 
, avec de grandes gaules, et couverts d’habits d'église, ils se mirent à 
tre l’eau, où ils vidèrent le lait de la chatte, en faisant des contorsions 
en marchant sur l’eau les pieds en haut. Aussitôt le soleil pâlit, la terre 
mbla et tous les chats périrent à plus de vingt lieues à la ronde. C'était 
e désolation, dit l’histoire. 

:. J'oubliais de dire que l'intention de ces sorciers était de détruire 
it le monde ; et pour y parvenir, on coupait l’arbre par la racine. 
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CDXXVIHI 
Quand le Diable se met de la partie 


Un fermier de Millançay, dans le Loir-et-Cher, fut ensorcelé d’une 
n effrayante. Plusieurs soirs de suite il fut attiré vers la cheminée et 
e Diable le saisissait par les cheveux et le montait ainsi dans la 
inée. On devait tirer le pauvre homme par les pieds pour le ramener. 
Curé apprit ses mésaventures et le «débougonna ». 

Mn sorcier de Châtillon qui venait autrefois à Rougeüu pour aider à la 
teuse, «mit le Diable» sur une charrette vide. Il fut impossible de la 
lacer, même avec l’aide de neuf hommes qui se trouvaient là. Le patron 
Bnaça alors le sorcier et celui-ci consentit à lever le sort. La charrette put 
ler à nouveau. Rien qu’en la regardant, le fils de cet homme fit arrêter 
machine. Il la remit en marche parce que le patron voulait le tuer. 
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Un fermier de Loreux, revenant de Romorantin, commit l’imprudence 
de prendre un sorcier dans sa voiture, mais comme le malheur suit ces 
gens-là, même quand on leur rend service, la voiture versa et le fermier 
eut la jambe cassée. 

À Souvigny, lorsque le «Diable le prenait» — c'est le terme qui me 
fut donné — le sorcier touchait n'importe qui se trouvait à portée de sa 
main et le malheureux ensorcelé se mettait à japer comme un chien. S'il 
se rendait à l’église pour conjurer le mauvais sort, ses gémissements 
cessaient de se faire entendre mais sa langue continuait ses mouvements 
spasmodiques. 


Paris au début même de cette année et qui avaient servi, il y a peu, à de 
nébreux offices. 


CDXXX 


L'envoñtement de haine 


Plus subtil dans ses ramifications, l’envoûtement de haine, écrit 
Woland Villeneuve, fait lui aussi appel à la dagyde, à la charge, à 
nclouage, au chevillage et au nouement de l’aiguillette ; à des méthodes 
He l’on voudrait croire périmées, mais qui connaissent encore un succès 
Brtain. Et il cite un passage du Temple de Satan (1891): 


A « Un crapaud, auquel on donne le nom de celui qu’on désire envoûter, 
mplace aussi parfois le volt en cire ; mais les cérémonies imprécatoires 

neurent identiques. Une autre recette veut qu’on lie le crapaud vivant 

CDXXIX des cheveux qu’on s’est procurés d’avance ; après avoir craché sur 


vilain paquet on l’enterre sous le seuil de son ennemi, ou en tout autre 


A r la figurine fs Ra x SEE Sr: 
POnOBe EN ee ne droit qu'il fréquente tous les jours par nécessité. » 


Le sorcier de notre temps est le même que celui du Moyen Age. Ses 
procédés sont parfois modernisés, mais ils s’inspirent de procédés tradi- 
tionnels, ceux que racontent les grimoires noirs et que les magiciens, qui 
les tenaient du Diable, transmettaient à leurs disciples. Le plus classique 
est l’envoñtement, pratique «criminelle » vieille comme le monde (témoins 
les figures de bisons criblées de coup, retrouvées dans les grottes préhis- 
toriques par Norbert Casteret) et qui fut importée au XVI siècle, à la Cour 
de France, par le fameux Ruggieri, astrologue italien de Catherine de 
Médicis. 

Le sorcier est, proprement, celui qui jette des sorts. Il les jette sur les 
animaux, les plantes, surtout sur les hommes. Pour les rendre malades, 
pour les faire mourir. Il les envoûte. ” 

Pour parvenir à ses fins, le sorcier façonne volontiers de ses mains une 
figurine de cire sur laquelle il prononce des paroles magiques. Ainsi, la 
figurine (ou voulf) reçoit-elle la charge maléfique. La figurine (remplacée 
souvent à l’heure actuelle, dans nos campagnes, par un cœur de bœuf ou 
de mouton) est ensuite percée de coups d’aiguille, La figure représente 
l'ennemi à abattre. Ce dernier, assurent les initiés, ressent au bout de sept 
jours environ des souffrances dont l’origine n’est pas décelable par la 
médecine habituelle. En principe, la victime doit périr au bout de 
quarante jours. 

On peut voir de ces figurines (en cire, en bois, ou en glaise) au musée 
de Cambridge, en Grande-Bretagne. Mais ce ne sont pas articles 
désormais réservés aux musées ; nous en avons vu personnellement deux 


La «charge» que le sorcier cache en général devant le seuil de la 
Sonne à envoûter, afin qu'elle la foule aux pieds et la rende encore 
5 néfaste, peut être un cœur d'animal (pigeon, bœuf ou veau), une 
lü de serpent, un crapaud bourré d’ingrédients divers (poils, ongles, 
bris d’hostie, de vêtements, etc.). Une femme mariée, nous dit Del Rio, 
ant jésuite et démonologue du xviif siècle, « fut, par une autre sorcière 
Voisine, rendue si gravement malade... qu’elle sentait continuellement 
douleurs de ventre. comme si deux couteaux eussent êté fichés dans 
estomac. À quoi le seul remède fut la révélation qu’en fit l’amoureux 
ä sorcière de fouiller devant l’huis de la porte, où l’on retrouva le sort, 
lvoir une certaine image de cire longue d’un empan, pércée de toutes 
IS, et ayant deux aiguilles fichées au travers des deux côtés, avec 
Welle étaient diverses pièces de drap... Tout cela jeté dans le feu, la 
lé lui fut rendue, mais non pas tout entière... d’autant, disait-elle, 
l'était encore là demeuré quelque chose de caché qu’on n’aurait pas 


elles sont les recettes «classiques» de l’envoûtement européen. On 
rt aujourd’hui encore à l’usage du crapaud, en Afrique du Nord; à 
i du cœur d'oiseau percé d’épingles, du serpent putréfié, de l’image 
e ou de farine que l’on dépose à des dates déterminées dans un 
tière. L'emploi indien des os de soixante-quatre animaux différents, 
alé dans l'ouvrage de l'abbé Dubois (1825), auxquels il convient de 
ire « ceux d’un homme né un dimanche où tombait la nouvelle lune 
dune femme née le vendredi», n'est pas plus abandonné. Peut-être 
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n'en va-t-il pas autrement des figurines de terre représentant des porcs 
que, dans la Chine ancienne, on cachait dans la maison de l'ennemi; des 
prélèvements salivaires que les sorciers des îles Marquises roulaient dans 
des feuilles d’arbres ? — Qui sait si les bergers du Béarn ne continuent 
pas d’évider des œufs de poule afin d’y placer des débris arrachés à tous 
les gens auxquels ils souhaitent en patois de crever comme des chiens ? 


CDXXXI 


De divers usages de la figurine 


Dans le canton de La Rochefoucauld, en 1943, voici, ce que 
M. Bertrand a pu recueillir à ce sujet : 

«Le devin commence à questionner son client et cherche dans la 
conversation à connaître ses affaires personnelles, s’il à de l'argent de 
caché et combien, quels sont les voisins avec lesquels il est en mauvais 
termes et parfois, il obtient ainsi le nom de celui qui a jeté le sort ; c'est 
sur ce nom que le devin opère : 

« Voulez-vous, demande-t-il, qu'il meure desséché par une maladie ou 
qu'il lui arrive les malheurs qu'il vous a jetés ? » 

Selon la réponse, le devin façonne grossièrement la silhouette de 
l'homme désigné et après avoir prononcé les mots: Satan venge-toi, il 
enfonce une épingle à l'emplacement du cœur dans la terre glaise encore 
molle. C’est là le talisman que le client emportera chez lui et, sur cette 
silhouette, il devra pendant trente jours enfoncer des épingles sur toutes 
les parties du corps. Au bout de ce temps le sort sera conjuré. 

Selon le cas on enfonce les épingles tous les trois jours ou tous les neuf 
jours. Ce procédé aurait été utilisé à Saint-Maurice-des-Lions, mais nous 
n'avons pu le contrôler. L’envoñtement serait absolument certain si le 
sorcier pouvait incorporer à la figurine «quelque chose» de la victime 
(rognures d'ongles, cheveux, etc.). Cette pratique fut sans doute celle des 
sorciers qui ont trafiqué dans l’affaire de la Jaurie, le maléficié D. s'étant 
astreint à porter barbe et cheveux dans toute leur longueur. 

Déjà, «au Moyen Âge, l’envoütement par la figurine semble insuf- 
fisant, ou plutôt trop délicat à réaliser à cause de l’habileté indispensable 
pour obtenir la ressemblance avec la personne visé». C’est sans doute 
cette difficulté qui a conduit nos sorciers modernes à opérer sur des 
photos, ce qui explique la répugnance de nos paysans à donner ou à 
confier leur portrait. 

L'emplacement de choix pour enfoncer les épingles étant la région 
cardiaque, le sorcier simplifie sa tâche en remplaçant la figurine par un 
cœur d'animal : dans la région Confolentaise, c’est un cœur de bœuf, de 
veau, de mouton ou de poulet qui, arraché palpitant de la bête, est larde 
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ipingles en même temps que l'opérateur prononce des paroles impré- 
Wires qui nous sont inconnues. [l est ensuite enfermé dans un pot neuf 
Mis à sécher dans la cheminée ou, ce qui est plus efficace, sous le seuil 
ä victime. Dans le canton de Chabanais, Rougier a noté un cas où le 
fur avait été enterré dans la propriété du maléficié avant le lever du 
lil. Après avoir prononcé des paroles que l’informateur n’a pu, lui non 
, recueillir, l’envoûteur s’est éloigné à reculons pour ses trois 
Mmiers pas. Dans la région saintongeaise, les épingles étaient souvent 
iplacées par des piquants d’aubépine. 
cœur peut servir aussi à rompre le charme : 
On utilise dans ce cas le cœur de veau ou de mouton; il est préparé par 
brcier qui le perce de clous suivant ses pratiques rituelles. Quelquefois, 


lieux du maléfice. Quoi qu'il en soit, dans tous les cas, pour lever le 
tilège le cœur doit être enterré sur les lieux mêmes où se fait la conju- 
lon. 

Souvent, on emploie l'organe analogue à celui qu’on désire atteindre 
2 la victime : foie, poumon (mou), «tripes » de poules noires coupées 


foie et poumon sont aussi bien aptes à combattre un maléfice et on 

*voir encore un mou (poumon) de veau ou d'agneau percé d’une 

ue aiguille pendre dans la cheminée. Au fur et à mesure qu'il se 

êche, le maléfice disparaît. Pour que le contre-envoûtement réussisse, 

rent certains, l'animal doit avoir moins d’un an. 

va-t-il d’autres moyens de se préserver de l’envoñtement ? 

b faut en toute occasion se méfier du sorcier, c’est-à-dire de tous 

que n’importe qui peut être sorcier. 

ans la région confolentaise, on recommande toujours aux voyageurs 

@ point faire confiance à celui qui s’enquiert de votre route. Il ne faut 

“épondre et le mieux est de revenir sur ses pas et de prendre un autre 
fin ; on détournera ainsi l'influence maléficiante. 


CDXXXII 
Le cœur dans le pot 


érs 1880, des enfants découvrirent un jour sous le pont de la 
monde, à Bardais, dans l'Allier, qui se trouve à l'intersection de 
chemins, un pot contenant un cœur d’animal percé de sept clous. 
Id émoi à la ferme voisine où leur trouvaille fut aussitôt portée. À 
pas douter, un sort abominable avait été jeté. Bien vite, les habitants 
Ës dressérent un important bûcher, placèrent le pot au milieu et 
le feu qu’ils entretinrent toute la nuit suivante. Quand le jour 
il ne restait parmi les cendres que le pot et les clous. Le cœur avait 
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été entièrement consumé par les flammes. Tous alors respirèrent en paix. 
Le sort défait se retournait contre l’auteur du maléfice. 


CDXXXIII 
Mais il peut également guérir 


Quelques sorciers, du Bourbonnais, pour nuire aux humains ou 
provoquer leur mort, connaissaient aussi les pratiques d’envoûtement. 
Malheur aux pauvres gens qui découvraient un beau matin, à leur porte 
ou sur leur chemin, une poupée de cire ou de glaise, percée d’aiguilles où 
bien le cœur, le foie ou les poumons d’un animal, pareïllement criblés 
d’épingles, d’aiguilles ou de clous. Le, mauvais sort les guettait car le 
sorcier avait employé contre eux ses plus terribles maléfices. 

Il est possible d’entrevoir les procédés usités en pareil cas, à travers une 
procédure suivie en 1808 au tribunal de Lapalisse contre une sorcière très 
réputée dans la région et dite la sorcière de Cusset. En 1804, afin de guérir 
un malade, elle réclame un coq, un petit pot de grès et deux quarterons 
d’épingles, le tout acheté sans marchander. Elle éventre le coq, retire le 
cœur, le garnit des épingles, mordues auparavant par le malade et par sa 
femme. Ensuite, elle met de l’eau bénite dans le pot, y glisse le cœur garni 
d'épingles, fait au-dessus des signes de croix avec la main gauche, en 
prononçant des jurons, afin d’écarter le Diable. Elle recommande que le 
cœur soit cuit, à petit bouillon, sur les cendres chaudes et que la porte 
demeure hermétiquement close sans que personne s’y introduise. Mais le 
malade trépassa avant l'accomplissement du sortilège. 


CDXXXIV 
Lettre d’un envoûté 
Paris, le 19-4-1963: 


Monsieur Claude Seignolle, 

Ayant lu les éloges qui vous ont été faits dans les Cahiers du Chéné 
d'Or au sujet de vos ouvrages, je me permets, bien que ne vous 
connaissant pas, de vous faire un appel au secours! pour un dramé 
occulte me concernant, ma famille et moi-même. 

Mon père, ma mère et moi sommes envoûtés par un individu sadique 
depuis sept années, Mon cas, il faut que je vous le dise tout de suite, est 
«désespéré». J'ai voulu me libérer de cette tyrannie physique, mentale et 
spirituelle, en clouant un cœur de bœuf, croyant dans ma naïveté 
échapper à mon agresseur. Depuis j'attends la folie avec angoisse el 
grande tristesse, puisque je viens d’avoir mes 25 ans ce mois-ci, ce qui 
me paraît un peu jeune pour mourir. 
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Chant très bien l’énorme difficulté qui consiste à « détourner un choc 
ëtour», je ne me fais pas d’illusion sur vos réponses cependant si, 
ii vos grandes relations en domaine occulte vous connaissiez une 
ünne susceptible de m'aider et, qui sait ?, de me sauver la vie?, ma 
dnnaissance n'aurait plus de borne, 

tiens à vous préciser que si je vis encore c'est grâce à un occultiste 
à grand «renfort d’argent », m'évite le coup de grâce. Cela revient à 
qu'au jour où je ne paie plus, trois jours après je suis mort ! Bien que 
lie me fasse plus peur que la mort, ce qui ne me laisse pas le choix, 
Ne sachant plus que faire je m'en remets à la volonté de Dieu. 


CDXXXV 


Une manière de vengeance 


Dans les Vosges, depuis un temps immémorial, les Valentines dédai- 
es vouent aux tortures de la flamme leurs amoureux partis vers 
dtres filles. Le jour des Bures, soyez assurés qu'aucune n'y 
Qquera; la plus vieille, comme la plus jeune, aura son feu à elle, et ce 
Sera pas un vulgaire feu de joie que chacune de ces pauvres filles 
Sera et allumera de sa main non ! mais un véritable bûcher, un bûcher 
Que la justice implacable en réservait autrefois au châtiment des 
ids coupables. Tant pis pour l’homme qui lui a fait affront! Il est 
éaux flammes vengeresses, et, s'il n’est pas rôti en réalité — qu’il en 
& grâce au ciel! — il sera brûlé, du moins, en effigie, sous la forme 
Laffreux bonhomme de paille et d’osier. Quelle joie pour toute 
otte de préparer le supplice dé l’ingrat, de jeter son ennemi dans le 
er, de l'y voir se tordre et de pouvoir lui dire à ce moment, suivant 
fmule consacrée : «Mahhe pèce, t'és préféré in aute qué mi qui sos 
Mhnotte ? Eh bé, mi, je m'fous de ti. Breüle, breüûle donc, jusqué le 
ère brin ! Qué j'te voisse plus dan mes eux ; qué j'poïesse donner mé 
M in aute sans regret ! » — «Mauvaise pièce, tu as préféré une autre 
me) à moi qui suis ta fiancée ? Eh bien, moi, je me f... de toi. Brüle, 
&donc, jusqu'au dernier brin! que je (ne) te voie plus devant mes 
que je puisse donner ma main à un autre sans regret ! » 


CDXXXVI 
L'enclouage 
L'Charente, le sorcier allait au cimetière non pour rechercher un os, 


our recueillir les clous d’une vieille bière : il fallait les ramasser un 
HW en disant : 
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éments un peu partout. Il suffit qu’un sorcier les guette et plonge 
édiatement dans la «fiente» un fer rougi au feu pour amener le 
érissement de la personne visée. Le même procédé est employé 
e les animaux et tout particulièrement sur les bouses fraîches. 
Dans la même région on trouve encore des personnes qui ont le 
ivoir d’«ensurcillé » parce que, dit-on, elles possèdent une mandragore. 
Saint-Maurice-des-Lions, nous avons connu le vieux « Trutu» qui.en 
lit suspecté (avant 1914). 


« Clou, je te prends pour que tu me serves à faire tout le plus de mal possihl 
à ceux qu'il me plaira, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen ! » 


L’envoûteur observait ensuite un endroit où sa victime avait l’habitu 
de passer; sans être vu, il traçait autour de l'empreinte d'un de ses pa 
des figures magiques. Tout en récitant un Pater Noster, il enfonçait e 
son milieu, un des clous en le frappant avec une grosse pierre et Al 
terminait par la formule : 


« De par le Diable à qui Dieu commande, fais lui tout le mal possible jusqu '@ 
ce que je t'ôte de là. » 


CDXXX VIII 
Le maléfice de l’œuf de coq 


Il dissimulait ensuite le clou sous un peu de poussière et si la personné 
visée passait sur le clou elle était enclouée, c’est-à-dire ensorcelée tar 
que le clou restait en place et il ne pouvait être retiré que de la main qu 
l'avait enfoncé. 

On pouvait de la même manière enclouer les animaux, les chevau 
surtout. Pour délivrer les chevaux ainsi encloués, il suffisait de pose 
trois fois les pouces en croix sur le pied de l’animal en prononçant le no 
du dernier assassin exécuté et en récitant une prière spéciale. 

Certains sorciers savaient «revirer le clou d'avance » et retourner |l 
maléfice contre son auteur. On montre (1944) dans les bois de Mainxe ut 
chêne avec d'énormes bosses qui ne serait autre qu’un sorcier changé et 
arbre. 


Bœuf de coq sert à la confection d’un horrible maléfice qui, en Basse- 
andie, est ainsi préparé: après l'avoir écrasé, on remplit un des 
ceaux de sa coque avec des gouttes de la rosée d’une épine blanche 
ueillie à l'aurore, puis on l’expose aux rayons du soleil. Quand l’astre 
jour a bu la rosée, la personne désignée est frappée d’un mal subit et 
Onnu, qui la dessèche, et, malgré tous les remèdes, elle dépérit 
lement. 


CDXXXIX 


CDXXXVII Le millième cierge 


ARRPA RPM AReNS Chr On prétend que le Diable a su obtenir de Dieu quelques petites conces- 
d$ qui tiennent plus du larcin arraché que de la générosité spontanée, 
S pue suis-je laissé raconter — ou ai-je lu jadis dans quelque grimoire 
6? — que chaque millième cierge allumé en l’église Saint-Merri est 
hi de Satan. Le malheureux fidèle auquel le mauvais sort offre 
iérge maudit, que rien ne distingue des autres, et qui croit appuyer un 
"en brûlant un ciergé normal, vit ses dernières heures de vivant. Elles 
réglées sur la durée dé la mèche et s’achèvent avec la consumation 
cette dernière. Après c’est l'Enfer. 
thème est trop beau pour que je le laisse en friche. Aussi je 
npose une nouvelle : Le Millième Cierge. 
daime offrir le plus de détails possible: Donc, carnet en poche, je me 
dis une fois encore à Saint-Merri, non pour y brûler un cierge, chose 
Men'y ferai jamais plus, mais pour m’imprégner de l'ambiance d’une 
ipelle honorée par des cierges. 
elle de N.-D. du Suffrage, qui est située juste à côté de l’entrée en 
loir donnant sur la rue de la Verrerie, fait mon affaire. Justement une 
lime, lourde ménagère en tablier, s’apprête à empaler un modeste 


Dans la région de La Rochette, en Charente, le sorcier répétait troi 
fois : 
«Sorciérs, sorcillage, tu es ensorcillé: » 


Le nombre trois est évidemment le nombre magique rituel; no 
seulement nous le retrouvons dans la récitation des formules, mais aussi 
dans le geste du sorcier qui agite trois fois son bonnet. 

Dans le canton de Chabanaïs, le sorcier a recours au procédé de | 
croix qui est à la portée de tous les apprentis. «Faire une croix sur le sol 
dans un des lieux les plus fréquentés par la personne visée, un chemin de 
préférence; cracher trois fois sur cette croix et dire : 


« © malhur à un tao » «O malheur à un tel » 


refaire trois fois la croix en crachant trois fois dessus à chaque fois, el 

attendre que le malheureux (malhourou) passe sur le lieu ensorcelé. 
Dans la même région, on signale toujours un autre procédé d’envoû. 

tement résultant de la mauvaise habitude de nos paysans de laisser leurs 


332 LES ÉVANGILES DU DIABLE - DEUXIÈME BRASIER 


cierge à 3 francs qu’elle vient d’allumer. Je l’observe et vois qu’elle 
vacille à l’égal de la flammette. Elle ne parvient pas à loger son suif de 
reconnaissance (ou de vœu), et bientôt se retourne vers moi pour guetter 
mon aide. 

Son visage gonflé, ses yeux humides et le désordre de sa coiffure 
m'édifient tout de suite : c'est une ivrognesse en état de grâce et en quête 
d’un miracle en forme de barrique. 

Je m'approche, examine le cierge qu’elle me tend... mais je me garde 
de le toucher. Il n’a pas de trou. J’en fais la remarque à la femme et lui 
conseille de le changer contre un autre, mieux préparé. Seulement. 
comme elle le remet tout allumé, je lui conseille de souffler la flamme. 
Ce qu’elle fait avec peine en s’y reprenant à plusieurs fois. Le cierge 
éteint, la femme vit toujours : ce n’était pas encore le Millième. 

Elle en choisit un nouveau plus honnête, mais, ne parvenant pas à 
l’allumer, elle me sollicite. — Oh là ! je n’y tiens pas du tout, et si c’était 
lui ! Enfin la flamme qu'elle y met s’y amuse et la femme réussit à faire 
tenir le cierge droit. Alors je m’enquiers de la raison de son offrande, et 
je réalise que ses chancellements ne sont pas ceux de l'ivresse, mais du 
désespoir. Elle est saoule de chagrin. Ce cierge, c’est pour sauver sa 
fillette qui est au plus mal ! 

Et, titubant sa peine de mère affligée, elle s’en va, me laissant avec un 
remords noir. 

Quelques minutes après, un bref mais violent courant d’air éteint 
plusieurs cierges, dont celui de la femme. Je me garde de les rallumer. 
Une enveloppante inquiétude m’alourdit longtemps sur place. Enfin je 
quitte l’église. 

Dehors, à la croisée des rues Saint-Martin et des Lombards, un attrou- 
pement de badauds submerge deux voitures qui se sont percutées. Je 
m'enquiers s’il y a des victimes et j’apprends que, seule une passante a été 
renversée : une femme comme qui venait de sortir de Saïint-Merri et qui, 
juste à ce moment traversa ivre le croisement sans prendre de précautions. 

Le car de police secours l’a déjà emportée. Personne né peut me 
préciser si elle a été tuée ou seulement blessée. 


CDXL 


Les épingles dans le cierge 


Une pratique qui revêt une forme d’envoûtement plus caractérisée 
consiste à introduire dans un cierge que l’on fait brûler soit à la maison, 
soit à l’église, trois aiguilles ou trois épingles... si toutes les trois 
tombent pendant l’opération, la personne visée meurt au bout de trois 
semaines, de trois mois ou de trois ans. 
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Dans la Gironde, on peut faire sécher son ennemi à petit feu en 
lumant un cierge dans la première église venue, et en disant à rebours, 
nt qu’il brülera, le Pater, l’Ave et le Credo. 


CDXLI 


La Messe de saint Sécaire 


Il y a des gens qui n’osent pas attaquer hardiment leurs ennemis, et qui 
losent pas non plus les empoisonner, par crainte de la justice. Celui qui 
he mérite la mort, et le bourreau lui coupe la tête. 

Que font alors certains vauriens? Ils s’en vont trouver des sorcières 
jour faire donner du mal à leurs ennemis. Autrefois, les sorcières étaient 
rülées vives, par ordre des juges. Maintenant, ces gueuses peuvent tout 
dire, sans que les gens en place s’en mêlent. Par bonheur, plus d’une. de 
es carognes a été mise au four, sans que la justice en ait jamais rien su, 
à fait ouïr des témoins, qui se seraient mal trouvés d'avoir parlé. 

11 y a aussi d’autres moyens de se garder contre cette vermine, sans 
u'on soit en droit de vous châtier. Si vous savez qu’une sorcière veut 
ous donner du mal, surveillez-la bien. Quand elle passera près de vous, 
tquand elle étendra le bras, pour faire sa mauvaise œuvre, dites en vous- 
èmes : 

— Que le Diable te souffle au cul. 

Aussitôt, la sorcière pâtira cent fois plus que vous n’auriez pâti, et 
bus n'aurez plus rien à craindre d'elle. Pareille chose arrivera, quand 
ous la verrez venir de loin, si vous dites, toujours en vous-mêmes : 


« Je te doute, 

Je te redoute, 

Pet sans feuille, 

Monte en-haut la cheminée. » 


aintenant, vous êtes averti, et vous savez ce qu’il faut faire. 

l y a quelque chose de bien plus rare, maïs aussi de bien pire que le 
al donné par les sorcières. C’est la Messe de saint Sécaire. L'homme a 
ntention de qui on la fait dire sèche peu à peu, sans qu’on sache 
burquoi ni comment, et sans que les médecins n’y voient goutte. 

Bien peu de curés savent la Messe de saint Sécaire; et les trois quarts 
“ceux qui la savent ne la diront jamais, ni pour or, ni pour argent. Il n’y 
que les mauvais: prêtres, damnés sans rémission, qui se chargent d’un 
eil travail. Ces:prêtres ne demeurent jamais deux-jours de suite dans le 
e endroit. Ils marchent, toujours la nuit, pour s’en aller, aujourd'hui 
unis la Montagne (les Pyrénées), demain dans les Grandes-Landes de 
MRordeaux ou de Bayonne. 

Ma Messe de saint Sécaire ne peut être dite que dans une église où il est 
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défendu de s’assembler, parce qu’elle est à moitié démolie, ou parce qu'il 
s'y est passé des choses que les chrétiens ne doivent pas faire. De ces 
églises, les hiboux, les chouettes et les chauves-souris font leur Paradis, 
et les Bohêmes y viennent loger. Sous l'autel, il y a tout plein de 
crapauds qui chantent. 

Le mauvais prêtre amène avec lui sa maîtresse, pour lui servir de clerc. 
Il doit être seul dans l’église, avec cette truie, et avoir fait un bon souper. 
Sur le premier coup de onze heures, la messe commence par la fin, et 
continue tout à rebours, pour finir juste à minuit. L'hostie est noire, et à 
trois pointes. Le mauvais prêtre ne consacre pas de vin. Il boit l’eau 
d’une fontaine, où on a jeté un enfant mort sans baptême. Le signe de la 
croix se fait toujours par terre, avec le pied gauche. 

Il se passe éncore, à la Messe de saint Sécaire, beaucoup d’autres 
choses que nul ne sait, et qu'un bon chrétien ne pourrait voir, sans 
devenir aussitôt aveugle pour toujours. 

Voilà comment certaines gens s’y prennent, pour faire sécher peu à 
peu leurs ennemis, pour les faire mourir, sans qu’on sache pourquoi ni 
comment, et sans que les médecins n’y voient goutte. 

Vous comprenez de reste que les mauvais prêtres, et les gens qui les 
paient pour ce travail, auront un grand compte à rendre, le jour du dernier 
jugement. Aucun curé, ni évêque, pas même l'archevêque d’Auch, n’a le 
droit de leur pardonner. Ce pouvoir n'appartient qu’au pape de Rome qui 
ordonne alors, pour toute la vie, des pénitences plus terribles que le plus 
profond des enfers. Mais bien peu de ces misérables veulent s’y 
soumettre, et la plupart meurent damnés sans rémission. 

Il y a pourtant un moyen de se garder contre la Messe de saint Sécaire ; 
mais je ne sais pas la contre-Messe qu’il faut dire. Vous pouvez croire, 
Monsieur Bladé, que si on me l’avait apprise, je vous l’enseignerais de 
bon cœur. Votre pauvre père (Dieu lui pardonne !) était un brave homme, 
qui m'a fait service plus d’une fois. Tâchez de le valoir. J’ai ouï-dire que 
vous parliez le français aussi bien que les avocats d’Auch, et même 
d'Agen. Pourtant, vous n'êtes pas un /rancimant (se dit d’un homme qui 
affecte le langage et les manies des Français du Nord), et il n'y a pas de 
métayer qui sache le patois mieux que vous. Aujourd’hui, force 
bourgeois de Lectoure, qui ont vingt-quatre heures de loisir par jour, en 
passent plus.de la moitié à lire les nouvelles, et à se disputer, pour savoir 
qui on nommera aux élections. Ils font semblant de ne pas croire aux 
sorciers et aux loups-garous. Mais j'en connais qui, la nuit, tremblent de 
peur dans leur lit, quand ils ont soufflé leur chandelle, 

Tout cela, Monsieur Bladé, est pour vous dire que si je savais la 
contre-Messe.de saint Sécaire, je vous la réciterais de bon cœur, pour la 
mettre par écrit, parce que je vous crois incapable d’en faire un mauvais 
usage. Marquez pourtant que cette contre-Messe a le pouvoir de faire 
sécher peu à peu le mauvais prêtre, et les gens qui l'ont payé. Ils meurent, 
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Hs qu'on sache pourquoi ni comment, et sans que les médecins n'y 
ent goutte. 


CDXLII 


Les mauvais prêtres 


“D'après un procès-verbal de visite fait en 1650 dans l'évêché de 
ende un vieux prêtre dénouait l’aiguillette au moyen de pratiques à 
Mi-païennes, et un autre guérissait par charmes les chevaux malades. 
Naguère encore, dans la région du Sud-Ouest, on assurait que certains 
êtres se livraient à des espèces d’envoûtements. D’après une super- 
lion répandue anciennement en Béarn et en Gascogne, pour se venger 
ennemi, pour le réduire à l'impuissance de nuire, il suffisait de faire 
oncer contre lui l’escouminje, l’'excommunication, dont l’effet devait 
le dépérissement de la personne anathématisée. Le prêtre, en surplis, 
tant l’étole et la chape noire, récitait douze séries d’imprécations, à la 
ière de douze cierges de cire noire, qu’on éteignait l’un après l’autre. 
Saintonge, on payait fort cher les messes à l’envers. Dans la 
Borre, la messe de male-mort qui est surtout célébrée contre les 
iriers, provoque une agonie longue et douloureuse, Après une messe 
sant Sécairo, le jeune homme qui n’épouse pas la jeune fille qu'il a 
luite, ou la jeune fille volage, mourra de consomption. La messe de 
bamour hâtera la conclusion du mariage qui paraît devoir se rompre 
traîner en longueur. 


CDXLHI 


Les curés sont parfois au service du Diable 


es paysans ont longtemps cru que les curés avaient un pouvoir qui les 
it dangereux. Ils pouvaient faire courir la «birette» et on raconte 
efois un curé de Presly, dans le Cher, savait faire la part du feu. Il 
Mpait au faîte de la maison incendiée et, par des gestes et des prières, 
ait la course des flammes. En forêt, il tournait autour du feu pour 
er les foyers. Certains anciens prétendent que, pour réussir, les curés 
tient obligés de se lier avec le Diable. 

> père Z.., de Presly, m'a raconté l’aventure qui lui arriva voici 
trante ans, alors qu'il coupait du bois sur la route de la Chapelle: 
Angillon. Il avait allumé un petit feu de branches pour se réchauffer et 
Hitparti travailler un peu plus loin sans prendre la précaution d'éteindre 
plètement les braises, Le feu prit aux aiguilles de sapins et se 
uniqua aux arbres. Quand le père Z... s’en aperçut, l’incendie 
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commençait à prendre de l’ampleur. Avec l’acharnement que l'on 
suppose il coupa les arbres atteints ; mais malgré cela le feu gagnait. À ce 
moment un homme passa sur la route, s’approcha et écarta le bûcheron 
en lui disant qu’il était curé malgré son habillement civil (sic) et que les 
incendies ne lui faisaient pas peur. En quelques signes de main, il 
«barra» le feu qui s'éteignit peu à peu sans faire de progrès. Père Z.. 
ajouta que, si ce curé était mort avant de s'être confessé de son acte, le 
Diable aurait eu son âme. 


CDXLIV 


Ils utilisent les mauvais livres 


En Dauphiné, le curé seul peut barrer le feu. À ce sujet, voici l’histoire 
authentique (je la tiens des témoins mêmes) d’un événement qui a eu lieu 
dans la commune de Saint-André-le-Gaz, il y a quelque trente ans. Un 
soir de décembre (1896 ou 1897), le feu, pour une cause inconnue, prit à 
une maison d'habitation, où logeaient quatre personnes. Le vent soufflait 
assez fort, et l'incendie, qui couvait encore, menaçait de s'étendre. Il n'y 
avait pas de pompe à incendie dans le village, et les secours apportés par 
les voisins étaient sans grand effet. Que faire ? «Si on prévenait monsieur 
le curé » dit l’une des personnes présentes. Aussitôt dit, aussitôt fait. Un 
jeune garçon courut chercher le curé et, moins d’un quart d’heure après, 
celui-ci arriva. La foule s’écarta respectueusement. Alors, gravement, le 
curé se signa, ouvrit un livre qu’il avait apporté et passa sans hâte, en 
lisant, devant la maison en feu. C’est tout ce qu’il fit; il rentra aussitôt 
chez lui après avoir ordonné aux habitants de continuer à jeter de l’eau 
sur les flammes. Or, le vent qui, jusque-là avait soufflé avec violence, 
tomba presque subitement et le feu put être éteint en moins d’une demi- 
heure. 

Tous les témoins étaient certains que le curé avait barré le feu, en 
lisant des formules secrètes connues de lui seul. Personne n’avait jamais 
pu savoir ces formules; en effet, mais tous savaient qu’elles étaient 
contenues dans de «mauvais livres», comme celui que le curé avait 
apporté. Tous savaient aussi que le curé, pendant qu’il passait devant la 
maison en feu, ne devait pas être atteint d'une seule étincelle, par la plus 
petite parcelle de feu, sans quoi il était mort. L'impression produite sur la 
foule fut profonde, m'ont dit les deux personnes qui m'ont raconté cette 
histoire et qui, je le répète, étaient témoins de l'événement. Il est 
d’ailleurs d’autant plus facile de les croire qu’aujourd’hui encore, 
beaucoup de personnes croient fermement que le curé peut barrer le feu 
et citent cet exemple à l’appui. La jeunesse, pourtant, reste sceptique, au 
grand désespoir des anciens. 
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CDXLV 
La sorcière de Kæstlach 


Il y avait à Kæstlach, près de Ferrette (Sundgau), une vieille femme, 
riâtre et maniaque, qui avait pour servante une fille de toute beauté. 
e vieille femme ne savait que faire pour contrarier la belle fille dont 
à était probablement jalouse, La journée finie, elle la forçait à filer 
‘à minuit ; après quoi, elle l’enfermait dans un galetas. 
e nuit, la servante fut éveillée par un bourdonnement qui venait de 
dièce voisine. Elle aperçut le trou d’une serrure qui était lumineux. 
y appliqua son œil et que vit-elle? Placés en rond, de grands 
lichons de paille, comme on en place sur les rosiers pour les empêcher 
geler, filaient du lin et ils étaient surmontés de têtes humaines qui 
delinaient en cadence, La servante, épouvantée, courut se cacher sous 
couvertures. 
Le lendemain matin, elle exigea ses gages, noua son baluchon, et 
ichit sans regrets le seuil de la vieille qui lui dit à l'oreille: «Je sais 
rquoi tu pars. Mais gare à toi, si tu dis ce que tu as vu chez moi à âme 
wive, et même à un objet.» 
(rois années passèrent, durant lesquelles la langue de la belle fille lui 
hangea fortement, Un soir, à la veillée, n'y tenant plus, elle fit la 
Gription des tresses de paille à têtes humaines, Toute l'assistance 
Sonna et la belle fille se mit à enfler. à enfler tant et si bien qu’elle 
émbla à une vessie de cochon remplie d'air. Elle avait la fièvre et 
ibépouvantable à regarder. 
Dr, un jeune garçon, qui l’aimait, revint une nuit vers Kæstlach, après 
eurs années d'absence. Ses diplômes en poche, il était pressé de 
ir sa belle; il prit par le-plus court et traversa la forêt. Soudain, il 
êta, glacé de terreur. 
ans une clairière, une vieille femme présidait une assemblée de 
iehons de paille à têtes humaines. Elle disait : « J’ai joué un bon tour à 
plie servante qui est devenue un épouvantail, Si elle prenait un bain 
ied dans le lait des trois plus vieilles vaches noires du pays, elle serait 
édiatement guérie. Mais elle ne saura jamais que faire. Le sort que je 
Ai jeté est bien jeté ! » 
& coq chanta. Les sorcières disparurent. Le garçon tout tremblant, 
inua son chemin, se demandant qui pouvait bien être cette servante 
avait reçu un sort de la vieille sorcière. 
ivé à Kæstlach, il entra, le sourire aux lèvres, dans la maison de sa 
Île, et tout ce qu’il trouva, ce fut la vessie de cochon remplie d’air. Sa 
lusion fut immense. (Mais l’histoire ne dit pas si le garçon mit à 
fit le remède qu'il avait entendu préconiser par la sorcière.) 
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CDXLVI 


La langue de Madame Catherine 


Au milieu de la forêt, qui entoure le Petit-Ballon, s’ouvre une clairière 
où coule une claire fontaine près de laquelle il y avait quelques fermes 
On appelait autrefois ce lieu : le Dahfelsen. 

Lorsqu'un habitant de ces hautes fermes venait à mourir, on l’enterrait 
au pied d’un arbre sur le tronc duquel on clouait ensuite une croix de 
métal. À mesure que l’arbre grossissait la croix s’enfonçait dans son 
cadre d’écorce et finissait par disparaître. Aussi, les bücherons rencon- 
traient-ils souvent de ces croix sous les dents de leurs scies. 

Un vieux hêtre, qui avait depuis longtemps enveloppé sa croix, marquait 
au Dahfelsen la place d’une tombe au bord du chemin, et jamais on ne 
passait par là sans se raconter l’histoire de Catherine et de la hache volée. 

C’est que Catherine avait pour mari un sorcier qui possédait entre 
autres secrets celui de faire revenir tous les objets qui lui avaient été 
volés. Il lui suffisait pour cela de tourner sa meule à aiguiser, et bientôt il 
voyait tous les objets partis rentrer l’un après l’autre au logis, comme 
tirés par une ficelle. Or, un jour que Catherine était allée au marché, le 
fermier voulant fendre son bois, s’aperçut que sa hache était partie aussi. 
Il avait eu la veille, un dimanche, beaucoup de monde dans la ferme, et 
la hache avait sans doute trouvé un amateur. 

Le fermier-sorcier, qui avait besoin de son outil, résolut de le faire 
revenir et il fit tourner sa meule. Voleur et hache se trouvaient alors à 
Guebwiller, très embarrassés l’un et l’autre; car, dès que la meule de 
Dahfelsen commença de tourner, la hache se mit à remuer, à sauter, à 
danser, à frapper à droite et à gauche, à heurter la porte, voulant sortir à 
toute force de la maison. Le voleur la regarda faire, d’abord étonné, puis 
inquiet et effrayé, et il n’aurait pas demandé mieux que de la rapporter à 
son maître, s’il n’avait craint de $e compromettre. Il craignait surtout de 
voir arriver quelqu'un chez lui. Cornme il regardait par la fenêtre, plein 
d'angoisse, pour S'assurer que personne né venait, il vit passer Catherine 
qui s’en retournait au Dahfelsen. Il n’eut rien de plus pressé que de 
l’appeler et de lui remettre la hache, en s’excusant de son mieux à l’aide 
d'un prétexte ridicule. 

Cependant, la meule tournait toujours et elle tournait si bien que 
Catherine, se sentant de plus en plus poussée, sans trop savoir pourquoi, 
à rentrer au plus vite, pressait le pas, se hâtait et courait, tellement que 
lorsqu'elle arriva enfin, le cœur battant, hors d’haleine, tout essoufflée, 
au Dahfelsen, elle ne put dire un mot. La hache était retrouvée, maïs cette 
pauvre Catherine à la langue déliée, si bonne à raconter tant de commé- 
rages, avait perdu la parole. 
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partir de ce jour, la ferme du Dahfelsen aurait pu être volée, pillée, 
érmier n'aurait pas fait tourner sa meule, dans la crainte de voir 
nir, avec les objets disparus, la langue de son épouse. 


CDXLVII 


Le moulin qui sale la mer 


2 Diable donna un jour à un sorcier un moulin qui moulait tout ce 
on lui demandait mais un capitaine terre-neuvat le lui déroba pour 
Mporter sur son navire. Arrivé au large, il lui ordonna de moudre du 
et le moulin obéit si bien que la cale en fut bientôt remplie à craquer. 
las, le capitaine ne sachant pas les paroles magiques pour le faire 
ser, le navire coula et le moulin continua à saler la mer tant et plus. 


CDXLVIN 
Le masque maléfique 


Diable donna à la princesse Dahut, la fille du roi Grallon, maître de 
Ville d'Is, un masque maléfique, qu'elle offrait à chaque jeune homme 
lui plaisait et qui venait la rejoindre la nuit, ainsi caché. Mais le 
demain le masque se resserrait et l’étouffait… Un homme noir prenait 
5 le cadavre et allait le jeter au fond d’un précipice entre Huelgoat et 


CDXLIX 


L'esprit dans une bouteille 


Ferrette, en Alsace, à mi-hauteur de la montagne du château, vivait 
hétayer dont le bétail dépérissait. Les vaches ne donnaient plus de 
at les chevaux ruaient dans les écuries, sans arrêt. 


il et de lui rendre la santé, à condition qu'on le laissât seul avec les 
durant une nuit. Jusqu'au matin, ce fut dans les écuries un extraor- 
& remue-ménage. Les vaches beuglaient et les chevaux ruaient de 
bbelle. Au petit matin, tout se calma chez les bêtes, et le berger sortit, 
iten main une bouteille qui semblait contenir de la fumée. L'esprit 
“enfermé dans la bouteille. 

wberger reçut du métayer une belle récompense, et on alla enterrer la 
ille contenant l'esprit dans une clairière sauvage, où ne viendrait à 
e l’idée de la déterrer. 
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Bien des années s’écoulèrent. On créa des voies de communications 
nouvelles, même à travers les forêts. Un jour, des ouvriers qui creusaient 
le sol cassèrent avec leurs pioches une bouteille enterrée et soigneu- 
sement bouchée. 

De ce jour, les bêtes dépérirent de nouveau. 


CDL 


Le genièvre et le Diable 


En Dauphiné, on brûle du genièvre pour le Nouvel An. Les vieux de 
Voiron vous diront que c'est pour chauffer, pour parfumer la maison. 
Mais leur pensée est tout autre. S'ils brûlent du genièvre, c’est pour 
«parfumer, pour épurer la nouvelle année !». Le genièvre éloigne les 
peines et les maladies, il appelle la réussite et le bonheur. Mais également 
il chasse le Diable à condition de s’y prendre de bon matin. 


CDLI 


Pour empêcher le Diable de s'installer chez soi 


I n’y a pas si longtemps, en Sologne, et dans bien d’autres régions, 
lorsqu'on avait achevé la construction d’une ferme, on s’empressait de 
couper le cou à un cog vivant et on aspergeait avec son sang les murs de 
la salle commune. Ensuite on jetait le corps dans la cour en pâture au 
Diable qui devait se contenter à jamais de ce seul bien. 


CDLII 


Le poulet égorgé dans la mairie 


En 1845, lorsqu'on célébra pour la première fois un mariage dans la 
mairie nouvellement construite de Marzy, près de Nevers, où l’on n’avait 
pas observé l’usage d’immuniser le bâtiment, les parents des mariés, 
cultivateurs aisés, prétendirent qu’il allait leur arriver malheur. Pour le 
détourner, au moment où l’officier de l’état civil prononçait les paroles 
sacramentelles, un des jeunes gens de la noce, caché dans un cabinet 
attenant à la salle, égorgea un poulet qu’il avait apporté sous son habit. 
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CDLIII 


Cueillez l’épervière 


us d'un vieux berger lave ses brebis la veille de la Saint-Jean et si on 
ule dans la rosée d’avoine, avant le lever du soleil, on sera préservé 
à fièvre l’année durant. 

est l’époque de l’année où les plantes sont en plein développement, 
ble moment où on les cueille pour les tisanes ; ce sont, entre autres, 
fimeuses «herbes de la Saint-Jean » composées de vingt-cinq espèces 
Grentes, d’une valeur officinale reconnue et dont on fait, en outre, des 
x que l’on cloue aux portes des étables [pour leur épargner le 
vais sort]. 
ès vieilles femmes en font la cueillette en marchant à reculons la nuit 
3 au 24, avant que se lève le soleil, alors que la rosée les imprègne 
re. Parmi les plus connues, voici la camomille, la sauge, la fougère 
&, dite racine de saint Jean, la cuscute ou chandelle de saint Jean, le 
épertuis ou sang de saint Jean, la verveine, plante sacrée des Celtes 
ête de saint Jean ; l'épervière, plante du soleil, terreur des démons; 
hoise, «la Mère des herbes », surnommée la ceinture de saint Jean, 
en d’autres encore. 


CDLIV 
Le piège du Diable 


ins la région de Confolens, le cercle de barrique en fer appelé piégé 
diablé est souvent utilisé en protection, suspendu au plafond des 
ons et des étables. Très souvent aussi on le trouve replié en forme de 
Sant encastré dans la maçonnerie au-dessus du linteau de la porte. 
ëst toujours l’idée de cercle magique qui détermine le geste de la 
bnne qui, en guise de collier, s’enroule le cou d’une ficelle, ou, dans 
gion Angoûmoisine, quand on conduit une bête ou un enfant 
rcelé à la croisée de 4 chemins pour le faire passer 9 fois de suite à 
rs un cercle de 4 rangs de «vime» (osier franc). 


CDLV 
Les bijoux qui protègent de l’envoñtement 
ns la région d’Angoulême, deux bijoux historiques de la famille de 


Rochefoucauld sont passés aux mains d’habitants de la région. Ces 
objets peuvent remonter au XIV‘ ou xv° siècle et rappellent assez 
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ceux qui étaient utilisés au Moyen Âge pour révéler les poisons. S’ils ont 
été employés à cette destination c'est chose bien oubliée aujourd'hui. Ils CDLVII 


ont maintenant la réputation de protéger contre les envoñtements. 

Le premier de ces .abjets est une dent de squale fossile; elle est 
enchâssée dans une ämmature d'argent où sont gravés les armes des La 
Rochefoucauld et les motÿ stuvants : M D La Rochefoucauld, Un cordonnet 
qui joue le rôle de £erclk rrâgique permet de suspendre ce talisman 
comme une pendeloqée. Cst'objet est connu dans la région sous le nom 
de «langue de serpent» et selon la tradition locale, il était d’un grand 
secours pour favoriser les accouchements. 

L'autre objet est une bague à monture d’argent dont la pierre est une 
machite, Le chaton est appelé vulgairement «crapaudine » et même «œil 
de crapaud » parce que la croyance populaire veut que les pierres de cette 
nature soient rejetées par les crapauds. On lui attribue la propriété de 
calmer les douleurs des reins et de faire expulser les pierres de la vessie. 


Se signer jusqu'à épuisement 


















ns mon village, en Corse, on nous apprenait tout petit à faire fuir le 
blu, le démon, ou, si vous aimez mieux, le Diable. Il fallait faire sans 
de rapides signes de croix en prononçant le nom de la Vierge Marie 
Christ. Tant qu’il n'était pas parti, on se signait jusqu’à l’épui- 


CDLIX 


Les prêtres ne ménagent pas leur peine 


srsque le Diable se montre sur terre, ce qui, suivant plusieurs récits 
lisés et que les conteurs ne font pas remonter à de longues années, est 
# fréquent, on a soin d'aller chercher un prêtre qui a la réputation 
bon exorciste; mais ce n’est pas sans mal qu’il triomphe du 
»ÿn. Celui-ci déchire parfois, les unes après les autres, les étoles 
brtées pour le chasser ; aussi les prêtres ont la précaution de se munir 
le douzaine de ces ornements. 
Haute-Bretagne, comme dans le Maine, le curé qui conjure souffre 
coup et sue à grosses gouttes. À Menton, les prêtres ont le don de 
es mauvais esprits; ils sont surtout familiers avec la mort et les 
:s de l’autre monde: ils peuvent aussi dire d’un mourant l'heure 
Se de son trépas. 


CDEVI 


Le caillou cornu 


Dans plusieurs des villages de l'arrondissement de Cambrai qui 
confinent au département de l’Aisne, on suspend par une ficelle, au mur 
des étables, un caillou cornu (silex) percé naturellement d’un trou, parce 
que cela porte bonheur et empêche les sorts. Pour que ce talisman soil 
efficace, il faut l'avoir trouvé sur son chemin sans le chercher. Le sorcier 
qui peut vous porter malheur en vous regardant n’a plus d'influence 
devant l'œil de la pierre; aussi essaie-t-il de le boucher avec un galet. 
Dès que vous vous en apercevez, hâtez-vous de déboucher ledit œil, sans 


quoi il deviendrait inutile. CDLX 


Paroles d'exorcisme 
CDLVII 


prêtre prononce les paroles de l'Exorcisme. C’est un ordre net, 
Trois communes, trois objets, trois prières i 


eux, indiscutable, adressé à la victime et à son bourreau: «Je 
reise, pauvre malade, né à la grâce par le baptême, pardonné après 
dutes ; je te libère. » Et, toi, Satan le maudit, pour avoir touché et lésé 
rviteur de Dieu, écoute la sentence : « Honore et glorifie Dieu vivant 
Ai; honore Jésus-Christ Notre-Seigneur, son Fils; honore le Saint- 
Mt, le Paraclet. Mets fin à tes crimes, à tes œuvres néfastes, à tes 

$ sur ce serviteur de Dieu, créé à son image et racheté par le 
sang de son Fils. Éloigne-toi immédiatement et n’aie plus la 
mption d’attenter à sa personne ou à ses biens. Je te l’ordonne au 
de Jésus-Christ, notre Dieu et Maître qui avec le Père et l’Esprit- 
vit et règne dans l’infinie succession des siècles. » 


Dans le Gard, à Lasalle, lorsqu'un enfant a le mauvais œil (cela arrive} 
il faut se rendre dans trois communes sans prendre le même chemin, 
entrer par une porte de l’habitation et sortir par une autre; prendre trois 
objets qui touchent la peau de l’enfant (coiffe, chemise, bas) et en laisser 
un à une fontaine auprès de laquelle il faut également manger et boire ; 
on doit en outre réciter trois «Notre Père» en répétant trois fois: 
«Délivrez-nous du mal. » 
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CDLXI CDEXIHI 
Le saint Mors L'eau bénite de Pentecôte est supérieure à celle de Pâques 


ns beaucoup de villages mosellans aussi, on asperge d’eau bénite la 
du 1% mai, les habitations et les étables, et même en partie les 
ns et les champs comme mesure de protection contre les sorcières. 
“côté de cette bénédiction périodique de la maison, on a recours à 
i bénite quand la maison est hantée. « Un meurtre a eu lieu dans la 
son, et l'esprit la hantait encore. Alors le Père a aspergé les chambres 
U bénite, et le calme s'est rétabli », est-il dit dans un récit de Rieding. 
m'a signalé aussi à Schalbach qu'on y bénissait les maisons où un 
leur avait eu lieu. Pour cette action contre les esprits ou les sorcières, 
li bénite de la Pentecôte est, dans la croyance populaire, plus efficace 
celle de Pâques, ce qui, d’après une tradition orale de Vigneulles- 
es, était même l’opinion d'un ecclésiastique, qui, à la question. en 
consistait la différence entre l’eau bénite de Pentecôte et celle de 
les, répondit sans réfléchir : «Celle de Pentecôte est meilleure contre 
or...» Il n'avait plus osé prononcé le dernier mot, mais tout un 
än l’avait compris. 


On raconte à Méthamis, dans le Vaucluse, que sainte Hélène ayan 
trouvé la vraie Croix, fit reforger le clou qui traversa la main droite d 
Christ. Elle donna ce divin talisman à son fils Constantin qui étai 
toujours en guerre. Ce clou fut apporté au Comtat, à Carpentras, par ul 
serviteur de cet empereur qui vint s'y réfugier. Depuis, la relique cs 
appelée le saint Mors et opère de grands miracles surtout pou 
l'expulsion des démons venant habiter les corps, dont les contorsio 
sont de plus en plus violentes au contact de l’objet sacré. 

(Cette précision de détails est un exemple typique de la transformatio 
et de l’évolution du légendaire. Pour revenir aux sources de celui-ci, il 
suffit de lire ce qu’en dit F. Mistral dans son 7résor du Félibrige.. 
«Carpentras porte dans ses armes un mors de cheval d’argent « 
mémoire du “saint mors” qui est conservé dans la cathédrale de Saint 
Siffrein et que l’empereur Constantin avait fait — dit-on — fabriqu 
avec un clou de la Passion de Notre-Seigneur. ») 


CDLXII 


LXIV 
Les dix-huit sous CDLXI 


Conseils à suivre 


Un jour, de bon matin, passant au carrefour de la Croix-des-Bruyëéres 
en Auvergne, un journalier, dit le «Cadet Goulot », avait trouvé dix-hu 
sous éparpillés au pied du calvaire; il les avait ramassés, naturellemen 
sans penser à mal. 

Le dimanche, il alla à l'auberge avec un camarade, ce qui ne | 
arrivait autant dire jamais. Sitôt deux verres vidés — explique qui voudra 
comprenne qui pourra —, le voilà dans un coup de folie, cherchant 
dispute à tout le monde et menaçant de tout démolir: un homme saoul 
un homme fou. 

On peut se trouver mal disposé et se laisser surprendre. Mais | 
dimanche d’après, même histoire. Et le dimanche d’après encore, et to 
les dimanches à la file. 

Personne n’y comprenait rien, la Cadette pas plus que les autres. 
force de ruminer, elle vint à songer aux dix-huit sous ramassés au pied d 
la croix. Elle alla trouver le curé. 11 fit venir le Cadet un samedi soir, lé 
confessa, l’exorcisa, le bénit, lui dit de mettre dix-huit sous dans le tront 
des pauvres. Cela fait, le sort fut levé et le Cadet redevint pour toujour® 
le bon homme tranquille que nous connaissions. 


ëst malaisé, chacun le sait, de déjouer les méchants tours des 
rs. On peut y arriver cependant. 
d'abord, l’homme qui porterait sur lui, vivant où desséché, un ciâ 
volant, n'aurait rien à craindre des maléfices: Les reliques des 
, des médailles, les boutons du cierge pascal, éloignent aussi les 
&rs ou leur ferment la bouche et leur lient les mains. Par défaut de 
ènce ou malgré les précautions prises, a-t-on le malheur de devenir 
rcelé, on peut forcer le sorcier qui a jeté le sort à le lever lui-même, 
se conforme de point en point à la prescription suivante : 
nez chez un boucher, sans prononcer une parole, le cœur entier 
vache. Payez-le sans compter, et si le boucher vous dit, en recevant 
argent, que c’est trop ou pas assez, acceptez la restitution ou 
létez la somme, sans ouvrir la bouche davantage. Rendez-vous de là 
un cloutier, prenez une poignée de clous, et payez-les de la même 
Hque vous avez pris et payé le cœur de vache. Rentrez ensuite chez 
en gardant toujours le silence le plus absolu. Entre onze heures et 
secrètement, enfoncez vos clous dans le cœur de la bête, et fixez 
ment celui-ci à la maîtresse poutre de votre maison. Au fur et à 
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mesure que le cœur se desséchera, le sorcier, sans qu’il puisse s'en 
défendre, se desséchera aussi. S’il s’approche de l’une de vos fenêtres CDLXV 
our implorer son pardon, gardez-vous de lui répondre et de vous laisser : 
P P P *£ Re F Battez le jupon 


aller à la pitié, tant qu’il ne vous aura pas rendu force et santé. 


à Bordeaux, dans tout le Médoc, pour se préserver des sortilèges, il 
oucher du fer, cracher trois fois derrière la personne suspecte ou 
her le pouce dans la main. 

äns la Bigorre et en Vendée, les paysannes suspendent un jupon 
int la porte de la maison et le battent de toute leur force. 

l une personne suspecte entre chez une Bigourdane, la ménagère 
hpresse de placer le balai, les crins ou les genêts en l’air. 

hns la couette d’une personne ensorcelée, on aperçoit toujours des 
fonnes variées de plumes de diverses couleurs. Ces couronnes sont 
Bées dans un sac et brûlées dans un carrefour avec une bougie bénite. 
lüur se préserver de la jetfattore, les Italiens portent sur eux une 
he de corail aux deux doigts ouverts. 

»s charrettes landaises (/ous bros du Marensin), semblables au char 
bis, sont supportées par une barre qui accuse la même forme cornue, 
ïrme d’un V bien ouvert. 


* 


Si vous aimez mieux, vous pouvez encore avoir recours à cet autre 
moyen : — Prenez un cœur de mouton, et, après l’avoir percé de clous de 
part en part, suspendez-le dans votre cheminée en disant : «Rostin clasta, 
auvara clasta custodia durane. » — Répétez tous les matins ces paroles, 
pendant une semaine. Avant la fin du septième jour, le sorcier dont vous 
avez à Vous plaindre viendra vous priér de laisser le cœur de moutorl 
tranquille, en alléguant pour raison qu'il sent de grandes douleurs all 
sien. Alors, vous lui commanderez d’ôter le sort qu’il vous a jeté ; et il 
vous demandera un chien, un chat ou quelque autre animal, pour fair 
passer ce sort dans le corps de ladite bête, ce que vous pourrez lul 
accorder. Si vous faites la sourde oreille, il crèvera par le milieu du corps. 


x 


Vous advient-il de vous égarer, soit de jour, soit de nuit, par le fail 
d’un sorcier, coupez une branche de noisetier, et, après avoir fait trois 
signes de croix, dites, en vous tournant du côté où la lune se montre ol 
doit se lever: «Lune, je te commande de me désenchanter, au nom di 
grand Diable Lucifer.» — Frappez alors vigoureusement avec votr# Île Lune je te vois — Du côté gauche et du côté droit — Toi qui chaque soir 
baguette le tronc de l’arbuste dont vous l’avez détachée, et tenez po Ton beau manteau violet — Garde-moi de trois choses — De la 
assuré que vous ne retrouverez pas seulement votre chemin, mais qué antre des mauvais chiens — De la tentation de Satan — De la morsure du 
votre baguette frotteraidur et ferme, à la même heure, la figure du sorcie 
qui vous a mis dans ce mauvais pas. 


CDEXVI 


La prière contre les trois choses 


CDEXVII 


La prière contre le Diable 


# 


Par suite de quelque méchant sortilège, un jour que vous conduise 
une voiture, vous arrive-t-il de voir vos bêtes s'arrêter tout à coup, 
pouvant ni avancer ni reculer, ne faites ni une ni deux, mettez bas li 
vêtement que vous avez sur le dos et tailladez-le bravement à gran 
coups de couteau: vous verrez aussitôt votre attelage reprendre 
marche, et votre voiture rouler, comme si elle ne pesait guère plus qu'une 
plume. 


fu viens de la part de Dieu, exprime ton désir — Si tu viens de celle du 
d, va-t'en dans ta route comme mot dans la mienne. 


CDLXVII 
Conjurations médocaines 
plus simple, en Médoc, lorsque l’on sent rôder les puissances 


Vaises, est de dire : «Arrière Satan, lève la jambe et fiche le camp. » 
cela ne suffit pas, il est prudent d’éventrer traversins et édredons 
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wêtement mis à l’envers éloignait le maléfice. 
nou désensorceleur. Le truc suivant vient de m’être révélé par une 
Henne » (96 ans) que je suis allé visiter ce matin même. Voici donc 
le recette. La personne qui se croit ensorcelée doit faire bouillir un 
le mouton piqué d’un grand nombre d’aiguilles. Penchée sur la 
ite elle doit à un certain moment entendre un grand tintamarre 
e elle; mais, elle ne doit pas se retourner, sinon l’opération 
e. Il va sans dire que ce vacarme est produit par le démon ensor- 
qui se débat et est fatalement vaincu à condition, toutefois, dis-je, 
pas se-retourner. 


afin d’en extraire, éventuellement, des amas de plumes liées en croix @t 
constituant un véritable envoûtement. 

Avant que la traction mécanique ne remplace à peu près complètement 
la traction animale, on emportait dans sa poche un morceau d’essieu de 
vieille charrette préalablement béni. «Car, disait-on, pour qu’un sorcief 
vous donne du mal, il faut qu’il fasse, autour de vous, autant de tours que 
la roue en a fait autour de l’essieu. » 

N'oublions pas le sel, surtout, le sel qui ne se corrompt point, le seul 
symbole d’éternité et de sagesse et que Satan a pris en haine. 

Le sel, porté en sachet au cou des hommes et des animaux, paralyse 
l’art des sorciers et fait fuir le Diable. 


CDLXXI 


CDLXIX Que les treize veines te pètent 


Conjuration par le sabot 7. e 
à Provence, le démascaire (désensorceleur) habite dans un endroit 


et caché. Sa pièce principale, la cuisine, est entièrement noire de 
, car il est obligé de faire de grands feux pour procéder à ses 
tismes. Voici un fragment de prière que m'a récitée le frère d’un 
ascaire » décédé il y a plusieurs années. 


Sur la côte de Tréguier, des bancs de sable et de coquillages se montrent 
tout à coup, se forment en rond, s'élèvent hors de l’eau et gardent led 
bateaux au milieu de cette espèce d'entonnoir. De grandes pieuvref 
attendent au passage les navires qui s’approchent de l’archipel rocheux de 
Triagoz, pour les entourer de leurs longs tentacules. Autrefois tout bateau 
ou navire qui s’aventurait trop près d’eux était fatalement perdu, s'il ne 
jetait à la mer un sabot ayant appartenu à l'équipage, une coquille de noi 
ou une mèche de cheveux du plus jeune matelot en disant : 

Sabot, coquille, petite coquille, — allez trouver le Diable — alle 
trouver l'homme rouge, portez-lui mes cheveux noirs. 


and Diéu vivent ! Grand Dieu vivant! 


in Diéu, O Grand Diéu vivént. Mon Dieu, Ô Grand Dieu vivant. Je 
écoumändi à vous pêr que me recommande à Vous pour que vous 
drès dei marridéis esprit e dei me protégiez des mauvais esprits et 
Wei gént que mi poudrien faire o des mauvaises gens qui pourraient me 
da de mau. faire, ou m'envoyer du mal. Comme 
Hmo Juda a trahi au jardin deis Judas a trahi au jardin des Oliviers, 
h palissént Diéu, franchissènt sei Dieu pâlissant, franchissant ses cou- 


CDLXX leurs. 


Conjurations provençales te prière n’est sûrement pas complète, je n’ai pu en savoir plus. 
ÿ cette prière le « demascaire » dit cinq Pater et cinq Ave au Saint 
nn du consultant qui lui aura donné son nom, prénom, date de 
änce (heure si possible), mèche de cheveux et tout autre objet le 
ant de près. 

S pratiques se font le matin à l’aube, le soir au crépuscule, et même 
Nuit. Le demascaire allume un grand feu dans sa cheminée. Au 
Ent où les flammes s’élèvent il jette dedans trois pincées de gros sel 
les purifier (on sait que, par essence, le sel est béni). Le demascaire 
Henoux devant le feu, il frappe sa poitrine avec ses poings, passe ses 
8 sur son visage, en disant continuellement : «Grand Dieu vivant! 
Dieu vivant. » Il sue à grosses gouttes, et, même, halète. Il attise 
cesse le feu, car il faut que les flammes durent jusqu’à ce que le 
[soit assez haut, si c’est le matin à l'aube. À ce moment-là, il voit 


Prières et formules magiques employées autrefois dans le Var pou 
prévenir le mauvais sort : 

Quand on rencontrait la sorcière dans la rue, il était recommasidé de 
réunir en cachette le pouce et l'auriculaire de la main gauche et de 
murmurer ces mots : Puto, putan, que la man de Dièu vengue avans le 
rièu et cela trois fois. 

Si la dite sorcière vous accostait et, en vous disant «bonjour », mettail 
sa main sur Votre bras, il fallait immédiatement répondre par le même! 
geste mais plus haut sur son bras et son épaule en murmurant sans être 
entendu : plus fouart que tu (je suis plus fort que toi). 

Il ne fallait jamais dire sa date de naissance à une sorcière car cette 
date aïdait la sorcière à formuler et jeter le mauvais sort. 
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maîtres de sorciers. vont pour la plupart jusqu’à désigner les 
rs des prétendus sorts jetés et fomentent par cet affreux moyen les 
bles haines. Il n’est d’ailleurs pas sans exemple que plusieurs d’entre 
au moyen de quelques écus qu’on leur donne, se chargent des 
Héances d'autrui, en empoisonnant soit les grains, soit les herbages, 
le faire périr les bestiaux, et puis on attribue aux diables des crimes 
fhis par les hommes. Souvent aussi ces prétendus devins et devine- 
% ont le talent de faire retrouver les objets perdus, du vol ou du 
lement desquels ils sont complices. 

ins une des communes de l'arrondissement d’Avesnes, il y a peu 
hées, une fille prétendait avoir été ensorcelée; elle se sentait des 
hissements, des lassitudes, des suffocations. Elle envoie chercher un 
“er, pour conjurer l'esprit malin qui la possédait. Cette fille était 
inte: elle accouche quelque temps après d’un enfant mort; et ce 
pas sans fondement que l’on a soupçonné le prétendu sorcier de lui 
fait prendre des drogues pour la faire avorter. 


dans les flammes la face de la masco qui a jeté le mauvais sort. Au boul 
de quelques incantations de ce genre, tout mal lui paraît écarté, et Il 
conseillera à son consultant d'éviter de rencontrer une telle, et de ne 
toucher aucun objet qu’elle aurait pu avoir en sa possession. Lorsqu'orl 
ne peut pas différer de se rencontrer avec une masco qui vous a déjll 
touché par ses maléfices, où qui risquerait de vous jeter un mauvais sort, 
il est conseillé de dire rapidement en soi-même la formule suivante, tout 
en mettant son pouce de la main droite entre l’index et le majeur. Il est 
préférable de cacher sa main dans sa poche si c’est un homme, ou sous 
son tablier ou dans son fichu si c’est une femme, soit par crainte, où 
respect humain : 

Puto! Puto! Puto! que lei trege Pute! Pute! Pute! que les treize 
veno dôu cuou ti peton, Qu'aquélei veines du cul te pètent. Que celles qui 


qu'enmascon que siegon pu puto que  envoûtent qu’elles soient plus putes 
lu, e que t'enmascon. que toi, et qu'elles t’envoûtent. 


(Ici le mot « Pute» est employé dans le sens de «Maligne ».) 


CDLXXIV 


La femme qui aboyait 


CDLXXII 
La lutte immobile 


he femme L..., de Bruz, en Ille-et-Vilaine, fut, il y a quelques années, 
le d’une singulière maladie : elle se mit à aboyer et à hurler comme 
hien, tantôt la nuit, tantôt le jour. On l’entendait de très loin. 

Hand cette espèce de toux la prenait, elle avait des crises nerveuses 
antes. Plusieurs personnes étaient obligées de la tenir pour 
pêcher de tomber par terre et de se blesser. Malgré tous leurs efforts, 
Slarrachait les cheveux en criant: « V'là du foin, qu'est-ce qu'en 


Au cours d’une assemblée de paysans et de bergers, dans le Haut Var, 
on vit un pâtre demascaire recevoir une raclée de la part d’un mase, qui, 
se sentant sans cesse contrecarré par lui, lui avait voué une haine terrible. 
Tout le monde était assis à table, on devisait de choses et d’autres, 
calmement. Soudain l'assistance, atterrée et médusée, vit le visage d 
démasqueur se couvrir de coups, ses vêtements se déchirer sans que le 
masc qui était en face de lui ne bougeût et que lui, qui recevait les coups, 


ne fit un mouvement. F à : Sa ‘ : 2e : 
fi ait elle qui d'habitude faisait le pain de la maison ; mais à partir du 


Où un sort lui fut jeté — car c’en était un à n’en pas douter —, elle 
iquait plus que du pain qu’on ne pouvait manger. C'était la pâte 


CDLXXIII È Ù ne : 
Vait mal ou le feu du four qui ne cuisait pas assez ou qui la carbo- 


Les maîtres de sorciers 


fut forcée de renoncer à ce travail jusqu’au moment où un sorcier 


Aujourd’hui (début du siècle dernier), on ne croit que trop encore aux féommune de Tresbœuf, qui était aveugle et qu’on alla chercher, put 


sortilèges. Dans une partie des communes du département du Nord, il se 
trouve des conjureurs de démons, des maîtres de sorciers, toujours prêts à 
aller, moyennant salaire, exercer leur savoir surnaturel. Dans leur nombre, 
j'ai honte d’avouer qu'il s’est trouvé depuis dix ans plus d’un prêtre, Ces 
charlatans.. prescrivent des formules, des prières, et ont surtout soin de se 
faire bien payer. Arrive-t-il qu'en dépit de leurs exorcismes le mal empire, 
le bétail périsse? C’est la faute de l’habitant : il fallait les appeler plus tôt : 
on n’a pas suivi ponctuellement ce qu’ils ont prescrit. 


$ des paroles magiques, et lui attacha sur la poitrine un pochon en 
Mautrement dit un petit sac renfermant des ingrédients qui avaient 
ben mauvaise sente, mais qui devaient guérir la malade. Et c’est, en 
ce qui arriva. 

























352 LES ÉVANGILES DU DIABLE : DEUXIÈME BRASIER «VOIR» LE SORCIER COUPABLE ET SE VENGER 353 


CDLXXVI 


Le seau d’eau 


CDEXXV 
Enfin, quelques sages et élémentaires précautions à prendre 


e fermier des Riaux, un nommé P.…., alla un jour trouver la 
devineuse ». Le pauvre avait depuis un an toutes les guignes, toutes les 
eines. 

Elle donna le signalement du «jeteur de sorts » et offrit de le montrer. 
accompagna donc la fémme dans une sorte de cave étroite où se 
Juvait un seau plein d’eau. 

Vous voulez le voir? 

Oui, je veux le voir. 

Eh bien, dites sans vous arrêter : c’est moi qui le veux! 

. s’exécuta. Pendant ce temps, la femme, tournant l’eau du seau 
€ un bâton, disait en manière de répons : «C’est pas ma faute ! C’est 
ma faute ! » 

Au bout de quelques minutes, elle cessa de tourner et P... eut là, 
été é dans l’eau, le visage de son ennemi. C'était bien celui qu’il avait 


Pour éviter les catastrophes de tout genres, la coutume voulait, dans l@ 
Cambrésis, qu’en se déchaussant le soir pour se mettre au lit, on mit 4 
gauche le soulier du pied droit et réciproquement, ou tout au moins qu'’ofl 
disposât les souliers en croix. 


* 


Quand on voit sur son parcours des brins de paille ou de buis placé 
par hasard en croix, il faut les séparer parce que, disent les gens, «on n& 
voit que trop de croix sur la terre ». 


* 


Pour se préserver de toutes les maladies, il faut porter sur soi un linge 


avec lequel on a frotté les pieds d’un mort. 
Voulez-vous lui crever un œil? 


2... à qui le mystère donnait déjà de la crainte, ne voulut pas. 

Mais comme il se relevait, il vit, perché au-dessus de lui, un gros chat- 
int qui le tenait sous son regard. 

2e chat-huant, autant dire le Diable. 


*+ 


Ne jamais faire entrer un jeune porc la tête la première dans le loca 
qui lui est affecté, mais l’y introduire à reculons, sinon il mourrai 
sûrement, et le propriétaire se ruinerait. 


CDLXXVII 


Le visage dans le bénitier 


4 


Ne louchez jamais par plaisanterie, car si le vent changeait vo 
resteriez]strabile. sourire finaud erre sur les lèvres du vieux devin; Sainjean se 


A T'iras demain à l’église d’Chantefort... Tu tiendras du plomb 


Ne jamais boire dans un verre fêlé, on attrape le scorbut. 


L l ini en revivant les années, déjà loin en arrière dans son passé de 


dicien, où il voyait sur le visage de ceux qui venaient le consulter 
re l'espoir de la délivrance. C’est là le meilleur salaire de cet homme 
possède des secrets comme d’autres possèdent des pierres précieuses 
5 font miroiter; 

Our l'instant, il en jouit à un tel point de griserie que ses larges 
nes poilues se dilatent. 

Puis, continue-t-il, tu r’garderas brusquement dans l’eau et tu 


Il ne faut jamais tourner une chaise sur l’un de ses pieds. Il arriverail 
un malheur dans la maison. 
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verras, comme j'te vois celui qui t’veut du mal... 
tremperas ton plomb. 

Il marque un temps d’arrêt et flaire du coin des yeux pour voir l’effet 
produit par son stratagème. 

Firmin écoute, paupières mi-closes, lèvres serrées par l’attention. Il 
dit, impatient, le vieux n’enchaïînant pas assez vite à son gré : 

— .…, Et avec ce plomb, quoi donc j’ferai ?.… 

— Tu l’mettras dans ton fusil, tu t’cacheras derrière ton chêne à la 
première moitié de la première nuit claire et tu viseras celui qui viendra 
dans l’rond.…. Tire dès qu’tu l’verras. Ce sera l’même que t’aura vu dans 
l’eau bénite.… l’maître de ton sort. Tire, c’est ton droit. 

Creusée sur une colonne de pierre branlante est la cuvette 
d’ondoiement. Ce n’est que de la pierre commune, mais l'usage en a poli 
l’entour au point d’en faire du marbre. L'eau bénite, assombrie par une 
couche de patine déposée sur le fond, luit doucement. 

Sainjean s’en approche, avec retenue, 

Quatre lieues, c’est long, mais trois fois le tour de cette colonne 
blanche, comme faite du brouillard des bois, lui semble encore plus long. 

Il s’y risque enfin et se met à prier pour que personne n'entre à ce 
moment. 

Et il regarde. 

En se penchant, il heurte la colonne posée à même le sol, sans ciment. 

L’eau ondule légèrement. Sainjean a la sensation que son cœur s’y noie. 

Un calme. L’eau redevient miroir. 

Penché plus encore, il cherche sa future victime. 

Et il voit. 

Il voit un visage qui ressemble étrangement au sien : semblables les 
creux des joues. semblables les cheveux aplatis par la toque, semblables 
aussi le front. le menton, les oreilles très larges. 

Un voile se pose sur l’eau. 

Il ne voit plus rien. 

En réalité d’inconscientes larmes brouillent cette bouleversante 
vision : le visage de son propre fils. 

Il a un sursaut de dépit, puis il crache dans l’eau bénite mais ne trempe 
pas le plomb comme lui a dit de faire le vieux de l’autre bout des 
brouillards. 


Alors vite, l'y 


CDLXXVII 


Pourquoi tant de sorciers sont borgnes 


Avant la guerre de 1914, notamment, vivait, à Neuvy-Saint-Sépulchre, 
en Berry, une leveuse de sort réputée. Un homme dont le bœuf était 
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lade vint la consulter. La femme regarda dans un seau d’eau et 
blara : «C’est votre Voisin qui a ensorcelé l’animal ; si vous voulez voir 
élque chose d’intéressant à ce sujet, allez à minuit à la Croix de 
Mssie.» Il s’agissait d’une croix élevée dans la campagne proche. 
pendant, l’individu eut trop peur, il n’osa pas suivre le conseil et 
téféra vendre sa bête « puisqu'on n’y pouvait rien faire » (sic). La même 
ialiste» fut consultée par les métayers d’une famille dont le chef 
malade, Elle demanda une chemise appartenant à l’intéressé pour la 
smper dans l’eau et voir l’auteur du sort. 
1951, un chemineau passait devant une maison de Vinon 
cerrois), et apprenait de la fermière que «la maladie était, sur les 
stiaux ». Pour remercier de l’aumône qu’il avait reçue, il montra dans 
seau d’eau la figure du sorcier (et naturellement la fermière reconnut 
voisin qu’elle suspectait déjà peu ou prou). 
ais, en général, la consultation est suivie d'une action «efficace ». 
devin, plongeant une baguette ou un couteau dans l’eau, crève un œil 
i coupe un bras à l'«image», c’est-à-dire, en fait, croit-il, au jeteur de 
ns. C’est la raison pour laquelle tant de sorciers de la Corrèze sont 
es, disait-on, en 1899. 
Entre Bouesse et Gournay (Indre), certains Berrichons emploient un 
océdé de magie symbolique moins connu que celui du seau d’eau : on 
en tas, sur le fumier, les «chaînes » des bœufs. Puis on tire sur le tas 
coup de fusil. Le sorcier mourra dans l’année. 


CDLXXIX 


Les breichs marqués 


ès sorciers eux-mêmes ne sont pas à l’abri de quelque vengeance. Il 
à remarquer, me dit R. J..., que presque toujours les sorciers sont 
arqués ». Ainsi, à Montségur, dans l'Ariège, il y a plus de cinquante 
! la L..., était boiteuse: («desancado»). Les deux frères B... qui 
raient ensemble n’avaient rien. mais. un jour, ils «tombèrent d’une 
que » en même temps. Et tout cela est l'effet d’une vendetta. Un autre 
üier, venant en aide à un ami Victime d’un mauvais sort, lui propose 


fectivement, après quelques passes magiques, le paysan aperçoit à la 
face de l’eau la figure ou la silhouette de son persécuteur. S’il lance 

couteau contre cette apparition, il arrive parfois que la personne 
iirée est blessée à la partie même où son image a reçu le coup et c’est 
qui explique que les «breichs » soient souvent «marqués » comme on 
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CDLXXX 
Un désenjovinement vendéen 


Une bonne vieille Vendéenne me contait ainsi ses tribulations, il y a 
quelques années (avant 1912) : 

C'était le 24 juin, jour d’assemblée, ou, comme nous disions entre 
nous, le préveil, de notre village. Il avait mouillé légèrement, mais le 
soleil n’avait point tardé à nous faire fête. 

Soudain, une vieille édentée, une rousse au menton pointu, aux petits 
yeux méchants, s'approcha de moi et me frappa sur l'épaule. C'était une 
sorcière. Cette vue m'avait tellement saisie que je ne songeais point à me 
préserver du pouvoir maudit en la frappant plus haut qu'elle n'avait fait 
ou en m'écriant : Je me méfie ! 

Cette horrible mégère m'avait donné un vrin (sorte de virus). Au sortir 
de vêpres, à la noirté, je me mets à bauler (crier comme un chien) de 
toutes mes forces. Ben vrai que j'étais confuse! Mon galant était à la 
maison et devait souper avec nous ; mon père était furieux. Il voyait bien 
qu'on m'avait jeté un sort. Au bout d’un petit moment, je me couche, 
baulant sans arrêter. Mon père s’en était allé #rechäer (chercher) le 
traitur (guérisseur) le plus renommé de l’endroit. 

Il arrive, et sa présence nous donne à tous grand espoir, car il en sait 
long, ce Diable de petit homme, qui possède, comme tous ses ancêtres, le 
pouvoir de guérir. 

Malgré tout, je ne cessais point de bauler. Alors mon traitur commence 
à boucher soigneusement les fentes des portes et des fenêtres ; il place un 
drap devant la cheminée, pour empêcher la maudite sorcière de s’intro- 
duire dans notre chambre. 

Après avoir achevé tous ces préparatifs, mon sauveur prit une poignée 
de sel, de l'eau bénite, du pain bénit. Il fit bouillir le tout et me donna à 
boire ce breuvage. Je buvais lentement et pendant ce temps la maison 
était toute secouée comme par un tremblement de terre. Les meubles 
sautaient, virounaient (tournaient), les portes battaient avec grand fracas. 

Le traitur était au milieu de la chambre, calme, souriant. Ce calme me 
rassurait. C'était comme la lutte du bon Dieu contre le démon. 

Tout à coup, le devin s’approcha de moi et me présenta un miroir : 

— Regardez, ne reconnaissez-vous point votre mortelle ennemie. 

Aussitôt, bounegent ! aussi vrai que je vous parle, j’aperçus ma voisine 
qui, le matin, m’avait donné le vrin. 

J'étais désenjominée (désensorcelée); je cessais de bauler et le vrin 
dont je souffrais entra dans le sang de la sorcière. 

Puis, avant de me quitter, le #raitur me laissa un petit sachet composé 
avec diverses herbes cueillies le matin de la Saint-Jean, des herbes 
séchées et mêlées dans des proportions définies: le millepertuis, la 
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e, le fenouil entrent dans ce mélange. Ce sachet, je le porte toujours 
oi et il me préserve des mauvais sorts. 


CDLXXXI 
Le berger et la sorcière 


n enfant, âgé de six ans, aimait beaucoup les fruits et avait accepté 
ine voisine, réputée sorcière, une moitié de pomme. Il fut saisi de 
hleurs d’entrailles, de frayeurs nerveuses et de dégoût pour tous les 
Ments. Il ne put prendre qu’un peu de lait tous les matins et dépérit. Sa 
fe l’'emmena consulter un berger d'Avoingt (Nord), fort en renom 
is le pays. 
Il commença par déclarer qu'on lui avait amené l'enfant trop tard, 
Dil n’avait que trois jours à vivre, puis céda aux prières de la mère et fit 
baraître (on ne dit pas comment) devant elle la femme qui avait donné 
Moitié de pomme. Il ajouta que le dégoût éprouvé par l’enfant était 
Hi et qu'en rentrant il réclamerait de la soupe, ce qui arriva en effet. 
b lendemain, le berger se rendit à la maison et entoura de bandelettes 
membres et la poitrine de l’enfant, qui vomit au bout de quelques 
is, la moitié de pomme restée dans l’estomac depuis six mois, et se 
blit rapidement. 
fais le mal était alors retourné à la sorcière et la tourmentait cruel- 
ent. «Chaque nuit, (c’est le héros de cette histoire qui parle, un 
ien soldat de l'Empire, né en 1788), elle venait à mes fenêtres 
Horer son pardon ; ma mère lui jetait quelques gouttes d’eau bénite qui 
Bjetait d’un seul bond de l’autre côté de la rue. En même temps, une 
clarté brillait dans notre chambre, un bruit infernal s’y faisait 
e, tout était bouleversé, les meubles renversés, il nous semblait 
ne grosse branche d’épine balayait le sol de la maison dans tous les 
deux lapins blancs se tenaient assis de chaque côté du foyer et le 
emain matin rien ne paraissait; mais mon père, qui couchait dans la 
1e chambre, ne s’aperçut de rien. » 
a sorcière se débarrassa de son mal en le donnant à un autre; quant au 
, il ne pouvait rien exiger comme paiement, mais devait se contenter 
> qu'on lui donnait, et à condition d’en donner la moitié aux pauvres. 
> berger guérit de même, en le lui faisant vomir, une jeune fille qui 
Lun crapaud dans la gorge depuis qu’elle avait refusé de danser avec 
oldat de passage à Beauvois. 
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CDLXXXII 
Le procédé du grand pot 


Te faou premeyremén, d'un grand pot fa l'emplète. 
Surtout, de lou cassa ne siès pas ta bête ; 

Prendras garde tabé que n'age pas serbit, 

Car tant badré rès fa si lou fuc l'a négrit ; 

Ensuite, achèteras das claous, de las agueilles ; 
Mountras sur toun figuey, y prendras treitze fueilles ; 
Farciras tout aco déns un bèt cur de béou, 

Dount aouras bien lou sougn de tirat tout lou séou; 
Feras bouilli lou tout séns aeygue ni liquide, 

Parce que ne faou pas qu'aco debène humide. 
Espère, cepéndén n'es pas assez instruit ; 

La cousty de ton leyt, que ta bien t'y repaouses, 
Per te hèze créba, countén bocop de caouses. 

Or te la faou découse ; ensuite bien triga. 

Tout sonque n'es pas plume, épuey me lou pourta. 
Surtout ne toque pas abèque la man dreyte, 

Et maoufide té bien que digun ne te gueyte; 

Epuey n'es pas lou tout : fey bien attentioun, 

En arriban chez tu, d'entra de reculoun. 


(Il te faut premièrement d’un grand pot faire l’emplette — Surtout, de 
le casser ne sois pas assez bête; — Tu prendras garde aussi qu’il n’ait 
point servi, — Car autant vaudrait ne rien faire si le feu l'avait noirci. — 
Ensuite tu achèteras des clous, des aiguilles. — Tu monteras sur ton 
figuier, tu y prendras treize feuilles, — Tu farciras tout cela dans un beau 
cœur de bœuf — Dont tu auras bien soin de tirer tout le sang. — Tu feras 
bouillir le tout sans eau ni liquide — Parce qu'il ne faut point que cela 
devienne humide. — Attends, cependant, tu n°es pas assez instruit; — 
La couette de ton lit, où tu reposes bien, — Pour te faire mourir contient 
beaucoup de choses. — Or, il faut la découdre ; ensuite bien trier — Tout 
ce qui n’est pas plume, et puis me le porter. — Surtout ne touche rien 
avec la main droite — Et méfie-toi bien que nul ne te guette. — Et puis, 
ce n’est pas tout encore; fais bien attention — En arrivant chez toi 
d’entrer à reculons.) 


CDLXXXIII 
Le remède des 60 000 «Je vous salue » 
Les sorciers périgourdins travaillent parfois en multipliant les signes 


de croix, en récitant des Pater et des Ave. Ils ajoutent aussi des formules 
baroques, inintelligibles, où certains mots ont une assonance latine. Avec 
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Histance ils conseillent des actes chrétiens, des chapelets, des messes, 
services, [mais c’est là une vraie damnation, jugez-en :] 
des pèlerins envoyés à Sarlat s’agenouillent sur les dalles de la cathé- 
le ; sans souci des témoins ils disent un chapelet entier, devant chaque 
des multiples chapelles latérales, ponctuant chaque dizaine de 
ents de la dalle. Ils passent des heures à répéter les mêmes saluta- 
ns angéliques et patenôtres. Un vieux couple de Rampieux fut imposé 
ble sorcier de douze cents chapelets, quelque chose comme 6 000 
re Père et 60 000 Je vous salue. Tout l'hiver fut employé pour mettre 
acs cette mouture verbale. Et comme les comptes devaient être exacts 
la fraude en cela ne saurait être admise — une coche était entaillée sur 
vent de la cheminée à chaque série de cinq dizaines. Personne ne 
ivait les relever de cette redevance. 
Le paysan qui, au retour de la hutte du sorcier, doit s'acquitter de 
esses, place les honoraires destinés à cet effet en dehors de la maison; 
Sacrifice pécuniaire accompli, le malade va mieux. Pour obtenir l'ins- 
iption des messes sur le registre paroissial, le paysan use de ruse; il 
irme exécuter en cela des obits prévus par des dispositions testamen- 
S. Il ridiculise les amis qui se sont laissés entraîner à des pratiques 
pectes, il conte les manœuvres magiques du voisin. Quant à lui pour 
h au monde il ne voudrait pactiser avec des gens qui sentent le fagot. 
ait que, s’il trahit son projet, il se bute à un refus du curé et qu'il n’a 
e ressource, pour se débarrasser de l’argent destiné à l’office divin, 
& de le jeter dans le jardin curial, suivant le geste renouvelé à Daglan, 
is la Dordogne. 


CDLXXXIV 
Contre-sorts bourbonnais 


Dans la montagne bourbonnaise, on croyait que le bouc préservait les 
s des sorts. Du côté d’'Escurolles, autrefois, les femmes suspendaient 
le sorte de médailles à une ceinture de laiton qu'elles portaient entre 
@et jupon. Les hommes imitaient cette pratique avec une ceinture de 
e..Ces ceintures, ainsi garnies, passaient pour décharmer les sorts. 

our se protéger contre les maléfices jetés dans la nuit du 30 avril au 
mai, on chercha un moyen de protection. Afin d’effrayer les esprits 
ins, on fit longtemps, en Bourbonnais, de grands feux toute la nuit, 
Son imagina de pousser des cris, de tirer des coups de fusil et surtout 
faire tourner les roues des chars. à bœufs. On soulevait l'essieu d’un 
Ë au moyen d’un support, de manière qu'une roue, ne touchant plus 
, puisse tourner librement. À proximité, on fixait un bâton qui, 
fcontrant les rayons de la roue, provoquait un bruit assourdissant. 
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L'usage des feux disparut le premier; on.se contenta de faire tourner 
les roues, puis peu à peu, on se fatigua de passer toute la nuit à cet 
exercice. À la fin du siècle dernier, on les faisait tourner pendant une 
heure seulement, après le souper, tout en tirant des coups de fusil. 
Aujourd’hui, on ne fait plus tourner les roues : çà et là, quelque vieillard 
tire encore quelques coups de fusil et fait le tour des bâtiments et de /a 
plote de fumier, en répandant de l’eau bénite. 

Très souvent aussi, quand on croyait à l'existence d’un sort, on avait 
recours au curé de la paroisse. Il semblait tout naturel en effet de dresser 
l’homme de Dieu contre l’œuvre du Démon. Il est peu de vieux curés de 
village qui n’aient été appelés ainsi à bénir quelque étable et à ramener le 
calme dans les esprits tourmentés. En certaines régions, notamment dans 
la partie Est de la province, pour défaire le sort, on s’ingéniait à 
surprendre la bonne foi des curés, afin d'obtenir une messe en triangle ou 
une messe en queue de loup ; le même jour, l’ensorcelé devait faire dire 
une messe dans plusieurs paroisses, formant par leur situation un triangle 
ou une queue de loup. Quelques curés avaient une grande réputation pour 
défaire les sorts. On cite le curé d’une petite paroisse de la montagne qui 
jouissait ainsi d’une curieuse renommée. Ses obligés lui apportaient 
beurre et œufs en telle abondance qu’il devint le fournisseur attitré d’un 
pâtissier de la ville voisine. 


CDLXXXV 


Le désensorcellement de Sainjean 


— Votre homme est donc si mal? demande le prêtre à la Berthe, toute 
bête d’entendre parler et de voir remuer... Toute heureuse peut-être, 
ayant remis du bois, de sentir la chaleur revenir avec les pétillements du 
feu. 

Mais c'est le fermier qui répond : 

— Oui, c’est ça, Monsieur le Curé j'vas mourir, jvois la mort depuis 
des heures, là, devant mes yeux... 

L'âtre ravivé fait à son tour revivre les ombres, et, si le curé regarde, 
silencieux, celle du fermier se débattant sur le mur jaunâtre du fond du 
lit, c’est qu’il la compare à une manifestation diabolique qu’il préférerait 
ignorer. 

— Je ne vous comprends pas, dit-il au bout d’un long temps. 

Mais il a très bien compris. 

Pour se confier entièrement, Firmin fait de sa voix la plus douce, la 
plus mystérieuse. 

— On m'a jeté un sort. 

— Un sort? Comment cela ? 
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Regardez dans le trou de la serrure de la porte, vous y verrez un 
ceau de jonc. C’est un sorcier qui m'a jeté sa maudition... j'suis 


e curé va à la porte et regarde. Mais il ne voudrait pas voir ce qu’il 
it: ce jonc, là, enfoncé dans l’orifice. Il dépasse de quelques centi- 
tres. À présent il aimerait mieux avoir à retirer une des Saintes Épines 
fintées dans le Saint Front de Notre-Seigneur. 

Enfin, il se décide et tire le jonc. Il l’enlève, le regarde et voit qu’on l’a 
mpé dans un liquide qui s’est coagulé, Il est brunâtre mais, avant, il 
ait être rouge. 

Le prêtre jette le «sort » dans le feu et se signe à contre-gré. 

Dormez en paix, dit-il en guise d'adieu, après s’être recoiffé de son 
tre noir qui a épongé la pluie. 


ille un moment et murmure «tant mieux ». Puis elle s'apprête à se 
cher après avoir, non sans mal, verrouillé la porte. Elle a des tremble- 
nts dans les membres rien que se savoir avec un miraculé. 


CDLXXXVI 


Les serpents dans le four 


J'avais un beau-frère dans le Berry, dit le vieux Marchand. Il est 

Hu nous voir en visite plus de trois fois. C’est lui qui nous a raconté 
histoire. 

Un homme avait fait lever un bâtiment, et il y logeait. Il avait un petit 
Beau. Quand la femme prenait le petit, de ce berceau elle voyait sortir 

IX serpents ; quand elle ouvrait le garde-habits, un serpent ; le placard, 

s un serpent ou deux. 

Mn: jour l’homme va chez le meunier porter un sac de grain. « Tiens, tu 

le moudras. C’est le dernier que je te porte. — Pourquoi donc ça ? — 

e que je ne peux plus durer chez moi davantage.» Et il lui dit les 

es. 

Ah bah! Tu prends de l’ennui pour ces serpents? Je t’apporterai ta 

ie dans trois jours, à sept heures. À cinq, chauffe le four, comme si tu 

lais cuire ton pain; qu’il soit chaud quand j’arriverai. » 

Wu jour dit, le meunier arrive, «Donne-moi la pelle.» Il a pris la 

nde pelle à enfourner, il a posé le manche à terre devant le four. Il a 
quelques grimaces, récité des oremus. «Que tu aies peur ou non, que 

Voies ou que tu ne voies pas, ne dis rien. » 

out d’un coup un serpent a paru de dessous les placards, Il a fait un 

bou deux, puis. il a grimpé par le manche de la pelle, il s’est enfilé 
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dans le four. Six à sept l'ont suivi. Le dernier c'était un gros, qui faisait 
des sifflées par la maison. Le propriétaire tremblait comme la feuille. 

«Ferme ton four, tu n’en verras plus. » 

Marchand ajoute qu’on se débarrassait ainsi, en le conjurant, de celui 
qui attirait le lait des vaches. Seulement il fallait être bien sûr de son fait. 
Il fallait avant se bien mettre la main sur la conscience ! (Se demandant 
non si la punition ne surpassait pas le méfait — tirer le lait des vaches ! — 
mais si l’on avaïît affaire au vrai coupable.) Les paroles dites, celui sur 
qui portait la «physique», coupable ou non, était forcé de venir 
s’enfourner dans le four brülant. 


CDLXXXVII 


L'encerclement des poules 


À Saint-Julien-d’Arpéon, en Lozère, certaines femmes ensorcellent 
mais ce ne sont que certains hommes qui désensorcellent. Dans la même 
commune, au hameau de Bougés, le vieux berger Jean avait le pouvoir 
d’enclaousi (encercler) les poules. Pour cela il devait faire le tour du 
village la nuit en chemise, sans être vu de personne. Après cela le renard 
ne pouvait plus venir prendre les poules dans le terrain dont Jean avait 
fait le tour. Mais si quelqu'un emportait les œufs hors du village il fallait 
bien se garder de les y rapporter, car alors le charme aurait été rompu. Le 
brave Jean ne disait ni oui ni non mais il riait de bon cœur quand on lui 
parlait de cette histoire. 


+ 


Il y a vingt ans environ, lorsque mon père acheta la propriété où nous 
sommes, le propriétaire lui dit : «Tu peux être tranquille, ni le renard, ni 
l'épervier ne te prendront des poules dans cette propriété qui es 
enclaousit (c'est-à-dire charmée). Je dois reconnaître, ajouta-t-elle, que 
depuis lors ni le renard, ni l’épervier ne nous ont pris une seule poule, 
alors qu’ils visitent les propriétés voisines. » 

Intrigué par ce récit, nous avons essayé de trouver d’autres traces de 
cette croyance dans la région et n’avons pas tardé à découvrir le procédé 
par lequel on peut charmer une propriété. Il en existe plusieurs versions 
qui ne diffèrent que par quelques variantes. 

Celui qui a le don doit opérer par une nuit sans lune; il doit être 
accompagné d’un membre de la famille en chemise, ou de la plus jeune 
fille de la maison qui doit être nue. Le sorcier qui porte une lanterne 
accompagne la personne tenant un morceau de lard qu'elle frottera sur 
ses lèvres en disant : «Poulo dédins, reinal défouoro» (poule dedans, 
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d dehors). Il faut prendre garde de se tromper et, si cela arrive, il 
recommencer sinon le charme peut agir en sens contraire et attirer le 
td au lieu de le faire fuir. L’informatrice à dit aussi que, dans une 
iété où ce charme avait été pratiqué, on avait vu un renard se 
Mener au milieu des poules sans les toucher! 


CDLXXX VII 


Pauvre chien ! 


LVilliers-le-Bâcle, en Seine-et-Oise, vers 1874-75, un sorcier jeta un 
bsur les vaches du père de notre informateur, qui était alors fermier 
-Vasseaux (hameau au-dessous de Villiers-le-Bâcle). Celles-ci, 
dant trois ans, avortèrent sans cesse. 

€ fermier se décida à appeler un sorcier, plus fort. Il fit respirer une 
le fiole aux vaches qui, aussitôt, se retiraient à bout de chaîne ; puis il 
üta dans la mangeoire «s'il entendait des crapauds ». Enfin il passa la 
die (effet du sort) sur son chien qui creva quelque temps après. 
is les vaches purent vêler normalement. 


CDEXXXIX 


Un sou dans le tronc 


hide mes amis a été témoin du fait suivant. S’étant égaré un jour de 
Se près du village de Cambon, dans l'Hérault, il se dirigea vers la 

ère ferme voisine pour s'orienter. Il s’y trouvait, par effet évident 
Mauvais œil une truie en gésine qui ne pouvait mettre bas. La 
lière, devant l'impuissance de ses connaissances vétérinaires, avait 
ndé /'endébinaïre (celui qui enlève les mauvais sorts), et voici ce 
t le spectateur fortuit : 

ns la porcherie étroite et malodorante, la fermière tenait un cierge, 
S que le sorcier, à genoux également, prononçait des paroles inintel- 
es et faisait des croix avec sa salive sur l’abdomen de la truie; un 
üd suspendu a une ficelle tournoyait dans le vide. Il n’était pas 
sé de comprendre que le rituel de la guérison du bétail, quoique 
depuis longtemps en désuétude, était resté dans la tradition, que le 
érimprovisé célébrant remplaçait le latin qu’il ne savait pas par un 
ipe de son invention, que la fermière tenait lieu de l’acolyte et que le 
ud représentait le mauvais esprit ou l’ennemi à combattre. 


* 
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Les chiens courants ne sont pas à l’abri du mauvais œil. [ls deviennent 
alors sujets à perdre la piste du gibier ou même à ne pas la trouver. Mais 
le moyen de les préserver de cette altération de leurs facultés n’est pag 
compliqué. Il suffit de les faire sortir du chenil la queue la première en l& 
tirant par les dents. Les mains ne doivent pas toucher l’animal. 


CDXCII 


omment reprendre sa crème « détournée » par une sorcière 


Bourbonnais, le défaiseur de sort donne le conseil de se rendre 
minuit au carrefour de la place de l’église, et d’y poser un petit pot 
de six sous plein de mauvaise crème. Quand sonnent les douze 
de minuit, on tourne douze fois autour de ce pot en traînant, au 
“d'une corde de six pieds de long, les chaînes d’attache des vaches. 
buzième coup on s'arrête net, on fait quatre fois le signe de la croix 
quatre directions opposées, et l’on part au grand galop, abandonnant 
l et rapportant les chaînes. 

autre remède consiste à couper à chaque bête un bouquet de poils 
tête, un du garrot, un de la queue, à les tremper dans l’abreuvoir 
ès jours de la semaine sainte avant le lever du soleil, et à les porter 
iesse le jour de Pâques ; au retour on les fait brûler sans être vu. 


+ 


Pour préserver votre volaille du mauvais œil qui la fait périr, simulez 
une vente à un voisin moyennant un sou que celui-ci ne devra pas 
manquer de déposer dans le tronc de l'église. Le sortilège ne vise que 
vous et devient inopérant dès que vous avez cessé d’être le propriétaire 
apparent. Pour reprendre votre bien vous n’avez qu’à déposer un autre 


sou dans lé même tronc. 


CDXC 
Les poux mis à dessécher 


En Anjou, pour se délivrer des poux venus par maléfice, on en enfile 
trois sur une aiguillée de fil que l’on suspend dans la cheminée. 
personne éprouvée est peu à peu délivrée de ces insectes et, à mesure qué 
ceux-ci se dessèchent, le sorcier lui-même dépérit. Il ne tarde pas à venifl 
désensorceler celui, ou celle, à qui il a fait le tour. 


CDXCHI 
Si on te vole ton lait 


soupçonnes que ta vache est traite à distance par un sorcier 
IE, tu n’as qu'à faire couler un peu de cierge pascal dans un des 
de la corne gauche de ta bête. En se reflétant dans l’eau de 
hvoir, elle nuira à la santé de celui qui lui vole ton bien. Crois-moi, 
irdera pas à la laisser en paix. 


CDXCI 
La crotte du Diable 


Bien des moyens étaient employés en Alsace contre l’ensorcelleme 
du bétail : À Rixheim et environs on mettait sur le seuil de l’étable u 
mélange de «crotte du Diable» (assa fœtida) et de Allermans-Harniscl 
(harnois de tout le monde, ail à feuilles de plantin, Allium victoriale 0 
victorialis longa), appelé Nienhämmele par les bergers du haut Wasgaul 
mâle et femelle, tel qu’on en achète chez le pharmacien ; il en fallait deu 
stolons, un plus grand et un plus petit. 

D'autres lançaient dans l’étable du plomb bénit, plaçaient dans un coi 
un balaï neuf renversé, entretenaient un bouc noir dans l’étable, pensa 
qu'il attirait sur lui tous les maléfices. 

Contre l'influence des sorcières sur les maisons et étables on se servai 
dans beaucoup de communes catholiques des «billets de sainte Agathe 
que l’on clouait sur les murs ; ils disaient: Mentem sanctam Ÿ spontanea 
honorem Deo Ÿ et Patriae liberationem sur (sic) in ejus vit. 


CDXCIV 
Faites bouillir des clous 


and on a Ôté le lait à un enfant à la mamelle, il faut pour le luy 
er faire bouillir des clous dans de l’huile, ce qui attire dans cette 
Wa personne qui a ôté ce lait, fût-elle à 20 lieues parce que le 
le fait bouillir intérieurement comme le pot et pour arrêter ses 
inces, elle vient rompre le pot et alors elles cessent. » 


CDXCV 
Un clou + cent ans. et une grande patience 


guérir le cheval encloué, on s’est servi à diverses époques d’un 


Omnes spiritus laudent Dominum 
qui, comme beaucoup d’autres, était fondé sur la croyance à la 


Sancta Agatha Ÿora pro nobis. 
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une de ses branches, ils lui faisaient un grand salut et lui adres- 
les paroles suivantes : «Adiù sies, moussu l'aoûssier, sé né trases 
bus bers dé moun berbénier, vous coupi la cambo, maï lou pey» 
our, monsieur le yèble, si vous ne sortez pas les vers de l’endroit où 
int, je vous coupe la jambe et le pied). 


transmission de la maladie au moyen d’un objet enfoncé. Au xvI° siècle 
une sorcière, après avoir dit certains mots en forme de prière, plantait dan 
la terre un clou qu’elle ne rétirait jamais ; cent ans plus tard, on l’enfonçai 
dans une muraille ou dans un morceau de bois sur lequel on pissait. 


CDXCVI 


Le dragon que l’on envoie dans l'œil du crapaud CDXCIX 


D ; ; L Le pêcher prend les fièvres 
ans les Vosges, lorsqu'on a mal aux yeux, par mauvais sort, il fau 


dire : «Dragon rouge, dragon bleu, dragon blanc, dragon volant (var. 
violent), de quelle espèce que tu sois, je te somme, je 1e conjure d'alle 
dans l'œil du plus gros crapaud que tu pourras trouver. » 

Ouvrir l'œil du malade ét souffler dedans, à trois reprises, en disant ! 
«Dragon, va-t-en comme le vent ! » 


(F sa seule puissance le pêcher guérit les fièvres : À Marseille, après 
attendu assez longtemps pour que la fièvre puisse être coupée sans 
&r, le malade doit s'endormir à l’ombre d’un pêcher, le dos appuyé 
Bnc : deux ou trois heures suffisent ; le fiévreux se réveille guéri, 
le pêcher commence à jaunir, perd ses feuilles et finit bientôt par 
ir. D'ailleurs le pêcher est l'arbre maudit des sorciers; ceux-ci, 
t-il, ne peuvent guérir leurs malades qu’à la condition de porter leur 


CDXCVII ne. . 
diction sur lui. 


Les trois mots qui guérissent la fièvre 


D'une de ses poches le sorcier tire un carnet crasseux et en arrache u 
feuillet sur lequel il écrit avec un crayon de charpentier qu’il trouve ave 
peine au fond d’une autre poche. Il s'applique et, à chaque mouvement 
du crayon, sort un bout de langue. Lorsqu'il a fini, il plie soigneuseme 
le feuillet et le tend au Breton en soulignant son geste d’un froncemenl 
de sourcils. 

— Demain matin, sitôt que t’entendras quelqu'un dire les premièr 
paroles de la journée tu avaleras ce papier. En peu de temps ton ma 
partira. Surtout contente-toi de ça et ne mêle pas le médecin à tot 
histoire. 

Il fait un signe de croix à rebours et sort lentement à reculons. Moarc'’l 
entend la Galiotte lui poser des questions, puis les bruits de la voiture d 
la Noue le reconduisant à sa forge, comme il l'a exigé. Alors, impatien 
le Breton déplie le feuillet. Avide, il peut lire ces mots étranges et inco 
préhensibles, tracés par la main du sorcier : «Abraxas, garraze, eglatus. 
Cela fait, il le replie craintivement comme s’il venait de nuire à sa prop 
guérison.… 


D 


Le faux morceau de la vraie croix 


& relique d’un prix inestimable, pour détruire les charmes et les 
ftements, est un morceau de la vraie Croix. Mais il n’est pas donné 
Le monde de pouvoir se procurer pareille relique. Tel croit posséder 
dgment du bois sur lequel fut cloué Notre-Sauveur, qui ne tient 
int qu'un copeau détaché du premier arbre venu. C’est alors que la 

“vraiment des miracles, comme on le verra par le récit suivant. 
ne femme des environs de Ventron, dans les Vosges, était ensor- 
et souffrait cruellèment. En vain avait-elle eu recours aux 
Gins, aux arrêteurs de maux; le sort qui pesait sur elle résistait à 
S remèdes et aux oraisons les plus puissantes. Elle désespérait déjà 
guérison, quand un prêtre l'engagea à s’armer, pour combattre le 
hi, d'un morceau de la vraie Croix. Si elle pouvait tenir sur son cœur 

le relique, ne fût-ce qu'une minute, sa délivrance était certaine. 
hercha, chercha, mais qui donc dans le pays possédait la moindre 
le du bois sacré ? Personne. Un des parents de la malade, touché de 
Mpauvre femme en si grande affliction, dit que, dût-il aller au bout 
inde, il trouverait le moyen de lui apporter soulagement. Il partit 
confiance. L'homme marcha longtemps, longtemps; mais il 
beau frapper à toutes les portes, il n’arrivait point à mettre la main 
Bqu'il lui tardait tant de découvrir. Il n’est si beau dévouement qui 


CDXCVIHI 
La conjuration par le yèble 


Dans le Tarn, les paysans qui avaient un animal malade de quelque 
plaie envahie par les vers, se rendaient auprès d'un pied de yèble 
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ne s’épuise. Un soir que, las et découragé, notre voyageur s’était assis s 
une charrue, le sommeil s’empara brusquement de lui. La nuit po 
conseil, dit-on, et ce fut vrai dans la circonstance. Quand, le lendemai 
l’homme se réveilla, son parti était pris. Il ouvrit son couteau, fit u 
entaille à l’un des manches de la charrue sur laquelle il reposait, et e 
détacha un morceau tout au plus gros comme l’ongle de son petit doigt 
— «Bois pour bois, se dit-il; celui-là en vaut un autre. Nous verrons. 
Cela fait, il reprit tranquillement le chemin de son village, où il rentra | 
soir du neuvième jour, en faisant bonne contenance. II fut reçu à bra 
ouverts. L’ensorcelée, sans avoir le moindre soupçon de la fraude, bais 
dévotement le morceau de bois qu’il lui présentait, et se l’appliqua sur | 
poitrine. Miracle ! le Diable, haletant, écumant de rage, sort aussitôt d 
corps de la malheureuse, en lui jetant ces mots, dont elle n’arriva jamai 
à comprendre le sens : — «Si tu n’avais eu la foi, un million de charrue 
ne m'eussent pas fait déguerpir. » 


Apportez-moi une casserole, de la graisse, des clous de latte et une 
ë, et faites du feu. 

bonhomme mit la casserole sur le feu et y jeta la graisse et les 
Quand le mélange commença à bouillir : 

Allez chercher votre fille, et mettez-la sur le dos de votre bête la 
dommageable (la moins bonne). 

Faut-il prendre une poule ? demandèrent les parents. 

Oui, oui, répondit le bonhomme. 

bpère et la mère soutinrent la jeune fille sur le dos de la poule, 
int que le bonhomme ôtait les clous un à un de la casserole avec les 
s et les clouait sur le manteau de la cheminée. À mesure qu'il les 
it, la jeune fille se sentait mieux, et la poule geignait. Quand tout 
ji, la fille se leva en clochant, et la poule passa cul sur tête. Elle était 
Alors le bonhomme dit : 

Le sorcier qui a fait le coup est enfoncé avec les clous dans la 
linée, et vous pouvez être bien sûrs qu’il ne vous fera plus jamais rien. 


DI 


Le coup de vent sorcier 


DII 
Les signaduri 


Un matin, une petite fille de dix ans sortit de son lit et alla à la port 
« faire une nécessité ». Pendant l’opération, elle reçut une «brouée » 
vent si forte, qu’elle tomba dans sa nécessité et ne put se relever. El 
cria, appela ses parents, qui la transportèrent dans la maison. Là, elle s 
plaignit d’éprouver une forte douleur dans le côté et surtout dans 
jambe. 

La souffrance persista en dépit des soins du reboutoux ; les parents | 
firent dire des messes: rien n’y fit. L'enfant ne pouvait exécuter 
mouvement. À quelque temps de là passa un bonhomme bien vieux, bie 
fatigué, qui demanda l'hospitalité. En voyant les parents de la petite fil 
tristes et affligés, il leur en demanda la cause. Quand l'explication lui et 
été donnée, il se fit apporter l'enfant ; il l’examina et dit: 

— Je la guérirai et sans messe; mais la «passée » (le coup de ve 
sorcier) a été terrible : elle était à mort, maïs la petite fille n’en a eu q 
du bord. Malgré tout, elle clochera pendant tout le restant de sa vie. 

Les parents n'étaient pas trop rassurés en entendant le bonhomme di 
qu’il ôterait la passée sans messe; mais comme il était savant, il compri % 
leur pensée et ajouta : 

— Quand quelqu'un à reçu un sort d’un sorcier mauvais, aucu 
pratique de dévotion ne peut le détruire; quand il est jeté de la part 
Dieu, les messes en débarrassent. 

Les parents étaient bien contents et dirent au bonhomme qu'ils avaie 
grande confiance en lui. Alors celui-ci leur dit : 


e dit qu’en Corse le mauvais œil est appelé l’Ordin. Ma corres- 
hte ajoute qu’elle a vu pleurer des mères qui, devant leur enfant 
dé, avaient commis la grave erreur de dire qu’il était beau et de ne 
foir ensuite coupé le mauvais sort ainsi attiré, en ajoutant : «Que 
1e bénisse. » 

ireusement qu’il se trouve un peu partout des signaduri qui ont la 
de guérir les mauvais effets de l’ordin. Elles sont douées par un rite 
ansmet seulement la nuit de Noël. Elles mettent de l’eau dans une 
e, ensuite elles y posent une mèche de cheveux ou la brassière de 
ht malade. Elles se signent et, prenant une lampe à huile, y trempent 
Hilaire qu’elles laissent goutter sur l’assiette. Si les gouttes d'huile 
gent pas dans l’eau, il n’y a pas d’ordin, c’est une maladie 
que. Mais si elles s’étalent il y a ordin. Alors, pour chasser le 
ice, il faut parfois le pouvoir de plusieurs signaduri qui, épuisées, en 
“demandent encore l’aide d’autres signaduri et ainsi jusqu’à ce que 
rebelle soit chassé. 


DIII 


Pour ne plus avoir peur 


ïècle dernier, de pauvres gens promenaient des ours de province 
vince, publiant partout où ils passaient que ceux qui montaient 
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des fols; si bien qu’à Poitiers, il n’est pas de pire chagrin ou de 
ont à faire à quelqu’un que de lui jeter qu’il sera bientôt bercé 
» berceau de saint Hilaire...» Lauder parle également d'un autre 
de pèlerinage qu’il vit à Saint-Hilaire: la pierre-qui-pue, sarco- 
ben calcaire fétide, qui répandait une odeur pestilentielle quand on 
lait. Cette pierre survécut à la Révolution, et jusque vers le milieu 
siècle des malades venaient en racler quelques fragments et les 
pour se guérir de certains maux, surtout dela fièvre. C'était un 
h sarcophage sculpté gallo-romain; il en subsiste encore quelques 
lents au Musée de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Moutes ces pratiques, il ne reste plus rien et, dans l’église Saint- 
actuelle, les seuls pèlerinages à signaler se font à la statue de saint 
ud, invoqué contre les furoncles, parfois sous le nom de «saint 


dessus ne seraient plus sujets à la peur. Cette petite industrie se pratiquall 
aussi à Paris, et dès qu’on y était monté, ceux qui l’exerçaient, le chapea 
à la main, faisaient faire à l’animal quelques pas en tournant, et marmot 
taient certains mots que l’on n’entendait point, le tout pour un double! 


+ 


On croyait se préserver de la peur en portant sur soi une dent de louf 
ou son œil droit desséché. 


DIV 


L'’oracle de guérison où de mort 


Dans la Moselle, on attribue à l’eau de certaines fontaines no 
seulement la puissance de guérir, mais on leur accorde aussi le pouvoi 
de répondre à la question angoissante : guérison ou mort. Le malade v 
quérir lui-même la réponse, ou bien un parent dépose la chemise d 
malade — c’est le cas à Rabas — sur la surface de l’eau. À Rabas, si lé 
vêtement surnage, on en conclut à une guérison prochaine. Un exempl 
analogue d’Alsace, cité par Lucien Pfleger, qui a trait à la fontaine d 
Saint-Ulrich à Avenheim près Kochersberg, et où il est dit «s’il coule, a 
le considère comme un présage de guérison, s’il surnage, c’est là 
pronostic funeste», prouve, après comparaison avec l'exemple lorraif 
qué la croyance, d’après laquelle le fait de couler signifie soit la mor 
soit la guérison, est à base de conventions. Mais l'emploi de vêtement 
ou de linge du malade est très répandu, de même que la croyance à 
vertu prophétique de l’eau. 


DVI 


éfiez-vous des mauvais saints et faites confiance aux bons 


xIstait, paraît-il, de mauvais saints à Savigné, dans la Vienne, 
ment à l’abbaye de Montazais, mais je n’ai pu obtenir que des 
&nements contradictoires à ce sujet. Signalons cependant que dans 
mille de ma connaissance, on consulta pour un enfant malade une 
mmandeuse » qui le déclara «taché » d’un saint particulièrement 
ais », saint Pâtissant (pron. Pâtissin), lequel, disait-on, résidait à 
Zais. Effectivement, l'enfant mourut quelques jours après. 


* 


, dans la même région, il se trouve encore pas mal de saints 


DV ps on peut faire entière confiance. Voici, à titre d'exemple, ceux 


Le berceau de Saint Hilaire 3 
jours de grand pèlerinage une affluence considérable se porte vers 


lues diverses, provenant des ruines de l’ancienne abbaye, et conser- 
jus un abri de bois. Après beaucoup d’efforts, l’administration des 
Arts a pu enlever aux pèlerins l’habitude de faire brûler des 
sur les statues ou d’y attacher des rubans, mais j’ai vu moi-même, 
D; des statues grattées par les pèlerins en dépit de toutes les inter- 


L'étudiant écossais Lauder qui visita Poitiers en 1665-1666 nous 
laissé une curieuse description du berceau de saint Hilaire, où s'effec 
tuait un genre de cure: «C’est une longue et grosse pièce de boi 
creusée ; un homme peut y tenir et j’eus la curiosité de m'y coucher u 
instant. Elle est à demi remplie de paille afin de rendre plus doux 
coucher. À ce berceau les papistes aveugles attribuent la vertu de rend 
la raison aux déments et à ceux dont la raison s’égare, pourvu qu'ils 
couchent neuf jours et neuf nuits les mains liées, un prêtre disant | 
messe pour eux chaque jour. Et à la vérité, selon ce qu'on croit à Poitie 
le phénomène se vérifie souvent... On l’appelle communément 


très probable que, dans l’esprit des fidèles, chacune des statues 
d& un nom et une spécialité thérapeutique, mais il est très difficile 
“reconnaître parmi les renseignements contradictoires obtenus. 
tant, d’après les renseignements concordants fournis par deux 
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marchands de cierges, on peut identifier de la façon suivante les « saints 
les plus réputés : 

La rangée inférieure compte dix-huit statues, parmi lesquelles, 
gauche à droite, on trouve : 

N°3: saint Moqueur (ainsi nommé parce qu’il rit): il guénit le 
enfants moqueurs et taquins. 

N°4: le saint pour les jambes qui guérit toutes les maladies de 
jambes, telles que varices; eczéma, etc. 

N° 8 : un saint qui met une main derrière le flanc : il guérit les maladie 
des reins. 

N°15: saint Braillard (ou Braillou), ainsi nommé parce qu'il a 
bouche et les yeux usés. Il guérit les enfants qui pleurent trop, ainsi q 
les ophtalmies. 

N° 16: le saint du sourire, nmvoqué par les femmes enceintes «po 
avoir un enfant gracieux ». 

N° 17: le saint pour le cœur (il met la main devant la poitrine). C'e 
ie protecteur des amoureux. 

N° 18 : c’est le saint protecteur des manchots, car il a un bras cas: 

Dans la rangée supérieure, on reconnaît surtout une sculptu 
grotesque, bien connue à Charroux sous le nom de saint Accroupi ; po 
cette raison, il guérit la colique (d’où le nom «saint Lacolique » qu'on | 
donne parfois), ainsi que les hémorroïdes, À 

On remarque encore un ange joufflu que d’aucuns identifient à sail 
Braillard. 

Outre les statues réunies sous cet abri, on en distingue d’autres situéd 
séparément, dans le voisinage immédiat, et qui sont: 

Notre-Dame des Anges : invoquée contre les épidémies. 

Notre-Dame des Sept Douleurs : invoquée pour les grandes doule 
de l’existence, les ennuis de famille. 

Saint-Joseph : invoqué pour la réussite des garçons, notamment a 
examens, où quand pour une raison quelconque un garçon ne donne p 
satisfaction à ses parents. 

Notre-Dame du Sacré-Cœur : les jeunes filles vont y faire le jeu 
épingles: Elles jettent sur le socle deux épingles; si elles tombent en 
croisant, on a la certitude de se marier dans l’année. 


DVII 


Le saint qui porta des charbons ardents sans se brûler 


que le sorcier, convaincu de maléfice, ait été brûlé sur le bûcher, 
iamné, en tant qu'agent du Diable, aux flammes éternelles, maints 
Mons jouissaient jadis, comme l’a rappelé Lancelin, de la réputation 
iers. L’un des privilèges dont s’enorgueillit le panseur, c’est aussi 
ainérabilité au feu. Ce trait nous a été attesté, en 1948, dans un petit 
situé à dix kilomètres de Rennes; les individus nés le 31 décembre 
Sent les brülures et ne sont pas, eux-mêmes, atteints par le feu. Or, 
la légende, saint Sezny, patron des guérisseurs bretons, porta des 
bns ardents dans ses mains sans se brüler. 


DVI 


Le martelage du ventre 


eur façon, les forgerons sont parfois de diaboliques guérisseurs : 
… Le spectacle qui s'offre à mes yeux est étrange. Chazal (le Merze, 
On corrézien soulageur de maux de ventre) en manches de.chemise, 
d marteau de fer à la main, se tient debout devant l’enclume. I 
ansfiguré : une rougeur inusitée.colore son visage, et ses mèches 
es flottent lumineuses autour de sa tête. Près de lui, des femmes 
tes de grandes capes sombres, déshabillent un jeune garçon 
presque exsangue, qui roule des yeux d’effroi. Un vieillard, les 
is, agite frénétiquement le grand soufflet qui va et vient avec 
faisant un grand bruit rythmé. La forge entière est éclairée des 
sanglants du brasier.., Chazal murmure quelques mots d’une voix 
“aussitôt l'enfant est étendu sur l’enclumeet tandis que sa mère le 
ar le bras, une autre femme retient ses jambes et le forgeron, de la 
gauche, soutient sa nuque. Un effroyable rugissement fait tout à 


Sse; le marteau frappe l'enclume avec violence. Le corps de 
ibest tout secoué par des frissons. Sur son visage défait, ses yeux 
$ s'ouvrent et de grosses larmes coulent le long des joues de la 
Un autre cri sauvage retentit, de nouveau le marteau tombe sur 
ime dont les vibrations métalliques font tressaillir un instant la 
» Chazal pousse. un troisième rugissement plus effroyable encore, 
lois le marteau, retombant, s'arrête net au-dessus du ventre du 
& puis doucement, il vient frôler l’épiderme. Aussitôt, le soufflet 
se tait; le brasier recouvert de mâchefer s'éteint. L'enfant, 
té, est habillé à la hâte et emporté par les femmes. Le vieillard a 


X 


Il est vrai que si je devais énumérer les mille saints de France capabl 
de guérir les mille maladies des Français, je serais obligé d’abandon 
là ces Evangiles du Diable. 
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nstinctivement, le père va tirer à lui son fils qui se recroqueville 
me un hérisson menacé, mais, reprenant le dessus, sa volonté 
nme l’aide à se maîtriser afin de participer jusqu’au bout à ce 
acre qu'on lui a longuement décrit... La mère s'écroule, le visage 
e le sol rouillé. 
1 tête de la masse va atteindre le ventre, lorsque, d’une violente 
Spation de muscles, Roc bloque net son geste, et termine la chute 
ière en un léger frôlement contre la peau du supplicié, lui dénouant 
lin de spasmodiques cris de frayeur qui sont sa délivrance mais qui 


disparu. Chazal remet sa veste et s’en va. Stupéfait, je reste cloué s 
place. » 

En 1899, Gaston Vuillier eut le rare privilège d’assister à une opérat) 
de guérison magique, hautement spectaculaire, et dont je n’ai pas trouv 
chez les folkloristes, mention analogue. 11 s'agissait du « martelage » t 
«martèlement» de la rate, effectué par les Metzes de la Corrèze po 
soulager les maux de ventre, ou pour diminuer préventivement, chez | 
femmes enceintes, les douleurs de l'accouchement: L'opération s’effed 
tuait une nuit de nouvelle lune et devait être répétée lors des deux lune 
suivantes. Comme j'y ai fait allusion précédemment, celui qui avait 
pouvoir de marteler la rate devait être forgeron, ainsi que son père et s 
grand-père. 


t derrière le mur fissuré, 

d'est tout. 

âtivement, le père roule l’enfant dans ses linges. La mère se relève et 
glote. À présent qu’ils voient leur fils sauvé par la commotion, ils ne 
DIX hsent qu’à fuir. 
Le martèlement de Roc 
DX 


Le marchand de taupes en putréfaction 


Maintenant, Roc le forgeron, auquel ce terme de «monsieur» va 
bien malgré sa chemise déchirée et son pantalon de velours brûlé, ouv 
les linges qui enveloppent le petit malade, que viennent d’apporter | 
parents. 11 le dénude prestement et le pose à même l’enclume. 

D’emblée, le froid de l’acier lui pénètre le dos et le fait suffoque 
Alors, frappé d’un insolite courroux, le visage de Roc se durcit, ses ye(l 
menacent et Chacun de ses gestes prend une ampleur brutale. 

Terrorisé, souffrant deux douleurs, l’enfant ne cesse de fixer 0 
masque effrayant qui, à présent, le fascine, et contraint ses sanglo 
Affolée la mère va le reprendre pour le protéger, mais Roc l’atteint à s 
tour avec ce regard qui les broie tous. 

— Tenez-le fermement... par les épaules, ordonne-t-il au père. 

Le petit subit l’enclume glacée, la chaleur mouvante du foyer proc 
et la sourde violence de cet homme nimbé par la fumée de la forg 
Pourtant dans son corps, le mal s’apaise peu à peu, et bientôt il ne soul 
plus que du griffement des ongles de son père. Maïs il ne pleure pas. 

Pétrifiée, la femme reste sur un dernier souffle et c’est miracle que st 
cœur continue à vivre avec aussi peu. 

Au moment où l'enfant paraît le plus confiant, Roc rugit soudain à 
façon d’un animal sauvage arrivé à l'instant propice de vaincre la pre 
guettée depuis un moment. D’un coup sec, il arrache sa chemise... da 
un crissement l’étoffe file laissant jaillir son torse de bronze, aux forot 
nouées. Ses mains saisissent la plus lourde des masses... Il la lè 
hautement et se dresse encore sur la pointe des pieds afin de lui prépañ# 
une plus longue course... puis il l'abat sur le ventre du convulsé en jetal 
une hurlée si tranchante qu’elle fend le cœur de ceux qui voient 
écoutent. 


lutrefois au Pertre prés.de Vitré, en Ille-et-Vilaine, un homme appelé 
tre Beaugendre, avait, le pouvoir de conjurer les sorts. 

Métait un affreux petit nain, d’une laideur repoussante, couvert de 
Mine, parcourant la campagne habillé d’une peau de bique, hiver 
hme été. 

Mportait sur l'épaule une grande latte à laquelle étaient clouées trois 
:s petites lattes, de grandeur inégale, la plus petite étant au sommet, 
ces divers bois étaient fixés des crochets auxquels pendaient des 
pes presque toujours en putréfaction. 

land on rencontrait Pierre Beaugendre par les chemins il fallait le 
en se bouchant le nez, tellement sa marchandise et lui-même 
älaient une odeur épouvantable. 

ès animaux ainsi promenés avaient été l’objet de la part du nain; de 
jurations et de pratiques de sorcellerie dont celui-ci gardait le secret. 
les portait de village en village, de ferme en ferme, pour les vendre 
ensorcelés qui avaient recours à lui. 

bl'une des branches étaient les taupes qui devaient déjouer les sorts 
Ssur la fabrication du beurre. Il suffisait d’en enterrer une à l'entrée 
étable et immédiatement le lait qui ne fournissait plus de crème en 
tait en abondance. 

seconde latte portait les bêtes qui devaient conjurer les maladies 
poules. Il fallait également enfouir la taupe dans le poulailler et; 
se étonnante, les poules malades engraissaient au point de devenir 
ïles: Il en était de même des cogs qui s'’empâtaient de façon à être 
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impuissants. Mais poules et cogs atteignaient les proportions, le poids et 
la finesse de goût du chapon et se vendaient fort cher. 

Enfin à la troisième latte se trouvaient les taupes qui avaient le 
privilège d'empêcher les vaches d’avorter et de les préserver de toutes 
sortes de maux. 


DXI 


L'exorciseur bastonné 


Dans l'arrondissement d’'Avesnes (Nord), on croit aux exorciseurs, à 
des hommes qui ont le pouvoir de conjurer les sorts, de défaire les 
charmes. Nous connaissons plusieurs de ces hommes et, qui le croirait, ils 
manquent parfois de loisir pour répondre à l'appel de toutes les personnes 
qui réclament leur ministère. Voici la mésaventure arrivée récemment à 
l’un d’eux, dans un village des environs de Solre-le-Château. 

Notre exorciseur avait été appelé dans une ferme pour conjurer le sort 
funeste qui pesait sur des bêtes à cornes. Il se fait conduire dans toutes les 
étables, y lit un grimoire, fait ses conjurations, ses signes de croix et pour 
terminer recommande de faire bouillir une poule noire à côté de deux 
grands clous dans une marmite. «Quelqu’un entrera pendant que l'ébul- 
lition aura lieu, dit-il; eh bien, ce quelqu'un est le sorcier.» On se le tint 
pour dit. 

Mais, Voulant procéder à la chose convenablement, de manière que 
l’effet en soit plus efficace, on fit une neuvaine de quarante jours (sic), 
on se mit en état de grâce, puis, cela fait, on s’occupa de faire bouillir la 
poule noire. Pendant qu’elle bondissait dans la marmite deux valets de 
ferme, solides gaillards, étaient placés à l'entrée de la porte, avec deux 
manches à balai. 

Au lieu du sorcier, ce fut l’exorciseur qui, après un si long temps, 
croyant la cérémonie faite, venait pour en avoir des nouvelles. Les deux 
valets de ferme lui tombèrent dessus à bras raccourcis... et firent de son 
corps une espèce de marmelade. Grande fut la surprise et la déconvenue. 
Mais bah, il est exorciseur, dit-on, il ne sera pas gêné de faire disparaître 
la trace de ces coups de bâton. 


DXIHI 
Le Marcou 


Autrefois, on appelait «marcou» le septième garçon, et même le 
neuvième, étant nés à la suite les uns des autres sans qu’il y ait de fille 
entre eux. Dans le temps passé ce fait était assez rare, aujourd’hui il doit 
être disparu complètement car avec les familles actuelles avoir neuf ou 
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e sept garçons, et pas de fille entre eux, ne doit pas se voir 
Mcoup, tout au moins dans notre Sologne. 

LÀ cet enfant, au baptême, on donnait le prénom de Marcou. Il était 
dinairement marqué par la nature d’un signe quelconque, une envie 
la maman avait eue et qu’elle n’avait pu contenter, et dont le fils 
ait l'empreinte. 
Quoique ce fait fût très rare, j’ai connu deux «marcous », peut-être 
antage, mais sans y avoir porté d'importance à cette époque. Ces 
marcous » étaient non seulement marqués par la nature, mais ils étaient 
bssesseurs d'un pouvoir de guérir les maux, les maladies et les ensor- 
ements par le touchement et les prières. 
«Des deux que j'ai connus, l’un, né à Brinon en 1859, est mort en 1879 
Mâge de vingt ans. Il se prénommait Noël Marcou. Je n’ai pu savoir s’il 
ait marqué et s’il était muni du pouvoir de guérison, mais il avait un 
re qui, étant le neuvième garçon, avait une envie rouge lie de vin qui 
{tenait une partie de la figure. Il était parti de Brinon et s'était marié 
ins une commune voisine, Je ne sais s’il exerçait son pouvoir. 

e deuxième, qui était le septième garçon d’une famille, se 

























Hsonnes souffrantes et, comme «marcou», cherchait à les soulager 
ns ce qu'il croyait être en son pouvoir. Il est mort il y a une dizaine 


fdant un certain temps. 


# 


la naissance à la mort, panseurs de secrets, jeteurs de sorts 
mblent placés sous le signe du miracle. Cette caractéristique se traduit 


sont acquis les pouvoirs. 

In des prodiges les plus souvent attestés, c’est la présence matérielle 
Signes d'élection : le septième garçon de la même mère (sans que 
é-ci ait eu des filles entre les naissances masculines), le Marcou, 
e, en maintes contrées françaises (Poitou et Berry notamment) un 


bn corps, une marque qui affecte la forme d’une fleur de lys, d’une 
d'un triangle. D'autres guérisseurs-nés ont éventuellement le 
ie. Une panseuse, cousine d’une de nos informatrices de la région 


üthe ouverte à son habitude, «une étoile qui brille au fond de sa 
ge». On sait que, pour condamner le mauvais sorcier au bûcher, les 
inaux de l’Inquisition recherchaient la «marque du Diable » et l’on 
buve encore aujourd'hui en Poitou la croyance selon laquelle le 
fer n’a pas de nombril (ce dicton peut s’expliquer par l’absence de la 
ion de l’hernie ombilicale chez le nouveau-né). 
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Le corps d’un guérisseur particulièrement saint peut échapper à la 
décomposition charnelle. Le corps de Mme de Coëtlogon, pieuse dame 
du xvui® siècle, priée couramment encore par les Rennais pour la 
guérison des maladies, fut retrouvé intact, plus d’un demi-siècle après le 
décès, lorsque le percement d’une rue mit à jour la sépulture. 


DXINI 


… Peuvent également vous être utiles, pour des cas bénins, 
ces guérisseurs de tous acabits : 


Barreurs — Tâteurs — Têteurs — Toucheurs — Coupeurs de feu — 
Panseurs de secrets — Remégueux — Rebouteux — Cabouteurs — 
Cabotiers — Consulteurs de braises — Dormeurs — Faiseurs de 
« voyages » (ceux qui vont en pèlerinage à votre place) — Devins, devines 
— Briseurs de maux — Raccrocheurs d'estomac — Dénoueurs de verrues 
— Tireurs de sang mâché — Soulageurs — Gougneurs, rhabilleurs ou 
renoueurs (les «chirurgiens» de la médecine populaire) — Toutes 
«bonnes-femmes» et «vieilles» — Souffleurs — «Serres-cul» (qui 
guérissent la diarrhée) — Diseurs de neuvaines — Eliseurs (qui expulsent 
un mal) — Paucheux — Guérits-Tout — Sourciers — Défaiseurs — Rele- 
veurs — Leveuses de Soleil (coups de) — Encloueurs de serpents — Mèges. 

… êt que d’autres encore ! 


LA MAGIE SEXUELLE POPULAIRE 
Pour se faire aimer, se faire épouser et avoir des enfants, les gens de la 
campagne se livrent à une sorte de magie et à l'observation de présages. 
A. — AVANT LE MARIAGE 


DXIV 
Lorsque le Diable commence à souffler dans les cotillons 
En Charente on dit, lorsqu'une jeune fille «commence à se sentir», 


que «le Diab' li buffe dans les cot'yons ». Elle fait la coquette et ne tarde 
pas à courir après les garçons. 
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On dit également que lorsque son cotillon (maintenant sa combinaison) 
sse sous sa robe, c’est qu’elle cherche un amoureux, ou une belle-mère, 

and elle se gratte le nez, c’est qu’un vieux désire l’embrasser ou 

un jeune en meurt d’envie, mais n’ose se déclarer. 

and elle perd sa jarretière, ou un peigne, ou encore une épingle à 

veux, c’est que son amoureux pense à elle. Si cet accident arrive à une 

me mariée, c’est la trahison des infidélités qu’elle fait à son mari, 


Pour s’assurer de l’exactitude de ces présages, partout, on consulte les 
vuerites qui se contredisent si souvent et qu’on effeuille toujours, 
gré tout, en disant : 

we t'aime (ou il m'aime), un peu, beaucoup, passionnément, à la 
lie, pas du tout. » 

Dans l’Angoumois, «la part du Diable » est une curieuse variante qui 
isiste à faire arracher par une autre personne un nombre quelconque de 
lales avant de commencer à effeuiller. 

Ves interrogations ne sont pas toujours nécessaires car il est des signes 
ains qui partout révèlent qu’une jeune fille a un amoureux : 

quand elle coupe un pépin en partageant une pomme, c’est que son 
bureux pense à elle ou bien quand une ronce s’attache à sa robe ou à 
Don ; 

> quand une jeune femme porte, par mégarde, un fil attaché à sa 
, c’est qu'un vieillard la poursuit de ses assiduités. 

“elle ou celui qui a les mains chaudes est amoureux et «désire se 
»; mais, dans le Ruffecois, on précise que celui qui a les mains 
les est amoureux d’une vieille et celui qui les a chaudes, d’une jeune. 


DXV 


Pour qu'on soit follement épris de vous 


rsqu’un jeune Vosgien a arrêté son choix sur une fille et veut lui 
de l’amour, il ne lui suffit pas toujours, pour réussir dans cette 
prise, de se recommander à saint Joseph : un trèfle à quatre feuilles 
Plus sûrement son affaire. Heureux celui qui découvre ce trèfle sans 
léret parvient, sans être aperçu, à le glisser entre la nappe et la pierre 

él de sa paroisse! Aussitôt qu’une messe aura été dite sur ce brin 
e, l’auteur du charme n’aura qu’à le placer au milieu d’un bouquet 
il fera respirer le parfum à la femme qu’il désire, en disant : 
briel, illa sunt», pour que celle-ci se sente, au même moment, 
ent éprise de lui. 
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DXVI 


Pour faire naître la passion 


Dans le Médoc, pour faire naître la passion, prenez un cœur de pigeon 
lardé d’épingles en nombre impair, jetez-le dans un feu de sarments de 
vigne et dites, en même temps: «Je veux que le cœur de X... brûle 
d’amour pour moi comme ce cœur brûle dans le foyer.» Récitez ensuite 
autant d’Ave que l'horloge indique d’heures. Il faut choisir l’heure 
impaire la plus proche. 


* 


La jeune fille désirant le retour d’un fiancé boudeur allume un feu de 
sarments, y jette trois poignées de sel de cuisine en prononçant cette 
simple formule : «Je veux que celui avec qui je suis brouillée revienne. » 


DXVII 


La passion de Charlemagne 


Jadis les anneaux magiques étaient aussi fort employés. C’est par 
l'influence de ce maléfice, que l’empereur Charlemagne devint éperdument 
amoureux d’une femme de petite extraction. 

Cette femme étant morte, sa passion ne s’éteignit point ; de sorte qu’il 
continua d'aimer son cadavre, de l’entretenir, de le caresser, comme il 
avait fait auparavant. L’archevêque Turpin, ayant appris la durée de cette 
effroyable passion, alla un jour, pendant l'absence du prince, dans la 
chambre où était ce cadavre, afin de le visiter pour voir s’il n’y trouverait 
point quelque sort ou maléfice qui fût la cause de ce dérèglement. Il 
trouva, en effet, sous la langue, un anneau qu’il emporta. Le même jour 
Charlemagne étant retourné dans son palais, fut fort étonné d’y trouver 
une carcasse si puante, et, se réveillant comme d’un profond sommeil, il 
la fit ensevelir promptement. 

Mais la passion qu’il avait eue pour le cadavre, il l’eut alors pour 
l'archevêque qui portait l'anneau. Il le suivait partout et ne pouvait se 
séparer de lui. Le prélat, obsédé par cette fureur, jeta l’anneau dans le lac 
afin que personne n’en pût faire usage à l’avenir. Enfin, Charlemagne fut 
depuis si passionné pour ce lieu, qu’il ne quitta plus la ville d'Aix; il y 
bâtit un palais et un monastère où il acheva le reste de ses jours et voulut 
y être enseveli. 
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DXVII 


Poudres à rendre amoureux 





















“Dans le Roannais, il faut se procurer de la poudre de chauve-souris, 
briquée par les sorcières ; une parcelle de ces cendres jetée sur l’épaule 
jeune homme à son insu le rend amoureux de celle qui a réussi cette 
bération difficile. 


Dans le Vimeu, prendre une feuille sur laquelle s'est formée une boule 
hplie d'insectes ; laisser sécher en présence de la jeune fille, se frotter 
main avec une de ces feuilles desséchées et lui donner la main; dès 
Pelle porte à son visage la main touchée, elle aime à son tour. 


DXIX 
Se rouler dans la rosée 


En Dauphiné, pour se faire aimer, quand on est garçon, le plus simple, 
Willard-de-Lans, est de se rouler nu dans la rosée de la nuit du 30 avril 
1°" mai. 

Vux filles, il leur suffit de faire boire à celui dont elles veulent se faire 
her, quelques gouttes du sang de leurs règles dans du vin et du café ; le 
çon ne peut plus «se détacher ». 

Sarçons et filles allaient autrefois trouver une femme qui faisait un 
liltre d’amour » avec du sang de cog noir et de mouton noir. 

)n dit à Prunières qu'une petite fleur rose appelée Cœur de Jeannette 
1les gens «aimants». 

rottez-vous les mains avec de la verveine de Saint-Nizier et tendez- 
à la personne que vous désirez, elle vous aimera. 

contraire une infusion de nénuphar coupe l’amour, et, si vous 
rez faire partir la personne que vous n’aimez pas, mettez dans l’huile 
& lampe, de la centaurée et du sang de huppe femelle. 


DXX 
Les filles qui mordent la croix 
* Trouver un mari, grand problème pour les demoiselles dès que 


ndit le bout du nez. Trouver une femme, souci pour le garçon. Souci 
des parents. Il y a une période préliminaire aux fiançailles, période 
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marquée par des usages antiques et des pratiques chrétiennes. Les 
provinces de France possèdent des «pierres à marier» que les jeunes 
filles font visiter. Les plus hautes gavotes de La Grave et de la pointe 
Ouest du Briançonnais allaient tenir la pierre contre leurs genoux à 
Brandes. Nous n'avions qu’une pierre des Épousées. À Fours bien 
entendu. Mais la mariée n’allait s’y asseoir qu'après la cérémonie 
religieuse. Ce n’était donc pas une pierre à prémices. 

Du moins avons-nous dans les Basses-Alpes deux sanctuaires où les 
jeunes filles se rendent toujours, et nombreuses, pour demander un 
époux : Saint-Joseph-de-la-Perusse et Saint-Ours. 

De la vallée de Thoard, de Volonne et de la partie Est du Sisteronnais, 
les demoiselles se rendent à Saint-Joseph le 8 septembre et mordent la 
croix, mordent sans rire, car il faut arracher un morceau avec les dents. 
L'usage tient si fort qu’il y a dix ans, une croix nouvelle a été placée et 
bénie par Mgr de Digne et Sisteron. 

Aux fêtes du saint, les jeunes filles de toute la vallée de Barcelonnette, 
la Valeia, se rendent à Saint-Ours, commune de Meyronnes ; d’une dent 
vive, elles arrachent un morceau de bois. En détachant la lamelle, il est 
d'obligation de réciter une invocation à Saint Ours : 

Saint Ours — Donnez-moi un époux — Qu'il soit laid, — Qu'il soit beau, — 
Qu'il soit droit, — Qu'il soit bossu (peu importe) — Mais qu'il ait le chapeau. 

« Chapeau », sans doute chaperon du consul, soit ornement d’un homme 
de qualité. 

On récite aussi une autre invocation, qui demande moins la qualité 
sociale, que la qualité physique : 

Grand Saint Ours, — Donne-moi un époux, — Peu importe qu'il soit aussi 
noir que la crémaillère de la cheminée ! — Mais qu'il soit un bon mâle. 


Les visiteuses les plus nombreuses sont là pour les fêtes de Saint Ours, 
17 juin, en août, 30 septembre. Il me semble que l’on doit joindre à la 
puissance de l’intervention de Saint Ours le fait qu'il y a aux pèlerinages 
des visiteurs nombreux, et des jeunes gens. Ceux-ci, sous la protection du 
saint, voient les jeunes filles qui arrachent le bois, font le tour de l’église, 
tirent les cloches, récitent l’invocation. Ils savent qui est libre, et qui 
désire se marier. 

En tout cas, l’usage est merveilleusement vigoureux. Il a fallu changer 
le bois des trois Croix en 1931. 


DXXI 


Autres procédés provençaux 


Le châtaignier de Collobrières. — Dans les environs de Collobrières, 
dans le Var, il y a, sur le bord du chemin dit : des amoureux, un châtai- 
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séculaire, dont les puissantes racines font saillie sur le sol. Ce 
aignier porte, au-dessous d’une maîtresse branche rompue, deux 
elures globuleuses qui lui donnent une apparence phallique. Les 
es filles de la localité qui désiraient se marier, et les jeunes femmes 
bvoulaient avoir des enfants, allaient glisser sur certaines racines de 
arbre, à certains moments. 
L'escourrènço de Bauduen. — Derrière l’église du village de Bauduen, 
ÿ a un rocher formant plan incliné. Le jour de la fête patronale, les 
unes filles, désireuses de se marier, sont venues, longtemps, glisser 
sus ; ce qui l’a rendu poli comme du marbre. 
Le Saint-Laurent du Thoronet. — Dans le préau du cloître de l’abbaye 
blhoronet, il y a les restes informes d’une statue qu’on appelle : Saint- 
urent. Les jeunes filles qui veulent se marier vont essayer de la faire 
irner, parce qu'elles croient que celle qui y parvient est exaucée dans 
courant de l’année. 
La perte de la Jarretière au Saint-Pilon. — Lorsqu'une jeune fille va 
son pèlerinage à la Sainte-Baume, et qu’elle veut obtenir de sainte 
igdeleine la faveur de se marier dans l’année, il faut qu’elle monte au 
int-Pilon et que là elle s'arrange de manière à perdre sa jarretière 
che. Si cette perte se fait bien, dans les conditions voulues, elle peut 
pter dit-on, dans le pays, sur l’accomplissement de ses vœux. 


DXXII 
Le Trou de la Mariée 


Dans la Saintonge, pour se marier dans un bref délai, il faut essayer de 
ser à travers une chatière pratiquée dans les ruines du donjon de 
tes (commune de Marennes, en Charente-Maritime) et appelée le 
we de la Mariée. L'acte est d’autant plus difficile qu’il s'y trouve des 
es et que le rite est d'y passer neuf fois sans que le jupon ou la robe 
y accroche. 


%# 


es jeunes Confolentaises qui veulent se marier dans l’année vont, de 
bonne heure, le matin du jour de l’an, tirer de l’eau dans un puits et 
er, en échange d’étrennes, un morceau de pain. 


2 


à jeune Angoumoise qui voit fleurir, au lieu de se dessécher, le 
de chardon qu’elle a mis dans sa poche, est assurée de se marier 
s l’année. 
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* 


Des deux jeunes filles qui tirent au crochet la clavicule et l’omoplate 
d’un poulet, celle qui conserve le plus long morceau se mariera dans 
l’année. L’autre se fait moquer et on dit qu’elle reste au crochet. 

On verra son mariage retardé, ou on ne se mariera pas, si: 

On marche sur la queue d’un chat noir. 

On s’entend appeler « Madame ». 

On lave des sacs au cours d’une lessive. 

Quelqu'un brise une soupière. 

On ne fait pas entrer d’un coup sec le biscuit mis en équilibre dans 
ce but, sur le bord d’un verre plein de vin. 

— On «torche la poêle » ou le plat qui vient de se finir. 

— On brasse maladroitement la salade — autant de feuilles tombées du 
saladier autant d'années à attendre un amoureux. 

— Ne pas chanter en mangeant, ni en lavant, votre galant risquerait de 
devenir fou. 


DXXIII 
Observances et procédés alpins 


En face du château de Tallard, dans les Hautes-Alpes, se trouve la 
Garenne, ancien parc, bois de chênes, aux pentes rapides. Lors de la fête 
du pays, les jeunes filles devaient remonter la Garenne, aux racines 
perfides ; celle qui glissait ne pouvait trouver de mari [dans l’année]. 


* 


Autrefois les femmes de Ribières (H.-A.) qui filaient faisaient avec les 
résidus de la quenouille deux poupées dont l’une était nommée d’après 
une jeune fille et l’autre d’après un jeune homme qui se courtisaient. 
Elles approchaient ces deux poupées à 15 centimètres l’une de l’autre et 
y mettaient le feu. Si, en brülant, les poupées se rapprochaient, c'était 
signe d’un mariage futur entre ce jeune homme et cette jeune fille; sinon 
c'était signe de rupture. 


DXXIV 
Le petit homme tout nu 
À Entrevaux, en Provence, le procédé touchait à la sorcellerie, et à 


lenvoûtement. Pour inspirer l’amour, on faisait bouillir, en plein air et en 
plein soleil, une décoction d’écorce, de sève et de fleurs d’églantine; si 
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dulait au contraire inspirer à un ennemi un amour sans contre-partie, 
Ilsait la décoction à la pleine lune. Les jeunes filles, ou les veuves, en 

d'un mari façonnaient en argile un petit homme tout nu, à la 
blance de celui qu’elles désiraient, et ayant apparents les attributs 
xe. 


heure même du vœu n’était pas indifférente. Sur la Montagnette, près 
Harbentane, deux croix avaient des propriétés différentes: on se 
t à l’une, la Croix de Saint-Julien, blasonnée aux armes cardina- 
à midi, pour trouver un mari, et à l’autre, la «Croix des Veuves » 
Héfois dite de « la Jeunesse » parce que l’on y venait en procession aux 
Htions), sur le versant oriental de la colline, à minuit, pour lé perdre. 


DXXV 


Pour connaître le visage de son futur 


Oire une infusion de rue à la tombée d’uné-nuit-où la lune est dans 
lein. Se rendre à une source d’eau claire et s’y endormir. Au réveil 
Bit voir sur cette eau le visage de son futur. Si l’on ne voit que soi on 
értaine de rester célibataire encore longtemps. Si l’eau se trouble 
que l’homme attendu mourra d’une mort violente. 


*+ 


Hme dit, dans la région de Brignoles (Var): Un soir de pleine lune, 
he fille doit implorer celle-ci, d’être clémente pour elle et de lui 
éntrevoir l’homme qu’elle épousera. Elle joint les mains et, de tout 
œur naïf, elle s’écrie : 

he, Ô pleine lune — Toi qui connais mon infortune — Fais moi voir en 
1=— L'époux de mon vivant. 

faut mettre une glace sous l’oreiller afin de favoriser le rêve. 

int André a le pouvoir d’aider les filles en mal d’aimer. Il accorde 
| de faire voir en rêve l’homme idéal pour chacune, mais 
ëment la nuit de sa fête. 


Saint-Cannat (B.-du-R.), dire : 


Wuvelle lune, nouveau croissant — Montre-moi en révant — L'époux de mon 
Nb Lui et son métier à la main — Pour qu'il m'aide à gagner du pain. 
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bhorizon, elle s’approche du seau, en trouble l’eau avec la main 
& et dit ces trois mots mystérieux : ami rabi vohi. J'ignore le sens 
attache à cet assemblage de lettres; mais je sais que le charme 
@ dans leur prononciation bien exacte. 
e doit répéter neuf fois la même chose et avoir fini lorsque le disque 
bleil paraît en entier. Alors, si elle n’a été vue par personne, ni en 
fit à la fontaine ni pendant les cérémonies qu’elle y a faites, elle voit, 
toit voir, au fond du seau la figure de celui qu’elle doit épouser. Je 
qu'aucune de celles qui ont pratiqué cette superstition en ait jamais 
de résultat satisfaisant ; cependant, il en est peu qui ne l’aient 


# 


Autre moyen céleste, rencontré dans plusieurs de nos vallées des 
Basses-Alpes. Pendant treize soirs de suite, on compte neuf étoiles. Le 
treizième soir, on met une glace sous son oreiller. En rêve on voit le 
visage du futur époux. 

Un usage magique. La demoiselle cueille une feuille de laurier royal ct 
y incruste le nom de plusieurs jeunes gens qu’elle connaît. Elle garde 
cette feuille sur son cœur jusqu’au soir, et lorsqu'elle l’enlève, le nom qui 
a noirci le plus fort est le nom du futur mari. 


+ 


DXXVI 
La prière aux trois rois éau de la fontaine de Kiewald, près de Faulquemont, en Moselle, 


Les jeunes filles de l’E.P.S. de Chasseneuil-sur-Bonnieure, dans le 
Confolentais, montaient, le premier vendredi de chaque mois, dans leur 
lit, du pied gauche en récitant : 


»s filles, souvent fixée à la nuit du Nouvel An, de voir dans l’eau de 

Ditaine ou au fond du puits le fiancé qui leur est destiné dans le 

nt de l’année. À Merlebach on dit — de façon plus générale et plus 

érieuse — que celui qui arrivait premier dans la nouvelle année pour 

rer la fontaine pouvait voir dans l’eau quelque chose de mystérieux, 
trait à son avenir. 


Aujourd'huï, premier vendredi du mois — Je demande aux trois Rois — Qui 
ont vu mourir Jésus-Christ en croix — De me faire voir en révant — Celui que 
j'aurai pour mari en mon vivant. 


Il fallait alors ne plus prononcer un mot, sinon aucun résultat n’était à 
espérer. 


DXXVII 


Celui qui montait au grenier 


* 


Dans l’Ariège, un jeune homme désire-t-il qu’une demoiselle de son 
choix rêve de lui favorablement? Il doit écrire le prénom de la jeune file 
sur trois feuilles de laurier et s’ingénier à les glisser sous l’oreiller de la 
demoiselle sans être aperçu. 


@ jeune femme ayant deux soupirants voulu savoir lequel elle 
érait. Pour cela on lui conseilla de réciter chaque soir, pendant neuf 
5 Notre Père et 5 Je vous salue. Au bout du neuvième jour elle vit 
Ve celui qu’elle devait épouser : il montait au grenier. 

Lil était descendu à la cave, dit-elle, il aurait été ivrogne. » 

DXXVII 


Le charme et le seau DXXIX 


Er Rretagne, une jeune fille qui désire savoir auquel de ses adorateurs Pour connaître le métier de son futur époux 
le ciel la destine se lève avant le jour du 1% mai. Elle prend un seau, 
qu’elle nettoie avec une branche de romarin et s’achemine vers quelque 
fontaine solitaire. Rendue là, elle se met à genoux sur le bord de la 
fontaine, fait une prière, plante sa branche de romarin dans un buisson 
voisin et remplit son seau de l’eau de la fontaine. 


Elle attend alors le lever du soleil. Aussitôt qu’il commence à paraître 


“nuit de la Saint-Jean, dans l’Ariège, apporte aux jeunes filles des 
Sions sur le métier de leur futur époux. Pour cela, elles doivent 
re un œuf du jour et verser le blanc d’œuf dans un verre d’eau. Ce 
exposé dehors toute la nuit. La fraîcheur de la nuit fait coaguler 
mine qui prend alors différentes formes se prêtant à une interpré- 
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tation. Si elle voit un fer à cheval, la jeune fille épousera un forgeron : sl 
elle voit des filaments, ce sera un tisserand, etc. D'ailleurs, il est préfés 
rable de faire interpréter ces formes par une devineresse. 


DXXXII 


Les filles ne manquent pas de procédés de divination 


s moyens varient selon les provinces, les tempéraments et l’imagi- 
DXXX D : 
Le procédé du hareng ffeuiller la marguerite, la fougère, l’ivraie ; compter les piquants de la 
lle de houx ; souffler la chandelle du pissenlit ; 
iterroger, ou incanter, le coucou, la coccinelle ; 
êter une pierre, un sou, un objet lourd sur un rebord (de fenêtre, 
utel, etc.); 
er une ou plusieurs épingles dans une source sacrée ; 
époser une feuille, une paille, une branche, un morceau de pain, un 
ichoir sur une eau courante ; 
Mumer une ou plusieurs chandelles ; 
Voquer la lune, avec formule incantatoire spéciale; 
Dir le visage du futur dans de l’eau; 
lasseoir ou glisser à chair nue sur un rocher, un monument mégali- 


En Alsace, la jeune fille en quête de savoir qui elle épousera mange url 
hareng tout entier : le futur mari viendra lui offrir à boire. 


DXXXI 
99 étoiles, 100 bateliers, ou 100 automobiles 


Dans les Charentes, pour voir son futuren chair et en os, il suffit d'être 
assez patient pour compter : 

— 99 étoiles pendant neufs jours consécutifs, 

— 100 bateliers ou 100 voitures pendant qu'on se trouve sur un pont 

— 100 chevaux blancs, 

— 100 automobiles ayant toutes par exemple le numéro 21 sur le 
plaque minéralogique. 

Après cela, la première personne de sexe différent à qui on serre l@ 
main sera le futur conjoint. 


, 


ire un certain nombre de fois le tour d’un rocher, arbre, sanctuaire 
umambulation) ; 

lire un pèlerinage à une source sacrée, avec offrande du type médico- 
ique courant ; au sanctuaire de certains saints et Notre-Dame ; 
(écuter un acte difficile ; 

Quer une épingle dans la statue d’un saint; menacer le saint d’une 
fon s’il n’exécute pas vos vœux ; 


ï e toucher un objet doué de vertu érotique magique. 


À la saison des petits pois rechercher une gousse à sept grains ; chaqui 
matin jeter un des grains par la fenêtre, sans regarder ; le septième mati 
la première personne de sexe différent qui passera sous la fenêtre se 
celle que l’on épousera. 


DXXXIII 


L'oracle des épingles 


“Poitou, dans les Vosges et dans plusieurs parties de la Haute- 
ipne la jeune fille est assurée de se marier dans l’année si l’épingle 
ns une fontaine descend sans faire de tourbillon. À Barenton, au 
äire, dans l’ancienne forêt de Brocéliande, les jeunes filles disaient, 
isant le signe de la croix avec une épingle détachée de leur fichu: 
L ris, fontaine de Barenton, je vais te donner une belle épingle.» Si 
imbant elle la faisait bouillonner, elles étaient convaincues qu’elles 
ent un mari à la Pâque. 

x environs de Pont-l’Abbé, si l’épingle, tombant à plat, tourne sur 
inême avant de couler au fond, la jeune fille se mariera dans l’année. 
le se dérobe en signes inégaux, elle restera fille. 


* 


La jeune fille qui voulait connaître son époux tendait devant sa porl 
un fil de chanvre qu’elle avait filé avant le lever du soleil, et le premi 
homme qui marchait dessus était l’époux attendu. 


* 


Toute fille qui place sous son traversin, la nuit de la Saint-Jean, 4 
bouquet de marjolaine, de plantain ou d'armoise, aura pour époux le 
premier jeune homme qu’elle rencontrera le lendemain matin. 
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Lorsque l’épingle jetée dans la fontaine de Saint-Gobrien, dans lé ur se marier dans l’année on pique une épingle en dedans du cou 
Morbihan, descend la tête en bas, la jeune fille trouvera un époux avanl statue creuse de sainte Barbe à Guimiliau, puis on remet la tête à 
l’an révolu. À Plumaudan, dans les Côtes-du-Nord, une fontaine donne l# ace. 
réponse à la personne qui l’interroge : autant de fois elle pourra compiet 
jusqu’à trois avant que l’épingle ne soit submergée autant d’années la 


séparent du mariage. DXXXVII 


Jarretières, écorces, boules de terre et phallus 
DXXXIV 


Pauvre saint Christophe! 


i jeunes filles de la région entre Valenciennes et Saint-Amand qui 
faient se marier se rendaient à Raismes à la chapelle des Affligés ; 
liaient leur jarretière aux barres de la grille de cette chapelle ou aux 
iches des arbres voisins. 

Ux environs de Cambrai, les filles qui désirent se marier dans 
née, vont le lundi de la Pentecôte: 

Hi bois de Bourlon, recueillir un moræeau de l’écorce d’un tilleul 
Hal à cet usage et doué, disent-elles, de propriétés matrimoniales. 
portent ce débris dans leur poche et voient bientôt leur désir 
ümplir. Si les aspirantes sont empêchées d’aller en personne 
ïillir le précieux talisman, une amie... fidèle peut leur rendre ce 
Cesans diminuer en rien la vertu de ladite écorce. 

Jur les présages de mariage, on dit à Valenciennes : 

une jeune fille pèle une poire sans casser la peau et, la tenant par un 
Si elle lui fait faire trois tours au-dessus de sa tête, le morceau qui 
éra décrira sur le parquet la première lettre du nom du mari qu’elle 


Il y a, à Laval, dans l’église d’Avesnière, un énorme et malheureux 
saint Christophe, dont les jambes sont cicatrisées de piqüres d’épingle® 
plus haut que les genoux. On me dit que c’étaient les jeunes filles et le 
jeunes garçons voulant se marier dans l’année qui venaient se rappeler aul 
souvenir du saint. 


DXXXV 


Les épingles piquées dans le tombeau 


À Saint-Armel, dans l’espoir de faire venir les amoureux, les jeun 
filles piquent des épingles dans le tombeau du saint, encastré dans un mun 

À Saint-Servant, dans le Morbihan, elles les déposent, pour se mariel 
à bref délai, sur celui de saint Gobrien dans la chapelle qui lui est dédiée 
on y en voit un grand nombre à côté des sachets de clous, des pointes a 
des épingles d'hommes offerts pour la guérison des furoncles et de 
inflammations. 


dur connaître l’initiale du prénom de son futur mari, la jeune fille n’a 
mettre un morceau de sucre dans de l’eau et dire l’alphabet jusqu’à 
ie le morceau soit fondu. 

Dis lumières allumées en même temps sans qu’on le fasse exprès 
Uent un mariage dans la maison au cours de l’année. 

é jeune fille qui désire savoir si elle épousera son fiancé ou un jeune 
ne quelconque va consulter une personne qui fait deux boules en 
Venant, soi-disant, de Jérusalem. Dans l’une elle met un billet blanc, 
lautre un billet portant les initiales du jeune homme; puis elle place 
boules dans une assiette contenant de l’eau. Si la boule avec les 
les s'ouvre la première, le mariage se fera. 

M vendait à Rouen, vers 1852, sous le nom de Gargans, de petites 
s priapiques, que les jeunes filles mettaient dans leur corsage pour 
er plus facilement un mari. 

dterme de Gargan est des plus significatifs. Il confère aux images 
Bportent et à l’usage qu’on fait d’elles un caractère d’antiquité qu’on 
jt difficilement. Elles se trouvent reliées, grâce à lui, à l’illustre série 
bnuments, pour la plupart mégalithiques, qui, bien des siècles avant 


DXXXVI 


Méfiez-vous des épingles tordues 


L'aiguille que la jeune fille pique dans le saint Laurent, près d 
Quintin (Côtes-du-Nord), doit tenir du premier coup, sinon, autant dl 
fois la jeune fille manquerait de la faire tenir, autant d'années soi 
mariage serait reculé. 

À Séné (Morbihan), il faut aussi planter solidement les épingles da 
le pied de la statue en bois de saint Uférier «qui marie les filles da 
l’année», car leur chute entraînerait celles des espérances. On doit les 
choisir neuves et bien droites, sinon le mari demandé pourrait bien étns 
tordu, boiteux ou bossu. 
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l'épopée rabelaisienne, ont rendu familier à la France entière le nom 
Gargantua. 


* 


e autres faits relatifs à la superstition du frottis je rapporterai 
qu’à Carnac, les jeunes filles qui désiraient trouver un mari, se 
dillaient complètement et allaient se frotter l’ombilic à un menhir 
lement affecté à cet usage: 
hs le département d’Eure-et-Loir, elles relevaient leurs jupes et, le 
la même intention, elles se frottaient le ventre également contre 
aspérité de la Pierre de Chantecog sumommée la Mère-aux- 
ÿ, «qui est à une hauteur convenable ». 


DXXXVII 


Le frottement du ventre 


Naguère à Carnac dans le Morbihan, les jeunes filles qui désiraient u 
mari se déshabillaient complètement et se frottaient le nombril contre u 
menhir spécialement affecté à cet usage. Les garçons à marier faisaienl 
bonne garde, à une distance respectueuse. 

Vers le milieu du xix° siècle, les filles amoureuses se livraïent à | 
même pratique sur une pierre de l’allée couverte de la Roche-Marie, pré pXLI 
de Saint-Aubin-du-Cormier (Ille-et-Vilaine). 


Tourner la tête de la statuette 


DXXXIX 
Le Faix du Diable 


Heanbilen, dans les Côtes-du-Nord, c’est la tête elle-même d’une 
le, qui se meut sur un boulon de fer destiné primitivement à la 
hmoder, que les filles désireuses de se marier dans l’année doivent 
F un certain nombre de fois, avant le soleil levé. La tête de cette 
te est l’objet d’une autre pratique : suivant qu'on désire de la pluie 
beau temps on la pose entre les deux épaules ou on la rentre dans 
ne voisine. 


La partie plane et inclinée d'une pierre dite le Faix du Diable, 
Mellé (Bretagne), est usée par toutes les jeunes filles qui, de temp 
immémorial, sont venues s’y écrier (glisser dessus). Cela, dit-on, po 
chance pour aider à se marier. 


DXLII 


La Vierge qui hoche la tête 
et saint Blaise qui cligne de l'œil 


DXL 


S’érusser à cul nu 


En Plouér, non loin du Pont-Hay, et près de la route de Plouër à Plesli 
en Ille-et-Vilaine, se trouve la Roche de Lesmon. Elle est sur un tertre @ 
se voient, parmi les ronces, d’autres rochers bruts en quartz blanc. 

Les filles ont été de tout temps «s’érusser (se laïsser glisser) à cul nu 
sur la plus haute pierre, qui est un énorme bloc de quartz blanc en fon 
de pyramide arrondie, d’où l’on a une vue superbe sur toute la vallée « 
la Rance. De là on aperçoit même le Mont Saint-Michel. 

Cette roche est bien polie, surtout sur le côté où l’on s'érusse. C 
prétend que ce sont les filles de Plouër qui, en se laissant glisser, o 
opéré le polissage. Maintenant encore, lorsqu'une fille veut savoir si el 
se mariera dans l’année, elle se laisse «érusser à cul nu » et si elle arri 
au bas sans s’écorcher, elle est assurée de trouver bientôt un mari. 

On appelle également cette coutume; le frottis; l’écorchade ou 1 
glissade. D'autres auteurs rapportent que les filles s’y livraient avec u 
telle ardeur que leur sexe se mettait à saigner. 


Vierge de la chapelle de Somay-sur-Ognon, en Franche-Comté, 
amoureux vont consulter pour savoir s’ils doivent se marier, 
la tête quand elle approuve leur projet. 

statue de saint Blaise de l’église de Torcieu (Aïn), à laquelle les 
filles viennent faire des prières, cligne de l'œil ou baisse la tête, 
Ont assurées d’avoir un mari dans l’année. 


DXLIII 
Offrandes aux pierres qui font marier 
jeunes filles qui grimpaient, pour se marier dans l’année, sur la 


Mlevée de Colombiers y laissaient une pièce de monnaie. Dans la 
re moitié du siècle dernier, elles déposaient des flocons de laine et 
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te est le simulacre de la moisson qu’entrecoupent des libations et 
Mises. Moissonneurs et lieuses de gerbes sont des jeunes hommes et 
Imes filles. Les gens mariés ne sont pas admis. — Or, le choix de la 
de gerbes fait par chaque jeune homme, s'accomplit de la manière 
&: Toutes les jeunes filles se mettent autour du gerbier, en ayant 
lé cacher leur figure, et en faisant ressortir leur croupe, aussi bien 
bssible. Le moissonneur tourne autour du gerbier et fait son choix 
#xamen de cette croupe, au lieu de se baser sur le visage — on 
toutes les plaisanteries équivoques qui ont cours à cette occasion. 

faut ajouter que le plus souvent, le moissonneur et la lieuse de 
“qu'il a choisie se marient peu de temps après, le choix, qui semble 
1 pur hasard, étant en général la signification officielle des 
Milles projetées. 


des amulettes dans les fissures des menhirs de Long-Boël (Sein 
Maritime). M. de Montbret, membre de l’Institut, trouva dans les fent@ 
d’un dolmen près de Guérande, en 1820, des touffes de laine rose liée 
avec du clinquant, on lui dit que ces offrandes étaient faites en cachctl 
des curés par des jeunes filles, dans l’espoir de rencontrer l’épouseur da 
l’année. Maintenant encore on découvre presque dans chaque trou ou fissu 
du menhir de Pierre-Frite, dans la vallée du Lunain (Seine-et-Marne) 1 
clou, ou tout au moins une épingle, qui y ont été enfoncés par les jeun 
gens du pays dans la croyance que cette action les fera marier vite. 


DXLIV 


Pour trouver un amant 
À Paris, vers 1830, quand on« faisait un cierge » à l’église Saint-Roc : 
on ne manquait jamais de trouver «un homme pour se mettre avec lui 
Des pratiques analogues sont encore en usage dans le monde galant. 
Quelquefois on cache dans un cierge des épingles destinées à faif 
souffrir l’infidèle ou l’indifférent à l'intention duquel elles ont été placée 


“louvines de Grasse. — Dans les environs de Grasse, il y a un 
ièr appelé : Saint-Hilaire, dans lequel se trouve un ancien temple de 
qui fut transformé en Oratoire chrétien, puis abandonné par le 
Près de ce temple, se trouvait une prairie où, jusqu’au siècle 
br, tous les jeudis de carême, et le premier jour de maï, la jeunesse 
bcalité venait s’amusait. À un moment donné, au son du tambourin 
faloubet, on se rendait près d’un piédestal, où chacun montait à son 
urinait de son mieux. Des Commissaires marquaient avec une 
le de laurier l'endroit qu’atteignait le jet d'urine, et celui qui était 
à plus loin était proclamé vainqueur. Cette cérémonie, pendant 
Île les plaisanteries au gros sel étaient de mise, car les filles comme 
fçons y prenaient part, n'était qu’un vestige de ce qui s’était fait 
nement. Lorsque Monseigneur de Fréjus l'anathématisa, dans le 
&ncement du siècle dernier, elle a fini par disparaître. Mais on 
Mit à certains de ces détails, que jadis, le couple qui avait uriné le 
goureusement était désigné pour le mariage. 


DXLV 


Anciennes façons de choisir en Provence 


L'olivier du Luc. — Le chemin de fer de Toulon à Nice a fait dis 
raître, au village du Luc, un vestige d’hétaïrisme intéressant à rapport@ 
À trois cent mètres environ de la localité, dans le quartier rural de Sai 
Jacques et de Saint-Philippe, se trouvait un carrefour, où la jeunesse alla 
danser le 1° mai. Ce carrefour se trouvait au point de jonction de de 
chemins qui formaient un #rivium. Juste, au sommet du triangle, s’éleva 
un olivier plusieurs fois séculaire, où, après chaque contre-danse, 
danseur conduisait sa danseuse qui heurtait le tronc de l’arbre avec 
derrière, par trois fois. Cette petite cérémonie burlesque ne se faisait pi 
sans force rires et sans plaisanteries. Quand on demandait aux jeu 
paysannes ce qu'elle signifiait, elles répondaient, en riant et rougissa 
qu’elles ne le savaient pas. Maïs tout le monde savait bien et la crédulil 
populaire affirmait, que la jeune fille qui l’aurait négligée aurait cou 
grand risque de coiffer Sainte Catherine. 


DXLVI 


Pour posséder Martine 


is l'après-midi, Clément a déterré le grimoire de Dia, le sorcier. 
iSsant les pages, il a retrouvé le secret qui lui donnera Martine. Il ne 
ñs que l’amour vient de lui-même et que Martine est depuis 
mps arrivée tout contre lui. Aussi veut-il instinctivement piéger et 
ner ce qu'il possède déjà à son insu. 

ton sang dans le fond d'un petit pot de terre rouge.:. » 


* 


Les moissonneurs de Valensole. — À Valensole, dans les Basses-Alpe 
on fait le 17 janvier, jour de saint Antoine, la fête des moissonneu 
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ine a enlevé son sabot ét posé son pied nu dans le creux des mains 
ëment qui, aussitôt, a serré cette chair dure et chaude. 
le fut rapidement à califourchon, jupes retroussées jusqu’en haut, 
s dévoilées. 
Tu vois que je peux. 
M faisant celui qui ne regardait pas, il a regardé cette peau claire et 
be. Sans le pouvoir du livre des sorciers, jamais il ne l’aurait vue 
ssi près. 
artine a ajouté, sans penser à mal : 
.… et quand ça trotte, je ressens un plaisir qui part de mon ventre et 
burt partout dans le corps. 
Lelle serré sa monture à cuisses que veux-tu. 


Avec son couteau il s’est ouvert une veine du bras, sans hésiter ma 
en fermant les yeux. Il a eu une faiblesse en voyant tout ce sang couler 4 
vu qu’une cicatrice marquerait encore longtemps son désir. 

«… deux cœurs d'hirondelles écrasés dans ce sang... » 

Dans l’étable était un nid patiemment construit avec presque autant 
becquées de boue qu'il faut de clous d'étoiles pour maintenir un ciel pi 
Avec le manche de la fourche, Clément l’a fait éclater, comme un simp 
bol. Les jeunes oiseaux qui ne pouvaient encore voler, sont tombés 
terre, bec tendu vers de vaines nourritures. Clément en a ramassé deu 
Avec son couteau il les a mutilés, mais n’a trouvé que de confus viscère 
qu'il a jetés dans le pot et écrasés dans son sang. 

«.… un cheveu de celle que tu désires. » 

Le dérober sur Martine paraissait difficile, Mais il savait en trouver s 
son oreiller. Il s'est enfermé dans la chambre. Le lit était enco 
imprégné de son odeur de fille. 11 a enfoui son visage dans les draps. ! 
senteur de Martine a pénétré ses sens et animé son désir d’une arde 
nouvelle. Çà et là des cheveux brillaient comme des fils de soleil fauché 
par la nuit ! 

«.… el tu mettras tout dans uñe soupe faite avec le lait d'une vache si 
laquelle sera montée celle que tu veux posséder... » 

La Berthe avait fini de traire sa part. Martine continuait, Elle avait pl 
à faire. Clément s’est approché d’elle et l'a provoquée en se moquarl 

— Toi, tu dois être comme toutes les autres filles... t'es sûreme 

jamais montée à cheval. 

Piquée juste, Martine s’est tout de suite retournée et l’a toisé, sa 
toutefois répondre. 

— Tu sais donc monter ? s’est étonné Clément. 


DXLVII 
Danser au bord du précipice 


ins le val d’Arzon, en Auvergne, se trouve la Terrasse des Fées, 
de minuscule belvédère aérien, formé par une roche plate, d’un 
&@ carré à peine, suspendue comme par miracle dans la faille 
“hant en deux un pilier volcanique. Cette lauze se dresse sur l’abîme 
&'hauteur vertigineuse et, pour comble, on ne peut l’atteindre qu'en 
int du haut d’un bloc glissant, lui-même suspendu en surplomb dans 
de. Pas un couple du pays ne s’unirait avant d’être venu danser une 
rée sur la Terrasse des Fées. On ne cite pas un seul cas de chute 
de gouffre. Tous les amoureux venus là en sont sortis indemnes. 


— Oui da. 
— Comme un garçon ? DXLVII 
7 Qui da. Le pont de l’amour 


— Les jambes écartées ? 

Martine s’est mise à rire de la surprise feinte par Clément. 

— J'te crois pas. lui at-il dit alors. 

— Ne m'erois pas. 

Elle riait et son rire était non seulement dans sa bouche, dans ses yeu ur MEL 2 
mais aussi dans sa poitrine, qui se tendait. “hant de front. Les amoureux le traversent cote à côte en se tenant par 

Clément eut envie d'elle, mais il sut se lier à temps. Il lui fallaf ain. S'ils réussissent à aller jusqu’au bout ils s'embrassent et peuvent 
Martine selon le grimoire. bnsidérer comme attachés l’un à l’autre. Cet acte est un exploit, une 

— Monte sur cette vache, pour voir si tu sais ty prendre... 

Il'a dit ça sur un ton dur. Martine ne l’a pas remarqué, car elle s’e 
levée et, déjà, montait sur son tabouret, Mais celui-ci culbuta, Elle perdi 
l'équilibre. Ses mains glissèrent sur le poil court et poisseux. 

— Aide-moi donc. lui demanda:t-elle, un instant dépitée. 

Clément a mis ses doigts les uns dans les autres, en étrier. 


lundi de Pâques, à Villeneuvette, dans l'Hérault, les jeunes gens se 
mblent près d’un vallon traversé par un aqueduc de pierre haut 
on sept mètres et long de dix. On l’appelle le «pont de l’amour». 
ace est juste assez large pour le passage de deux personnes 


Montplaisir, commune de Lodève, se trouve «lou roc traoucat ». 
bun énorme rocher perforé naturellement d’un trou de trois mètres 
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de diamètre situé à quatre ou cinq mètres du sol. Autrefois, les amoureux 
s’y rendaient spécialement en promenade et devant la roche, le garçon 
disait : « Je te trouerai comme ce roc.» 


* 


À Pézenas, les amoureux qui allaient au Pré et qui touchaient les 
«quilles » (bornes) étaient certains de se marier dans l’année. Dans les 
environs, celui qui montait à l’aoubret (arbre au sommet d’une colline) 
de Saint-Siméon, se mariait également dans l’année. 


DXLIX 


Il faut sauter le feu de la Saint-Jean 


La carcasse de braises s'écroule et projette ses morsures un peu partout 
sur l’assistance qui, aussitôt, crie à la victoire comme si un ennemi 
redouté venait de choir à ses pieds. 

— Sautons le feu, crie soudain une forte voix d'homme. 

Les filles sortent de la ronde et, toujours grisées de fumée et de chants, 
regardent un garçon prendre son élan. 

Au milieu des applaudissements et des cris, le sauteur franchit le large 
tas de braises aux flammes mourantes. 

— Tu te marieras avant trouffiau brülant, hurle-t-on.. 

Encouragés, d’autres sautent. Ceux qui retombent court sont hués sans 
pitié par ceux qui pourtant n’osent même pas désirer en faire autant. 

— Hou... hou... le vieux garçon... Hou... hou... pas de fille pour toi. 

Sans dire un mot, Marie bouscule celui qui s'apprêtait à sauter. Il 
s’écarte en riant. Elle enlève ses sabots et, remontant haut sa jupe, s'élance. 
Les filles se taisent ; les garçons applaudissent. Marie retombe au-delà des 
braises éparpillées, mais son pied nu écrase net un charbon encore chaud. 
La douleur s’incruste dans son talon. Marie mord le dedans de ses lèvres. 
Personne ne s'aperçoit de sa souffrance. Elle revient vers Martin en 
souriant et pourtant elle souffre. Si elle était seule, elle en pleurerait. Le 
présage est mauvais mais elle sait qu’elle épousera quand même Martin. 


DL 
Jetez des sous dans la cendre 
Jetez des sous dans le feu de la Saint-Jean, cherchez-les dans la cendre, 


le pauvre à qui vous les remettrez portera le prénom de l’amoureux qui 
se déclarera un jour. 
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DLI 


Pour ceux qui hésitent dans leur choix 




























Dans l'Ariège, lorsque le jeune homme hésite à choisir entre une jeune 

ou une veuve, il lui est prescrit d’aller frapper à minuit de préférence 
Veille de la fête de Saint-André, à la porte d’une porcherie où se 
vent une truie et ses petits: si la mère grogne la première, il faut 
r la veuve; si au contraire les gorets grognent les premiers, la 
ne fille est désignée pour faire le bonheur du fiancé. 


DLI 


Ce que les garçons font dire aux filles par le «mai» 


e 1 mai, d'une manière générale, les garçons observent encore la 
me de décorer la porte ou la cheminée des filles avec des fleurs ou 
feuilles. C’est une façon de leur faire comprendre ce qu’ils n’ose- 
it jamais leur avouer. 

oici quelques significations : 

pines, pour les mâtines. 

Thym, sapin, pour les putains. 

Une carotte et deux oignons, pour celles qui «couchent ». 

Choux, de la part de ceux qui sont évincés. 

Branche de pommier, la fille boit. 

Sureau, dégoût. 

Houx, abandon. 

Branche de cerisier, sur laquelle il est trop facile de grimper. 

» Fagot, fille insignifiante. 

Lilas, amour de chats. 

Une guirlande, signe de fidélité. 

Muguet, amour secret. 

Giroflée, je t’aurai. 

Bouleau, je te vaux. 

Tremble, à celles qui se dandinent en marchant. 

Fleurs jaunes, aux vieilles filles. 

Sycomore, je t'aime à mort. 

Acacia, amitié (ailleurs : mépris). 

Églantier, innocente. 

Groseillier, orgueilleuse. 

Hêtre, haineuse.…. 

ien sûr ne sont pas exclus: les cornes, les jets d’excréments, les 
ux crevés, les crachats, les préservatifs gonflés d’eau, mannequins D 


a 


Ve 
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avec phallus en érection, poupons d’étoffes, grelots, balais, vieux chiffons 
ou sous-vêtements souillés. 


DLIII 


Ce que les proverbes disent des filles 


Fille d'hôtel et figue de coin de mur sont mûres avant l'heure. 

Un baiser qui n’est pas volé n’est pas bon. 

Toute fille qui va sans tablier s’embrasse sans permission. 

À une fille de danser, et à un âne de braire, le Diable doit le leur 
apprendre. < 

À vingt ans qui je veux. À vingt-cinq ans qui je trouve. À trente qui me 
veut. 

Fille sans dot, et fourche sans dents, à chaque boisson il y en a beaucoup. 

Que ce soit une salade, ou une fille nouvellement mariée, jamais elles 
ne sont assez retournées. 

Fille et curé ne savent pas où ils mangeront leur pain. 

Langue de curé et langue de fille ne doivent jamais se marier. 

Une veuve jeune et riche, avec un œil elle pleure, et avec l’autre elle 
fait des appels. 

Œuf d’une heure, pain d’un jour, vin d’un an, poisson d’un moment, 
femme de quinze ans et ami de trente ans. 

Femme entamée, bientôt mangée. 


DLIV 


Des multiples façons de faire sa déclaration d'amour... 


Bourrades ; bousculades ; se frotter fortement hanche contre hanche, 
un peu partout en France ; et même se donner des coups (Morvan). 

Le garçon pince fortement ïe bras; la fille s’assied sur ses genoux 
(Gers). 

Fortes tapes sur les épaules et tordre le bras (région de Quimper). 

Écraser les doigts (Lorraine) ; une fleur sur le front (Côte d'Or). 

Frapper sur le genou (/{le-et-Vilaine), quelquefois par étapes. 

Se toucher la main comme pour conclure un marché, très répandu. De 
plus, embrasser sur les deux joues (Vosges) ; se toucher la main à travers 
une pierre trouée (Touraine); se prendre les mains au cours d’un bal 
(Landes). 

Se faire cracher, ou se cracher mutuellement dans la bouche 
(Bretagne, Boulogne, Lille, Valenciennes, Vendée, Deux-Sèvres, Aunis, 
Saintonge, Gironde). 
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ordre une pomme et l’offrir ({{le-et-Vilaine). 
ancer à celle qu’on choisit de petites pierres (Provence, Var, comté 
Nice) ; des tisons enflammés (Gascogne) avec discours stéréotypé. 
frir une part d’un gâteau phallique (Haute-Saône). 
Dffrir de porter le panier (Normandie) ; le parapluie ; de commencer le 
nt (Vallespir). 

Pendant qu’on danse, offrir une bague à sa danseuse (Orthevieille, 
ses-Pyrénées). 
Choquer, à l’auberge, son verre contre celui de la fille dont on veut 
aître les sentiments, en disant : «À celui qui marche sur les remparts 
&wvotre cœur.» Si la fille accepte, elle choque son verre; sinon elle 
ond : «Mon cœur n'est pas une citadelle; il ne s’y promène pas de 
itinelle » (région de Dinan). 


DLV 
… Et des symboles d'acceptation ou de refus 


Berry : refus en offrant un plat d'œufs. Acceptation en mettant une 
mme ou une poire à cuire dans les cendres du foyer. 

Bourbonnais : acceptation par un gros chapon; refus en servant une 
ielette. 

Bourgogne : acceptation en faisant un coué (coq). 

Bretagne : acceptation en offrant du bouillon avec de la viande et 
elques œufs ou, à défaut, fabrication de crêpes; refus en offrant de la 
uillie frite », une soupe au lait. 

‘hampagne : éparpiller les cendres dans la salle commune. 

Landes : refus définitif en offrant au galant des noix, ouvertement ou 
Simulées entre deux assiettes. 

Chalosse: acceptation en offrant de la cuisse d'oie ou de la 
bonnade ; refus en présentant au jeune homme une gousse d’ail ou des 


fromage ou tout autre mets avec beaucoup de fromage fondu, un 
tin par exemple. 

Vonnais : refus en présentant au galant une omelette. 

Vivérnais : tracer une croix dans les cendres et offrir du caillé, du 
ian (fromage aigre) et de l’eau est signe de refus; l’omelette au lard, 
fromage à la crème et du vin, signe d'acceptation. 

Roussillon (Vallespir) : accepter ou refuser de danser avec le jouve, le 
Hd'ofici (bal de cérémonie) qui a lieu aussitôt après la grand-messe. 
Vablier roulé (refus) ou déroulé (acceptation); même geste avec les 
Mons du tablier, noués ou dénoués. 
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Ustensiles divers mis à l’envers pour indiquer un refus: balai (Pays 
messin et Auvergne) ; marmite (Basse-Normandie), 

Mettre le fumier en désordre (refus). 

Tenir la queue de la poêle (refus). 

Donner un sac vide (refus). 

Mettre dans la poche une poignée d’avoine, de la braise ou des tisons 
éteints pour refuser. 

Prier de s’asseoir (général en France); faire asseoir à droite de la fille, 
sur une chaise au milieu de la chambre, et balayer alentour (acceptation) 
ou dire de se déplacer (refus). 

Tisons: les faire bien brûler; les disposer le bout en ignition bien 
visible ; tisonner le feu; planter le tisonnier debout dans le feu (accep- 
tation) ; au contraire : éteindre les tisons, les couvrir de cendres, réfus, ou, 
en général, prière de quitter la maison. 

Faire brûler les bûüches parallèlement au foyer (acceptation) ou perpen- 
diculairement (refus). 

Tourner trois fois la clef de la maison dans sa main (refus). 

Accrocher la marmite avec deux pieds en avant (refus). 


DLVI 


Pour oublier les peines de cœur 


Quelques fontaines font oublier les peines de cœur, les chagrins ou la 
haine. Il y en a deux dans les Ardennes, peu distantes l’une de l’autre. 
L’amoureux qui a perdu l'espoir d’épouser sa belle, va boire un verre 
d’eau à la fontaine de Valacon, puis un second à celle de l’Argent, et il 
est dès lors délivré de sa passion. 


DLVII 


La comédie du rapt 


Dans l’ancien Couserans (Ariège) avait lieu la coutume du dialogue 
chanté ; elle était accompagnée d’un simulacre de rapt, en souvenir sans 
doute des invasions sarrasines, alors que les Maures vainqueurs sacca- 
geaient les villages et enlevaient femmes et jeunes filles. Ici, dans le 
dialogue, chaque interpellation s’achevait par une apostrophe des plus 
touchantes adressée au verrou, le «bourroulh». Celui-ci se laissait enfin 
fléchir et toute une cohue de jeunes gens, le fiancé en tête, se précipitait 
dans la maison de la fiancée. Mais cette dernière s’était cachée quelque 
part, et toutes les ruses étaient permises pour cela. Il s’agissait de la 
retrouver. 
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.. Tous les appartements, c’est-à-dire l'étable du rez-de-chaussée, la 
mbre au-dessus de l’étable et le grenier au-dessus de la chambre, sont 
hillés dans tous les sens. On cherche dans la litière des chèvres, dans la 
illasse des lits, jusque sous les poutres de la toiture. Tout à coup des 
de joie retentissent : on a découvert une malade enfouie dans un lit; 
doute que ce ne soit la mariée. Tout le monde accourt; on fait 
Scendre la prétendue malade de ses couvertures, on arrache les linges 
Wi recouvrent sa figure, et on reconnaît une vieille du voisinage. 
ssitôt les trépignements de joie de redoubler et le sac de la maison de 
commencer de plus belle. Plusieurs autres rencontres semblables à 
le-ci égayent les assistants, Enfin, un jeune gars, ävisant un sac de 
tarbon dans le recoin le plus obscur du galetas, a l’idée de le sonder et, 
Mmtant une forme humaine, le charge sur ses épaules et vient le déposer 
milieu de la salle, pendant qu'un autre porte une énorme botte de 
Île tirée de la crèche des vaches. La botte ne recèle également qu’une 
e; mais la “nobio” se trouve dans le sac à charbon et est adjugée 
issitôt à son ravisseur. Une décharge de mousqueterie annonce l’heu- 
e nouvelle aux gens du dehors, » 



























isée simplement en garçon et pestait plus fort que tous les autres tout 
se démenant comme un Diable pour les recherches ; ou bien elle était 
se sur une chauffeuse, au coin du feu, déguisée en grand-mère au chef 
@nlant. Lorsque la ruse était éventée, l’un des garçons d’honneur 
ndissait sur la jeune fille, engageait un simulacre de lutte avec elle, lui 
quait deux baisers sonores sur les joues et la remettait, pantelante, au 
ncé triomphant. Le rapt était consommé. 


DLXNII 


Les fontaines qui attestent la virginité 


elques fontaines sont appelées à attester la pureté des personnes 
lesquelles on les consulte. Celle de Bodilis, avait, à la fin du 
siècle, la propriété d'indiquer aux amants si leur maîtresse avait 
vé son innocence ; il fallait dérober à sa belle l’épingle qui fermait 
collerette — choisir la plus voisine du cœur — et la poser sur la 
Hace de l’eau. Tout était perdu si l’épingle s’enfonçait; si elle surna- 
it, elle était encore pucelle, (L'auteur ajoute en note que les femmes 
ce pays se servaient d’épines pour attacher leurs vêtements.) 
Les fiancés se rendaient aux mêmes fins à la fontaine de Saint-Michel- 
Servel. Si l’épingle allait au fond de l’eau, la fiancée n’était plus 
ve. Celles qui étaient soumises à l’épreuve remplaçaient habituel- 
ment le laiton par une épine sèche. 


404 LES ÉVANGILES DUÙ DIABLE - DEUXIÈME BRASIER 


Dans les Pyrénées, les amants qui veulent savoir si leur fiancée es 
sage, lui enlèvent l’épingle de sa collerette et la posent doucement à la 
surface de la fontaine de la Bertad, ou de la Vérité. Si elle s’enfonce, 
c’est que la jeune fille a perdu sa virginité. 


DLIX 


Oracles des pierres branlantes 


Dans la vallée d’Arbey, non loin de Colmar, les maris se rendent au 
point du jour à une pierre placée en équilibre sur une pointe de rocher. Ils 
se mettent dessous, et, s’ils réussissent à la faire remuer en la touchant 
avec l’index seulement, c’est que la femme est fidèle. Mais si l’épouse au 
sujet de laquelle on l’interroge se trouve présente, l’oracle répond tout de 
travers. 

Les consultations faites pour d’autres motifs sont plus rares. La pierre 
branlante du Yaudet (Côtes-du-Nord), appelée Roch Werhet, la roche aux 
Vierges, servait à prouver la vertu des filles. D’après une légende de 
Trégunc, l’amoureux qui parvenait à faire remuer la pierre tremblante 
n’était pas aimé 


DLX 


L'épreuve de l'ombre de la croix 


Autrefois, à Dommartin-les-Remiremont, dans les Vosges, il n’était 
pas sans exemple qu’une jeune fille fût appelée à faire preuve de sa 
virginité, soit comme condition d’un mariage projeté, soit parce qu'elle 
avait à se défendre d’une accusation portée contre son honneur. Il lui 
était alors enjoint de passer, en présence de ses parents et de témoins 
choisis parmi des personnes de son sexe, sous le grand Christ de l’église 
et de rester agenouillée, pendant dix minutes environ, dans l’ombre que 
la croix projetait sur les dalles. Si, au moment où elle se relevait, le flux 
menstruel n'apparaissait pas, alors même qu’elle en eût souffert la 
semaine précédente, elle était réputée impure et sa honte éclatait à tous 
les yeux. 
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B.— APRÈS LE MARIAGE 


DLXI 
Le nouage de l’aiguillette 























Le jour du mariage, on parle encore dans notre province des Charentes 
nouage de l’aiguillette, bien que cette pratique ait disparue. On se 
uvient de deux procédés. D’abord le chevillement de l'aiguillette. 

Le chevillement s’exerçait contre les jeunes mariés. Il se pratiquait 
tout au moment du sanctus ; il fallait alors enfoncer dans le mur de 
êglise, pendant que sonnait la cloche, une grosse cheville de bois. Plus 
cheville était grosse, plus la réussite était assurée. Malheureusement, 
us n'avons pu recueillir aucune des paroles rituelles qui accompa- 
Naient cette opération. 

Le nouage de l’aiguillette, autre terreur des jeunes mariés, se pratiquait 
>. les organes sexuels d’un loup fraîchement tué. Il fallait appeler la 
sonne à «aiguilletir»; dès qu’elle avait répondu, on attachait le 
isman avec un lacet de fil blanc et l’aiguillette était nouée. Comme les 
anes du loup n'étaient pas faciles à se procurer, on pouvait, se servir 
in canif vierge avec lequel, un samedi on écrivait sur la porte des 
Unes mariés cubiculum, après quoi on enfonçait la lame dans le bois 
Squ’à ce qu’elle s’y brise. 


DEXII 


Autres procédés 


Berry, au passage du cortège nuptial ou pendant la messe, le jeteur 
“sorts, dissimulant ses mains à l’intérieur de son chapeau, noue une 
delette autant de fois que l’époux devra en vain s’efforcer de 
hsommer le mariage. À Pamproux (Deux-Sèvres), signalait le folklo- 
te Souché, vers la fin du xIx° siècle, on noue la courroie d’un soulier, 
lis on la jette dans une «gasse » (flaque d’eau). La courroie pourrit, le 
i meurt ; jusque-ià, il est demeuré impuissant à moins que quelqu'un 
ïit dénoué la courroie. Les papiers laissés par un autre folkloriste, le 

ichon Ribault de Laugardière, mentionnent un noueur d’aiguillette 
La Guerche qui employait parfois un autre moyen : il lui suffisait de 
varder dans l’église par le trou de la serrure, avant que les mariés ne se 
ent agenouillés devant l’autel. 
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DLXIIT 


Les embarreurs 


Les embarreurs, en Périgord, ce sont les devins et les sorciers. Ils ont 
l'honnêteté de ne point nuire à ceux qui les convient : aussi sont-ils 
toujours invités les premiers à la noce. Lorsqu'une jeune fille va recevoir 
la bénédiction nuptiale, elle a grand spin de remplir sa poche droite de 
millet. C’est pour ne pas être emarrée; parce que l’embarreur qui 
voudrait lui nuire, serait obligé de dire autant de paroles mystiques que /o 
novio (la nouvelle mariée) a de grains de mil en poche, et qu’il ne peut en 
connaître le nombre. Pour écarter tout traléfice, les époux mariés doivent 
avoir grand soin de mettre une pièce de monnaie dans leurs souliers, au 
moment de la célébration de leur mariage. 


+ 


Au moment où le mariage était près d’être contracté, selon le rituel de 
Mgr de Lostanges, une crainte surgissait que son effet ne fût contrarié par 
quelque sorcellerie. Les époux étaient protégés contre les tentatives 
maléficiantes par les anathèmes canoniques : «Nous excommunions aussi 
et donnons à Satan tous ceux et celles qui présentement empêcheraient 
ce mariage, par sortilège, magie, ligature, ou quelqu'autre superstition 
et mauvais artifice.» 

Dans le Nontronnais, on immunisait le foyer dès les noces contre la 
jalousie. Cette vaccination a eu lieu dans l’église de Champniers-et- 
Reilhac, Le garçon d'honneur, à la balustrade, serrait de près le marié. Dès 
l'interrogation pour la réception du consentement, le jeune homme, décoré 
des multiples rubans de sa fonction, enfonça dans la cuisse du marié une 
longue aiguille. Une première piqûre attendue fut reçue stoïquement. À la 
deuxième le marié bondit et troubla d’un cri la solennité religieuse. Le 
contre-époux morigéné déclara que la tradition l'avait voulu. 


DLXIV 


Faites acte de mari avant le mariage 


Lorsque les paysans du Sud-Ouest voulaient faire usage de maléfices 
contre les nouveaux mariés, ils employaient l'envoûtement ou bien ils se 
rendaient à l'église. À un moment déterminé de la messe, ils faisaient un 
nœud à un fil de coton, de chanvre ou de soie, en ayant soin de prononcer 
le nom de leur ennemi. 

Les tribunaux laïques, comme les tribunaux ecclésiastiques, ont souvent 
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de mort ces pratiques criminelles. L'Église usait de formules 
iles pour prévenir ce monstrueux maléfice. 

lour se soustraire à ce sortilège, la jeune mariée vendéenne posait une 
de monnaie dans son soulier. Elle plaçait aussi à l’envers l’un de 
as, ou toute autre partie de son habillement. C’est pour combattre le 
d de l'aiguillette que le fiancé faisait acte de mari avant le mariage. 






























DLXV 


Pour s'en débarrasser, ou l’éviter 


Parmi les nombreux moyens usités au XVII siècle pour se débarrasser 
nouement d’aiguillette, figure celui qui consiste à pisser dans le trou 
la serrure de l’église où l’on a épousé. Quelques-uns disent qu’afin 
ce «moïen » ait tout le succès qu’on peut espérer, il faut pisser par 
S ou quatre matins dans ce trou. Cet acte n’entraînait pas de consé- 
nces aussi dangereuses que celles qui, au xv° siècle, menaçaient les 
wérences commises au pourtour des églises : «Qui se met à pisser 
itre 8 moustier c’est grant merveille que, avant sa mort, il ne chiet en 
bpelise. » 


* 


out, un des moments les plus redoutés était celui du sanctus parce 
c'était à cet instant que les personnes maléficiantes pratiquaient «le 
Ville pour nouer les aiguillettes » ; c’est pourquoi, on évitait de sonner 
äloches à l’élévation afin que les personnes mal intentionnées ignorent 
loment. 


DLXVI 


N'hésitez pas à aller voir un prêtre 


ne jeune mariée normande m'a rapporté que son mari ayant eu les 
uillettes nouées», alla vainement consulter plusieurs docteurs. En 
spoir de cause, il se résigna à voir un prêtre exorciste qui l’en délivra 
$ avoir fait des impositions sur le... défaillant tout en récitant des 
fécations et usant d’une grande quantité d’eau lustrale. 
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DEXVI 


« Fermer la femme » 


Les femmes ne sont pas à l’abri d’un maléfice sexuel. On prétend qu'il 
est très facile de leur fermer la matrice en procédant de la façon suivante 

Faire pourrir des limaçons pendant 41 jours, en enduire une corde à 
laquelle on a fait sept nœuds, que l’on met à terre à un endroit où passera 
la femme à «fermer». Si elle passe juste dessus elle ne pourra plus 
accueillir l’homme. 

(Pour la délivrer il suffit de défaire les nœuds.) 

L'auteur qui rapporte ce fait, en cite un autre employé en Afrique 
noire, On verra que là-bas l’imagination ne manque pas. 

Cette recette est appelée: Le gardien des femmes. 

On prend une tête de vipère ainsi que la queue, et des feuilles de 
certaines plantes. On les prépare. Puis on les enterre pendant sept jours 
avec une corde. 

Après sept jours, on déterre le tout, et on fait sécher la corde au soleil, 

Ensuite, on s'arrange pour qu’en marchant, la femme passe sur la corde. 

Quant aux débris qui restent de cette préparation, on les met dans une 
jarre pour les réduire en poudre. 

Pour se garantir, le mari l’emploie et il s’en frotte. 

Mais l’amant, lui, n’a rien pour se garantir (et bien sûr, il n’est pas 
prévenu), aussi, lorsqu'il va avec la femme, le serpent sort de la matrice 
et lui mord les testicules. L'homme n'a plus qu’à crever. 


DEX VII 


Petites observances du jour du mariage et mises en garde 


En Baugeois, c’est un mauvais présage si deux frères ou deux sœurs se 
marient le même jour; si la mariée n’est pas à jeun pour la bénédiction: 
si le mariage a lieu quand la lune est en décours; si le fiancé a couché 
sous le même toit que sa future; si le couple se marie sans s'être 


confessé ; sion voit un chat dans l’église pendant la cérémonie ; si le jour 
des noces se passe sans qu'il y ait eu de la vaisselle cassée ; si la mariée 


a ses époques; si la fiancée a travaillé à sa robe de mariage; si deux 
mariées se rencontrent dans le trajet de la mairie à l’église; si la noce 4 


lieu le jour d'un enterrement ou si le cortège nuptial rencontre un cortège 


funèbre; si une voiture ou un véhicule quelconque traverse le chemin 


suivi par les époux ; si la fiancé montre ses alliances avant le jour des 
épousailles ; si elle se retourne et regarde derrière elle pendant le trajet de 


la mairie à l’église; si elle se regarde dans une glace le jour de son 
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re; si ce jour il fait un grand vent; si c’est la fête d’un martyr; 
fversaire d’une veuve; si on se marie entre les deux sacres (semaine 
Fête-Dieu) ou en mai; si, à l’église, la flamme du cierge vacille. 
enton, le présage est bon si les fiancés ont été ennemis neuf fois 
L de se marier ; si les mariés, le jour des noces, se mouillent les pieds 
ont un enfant dans l’année); il est mauvais si la fiancée a accepté 
cadeaux ; si un parent meurt le jour des noces ; s’il pleut ; si le mari 
e sur la robe de la mariée ; si la femme perd ou brise sa bague. Enfin, 
bqui éteint le premier la lumière la nuit de noces mourra le premier. 
bnt encore d’un mauvais présage : conduire le trousseau un vendredi 
in mercredi ; le beau temps se prolongeant ou la neige tombant le jour 
Mariage; la bénédiction de deux mariages à la fois par le même 
IStre ; la coïncidence du mariage et d’une inhumation; si, quand le 
ë vient chercher la fiancée, il la trouve entièrement habillée; si un 
dent arrive au vêtement de la mariée ; si elle détourne par mégarde la 
endant le cortège pour regarder en arrière; si elle consulte le miroir 
avant de sortir de la maison; si les mariés mangent la soupe avant 
rémonie religieuse dans la maison qu'ils doivent occuper; si une 
se remarie juste le jour des dix mois révolus, ou le jour anniver- 
de la mort de son mari. 


DLXIX 
Pas plus loin que la première phalange 


rsque le marié passe l’anneau au doigt de sa femme, la nouvelle 
Se, la petite madrée, s'efforce de maintenir ce signe d'alliance le 
de la première phalange. Dans ces conditions, elle sera la maîtresse 


elle, le mari sera son humble serviteur. 


DLXX 
Femmes, gardez vos souliers de noce 


refois, dans les Vosges, les femmes mariées conservaient leurs 
de noce aussi longtemps que possible, persuadées que le jour où 
e les auraient plus, elles seraient battues par leur mari. 


* 


"Ile-de-France pour bien montrer que désormais la jeune femme ne 

plus aller où bon lui semblera, mais qu’elle devra rester chez elle à 
Muper de son ménage, les jeunes gens brülent les souliers du mariage, 
ndant que la nouvelle maîtresse de maison leur offre du lait. 
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* DLXXII 


Rites de fécondation 

































Dans la Beauce, pendant que les mariés sont à genoux, deux parent# 
parmi les plus proches doivent frapper trois petits coups sous les talons 
de l’un et de l’autre avec le manche d’un couteau, ce qui chasse l@ 
jalousie du ménage. 

Les jeunes gens tirent des coups de fusil pendant le «oui » sacramentel 
pour chasser les mauvais sorts et les maléfices, pendant que les enfanis 
disent entre eux : «On tue la mariée, » 


ns quelques endroits on jette sur les nouveaux mariés, pendant 
sortent de l’Église, des grains de riz, de blé ou même des noix, des 
ttes et des dragées. C’est leur permettre d’avoir une nombreuse 
éniture. 

même qu’au repas de noce on offre parfois un poupon fait de 
ons que les mariés doivent embrasser, voire démailloter. J'ai vu 
ir à la mariée, en Hurepoix, un biberon plein de lait, Évidemment les 
nentaires et les grivoiseries vont leur train. 

€ garçon d’honneur enlève la jarretière de la mariée. Souvent il passe 
ement la main sous sa robe et lui caresse les cuisses, sous couvert de 
butume et du droit qu’il en a, traditionnellement. 


DLXXI 
Le bouillon de la mariée 


Dans la Brie, parfois, un bouillon fortement épicé, poivré et aromatisé 
est servi à la mariée, elle doit en boire quelques gorgées avec une cuillère 
perfidement barbelée à la lime sur les bords, symbole des déboires du 
ménage, destiné à lui faire comprendre combien sa nouvelle vie va êt 
hérissée de difficultés. Puis vient le tour du mari, et la cuillère, de mai 
en main, passe jusqu’au dernier invité. Car toute la noce est tenue de 
goûter au «bouillon de la mariée ». 


DLXXIV 


La nuit de noce 


rs minuit, les époux ont, sans bruit, disparu. Il s’agit de leur 
rter une extraordinaire soupe à l'oignon qui, suivant les provinces 
ud-Ouest, porte le nom de chaudée, de roste, de tourrin. Les jeunes 
ha composent d'ingrédients de toutes sortes. Ils y mettent du vin, du 
de la muscade, des piments, beaucoup de poivre surtout. Souvent, 
nches de pain sont attachées avec des fils. 

hand ce breuvage aphrodisiaque est achevé, la jeunesse se met en 
des nouveaux mariés. 

iel spectacle que cette course nocturne à la recherche de la chambre 
ale où voudraient s’abriter, discrètes, les premières et timides 
rs de la jeune épouse! 

S perçants, gestes équivoques, chansons égrillardes, cérémonies 
ques et licencieuses entourant le lit d’hyménée: telles sont les 
Nestations grossières qui marquent, chez les primitifs, l’aube de la 
ière nuit d'amour. 

“y a refus d'ouvrir de la part des nouveaux époux, des coups formi- 
> menacent d’ébranler la porte pendant que des chants se font 


DLXXII 


Le simulacre de brûler la mariée 


En Bourgogne, lorsqu'on célèbre le mariage du dernier enfant d’une 
famille, on plante le «bouquet » au sommet de la cheminée sur la maiso 
des parents, et on y accroche une bouteille de vin vide, la mère étank 
désormais stérile. 

Parfois, en Ile-de-France, le septième jour de la noce, après un ga 
repas, lorsque l’épousée est fille unique ou la dernière fille à marier, le 
jeunes gens promènent la mariée sur un fauteuil, pendant que d’autr 
élèvent sur la place un petit bûcher. La promenade dans le pays terminées 
le fauteuil et la mariée sont installés sur le bûcher auquel on met le feu, 
La mariée abandonne le siège dès qu’apparaissent les premières 
flammes, mais le fauteuil est brûlé pendant que les rondes tournenl 
autour. La maison est vide; désormais le père n’aura plus à se mettre 
dans son grand fauteuil pour recevoir le messager qui lui demandera la er Lau 
main de sa fille. 
hent les Vendéens pendant cette cérémonie, dont le programme est 
butanalogue, 
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Monsieur le marié, 

Débarrez votre porte. 

La soupe à l'oignon 

Nous vous l'apportons. 

Si vous n' voulez la débarrer, 
Nous allons l'enfoncer. 


au trot, laissant les mariés confus de cet impertinent hommage, car, 
a gloire pour les jeunes gens à découvrir leur gîte, et surtout à les 
dre le matin au lit, ceux-ci sont humiliés de n’avoir pas su dissi- 
pleur fuite. 

jeunesse, dans une noce, ne se couche pas. Munie de seaux, elle 
Hiva de ferme en ferme quêter le «lait de la mariée» dont on fera le 


La porte s’ouvre enfin et les malheureux sont obligés d’avaler, parfois boullu» premier déjeuner du matin à 8 heures 


avec des cuillères percées, quelques gorgées de ce brouet incendiaire 
destiné à réveiller des ardeurs que des maléfices auraient pu éteindre. 

Ce n’est pas tout. Dans certaines provinces françaises, en pays 
chartrain par exemple, la pauvre épouse était soumise à l'épreuve du 
sang. Une matrone, parfois les pères de familles eux-mêmes, décou- 
vraient le lit pour s'assurer de la sagesse de la jeune femme, et de la 
virilité de l'époux. 

Souvent, les nouveaux mariés ne terminent point la nuit ensemble. 
Dans bien des communes du Haut Bocage vendéen, par exemple, la 
mariée doit porter son bouquet de noces pendant trois jours, ce qui 
l’oblige à coucher avec ses compagnes, tandis que son mari va reposer, 
sur du foin, avec d’autres invités. 

Cette coutume s’explique, non seulement par la difficulté de loger des 
hôtes aussi nombreux, mais encore par des souvenirs de droit de 
markette. 

La loi chrétienne, qui fit disparaître ce honteux abus de l’ancienne 
noblesse, força toutefois l'époux de payer une certaine somme ou de 
renoncer à la première nuit. 

Je lis dans une pièce originale de 1771 citée par l’abbé d’Aillery dans 
ses Chroniques paroissiales : «Le nouveau marié doit venir à la porte du 
château (l’Herbergement-Hydreau) en présence de témoins, le jour de sa 
noce, par trois fois, courant autour du dit château, et à chacune des dites 
fois. dire à haute voix, le soir avant le soleil couché : «Eh! cornuage, 
gentilhomme, cornuage, noble devoir de Monsieur et de Madame, hou ! 
hou! hou!» Plus loin il est dit que les filles du lieu, pour s’affranchir, 
elles et leurs maris, du dit droit de cornuage, doivent fournir un chapelet 
de boutons de roses, le jour et fête de la Pentecôte, avec trois chansons, 


* 


Saintonge, souvent les époux ouvrent de bonne grâce. Mais s’ils se 
Ltrop attendre, les «ravitailleurs» se mettent en mesure de forcer 


iles nouveaux époux occupent une «chambre haute», c’est-à-dire à 
be, des échelles sont dressées le long du mur pour l’attaque des 
$ que l’on brise parfois à coups de pierres et de marteau comme à 
Saut d’une forteresse. 

porte est enfin forcée, tout le cortège de curieux se précipite dans la 
hbre et s’amuse de la figure un peu penaude des jeunes époux. 
lépendant, ils n’agissent pas sans avoir longuement parlementé pour 
er aux jeunes époux le temps de se lever et de s’habiller un peu 
que beaucoup ne tiennent pas à être pris «au nid». Le premier 
& des arrivants est le plus souvent de rejeter les draps au pied du lit 
Ronstater que le mariage est bien consommé ets ‘amuser alors des 


0 
Jupe à Fos assis Rien dans leur lit. 
&boute-en-train s’avance soutenu par les quolibets et les gauloiseries 
assistance, pour inviter les jeunes époux à se réconforter avec cet 
e repas. Quand il s’y trouve un pseudo-curé, c’est lui qui fait le 
S'en lui donnant, autant qu'il le peut, l’allure d’un sermon. 
n Dit alors la soupière et une cuillère à chacun des deux époux. 


n ue, intervient en frappant un coup sur les doigts, pour faire tomber 
llère. À ce moment le porteur d’eau s’avance et chacun des époux 
e les mains et les essuie avec un torchon rugueux qui servira ensuite 
Iles lèvres. 

buvent la cuillère qui est offerte aux époux est ébréchée ou percée. 
avant de s’en servir, dans le canton de La Rochefoucauld, la mariée 
Pdécouvrir la soupière en coupant la ficelle qui en retient le couvercle, 
fémettre à son mari la carotte et les deux pommes de terre qui s’y 


ent attachés. 


%k 


Vers d'ou 5 heures du matin, les jeunes gens, musique en tête, vont 
frapper à la porte du logis qui abrite les nouveaux mariés, mais celle-ci 
reste obstinément close. Alors, par escalade, ils pénètrent dans la maison 
et présentent aux mariés dans leur lit la traditionnelle «routie au sucre », 
bol de vin chaud où nagent quelques tranches de pain rôties, ou la 
«trempée» selon les provinces, souvent présentée dans un vase de nuit. 
Parfois, on renverse les mariés du lit, on culbute le matelas, puis on se 
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À Villars, dans l’Angoumois, les jeunes du cortège qui veulent se 
marier sans tarder ne manquent pas, après les deux époux, de «plonger 4 
leur tour dans la soupe », utilisant à cet effet les deux cuillères dont se 
sont servis les jeunes mariés. 


prenant certaines précautions, magiques elles aussi. En France, 
ititude primitive est éliminée, sauf dans des cas très particuliers ; 
tiquité classique s'est superposé d’ailleurs au caractère magique 
Mactère juridique qui a donné naissance à diverses réglementations 
Copulatio carnalis. Parmi elles se classent ce qu’on nomme les 
le Tobie, c'est-à-dire l'interdiction d'exécuter l’acte charnel soit la 
hême des noces, soit pendant les trois premières nuits. 
h Bretagne, la coutume a survécu dans toutes les régions de cette 
ice et des mesures populaires ont été prises pour en assurer l’obser- 
h. En Cornouaille, non seulement les mariés ne devaient ni se parler 
me se regarder pendant les trois jours de noces, mais le soir, si on 
t les mariés se coucher, tout habillés, dans le lit clos, on les tenait 
s par toutes sortes de farces, on obligeait le marié à boire jusqu’à 
M1 fût ivre mort, on postait le garçon d’honneur, ailleurs les garçon 
& d'honneur près du lit, une chandelle allumée à la main. « Du reste, 
d'un jeune mari ne borne pas son sacrifice aux trois jours de rigueur, 
le prolonge par dévotion ou par pénitence; il s’écoule parfois 
18 jours, un mois et même plus sans que la lune de miel commence. » 
le Bas-Léonais, on empêchait les mariés de s’unir au moins la 
ière nuit en restant en foule dans la chambre, en gardant les 
delles allumées, en agaçant les époux continuellement, en chantant à 
te jusqu’au jour. De nos jours, dans cette région, dans le Trégorrois 
eurs, soit le marié, soit la mariée rentre dans sa famille tous les soirs 
he se rejoignent que la quatrième nuit. Actuellement, il semble que 
lriction ne comprenne plus que la première. 
Picardie, à Villers-sur-Fère, région de Château-Thierry (Aisne), 
use était confiée à quatre personnes qui répondaient jusqu’au 
ain de sa virginité ; il n’était pas permis au mari d’en approcher ; 
ariée échappait à leur vigilance, les anciens de la noce les condam- 
bà traîner dans un espace déterminé une charrette, une charrue, une 


+ 


En dehors de la cérémonie de la Rôtie, la jeunesse ne se prive pas de 
farces. Les mariés trouvent entre leurs draps : 

Cendres ou plumes — Poupées — Miettes de pains, ou crins — Sel, 
orties, poils de porcs, grelots au sommier — Lit en portefeuille où 
bouteilles pleines d’eau qui se débouchent lorsqu'on veut les retirer du lil 
— Son, balles de céréales ou épis de blé. 

Parfois bestioles vivantes : rats, souris, lapins... On a vu y mettre des 
reptiles inoffensifs et même. ‘un crâne humain. 


DLXXV 
La recherche des témoignages de défloration 


La rôtie mangée, une autre cérémonie succède. Dans le pays chartrain| 
(au siècle dernier) les pères découvrent le lit pour s'assurer, et de la 
sagesse de l’épousée, et de la virilité de l'époux; ils recherchent les 
témoignages de la défloration de la vierge. Les mariés, qui s'attendent 4 
cela, ont soin d’être vêtus. D’ailleurs, l'antiquité, peut-être même [4 
sainteté de la primitive institution, ne laisse place à aucune idée d’incon- 
venance et je n’ai jamais vu personne montrer sur sa figure l'apparence 
du scandale reçu. 

Mais bientôt tout le monde attaque le lit. L'un enlève un drap, l’autre 
une couverture ; le matelas est jeté dans la chambre; souvent la couche 
est démontée, 

La recherche dont je viens de parler n'a pas lieu au mariage des 
personnes de la ville; mais il n’y a pas un mois que nous en avons vil 
toute la cérémonie à une noce de faubourg et les pères furent contents, 


le Marais poitevin et le Bocage vendéen, la mariée devait porter 
buquet de noces et coucher avec ses compagnes pendant les trois 
(ères nuits ; l’usage était à peu près disparu à la fin du xIX° siècle. 
“coutume était générale autrefois en Genevois, Chablais et 
gny, sinon pour les trois nuits, du moins pour la première, qui 
rester «blanche » ; à Bessans, l’épouse retourne chez ses parents 
änt trois ou quatre jours. 
uercette sorte d'institution, populairement expliquée par le Livre de 
L ait pu correspondre à des buts hygiéniques est possible; cette 
étation prendrait d'autant plus de valeur que les noces en Bretagne 
it longues et dégénéraient en orgies, comme l'ont bien montré les 
ürs relativement anciens ; mais ailleurs aussi en France les mariés qui 
pectent sont le plus souvent ivres à la fin du jour. Du point de vue 


DLXXVI 
Les Nuits de Tobie 


Pour bien comprendre les interdictions dont il va être question, écrit 
van Gennep, on doit se souvenir que l’acte charnel à chez tous les 
peuples un caractère magique spécial, en tant que sacré et impur; on ne 
peut donc l’accomplir ordinairement, et surtout pendant la nuit de noces, 
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hygiénique, il n’est certes pas bon que des enfants soient procréés da 
ces conditions. J’ignore d’ailleurs dans quelle mesure les saouleries de 
noces ont agi en France sur la proportion des décès des premiers-nés, a 
sur leur tendanceau crétinisme, à l’idiotie et à l’épilepsie. Par contre, } 


* 


dirai encore, que dans le Bordelais, la légende veut que, lorsqu'il y 
une famille, quatre filles d’un même lit, l’une d’elle soit certai- 
mâle, selon l'expression usitée, c’est-à-dire qu’elle soit stérile. 


courants relatifs à la virilité. 


DLXXIX 


DLXXVII Se frotter le ventre contre un menhir 


La « Lucina sine concubita » ; } } 3 
5 nouveaux époux se rendent au pied du menhir de Plouarzel, qui 


Nte sur deux de ses faces opposées, à un mêtre environ du sol, une 
ronde, et, après. s'être en partie dévêtus, la femme d’un côté, le mari 
tre, ils se frottent le ventre sur une de ces bosses. L'homme prétend, 
issant ainsi, avoir des enfants mâles plutôt que des filles, et la femme 
obtenir d’être la maîtresse du logis. D’après Cambry, qui rapporte 
coutume presque dans les mêmes termes, les nouvelles mariées 
ent baiser cette pierre à leur mari, afin d’être maîtresses chez elles, 


Autrefois, dans certaines provinces de France on admettait que I 
fécondation pouvait se produire sans l’intervention d’un mâle. C’est c@ 
qu'on nomme la Lucina sine concubita. Sa possibilité était encore 
admise officiellement par le Parlement de Grenoble en 1517; elle 4 
subsisté presque jusqu’à nos jours dans certains coins de la Bretagne, où 
l’on interdisait aux jeunes filles et aux femmes de sortir de la maisorf 
pendant les nuits de pleine lune, ses rayons pouvant les rendre enceintes 
La même interdiction sexuelle se rencontre aussi dans quelques cont 


populaires français : manger une pomme, une feuille de chêne. * 


ins le canton de Pont-de-Montvert, en Lozère, commune de Grisac, 
Ste un menhir contre lequel les femmes stériles se frottaient le front 
Avoir des enfants. À 1,50 m du sol, le menhir présente une grande 
& lisse que les visiteuses ont creusée à force d'y porter la tête (ce 
lithe est en granit !). 


DLXXVII 


La stérilité n'est jamais attribuée à l’homme 


Comme l’ont fait remarquer plusieurs observateurs, la stérilité n’es 
jamais attribuée à l’homme, mais seulement à la femme, sauf ca 
d’impuissance mâle reconnue, soit naturelle, par défaut de conformatio 
soit surtout magique. Aussi les rites dont il va être parlé sont-ils surtoul 
exécutés par les femmes, bien que parfois, par exemple lors d'u 
pèlerinage, le mari accompagne sa femme, ou même aide à l’exécutio 
des rites. 

En Limousin, le marié doit mettre le genou «dans le giron d 
l'épouse » en entrant dans la nouvelle maison. Au Mans, la femme doi 
introduire un doigt et le frotter dans un trou du menhir adossé à | 
cathédrale. Dans l’Isère, s’accroupir sur une pierre conique dite de Saint 
Nicolas-de-Brandes, et à Décines, surun monolithe de forme phallique. 
À Collorec, Finistère, toucher du doigt le nombril de la statue de sainte 
Marguerite. En Auvergne, enrubanner le pilier de Notre-Dame d’Orcival. 
À Provins, faire aller le loquet de la chapelle Saint-Nicolas. En Périgord, 
«faire aller» ou «branler» le verrou de l’église à Cadouin, Brantôme, 
Saint-Just et Rocamadour. 


DLXXX 


Branler le poteau 


Dauphinoises se rendent en pèlerinage à Saint-Sixte pour avoir un 
in; elles doivent se frotter le ventre contre une des colonnes de la 
crypte (colonnes romaines). D’Entre-Deux-Guiers, on me dit qu’il 
aux femmes de baiser cette colonne, Un témoin de Miribel dit qu’il 
aussi se frotter contre la vieille statue en bois de saint Sixte. Un 
in de Saint-Aupre dit qu'il y a vingt ans (avant la construction de la 
lle chapelle), la crypte avait deux colonnes dont l’une assurait un 
Mn, l’autre une fille si on priait devant elle. 

lür avoir des enfants, il faut faire un pèlerinage au Bois Noir (petit 
à 1 720 m d'altitude), au-dessus de Susville. Après cela, on peut 
Ssurée d’une proche fécondité; c’est du moins ce que les gens 
hent. 
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De Saint-Egrève on me dit qu’une femme qui veut des enfants da 
aller en pèlerinage à Myans « branler le poteau». 
Dans l'Ardèche, on va à La Louvesc; là les femmes y nouent de 
balais. 


de cette ville. Plus grand que celui d’Embrun, il était de bois, 
ivert de cuir et muni de ses appendices. Lorsqu’en 1562, les protes- 
# ruinèrent l’église de Saint-Eutrope, ils se saisirent de l’énorme 
lus et le firent brûler sur la place publique. 

he fontaine, située près d'Orange, dont les eaux, à ce que croyaient 
bonnes femmes, avaient la vertu prolifique, a peut-être fait naître 
te d'établir dans la ville un simulacre qui eut la même vertu et 
duisit les mêmes effets ! et Priape se trouva en rivalité avec la Naïade 
fontaine dont les eaux étaient bues par les femmes stériles qui 
laient cesser de l'être. 


DLXXXI 
Le battant de la cloche de Mende 


En Lozère, un battant de cloche est l’objet d’une pratique qui est asse 
fréquemment usitée près des menhirs. Lorsque le capitaine de Merl 
voulut faire des canons avec la grosse cloche de Mende, il ne réussit pi 
à fondre le battant qui avait 2,30 m de haut sur 1,10 m de circonférene 
et on le planta près de la porte de gauche de la cathédrale. De nos jou 
encore toute femme qui désire un enfant vient se frotter le ventre cont 
ce bronze, en implorant la Vierge. 


DLXXXII 
« Une bonne brèche» 
es Sarladaises vont à Rocamadour et essayent d'atteindre l’antique 
& qui est très haut fichée dans le mur: C’est la lame de Rolland : «La 


andal.» Sa vertu leur vaudra, selon l’expression régionale, «une 
DEXXXII ne brèche ». 
Le phallus de saint Foutin 
DLXXXIV 


La peau de brebis ou le pantalon du voisin 


Saint Foutin de Varagne était en grande vénération en Provence, écri 
Dulaure en 1825, on lui attribuait la vertu de rendre fécondes les femme 
stériles, de raviver les hommes nonchalants et de guérir leurs maladiè 
secrètes. En conséquence, il était d'usage de lui offrir, comme on offral 
autrefois au dieu Priape, des ex-voto en cire, qui représentaient les parti@ 
débiles ou affligées. «On offre à ce saint, lit-on dans la Confession dl 
Sancy, les parties honteuses de l’un et l’autre sexe, formées en cire. 
plancher de la chapelle en est fort garni ; et, lorsque le vent les fait entre 
battre, cela débauche un peu les dévotions en l'honneur de ce saint. Je fl 
fort scandalisé, quand j’y passai, d’ouir force hommes qui avaient no 
Foutin. La fille de mon hôte avait pour marraine une demoiselle appelé 
Foutine.» 

Le même saint était pareillement honoré à Embrun. Lorsqu’en 158 
les protestants prirent cette ville, ils trouvèrent parmi les reliques de | 
principale église le Phallus de saint Foutin. Les dévotes de cette ville, 
limitation des dévotes du paganisme, faisaient des libations à cette idol 
obscène, elles versaient du vin sur l’extrémité du Phallus, qui en étal 
tout rougi. Ce vin, reçu dans un vase, s’y aigrissait : on le nommait alo 
le saint vinaigre; «et les femmes, dit l’auteur qui fournit ces détails 
l’émployaient à un usage assez étrange». Il.ne me donna point d'autre 
éclaircissements sur cet usage : je le laisse à deviner. 

À Orange, il existait un Phallus, qui faisait l’objet de la vénération d@ 


Lodève, dans l'Hérault, un moyen radical pour faire avoir un enfant 
?  LEVUGT. û s (5: | 

ie femme stérile, était de la coiffer d’une peau de brebis ayant eu de 
ibreux agneaux. 

Je même qu'à Chasseradès, dans la Lozère, la femme faisait porter à 


Mmati «paresseux » le pantalon d’un voisin qui avait une famille 


DLXXXV 


Aller voir Mars 


Dans la région d'Amiens, aller voir Mars consistait pour les femmes à 
tendre en chemise, dès quatre heures du matin, à l’orée d’un bois et à 
& trois fois le tour d’une mare en tenant leur bannière entre les dents, 
L d'avoir des enfants. Le choix de cette date est peut-être dû au fait 


dans les anciens calendriers, l’année commençait le 1° mars. 
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DLXXXVI 


Le puits du Cornier 


On racontait, au siècle dernier, que l’eau d’un puits situé dans la forêt de 
Fontainebleau donnait aux amants la constance et aux époux la fécondité 
Le serment par le puits du Cornier, un peu d’eau bue dans la même tasse, 
constituait un engagement irrévocable pour les fiancés. Lorsque après un 
an de mariage, les époux n'avaient pas d’enfant, ils sortaient de chez eux, 
par une nuit bien sombre en ayant soin de n’être ni vus ni entendus de 
personne, car autrement la visite aurait été inefficace. Ils traversaient la 
forêt sans parler, la femme portant une cruche et le mari une corde de crin 
pendue au cou. Le mari attachait la cruche avec sa corde, et lorsqu'elle 
avait été remplie, la femme allait la vider dans une auge où venaient boire 
les bêtes fauves de la forêt. Elle renouvelait le voyage jusqu’à ce que 
l’auge füt pleine, etil fallait qu’elle eût fini avant que le premier rayon du 
soleil eût frappé la Pierre blanche, au sommet du Mont-Aigu. 


DLXXX VII 


Les pierres qui rendent fécondes 


Il y a une centaine d’années une pierre nommée le Fauteuil de saint 
Fiacre, dans une chapelle de la petite ville de Saint-Fiacre, avait la vertu 
de rendre fécondes les femmes qui venaient s’y asseoir, mais, pour que le 
miracle se fit, il fallait qu'aucun vêtement ne se trouvât entre le corps de 
la pèlerine et la pierre. 

une époque assez lointaine de la nôtre, les jeunes filles désireuses de 
se marier allaient, au mois de juin, à une chapelle située sur la montagne 
de Brandes, près du Bourg-d’Oisans. Elles se mettaient à genoux sur une 
pierre conique, pour invoquer le saint de l'endroit, appelée Pierre de saint 
Nicolas, que l’on voit près de l’oratoire. Si cette position était trop pénible, 
elles se prosternaient au cours de l’invocation en ayant soin que la pierre 
restât placée entre leurs deux genoux, c’est-à-dire dans une position qui 
indique suffisamment l'origine et la signification de la pratique. 


DLXXXVIII 
Le frottage contre saint Nicolas 
Jadis, au fond d’une chapelle des environs de Pleubian, en Bretagne, le 


jour du pardon, un saint Nicolas vermoulu se balançait au bout d’une 
corde jetée au travers d’une poutre, et les paysannes, soulevant tour à tour 
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js jupes, se frottaient désespérément le ventre au fétiche fécondant. Au 
lieu du siècle dernier la statue de saint Guénolé, qui jouit entre tous les 
heureux de ce privilège, était l’objet de la même pratique. 


DLXXXIX 


Les râclures fécondantes 


l'emploi thérapeutique ou fécondant de la poussière provenant des 
ves est beaucoup plus usité. Dans une petite chapelle du fond de la 
e de la Penfeld existait le fameux saint Guignolet et sa cheville 
telle, si favorable à la fécondité. Le bois de cette cheville était râpé 

valé par les femmes infécondes. Elles concevaient au bout de quelque 


ige de la Chatellette, dans la commune d’Alichamp, en Berry. Les 
hmes stériles venaient faire des neuvaines, invoquaient le saint fécon- 
ur, râclaient sa branche phallique, et la poussière qui en résultait, 
dans du vin, était avalée par elles. Quoique défendue par un arche- 
e de Bourges, la dévotion subsista jusqu’à la Révolution. 
Puy-en-Velay, la râclure de saint Foutin était bue jusqu’à une 
e très voisine du commencement du xix° siècle. Dans le faubourg 


n, dont les formes du sexe étaient usées par les femmes qui en 
aient la râclure, dans l’espoir de devenir fécondes. Elle était appelée 
le pays le bon saint Greluchon. 


DXC 
Le dolmen gratté et avalé par les femmes stériles 


es fragments de certaines pierres exercent sur l'amour, la fécondité et 
eur, une influence semblable à celle qu’on attribue aux blocs 
irels, ou aux mégalithes dont ils ont été détachés. La médecine super- 
suse en fait un fréquent emploi, L'usage est ancien, et si, aujourd’hui, 
boussières mélangées aux boissons proviennent la plupart du temps de 
ibeaux ou de statues de saints, il est vraisemblable qu'on les a aussi 
lies sur des mégalithes. Je n’en connais toutefois qu’un petit 
bre d'exemples contemporains. Un fragment de grès rouge à Nohant- 
sanctifié sous le nom de saint Greluchon, est le reste d’un dolmen 
qu'en 1789, fut adoré, gratté et avalé par les femmes stériles, 
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Une croyance dont on rencontre des traces écrites dès le vif siècle, 
attribue aux parcelles ou à la poussière des tombeaux placés dans les 
églises le même pouvoir médical ou fécondant qu’à celles des blocs 
naturels ou des mégalithes. 

Grégoire de Tours vit à Autun le sépulcre du bienheureux Cassien, 
gratté par un grand nombre de malades, de telle manière qu’on pouvait le 
croire presque transpercé, et ajoute-t-il, les malades qu’on lave avec une 
dissolution de cette poudre ressentent aussitôt combien est grand son 
pouvoir. Il parle encore de tombeaux presquesperforés à Clermont, en 
Auvergne et à Poitiers. 


DXCI 


Pour rendre les animaux féconds 


Au pardon de saint Herbot, au Guerlesquin (Finistère), patron des 
juments, on les amène à la fontaine voisine de sa chapelle, et c’est le 
bedeau qui moyennant deux sous y remplit une écuelle dont le maître de 
la jument lance le contenu sous la queue de sa bête, 

La source de Saint-Avaubourg, près de Saint-Léger-sous-Beuvray (S.- 
et-L.) supprimait la stérilité des animaux domestiques. 

La Fontaine de Beurre, près de Férel (Morbihan), rend les vaches 
fécondes. 


+ 


Les personnes chargées de conduire la femelle observent parfois des 
pratiques bizarres, et ont même recours à des espèces de conjurations, 
qu’elles croient pouvoir influer sur la réussite de l’acte auquel elles vont 
présider. Dans la Beauce, au commencement du xIX° siècle, on avait soin, 
avant de partir, de mettre du sel dans sa poche afin de préserver la vache 
du berger qui aurait pu lui jeter un sort et l'empêcher de retenir. 

Dans l’Yonne, la femme qui mène sa truie doit être à jeun, tourner la 
poche de son tablier à l'envers, et ne cesser de répéter tout le long du 
chemin : «Dix coïchons, quate coches », sans quoi la portée qu’elle veut 
avoir ne réussirait pas. 

En Ille-et-Vilaine, le conducteur de la chèvre ne manque pas de mettre 
à l'envers son bonnet ou son chapeau ; s’il a revêtu une peau de bique, il 
faut qu’il la retourne. 

Dans la Côte-d'Or, le conducteur de la truie doit mettre un sabot et un 
soulier. 

Dans le Maine s’il vient à blasphémer, les petits porcs viennent au 
monde tachés de noir. 
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Poitou, la portée comprendra plus de mâles que de femelles si la 
qui conduit la truie pense aux garçons. 


DXCII 
Il faut vite retirer l'anneau nuptial 


Mns les Hautes-Vosges, dès qu'une femme reconnaît qu’elle est 
“inte, elle doit retirer au plus vite l’anneau nuptial de son doigt, sous 
ie d’étrangler le fruit qu’elle porte. 


DXCHII 


Quelques sages précautions à observer 


Une femme qui attend un bébé doit absolument manger du lièvre, 
Mn l'enfant risque de naître avec un «bec de lièvre ». 

La future maman évitera de se peser avant la naissance et également 
faire photographier, car l'enfant viendrait au monde mort. 

On évitera également le plus possible de recevoir des personnes en 
1: la mort emporterait le nouveau-né. 

Ne jamais croiser les jambes sinon l'enfant porté naîtrait bête. 

La future maman doit éviter de croiser les jambes pendant la gros- 
6 car, au moment de la naissance, le bébé risquerait d’être étranglé 
&é cordon ombilical. 

À Aix-en-Provence, jadis, il ne fallait pas que la femme grosse voie 
iller un prêtre à l'autel, principalement quand il mettait la ceinture de 
aube, de crainte que son enfant ne naïsse le boyau autour du cou. 
Regarder des étoffes rouges risque de faire avorter. 

Il est interdit aux femmes enceintes de cueillir des fruits et des 
mes, par exemple il est formellement défendu à une femme enceinte 
idisposée de ramasser du persil, sinon elle ferait mourir la plante. 
“De vieilles femmes m'ont assuré qu’une femme enceinte ne devait 
se faire soigner les dents. 

e berceau ne doit pas être préparé trop à l’avance, et, lorsqu'il est 
il doit être déposé dans une pièce où l’on ne pénètre pas beaucoup, 
‘hez une voisine, sinon cela porte malheur à l’enfant. 

Pendant la grossesse une femme doit éviter de se livrer à certains 
de ferme, soins aux moutons et aux cochons, car son enfant 
Querait d’avoir des déformations dues à la fréquentation de ces 
Maux : voix rappelant le bêlement des moutons ou visage allongé en 
e de groin. 

On pense que si l'enfant a le malheur de naître un dimanche, il sera 
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paresseux. D’où le proverbe décoché à qui bâille ou rechigne au travail 
Siès nascu un dimenche ! (I est né un dimanche.) 


EE 


Une coutume périgourdine interdit aux femmes qui attendent leur 
délivrance d’être marraines: leur enfant mourrait. Elles ne peuvent 
visiter un mort : la santé de leur enfant en serait atteinte. Elles se gardent 
en Nontronnais de brüler les liens de paille ou de branches qui ficellent 
les fagots, de porter des colliers; en Bergeracois de dévider seules les 
écheveaux de laine, posés sur leurs épaules et la poitrine. Faute de quoi 
l’enfant serait entortillé dans des réseaux de cordons qui l’étrangleraient 
à sa naissance. 


* 


Interdiction de se peigner pour garder ses poux; ne pas regarder 
d’étoffes rouges, car cela ferait avorter; ne pas monter à cheval, parce 
que l’enfant aurait une joue plus grosse que l’autre ; ne pas manger du blé 
ayant le charbon, dit blé mort, car cela ferait mourir l'enfant. 


DXCIV 


Attention aux «envies » 


Afin de permettre une belle et bonne naissance, il est de coutume 
d’éloigner de la vue d’une femme enceinte tout objet ou personne disgra- 
cieux. De même qu’il convient de favoriser les «désirs» ou «envies » 
plus où moins fantasques des futures mères, afin d'éviter au nouveau-né 
des malformations ou des taches (angiomes, envies, ..….). 

Dans les Statuts Municipaux de la ville de Toulon (1415), on trouve 
cet édit : « Toute femme enceinte pourra, à cause de son état, cueillir du 
fruit plein les mains dans la propriété d'autrui ou le manger là même; 
mais si elle en emporte plus que ses mains pleines, elle devra 5 sous. » 

À Saint-Rémy-de-Provence, on cite le cas de Mari dô Sourd (Marie du 
Sourd) qui, étant enceinte vers 1880, alla dans une maison où quelqu'un 
consommait du café au lait. L'envie lui en vint et, au même moment, elle 
gratta sa cuisse. Lorsque l’enfant (une fille) naquit, elle portait une tache 
de couleur «café au lait» à la cuisse. 

À Cogolin (Var), une fille (aujourd’hui âgée de 25 ans) dont le grand- 
père était un «farouche chasseur » de sanglier, porte une touffe de «poils 
de sanglier » sur une joue. Une femme a une fraise sur la cuisse qui rougit 
au moment de la maturité des fraises. On voit même, dessous, la peau se 
colorer en vert comme les feuilles de ce fruit. 
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Eyguières (Vallée des Baux), une future mère, paysanne, eut une 
r soudaine en pénétrant dans une bergerie, à la vue d’une chauve- 
qui passa au-dessus de sa tête. Elle porta la main à ses yeux et 
it alors un tressaillement dans son ventre. À la naissance, son 
Mit, une fille, vint au monde avec les yeux blancs. Elle vit encore, elle 
meugle. 

est fréquent de voir les femmes enceintes porter la main droite à 
fesses en souhaitant que l'envie se place à cet endroit ni visible, ni 
L. , 


* 


üns la région de Fougères, une femme accoucha d’un enfant au 
» noir (seulement le visage), «parce qu’elle avait trop regardé une 
igne représentant un nègre»; une autre femme eut un enfant aux 
ns paralysées sur le ventre, comme les a la statue en cire de sainte 
ane dans l’église Saint-Sulpice. Pour éviter le naevus à l'enfant, il 
it de penser à autre chose, de résister au désir et surtout de ne pas se 
êr; à Coublevie (Isère), on peut les guérir en les faisant toucher par 
jourant. 


DXCV 


Comment connaître le sexe d’un enfant à naître 


Quand une femme enceinte trébuche on dit : «Ce sera une fille, » 
Si elle marche sur les talons se sera un garçon, 
. Si une ligne bleuâtre, verticale, sépare le milieu du ventre, ce sera 
fille. 
“Si la future mère se pose carrément sur une chaise elle peut être 
tine d’avoir un fils:,si elle se met juste sur le bord ce sera une fille. 
Si le visage de la femme est «défiguré» on dit que son enfant à 
(re sera une fille. 
Demandez brusquement à la mère de « fide. le poing»; si elle met 
buce à l’intérieur elle aura une fille; à l'extérieur, un garçon. 
Disposer trois chaises côte à côte. Cacher, sous un mouchoir, sur la 
mière : un ciseau ; la Seconde, de l’argent;:et-rien sous la troisième. Si 
ture mère s’asseoit sur les ciseaux, elle aura un fille ; sur l’argent, un 
Yon, et sur la troisième chaise, elle n’aura plus d'enfant par la suite. 
"Si la femme porte sur le visage des taches jaunes, si elle a les lèvres 
es, ou, si, de la position assise, elle se lève sur le pied droit, elle 
Mnera le jour à une fille. Si la figure est naturelle, ou si, de la position 
se, elle se lève sur le pied gauche l’enfant sera un garçon. 
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— Si, lors de la première naissance, le cordon placentaire a des 
nodosités, le nombre de celles-ci indique le nombre d’enfants à venir. 


DXCVI 


La délivrance 


Il est habituel, encore aujourd’hui dans certaines localités provençales, 
afin d'assurer une heureuse délivrance à l’accouchée, d'amener au moment 
propice soit « l’innocent » du village, soit le « fada », soit une jeune fille 
vierge et sage, soit au contraire, une « femme de mauvaise vie » (une catin). 

Si les choses ne marchaïent pas, on introduisait dans la bouche de la 
patiente une mèche de cheveux tressés ou on lui ceignait le corps d’une 
peau de serpent. 

On laissait autrefois à une fille une certaine longueur de cordon 
ombilical. Lorsque celui-ci était desséché on allait l’enterrer sous un 
rosier, afin qu'elle soit belle de peau (Orange). 

À Montfort-sur-Argens (Var), lorsque l'enfant était né, et que tout était 
terminé, on allait enterrer le rourrimen (placenta) au pied d’un figuier 
pour que la mère ait un lait abondant et que le bébé tète bien. (On sait que 
la figue verte exprime un liquide laiteux en le pressant.) 


* 


En Périgord, renouvelle-t-on un rite ancien de sacrifice en signe de 
réjouissance ou se borne-t-on à l’apprêt d’une meilleure cuisine ? Toujours 
est-il qu’on tue un cog si c’est un garçon, une poule si c’est une fille; on 
en fait un bouillon que boit la malade. Le grand-père présente à l'enfant 
une gouttelette de vin et lui frotte d’ail les lèvres. Il dit en Sarladais, pour 
accueillir une nouvelle petite fille: «Eh bien! il faudra planter du 
canabèro (chanvre) pour faire des quenouilles. » Le poids du nouveau-né 
est enregistré dans les mémoires ; en Sarladais certaines personnes portent 
ce poids en sumom, on connaît « Tre liouros» et « Sept liouros ». 

A Saint-Saud, aucune transaction commerciale n’a liéu dans la maison 
de l’accouchée, nul cadeau n’est fait par la malade ou sa famille, de 
crainte que l’enfant ne trouve dans les mamelles maternelles un lait 
insuffisant. On discute sur la durée de cette loi: «ne donner ni vendre ». 
Les uns la promulguent pour le jour seulement dela naissance, les autres 
l’étendent jusqu'aux relevailles. Une laitue prise au potager, dans la 
commune de Lâge, empêcha une mère d'allaiter, aussi à une naissance 
suivante les femmes annulèrent un marché de pigeonneaux, conclu de 
bonne foi par le mari. Les pigeonneaux, bien qu’apprêtés pour la 
casserole, furent remboursés à l’acheteur. 

Les voisines visitent et complimentent la mère; elles déposent, discrè- 
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it sur la cheminée, quelques menues pièces de monnaie qui 
ont pour ses frais cultuels des relevailles ou la célébration d’une 
. L'avantage immédiat de cette offrande, dans la région de 
ihac-le-Grand, est de gonfler les seins de l’accouchée, mais on ne 
lera pas, à La Coquille, un sou double pour éviter à la prochaine 
#rnité la naissance de deux jumeaux. 

és commères du Sarladais étudient la position de la lune et prévoient 
xe de l'enfant qui naîtra plus tard de cette femme. À Sainte-Alvère 
e ne le sait qu’au jour des relevailles : en sortant de l’église elle est 
itive à la première personne qu'elle rencontre ; elle attend pour ses 
es couches une fille si elle croise une femme, elle aura un garçon si 

“aperçoit un homme. 
La visiteuse au mauvais œil, qui se présentait quoique indésirable, 
lit le lait de la mère, Ce mauvais sort est conjuré à Saint-Saud par un 
iét de sel mis au cou de la malade. Si, malgré ces précautions, le lait 
raît, de porte*en porte on quête des grains de haricots : pour un 
Kon chez trois veufs, pour une fille chez trois veuves. Cuits, ils sont 
vis. à la mère seule qui en prend un repas. 
coiffe; qu'un enfant par un heureux sort a sur la tête en naissant, est 
(éatement pliée en un linge et enterrée. 

> cordon ombilical est recueilli après dessication comme un gage de 
et de chance. Des mères Saint-Saudaises demandent à leurs filles 
élacer le cordon à leur nubilité pour qu’elles trouvent par ce geste un 
Hi. Au temps où les forts numéros exemptaient du service, on remettait 
& relique aux garçons le jour de leur tirage au sort. 


*+ 


Dès les premières douleurs de l’enfantement, les Landaises revêtent 
ulottes de leur mari pour hâter leur délivrance. 
s mêmes culottes sont efficaces contre les hémorragies. 


*+ 


ès que le cordon ombilical est coupé, il faut le faire manger par un 
1 L'enfant aura ainsi une belle voix, claire et puissante. 


DXCVII 
Pour avoir du lait 
À Gouézec, en Bretagne, les nourrices qui désirent du bon lait doivent 


le corsage déboutonné, trois fois le tour de la chapelle de Notre- 
e de Tréguron, s’arrêter après chaque tour à la fontaine, s’y laver les 
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seins, puis rentrer à l’église, dire cinq Pater et cinq Ave et verser quelque 
menue monnaie dans le tronc. 

Dans la fontaine de N.-D. de Trégurun-en-Edern (Finistère), elles 
laissent choir, une à une, en se signant à chaque fois, trois épingles de 
leur corsage. 

La singulière pratique usitée à Saint-Ygeaux (Côtes-du-Nord) est 
fondée sur une idée analogue : la pèlerine vide la fontaine à l’aide d’une 
écuelle, se rend à l’église, dit un chapelet, et retourne ensuite à la maison. 
Pendant que la fontaine se remplit, les seins de la femme se gonflent d’un 
lait excellent. 

La fontaine de Las poupettes, à Sos, située dans une grotte, dont les 
aspérités ressemblent à des mamelles, a la vertu de faire venir le lait aux 
nourrices qui en manquent. Une bouteille emportée, après l’offrande 
volontaire, et une fervente prière à la Vierge, suffisent pour opérer le 
résultat attendu. 

En nombre d’endroits de la Bretagne, aussi bien dans la partie celtique 
que dans celle de langue française, on raconte, comme preuve de l’effi- 
cacité lactifère des sources sacrées, les mésaventures arrivées à des 
hommes qui, ayant observé prés des fontaines du lait les mêmes rites que 
les femmes, eurent aussi les mamelles gonflées. 





TROISIÈME BRASIER 


Damnations et Enfer 



















Wnitions. — Métamorphose de damné en animal. — En arbre. — Les 
S-garous. — Présages de mort, intersignes, avisions et visions. — Les 
S — Les revenants. — Les morts malfaisants. — Les lavandières de nuit. 
Enfer. — Prières populaires de protection contre l'Enfer. 


DXCVII 


Ne suivez pas les conseils du Diable 


une vingtaine de kilomètres au sud de Rodez, au confluent du Viaur 
Vioulou, la tradition place là une église : Notre-Dame-des-Deux- 
es. 

ütrefois, une statue miraculeuse se trouvait dans cet édifice où, pour 
servir la messe, un petit clerc, demeurant sur le plateau de 
iouilles, devait faire une longue route. 

h jour qu'il se plaignait trop de cette course pénible, le Diable vint 
un bout de route avec lui et le conseilla de ramener la statue dans sa 
bre, ainsi ce serait bien plus facile: on dirait la messe à son 
icile… 

» lendemain il ramena la statue et la mit dans la ruelle de son lit. 
k dans la nuit, elle reprit toute seule le chemin de son église. Si bien 
he la voyant plus à son réveil, notre clerc s’empressa d’aller la 
>rcher et, cette fois, l’enferma à double tour dans un placard. 

élas! la statue trouva encore le moyen de fuir. Alors, furieux, il 
ut à l’église et la souffleta. Le malheureux fut puni de son acte 
lège : son bras sécha et toute sa vie se passa en expiations. 

fort et enterré près de l’église, il pleure encore de nos jours par une 
te à deux issues ayant juste l’écartement de ses yeux. 
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Allez chercher les chemises que vous portiez au moment où vous 
êtes fait avorter. 

femme alla prendre les chemises et les donna au curé. 

tlui-ci les secoua l’une après l’autre. 

en tomba trois crapauds qui se mirent à courir dans l’église. 

de ces crapauds monta à l’autel, un autre se rendit à la chapelle et 
bisième grimpa à la muraille. 

Vous voyez, malheureuse, les trois crimes horribles que vous avez 
mis ! 

le crapaud qui est monté à l’autel devait être un évêque ; celui qui est 
à la chapelle, un prêtre des plus savants, et celui qui a grimpé à la 
faille, un peintre de grand génie. 

bien! pour expier ces trois forfaits, voici la pénitence que je vous 
pse : 
Vous irez remplir ce calice à la fontaine de l’Eau bénite. Vous y 
ontrerez un dragon à sept têtes qui cherchera à vous dévorer. Voici 
bépée, vous l’en frapperez. Si vous réussissez à lui couper une tête, 
f serez sauvée, sinon c’est que Dieu ne veut pas vous pardonner, et 
S serez dévorée. 

A pauvre femme partit. 

près avoir voyagé longtemps, bien longtemps, elle arriva à la 
laine de l’Eau bénite. 

Île y vit un grand et affreux serpent à sept têtes qui, les yeux brillants, 
lança pour la dévorer. 

À malheureuse pécheresse prit son épée et, sans trembler, lui en donna 
ands coups; mais, ô désespoir! le serpent n’était jamais atteint, 
crapauds énormes se mettant toujours entre le monstre et l’épée. 
scette vue, le sang de la femme se figea dans ses veines. 

ans ces trois crapauds elle reconnaissait ses enfants, qui ne voulaient 


sui pardonner. 


DXCIX 


La croix de la fontaine 


Autrefois, une belle croix de bois se trouvait à la fontaine Sainte- 
Radegonde de Lanouaïlles, On venait là faire pèlerinage. Les malades lui 
demandaient leur guérison en échange de prières et de quelques pièces de 
monnaie jetées dans son eau limpide. 

Un jour cette croix de bois tomba et fut ramassée par un fermier des 
environs qui la mit soigneusement dans son grenier. 

Or, au cours d’une de ses promenades, le Diable s'arrêta chez cel 
homme et quémanda quelques crêpes, ce qui n’était pas bien méchant. 
Aussi, ne voulant pas l’irriter par un refus, la fermière fit un feu roulant 
pour lui en cuire une ou deux paires. Seulement elle manqua soudain de 
bois. le bûcher était vide comme une bourse de gueux.…. 

La chose lui parut anormale car il y avait toujours de l’avance. Mais le 
Diable vint à son secours : 

— Vous devez avoir du bois au grenier, dit-il benoîtement. 

— Bien sûr, reconnut la femme. 

Et elle monta chercher cette vieille croix de boïs, qu'elle jeta dans le 
foyer afin de faire les crêpes du Diable. 

Seulement, le lendemain, son cou grossit, s’enfla démesurément, 
devint gros comme celui d’un bœuf... et le resta. 


DC 


Les trois crapauds 


Une femme avait passé sa jeunesse à se livrer aux plaisirs les plus : 
condamnables. Toutes les fois qu’elle se voyait enceinte, elle se faisait Ourtant elle reprit un peu de force; frappant un grand coup, elle en 
avorter. Enit un qui tomba mort. Et les coups qui suivirent ne furent de même 


Et cela arriva trois fois. Stes qu'aux autres crapauds : tous deux expirèrent aux pieds de la 


Devenue plus âgée, cetté femme eut des remords. heureuse. 
— Misérable ! qu'’ai-je fait ? ne cessait-elle de répéter ; et cette pensée Us furieux cent fois, le dragon continua la lutte. 
la tuait. Épt sifflements sinistres se firent entendre. L’infortunée, à bout de force 
Ne pouvant plus résister aux tourments qui la dévoraient, la malheu- “courage, chancela et tomba sur le sol, aussitôt dévorée par le dragon. 
reuse résolut de se confesser, afin de recevoir l’absolution de ses crimes. 
— Monsieur le Curé, je viens me confesser à vous d’un grand crime. 
— Et qu'avez-vous fait ? 
— ‘Je me suis fait avorter trois fois. 
— Vous avez fait trois péchés mortels que vous devez expier, soit sur 
terre, soit en Enfer. Pourtant j’essayerai de vous sauver. 
Ah! seigneur Dieu, ma bonne et sainte Vierge ! 


DCI 
Le partage de la mère meurtrière 


racontait à Tulle qu’une jeune fille de la ville ayant confessé au 
& Bridaine qu'elle avait jeté dans un puits les cadavres de ses enfants, 
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il lui enjoignit d'aller faire trois prières sur ce'puits, en lui promettant de 
l’accompagner de loin. DCNII 


La première fois, elle entendit un grand bruit, comme des miaulce- 
ments ; la seconde, comme des cris d’enfants qu'on égorge. Elle voulut 
s’enfuir; le prêtre la prit par la main et s’agenouilla près d’elle. Ils 
avaient à peine commencé leur prière, quand, dans une lueur intense d'où 
s’échappait une forte odeur de soufre, le Diable apparut. 

Le père Bridaine s’écria : «L’âme à Dieu, le corps à moi, la tête au 
Diable ! » Et subitement la mère meurtrière de ses enfants fut décapitée, 
tandis que la vision s’évanouissait et que le cadavre sans tête de la femme 
restait aux mains du prédicateur atterré. 





























La jument du Diable 


jeune homme revenait la nuit de frairie de Thiviers lorsque, sur la 
», il fut rejoint par un cavalier dont il n'avait pas entendu la course. 
inconnu lui proposa de le prendre en croupe sur sa bête; une belle 
lent fringante. Le garçon fatigué, et peu farouche, accepta l'offre et 
ta à califourchon derrière l’homme. V 

lui-ci n’était pas bavard et tendait souvent l'oreille, À un moment, 
Chien hurla à la mort, comme on dit. Aussitôt, l’homme fit galoper sa 
Ent dans cette direction. 

frivé devant la maison isolée, à côté de laquelle hurlait le chien, le 
lier sauta à terre et confia sa monture au jeune homme. 

On m'appelle par là, attends-moi, dit-il, et veille à ce qu’elle ne se 
Ve pas. 

Û ue l'homme fut entré dans la maison, la jument commença à 
Pirer et, tout à coup, se plaignit avec. une voix de femme : 

Un, je peux le porter, mais deux, c'est trop lourd pour moi. L 

fterloqué, le jeune homme sauta à terre et, pensant que son imagi- 
On faisait des siennes, il s’adressa à la bête en se moquant de 
même : 

Allons, belle jument, voilà que je deviens fou. j’ai cru t’entendre 


DCII 


Les rivières englouties 


En plusieurs pays, des rivières disparaissent sous le sol, et vont, après 
un trajet souterrain, se montrer à une assez grande distance. Il y en a 
plusieurs en Normandie, où des légendes font remonter cette particularité 
à des punitions infligées à des meuniers peu complaisants ou inhospita- 
liers. On nomme le Sec Iton, l’ancien canal naturel que suivait autrefois 
le bras de l’Iton qui se dirige vers Breteuil, et un moulin à eau bien 
achalandé, existait jadis à Villalet où il disparaît : le meunier n’ayant pas 
voulu passer le Diable dans sa barque, Satan fut irrité de ce manque 
d’égards ; en moins de quelques heures l’Iton prit son cours à une grande 
profondeur sous terre, et le Diable put traverser son lit à pied sec; mais 
le meunier perdit avec ses moyens de travail, l’aisance dans laquelle il 
avait vécu jusqu'alors. 

Une autre rivière, aujourd’hui disparue, mais dont l'existence est 
attestée par de nombreux titres, faisait marcher le moulin de Grainville 
l’Alouette. Une malheureuse bohémienne demanda un soir au meunier, 
au nom de l’enfant mourant de froid et de faim qu’elle tenait entre ses 
bras, un morceau de pain noir pour le souper et une botte de paille pour 
le repos. Le meunier les lui refusa, en la traitant de païenne et de sorcière. 
Alors elle s’écria : «Malheureux, tu seras puni de ton mauvais cœur ! » Et 
elle se mit à murmurer des paroles magiques. À peine la conjuration 
était-elle achevée que la roue du moulin cessa de tourner; la rivière avait 
pris un cours souterrain, et la richesse de l’avare meunier s’était enfuie 
avec elle. 


Non, répliqua la jument, tu as bien entendu... je suis une demoi- 
& de Nontron qui, hélas, s’est vendue au Diable qui t’a conduit ici. 
ne me crois pas, regarde mes sabots. 
bregarda et vit que la jument avait de jolis pieds de fille. 
À ta place, dit alors la jument, je ne resterais pas ici, le Diable a 
ment besoin d’un fort cheval pour tirer le fumier de ses écuries. 
ë garçon s’enfuit et, aux dernières nouvelles, il courait encore, 


DCIV 


De quelques juments noires 


Mi couturier rencontre le soir un monsieur habillé de noir, monté sur 
jument toute noire aussi, qui en descend et lui dit de tenir la bride de 
honture. Dès qu’il est éloigné, le couturier voit ruisseler des larmes 
Yeux de la jument, et, croyant voir le Diable, il fait un signe de croix. 
aussitôt elle recouvre la faculté de parler, et lui dit qu’elle est 
idamnée à servir de monture au démon jusqu'à ce qu’elle ait été 
sée à sang. 
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DCVII 


La fermière qui transformait son domestique en cheval 


* 


Un tableau intitulé De /a jument du Diable se rapporte à une croyance 
très répandue au Moyen Age, à savoir que la prestresse (c’est ainsi qu’on 
appelait la concubine du prêtre) était, après sa mort, changée en jument 
noire et chevauchée par le Diable. Ce motif de métamorphose semble 
avoir été oublié plus tard, lorsque ce genre de concubinat devint moins 
fréquent. Il ne figure plus que dans un conte recueilli en Morvan par un 
écrivain du xviif siècle : une petite fille rencontre un monsieur tout de 
rouge habillé et monté sur une jument noire comme de l'encre. Il en 
descend, et lui remet un fouet en lui disant de la frapper de toutes ses 
forces, et qu’elle ramassera un écu à chaque coup qu’elle la fera saigner. 
Quand le monsieur s’est éloigné, la jument prend la parole et dit à la fille 
qu’elle est sa marraine, damnée pour lui avoir donné le mauvais exemple, 
et qu’elle sert de monture au Diable quand il va de par le monde pour 
faire le mal. 


Lorraine une fermière qui était sorcière transformait un de ses 
“tiques en cheval en lui passant un mors pendant qu’il dormait et 
Aa nuit elle se promenait sur son dos. Une nuit où le garçon était sur 
firdes, il lui arracha le mors magique, le lui passa dans la bouche et 
Mtraignit, sous forme de jument, à faire le même parcours qu’elle 
l'habitude de lui imposer. 


DCVHII 


La dame en truie 


me de Badou qui, à une époque inconnue, habitait le château de 
ay, près de Chinon, était maudite. Une nuit le fermier entendit un 
Ubruit, ouvrit la fenêtre et, voyant dans sa cour une énorme truie, lui 
n coup de fusil. À l’aube du jour, il aperçut, morte, une femme 
e d’un linceul blanc. C'était la châtelaine qu’il avait tuée, et il se 
e l’enterrer. 


DCV 


L'empreinte qu'on ne peut cacher 


Si on éssaie de cacher avec des pierres l'empreinte que laissa sur la 
lande de Clairay (Ille-et-Vilaine), le pied du cheval noir donné par le 


Diable au Sire de Changé, elles disparaissent la nuit d’après. BEF 


La fourche dans le front 


DCVI 


La sorcière sous la forme d'un cheval 


Vant un récit des Côtes-du-Nord, un bœuf qui dispersait furieu- 
it avec ses cornes l’avoine qu'on avait mise pour la battre dans 
“dune ferme, fut blessé par une fourche qui resta si profondément 
Cée dans son front qu’il l’emporta en s’enfuyant. Quelque temps 
\celui qui la lui avait lancée vit sa fourche à la porte d’une auberge, 
homme qui y était attablé le remercia de lavoir délivré en le 
int avec cet instrument. 


Un homme fut tiré, la nuit, de son sommeil, par un bruit inaccoutumé 
venant de l’écurie. Il se leva aussitôt et aperçut entre ses deux chevaux, 
très agités, un troisième cheval tout noir et à la crinière hérissée. Il voulut 
le faire sortir en le prenant par la tête; mais la bête rua et il dut y 
renoncer. 

Le lendemain le cheval étranger avait disparu. 

Quelque temps après, il entendit le même bruit à l'écurie et y retrouva 
le cheval noir. Il remarqua qu’il n’avait point de fers à ses sabots: il 
éveilla aussitôt son voisin le maréchal qui le ferra. 

Le lendemain, dans une maison voisine on entendit les cris lamen- 
tables d’une femme. Quand on y alla voir, on trouva celle-ci dans son lit. 
Elle avait les mains et les pieds ferrés. 


DCX 
La strega 


bCorse, la strega est l’âme d’une créature qui s’est donnée au 
&. Les strege se réunissent la nuit dans les lieux appelés stregoni. 
inuit elles se mettent à danser et à comploter. Elles ont un goût 
les métamorphoses et prennent de préférence la forme du chien de 
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a. Le jeune eut les champs et commença par en vendre un, afin de 
continuer sa vie de débauche. 

né épousa une honnête fille de son village, qui lui apporta un joli 
ier et quelques immeubles. Il loua sa maison, les terres de sa 
ie, et s’en alla comme fermier au Frétay, la plus belle métairie de la 
se. Comme il était honnête et travailleur, il prospéra dans ses 


nuit. Aussi une bande de chiens rencontrée aux alentours d’un endroit 
réputé stregoni, ne laisse aucun doute : on se signe hâtivement. 

Mais Ja strega peut. être vivante et conserver sa forme humaine 
Maman me dit qu’elle en a vu une. C'était une femme qui avait dans les 
45 à 48 ans, elle était venue en visite chez des locataires de ses parents, 
avec son mari, un bel homme d’une cinquantaine d’années. Elle avait de 
beaux traits mais empreints d’une grande tristesse. Il paraît qu’elle sortait 
la nuit par punition, pour avoir «mangé de la chair fraîche ». Son mari ne 
l'ignorait pas mais ne pouvait l’en empêcher. Tout cela parce que le 
premier mari de cette strega était mort à 20 ans dans une vendetta e 
qu’elle avait posé sa bouche sur la blessure mortelle et sucé le sang en 
gage de vengeance. 

«Manger de la chair fraîche » est une sorte de formule magique. On 
disait autrefois que les strega aimaient sucer le sang des bébés au 
berceau. Si on en prenait une sur le fait, il fallait lui donner trois coups de 
bâton pour la chasser mais le bébé mourait quand même. 

C’est pour cela que lorsqu'une strega disait : «Cette nuit j’ai mangé de 
la chair fraîche », on pouvait être certain qu'un bébé allait mourir dans le 
vingt-quatre heures. Aussi ne faisait-on jamais un compliment aux 
enfants (et par extension à tout le monde) sans ajouter : «Que Dieu vouM 
bénisse », sinon c'était exciter l’avidité d’une strega. 


Hümet, lé mauvais gars, vendit son bien, sillon par sillon, et se trouva 
iptement aussi gueux qu’un rat d'église. 

hlousait le bonheur de son frère, et n’en parlait que pour dire : «Ce 
pas étonnant que José soit riche, il a eu non seulement la meilleure 
e la succession du père Martin, mais il a encore trouvé, cachées 
‘un mur de la maison, les éliges (économies) du vieux, » 

5 amis, les ivrognes, au lieu de le blâmer, ne firent que l'encourager. 
ice de mentir, Yaumet finit par croire ce qu'il inventait, et se promit 
de nuire à son frère ou de lui jouer quelques mauvais tours. Mais en 
dant, il n'avait plus le sou, et ses camarades le fuyaient. Les 
ges, où jadis il était si bien accueilli, se fermaient désormais pour 
Len conçut un vif dépit et, cherchant le moyen de faire fortune, il 
à de tous les métiers, de tous les commerces, sans jamais réussir, 
braconnage était encore ce qui lui rapportait le plus d’argent: mais 
eu, il risquait la prison et le fouet, car les seigneurs ne plaisantaient 


ë nuit que Yaumet était allé tendre ses collets sur le domaine du 
S-Godard, il réfléchissait au moyen de se procurer des fonds, 
Wen passant par un carrefour, où cinq chemins se croisaient, il 
ä dans un moment de désespoir : «Pour cent écus, je me donnerais 
fable ! » 

C'est facile, répondit une voix derrière lui. 

Se retourna surpris et aperçut Satan dont les yeux lançaient des 
Set dont les cornes, noires et luisantes, brillaient au clair de lune. 
m qu'il eût désiré être à cent pieds sous terre, et que la sueur lui 
Lsur le front, Yaumet n’osa fuir; il s’efforça de prendre un air crâne 
“d'une voix assurée : 

Que veux-tu, compère ? 

1 me semble avoir répondu à ton appel. Voici les cent écus que tu 
ndes. 

il fit sonner dans sa main de grosses pièces de six livres. Il n’en 
Dpas davantage pour décider le gars. 

pendant lorsque Yaumet leva les yeux et qu’il vit Satan rire dans sa 
un frisson lui courut dans le dos, et il dit : 

Bien obligé compère ; mais on assure que tu fais payer cher tes 
ès. 

Ceux qui t'ont dit cela n’en savent rien. Ce sont des imbéciles. 


DCXI 
La levrette blanche 


Il y avait autrefois, au village de l'Hôtel-aux-Merles, dans la communé 
de Pancé, en Ille-et-Vilaine, un brave homme, nommé José (Joseph 
Martin, qui était veuf, et possédait pour toute fortune, une maison 
quelques lopins de champs qui lui suffisaient pour élever ses deux fils 

L’aîné, appelé José, comme son père, seconda celui-ci de bonne heur& 
dans les travaux des champs, et lui rendit de véritables services. C’étail 
un garçon laborieux, rangé et économe. 

Yaumet (Guillaume), le jeune, était tout l'opposé de son frère : enfant, 
il allait marauder avec les petits vagabonds de son âge, voler les pomme 
dans les courtils et les vergers, dénicher les oiseaux dans les haies et dan# 
les bois. Plus tard, il tendit des collets dans les brousses pour prendre de 
lièvres et des lapins, qu’il allait vendre au marché de Bain où il dépensail 
tout son argent avec de mauvais sujets de son espèce. 

Le pauvre père Martin, usé par l’âge et les privations, s’en alla un jour 
rejoindre sa bonne femme, et laissa ses deux gars se disputer son 
héritage. 

José fut le plus mal partagé : il eut la masure du bonhomme et s’en 
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— Mais alors, qu'exiges-tu ? 

— J'exige que tu viennes ici, chaque année, le premier samedi € 
l'Avent, à l'heure de minuit. 

— Et que m’arrivera-t-1l ? 

— Je te changerai en levrette blanche pour huit jours. 

— Et j'aurai? 

— Dans ta poche autant d’argent que tu pourras en dépenser. 

— C'est convenu. 

— Tope, dit le Diable en tendant sa patte crochue. 


Yaumet avança timidement la main et n'eut pas plutôt touché celle d 


Satan qu’il jeta un affreux cri de douleur et fut changé en levrette. 

Le Diable s’en alla et le grand lévrier $e mit à courir comme s’il éta 
possédé du démon, 

Pendant huit nuits — car il n'était visible qu'après le coucher d 


soleil —; on ne rencontrait que le malheureux animal qui semblait ne pa 


avoir une minute d'arrêt. 


Il effrayait les femmes et les enfants, jetait par terre les paysan 


revenant des foires ou des marchés, et s’en allait ravager les jardins et | 
champs. Son frère surtout fut victime de ses méchancetés. 
Les huit jours s'écoulèrent, et la levrette, revenue comme par hasa 


au carrefour, reçut de la part du Diable une si rude volée de coups dé 


bâton qu'elle resta comme morte sur place. 

Pendant son évanouissement, le Diable rendit sa forme humaine 
Yaumet Martin qui se réveilla à l'endroit où son marché avait été concl 
huit jours auparavant. 


Le Jailli gars eut toutes les peines du monde à se lever, tant il étal 
meurtri et courbaturé par les coups et la fatigue. Il se traîna miséra 


blement au bourg de Pancé et y resta plusieurs semaines avant de 
rétablir. 
Lorsque ses douleurs furent passées, Yaumet les oublia dans le 


cabarets. Dans ses poches les grandes pièces de six livres ne diminuaiert 
point, sonnaient agréablement aux oreilles de tout le monde; et lui procu 


raient tous les plaisirs qu'il pouvait désirer ou imaginer. 

Un soir, en revenant du marché de Bain, il s’arrêta à l'auberge d 
Château-Gaillard, et n’en sortit que très tard après avoir bu plusieu 
pichés de cidre. 

Le temps était superbe et la lune éclairait la campagne. 


Yaumet s'en allait en chantant à tue-tête des chansons impies, lorsqu'il 


rencontra sur la route un jeune poulain qui vint gambader autour de lui 
se faire caresser. 


«Tiens, dit le gars, v'/à un p'tit ch'va ben docile, j’ai presque envie dé 


l’enfourcher. » 


Aussitôt qu’il eut manifesté ce désir, le jeune poulain se mit à genou# 


devant lui pour permettre à Yaumet de le monter plus facilement. 
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& dernier, tout-en riant des gentillesses de l’animal, lui grimpa sur le 
La bête se releva, et partit au galop. 

ns être dirigé, le poulain prit de lui-même le petit chemin creux de 
par le bois du Perrin, passa près du menhir de la Pierre-Longue, 
brsa la chaussée de Quenouard, monta rapidement les rochers de ce 
), et arriva promptement au bourg. 

cimetière de Pancé, à cette époque, entourait l’église et se trouvait 
milieu des maisons. 

ne pauvre vieille femme, qui avait perdu son mari quelques jours 
Maravant, s'était oubliée à prier et à sangloter sur la tombe du défunt. 
sortait du champ du repos, juste au moment où le cavalier passait, et 
le signe de la croix en terminant son chapelet qu’elle tenait à la main. 
signe, le poulain se cabra et se déroba sous Yaumet qu'il jeta bruta- 
ent par terre, le nez sur les cailloux. Tandis que le gars se relevait et 
buait la poussière de ses vêtements, il entendit un bruit d’ailes sur sa 
vet un ricanement prolongé. 

ta vieille, épouvantée, se sauva chez elle pendant que Yaumet se 
ft: «C’est certainement le Diable qui vient de me jouer un tour de sa 
n. Serait-ce un avertissement ! Que me veut-il ? » 

près avoir réfléchi, il s’aperçut, à son grand désespoir, qu’il était à la 
le du premier samedi de l’Avent. 

tte découverte le bouleversa, lui donna des cauchemars toute la nuit. 
éndemain il eut la fièvre et resta au lit à trembler de peur. 

lue faire ? Reculer ? Oh! non, le Diable saurait bien le trouver. Il était 
dent d’aller au rendez-vous que d’encourir la colère de Satan. 
attendit jusqu’à la dernière minute, jusqu’au dernier moment; mais 
nil s'y rendit. Le Diable était là qui lui reprocha son peu d’empres- 
ent à le venir voir, et lui demanda s’il n’était pas content, s’il avait à 
laindre, s'il avait manqué d'argent, etc. Sur la réponse négative de 
met, il ajouta d’un ton courroucé : « Alors, fallait venir plus tôt. » Et 
inistra sa correction habituellé au pauvre gars qui perdit bientôt 
laissance et fut changé en levrette. 

métamorphose accomplie, l'animal s’en alla dans le jardin de José 
lin pour recommencer à arracher les légumes, à manger les fruits et à 
les fleurs. Il continua ainsi plusieurs nuits. 

» fermier du Frétay, furieux, indigné, ne put se contenir plus 
temps ; il chargea son fusil et poursuivit la méchante bête. Mais il 
ibbeau tirer sur la levrette, les coups ne lui faisaient rien. 

le sachant plus à quel saint se vouer, José consulta un vieil ermite qui 
fait une grotte que l’on voit encore aujourd’hui sur la rive gauche du 
non, dans un rocher situé en face de la propriété du Plessis-Godard, 
i'est appelée la grotte aux loups. 

solitaire lui dit, après avoir'lu dans un vieux livre : 


l 


(l 
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«Tu as affaire au malin esprit, et tu ne te débarrasseras de cette 
maudite levrette qu’en suivant les conseils que je vais te donner. 

« Voici de gros boutons de plomb qui ont été jadis sur l’habit de chasse 
de saint Hubert; tu les feras bénir par le recteur de la paroisse, tu les 
mettras dans ton fusil.en guise.de balles, et lorsque tu verras l’animal au 
clair de lune, au lieu de l’ajuster en plein corps, comme tu as fait 
jusqu'ici, tu tireras sur son ombre. Je ne doute pas que tu réussisses. » 

José remercia le saint homme, lui fit sa petite offrande, et s’en alla 
faire bénir les boutons par le recteur de Pancé. 

Le soir venu, il attendit son ennemi de pied ferme. 

À onze heures, la levrette arriva. Elle brisa les choux du jardin sur son 
passage, et vint s’asseoir au milieu d'un carré de salades en face de la 
maison, le nez tourné vers la porte. 

Le fermier, cette fois, s’était caché dans le grenier, et profita, pour 
faire feu, du moment où la bête était immobile, et où son corps éclairé par 
la lune, projetait une ombre énorme. 

Un cri affreux se fit entendre. 

Il descendit aussitôt et courut au jardin. Il trouva à la place de la 
levrette, son malheureux frère baigné dans son sang. 

Il était minuit, et le huitième jour, depuis la métamorphose, venait 
d’expirer. 

José s'arrachait les cheveux. Il appelait au secours, il pleurait, il 
sanglotait. 

Tout le monde de la ferme fut debout dans un instant. 

Les uns transportèrent le blessé dans un lit pendant que les autres 
couraient chercher le prêtre. 

En voyant le malheureux garçon, le recteur de Pancé reconnut que 
Yaumet n’avait plus que quelques instants à vivre, et lui demanda s’il 
voulait recevoir les secours de la religion, se repentir de sa conduite 
passée, et mourir en chrétien. Sur un signe affirmatif du moribond, les 
assistants se retirèrent, Yaumet se confessa, reçut les derniers sacrements 
et mourut en tenant la main du prêtre et celle de son frère. 

Le Diable, caché dans un coin, poussa un cri de rage en voyant cette 
âme lui échapper, et se sauva par la cheminée. En l'apercevant, le prêtre 
l’aspergea d’eau bénite. 


DCXII 
La chatte de la Croix-des-Haies 
Un soir d'hiver, au village des Riaïis, dans la commune de Bain, de 


nombreux paysans étaient réunis dans une étable où chacun d’eux 
racontait une histoire de sorciers, de loups-garous ou de revenants. 
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and ce fut le tour du père Pichard, le bonhomme secoua la cendre 
pipe éteinte en la frappant sur l’ongle de son pouce et demanda : 
le histoire voulez-vous ? » 
Le conte de votre chatte, s’écria-t-on de tous côtés. 
Ce n'est point un conte, mes enfants, mais une histoire vraie qui 
M causé ben des tourments. Enfin, puisque vous y tenez, je vas vous la 
sans cachemiteries et sans détours : Au temps où j'allais faire la cour 
a pauvre défunte femme, à la Haute-Chapelle, proche l'étang de Bain, 
evenais ici, nuitamment par le chemin de la Croix-des-Haies. 
Jn soir que j'étais resté plus longtemps que de coutume — j'avais le 
für joyeux alors — je chantonnais en rentrant au logis. Tout à coup, en 
jouchant d'un chemin creux dans le carrefour de la Croix-des-Haies, 
bérçus, au pied même de la croix, une grosse chatte blanche qui 
iulait tendrement, et qui vint à moi frotter son échine contre mes 
ibes. Elle me suivit jusqu'aux premières maisons du village, puis elle 
a dans un fossé, et je ne la revis plus. 
es jours suivants, et pendant longtemps, je rencontrai cette bête sur 
n chemin. Je m’habituai à son manège et n’y fis plus attention. 
Bref, je me mariai, ét n’eus plus l’occasion de repasser la nuit par la 
ix-des-Haies. J’oubliai la chatte, 
Une nuit, après cinq ou six mois de mariage, je me réveillai et fus tout 
inné de ne plus trouver ma femme à côté de moi. J’appelai : « Nanon ! 
Non ! » Point de réponse. J'allumai la chandelle, il n’y avait personne 
is la maison ; je trouvai ça bien étrange. 
& me rendormis, et le matin, lorsque je me réveillai, ma femme était à 
s cÔtés. 
Où donc es-tu allée cette nuit ? lui demandais-je. 
Moi, dit-elle en rougissant ; mais elle ne répondit pas. 
lé n’insistai pas davantage; mais la nuit suivante, je fis le guet. 
À minuit, plus de femme: mais dans la chambre une grosse chatte 
nche faisant force ronron tout autour du lit. 
Un, matin que ma femme faisait le ménage, une araignée lui tomba 
hs le:cou. Elle se sauva dans le cabinet-pour se déshabiller. 

a curiosité me fit regarder par le trou de la serrure et je vis une chose 
h surprenante : ma femme avait à la naissance du cou, près de l'épaule 
che, une marque rouge ayant vaguement la forme d’une patte de chat. 
'avais entendu dire que les personnes qui couraient le garou portaient 
marque sur le corps. 
Or, l'absence de Nanon, la nuit, cette patte de chat sur le dos, ne me 
Ssaient plus aucun doute : ma femme courait le garou ! 
le n'en mangeai pas de la journée, et je restai plusieurs jours à errer 
is les champs comme un fou. 
m’enhardis cependant à lui demander ce que c'était que cette 
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marque qu’elle avait dans le dos. Elle ne répondit rien et s’en alla; ses 
yeux verts et brillants semblaient furieux. 

La chatte de la Croix-des-Haies qui venait dans notre chambre la nuit 
était trop grosse pour passer par le trou au chat, et j’avais bien soin. 
chaque soir, avant de me coucher, de fermer la porte au verrou; alors, 
comment s’y prenait-elle pour pénétrer dans notre demeure”? 

Une nuit, étant encore seul dans mon lit, j'allumai la chandelle et 
j'attendis la visite de l'animal. 

Vers une heure du matin, j’entendis gratter à la porte et bientôt je vis 
la patte passer par le trou, atteindre le verrou et ouvrir la porte; j’éteignis 
promptement la lumière, 

Le lendemain, j’aiguisai une hache et j’attendis la nuit. Même manège 
que la veille; mais j’étais là près du trou, la hache au poing, et aussitôt 
que la patte se fit Voir, je frappai de toutes mes forces. 

J'entendis un cri horrible, un cri de douleur qui me fait encore frémir, 
bien qu’il y ait plus de quarante ans de cela. 

Nanon fut trois jours sans rentrer au logis, et quand elle y revint, elle 
avait une main coupée. 

La pauvre femme ne sortit plus la nuit et je n’ai jamais revu la chatte 
de la Croix-des-Haies. 


DCXIII 


Le chien qui garde son amoureuse 


On raconte aux environs du Cap Frehel (Côtes-du-Nord) qu'un navire 
enchanté se conserve intact sous les eaux de la baie de la Fresnaye. 
Plusieurs récits, dont voici le plus complet, expliquent à la suite de 
quelles circonstances il se trouve sous les eaux: ... Un capitaine avait 
enlevé une jeune fille anglaise et l'avait cachée dans son bateau. Une fée, 
qui était sa marraine, voulut la délivrer mais elle n’y réussit pas car le 
capitaine était protégé par le Diable, et le Diable est plus puissant que les 
fées. Voyant que tous ses efforts étaient inutiles, la fée parvint tout de 
même, par ruse, à changer le ravisseur en chien et l’attacha au fond du 
navire avec une énorme chaîne, puis elle endormit sa filleule, la para de 
beaux vêtements, de bijoux précieux, et elle fit descendre le vaisseau au 
fond de la mer. Mais le Diable assura l’immortalité au capitaine, et lui 
promit que jamais celle qu’il aimait n’appartiendrait à un autre. Les gens 
disent que si un prêtre, portant l’hostie, consentait à descendre sur la 
grève, un jour de grande marée, il pourrait délivrer la jeune fille. De 
temps en temps, quand la mer est très basse, on aperçoit quelque chose 
du navire; mais on entend souvent les hurlements du chien; ils font rage 
lorsqu'un bateau s’arrête à pêcher au-dessus du vaisseau où il est 
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iné; il croit que l’on veut lui ravir celle qu’il aime, et il est prêt à 
er les imprudents. 


DCXIV 
L'évêque changé en chien 


In racontait à Plougasnou, dans le Finistère, qu’un prêtre, qui passait 
magicien, ayant été mis en interdit par son évêque, alla le trouver et 
it amenant avec lui un chien extraordinaire. Quelque temps après il 
nfa à son domestique en lui disant de l’offrir à tous les prêtres du 
on et de le lui ramener si aucun n’en voulait, Aucun n’ayant consenti 
éndre le chien, le prêtre ordonna à son domestique de creuser une 
d’y faire avancer l’animal à reculons, de couper la corde et de 
fuir au plus vite. L'homme obéit, mais quand il fut à quelque 
nce du trou, il se détourna, et vit sortir l’évêque de la fosse. 


DCXV 


Les arbres qui sont des damnés 


la forêt de Darney (Vosges), un vieux büûcheron du Void 
&les, m'a autrefois mis en garde de ne jamais mutiler certains arbres 
icorce boursouflée et aux branches tordues. Ce sont des morts punis 
le Diable à cette sorte d'enfer. On les reconnaît mieux encore aux 
is qui sont leurs yeux suppliants, ou méchants. 


DCXVI 


L'arbre bruissant 


des anciens meuniers du moulin supérieur de Stotzheim s’en 
nait une fois à cheval de Benfeld chez lui, par une nuit d'été. L'air 
Wealme et tiède, la lune brillante. Arrivé à son pré, il mit pied à terre 
laisser son cheval manger de l’herbe ; il s’appuya à un grand poirier 
hilieu du pré. Il admirait depuis un moment le clair de lune, dans le 
& de la nuit, quand un bruissement se produisit dans les branches de 
ë, qu’on aurait dit secouées par la tempête. Il crut d’abord à un vol 
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ait rien qui vaille, aussi se montra-t-il fermement décidé à en 
r l'acquisition. 

Non, dit-il, le mieux est de la laisser là où nous l'avons trouvée, 
&à prendre soin qu’elle ne change pas de place. le Diable serait là- 
bus que je n’en serais pas étonné. 

Contrecœur, la femme la remit en place et bientôt n’y pensa plus. 
“lement, le soir venu, alors que son mari dormait, sa curiosité de 


d'oiseaux troublés dans leur sommeil, et s’enlevant tout d’un coup; 
cependant, la clarté de la lune lui permit de voir qu’il n’y avait rien de 
vivant dans l’arbre même ni au-dessus. L'air étant partout sans mouve- 
ment, aucune feuille des autres arbres ne bougeant, le meunier prit peur, 
sauta à cheval, et regagna son moulin. 


DCXVII e reprit le dessus. Elle se leva et mit la ceinture de l'inconnu. 
La fille dans le chêne peine | eut-elle serrée autour de sa taille, qu'une abondante toison 
bils raides et durs poussèrent sur sa peau; que sa bouche et son nez 


nt museau et qu’elle se retrouva à quatre pattes par terre… 

portée par une rage subite, devenue méchante, bondissant jusqu’à 
rgerie, elle égorgea une douzaine de brebis, Cela fait, elle galopa 
la nuit autour du village, en hurlant. 

Île ne s'arrêta que lorsque le petit jour pointa et rentra à la métairie 
Ayant enfin pu se défaire de la ceinture verte, elle redevint femme. 
Omprenant le pouvoir maléfique de la ceinture, elle la jeta dans le 
S et, pensant s'en être débarrassée à jamais, alla se coucher harassée. 
his, pendant sept ans, elle courut ainsi chaque nuit, obligée chaque 
le descendre dans le puits pour y prendre la ceinture verte qui la 
tit liberou. 

Île dévora toutes les brebis du canton, et, lorsqu'il n'y en eut plus, 


Le chêne rosé qui s’élevait dans un carrefour de la forêt de Loudéac, 
dans les Côtes-du-Nord, passait pour être hanté. Un garçon des environs 
promit à une servante de lui donner une paire de beaux souliers si elle 
consentait à aller à minuit crier quelque chose sous le chêne. La jeune 
fille partit, mais on attendit en vain son retour. Le lendemain, on trouva 
au pied de l’arbre sa coiffe tachée d'une goutte de sang et ses sabots. 
Depuis on assure que l’on entend parfois, en plein midi, sortir du chêne 
une voix qui crie : «Rends-moi mes souliers ! » 


* * 

dévora vaches et bœufs.. Elle aurait dévoré tous les enfants ; mais, 
Out de la septième année, ne trouvant plus la ceinture au fond du 

v ix. 

DCXVIII } elle retrouva la paix 

La ceinture verte 
DCXIX 
Une fois, un homme grand, maigre et hâve, qui se disait marchant Le liberou 


ambulant, entra dans la salle d’une métairie et proposa au couple qui se 
trouvait là, quelques bibelots, notamment une ceinture de cuir vert. 

L'homme avait si mauvaise allure que le métayer s'empressa de le 
mettre à la porte et de pousser le loquet. 

Coïncidence ? tout aussitôt, il se fit un grand vent et un coup de 
tonnerre éclata dans le ciel, suivi d’un orage qui dura toute la nuit. 

Le lendemain matin, en ouvrant la porte, que virent-ils, attachée à la 
poignée extérieure ?.. Tout simplement la ceinture de cuir vert, qu’on 
leur avait proposée la veille. 

Sans penser à mal, la femme la prit, la palpa et, la trouvant à son goût, 
dit à son homme : 

— Je la voudrais bien, si le marchand revient on lui paiera... En 
attendant, je la garde pour moi... 

Mais son mari était prudent et le départ plutôt infernal du marchand ne 


fermier employait un jeune domestique. 

dernier sortait chaque soir et ne rentrait qu’à minuit. Sachant cela, 
ier se demanda ce qu’il pouvait bien faire. Un soir il se cacha 
ière une charretée de litière. 

ers dix heures, il vit son domestique arriver avec un chien qu’il 
fea et mangea encore tout chaud, ne laissant rien de la pauvre bête, 
&lendemain, le maître dit à l'homme : 

As-tu faim? 

Pourquoi ? 

Et le chien que tu as mangé cette nuit ? 

Ah! se lamenta le domestique, pourquoi me dites-vous ça? 
is fini ma pénitence et vous me la renouvelez pour sept ans... 
t sept ans encore je serai liberou. 
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Deux hommes couchaient dans le même lit. Tous les soirs l’un d’eux 
sortait pour une promenade mystérieuse. Lorsqu'il réntrait, son corps 
était froid comme de la glace. 

L’autre lui demandait bien où il allait pour revenir glacé de la sorte, 
mais invariablement il lui répondait toujours : 

— Où veux-tu que j'aille? Je vais tout simplement me promener 
autour du village pendant quelques heures, c’est une vieille habitude que 
je ne peux quitter, j’ai envie de prendre l’air de la nuit. c'est tout. 

Un beau soir, celui qui restait toujours couché décida d'aller se cacher 
dans une charretée de foin placée à l’entrée de la cour, et de voir ce que 
faisait vraiment son compagnon. k 

Lorsque ce dernier revint de sa « promenade», il n’était pas seul : il Tous souvenez-vous le vieux M... de la Fon-du-Parc? Il paraît qu'il 
tirait derrière lui la dépouille d’un grand chien. S’installant dans un coin pait le /ébérou.. On racontait que, si le malheur voulait qu'en se 
de la cour, il le croqua en rien de temps. é 

Une fois qu’il eut avalé le chien, il s’en alla au bourg voisin pour boire 
un coup. Pendant ce temps, le curieux revint se coucher. 

Le lendemain matin, celui qui avait mangé le chien dit à la cuisinière 
de retarder un peu l'heure du déjeuner. Aussi, midi sonna sans qu’il n'y 
eut rien de prêt. 

— Bon sang de bon sang, jura celui qui avait passé une partie de la 
nuit dans la charrette de foin, je commence à avoir faim. 

L'autre dit : 

— Moi je n’ai pas grand faim, je ne comprends pas que tu aies tant 
d’appétit. : 

— Bien sûr, toi tu n’as pas faim puisque cette nuit tu as mangé un P loup-garou PORT ARRRARE ce ee a . me 
gros chien. Mans. C’est la punition du Diable lorsqu'il n’y a plus de place en 

és « " 9 1 . " 

à ne na QUES la charrette de foin. Ourtant c’est une des moins pénibles car on peut s’en délivrer en 

— Ah! se lamenta l’autre, si je t'avais su là, je me serais mis ailleurs. int couler une seule goutte de son sang, 

Ma peine est à recommencer. 


père savait des histoires de loups-garous, mais je ne m'en 

pas très bien parce que ma mère, qui me voyait impressionné, 
béchait de parler de cela. Pourtant, je me souviens du récit où un 
Mn ayant entendu son domestique rêver tout haut, disant «Moi, j'en 
gé huit d’un coup », voulut savoir ce qu’étaient ces «huit »» mysté- 
L'Se cacha la nuit suivante et surveilla l’homme. Alors, il le vit, tapi 
fère le tas de fumier, recouvert d'une peau de loup et mangeant 
ent des. petits chiens. 


immencer sa punition neuf autres années. 


* 


h damné de Teyssieu cachait sa peau de loup sous un tas de fumier, 
À qui l'aurait, par mégarde, piquée avec une fourche, risquait de 
hir loup-garou lui-même. 


* 


+ 
# 


Houp-garouse de Vitrac, près de Sarlat, en Dordogne, vivait encore 
ba quatre ou cinq ans. Elle se promenait la nuit avec une chaîne 
icoup disent que ce n’était qu'une somnambule). 


i * 


Une autre fois un homme revenait tard de la foire de Brantôme lorsque, 
en pleine campagne, il sentit brusquement quelque chose lui tomber sur 
les épaules. C'était mou, lourd et cela respirait comme un être vivant. 

Malgré tous ses efforts pour s’en débarrasser, il ne put y parvenir et eut 
bien du mal à redresser sa marche, car la chose le forçait à se diriger vers 
la rivière, toute proche. 

Il finit par arriver chez lui, harassé comme s’il avait couru depuis son 
départ. Sa femme lui apprit qu’il avait dû porter un /èbérou repu, et se 
signa en pensant combien la mort s’était approchée de son homme. 


Dans le Lot c’est le Lépérou. En Gironde, la Galipaude ou le Galoup ; 
Dordogne, le Loup-brou ou Loulérou ; on m'a parlé d’un loup-cervier 
xideuil.. Mais il a tellement de noms que les signaler c'est 
lement dévoiler que, partout, les damnés foisonnent. 
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DCXX 


Méfiez-vous du contenu des bouteilles 


Un jour, en abattant du bois dans la forêt de Haute-Sève, en Bretagne, 
un baisier trouva deux bouteilles. Il mit un peu de la liqueur que l’une 
contenait dans le creux de sa main. À mesure que la liqueur s’étendait, sa 
main devenait comme la patte d’un loup ; maïs il se frotta avec la liqueur 
de l’autre bouteille et aussitôt sa main revint à son état naturel. 


* 


Ceux qui ont le pouvoir de se transformer en bêtes le font au moyen 
d’une bouteille; mais parfois ils oublient où ils l’ont mise ou bien la 
perdent, alors ils restent sous la forme d'animaux. 


* 


Il y a bien quarante ans, plusieurs femmes dans les communes de 
Plurien, Pléhérel et Plévenon eurent leurs bergeries dévastées par un 
animal inconnu qui y pénétrait la nuit et suçait le sang des moutons. 
C'était une bête fort petite puisqu'elle passait par un trou très étroit. 

On disait que les auteurs de ces ravages étaient deux tailleurs de Ruca 
qui avaient deux bouteilles l’une pour s'emmorphoser, l'autre pour se 
démorphoser. 


DCXXI 


Le loup-garou et sa femme 


Le loup-garou est un mortel qui se lève de nuit et, couvert d’une peau 
de bête fauve, court follement, en marchant sur les pieds et les mains, à 
travers la campagne. Il est invulnérable aux balles. S'il peut dévorer le 
premier animal qu’il rencontre sur sa route, il devient inoffensif; sinon, 
il dévaste tout sur son passage et massacre même les enfants, Sa femme, 
qui est au courant de sa possession, lui prépare une pâtée semblable à 
celle des porcs, qu’il avale à sa rentrée à la pointe du jour. Le lendemain, 
il Vaqué à ses occupations ordinaires et rien ne trahit son malheur, sinon 
la rugosité extraordinaire de ses mains. S'il est piqué au sang pendant sa 
course de la nuit, il est guéri de sa maladie; mais malheur à l’ami qui 
voulant lui rendre ce service le manquerait: le loup-garou serait dans 
l'obligation de le mettre en pièces. 
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DCXXII 
Le Diable offre la peau 
























sformation en loup-garou lorsqu’elle se produisait à la suite 
acte avec le Diable, ou d’après ses conseils, était précédée d’une 
On; au temps des procès de sorcellerie, des gens déclaraient que : 
tant oincts ils furent retournez en loups courans d'une legereté 
läble, puis ils estoient changez en homme et souvent rechangez en 
» Ils confessèrent aussi avoir tué un jeune garçon de sept ans avec 
es et dents de loup. Un paysan des environs de Poligny qu’un 
ür trouva en sa cabane, blessé au même endroit où il avait atteint 
hp, lui dit qu’il prenait cette forme après s’être graissé d’un certain 
mt composé par les démons. Encore maintenant plusieurs meneurs 
üps et d’autres lycanthropes, se graissent avant de changer de forme. 
tès une déposition faite en Franche-Comté, ceux qui voulaient se 
& en loups, se frottaient premièrement d’une graisse, et puis Satan 
fublait d’une peau qui leur couvrait tout le corps; ensuite ils se 
fent à quatre pattes et couraient les champs. 

“Diable ou l’un de ses adeptes pouvait donner la peau qui trans- 
lit en garou celui qui en était revêtu, et qu’il déposait en lieu sûr 
sa période de vagabondage était finie : Un petit garçon dont le 
S fut instruit à Bordeaux en 1605, et qui fut ensuite interrogé par de 
ë, lui confirma ce qu’il avait avoué aux juges, à savoir que la peau 
ait été donnée par M. de la Forêt. 

“loups-garous de Basse-Bretagne (den-vleiz, homme-loup au 
lier, tud-vleiz, au pluriel) revêtent la nuit une peau de loup, et 
lënt en même temps le naturel de cette bête, courant les champs, les 
Hbattaquant les hommes et les animaux. Au point du jour, ils cachent 
éau avec le plus grand soin et rentrent secrètement chez eux. Il 
ventre leur peau et leur corps une sorte de solidarité d’impressions 
ques si grande qu’ils éprouvent toutes celles auxquelles elle est 
6e : si elle est placée dans un lieu froid, ils éprouvent tout le jour un 
ment de froid. Une fermière ayant allumé un four où l’un d’eux 
hé la sienne, il se mit à crier « Je brûle », et à se démener comme 
ait été dans une fournaise. 


DCXXII 
Comment les curés vendéens vous changent en garou 
vol, un crime, ont-ils été commis dans la commune ? Vite le curé 


Werti du fait. Au premier dimanche premier émollitoire (monitoire), 
ssant le coupable, lui conseillant de réparer sa faute. Deuxième 
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monitoire, le dimanche suivant : le coupable ne s’est point fait connaître 
Cette fois, le curé avertit qu’au troisième avertissement, la sentence ser 
prononcée, sentence terrible, impressionnante. Les femmes nerveuses el 
enceintes devront s’abstenir d'assister à cette cérémonie. Du haut de |# 
chaire, le prêtre lisait la terrible formule. Puis, après avoir éteint | 
flamme du cierge, il s’écriait : «Que l'âme du coupable s’éteigne comm 
cette lumière ! » 

Au même instant, le condamné, changé en bête, commençait une 
course effrénée qui devait se continuer pendant sept ans à travers se 
paroisses. Il ne pouvait dévoiler son terrible secret sous peine d'u 
nouveau sep{ennat. 

Blessé par une arme bénite, il reprenait sa forme primordiale. Le tireu 
bienfaisant manquait-il son but? Le maladroit était immédiatemenl 
dévoré par le garou, 


DCXXV 


Le loup-garou de Fontenay-aux-Roses 


Île que fut l’origine du loup-garou, en Hurepoix il était toujours 
Mné à se promener dans la campagne, chargé de chaînes, lourdes et 
les. C'était la nuit seulement que ces êtres fantastiques pouvaient 
mais leur marche ininterrompue devait durer sept ans. Si le 
eux mourait dans cette période, son âme appartenait au Diable ; 
contraire, il atteignait sa huitième année de possession, il cessait 
l'être sous l'empire du démon. Parler à un loup-garou lui faisait 
le bénéfice du temps déjà écoulé. ; 

rase campagne, c'est généralement au croisement de quatre 
ns qu'on le rencontrait. Celui de Fontenay (Seine), qu’on appelait 
homme noir, avait choisi pour ses promenades soit le saut du loup 
Boissière — où l’on rencontrait aussi la Dame Blanche — soit les 
ns de la Fontaine des Moulins, aux Blagis. Il désarçonnait les 
et prenait leur place sur le dos de leur monture. 


x 


La balle bénite qui atteint le garou tue la bête et non l’homme. 


% 


DCXXVI 
La complainte du loup-garou 


Tantôt l’être humain se transforme en un être nouveau, perdant ainsi | 
qualité humaine ; tantôt l'être humain et l’être fantastique cohabitent so 
la même enveloppe, ce dernier anéantissant le premier pour une période 
déterminée ; tantôt la victime se dédouble, son corps reste vide comm 
un cadavre et l’âme erre par les campagnes, sous l’aspect d’un garou 0 
d’une galipote. 


Lans mes pattes me porteront de landes en bergeries; de bois 
ben tièdes étables. ; RE 
Vans Lune-la-Borgne viendra m’épier avec son unique œil blème 
end diverses formes comme pour me donner à croire chaque fois à 
e curieuse. Et, toujours, me forcera à hurler contre son impas- 
provocation. ”. 
L années aiguës comme le froid des vents incolores ; pénétrantes 
le l'eau des nuages impalpables. 

ans le ventre me dolera. ) 
Lans les hommes prieront et imploreront un autre maitre que le 
Comme si leur Dieu de douceur pouvait contre le mien, constellé 
Iles et brassant braises. Æ : 
Lannées tranchantes comme sept glaives d’acier je resterai damné 
amais savoir qui je suis en réalité : homme ou arbre; oiseau ou 


DCXXIV 


Fontaine pour loups-garous 


En Périgord (1820), certains hommes, notamment des fils de prêtre 
sont forcés, à chaque pleine lune, de se transformer en loups-garous 
C’est la nuit que le mal les prend; lorsqu'ils en sentent les approches, il 
sortent du lit, sautent par la fenêtre et vont se précipiter dans un 
fontaine. Après avoir battu l’eau pendant quelques moments, il 
ressortent du côté opposé à celui par lequel ils sont entrés, et se trouvenl 
revêtus d’une peau de chèvre que le Diable leur a donnée. Dans cet étals 
ils vont très bien à quatre pattes et passent le reste de la nuit à courir le 
champs. Un peu avant le jour, ils reviennent à la fontaine, déposent leu® 
enveloppe et rentrent chez eux. 


S soupirs seront des hurlements; ma boisson, le sang; ma 
ture, des montagnes d'animaux tendres et chauds. Et lorsqu il 
laura plus je me nourrirai d'hommes... 

Plans mon Maître me gardera. ds 
ans j'aurai faim avant d’être quitte avec lui. C’est ma punition. 
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omme guetta un soir le loup-garou.en se cachant dans un buisson, 
breprendre sa forme humaine aussitôt que les habitués du sabbat 
int retirés. 

Qup-garou n’était autre qu'un paysan de Thièvres. 

mme l’attendit à la sortie du bois et lui demanda pourquoi il se 
; ait ainsi en loup-garou. 

Le loup-garou fidèle bici bientôt dix ans, lui dit ce dernier, que je suis forcé de venir ici 
& samedi soir, me rouler dans la Mare-aux-Fées pour prendre la 
d'un loup et aller ainsi voler le mouton qui sert au souper du 
Je voudrais bien m'en empêcher, mais le Diable est en moi quand 
à de la réunion des sorcières approche et je suis poussé contre ma 
té à me faire loup-garou. Depuis dix ans, j'ai vu ici bien des choses 
es et j’ai appris bien des secrets. Je sais que, pour me délivrer de 
session du Diable, il te faudrait venir par exemple samedi prochain, 
$ de la Mare-aux-Fées, t’armer d’un long sabre et le faire tourner 
ment au-dessus de ta tête jusqu’à ce que tu sentes un choc 
bnque. Je serai invisible auprès de toi, et si tu me blesses de ton 
la moindre goutte de sang qui s’écoulera de ma blessure me 
la de la possession du démon. » 

paysan lui promit de remplir ces instructions à la lettre. Le samedi 
lil vint se placer dans un buisson près de la Mare-aux-Fées et 
dit. 11 vit arriver l’homme qui, après s’être changé en loup, se mit en 
äenie avec les sorcières, les fées et le Diable. On commença le 
“Bientôt le loup-garou sembla disparaître et le paysan fit tournoyer 
bre comme c'était convenu. Il ne tarda pas à frapper un corps dans 
elle loup-garou tomba blessé sur le sol. Le sabbat se termina aussitôt 
fuite des mégères et du Diable, et le loup-garou, légèrement atteint, 
venir au village. Dès ce jour il fut délivré de la possession du 
h, et les réunions du sabbat dans le Boïs-aux-Fées cessèrent. 


Sept ans seulement. 
Sept ans hélas ! 


DCXXVII 


En Poitou, on les appelle des chins-grelins. À Jouhet, un cultivateuf 
nommé Pierre Malet, mort en 1927, assurait avoir été dans sa jeunesse 
témoin oculaire du fait suivant : Un soir qu'il était à l’affût sur un arbré 
dans les bois de la Chevetterie, il aperçut deux loups qui venaient dans 
direction. Il les laissa approcher, afin de bien viser. Il allait tirer, lorsqu' 
entendit parler à voix humaine. L'un d’eux prenant la tabatière sous « 
queue, offrit une prise à l’autre qui accepta, mais, en la remettant, il | 
laissa tomber à terre. Puis ils s’éloignèrent dans la direction de Jouhet. 
donnant rendez-vous chez Chagnonnet. Une demi-heure après, not 
chasseur vient à ce café avec un de ses amis. Deux hommes du villa 
s’y trouvaient attablés que jamais on n'aurait soupçonnés d'être sorcicré 
Il offrit visiblement à son ami une prise dans la tabatière trouvée au piel 
de l'arbre. «Eh! dis donc, c’est ma tabatière! s'écria un des deu 
hommes. — Me diras-tu ce que tu faisais quand tu l'as perdue ? 
répliqua-t-il. L'autre prit sa tabatière et sortit aussitôt avec sol 
compagnon. Le héros de l’histoire la raconta souvent à sa famille ef 
Jurant son authenticité, mais il ne voulut jamais révéler les deux nomé! 
Cependant, un homme du village étant mort quelques années après, 0! 
remarqua que tous les matins sa tombe était grattée comme par les patt 
d’un loup, quelque soin qu’on eût de la recouvrir, et l’on supposa qi 
c'était l’un des deux chins-grelins que son compagnon venait visit 
chaque nuit. 


DCXXIX 


La messe des loups 


DCXXVII 
Le loup-garou du Bois-aux-Fées 


$ loups sont des bêtes comme les autres, Ils n’ont pas d'âme. Pour 
tout finit juste au moment de la mort. Cependant, une fois chaque 
>, les loups du même pays s'assemblent pour entendre la messe. 
messe est dite par un Curé-Loup, qui a appris son métier je ne sais 
 Curé-Loup monte à l’autel, juste à l’heure de minuit du dernier 
de l’année, qui est la fête de saint Sylvestre. On dit qu'il y a aussi 
Evêques-Loups, des Archevêques-Loups, et un Pape-Loup. Mais nul 
a jamais vus. Pour les Curés-Loups, c’est une autre affaire. Vous 
ben avoir la preuve. 


Chaque samedi, dans le Bois-aux-Fées, en Picardie, on pouvait voir ul 
homme qui, après avoir déposé ses habits sur un buisson, se «touillait 
(roulait) dans la vase de la mare:et ne tardait pas à en sortir transformé e 
loup. C'était le loup-garou (en picard, Louerrou — Loup-werrou) d 
Bois d’Orville. Le loup-garou se rendait aussitôt à Orville ou à Thièvres 
entrait on ne sait comment dans une bergerie et en enlevait un moutoif 
qu'il emportait au Bois-aux-Fées. Les sorcières, les fées et le Diable 
arrivaient, allumaient un grand feu de broussailles, faisaient cuire le 
mouton, le dépeçaient et le mangeaient avec le loup-garou. 
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krnier jour de l’année, qui est la fête de saint Sylvestre, les Loups 
visés d’avoir à se procurer un clerc, pour servir la messe de 
k qu'un Curé-Loup devait dire au beau milieu de la forêt de 
he, Alors, les Loups se dirent les uns aux autres : 
Qui de nous est en état de servir de clerc ? 
Moi, répondit le charron. 
Eh bien, frère, tu feras ton métier. 

heure avant minuit, le charron avait préparé, au beau milieu de la 
de Boucone, un autel avec des cierges allumés. Devant l’autel, les 
attendaient le Curé-Loup, qui arriva tout habillé pour dire la 
à juste à l’heure de minuit. La messe commença donc, et le charron 
vit jusqu'au dernier évangile, Alors, les Loups s’enfuirent au grand 
), de sorte qu’il ne demeura plus que le Curé-Loup et son clerc. 
Attends, Curé-Loup. Je vais t'aider à te déshabiller. 
Charron s’approcha par-derrière du Curé-Loup et, d’un grand coup 
le, il lui coupa la queue ras du cul. Le Curé-Loup partit en 
int. Aussitôt, le charron se trouva porté, sans savoir comment, dans 
ison du devin de Monfort. 
C'est toi, charron. Regarde-toi dans ce miroir. 95? 
Charron se regarda dans le miroir. Il était redevenu homme, Mais il 
encore les oreilles d’un loup, et tenait, serrée entre ses dents, la 
du Curé-Loup. e 
Charron, voici le moment de me payer de mes mains, et sur tes 


Il y avait, autrefois, dans la ville de Mauvezin, dans le Gers, un bras 
homme qui faisait le métier de charron. L'un de ses fils travaillait ave 
lui comme apprenti. Un soir, après souper, le père dit au garçon : 

— Mon ami, tu as aujourd’hui vingt et un ans sonnés. Tout ce qu 
J'étais capable de t’enseigner, tu le sais maintenant aussi bien que moi 
Voici le moment de t'établir à ton compte, Fais courir l’œil, et tâche 
bien choisir où tu dois aller. Une fois achalandé, tu n’auras pas de peiné 
à te marier. 

— Père, vous avez raison. Il est temps de m'’établir à mon compté 
Quant à me marier, il y a longtemps que j'y pense. Ma Maîtress 
demeure à Montfort. C’est une fille belle comme pas une, et honnèté 
comme l'or. J'irai donc m’établir charron à Monfort. 

Sept jours après, le jeune homme avait fait comme il avait dit, et | 
pratiques ne lui manquaient pas. Sept mois plus tard, il épousait si 
maîtresse, Tous deux vivaient heureux et tranquilles, comme des poisson 
dans l’eau. | 

Un soir d'hiver, sept jours avant la Saint-Sylvestre, le charron et s4 
femme étaient en train de souper, quand ils entendirent le bruit d’un cheva 
lancé au grand galop. Le cheval s'arrêta devant la porte de leur maison 

— Ho! Charron! Ho! Charron !, s'écria le cavalier. 

Le charron ouvrit la fenêtre et reconnut un de ses amis de Mauvezi 

— Que me veux-tu, mon ami ? 

— Charron, je t’apporte de mauvaises nouvelles. Ton père est malad 
bien malade. Si tu veux le voir encore en vie, tu n'as que le temps d 
partir pour Mauvezin. 

— Merci, mon ami, Je pars sur-le-champ. Descends de cheval, 
viens boire un coup. 

— Merci, charron. J'ai des affaires pressées ailleurs. 

Le cavalier repartit au grand galop, et le charron s’en alla trouvef 
aussitôt le devin de la commune. 

— Bonsoir, devin. 

— Bonsoir, charron. Je sais pourquoi tu es ici. Ton père est bie 
malade, bien malade. Sois tranquille, il ne mourra pas. Mais il souffriri 
comme un damné de l'enfer, jusqu’à ce qu'il ait avalé le remède qu'il lui 
faut. Ce remède est la queue d’un Curé-Loup, que ton père mangera tou 
entière, avec le poil, la peau, la chair, les os, et la moelle, Veux-tu fairé 
ce qu’il faut, pour avoir cette queue de Curé-Loup ? 

— Devin, je le veux, et je te paierai ce qu’il faudra. 

— Quand ton père sera près de guérir, je me paierai de mes mains, el 
sur tes oreilles. 

Cela dit, le devin changea le charron en loup, qui sur-le-champ partit 
au grand galop pour la forêt de Boucone. Les loups le reçurent dans leur 


bande. Pendant six jours et six nuits, il les aida à voler des veaux et des 
brebis. 


“devin arracha les deux oreilles de loup du charron. Aussitôt deux 
>s de chrétien repoussèrent à la place. 

Et maintenant, charron, tu as de quoi guérir ton père. 

Merci, devin. 

“charron partit vite pour Mauvezin, et fit manger à son père toute la 
& du Curé-Loup, avec le poil, la peau, la chair, les os et la moelle. 
lôt, le malade fut guéri, et il vécut encore bien longtemps: 


DCXXX 
Les Totenkopf 


de simples mots, Jacob m'enferma dans un horrible camp de 
tration nazi, et il me remplit le cœur avec toutes les désespérances. 
lite il me raconta ce qu’il avait appris : 
ait un camarade : Ladislas.. un médecin juif de Lwow.… un de 
| es bons et francs qui subissent avec dignité les plus indignes 
ents. Un homme dont le courage était d'offrir dans les pires 
Nents son sourire à qui le voulait afin que chacun puisse, en le 
fdant, s’aider dans une remontée vers son propre et, hélas ! inacces- 
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grande fatigue... une de ces hallucinations démesurées 
Îles seuls les affaiblis sont de temps à autre conviés comme à un 
Mtif spectacle de gala. — Ft 

is le lendemain, par une irrépressible curiosité, Ladislas s éloigna 
de son groupe et, avec mille précautions, s’approcha de la rivière 
ême scène s’offrit à ses yeux. Cette fois, il ne douta pas un 
de la réalité et il rapporta la chose avec tant de frayeur que Jacob 
anda ce qu’il avait vu d’autre.. Ladislas n'avait rien vu de plus 
eille, mais il prit un air de résignation en disant gravement à 
« Je n’ai plus longtemps à vivre. L’un d’eux m’a aperçu. »» 
Cine finissait-il de se confier qu'un SS entra avec éclat dans le 
lément et, après avoir avidement cherché un visage, fit signe à 
as de sortir. | 

L Jacob prêta l'oreille avec attention à ce qui se passa ensuite. Un 
temps après — le temps pour Ladislas, traîné par les Totenkopf, 
endre dans le bois proche — retentirent d’effroyables et signifi- 


sible sourire... Mais je compris vite que Jacob me parlait de si 
camarade non pour me vanter sa bonté qu'il me citait seulement com 
une Saillance de son caractère, mais à seule fin, en valorisant c 
personnage, de donner plus d'authenticité à son propos. Je compris cel 
lorsqu'il arriva aux faits… 

Un soir, Ladislas, que l’on faisait travailler chaque jour dans les boi 
environnants en attendant qu’il fût suffisamment faible et inutile pouf 
disparaître à jamais, rentra si bouleversé que, pour là première fois peut 
être, il ne put cacher son émotion. Alors il confia à Jacob, qui n’en cru 
pas ses oreilles, comment, s’étant éloigné du groupé de ses camarade 
bûcheronnant sans vigueur tels des automates, il se trouva seul, en vi 
d’une petite rivière d’eau claire. Sur la berge herbeuse gisaient, jetés ef 
désordre, des uniformes noirs de SS... Ceux mêmes des gardiens d 
camp... de sévères uniformes de la 3° SS, les redoutables Totenkopl 
portant au col leur macabre symbole : la tête de mort argentée, 

Les Allemands devaient se baigner non loin. Prêétant l'oreille, 
entendit des clapotements d’eau mais ne lui parvint aucun de c j ns : ; à vif 
habituels rires bruyants, devenus prérogative absolue des maîtres SS. [ bb sut ainsi le moment où son camarade mourut égorgé vif. 
remarqua seulement qu'ils avaient entraîné leurs chiens de garde dan », ajouta le portier roux, après un dur silence, le MORE AE 
leurs jeux aquatiques car de nombreux grognements rauques, pl lé... n'est-ce pas? Certains officiers de l’A LH ne 
agressifs que joueurs, s’entendaient nettement. nt pas les ordres. Oui ! Non? Ils les hurlaient.… Oui! Non?.….. » 

Ladislas repartit en toute hâte, avant que chiens et SS sortant de leuf 
bain, ne l'aperçoivent — et, à cette pensée, il n’osa même pas imaginef 
l'issue de sa curiosité. Une fois à l’abri, il s’arrêta et jeta un dernie 
regard vers la rivière, 

Alors, figé sur place, sentant ses pieds prendre racine, il vit d’aboré 
sortir de l’eau les animaux qui, nombreux, s'ébrouërent aussitôt avec 
vigueur, hurlant férocement malgré la joie prise dans la rivière. Et lé 
saisissement de Ladislas avait une raison d’être. Ce n'étaient nullement 
des chiens mais des. loups. 

Ils se jetèrent sur les uniformes noirs et, soudain en transes, suffoquanl 
d’un surplus de confusion, Ladislas crut un bref instant que, par uné 
incroyable justice céleste, des loups errants, seuls maîtres d’eux-mêm 
venaient miraculeusement au secours du pauvre peuple juif... Qu’apré 
avoir dévoré les oppresseurs dans l’eau, ils s’apprêtaient à lacérer, déchis 
queter à jamais toute trace de leur nocive existence. 

Hélas! Ce qui s’ensuivit l’en dissuada aussitôt. car il faut avoue. 
que ce fut proprement invraisemblable. Les loups:se glissèrent dans les 
culottes, se dressèrent, revêtirent adroitement les vareuses et il n'y eu 
plus de loups mais des SS Totenkopf... de véritables SS dont Ladislas, le 
sang réfrigéré comme dans la mort, reconnut les traits. 

Après ce récit, pouvant enfin expliquer les raisons de la férocité des 
gardiens du camp, plus animale qu’humaine, Jacob calma son camarade 
et lui conseilla d'oublier ce qui, à n’en pas douter, ne pouvait être qu'un 


DCXXXI 
Un loup-garou de mes relations 


ant faire illustrer un récit fantastique, je m'adressai, sur les vifs 
f de mon éditeur Éric Losfeld, à un certain M... dessinateur 
liste de talent. Cet homme, jeune, instable au regard inquiétant, 
Eur, me montra quelques-unes de ses œuvres : étonnants témoi- 
d’un esprit halluciné. | 
Points. des milliers de points et de minuscules traits, hachés 
par un ouragan intérieur, donnaient naissance à d’horribles 
les, «peuple, me dit l’artiste, de l’univers agressif qui entoure notre 
monde et l’étouffe peu à peu». tn SV Slé 2e 

1me, saisi, je m’inquiétai d'une aussi cruelle imagination, il me 
litavec naturel qu'il n’y avait aucun mystère à cela et qu’il devait 
aissance de ces choses à une faveur lunaire qui, certaines nuits, 
e lui un. loup-garou. | 
bidemandai alors, jusqu'où allait sa lycanthropie. Il m apprit que 
fois qu'une automobile noctambule le frôlait une sourde férocité 
arait de lui et qu'il se retenait difficilement de forcer le véhicule à 
Hafin de passer la tête par la portière pour mordre le conducteur. 
mi qui l'avait deviné... 
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DCXXXIV 


Ne jouez jamais au loup-garou 


DCXXXII 


Le coup de bêche neuve 
































nes garçons se sont amusés à courir les campagnes la nuit recou- 
Qune peau de loup pour effrayer les gens. Des malfaiteurs ont 
ce travestissement pour voler et piller les habitations isolées. 
souvient encore à Rennes de l’aventure suivante : ii) 
is un temps immémorial, la vieille église de Saint-Etienne, située 
hace contiguë à la rue d’Échange, sert de magasin de campement 


Certains curés normands, du début du siècle dernier, avaient parfoi 
sale besogne à accomplir. Tenez, rien que pour s’assurer de la bon 
conduite des défunts de leur paroisse, ils devaient certaines nuits qu'i 
savaient propices à la damnation, guetter attentivement dans le cimetié 
Là, sensibles au moindre bruit de terre remuée ou de dalle soulevée, il 
comprenaient «qui» s’apprêtait à courir le garou. Alors, outil en mai 
de creuser à la hâte la tombe qui venait de trahir et avec une bêche neuvi 
de sectionner le chef du maudit en puissance, avant qu'il n’ait le tem 
de sauter hors de sa fosse chrétienne, Ensuite, heureux de leur chasse, il 
allaient jeter la tête coupée dans la rivière. et au Diable le méchant 


Wen 1843, un vieux cimetière a existé autour de l’église, entouré 
S tombant en ruines. Y ner 

1825, tout le quartier de la paroisse de Saint-Etienne fut mis en 
ar l'apparition d’un loup-garou qui, couvert de peaux de bêtes, 
à l'heure de minuit effrayer la malheureuse sentinelle du 
ment qui montait la garde à l’une des brèches du champ du repos. 
luit de Noël, le loup-garou vint comme à l’ordinaire pour faire peur 
lat, mais cette fois il eut affaire à un vieux troupier qui cria ; «Qui 


DCXXXIII 
La mort de Tillet 


Tillet, un fermier de Sologne, qui ignore qu'il est nuitamment 
Galoup maudit qui dévore son propre bétail et celui de ses voisins, 
dressé les hommes du village contre lui-même. Atteint par des balle 
bénites il réussit à revenir chez lui, où - 

Un bref silence s'étant fait après les mots, tous entendent alors | 
plaintes venant de la chambre à Tillet. 

Les femmes se resserrent de nouveau contre l’âtre. La fermière saisf 
le bras de son aîné qui, la repoussant, s'approche de la porte et la heurté 
Par-dedans on a mis le loquet. Alors, d’un violent coup d'épaule, il fore 
le panneau: 

Dans la chambre, la nuit couvre les gémissements et les refroidit 
mesure. 

On apporte la lampe et... et voilà qu’apparaît le corps de Tillet nu € 
enduit de sang dans son entier. 

Il est allongé sur son lit, ses ongles griffent sa propre chair hachée 
crevée et éclatée de partout. 

Il est écorché vif, Tillet. On jurerait qu’un géant l’a étreint dans 
écheveau de barbelés. Sa peau n’est plus que lanières. Dans sa gorge! 
par-delà sa langue roulée, tassée dans sa bouche, grattent ses râles. 

L'aîné blémit et empêche sa mère d'entrer. Cela fait, il va se penche 
sur l’horrible champ de carnage quest le corps de Tillet. 

Alors, épouvanté, il lui semble voir, à travers une buée d’'effroi, le 
jambes et les bras de son père se dépouiller lentement d'éparses touffes 
de poils noirs et terreux. 


de réponse. "# 
militaire s’élança, la baïonnette eu avant et, au moment où il 
lit le promeneur nocturne, celui-ci lui dit: «Arrêtez, ne frappez 
Suis un homme comme vous. » yes 
le ne connais pas d'homme de ton espèce, répondit le soldat qui lui 
& son arme dans le flanc. 


rait la terre, le lendemain on découvrit sa demeure en suivant la 
6 son sang. : 

fait un jeune homme de seize ans appartenant à une honorable 
Éde Rennes. Il mourut au bout de quelques jours du coup de baïon- 
Juil avait reçu pour avoir voulu jouer au loup-garou. 

Chercha à cacher ce malheur, et les parents déclarèrent que, mordu 
Chien, leur fils avait succombé à ses blessures. 


DCXXXV 


Ne dites pas où se trouve le loup-garou 


nous a signalé quelque part en Périgord un loup-garou actuel- 
lbvivant; mais avec la recommandation expresse de ne point dire le 
de crainte que ce pauvre malheureux ne soit attristé de la publicité 
À son étrange sort. 
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féveillonne avec mon ami Jacques Yonnet (qui jongle avec les 
DCXXXVI êres de la Capitale comme d’autres avec des boules de billard) et, 


deux verres de beaujolais-rubis, nous parlons de la rareté des 
res dans les traditions françaises. Il en convient mais, pour 
ire, me résume un cas du xvi° (ou du xvr° siècle, je ne me souviens 
Exactement), d'importation orientale, qui eut pour cadre le ghetto, 
Milors à l'emplacement de l’actuelle caserne Lobau, derrière l’Hôtel- 
Hlle, | 

dans un cimetière dont la terre était réputée putréfiante, au point 
f Corps ne pouvait se garder intact plus de quelques jours, l’enseve- 
ment d’un homme d'Europe orientale fut aussitôt suivi par des morts 
Érieuses. Chaque matin, dans le voisinage, on trouvait dans leur lit 
fants exsangues portant au cou des marques de succions. Sur les 
lit accusateurs qui se répandirent dans le ghetto, on finit par rouvrir la 
B de l'étranger et on trouva son corps intact baignant dans du sang 
» On s’empressa d'aller jeter le vampire à la Seine qui en débarrassa 
jartier et sans doute toute la ville. 


Les vampires ne sont pas français 


Tony Faivre nous rapporte, dans un livre précieux, bien des détails 
les vampires. Mais ils sont originaires d'Europe Orientale et nos paysa 
ne les connaissent pas. Ils n’ont à leur disposition que quelques peti 
monstres suceurs qu’ils définissent mal. Cependant, comme le Diable 
glisse parfois dans les vampires, je rapporterai, à mon tour, ce que not 
auteur dit à ce sujet : 

Un médecin de Hallens, anonyme, parla de l’influence du démon, tot 
simplement. Le Diable se glisserait dans le corps des défunts, agirait 
leur place, les faisant sortir du tombeau. L'auteur reprenait en les ampl 
fiant les thèses de Rohr. Ranft s’éleva contre ces théories (/ 
masticatione mortuorum in tumulis). Les morts, disait-il, peuvent agir s 
les vivants mais non leur apparaître en corps ; Ranft recense presque to 
les faits connus jusqu’alors, rééditant au fond ce qu'il avait expliqué da 
un autre ouvrage sept ans plus tôt. Il détaille davantage ses idées, car « 
l'avait taxé de spinozisme. 

Par ailleurs, Tony Faivre reproduit un article du Mercure Gala 


, ; » » 1° * * 
d'octobre 1694, qu'on jugera édifiant : 

_ «Ils paraissent (en Russie et en Pologne), depuis midi jusqu’à minuit 
viennent sucer le sang des hommes ou des animaux vivants en si gra DCXXXVII 


nombre et en si grande abondance, que quelquefois il leur sort par 
bouche, par le nez et principalement par les oreilles, et quelquefois Î 
cadavre nage dans le sang répandu dans son cercueil. On dit que 
vampire a une espèce de faim, qui lui fait manger le linge qu'il trou 
autour de lui... 11 va la nuit embrasser violemment ses proches ou sé 
amis et leur causer enfin la mort. Cette persécution ne s'arrête pas à u 
seule personne, Elle s'étend jusqu’à la dernière personne de la famille, 
moins que l’on interroge le revenant, en interrompe le cours en lui coupañ 
la tête ou en ouvrant le cœur du revenant, et on trouve le cadavre dans sd 
cercueil mol, flexible, enflé et rubicond, quoiqu'il soit mort depu 
longtemps. Il sort de son corps une grande quantité de sang que quelqu 
uns mêlent avec de la farine pour faire du pain. Et ce pain mangé 
l'ordinaire les garantit de la vexation de l’esprit, qui ne revient plus. » 


Présages de mort 


MLimousin sont présages de mort : un chien qui aboie lamentablement 
à nuit ou une chouette qui hulule près d’une demeure. L'herbe qui 
dit sur une tombe plus que sur les autres ses voisines. Une belette qui 
fse la route devant vous. Un mariage se faisant dans une paroisse en 
& temps qu’un enterrement. La lessive faite la Semaine Sainte ou la 
line des Rogations. Une poule qui glousse le chant du coq. Le non- 
idissement du corps d’un défunt lorsqu'on l'habille. La vue de 
ënts, fourmis ou autres animaux Sur son corps à soi. La vue d’un 
ii entrant dans un logis. La présence de treize convives à table. Le 
lëment de deux couteaux sur la table. L'approche de corbeaux et de 
d'une maison. Un bruit insolite aux portes et fenêtres des apparte- 
$, dans les escaliers, caves et greniers des maisons. Des rêves d'œufs 
& poissons pourris, surtout si ceux-ci s’écrasent dans la main. Des 
es continuelles de poules de leur perchoir dans le poulailler, L’appa- 

de taches rouges ou jaunes dans la main, qu’on ne peut recouvrir en 
ant les doigts sur elles. L’extinction de la souche de l’autel pendant 
ssse ; et bien d’autres encore. 


* 


Au début de ce siècle, le village du Muy, dans le Var, a connu 
vampire qui but beaucoup de sang. 
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* 


Sont présages de mort : une taupe qui travaille dans la cave ou dans la 
cuisine au plancher de terre battue. Un chat-huant ou une chouette se 
tenant en criant près de la fenêtre ou dans le voisinage, Se trouver 
subitement au milieu de chandelottes, sorte d’étincelles qui apparaissent 
sur les lits, dans les tas de foin, autour du corps et qui se multiplient à 
mesure qu’on s’ingénie à les faire disparaître de dessus soi, Un drap 
plongé dans la lessive s’entêtant à ne pas disparaître complètement. Une 
lessive coulée trouvée dans le cuvier du linge non imbibé. Se rencontrer 
treize à table (à cause de la Cène). Un arbre fruitier ou un chou qui 
refleurissent. Un meuble qui craque pendant la nuit. Des taches bleues ou 
noirâtres, dites le blet de la mort, qui apparaissent sur les membres. Le 
son étouffé d’une cloche. Le bris spontané d’un verre d’eau. Trois 
lumières allumées à la fois sur une table. Une fosse récemment recou- 
verte s’affaissant et laissant un vide plus ou moins grand : c’est le mort 
qui rappelle ses parents. Le mort déposé dans la bière restant goillu (mou 
comme un chiffon) : ce sera au tour de son plus proche parent. 


x 


intéressante est aussi la pratique relevée en Alsace à Kaltenhausen et à 
Hagueneau : pour savoir si un malade mourra, on lui frotte le front avec 
un morceau de pain ou la plante des pieds avec un morceau de lard, puis 
on les jette à un chien ; s’il les mange, le malade guérira. En Bretagne, on 
peut aussi porter cinq cierges pour la vie et cinq cierges pour la mort à la 
chapelle de saint Abibon, et dans les Vosges, trois cierges, dénommés 
saint Vif, saint Languit et saint Mort, à la chapelle du Brabant, commune 
de la Bresse, ou à Rupt, à la Vierge du Palton située dans le creux d’un 
chêne, saints factices qui avaient aussi donné leur nom à trois statuettes, 
dénommées de même, autrefois but de pèlerinage à Épinal et à 
Remiremont. 

Ces présages certifient d'avance le fait brut sans préjuger de ses causes 
qui sont, les unes naturelles, les autres surnaturelles, c’est-à-dire 
magiques terrestres ou punitives célestes. Les sorts jetés par les spécia- 
listes, hommes ou femmes, sur celui dont, pour une raison ou une autre, 
on veut se débarrasser peuvent être annulés par des contre-sorts, où par 
un supplice, lui aussi magique, imposé au sorcier, par exemple en faisant 
chauffer des clous dans une marmite. 
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DCXXXVII 
Autres signes de malheur ou de mort 


travers tout le Pays Charentais, on donne comme signes de malheur 
mort : 
deux couteaux placés en croix sur une table; 
— faire tourner sur la table, un couteau sur sa virole ; 
déposer le pain à l’envers sur la table: 
- Je sel répandu sur la nappe; 
= |a fumée qui se rabat sur vous quand vous faites brûler une paillasse 
t (avant 1914); 
nettoyer les étables un vendredi (avant 1914); 
tremper son doigt trois fois dans la m.…. ; 
renverser un objet en plomb quand on est content ; 
se marier dans le mois de mai; 
un mariage qui croise un enterrement ; 
la rencontre par temps pluvieux d’un enterrement, de deux voitures 
se croisent, d’un char embourbé ; 
une belette ou une pie coupant votre chemin — il est vrai qu’il suffit 
jeter une pierre à l’animal pour conjurer le mauvais sort — ; 
- tuer un chat ou, à la Prévôterie de Brie (1949), une hirondelle : 
araignée du matin. chagrin, dit-on partout; il est vrai que l’on 
lite : araignée du soir : espoir; mais dans le Cognaçais, la formule se 


ndelle : bonne nouvelle». Aussi dans cette région comme dans tout le 
Is Charentais, les ménagères se gardent bien de tuer cette bonne 
Ssagère sauf dans le canton de Chalais où une araignée, vue le soir sur 
ur d’une chambre, annonce un décès (Brie-sous-Chalais, 1943). 


ont signes de mort : 
Le sel qui ne fond pas dans la main d’un malade (Ruffecois, vers 
Broyer du charbon entre ses dents (canton de La Rochefoucauld, 
2); 
Placer les lits en croix avec les poutres de la chambre; 
Sortir les lits de plume pendant le mois de mai fait mourir quelqu'un 
is la famille (Ruffecois, vers 1880) ; 
Un meuble qui craque (Saintonge, 1893. Pays Bas, 1943) ; annonce 
& âme en souffrance au purgatoire (Confolentais, avant 1914); 
Entendre trois coups frappés sur le plancher de la chambre; 
Une floraison hors de saison dans un jardin indique une mort 
aine ; 
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— Une floraison de l’aloës indique un décès dans la maison; 

— Cueillir des fleurs sur les ruines du château de Saint-Germain-sur- 
Vienne fait mourir dans l’année ; 

— Brûler des trognons de choux fait mourir le maître de la maison; 

— Brüûler un joug fait mourir quelqu’un dans la maison et, dans la 
région Saintongeaise, on dit que celui qui le brûle aura une agonie aussi 
longue que la durée de combustion du joug; 

— Celui qui enlèverait les pierres du dolmen de Saint-Hippolyte-la- 
Vallée mourrait dans l’année ; 

— Travailler la terre le Vendredi Saint, c’est ouvrir sa tombe parce que 
la terre saigne, dit-on en Saintonge et dans le Cognaçais ; 

— Faire la lessive la Semaine Sainte ou celle de la Toussaint, ajoute- 
t-on à Baignes, c’est blanchir son suaire ; 

— Rêver à la lessive annonce une mort dans la maison : 

— Rêver que son linge est entraîné par le courant pendant une lessive 
est signe de mort (Ruffecois) : 

— Le tonnerre qui se fait entendre le dimanche annonce une mort dans 
le village (Ruffecois, vers 1880); 

— Le maître de maison qui mange de la viande le jour des Rameaux 
meurt dans l’année ; 

— Un enterrement le dimanche en appelle un autre dans la semaine ce 
qui s'exprime ainsi: «quand la terre s'ouvre le dimanche, elle appelle 
quelqu'un » ; 

— Un mort en corps le dimanche (sur la paille dit-on dans le canton de 
Mirambeau), annonce qu’il y aura un autre mort dans la semaine 
(Régions Confolentaise et Saintongeaise) ; 

— Quelqu'un qui meurt le dimanche entraîne un membre de sa famille 
(Région Angoumoisine et Cognaçais); 

— La cloche qui «peloune » ou «péloûne » annonce un décès dans la 
Région Saintongeaise ; dans la semaine, précise-t-on à Ciré-d’Aunis ; 

— La cloche qui sonne d'elle-même annonce le trépas de celui qui 
l'entend ; 

— Les cierges qui s'éteignent à l’autel au cours d'une cérémonie 
annoncent autant de décès dans l’assistance ; 

— Le lumet qui s'éteint au cours d’une dévotion annonce la mort du 
malade ; 

— Voir un prêtre en rêve est signe de mort. 

— Une chauve-souris entrant dans une maison ; 

— La poule qui chante le jau (le coq): 

— Une poule qui couve au mois de mai fait mourir le maître de la 
maison ; 

— Le pinson qui «pinsounne» annonce la mort, dit-on en croyance 
générale, mais les variantes d’interprétation sont nombreuses : 

— Un chat qui meurt dans une maison; 
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mort dont les pieds se sont raidis sur des plans différents 
bllera bientôt quelqu'un des siens ; 

Me non-raidissement d’un mort indique qu’il appelle un de ceux qui 
ent à l’habiller; 

La chouette qui «pleure » annonce la mort; 

La frzaie qui s'arrête sur une maison où se trouve un malade 
bnce sa mort ; elle peut aussi présager une naissance ; 

Les poux qui quittent un malade, 


* 


trefois, beaucoup de gens appréhendaient de faire leur testament, 
élles pensaient que cela abrégerait leur existence. Celui qui recevait 
trême-onction ne pouvait pas survivre (Vence). 

ne faut pas raccommoder un vêtement sur quelqu'un sinon il 
ÿrrait dans l’année. Ni s'habiller de noir sans être en deuil (Alpes- 
imes). 
bouteille d'huile brisée. Le tournoiement des corbeaux au-dessus 
maison. Rêver à la chute d'une dent. Rêver que l’on cueille des 
sde jasmin. Le vol à gauche des oiseaux. Le chant spécial du coq. 
une étoile filante (Vaucluse). 
& pas éteindre la lumière durant toute sa nuit de noces : celui des 
L'époux qui le ferait, mourrait le premier (Basses-Alpes). 
and un mort garde les paupières entrouvertes c’est très mauvais 
& pour ceux de son entourage (Var). 


DCXXXIX 


Divers procédés pour adoucir les souffrances et activer la mort 


e paysan, remarque le Dr Pommerol, quand il pense ne pas pouvoir 
bipréfère mourir plus vite. » D'où un certain nombre de pratiques et 
servances populaires destinées à rendre l’agonie moins pénible ou à 
éger, qui peuvent paraître étranges ou même cruelles aux citadins et 
personnes sensibles. Elles ne témoignent nullement, comme on l’a 
arfois, d’une apathie fataliste, ou de la hâte des proches à hériter, 
correspondent à cette idée qu’il est superflu de souffrir pour rien, ou 
isser souffrir autrui quand on peut le lui éviter, alors que la mort est 
bute manière inévitable. En temps de guerre, une balle dans la tête; 
la vie civile, des injections de morphine correspondent au même 
de vue ; mais dans le folklore, les moyens employés se fondent sur 
tisonnements analogiques et participationnistes qui en rendent 
s l'explication difficile. 
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Ainsi, on ne voit pas pourquoi, dans plusieurs régions, des plumes de 
pigeon dans l’oreiller rendent l’agonie plus pénible et plus longue ; aussi 
faut-il prendre soin de les enlever de l’oreiller ou du traversin du 
moribond ; ces plumes auraient la puissance, dit-on, d'empêcher l’âme de 
sortir. 

Il faut également : 

Placer le lit parallèlement aux poutres du plafond (Meuse). 

Enlever une tuile du toit (Landes). 

Retirer son oreiller au moribond (Ardennes). 

Lui leva lou couissi (lui ôter le traversin); c’était dans le Bas- 
Limousin «un acte d’amitié et jusqu’à un devoir de la piété filiale ». 

Le descendre de son lit et lui poser les pieds nus sur le sol (Bretagne). 

Tuer un coq en sa présence (Beauce). 

Lui faire embrasser une hache de pierre (Côtes-du-Nord),. 

Placer sur sa tête une sorte de boulet en granit conservé dans la 
chapelle de Quelven-en-Guern. (On dit qu'autrefois ce boulet servait à 
assommer les vieillards qui mettaient trop longtemps à mourir.) 

L'asperger fréquemment d’eau bénite et le «croiser» avec le cierge 
bénit ou avec une pièce de cinq francs (Bretagne). 

Faire dire une messe spéciale de délivrance, dite tupezu; procédé 
encore très répandu de nos jours dans les Côtes-du-Nord, malgré les 
objurgations des curés. 

Faire boire au moribond un peu d’eau de la fontaine de Boussagut ou 
d’autres sources sacrées (Limousin). 

Faire assister le parrain à l’agonie (Auvergne). 


DCXL 
Le point final 


Pour désigner qu’une personne est morte on emploie un certain 
nombre d'euphémismes qui, de nos jours, paraissent ironiques, mais qui 
correspondent à un tabou très ancien et universel, comme si parler directe- 
ment de la mort était la faire venir ou la déterminer. Certaines expressions 
françaises sont communes, par exemple : 

être au bout de son rouleau ; avoir son pain cuit; avoir vidé sa cave; 
casser sa pipe; manger les pissenlits par la racine: avaler sa langue; 
dévisser son billard ; faire ses paquets; faire le voyage dont on ne revient 
plus ; passer, ou trépasser (dans l'au-delà) ; aller ad patres:; passer l’arme 
à gauche; ne plus avoir d'huile dans sa lampe ; dégeler. 

D'autres sont locales. Ainsi en Bourbonnais : labourer la terre avec son 
dos; manger les fraises par la racine ; casser ses sabots ou son écuelle ; 
partir au bout du monde; en Côte-d'Or: partir pour aller voir la vérité ; 
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l'Aude: attendre à Fontfroide (Narbonne); faire du fenouil 
tassès) ; dans l’Ille-et-Vilaine : être au bout de sa doitte (aiguillée de 
rendre les trois soufflets du baptême; en Basse-Normandie : se 
#. En outre, très souvent on dit que le défunt se rend à l'endroit où 
buve le cimetière ; ainsi à Paris : aller au Père-Lachaïse, à Pantin, à 
x ; à Nice : monter au Château. 


DCXLI 


Les intersignes 


ës intersignes annoncent la mort. Mais la personne à qui se manifeste 
lersigne est rarement celle que la mort menace. 

i l’intersigne est aperçu le matin, c’est que l’événement annoncé doit 
oduire à bref délai (huit jours au plus). Si c'est le soir, l'échéance est 
Jointaine ; elle peut être d’une année et même davantage. 


ës voisins n'en aît été prévenu par un intersigne. 
es intersignes sont comme l’ombre, projetée en avant, de ce qui doit 


nous étions moins préoccupés de ce que nous faisons ou de ce qui 

lit autour de nous en ce monde, nous serions au courant de presque 

Ge qui se passe dans l’autre, 

+ personnes qui nient les intersignes en ont autant que celles qui en 
plus. Elles les nient uniquement parce qu’elles ne savent ni les voir 


* 


S ménuisiers qui fabriquent les cercueils savent d’avance si 
Qu'un de la région doit mourir dans la journée ou dans la nuit. Ils en 


“prévenus par le bruit des planches, qui s’entrechoquent d’elles- 
S dans le grenier. 


* 


s le pays de Paimpol, les femmes de marins qui sont depuis 
émps sans nouvelles de leurs maris, se rendent en pèlerinage à 
BLoup-le-Petit (Sa-Loup-ar-Biban), dans la commune de Lanloup, 
Plouézec et Plouha. Elles allument aux pieds du saint un cierge 
les se sont munies. Si le mari se porte bien, le cierge brûle joyeu- 
1 Si le mari est mort, le cierge luit d’une flamme triste, 
imittente, et tout à coup s'éteint. 
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* 


À l’appel brusque de quelqu'un, au contact imprévu de quelque chose, 
faites-vous instinctivement un soubresaut ? C’est que la mort, qui venait 
de s’abattre sur vous vous quitte pour s'emparer d'un autre. 


+ 


Se sentir les yeux tout à coup pleins de larmes est signe que l’on aura 
bientôt à pleurer quelqu’un des siens. 


DCXLII 


Huit intersignes pour la même mort 


Toutes les fois qu’il est mort quelqu'un des miens, j’en ai été avertie 
par un intersigne. Mais les intersignes qui m'ont le plus frappée, ce sont 
ceux qui précédèrent la mort de mon mari. J'en eus de toutes sortes, 
pendant les sept mois que dura sa maladie. 

Un soir que je l’avais veillé un peu tard, je m'étais endormie de 
lassitude, sur le banc, auprès du lit. Je fus réveillée brusquement par un 
bruit semblable à celui d’une fenêtre qui s'ouvre. «Allons! pensai-je, 
c’est le vent qui fait des siennes. » Il venait de me passer sur la figure un 
souffle humide et frais, comme s’il sortait d’une cave. Je me rappelai que 
j'avais oublié du lin peigné sur la haïe du courtil où je l’avais mis à 
et et je me dis: «Pourvu que le vent n’ait pas déjà emporté mon 

in!» 

Je me levai précipitamment. À ma grande surprise, la fenêtre était 
hermétiquement close. J’allai à la porte et je l’ouvris. Il faisait une nuit 
claire, pleine d’étoiles. Le lin était toujours sur la haie; les arbres du 
courtil se tenaient immobiles. Pas une ombre de vent. 

Je ne m’inquiétais pas trop de ce premier fait, si mystérieux qu’il me 
parût. À quelques jours de là, à la tombée du jour, je filais, sur le pas de 
la porte, en compagnie d’une voisine. Tout à coup, je m’entendis appeler 
par mon mari qui était couché à l’autre bout de la maison, dans un lit près 
de l’âtre. J’accourus. 

— Quete faut-il? lui demandai-je. 

Il ne me répondit point, et je vis qu’il dormait profondément, la tête 
tournée du côté de la muraille. 

Je revins vers la voisine : 

— Est-ce que vous n’avez pas entendu Lucas m'appeler, tout de 
suite ? 

— Si bien. 
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> Comment expliquer cela? il dort maintenant d’un sommeil de 
eau. 

ln mois ou deux s’écoulèrent. Mon homme n'allait ni mieux ni pis. 
ë nuit-là, je venais de m'étendre à son côté et je commençais à 
ire mon repos, quand j’entendis, dans le grenier, juste au-dessus de 
tête, le pas de quelqu'un qui marchait avec précaution. Puis, ce furent 
me des chuchotements entre plusieurs personnes. Puis, un fracas de 
es qu'on remue. Enfin, les coups répétés d’un marteau enfonçant 


bout cela était bien extraordinaire, car la trappe du grenier n’avait pas 
levée depuis plus d’une semaine, et, en tout cas, il n’y avait dans ce 
nier qu'un peu de balle d’avoine, quelques menus fagots, et pas une 
ile planche. 

B,criai à haute voix : 

Qui est-ce donc qui fait là-haut tout ce bruit, pour empêcher des 
Étiens de dormir ? 

& fis ensuite le signe de la croix et j'attendis.… 
Mais dès que j’eus parlé le bruit cessa. 

e lendemain, j’allai à la rivière laver des draps. Pour se rendre de 
nous au Guindy, il n’y a pas de route, mais un étroit sentier, qui 
& sur presque tout le trajet des talus plantés d’aulnes. Je m'étais à 
le engagée dans le sentier que j’entendis un pas derrière moi, et aussi 

respiration halétante, ainsi qu’un bruissement dans les branches 
ünes qui surplombaient. Chose étrange : je reconnus distinctement le 
e mon mari, le pas qu'il avait du temps qu’il était bien portant, 
id il rentrait de sa journée dans une des fermes d'alentour. 
me retournai. 
ersonne ! !! 

passai la matinée au lavoir. Au retour, je n’entendis plus rien, mais 
1x de linge que je portais se mit à peser sur mes épaules d’un tel 
Squ'on aurait juré que la toile s'était changée en plomb. J'ai compris 
lis ce que cela signifiait. Parmi ces draps se trouvait celui qui devait 
Nr trois jours après à ensevelir mon pauvre homme. 
ar, trois jours après, Lucas mourut. Dieu ait son âme ! Ces trois jours 
it, les signes se succédérent de façon presque ininterrompue, 

e nuit, c'était la porte qui battait avec violence, une rumeur de foule 
ant dans la maison, des pas nombreux montant l'escalier et le 
endant. La nuit suivante, c’étaient des sonneries lointaines de 
ss, une lumière brûlant d’une flamme pâle au chevet du lit où nous 
Chions, puis des chants de prêtres qui s’en venaient par les champs de 
ection du bourg. 

en étais arrivée à ne plus pouvoir fermer l'œil. 

ais ce fut la dernière nuit qui fut la plus terrible. Mon mari, qui ne 
issait pas plus mal, m'avait défendu de veiller. Quand j’eus constaté 
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qu’il reposait, j’essayai de m’assoupir à mon tour. Mais, à ce moment, les 
cahots d’une charrette se firent entendre. C'était d'autant plus surprenant 
qu'il n’y avait aucune voie charretière dans le voisinage de notre maison. 
Lorsque nous étions venus l’habiter, nous avions dû y transporter nos 
meubles dans des brouettes. Cependant c'était bien vers notre maison 
que se dirigeait la voiture. Le cri de l'essieu mal graissé se faisait de plus 
en plus distinct. Je l’entendis bientôt tout contre le pignon. Je me levai 
sur les genoux. Dans le mur auquel s’appuyaïit le boïs de lit, il y avait une 
lucarne. Je regardai par cette lucarne, pensant que je verrais passer la 
charrette. Mais je ne vis rien que l’aire toute blanche, au clair de la lune, 
et les formes noires des arbres sur les fossés des champs. L'essieu conti- 
nuait pourtant de grincer, et la charrette de cahoter. Elle fit le tour de la 
maison une première fois, puis une seconde, puis une troisième. Au 
troisième tour, un coup formidable s'abattit sur la porte. Mon mari se 
réveilla en sursaut : 

— Qu'y at-il? 

Je ne voulus pas l’attrister et je répondis : 

— Je ne sais pas. 

Maïs je grelottai d'épouvante. 

Il faut croire qu’on ne meurt pas de frayeur, puisque j'ai survécu à 
cette nuit-là. 

Mon homme trépassa le lendemain, qui était un samedi, sur le coup de 
dix heures. 


DCXLII 


La mort vient faire son choix à Noël 


La plupart des hantises des temples chrétiens sont en relation avec 
l’autre monde, mais des entités redoutables, qui appartiennent à une sorte 
de mythologie christianisée, peuvent aussi pénétrer dans les églises. 
Deux légendes, l’une partie des Côtes-du-Nord qui parle français, l’autre 
du Morbihan breton, disent que la Mort en personne y vient pendant la 
messe de minuit de Noël; invisible pour tous, sauf pour le vivant auquel 
elle a accordé le privilège de la voir, ou pour celui qui a accompli le rite 
de jeûner toute la journée jusqu’à la levée de neuf étoiles au ciel, et qui a 
tenu l’index de la main droite dans le bénitier paroissial pendant toute la 
messe ; elle se promène dans les rangs des fidèles, effleurant avec sa 
baguette ou son doigt ceux qui mourront dans l’année. 
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DCXLIV 


La vieille qui fit sa mort elle-même 


hère Pinguet, de la Chaume-Sauteriot, en Berry, avait le dos rond 
vert de mousse comme les tuiles de son toit. Elle était surtout 
je pour sa méchanceté. Lorsqu'elle traversait le village, appuyée sur 
Miton, sa robe de cotonnade balayant la route, ses cheveux blancs 
ant par mèches hors du bonnet, nul ne se souciait de lui adresser la 
K paysans la tenaient pour sorcière. Ils racontaient que revenant des 
# de la région, assez tard, la nuit, ils l’avaient vue sortir maintes fois 
demeure une lanterne allumée, un balai à la main. Sûrement, à 
e heure, elle se rendait au sabbat! À la vérité, elle allait 
Hement visiter ses poules dont les cris de détresse dénonçaient la 
nce dans leur poulailler d’une sauvagine dangereuse : belette ou 
mais personne n’entrait dans son taudis. Les jours de Mardi-Gras, 
“y enfermait à double tour, depuis que les gamins de la Chaume- 
riot l'avaient poursuivie avec des sabres de bois en disant qu'ils 
Pnt la couper en deux. 

Mmatin, tandis que la bise secouait sa porte close, la mère Pinguet, 
&devant un maigre feu de brandes, grommelait : 

Qui qu'a me veut, c’te pie ? Enfin qui qu’a m'veut ? Elle est peut-être 
Nvoyée par le mauvais esprit pour me jeter un sort. » 

puis trois jours, une pie venait chaque matin se poser sur le bord de 
être et semblait la narguer de son cri aigre et répété. 

Vieille se coucha, ce soir-là, l'esprit très tourmenté. Il pouvait être 
it. Brusquement, une rafale glacée tourbillonna en sifflant dans la 
Oh et souleva la cendre du foyer, mettant à nu deux tisons rouges. 
Vieille se réveilla en sursaut. Le vent était reparti, laissant régner le 
set la nuit. Alors la mère Pinguet perçut un bruit de pas sur les 
“Aux, des frôlements au pied de son lit. Suant de peur, elle enfouit sa 
lans les draps comme pour se protéger d’une chose mystérieuse dont 
sentait vaguement menacée. 

drsqu'’elle risqua le nez hors des couvertures, il lui sembla qu’autour 
É l'air s'était épaissi, raréfié. Elle ne respirait plus. Et voilà qu'un 
À, pesant comme une pierre mais dont elle n'aurait su dire la nature, 
it de se poser sur sa poitrine. Cela l’oppressait à l’étouffer. 

budain, par la vitre givrée, le pinceau de la lune traça dans les 
bres une grande raie bleue au milieu de laquelle apparut une chose 
fige : la pie au funèbre plumage de velours noir et blanc se tenait 
lobile sur la poitrine de la vieille et fixait celle-ci de ses prunelles de 
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topazes ardentes. La silhouette de l'oiseau était profilée sur le mur et 
ombre géante. 

La mère Pinguet ne pouvait articuler un mot ni faire un mouvemenl 
Tout le reste de la nuit se passa ainsi. Enfin, sur le matin, la pie disparut, 
La vieille l’entendit sautiller sur le carreau descendre les marches, puis la 
porte restée ouverte se referma d’elle-même. 

«J'ai rêvé», marmotta la vieille en se levant. Elle alluma son feu 
prépara sa soupe et sortit pour aller puiser de l’eau. La première chos@ 
qu'elle vit, ce fut la pie qui claquetait du bec sur le bord de la fenêtre e 
lançaït par intervalles son cri rèche et moqueur. 

« Attends un peu, bête du Diable! cria la vieille, s’armant d’un balai, 
J'vas te faire venir troubler mon repos ! » 

L'oiseau prit son vol saccadé dans le ciel qui était. d’un bleu pâle de lin 
fleuri. 

Au soir tombant, la vieille tendit sur la fenêtre des baguettes enduite 
de glu, barricada sa porte et se coucha, 

Elle ne pouvait dormir, l’oreille tendue aux lamentations du vent soul 
sa porte et dans les solitudes. L'oiseau ne parut point. Au premier couph 
de l’Angélus, elle se leva. Deux ailes claquèrent sur les vitres de | 
fenêtre. Elle sortit. Un éclair de joie traversa ses yeux. La pie était prise 

La vicille s'en saisit et l'emporta dans son logis. Elle la tenait serrée 
entre ses doigts griffus, se demandant quel supplice elle allait lui infliger. 
Feraït-elle de sa tête une pelote d'épingles? Lui couperait-elle pattes e 
bec? La brülerait-elle à petit feu? Un sourire diabolique détendit ses 
lèvres pincées. Elle avait une idée. Elle ouvrit son coffre, y jeta la pie et 
laissant retomber le couvercle comme la pierre d’un tombeau, elle 
prononça cette sentence : «Tu mourras de faim ! » 

Trois jours après, les voisines, ne voyant plus la vieille, se hasardèrenk 
jusqu’à son logis. La porte était entrouverte. Craintivement, elles entrèrent 

La mère Pinguet, étendue sur sa couche, venait de rendre le dernie 
soupir. 

Comme les voisines cherchaient un drap pour l’ensevelir, elles 
ouvrirent le coffre et y trouvèrent le cadavre tout chaud de la pie. 


ielqu’un meurt loin des siens, ses parents entendent des coups 
\ le bruit de gens qui se promènent dans les greniers ; des mains 
ignent ou tirent leurs couvertures ; des chandelles se promènent 
$ cours : on voit des mains qui n’ont point de corps ou des gouttes 
1 qui coulent glou à glou des greniers. 


* 


femme de Dinan, dont le fils était marin, était, une nuit, bien 
(ée, à ce qu'il lui semblait ; elle vit au pied de son lit son fils blessé 
bné dans son sang. Elle apprit ensuite que son enfant avait été 
né la nuit même où son image lui était apparue. 


* 


our, des enfants qui se promenaient, virent un homme étendu qui 
Hit mort, et dont les yeux ouverts paraissaient regarder un des 
. Celui-ci dit: «C’est mon père», et il s’évanouit. Quand les 
“regardèrent le buisson, tout avait disparu. On eut peu après la 
Île de la mort d’un marin — le père de l’enfant — qui s'était noyé 
ibant, ce jour-là même, du haut d’un mât. j; 

four un homme de la Ruée était à dire ses prières. Il vit un enter- 
It qui passait à quelque distance de lui ; un homme portait la croix, 
fénaient la châsse, les prêtres, et des hommes et des femmes, et il y 
même parmi eux des gendarmes. 

Ljours après, un homme qui était né à la Ruée mourut, et son enter- 
eut lieu comme celui que l’homme avait vu; les gendarmes s’y 
lient. C’étaient deux soldats de la brigade de Collinée. que 
matin, de bonne heure, un fermier qui tirait de l’eau à son puits vit 
dans l'aire un harnois (charrette attelée) qui ne faisait point de 
puis quatre hommes sortirent de la maison dont pourtant il avait 
a porte, portant une châsse qu'ils chargèrent sur la voiture. I fit 
B ce qu'il avait vu à ses voisins qui lui dirent que c'était l’avè- 
it d’un homme qui était né dans sa maison et qui mourait au loin. 


DCXLV 


Avisions DCXLVI 


La mort de mon père 
Les avénements où avisions sont les autres qualificatifs que donnent 


les Hauts-bretons aux intersignes. On dit: «Je savais bien que mon 


2 fis ce rêve: sur le bord d’un chemin de campagne que je ne 
parent mourrait ; j'en avais ouï son avènement. » 


inus pas, plaqué, écrasé contre un épais mur, un grand chien-loup 
lique gémissait en cherchant intensément mon regard. Il y avait dans 


F une douleur désespérée et, superposé, l'espoir que je le sauve. 
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au lit mais il se sent vraiment se raser). Il se rase qu’il met déjà 
Manteau pour sortir. Il sort qu’il est déjà dans le métro. Il est dans le 
à qu'il travaille déjà à son bureau. Il ne déjeune pas encore qu’il 
déjà et il ne mange plus qu'il ne fait que commencer à manger. 
il se voit vivre une demi-heure à l’avance et ne s’en porte pas plus 
Moi, je me demande ce qu’il adviendra des nerfs et de la raison de 
homme lorsqu'il se verra mourir une demi-heure à l’avance! Ces 
minutes-là devront être mises à profit par lui, inventives et 
es pour le tirer d’affaire. Mais je doute qu’il y parvienne. C’est un 
Vais sort, n'est-ce pas ? 


Bouleversé, je baissai la tête et vis alors qu’il avait le ventre ouve 
Ses intestins sortaient par une longue déchirure. Je m’approchai et, at 
moment où je le touchais pour le caresser afin de lui offrir ce se 
apaisement en mon pouvoir, la sonnerie du téléphone me réveilla 
sursaut, me donnant un choc comme si le poil s’électrifiait soudain. 

C'était ma mère qui m'appelait : mon père râlait et me réclamait dan 
son inconsciente fuite. J’arrivai juste pour voir son dernier regard 
vivant qui exprimait avec intensité les mêmes sentiments que ceux d 
l'animal de mon rêve. J'aidai l'infirmière à faire sa toilette et, ayant défail 
ses pansements, je vis pour la première fois ses coutures de grand opéré... 
son ventre était partagé par une longue cicatrice semblable à celle.… 


DCXLIX 


DCXLVII La noyade de son amie 


Le ressort d'horloge qui se détendit complètement 
h lundi, de bon matin, une jeune fille de Bruz, nommée Victoire 


le, qui s’était gagée pour faire la lessive du côté de Chavagne, s’en 
à sa journée. 
MVilaine était au cours, et elle se dit: «Si je pouvais traverser la 
& à gué, je serais bien plus vite rendue.» Elle se trouvait à ce 
nt au bas du bois de Cicé, en face le lieu de Fond, en Chavagne. 
e entra dans l’eau sans écouter les conseils d’une femme qui passait 
, et qui lui cria : «Ne t'aventure pas dans la rivière, elle est, à cet 
it, pleine de caves que cachent les nénuphars, tu vas te noyer. » 
en ne put arrêter la jeune imprudente qui s’avança dans les herbes. 
femme, elle, continua son chemin pendant dix minutes environ, 
We tout à coup elle entendit : «A moi, au secours, je me noie. » Elle 
bau galop sur ses pas, mais, malgré toute sa diligence, elle arriva 
ard. Elle aperçut au milieu des herbes une robe qui, hélas ! ne recou- 
plus qu’un cadavre. 
& amie de la morte, Joséphine Daniel, de Bruz, avait entendu son 
ment dans la nuit. 
bord elle perçut le bruit d’un pot qui tombe à terre, «C’est le 
, dit-elle. 
Autre bruit plus fort la réveilla un instant après. Cette fois c’était 
he un vase qui tombe et qui se casse. 
Lva tout briser », pensa-t-elle. 
Is enfin elle entendit comme la respiration d’une personne qui 
le, et elle crut encore que c'était l’animal qui léchait des assiettes. 
and-elle se leva le matin il n’y avait ni pots renversés, ni brisés, ni 
dans l'appartement. 

apprit presque aussitôt la mort de:sa petite amie, et ne douta plus 
tait son avènement qu'elle avait entendu. 


Une dame de Vitré avait sa mère fort âgée qui habitaît Paris. Elle n’aval 
pas eu de ses nouvelles depuis longtemps et ignorait qu’elle fñt malade 

Une nuit, vers onze heures, la dame de Vitré fut subitement réveillé 
par un Carillon interminable de sa pendule, qui ne cessa que lorsque 
ressort fut complètement détendu, puis la pendule s'arrêta. 

Le lendemain matin, elle apprenaït, par dépêche, la mort subite de s 
mère, et elle sut, par lettre, que celle-ci était décédée exactement 
l'heure à laquelle la pendule s’était mise à sonner. 

L’horloger appelé pour remettre la pendule en marche, déclara qu’el 
n'avait besoin que d’être remontée. 


DCXELVII 
La vieille dame souriante de Saint-Mandé 


Un jeune ami me rapporte que sa voisine, une charmante vieille damé 
est mystérieusement avertie d’un grand nombre de décès des environ 
On vient sonner à sa porte, mais il n’y a jamais personne. Elle ouvre & 
rien. Alors elle sent « qui» est mort. Elle le dit. Peu après on a confin 
mation de la nouvelle. 


+ 


Le même garçon. qui aime ces choses-là et a l'oreille pour les prend 
au vol, me dit qu’il connaît un autre voisin auquel un sort, qu’il prend! 
pour favorable (je dirai plutôt défavorable), est parfois donné de se voi 
agir une demi-heure d'avance. Ainsi il se réveille et déjà il se rase (il est 
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DCL 


Les coups frappés dans un coin de l'appartement 


M. Goinard, de Bain, en Ille-et-Vilaine, étant à la veillée, à lire au coin 
de son feu, entendit plusieurs coups frappés violemment dans un coin de 
l’appartement. 

Les jours suivants, une femme de la même maison vint à mourir, et le 
fossoyeur apporta chez M. Goinard les bois qui devaient servir à porter le 
cercueil au cimetière. Il les déposa juste à l’endroit où le bruit s’était 
produit. 


DCLI 
Le Diable dans la tête 


Un Diable me hante, avec lequel je n’ai jamais fait pacte, mais qui me 
sert comme si j'allais le payer. 

Ainsi l’ai-je dans la tête. 

Le Diable! Tout le monde s’en plaint, mais tout le monde le garde. 
Moi, j'écoute ce qu’on en dit : du bien. du mal, et j'étale, jé rapièce ces 
biendisances ou ces médisances. Je les découds et je les recouds 
autrement, à ma façon. Je laisse affirmer. Je laisse mentir (comme 
j'affirme ou je mens moi-même), chacun ayant le droit de raconter ce qui 
lui passe par la tête. Et c’est tant mieux. Dites un peu ! avec quoi la vie 
serait-elle pimentée si on n'avait pas à sa disposition le moulin de l’ima- 
gination ? 

Pour en revenir à mon Diable, j’avouerai qu’il guide mes pas vers un 
monde à lui; qu’il soulève certaines lourdes murailles ; qu’il souffle sur 
l’ouate du Temps et, qu’un œil à lui, l’autre à moi, il me montre l'envers 
des choses. 

Voici l’Exécution que j’ai vue récemment. 

.. Je suis quai de la Tournelle. Le soleil d’octobre roussit la brume 
légère de ce dimanche parisien. La foule d'après-midi processionne sur 
le trottoir tel un cheminement de fourmis sans tâche, allant au ralenti 
mais ne pouvant se passer de discipline. Du gros de la colonne se 
détachent, et s’arrêtent un moment, les promeneurs les plus évolués qui 
tâtent quelques bouquins dans les boîtes riveraines. 

La Seine coule derrière leurs couvercles de zinc! Pour l’apercevoir et 
en profiter, il faudrait les fermer, mais ne serait-ce pas, du même coup, 
clore dimanche ! Moi, entre deux boîtes, je juge la fluide beauté du fleuve 
et je compte avec regret les premières feuilles mortes qu’il emporte déjà. 

Tiens! l’habile chaland.…. Il est chargé de longs madriers qui me 
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ssent vermoulus et desséchés par l’âge. Pourtant, ils sont si pesants 
l'enfoncent à le couler presque. 

lui pilote à bord qui le guide; nul moteur qui le propulse. Il passe 
la Cité et l’île Saint-Louis et va vers l’Hôtel-de-Ville, là-bas, que 
Wrbanistes en mal d'hygiène ont fait décrasser au point qu’à présent 
croirait en friable sucre fondu. 

ès la passerelle Saint-Louis, le chaland ralentit comme de lui- 
et, adroitement, à croire qu’il sait la manœuvre par cœur, il prend 
& une courbe qui lui permet d’accoster contre la rive droite, à cet 


mais propre. 

spectacle nautique m'’attire irrésistiblement. D'un pas rapide je 
verse le pont de l’Archevêché et je vais quai aux Fleurs afin de 
voir détailler l’embarcation de plus près. 

Personne, dans la foule des «curieux » que je bouscule, tant je me hâte, 
porte la moindre attention à cet étrange chargement qui parvient à 
lœuvrer tout seul. Si bien que je me fais la réflexion : depuis qu’il a la 
vision, le peuple ne sait plus voir de sa propre initiative ; maintenant 
doit tout lui faire remarquer... Aussi, nous qui le savons encore, ne 
ven privons pas ! 

Mais, à mesure que je distingue mieux ma découverte, une inquiétude 
ppresse et me ralentit. Je m’arrête. Pour calmer ma nervosité, je sors 
Cigarette que je porte à mes lèvres et je gratte une allumette… 
Mchaland, déjà amarré, sautent pesamment quatre hommes massifs 
tus d’un anachronique justaucorps rouge. Aussitôt, avec puissance, 
ommencent à décharger les madriers et, par la rampe voisine, les 
ent vers la place de l'Hôtel-de-Ville. Ils traversent la chaussée sans 
>ucier de la circulation automobile que les feux verts lâchent en jets 
des et dangereux. Ils vont à l’angle gauche de la pelouse qui fait face 
hont d’Arcole. Là, peu à peu, ils assemblent les bois avec le rythme 
t les gestes sûrs d’une longue habitude. Ils dressent une vaste et 
estrade bientôt visible de toute la place... Le chaland vidé, 
rade enfin prête, les quatre hommes y montent l’un après l’autre avec 
enteur solennelle et se figent aux quatre coins, les bras croisés hauts 
poitrine, la tête droite. Ils restent ainsi un temps indéfinissable que 
angoisse croissante allonge à n’en plus finir... Soudain, l’un d’eux 
un pas raide au centre de l’estrade. Il se baisse et empoigne une 
"de fléau à manche court qui porte, à l'extrémité d’une longue 
fine, une forte boule de métal hérissée de pointes aiguës. Jambes 
tées, prêt à manœuvrer cette arme redoutable, il regarde vers le pont 
wole. Les trois autres se raidissent encore. Je voudrais fuir mais je 
paralysé; je voudrais clore les paupières, mais il faut que je voie. 
$, comme s’il obéissait à un ordre sec, l’homme armé lance et abat 
ent devant lui la tête meurtrière de son fléau de torture... Un 
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terrible broiement de ferraïlles me parvient. Le bourreau marque un brel 
temps d’arrêt et frappe quatre autres fois sur ce qui, maintenant, est à ses 
pieds. La foule se décide enfin à voir. Elle se précipite vers ce spectacle 
qu’elle vient seulement de découvrir alors qu'il lui était depuis 
longtemps annoncé. Elle hurle d’horreur... L'allumette que je tiens 
toujours me brûle les doigts. 

J'entends la sirène d’une voiture de police. Ma vie comme reprenant 
juste à cette seconde, je regarde à nouveau le chaland. I ne fait que frôler 
la rive et s’en éloigne. Mais je ne m'attarde pas à son spectacle, celui 
qu'il a Jaissé là-bas, de l'autre côté de la Seine, me capte entier. 

Je m'y précipite et, pénétrant la foule bouleversée qui à envahi 
l'emplacement de l’estrade disparue, j'arrive au premier rang. 

Un cabriolet vient de percuter de plein fouet le haut lampadaire placé 
juste à cet endroit. Il l’a ébranlé de telle façon que les quatre lourds 
globes d’éclairage qu’il supporte sont tombés verticalement, l'un après 
l’autre, sur le conducteur que l’on dégage écrasé, mort : bras ét jambes 
rompues tel un roué au Moyen Âge. 


* 


Je suis à ma table de travail. Je finis à peine d’écrire ces lignes qu’Il 
m'appelle déjà, sans doute pour me sermonner. Résister m'est bientôt 
impossible. Je me lève et vais à lui. Je sais qu’Il est cette fois en l’église 
Saint-Merri. 

Durant ma marche rapide je pense avec inquiétude : « Quel rôle va-t-il 
encore une fois me forcer à jouer ? » 

Arrivé, j'entre sans marquer le moindre temps d’arrêt. Saint-Merni bée 
de plaisir en me sentant la pénétrer. Je me laisse guider vers la première 
colonne de gauche, la plus proche du baptistère où Gérard Labrunie fut 
donné à la religion. Là, je ne cherche pas longtemps. Mon regard est 
attiré de force par l’empreinte toute récente d’un pied nu qui porte trois 
griffes en guise de doigts. 

ILest dirigé vers la voûte et montre que Celui qui vient de l'y laisser a 
pris son élan depuis le sol afin de bondir vers les combles de l’église en 
s’aidant d’une violente poussée contre cette colonne, trop molle pour sa 
force infernale. 

Je me décris la trajectoire logique du démon qui ne doit pas se trouver 
loin de moi en ce moment, et, tout:de même inquiet, je fixe intensément, 
mais en vain, le ténébreux ciel de pierre, semblable à l’orifice d’un 
gouffre renversé. 

Pour me rassurer je me dis que, dans Sa maison, Dieu veille toujours 
au grain et, d’un mouvement comme su d'avance, je vais au mur qui fait 
face à la colonne marquée. Là, né d’une vulgaire moisissure, un visage 
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rence divine offre ses yeux ronds, trop ronds peut-être, mais très 
“trous laissés par les chevilles d’un tronc juste enlevé. 
Stupeur devant ce doux masque de Dieu bienveillant! Mais ce 
durs de circonstances réveille mon esprit critique. Pourquoi ai-je été 
né à me trouver juste là, entre Dieu et Diable? Et soudain, il me 
& n'avoir jamais autant vu clair dans leur connivence en forme de 
béchecs..… Me vient la flottante sensation que pauvre, maïs tentante 
Chrétienne, je me trouve pion sur leur échiquier. 
lors, toujours conduit par l’Invisible, je me rends à droite de l’entrée, 
s'ennuie une manière de bébé-orgue qui a l’allure d’un guignol-à- 
lque. Des tentures rouges cachent ce qu’il y a derrière: un vaste 
dans lequel, par respect de ce que l’on cache, je n’ai encore jamais 
étrer. 
écarte l'étoffe hérétique. L'endroit sert de débarras: dans la 
bre, des tableaux balafrés et des fauteuils brisés y gardent 
ment une respectueuse poussière, Je vais jusqu’au mur du fond, 
re assombri par un épais rideau gris que je soulève sans hésiter. 
me semble voir à terre, vaguement discernable, et comme dissi- 
, une forme humaine recroquevillée dans une attitude douloureuse 
Sespérée. Statue ou cadavre ? Réalité ou fiction ? Il m’est impossible 
juger. Bien qu'angoissé je veux me pencher, mais l’Invisible 
tonne de quitter les lieux au plus vite. 
daisse retomber le rideau et je m’éloigne rapidement des déchets de 
ändeur de Dieu. Je sors aussitôt. La rue Saint-Martin est remplie de 
Srassurants. Je m'éloigne de Saint-Merri aussi vite que possible, 
ne d’une menace. 
ue de la Reynie, à la treille d’une façade d’hôtel, les filles du trottoir 
rrent en grappes appétissantes. J'en connais certaines car il m'arrive 
tent de tenir propos avec les plus jolies, du moment qu’elles sont 
és et encore assez naïves pour accepter gratuitement une amitié 
ne la mienne, faite de curiosité. 
bux d’entre elles, me reconnaissant, m'’interpellent. Je m’arrête et 
Pmon tribut à leur gentillesse en leur offrant des mots aimables. Bien 
elles se plaignent du temps de misère masculine que nous traversons 
&suggèrent de poursuivre la conversation en chambre. 
n'en ai nulle envie ; aussi, aidé par les excuses d’usage, je m’apprête 
quitter lorsque, titubant avec largesse, survient un individu éructant 
épaisse boisson qui souille le devant de l’épais manteau qu’il porte 
ré la chaleur. Un énorme nez fraisé lui fait tout le visage. 
me sens aussitôt mal à l’aise, non que je craigne les ivrognes, mais 
& que je sais, sans même l’avoir encore jamais vu, que ce truand-là 
dangereux, vindicatif et sans scrupules. 
fait, sans que les filles l’aient provoqué, il se met à faire 
&rnment tournoyer sa pesante musette, remplie de je ne sais quoi de 
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verses périodes de ma vie j'ai déjà eu cette étreignante sensation 
ais parvenir à me réveiller et voir qui me faisait cette mysté- 
Misite. 
tenant on me sort entièrement de ma couche. On me met debout 
hsuis certain — et, tout.en même temps, je me retrouve couché, 
becomme si mon être venait de subir un important changement 
blogique, 
dant qu'on me tire de force dehors et que, tout-en même temps, je 
nllongé, le cœur peu à peu meurtri par l'angoisse de l’inexplicable, 
e de l’armoire placée au pied de mon lit s’est entrouverte et, 
le dans ma direction, me renvoie un incisif jet de lune qui parvient 
lever mes paupières. 
vois. 
Vois autour de moi six personnages liés à leur propre ombre : 
es et enfants d’âges divers dont je ne peux distinguer les traits. Ce 
ux qui me contraignent à quitter ma chambre, comme ils m'ont 
&à quitter mon lit. L’un d'entre eux a déjà pris ma place entre les 
et c’est également lui que je me sens souffrir : celui qui pense et qui 
voissé alors que, debout, léger telle une baudruche, je.m’en vais 
du regret seulement. 

passant dans le pan de lumière de lune, les traits.demes ravisseurs 
ünt enfin révélés ! Je me reconnais tel que j'ai été si diversement 
ma naissance... et, aussi, tel que je vais devenir — mais je ne 
pas découvrir les autres «moi » futurs. Je veux les ignorer, j’ai si 
Qu'annonciateurs ils soient marqués par quelques maladies ou 
ents! — .. Alors je comprends soudain que les multiples aspects 
humain sont dissociables, ou, mieux, semblables à des cubes 
nes... Que nous nous emboîtons régulièrement dans nos autres 
mêmes passés ou à venir... que nous progressons par substitutions. 
us j'achève de me sortir de ma chambre. Les autres entrent en moi. 
côté c’est brusquement le noir et je ne suis plus que celui qui est 
, bouleversé par cette découverte. Aussitôt j'éprouve la sensation 
ir été abandonné, livré à la désespérante solitude de l'actuel moi- 
Pqui va jouer tout seul dans ma pourtant grouillante fresque de 
bles même homme. 
glace me renvoie impitoyablement mes traits blêmes et atterrés. Je 
lis détourner mon regard. Le jour perce enfin, Le premier rayon de 
lMièche mon image fantômale et l’efface comme sur un simple 
If. Je m'endors épuisé. 


métallique qu’il traînait derrière lui comme un chien crevé au bout de 
laisse. 

Il s’y prend si adroitement, malgré son manque d'équilibre, qu’ 
atteint l’une d'elles en plein ventre. La malheureuse hurle dix douleu 
femelles. Les autres, tout en insultant la brute, soutiennent leur compagn 
et l’entraînent dans le goulot de l’hôtel. 

Quant aux passants, la rue en est débarrassée en un clin d'œil. Je resté 
là, craintif et impuissant devant la trajectoire de la musette qui continuë 
à mouliner avec violence. 

L’homme viént alors vers moi. Il grimace une haine subite et, brusque 
ment, fait un bond dans ma direction. Je comprends qu’il veut me fracasse 
un membre, mais je ne puis m’enfuir. Dix peurs me lient sur place. 

À ce moment, je sens que se glisse dans ma chaussure droite le pied # 
trois griffes du Diable de Saint-Merri. L’ivrogne est sur moi. Je mé 
recule légèrement. Ma jambe se tend roïde et notre pied se place justé 
entre les mollets du méchant bonhomme. Il trébuche, repart la tête ef 
avant vérs lé pare-chocs d’un camion stationné derrière moi et se. 
plante le crâne sur un des énormes crochets d'acier qui servent à tenir le# 
câbles de remorquage. 

Là, se recroquevillant sur un ultime geste de défense, il porte ses main 
à sa tête et il... il ressemble au mystérieux gisant que j'ai cru voir e 
Saint-Merri. 

Mon pied redevient aussitôt paisible et, avec sincérité, je plai 
l’homme pour tant de maladresse doublée d’un aussi néfaste enchai 
nement de malchances. 

Personne n’ayant vu notre geste coupable, je vais, d’un pas tranquille 
briser la vitre de la plus proche borne de police. La vie reprend avec uné 
virulence accrue par la disparition du danger. Chacun veut contempler lé 
spectacle, mais pérsonne ne se décide à décrocher l’ivrogne. Moi je resté 
là à regarder goutter le sang comme si c'était mon dû. 

La police arrive. Les mains de la Loi délivrent le bougre de soff 
crochet, tâtent le pouls, et embarquent le corps. 

— Sacré pilleur d'église. Tu n’as pas été loin! s’exclame en guisé 
de commisération le brigadier, qui a également un visage que j'ai déj 
vu : divin et bienveillant, où deux bons yeux sont tout de même un pe 
trop ronds. 

Il ouvre la musette : un ciboire et un délicat chandelier d'argent tintenf 
une nouvelle fois entre eux. 


* 
*k 


… C’est une autre fois, pendant mon sommeil, maïs je ne parviens pas 
à me réveiller. On me soulève d’entre mes draps. De nombreuses mains, 
dont les doigts crochent nettement ma peau, se répartissent le poids de 
mon corps que j'appesantis pour résister et me défendre. 


La route de Vitry-le-François à Sézanne est cousue sur une plaine 
fine qu'aucun pittoresque ne festonne: la Champagne pouilleuse, 
Me ne traverse plus ni ville, ni même village; des rocades straté- 
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J'en convins avec un frisson et je lui avouai que je le devais à mon 
passager, ce voyageur muet, mais avisé, qui avait fermé juste à temps une 
des issues de mon destin. 

— Quel voyageur ? s’exclama l’homme avec surprise, vous étiez seul 
en arrivant ici ! 

Je me retournai vers ma voiture. Le faucheur n’était plus là. Même son 
odeur de terre juste remuée avait disparu. 


* 


N'est-ce pas avoir le Diable dans la tête, tout ça? 


DCLI 


La route des âmes 


La Voie Lactée, que d’aucuns appellent, là : /ou Camin de Sant Jaque : 
là : le Tsemein de Sein Dzäquet; ailleurs : le Pas de Saint Jacques, ou 
encore : le Hent sant Jakez, ce qui, toujours, veut dire la même chose, 
serait, si l’on en croit certains, la route céleste par laquelle les âmes 
quittent la terre. C'était, déjà, au Moyen Âge, la route de l'Éternité. La 
preuve, c’est qu’on la distingue toujours et qu’il n’y a aucune raison pour 
qu'elle disparaisse, tout au moins tant qu'il y aura des humains qui la 
paveront avec leur âme. Pour quelques savants devins c’est : le Chemin 
blanc mais pour beaucoup de simples, c’est : le Chemin du Diable (et on 
se doute où il conduit !). 


DCLIHII 
Le sort de l’âme 


Le prêtre qui célèbre l’enterrement est, dit-on, averti, au moment où le 
cercueil touche le fond de la fosse, si l’âme du mort est sauvée ou perdue. 
Aussi, lorsqu'il ferme tout de suite son livre, en quittant la tombe, et se 
DRE d’expédier le chant, c’est qu'il n'y a plus rien à faire : le mort est 
amné. 
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Wu moment où le prêtre jette sur le cercueil la première pelletée de 
il peut-voir dans son livre d'heures quel doit être le sort de la 
e enterrée. Mais il lui est interdit de divulguer ce secret, sous 


he de prendre — füût-ce en Enfer — la place du défunt. 


+ 
est un moyen à la portée de tous pour savoir si une âme est damnée 


suffit de se rendre, au sortir du cimetière, aussitôt après l’enter- 


hent, dans un lieu élevé et découvert, d’où l’on ait vue sur une certaine 
due de pays. De là-haut, on crie le nom du mort par trois fois, dans 
is directions différentes, Si une seule fois l’écho prolonge le son, c’est 
e l’âme du défunt n’est point damnée. 


+ 


and on perd une dent, soit qu’on la fasse arracher, soit qu’elle 


Nbe d'elle-même, il ne faut pas commettre l’imprudence de la jeter, 
& si un chien la ramasse, on est damné. 


ne faut pas non plus la faire disparaître dans le feu, sinon elle va 
ft en Enfer, et l’on est dans l’obligation d’aller l’y chercher après sa 


De deux choses l’une, ou bien on la garde sur soi, dans son porte- 
ie, par exemple — ou bien on la dépose à l'église dans le bénitier. 


* 


n’est pas bon de balayer la maison, après le coucher du soleil. On 


querait de balayer, avec la poussière, les âmes des morts qui, à cette 
-à, obtiennent souvent la permission de rentrer dans leur ancien 


Surtout, si le vent fait rentrer la poussière, il faut se donner bien garde 
a rejeter dehors une seconde fois. 
s gens qui manquent à ces prescriptions ne peuvent dormir, sans 


6, à tout moment, réveillés en sursaut par les âmes défuntes. 


* 


recteur de Saint-Michel-en-Grève se promenait un jour à la 
ipagne, en compagnie d’un monsieur de la ville. Le chemin qu’ils 
aient était bordé d’une double haïes d'ajoncs. Le monsieur, tout en 
ant, s’amusait à étêter à coups de canne les pousses qui dépassaient 
autres. Le vénérable recteur lui prit brusquement le bras et lui dit : 
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— Cessez ce jeu; songez que des milliers d’âmes accomplissent 
leur purgatoire, parmi les ajoncs, et que vous les troublez dans leur 
pénitence… 


+ 


Lorsque, cheminant par temps de pluie, vous voyez sur la route 
mouillée des parties sèches, soyez assuré qu'il y a là des anaon faisant 
pénitence. 


* 


Certaines âmes sont condamnées à faire pénitence jusqu’à ce qu’un 
gland, ramassé le jour de leur mort, soit devenu un plant de chêne propre 
à quelque usage. 


DCEIV 
La fenêtre ouverte 


J'étais allée, un soir, veiller un de mes parents, de Trélévern, qui était 
à l’article de la mort. C’était un pêcheur, du nom de Jean Guilcher, qui 
avait été dans son beau temps un des plus robustes gars du pays. Même 
usé par la misère et par les années, il gardait encore une vigueur peu 
commune. On le vit bien à cette occasion. Pendant deux jours, il agonisa : 
son corps ne consentait pas à se séparer de son âme. 

A tout moment, on disait autour de son lit : 

— C’est pour cette fois! 

Et l’on croyait entendre expirer son souffle. Mais, l’instant d’après, il 
rouvrait les yeux, regardait les gens qui le veillaient et faisait signe qu’on 
lui donnât à boire. 

Quand j’arrivai, il était au plus bas. Pourtant il me reconnut. Je m’assis 
à son chevet et me mis à réciter, avec les autres personnes présentes, les 
prières des agonisants. Tout à coup je sentis qu’on me touchait le coude. 
C'était lui, le vieux Guilcher, qui voulait attirer mon attention. Je me 
penchai au-dessus de son visage : 

— Vous avez quelque chose à me dire ? demandai-je. 

Il fit un grand effort et, d’une voix faible, faible, me murmura dans 
l'oreille : 

— On a oublié d'ouvrir le fenêtre : mon âme ne peut pas s’en aller. 

Il n’y avait qu’une seule fenêtre dans la pièce : je courus à elle, et, 
poussant l'espagnolette, je l’ouvris toute grande. En revenant prendre ma 
place auprès du moribond, je sentis comme une haleine embaumée, 
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"il n’y eût pas une seule fleur dans la maison, puisqu'on était au 
de l’hiver, en décembre. 

and je fus pour me rasseoir sur ma chaise, je vis que Guilcher avait 
eux fixes et les lèvres écartées : en ce court intervalle, il avait rendu 


DCLV 


L'eau où vient se tremper l’âme 


ssez souvent dans le Nord de la France (et en bien d’autres 
inces), on place au chevet de l’agonisant un seau contenant de l’eau 
Spure destinée à purifier l'âme à son départ du corps. 
Lette coutume est à peu près générale dans les régions d'Hazebrouck 
le Cassel. Quand le corps est sorti, il faut avoir soin de jeter cette-eau 
z loin, car elle est devenue impure; il faudrait bien se garder de s’y 
er les mains. 
ans tous les villages du Cambrésis, autrefois, on jetait toute l’eau qui 
pouvait dans la chambre d’un mort parce qu’on pensait que son âme 
ait de s’y laver de ses impuretés. On disait que si on ne le faisait pas, 
“impuretés resteraient dans la maison et pénétreraient bien vite toutes 
âmes. Cette eau noircie des forfaits du défunt n’est bonne à aucun 
ve, elle a un goût repoussant. Un sceptique a un jour essayé de s’en 
Wir pour faire du café, mais l’infusion obtenue était détestable et a 
6 d’affreuses coliques qui n’ont disparu qu’au moment où l’auda- 
ax s’est repenti. 


DCLVI 
Ménagez les âmes 


Provence, dans les Basses-Alpes, on dit que l’âme part avec le 
er souffle et reste à tourner partout dans la maison tant que le mort 
t pas enterré. Lorsque le cercueil est recouvert par la terre on est 
lement certain qu’elle a rejoint l’Au-delà. 

âme met autant d'années avant d’arriver devant Dieu, qu'il y a eu de 
tées de terre rejetées sur le cercueil pour fermer la tombe. 
ne faut pas faire de bruit dans la maison tant qu'un mort s’y trouve. 
h âme pourrait se courroucer et vous jouer de mauvais tours. 
À Toulon, lorsqu'on a mis de l’eau seule à bouillir, les âmes du purga- 
e s’y précipitent et souffrent tant qu’on n’y a pas jeté une allumette au 
éalable débarrassée de son soufre sinon leurs souffrances ne feraient 
pmenter. 
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Jeter dedans deux grains de sel soulage également les âmes punies qui 
s’y trouvent. 


DCLVII 


Les âmes du Purgatoire 


Une femme d’Eourres, dans les Hautes-Alpes, allait tous les soirs et de 
nuit passer la veillée dans une ferme amie et devait pour cela traverser 
des bois épais. Deux jeunes gens de 18 ans lui ayant demandé si elle 
n'avait pas peur, elle leur répondit: «Non, je dis mon chapelet et je 
demande aux âmes du Purgatoire de me garder.» Les deux jeunes, 
allèrent se cacher dans un buisson sur le trajet de la vieille femme pour 
lui faire peur. Bientôt, elle apparut au tournant en psalmodiant son 
chapelet.….. mais les deux jeunes, épouvantés, aperçurent, devant et derrière 
elle, l’encadrant parfaitement, de nombreuses personnes habillées de 
blanc. 


DCLVII 
Les trèves 


Dans le Gard, les «Trèves» sont la cohorte de tous les vieillards 
malmenés, des défunts qui n’ont pas bénéficié de «leur droit» et qui se 
vengent en troublant le sommeil des ingrats, en les tirant hors du lit par 
les pieds. Ces faits nous ont été certifiés exacts par deux victimes âgées 
respectivement de 52 et 65 ans. Dans une famille de Rogues où les âmes 
des morts étaient délaissées, la fermière voulant un jour savoir si les 
poussins commençaient à éclore, souleva la couveuse et s’enfuit, 
terrifiée, le chant du coq s’étant élevé avec force d'un œuf encore intact. 

Jusqu’aux environs de 1900, presque chaque village avait un individu 
qui entretenait des rapports avec les «Trèves». On le consultait afin de 
connaître les désirs du défunt qui manifestait son courroux. La 
célébration de messes est le remède classique. S’il ne suffit pas, on 
empêche le retour de l’indésirable en aspergeant les quatre coins de la 
chambre avec de l’eau bénite au moment où l’on va se coucher. Autrefois 
on avait recours à des abonnements aux œuvres de Notre-Dame-du-Suc 
et de Saint-Fulcrand de Lodève. 

Pour ne pas faire souffrir les âmes du purgatoire, les ménagères ont 
toujours soin d'enlever la crémaillère du feu lorsqu'elle ne supporte pas 
de récipient. Notons enfin que, selon la tradition la deuxième âme 
s’incarne en un papillon, la mite, dénommée «arno ». 
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DCLIX 


L'homme qui ne pouvait mourir 





























tends encore les propos de ces villageoïs de Besse, en Auvergne, 
que passait le vieil homme ridé, qui, malgré son grand âge, allait sans 
jt d'un pas égal, dans les quatre directions du pays. J'étais très jeune ; 
loin, mais j'entends toujours. 

Où va-t-il cette fois ?.… 

On ne sera donc jamais tranquilles ! Déjà, du temps du grand-père 
finait ses guêtres partout chez les gens. 
Oui, notre aïeul prétendait que du temps de sa propre aïeule il était 
si vieux. Devinez donc, si vous le pouvez l’âge de ce fouineur-là |... 
ar il fouinait. C’est le mot. Il passait, silencieux, s’arrêtait, reniflait et 
érvait sévèrement le moindre détail des choses et des gens, plus qu’il 
S'en distrayait. Son âge ? — II n’en avait plus, ou trop. Il vous aurait 
Dué le siècle, ou plus, qu'avec ce parchemin archi-tanné, en guise de 
j, c'était possible. Maïs il le cachait comme’ une honte. 
jout ce qu’on racontait sur lui et son âge vertigineux ne me surprenait 
Mément parce que j'étais curieux et que ma Curiosité exigeait que 
Île au cœur des cacheries. Je savais, sans le savoir, que cet homme 
Hvait très bien être une légende vivante. 
vieil homme logeait dans une cahute basse, en pierres plates; 
tue collée au cimetière et alvéolée dans le mur épais. Il était difficile 
le trouver au repos, même dans cette niche, dont un chien n’aurait pas 
Hu. Mais j'avais la patience avec moi. Si bien qu'un jour je réussis à 
surprendre. Ses pieds dépassaient. 11 dormait. 

& m’agenouillai et me penchai vers l’intérieur pour le contempler à la 
On d’un miracle: le vieux saint momifié, enfin dans sa châsse de 


fmait toute la fatigue de l'humanité. 

Mais, maladroit, je heurtai son pied. Il se réveilla et, au lieu de me 

farder tout de suite, il se tourna vers le fond de son trou et questionna 
ur comme s’il était une personne. 

Que me voulez-vous encore ? dit-il d’une voix lasse. 

Pardon ! risquai-je alors, ramenant son regard vers moi, le coupable. 

l'acheva de se redresser et, surpris que j'aie osé venir jusqu'à lui, là 

is cette presque tombe, il me jeta de décamper au plus vite. Je vis qu’il 

t peur, non de moi mais de quelque chose, parce qu’il regarda à 

au le mur du cimetière, avec crainte cette fois. 

Va-t'en... va-t’en, me murmura-t-il, au lieu de me le crier... Va- 

nl il va en venir un. 
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Je fixai à mon tour le mur. Il était mi-ouvert par une fente aux lèvres 
moussues. On voyait tout le champ des morts, plein de croix mais vide. 

— Va-t'en, maudit gars! me jeta-t-il un peu plus fort, d’entre ses 
dents. 

Si je ne partais pas, c’est que j'étais paralysé par la curiosité. Et, aussi, 
parce que je voyais bien que le vieil homme prêtait avant tout l’oreille à 
ce qui pouvait lui venir de par là. 

Alors il me sembla percevoir une manière de bourdonnement, de 
souffles brefs, d’étincelles de syllabes. et je crus comprendre quelque 
chose comme «.… Va voir la petite-fille de ma petite-fille, et écoute si 
son promis lui apportera le champ d’en-bas. va tout de suite, va... ». 

Je regardais avec toutes les forces de mes yeux. Il n’y avait personne 
nulle part. Personne d'autre que le vieil homme et moi. 

Il se leva, volé de repos, et me dit avant de partir : 

— Maintenant, tu sais, petit. //s ne me laisseront jamais mourir, Eux 
sont morts, mais ils sont restés curieux de ce qui continue à se passer 
chez eux... Tu ne savais peut-être pas que les défunts sont comme ça! 
Je n’aurais jamais dû accepter. Voici deux siècles bientôt qu'ils prennent 
en charge ma part de mort, afin que je sois leur regard sur terre 

Ah! oui, j'oubliais. On disait dans le village que c'était un fou 
taciturne mais inoffensif. 

Ce que les gens peuvent être aveugles! 


DCEX 


Les armières 


Il existe dans le haut pays d’Olmes, dans l'Ariège, une croyance 
relative aux personnes nées pendant la messe de minuit. On les appelle 
«armièros ». Elles ontle pouvoir de converser avec les âmes des défunts 
et sont les: intermédiaires lentre les morts et les vivants. Elles viennent 
vous demander des messes ou des prières pour le repos de l’âme d’un de 
vos parènts, Vous! (racontant ses derniers moments comme si elles y 
avaient assisté, Ces personnesidisent être poussées par une force surnatu- 
relle qui les'fait se lever à toute heure de la nuit et entreprendre de longs 
trajets pour aller trouver les familles des défunts: 

L’une d’élles; du Géljat (dans la forêt de Bélesta), avait une fille. A 
ceux qui lui disaient: «Bous caldra dicha le secret à bostro filho !» 
(Vous lui direz le secret à votre fille !). 

— O nenni, répondait-elle, soufririo trop. (Non, elle souffrirait trop.) 

Les armières ont aussi le pouvoir de contrecarrer, dans une certaine 
mesure, celui des breiches (sorcières); aussi sont-elles souvent 
consultées et jouissent-elles dans le village d'une grande considération. 
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Voici certains cas où les armières ont apporté leur aide efficace dans 
ficheuses conjonctures. Ils me sont contés par M R. J..., qui en a été 
Principal acteur : 

à jour où il passait son contrat de mariage, le Ramoun longeait le 
é, dans la ville de Lavelanet, quand il se sentit frappé dans le dos; 
retourna, ne vit personne, sauf la C..., une vieille de Montségur 
jutée » comme breiche et qui était de l’autre côté de la rue. Le soir 
he, le R... se met à tousser, De plus, «es egarat», il a perdu son bon 
Let à aucun prix ne veut plus entendre parler de son mariage, On va 
andér sécours à une armièré; celle-ci va trouver la C...; la toux 
e et le mariage se fait. 

Une autre fois, raconte encore le R... (je n’étais pas encore né), ma 
ir aînée, âgée de 5 ans, s’est amusée à toucher les épaules de la C..., 
était assise au pied de l'escalier. Le soir, elle tombe raide, 
crumabo », raconte le narrateur. On va trouver l’armière, celle-ci dit : 
Île était touchée pour mourir dans les vingt-quatre heures; mais il 
St pas trop tard. » La femme va chercher un livre, en lit un passage 
he voix inintelligible, et l’enfant guérit. 

n autre jour, une fillétte de Montségur rencontre la C... au milieu 
ie «tiro ». La sorcière faisait un gros fagot de bois. « Aide-moi à lier 
Mix», dit-elle à la petite, qui obéit, bien qu'à contrecœur. Comme 
impense celle-ci reçoit deux pommes bien rousses. La fillette les 
Hd mais ne les mange pas. Arrivée en haut de la «tire» elle les fait 


Tu as bien fait de les jeter, lui dit une armière à qui elle raconte son 
re. Si tu les avais mangées, tu serais morte. 

Jependant, lorsqu'on se sent obligé de manger ce que donne un 
fer, il y a un moyen de s’exécuter sans qu'il arrive malheur. C’est de 
HF la première bouchée par terre en pensant : «Aguelo es pel caddet » 
Me-ci est pour le Diable). On peut manger le reste sans crainte; il 
rive aucun mal, 


DCLXI 


Le repas des petites âmes 


En Provence, la table ne doit pas être desservie, après le gros souper de 
. On enlève les plats contenant les aliments qui pourraient s’altérer à 
thaleur, mais on laisse tous les autres. On prend la précaution de 
éver les quatre coins de la nappe afin qu’ils ne touchent pas par terre, 
qui permettrait aux mauvais esprits de monter. La table doit rester 
Si parée. La salle à manger ne doit pas même être balayée jusqu'au 
demain. Quand les enfants, toujours curieux, demandent pourquoi on 
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fait cela, la maman et les grands-parents répondent sentencieusement que 
c’est pour que les armeto (les petites âmes) puissent venir à leur tour se 
réjouir en mangeant les miettes du repas. 


DCLXII 
Les Culards 


En Auvergne, les âmes des enfants morts sans baptême, appelées 
Brandons ou /Ilayés, égarés, se tiennent au bord des ruisseaux, mais elles 
les quittent parfois et vont sur les routes. 

Les Culards ou Culots Nivernais se pressaient autour de ceux qui 
passaient les planches de la rivière, ils voltigeaient sur les eaux, sous 
forme de flammes de diverses couleurs, et essayaient d'attirer le 
voyageur en disant «Celui-ci est mon parrain. — Non, ce n'est pas le 
tien, c’est le mien.» Un charretier ayant vu sa voiture entourée de 
Brandons, les frappa à coups de fouet sans parvenir à les écarter, et en 
rentrant chez lui, son fouet était couvert de sang. 


DEEXII 


Le vent des âmes 


Dans l’Albret, les violentes bouffées du vent sont les âmes des petits 
enfants morts sans baptême; on a vu parfois après leur passage des 
taches de sang sur le linge étendu à sécher. Il arrive mal à ceux qui 
veulent contrarier leur course; un mauvais plaisant, ayant commis cette 
imprudence, vit à la place du tourbillon un enfant qui lui dit : «Pourquoi 
m'arrêtes-tu ? » Le moqueur tomba malade et mourut dans l’année. 


DCLXIV 


Le tourbillon des femmes damnées 


En Basse-Bretagne, des femmes vendues à l’esprit du mal sont enlevées 
par un tourbillon et condamnées à errer d’un bout du monde à l’autre; 
mais on les délivre si on parvient à les atteindre au milieu avec un 
couteau ou avec une lame recourbée. 
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DCLXV 


Les âmes noyées 



















brsque la brume est épaisse sur la mer, les pêcheurs de la Manche 
dent que l’on voit des bouchons noirs au milieu; ce sont les diables 
énnent chercher les âmes des noyés et tracasser les vivants. En 
e-Bretagne, les diables des brouillards étaient redoutés, parce qu’ils 
ient les barques. On attribuait aux âmes des noyés les cris plaintifs 
Jon entend dans les moments où les navires sont entourés de 


DCLXVI 


Les âmes en peine 


ans le Val de Saire (Manche) on évite d’aller la nuit de la Toussaint, 
E bord de la mer, parce que l’on y verrait, gesticulant sur les rochers, 
intômes des marins noyés qui viennent demander des prières. 
MAurigny, les pêcheurs entendent parfois dans la baie de Soye des 
ites qui semblent partir de l'endroit où fut, dit-on, enterré vivant, il y 
ÿn des années, un naufragé espagnol. 

en que leurs cris soient importuns, plusieurs de ces âmes en peine 
blent avoir de bonnes intentions à l’égard des vivants, et tout en 
ant un peu de terre sainte ou des prières, elles les avertissent de 
dre garde au mauvais temps. À la fin du Xvui' siècle, les portes des 
Sons de l’île de Sein ne se fermaient qu'aux approches de la tempête ; 
feux follets, des sifflements l’annonçaient. Quand on entendait ce 
nure éloigné qui précède l’orage, les anciens s’écriaient : «Fermons 
Portes, écoutez les Crierien, le tourbillon les suit.» Ces Crierien 
ent les ombres des naufragés qui demandaient la sépulture. 

ans la région du Cap Sizun, en face de l’île, on dit actuellement que 
üyés adoptent un cantonnement, où ils crient le soir et le matin, 
but quand le temps est menaçant. Ce sont les Chouerien, les Crieurs. 
Ont quelquefois si grand tapage qu’on ne peut pas habiter près de ce 
Ils sont invisibles; parfois cependant ils prennent l’apparence de 
fragés. 

s Chouerien-Porzen se trouvent dans une petite crique au sud-ouest 
escoff, près du sémaphore de la pointe du Raz. On a compris 
lquefois leurs cris : «Ho! la ! la ! tenna ar bagou du sec'ha !» (Ho! 
x! tirez les bateaux au sec !) Bon conseil à l’approche de la tempête ! 
les a vus quelquefois monter la falaise: ils sont sept marchant 
jours à la file. Ils ne font pas de mal, mais assourdissent. 
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La nuit, les damnés, qui habitaient le gouffre de Belangenet, près «le 
Clohars (Finistère), creusé par le Diable pour y noyer les âmes def 
méchants, faisaient entendre des rugissements continuels. 


monter les voyageurs imprudents qui n'étaient sauvés que par les 
&5 (le chapelet) qu'ils avaient dans la poche. 2 
eite, de plus, le cas de ce char invisible, tiré par des loups et guidé 
ie force infernale, qui faisait l’objet de longues discussions au cours 
illées amoignonnes. 


» 


entassés, sont très dangereux à çause des goémons qui s’y sont attachés 
et qui les rendent glissants,, et aussi à cause de la rapidité de la marée qui 
vient les recouvrir. Les fantômes de ceux qui y ont péri les hantent. Le 
plus redouté de ces entassements de rochers se nomme le « Pont Saints 
Michel ». La nuit, le Feu bellenger semble danser sur les sables et glisser 
sous lui, et même en plein jour, lorsque le soleil est le plus brillant, deg 


DCLXIX 


La chasse volante 


cris de détresse qui n’ont rien d’humain se font entendre. 
Certaines nuits on entend dans l’île de Sein les cris des âmes en peine. 
Ce sont les Ebraillards. 


DCLXVII 
La charrette conduite par le Diable 


Suivant une tradition assez répandue dans la partie française des 
Côtes-du-Nord, on peut rencontrer la Charrette moulinaire, qui est 
apparentée au char de l’Ankou. Lorsqu'elle vient pour chercher les 


morts, on l’entend couiner (grincer) à chaque tour de roue. Quelques-uns 
disent que son attelage’est invisible, d’autres qu’elle est traînée par des 
chevaux, et que son conducteur crie: «Gare la vâ (le passage) du 
limonier !» Elle tue ceux qui ne se sont pas rangés à temps Sur sa route. 
D'après certains, elle ne peut, comme en Basse-Normandie, passer pa 
les champs parce qu'ils ont été bénis. Parfois elle est attelée de douze 


cochons, six grands et six petits, qui grognent constamment, et le Diable 


la conduit. Celui à la porte duquel elle verse est assuré de mourir dans la 
quinzaine et d’aller en Enfer. 


DCLXVIII 


La chasse infernale 


Notre Peñt nivernais se révèle comme un cavalier ou un conducteur 
d’attelages assez particuliers. On connaît, bien sûr, les fameuses chasses 


fantastiques, ou chasses infernales, dite aussi du Peñt ou du Piqueur 


Noir, dans lesquelles notre Diable jouait un rôle particulier puisqu’on le 
croyait capable de poursuivre les âmes des enfants morts sans baptême el 
cherchant le chemin du Paradis. 

C’est également le conducteur d’une voiture d’Enfer dans laquelle il 

























értaines nuits sombres on entend un grand bruit dans le ciel. C’est le 
loi des âmes punies à aller en Enfer. Il y a là de tout des criminels, 
lvrognes, des enfants non baptisés, des sorcières.., enfin ceux qui 
t pas droit au Paradis. | 

é Diable les mène à la cravache et ils hurlent de douleur car il n’y va 
le main morte. ec 
rsqu'on entend la chasse volante, comme on dit, il faut vite se 
bher à plat ventre face contre terre, ou bien courir à la bifurcation de 
je chemins et tracer autour de soi un grand cercle au milieu duquel il 
ut pas oublier de faire une croix. À défaut de cette précaution, on 


e gros. 


* 


Ppère B.., de Montazeau, disait à ses filles de ne jamais s’attarder à 
fer passer la «chasse du roi David» dont on entendait des nuits 
res aboyer la meute, mais surtout de fuir le «train de feu» qui 
dit aussitôt après dans le ciel. | 

M vieux assure avoir vu ce train de flammes. Il se composait de 
le à cinq wagons, remplis d’âmes damnées et traînés par le Diable en 
onne. 

» comme un fait exprès, la chose se produisit juste au-dessus de la 
du Bon Dieu. 


DCLXX 


La chasse infernale dans la forêt de Modern 


» Obermodern et le bois dit Reïherwald (appartenant à Bouxwiller 
Vsace), il y a la forêt de Modern: elle a aux environs une mauvaise 
{tation : elle est pleine de fantômes, d’esprits qui égarent les gens. En 
imne le chasseur sauvage y mène sa chasse. Venant du Nord il passe 
dessus des cimes, hurlant et soufflant; après avoir parcouru les 
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plaines labourées, il met ses chevaux à paître sur la pente qui descend 


vers Uttwiller. 
On dit qu’il a parfois passé sur Bouxwiller même et qu’il s’est reposé 
au buisson de Riedheim. 


Au milieu du tapage déchaîné, le piéton solitaire $’entend parfoid 


appeler par son nom. Il ne doit pas répondre, sinon il serait saisi par led 
puissances des ténèbres et s’égarerait toute la nuit dans la forêt, 

Au moment où le chasseur sauvage approche ou passe près du piéton 
sur les cher.ns, celui-ci doit simplement prendre son mouchoir (qui, de 
préférence, sera blanc, de lin ou de chanvre), l’étaler à terre et se placer 
dessus : ainsi il est à l'abri de tout danger. 


DCLXXI 
La chasse Gayère 


On l’appelait aussi la chasse Gayère. Le Diable, poursuivant les âmes 
des mourants, les conduisait, entouré de malins esprits, de follets, dé 


sorciers, de cornemuseux et de meneux de loups. Dans la montagne 


bourbonnaise, pays des grands bois sombres, elle devenait [a chasse 
maligne. Gabriel-le-Loup l’entraînait à la menée royale. Satan sonnait di 
cor. Il recherche les sorciers qui, lui ayant vendu leur âme, se soustraient 
à leurs engagements. On s'empressait de faire un signe de croix pouf 
détourner le défilé diabolique. Faute de cette précaution, le Diablé 
prenait avec un harpon de fer rouge quelque membre déchiqueté d’un 
sorcier victime de sa vengeance et le lançait comme leur part de chasse 4 
ceux qu’il rencontrait sur la route. 


DCLXXII 


Les chasses maudites 


La ressemblance que les cris des oiseaux migrateurs présente parfois 
avec des voix humaines, ou avec des accents de douleur, a pu contribuer 
à faire donner le nom de chasse à des troupes d’âmes de diverses natures 
qui traversent le ciel en longues théories plaintives. 

Suivant plusieurs légendes, ce sont des enfants morts sans baptême : 
dans la Creuse, ils composent la chasse galière, et par leurs vagissements 
lamentables, ils demandent des prières pour sortir du Purgatoire. 

En Poitou, ils font aussi partie de la chasse galopine, et chaque nuit le 
Diable les poursuit. 

D’après les paysans manceaux, la chasse Ankin est une réunion 
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en peine qui reviennent voir leur ancienne demeure et réclament 


Moyen Âge la mesnie Helquin était conduite par Satan que 
lent des diables à cheval. On retrouve dans les légendes contempo- 
des conceptions analogues : en Saintonge la chasse-galerie, dite 
\Chasse volante; parce qu’elle avait lieu, la nuit dans les airs, se 
b à des époques relativement rares. Elle se composait de chiens 
nts, de chevaux aiïlés montés par des «diablotons» et des âmes 

F2 
paysans de Basse-Normandie croyaient vers 1840 que la chasse 
quin allait chercher ceux qui étaient sur le point de mourir. 
le Maine, la chasse Artu est le passage de démons transportant à 
is les airs le corps d’un réprouvé. 

WBerry, dès que les voyageurs entendent les clameurs de la chasse à 
1, ils doivent se hâter de façonner une croix avec le premier objet 
puis, après s’en être servis pour tracer un cercle autour d'eux, la 

en terre, s’agenouiller auprès, et attendre en récitant des prières à 
voix. Presque toujours les âmes que le Diable conduit en Enfer, 
hent s’abattre, sous la forme de blanches colombes, sur les bras de la 
et les démons, après les avoir poursuivies jusqu’au bord de 
&inte, s’enfuient bientôt avec un redoublement de vacarme. Un 
ayant fiché son épée en terre, au milieu d’un cercle, vit se percher 
& garde qui formait une croix, une âme qui, avant de s’envoler, le 
rcia de l’avoir tirée des griffes de Satan, et lui annonça que, grâce à 
Île allait se rendre directement en Paradis. 


DCLXXIII 


Témoignages poitevins 


est un sujet abondamment traité dans les veillées, c’est bien celui 
Hhasses fantômes. Les vieillards ne se lassaient pas de les raconter et 
ënfants de les entendre. Voici, par exemple, comment la chasse 
tet se faisait connaître à Angles, dans la Vienne. 
était un métayer, le père Morel, qui habitait tout au bout du bourg 
Mesa femme Callixtine une maison isolée. Maintes fois il entendit 
ir la chasse fantastique et il disait : «Entends-tu, Callissétine, dans 
(lle à Médéquin, les chins qui font nippe-niouppe, nippe-niappe. As- 
nattaché not’ Mirza ? — Mais oui, répondait Callixtine, alle est ben 
hée. Tu peux dormi tranquille. » Et puis ils redormaient tranquilles. 
hasse Briquet avait passé. « Si la chenne avait point été attachée, elle 
Psuivu les aut’chins. Tout l’temps qu’ça durait, a sentinait, a levait 
eux en l’air; alle arait été perdue. » 


4 


Le 


> 


® 
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S'il n'est pas rare de rencontrer des gens qui ont entendu la chass 
fantastique, il l’est bien plus d’en connaître qui l'ont vue. C’est pourquoi 
à Angles, également, nous irons demander ses impressions à Mmé 
Sivault. Ayant eu la fâcheuse idée de passer avec son père en carrioll 
sous le Grand-Umieau (l’ormeau enchanté d’Angles), vers minuit, el 
entendit tout à coup: Nippe-niouppe, nippe-niappe, et aperçut distincs 
tement les chiens avec leurs pattes tendues, allongées, « Cette soirée-làl 
le temps était bien clair, bien joli... Ah, ça on peut pas dire qu’ c’est pag 
vrai ! Et puis ça s'est dit de tout temps; ça faisait le bruit au moins d 
vingt chiens. Ça faisait bien l'apparence d’un beau chien maïs, paf 
exemple, on ne voyait pas la couleur. Et puis ce bruit que ça faisait, il mé 
semble toujours l'entendre, — N'était-ce pas des canards sauvages ? 
C'était pas la même affaire. Pensez-vous! C'était l’aboiement des 
chiens, sûrement; c'était à vingt mètres de hauteur. Et ça fait drôle, je 
vous le promets ! » 

Les récits des témoins, comme on peut. s’y attendre, diffèrent par uné 
foule de détails secondaires. Certains, par exemple, attribuent à la chassé 
un trajet défini. À Lussac, un vieillard m’a raconté l’avoir entendue trois 
fois dans sa vie, chaque fois à minuit et au même endroit entre Lussac el 
Persac ; elle suivait la lisière d’un bois. À Verrières, par contre, on no gogne). 14 
affirme qu’elle suivait le tracé des cours d'eau. À Millac, la chasse Chasse Volante du Roi Hérode (Bresse). Éenibe die 
gallery sortait à minuit de la grotte du Rochinard «et aussitôt les millie Menée ankine, poursuivie par Jeanne Malobe, la fi _ ee Le ? 
de rochers qui gênent le cours de la Vienne se changeaient en autant de S Chariot de David. — La Chasse Arthu. ut Eee de Paint 
démons lancés à leur poursuite en une vaine chasse-gallerie ». eme — Le Chariot volant, — La Chasse à l'Hulaine (Bretagne). 

«La chasse galopine était le résultat de quelqu'un qui faisait de lé Chasse à roquets (Champagne). 
magie noire », nous dit-on à la Bussière ; de même la chasse-gallery était Dourrasque des morts, ou Squadra d'Arezzo (Corse). 
liée aux pratiques du sabbat des sorciers. C’étaient des individus qui, asse de la Dame de Moissey. — Chasse d’Oliferme. (Franche- 
volontairement ou non, se transformaient et s'élevaient dans les airs, er té). ! ; à 
compagnie des démons ou des sorciers. C’est pourquoi il était crimine asse Artus, ou Charroie, ou Carré, — Le Chasseur Clécus. 
de tirer un coup de fusil dans la chasse-gallery, il pouvait tomber un bra vogne). 
ou une jambe, et on pouvait le lendemain s’apercevoir qu’il en manquait »Grand Veneur. — La Chasse du Roy (J/e-de-France). 
uñ à une personne du pays. bCasso-Galiero ou Casso-Galerino (Limousin). R 

D'autres prétendaient que c’étaient les âmes des enfants morts san# & Chasseur du bois de Krombesch. — La Chasse de la Bête du 
baptême, pourchassés dans les airs par le Diable et les démons. lt. — Le Mouhinnequin. — La Mégnéye Hennequin. — La Grande 

À Dercé, on nous dit aussi que dans la chasse Briquette on poursuivail e. — La Chasse de Jean des Baumes (Lorraine). 
un ange. Aussi, pour lui venir au secours, le premier qui entendait les bChasse Maligne (Lyonnais). ; 
chiens sortait vivement de sa demeure et mettait en forme de croix ce qu hasse Artu, — Chasse Malé, — Chasse Maré. — Chasse Maro. — 
lui tombait sous la main. Aussitôt la chasse s'arrêtait, l'ange était sauvé. thasse Valory (Maine). | , 

Il était réfugié sur la croix faite exprès sur lui, il s’envolait au ciel, et lea Chasse du Piqueur Noir.— La Chasse des revenants, dite de Saint- 
chiens ne pouvaient plus rien contre lui. On disait aussi que des méchants .— La Chasse Saint-Eustache. — La Chasse du Peût (Nivernais). 
ayant demandé aux chiens une part de leur chasse il leur était tombé un Chasse du Diable. — La Chasse Caïn. — La Chasse Proserpine, — 
bras ou une jambe, et que c'est depuis ce temps-là qu’on met des bois en dhasse Chéserquine. — La Chasse Héletchien (Normandie). 

croix pour leur venir en aide. ñ Chasse Macchabée ou Macabre (Orléanais). | 

à Chasse Galopine. — La Chasse Rigaud. — La Chasse à Beurlin. — 


DCLXXIV 


Les chasses sauvages 


Iles portent également ce nom, ou celui de : «fantastiques ». Chaque 
ince a la sienne, souvent conduite par un damné de classe, En voici 
Hein carnier : 
Haute Chasse — La Chasse Sauvage (A/sace). 
Chasse Hannequin, ou Helquin. — La Chasse Galerie (Anjou). 
» Grand Veneur du Cantal (Auvergne). 
Chasse du Roi Salomon (Pays Basque). 

Chasse du Roi Artus (Béarn). 
Chasse à Bôdet, conduite par Georgeou (le Diable), — La Chasse 
gne, conduite par Gayère. — La Chasse à Ribaud. — La Chasse 
het. — La Chasse à Bader, conduite par Lucifer (Berry). 
1 Chasse Gayère (Bourbonnais). 
Chasseur Noir. — La Mesnie Herlequin. — La Chasse du Peût 
le): — Le Chasseur des Avents, avec son chien Gavelo ou Garelaut 
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La Chasse à Guèrriou. — La Chasse à Caïllaud. — La Chasse à Griot. 
La Chasse Cailanne (Poitou). DCLXXVII 


Le Mauvais Chasseur (Roussillon). 

Le Racheron. — La Charrette de David (Savoie). 

La Chasse Briquette. — La Chasse du Roi Huguet ou Hugon! 
(Touraine). 


Ceux qui peuvent la voir 


les prêtres, peuvent encore voir la séparation de l’âme avec le 
les personnes qui en ont reçu le don spécial ou à qui, pour une 
Nou pour une autre, le mystère a été révélé. 


DCLXXV 


Le moine chasseur DCLXXVIN 


4 È L'âme boiteuse 
Il y a environ deux cents ans, un moïne du couvent de Laval-Dieu, 


passionné pour la chasse, étant parti avant l'office pour battre le bois, se 
laissa entraîner et n’entendit pas la cloche du couvent. Apercevant des 
traces, il eut l'imprudence de s’écrier : «Le Diable m’emporte si ce n’es 
pas un loup!» 

Peu après il aperçut la bête au milieu d’un fourré, la visa et la tua, 
C'était un renardeau. Au même moment le Diable lui apparut, et lul 
proposa de signer un parchemin en échange d’une grosse somme 
d'argent. Le moine refusa. Mais le Diable lui dit «Soit! j’emporte ton 
âme et ton corps. Si tu signes, ton âme seule m'appartiendra et ton corps 
te restera; mais tu feras toutes les nuits treize fois le tour des Grands- 
Bois en criant: Taïaut! Taïaut! et en excitant les chiens comme si td 
étais à la chasse. » 

Le moine signa, et depuis ce temps, il quittait chaque nuit sa cellule, et 
faisait treize fois le tour des Grands-Bois, animant.ses chiens imagi- 
naires, et criant de distance en distance, aussi fort qu’il le pouvait : 
«Ouh ! ouh! ta! ta! taraut ! taiaut ! taiaut l» 

On lui donna dans le pays le nom d’Ouyeu, c’est-à-dire de Crieur, 
Personne ne le vit jamais, mais tout le monde l’entendait. 


Je ne me trompe pas, le docteur prend et serre le poignet du 
Ant, ses doigts traquent les dernières pulsations de vie que rien à 
fit ne pourrait empêcher de fuir. 

rs, malgré la gravité du moment, une précise pensée m’assaille. Par 
fation de circonstances, l’obsédant problème de l'Ame s'impose à 
prit avec intensité. L’Âme, cette «chose» dont on ne sait rien si 
Est qu’on l’évoque bien trop souvent pour qu’elle ne soit qu'une 
& fiction, l’ Âme, que l’on dit invisible mais dont les auteurs anciens 
Sages témoignent de la visibilité tangible sous diverses formes qui, 
1FS échappent à l'observation, l’Âme, que la tradition dit être Voile 
jhyr ; Végétal ou Animal; Tout ou Rien. 

Si, fixant avec acuité le visage crispé de l’oncle, prêtant une 
se attention au décroissement de ses râles, je guette l’irréalisable 


fit d’une proliférante curiosité. 
Hiterment, comme pour se livrer à une ultime utilité, les muscles se 
ent puis se relâchent. Le miroir des pupilles se brise et un hoquet 
éxpulse les restes de souffle... À ce moment je ne puis réprimer un 
. Un point noir paraît à la commissure des lèvres restées 
és. Bien qu'il ne soit pas plus gros qu’une tête d’épingle, je le vois 
hent, aussitôt chassé par le dernier spasme qui achève d’affaisser 
its de l'oncle. Telle une suie errante, il roule sur la joue, tombe sur 
tse perd entre les draps non défaits. 
Si, il vient de m'être offert une incroyable preuve dont l'évidence 
me ferait douter de sa réalité si, à ce moment, Marthe, en se 
ht, apeurée par la mort vue de si près, comme frôlée par elle, ne se 
lit durement à moi en reculant et ne chancelait au point que je dois 
nir un instant. Non, je ne rêve pas debout et je vois le Docteur 
le poignet, poser sa main sur les paupières de l’oncle… 
is je distingue, progressant sous le drap, le cheminement d’une 
> la grosseur du poing. Assurément le noir symbole, sorti minuscule 


DCEXXVI 


L'âme en promenade 


Dans une légende des Côtes-du-Nord, une souris blanche est arrêtée 
sur le bord d’une rivière, qu’elle franchit lorsqu'un homme compatissant 
a courbé au-dessus de l’eau des branches de saules pour lui faire un pont. 
Il la voit ensuite disparaître dans la bouche d’un homme endormi, qui, 
ayant été réveillé, raconte qu’il a rêvé qu’au moment où il allait se noyer 
dans une rivière quelqu'un lui a jeté un grand bâton qui lui a permis de la 
traverser. 
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afin de ne pas être remarqué, s’est déjà façonné à sa forme d'Âme visible 


allant vers sa liberté. 


Et, bien que préparé à l'incroyable, je vois avec stupéfaction, sortir un 


gros. rat, qui, au pied du lit, soulève la couverture non bordée. 


Un horrible et maladroit surmulot se glisse hors du lit, Il s’aide de ses 
griffes pour descendre tant bien que mal jusqu’au sol et, malgré sa 
flagrante présence, il semble passer inaperçu de l’assistance sans doute 
restée sur une longueur de perception différente de celle où je dois me 
trouver à présent, favorisé de pouvoir surprendre un des plus extraordi- 


naires envers du décor de la vie. 


Le rongeur traverse ensuite la pièce en direction de la porte donnant 
sur le couloir. Alors je m'aperçois qu’il boite. sa patte gauche, celle de 


derrière, est raide. Il la traîne comme l’oncle traînait sa jambe cassée !.…., 


Et, claudiquant, il va sous le meuble le plus proche de la porte restée 


ouverte. 


DCEXXIX 


L'âme de la sorcière 


Un prêtre de la région de Montauban ayant eu à administrer les derniers 


sacrements à une femme qui passait pour sorcière, vit un petit chat 


attaché au pied du lit, et les assistants lui dirent que si on le détachait 


personne ne resterait dans la chambre, car au moment où la sorcière 
expirerait, son âme devait passer dans le chat, ou à son défaut, dans la 
personne qui serait auprès d’elle. 


DCLXXX 
L'âme des pendus 


Les pendus sont, dit-on, condamnés à demeurer entre ciel et Enfer, 
pour l’éternité. 

Il n°y a pas d'exemple qu’un homme qui s'est donné volontairement la 
mort par pendaison soit monté au ciel ; mais il n’y a pas d'exemple, non 
plus, qu’il soit tombé en Enfer, et voici pourquoi : 

Lorsque le Diable veut saisir l’âme d’un mourant, c’est près de la 
bouche qu’il se place pour la guetter, parce que c’est par là qu’elle 
s’échappe dans les cas habituels. Mais le pendu a la gorge serrée par la 
corde. Son âme, trouvant cette issue bouchée, cherche une autre porte et, 
tandis que son ennemi la guette par en haut, s’évade tranquillement par 
en bas, de sorte que le Diable est volé. 
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DCLXXXI 


Les âmes aigries 


nom expressif me revient violemment en mémoire, celui de 
ies-les-Hurlus, village champenois martyrisé et laissé tel. Il invite à 
leur et ceux qui, jadis, le baptisèrent ainsi ont certainement agi sur 
émonition. Perthes-les-Hurlus..… Pertes-les-Hurlus.… les hurleurs… 
W, fini, foutus... hurlements, cris, pleurs... où toute une nuit je 
$ étreint, en état de dédoublement.… Perthes à hurler encore de nos 
à gisant tel qu’en sa mort Grande Guerrière. Rasé, crevé, renfoui, mis 
Budre, laissé en supplice non pour témoigner d’atrocités tactiques 
parce qu’inclus dans le champ de manœuvres de Suippes, réserve 
assé Quatorze-Dix-Huit, où, en Trente-Huit, nous allions encore 
nos gros calibres continuer la fête en jouant au tir réel afin 
bmmes et nature ne perdissent pas la main. 
Vouaquant au clair de lune sur les entonnoirs par lesquels ce Perthes- 
Mait transvasé dans un autre monde, le village arasé, lunaire, s’offrait 
in regard comme une scène où il allait se passer quelque spectacle 
el et commun pour un tel cadre mais inattendu pour moi, 
Sionnel visiteur. 


les tentes comme brutes satisfaites. Encore énervé je ne pouvais 
r l’œil et restais allongé dehors, à même l'herbe. Tout était 
fémment calme. Non loin, quelques chicots de muraille, que ne 
lient pas complètement les ronces, attiraient mes regards plus que 
PS autres ruines : les ossements de l’église. Je les regardai longtemps 
assoupis sur cette image. Mais je fus bientôt ramené à la surface de 
brpeur par un sourd et trouble murmure. 

provenait du tas de pierres sacrées. Là, à n’en pas douter, on priait.., 
& plaignait.… on gémissait.… on implorait, et je n’apercevais 
bnne. C'était à croire que je captais les ondes du passé. Aussi, en 
idant ces litanies, je me sentis blêmir et prendre la couleur crayeuse 
de Champagne si faussement virginal. 

Wétait-ce? Je ne me questionnai pas longtemps... l'évidence me le 
Hema : tant d'hommes étaient tombés là, Morts: morts rapides comme 
Mit de l'éclair ; morts lentes comme la goutte d'eau qui hésite à choir, 
Morts de mille morts, que ce murmure pouvait très bien être, réper- 
jusqu’à cette nuit, les échos de leur agonique fin... Assurément me 
Wénait le resurgissement des trépas de ceux d’avant moi. 

bulant en avoir le cœur net je me levai et, soudain angoissé comme 
Savais le sol truffé de mines amorcées.et chargé de peur explosive, 
itraille, je me rendis, le pas en transes, jusqu'aux déchets de la 
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& depuis la Révolution de la statue du Saint auquel elle était vouée. 
Sans-Dieu et culottes, mais jobards privés ni de l’Un ni des autres, 
tient enlevé de sa niche et réduit en cailloux. Depuis, personne au 
ne s'était soucié de remettre à la place vide une nouvelle effigie soit 
plâtre, soit en bois, en pierre ou simple image sur papier. Maintenant, 
léfaut du bon vouloir dés hommes, seules les herbes, les ronces et la 
husse y veillaient avec indifférence. 
Dr, en passant devant la ruine, notre attardé distingua, remuant entre 
herbes, une grosse boule sombre. Il s’en approcha et, après un sursaut 
dégoût, s’aperçut que c'était un hideux grouillement de limaces. 
mais il n'en avait vu autant ainsi réunies, grimpées les unes sur les 
es, amalgamées en si grouillante assemblée. 
Ramassant un bâton, il les écarta malgré sa répulsion, afin de voir sur 
di elles s’entassaient. Mais il ne découvrit que cette grosse pierre de 
init anormalement arrondie et lissée par de mystérieux frottements ; cette 
e bien connue de tous, appelée: /a pierre pleureuse parce qu’elle 
nblait enduite de larmes sèches, et qui s’acharnait à vouloir coûte que 
te rester fidèle à la chapelle morte, y revenant toujours comme d'elle- 
e chaque fois qu'on l'emportait, soit par utilité: pour borner un 
mp, pour caler une roue de charrette — ou, même pour combler une 
iière, comme le fit une fois, de son propre chef, cet-homme devant lequel 
mystère se révélait enfin — ou plus souvent encore par amusement afin 
Voir si elle reviendrait là, ou non, et en combien de temps. 
Tout en se demandant pourquoi ces limaces trouvaient à leur goût cette 
re chagrine, il les fit tomber une à une et bientôt il crut entendre de 
tes voix lasses. Puis une seule parla : 
= Autant, dit-elle, que tu saches tout de suite ce que nous faisons 
isque, dès cette nuit, par péché de curiosité et irrespect des choses de 
ü-delä, tu vas être des nôtres... C'estainsi, nul ne peut nous déranger 
S être puni à se joindre à nous dans les deux heures qui suivent... 
he que nous sommes les âmes, que l’on dit mortes, de tes précédents 
pays. Depuis cent cinquante ans celle de chaque défunt, quels que 
nt son âge et sa qualité, est condamnée à venir éternellement ici 
rcher à sculpter la pierre que tu vois enfin de lui donner les formes du 
nt rancunier que nos devanciers ont jadis négligé de remplacer. 
que nuit la damnation vide entièrement le cimetière, sans pitié, et 
n doit œuvrer avec les forces qu'il avait au moment de son trépas, 
b pis si à ce moment il était en douleur, sa douleur continue ; tant 
Eux s’il était en force, sa force persiste et nous aide, il fait le travail des 
illards et des enfants. ainsi ta robustesse va nous être utile... Les 
Vants ignorent notre punition qui, un jour, sera également la leur si bien 
, lorsqu'ils déplacent ou emportent cette pierre, ils ne savent le mal 
ils nous font car nous devons aller la rechercher où qu'elle se trouve 
à ramener ici en la faisant rouler... Telles que tu nous vois en ce 


Cabane-à-Dieu. Là, malgré l’absence de voûte et, sans que je puisse m'y 
méprendre, les mystérieuses plaintes résonnaient puissamment, en 
hauteur, en épaisseur et en profondeur. Je fis un rapide signe de croix qui, 
au lieu d’atténuer le funèbre chœur, l'anima d’une nouvelle flambée. Une 
bouffée de hargneux geignements se vrilla alors dans mes oreilles. 

Je distinguai enfin, paraissant s’acharner, contre la nuit comme si elle 
fut appétissante et substantielle charogne, un monstrueux essaim de 
grosses. et coriaces mouches bleues. Les unes semblaient dire ceci, les 
autres cela. Toutes parlaient à la fois me donnant l'impression qu'elles 
voulaient être coûte que coûte entendues ; que je comprenne le sens de 
leurs bourdonnements ; que je les reconnaisse. Pour cela elles se firent 
soudain tour à tour exigeantes ou suppliantes. Lamentations, revendica- 
tions et amertume s'enchevétraient en un céleste chœur; un irréel chant 
de marche jeté par de confus régiments d’infanterie, d'artillerie ou du 
génie pétris dans la terre de craie, glacés à mort et tourbillonnant sur la 
face externe de l'au-delà en attendant leur définitif engloutissement. 

Oui, je voyais des mouches en folie et j’entendais des âmes bavardes, 
revendicatives et plaintives : celles des hommes lacérés, écartelés, éclatés 
vifs là, autour de cette église n’ayant eu qu’un seul défaut terrestre, mais 
de taille, celui d'avoir, par son élévation sur un naturel renflement de sol, 
alternativement tenté deux armées féroces à l'utiliser comme observa- 
toire. Pour elle des milliers de morts avaient poché avec leur sang la terre 
blanche de ce village stratégique. Et je ne doutais pas un seul instant que 
longtemps encore d'inlassables mouches aux reflets d’acier, grassement 
nourries de néant, naîtraient par milliers de l’humus humain et tourne- 
raient en rond, muselées à chaque aube par le jour impropice à leurs 
confessions… 

Un village écrasé, mort, appelé Perthes-les-Hurlus !... Un témoin, moi 
qui, tout un nocturne, y restais en transes d'anxiété mais terriblement 
fasciné par l’extraordinaire confusion d’un rapprochement possible ! Que 
faut-il de plus pour croire à n'importe quoi? 

Mais, averti d'un danger que je savais, je les laïssais en paix... Ces 
mouches ne voulaient nullement me charger de messages à rapporter aux 
leurs encore vivants maïs, en réalité, jalouses de ma liberté, elles me 
conviaient à me joindre à elles, à rester en leur compagnie jusqu’à la fin 
des temps; jusqu'à la redoutable Grande Nuit Terminale où la terre 
deviendra un noir brasier. 

Je savais ce qu'ignorait ce paysan qui, un soir, pour rentrer plus vite 
chez lui, traversa, après crépuscule, une lande réputée maudite... 

.… Cet homme était courageux et, s’il passait par là, ce n’était 
nullement par bravade et irrespect envers la Malédiction mais parce que, 
mis en retard par de longs marchandages en ville, il ne voulait pas que les 
soins de sa ferme en souffrissent. 

En un endroit dé cette lande s’élevaient les ruines d’une chapelle, 
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moment, nous la roulons depuis trois mois et il nous faudra encore vingt- 
huit nuits avant de la remettre à sa place dans la chapelle... Mais, en 
regard d’avoir à la sculpter, c’est une tâche encore facile... Jamais nous 
n’y arriverons et ne gagnerons jamais notre Paradis... Allons, à présent 
va vite chez toi et dis un tendre adieu à chacun des tiens. 

Rentré chez lui, il raconta tout à sa femme qui en fut moulue de 
tristesse mais réussit à retenir ses larmes. Il la consola en disant que 
c'était une histoire à dormir debout... qu'il avait cru faire cette étrange 
rencontre. Elle l’approuva avec tendresse et amertume. Il fit son travail et 
se coucha sans plus y penser. Au matin on le trouva froid dans son lit, les 
traits creusés et les muscles tendus comme si, dès son entrée en mort, il 
lui avait fallu aussitôt accomplir une épuisante tâche! Mais la femme 
pleura sur une condamnation qu’elle savait déjà depuis six mois puisque 
le médecin ne lui avait pas caché que son homme partirait sans prévenir, 
sur une brusque lâchée du cœur. 


DCLXXXII 


L'homme de feu 


À Balbronn, en Basse-Alsace, les garçons et les filles réunis à la 
veillée, jouaient à donner des gages; à un jeune garçon, qui avait son 
gage à racheter, on donna pour pénitence d'inviter un homme de feu à 
l’embrasser; l’enfant taquiné ne fit pas traîner la chose, ouvrit une 
fenêtre, et cria à haute voix : «Homme de feu, embrasse-moi ! » Et voilà 
soudain qu’on entend un bruit de pas lourds qui montent par l'escalier ; 
un coup violent est frappé à la porte. Au bout d’un moment, quand la 
frayeur fut passée, on sortit pour voir ce qui était arrivé : on remarqua une 
trace de feu, en forme de deux mains appliquées sur la porte. 


* 


À Mietesheim, aussi, à la dernière maison du côté du moulin de 
Griesbach, il y a un volet où deux mains ont imprimé leur trace en noir : 
elles sont attribuées à un homme de feu; dans la suite le propriétaire les 
a cachées sous une planchette rapportée. 

Les hommes de feu (dans la vallée de Munster on a donné ce nom aux 
pavots rouges, papaver rhoeas) sont, dans la croyance populaire, les 
âmes de ceux qui, de leur vivant, ont fait tort aux veuves et aux orphelins, 
qui ont déplacé des bornes, ou mordu avec leur charrue dans le champ du 
voisin; après leur mort on dit qu’ils doivent être des revenants dans le 
feu. On donne le même nom aux feux follets, considérés comme des 
âmes de cette même espèce. 

Il y en a d’autres qui ne reviennent qu'aux Quatre-Temps et ne sont 
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us que par les enfants nés aux Quatre-Temps ; ils sont tout noirs et 
une tache lumineuse à l’endroit du cœur. Ce sont des esprits qui 
andent à être rachetés et attirent l'attention de ceux qui ne prennent 
bint garde à eux, en les frappant. (D’après le témoignage d’une 
Wsonne née aux Quatre-Temps de l’Avent.) 

“Les hommes de feu peuvent être rachetés si ceux à qui ils apparaissent 
Imineux dans la nuit les remercient. Mais qui prend la main qu'ils lui 
ndent retrouve dans sa main des traces noïres de brûlure. 


DCLXXXII 
Le Flamba 


es feux follets des marais de Senonches, dans le Perche, sont les 
Mes des individus qui ont fait un pacte avec le Diable ; c’est quelquefois 
à voisin dont on cite le nom. Il va près d’un endroit où doit passer celui 
Qui il en veut, se couche sur le dos, prononce quelques paroles cabalis- 
Ques : son âme s'exhale de son corps sous la forme d’un Flamba ou 
let, et voltige devant sa victime pour l’égarer. Si, lorsqu'il se présente, 
1 jette un mouchoir, il vous quitte et s’amuse à jouer avec, et le 
demain on trouve le mouchoir intact. St on lui lance un couteau, on le 
fouve ensanglanté, parce que le flamba s’est blessé en le maniant. Si 
rencontre le corps d’où le flamba s’est échappé la face tournée vers le 
!, et qu’on la lui retourne contre terre, il voltige autour pour essayer 
rentrer avant le jour. S'il ne le peut, il s’envole et devient la propriété 
Diable ; le corps a alors cessé de vivre. 


DCLXXXIV 
Les corbeaux de la Toussaint 


conte à Rochefort-en-Terre, dans le Morbihan, qu’une nuée de 
beaux s’abat chaque année, la nuit de la Toussaint, autour d’une 
ille mare appelée le Patis de l'Étang, et que ces corbeaux ont tous une 
Ysionomie distincte, dans laquelle on retrouve fort bien les traits de 
fents défunts, morts en état de péché mortel. 


DCLXXXV 
Le coup d’aile du corbeau 
s légendes et les gwerziou de Basse-Bretagne parlent d’un corbeau 


, qui est plus clairement désigné comme l’esprit du mal; il dispute 
e à une colombe blanche qui est le bon ange du défunt. Lorsque 
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meurt un ermite coupable de bien des crimes, l’exécuteur de ses 
dernières volontés brûle son corps, et va déposer, sur le mur du cimetière 
le plus voisin, un fragment d’os calciné placé sur un linge blanc, ou des 
cendres mises dans un cercueil. Si ces restes tombent sur la terre bénie, 
l’ermite dont le sort est indécis sera sauvé, alors qu'il ira en Enfer s'ils 
tombent dans le chemin qui longe le cimetière. Quand ces reliques ont 
été placées en équilibre, un corbeau noir leur donne un coup d’aile, et les 
fait pencher du côté de la route; la colombe blanche, d’un vigoureux 
coup d’aile, les rétablit dans leur première position et, après une longue 
lutte, avec des chances diverses, elle fait basculer dans le cimetière les 
restes de l’ermite qui, dès lors, est sauvé. 


DCLXXXVI 
L'ofern drantel 
(LA MESSE DE TRENTAINE) 


Autrefois, en Bretagne, c’était l'habitude de faire célébrer pour chaque 
défunt une frentaine, c’est-à-dire une série de trente services. Les prêtres 
disaient les vingt-neuf premières messes à leur église de paroisse. Mais la 
trentième, il était d’usage de l’aller dire à la chapelle de saint Hervé, sur 
le sommet du Ménez-Bré. C’est cette messe de trentaine que les Bretons 
appellent Ann ofern drantel. 

Elle se célébrait à minuit. On la disait à rebours, en commençant par 
la fin. 

Sur l’autel, on n'allumait qu’un des cierges. 

Tous les défunts de l’année se rendaient à cette messe ; tous les diables 
aussi y comparaissaient. 

Le prêtre qui l’allait dire devait être à la fois très savant et très hardi. 
Dès le bas de la montagne, il se déchaussait, et gravissait la pente, pieds 
nus, car il fallait qu’il fût «prêtre jusqu’à la terre ». Il montait, tenant 
d’une main un bénitier d’argent, brandissant de l’autre un goupillon et 
faisant de tous côtés de continuelles aspersions. Souvent, il avait peine à 
avancer, tant se pressaient autour de lui les âmes défuntes, avides de 
recevoir quelques gouttes d’eau bénite et de se procurer de la sorte un 
soulagement momentané. 

La veille, il avait fait transporter dans la chapelle un fort sac de graines 
de lin. 

La messe dite, il commençait l’appel des diables, sous le porche. Ils 
accouraient, en poussant des hurlements sauvages. C'était le moment 
terrible, Malheur à l’officiant, s’il perdait la tête ! Il imposait silence aux 
démons, les faisait défiler devant lui un à un, les obligeait à montrer leurs 
griffes pour voir si l’âme du défunt, à l’intention de qui il avait célébré 
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yn drantel, n’était pas tombée en leur possession, puis les renvoyait 
“sure, en distribuant à chacun une graine de lin, car les diables ne 
entent jamais à s’en aller les mains vides. S’il commettait une seule 
#sion, il était contraint en échange de livrer sa propre personne. I] 
durait donc sa damnation éternelle. 


DCLXXXVII 


L'anaon 


La nuit de la Saint-Jean, dans tous les bourgs, dans tous les hameaux 
la Basse-Bretagne, s’allument les tantad ou bûchers. Quand le feu à 
Î de flamber, l'assistance s’agenouille en cercle autour du monceau de 
ise. Et l’on commence à réciter les grâces. C’est toujours un 
ficien » qui se charge de ce soin. La prière terminée, l’ancien se lève, 
n en fait autant, et tout le monde, rangé sur une file, se met à 
Yéher en silence autour du tantad, Au troisième tour, on s'arrête. 
icun ramasse un caillou, et le jette dans le feu. Ce caillou s’appelle dès 
: anaon. 

Ce rite accompli, la foule se disperse. 

Dès que les vivants ont disparu, les morts accourent, car le feu attire 
Morts — les morts qui ont toujours froid, même dans les belles nuits 
ès du mois de j juin. Ils sont heureux de pouvoir se chauffer à ce qui 
le du antad. Hs s ’asseyent sur les pierres, sur les anaon qui ont été 
1à à leur intention. Et jusqu’au matin ils se chauffent. 

Le lendemain, les vivants viennent visiter l'emplacement du feu de la 


DCLXXX VII 


La nuit n'appartient pas aux vivants 


ez nous, en Bretagne, il semble que les esprits de la nuit n’aiment 
$'à voir les hommes voyager ou travailler aux heures qu’ils se sont 
ervées, et parfois ils se chargent d’avertir les imprudents. On en jugera 
le récit suivant, qui est bien vrai, disait ma conteuse. 

Une nuit, mon grand-père était à scier du blé noir dans un champ où il 
avait quelques poiriers. 
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Il entendit une voix qui lui disait : 

— Faut laisser la nuit à qui elle appartient. 

Cela ne le fit pas s'arrêter ; il pensa que les oreilles lui avaient tinté, ou 
que c'était quelque camarade qui voulait lui faire une plaisanterie. Mais 
bientôt il entendit pour la seconde fois la voix : 

— Faut laisser la nuit à qui elle appartient. 

Il comprit l'avertissement et partit à s’en aller. 


* 


Un homme passait souvent par un chemin où il y avait à terre une 
grosse souche, Une nuit il dit tout haut : 

— Il y a longtemps que tu es là, la souche; moi je t’emporterai. 

Il se baissa pour la charger ; mais quand il l’eut sur l’épaule, il ne put 
se lever ni la laisser retomber, et il resta ainsi jusqu’au matin. 


* 


En passant près d'un ruisseau, un fermier entendit par deux fois une 
voix qui disait : 

— Où est-il, l’homme dont l'heure arrive ? 

Cela lui fit peur, car il ne voyait personne. Comme il regardait, il 
aperçut un homme qui accourait, et qui passa devant lui sans rien lui 
dire ; en traversant le ruisseau, il tomba dans l’eau, et le fermier vit l’eau 
qui bouillait à l’endroit où l’homme était tombé. Jugez s’il fut saisi de 
l'aventure ! 


DCLXXXIX 


L'épingle dans le suaire 


« Quand une persone a perdu son amie il faut pour que la morte ne luy 
viene pas faire peur, qu'elle plante une épingle dans le suaire. » 


DCXC 
Les heures impaires 
Les heures impaires sont les plus dangereuses entre le crépuscule et 


l'aurore. Ce sont celles où apparaissent les âmes maudites. Par contre, on 
peut alors traverser sans dommage les cimetières. 
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DEXCI 


Il faut questionner les âmes 

































In présence de tout événement surnaturel, ou du moins qui paraissait 
les Provençaux disait autrefois, à voix haute «se siès bouano amo 
jro-me, se siès marrido retiro-te » — (si tu es bonne âme éclaire- 
f, si tu es mauvaise retire-toi). 

Vautre part, il était défendu, ou du moins considéré comme très 
lpereux, de sortir entre minuit et le chant du coq. 


DCXCII 


On a toujours une raison pour revenir 


Quand pendant la vie on a omis de faire quelque chose qu'on devoit 
de chercher quelque chose d'égaré après la mort, on revient pour le 
juver. ») 


DCXCIIE 


La hache cachée 


Jomme il est de notoriété que je m'intéresse aux revenants, on 
Nvite souvent à venir passer une nuit dans telle chambre hantée ou 
S telle lande-à-fantômes. Mes amis X... veulent que je voie la Main 
sort la nuit par une meurtrière murée. de leur château cévenol 
lilas. Mes amis Z..., que je contemple leur trisaïeule qui, à chaque 
ier quartier de lune, descend de son cadre. Ces autres amis, que je 
ne juger de la tangibilité des spectres qui traversent régulièrement la 
de leur ferme adossée au cimetière. 

Non, plus jamais je n’accepterai de subir de telles émotions, depuis 
yant cédé par politesse, j'ai sué d'angoisse toute une nuit dans une 
ple chambre d'école de campagne où jadis i/ avait dû se passer 
lque chose. 

ez-vous qu ‘on cherchait à soulever le matelas. Je sentais les vains 
drts qu'on faisait. La lune éclairait mais je ne voyais personne. Je 
lais seulement. Et, avec ça, comme des soupirs tout à côté de moi! 
e lendemain je ne cachai pas ma peur nocturne. On alla voir sous le 
as. Une hache s’y trouvait, collée à l’étoffe par la rouille — mais 
e de la rouille ? Personne ne l’avait encore jamais vue car personne 
Venait plus coucher dans ce lit depuis des lustres. L’institutrice qui 
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m'avait invité à l’utiliser logeait ailleurs. On en parla aux gendarmes qui, 
enfin, se souvinrent que leurs collègues d’avant eux avaient eu un sale 
crime sur les bras et n'avaient jamais pu trouver ni l’assassin, ni l’arme 
présumée : une hache. 


DCXCIV 
Précaution magique 


La conviction que le mort peut revenir chez lui, malgré toutes les 
précautions qu'on a pu prendre, a été très forte en France pendant des 
siècles, plus ou moins dans tous les milieux, ne s’est guère atténuée que 
depuis une centaine d'années, très lentement dans les milieux ruraux, 
plus vite dans les villes et les centres ouvriers. Voici un bon exemple de 
précaution magique : 

A peine le cercueil a-t-il été déposé sur la pierre des morts que l’on se 
hâte de ramener l’attelage à la ferme, non sans avoir eu soin de relever 
les élardes (bâtons mobiles placés debout aux quatre coins du chartil de 
la charrette et qui servent à retenir les ridelles et le chargement) que l’on 
avait couchés au moment du départ le long de la chässe. Cette précaution 
est prise à seule fin d'empêcher l’âme du défunt de remonter sur la 
voiture et de revenir au logis. Si, de son côté, le conducteur du char 
funèbre s’avisait d'y monter pour retourner au domaine, il serait sûr de 
mourir dans l’année. 


DCXCV 
« Tout l’Enfer me passe par la gorge» 


Les vieillards de Béré racontent que chaque nuit, dès que minuit a 
sonné, les cierges s’allument d’eux-mêmes dans l’église, et qu’un prêtre 
de l’autre monde commence une messe funèbre, à laquelle assiste la 
foule muette des âmes en peine. La légende suivante était, vers 1846, 
bien connue à Dieppe : Il y a quelques siècles, le lendemain d’une grande 
tempête, le bedeau de Notre-Dame des Grèves entendit vers minuit 
sonner la messe. Il ouvre sa lucarne ; la lune cachée derrière les nuages 
répandait une faible clarté. «Le soleil va se lever, dit-il; j’ai donc bien 
sommeillé? » Il endosse sa casaque et descend à l’église. La porte est 
ouverte, un prêtre est au pied de l’autel : «Sers-moi la messe», lui dit le 
prêtre, et le pauvre bedeau prend les burettes en tremblant. Mais quand, 
au moment du sacrifice, le prêtre va pour porter le calice à ses lèvres, il 
pousse un cri; sa chasuble tombe, il n’est plus qu’un squelette « Maître 
Pierre, dit-il au bedeau, tu ne reconnais pas Raynaud, dont le bateau a 
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lundi de Pâques sur la roche d’Ailly? J'avais fait vœu d’une 
à Notre-Dame et j'ai oublié mon vœu. Je voudrais, pour 
Quitter, la dire moi-même, cette messe; mais quand je vais pour 
Munier, tout l’enfer passe par ma gorge ; je brûle, maître Pierre ! Dis 
fils de ne pas oublier la messe qu’il a promise à Notre-Dame. » 


DCXCVI 
La Fanchette 


ne nuit, en revenant d’un bal, des jeunes gens rencontrèrent une 
he blanche qui cheminait avec peine en direction d’une croix. Elle 
ait de visibles efforts pour avancer, mais ne progressait guère. 
Voyant là un fantôme, les jeunes gens eurent bien trop peur pour lui 
esser la parole et s’enfuirent à toutes jambes. 

me, la sémaine d’après, ils repassaient par le même endroit, ils 


\Yant pas mal bu, ils décidèrent alors d'en savoir plus. Celui qui avait 
hoins peur — un de mes oncles — s’avança, un bâton à la main. 
Dieu où Diable, l'interpella-t-il, dis-moi qui tu es? 

À la grande surprise de tous, une voix essoufflée de vieille femme 
ondit : 

Mes enfants, faites votre chemin, comme j'essaye vainement de 
@ le mien... ne voyez-vous pas que je suis damnée et que, pour 
fndre cette croix là-bas, qui est mon salut, il me faudra marcher 
Idant des siècles, comme si elle se trouvait au bout du monde. 
Alors, ils reconnurent la Fanchette, morte en faute et que l’on disait en 


DCXCVII 
La petite vieille qui éternue 


n vigneron s’en revenait un Soir et il passait sur un pont. 

| entend qu’on éternue sous le pont. Il dit : « Dieu vous bénisse !» 
Al se penche et aperçoit une petite vieille assise sur le bord de la rivière. 
]l fait trois pas. La vieille éternue encore. « Dieu vous bénisse ! » dit-il. 
Al fait trois pas. La vieille éternue une troisième fois. Impatienté, il 
1e: «Cette fois, que le Diable vous emporte ! » 
Alors, la vieille se lamenta. « Encore une fois, et j'étais sauvée !» 
Elle plongea et disparut. 
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Si on a la patience de répondre trois fois : « Dieu vous bénisse ! » à la 
petite vieille, on reçoit une fortune. 


DCXCVII 


Le gros caillou bleu 


Au temps jadis, il y avait, au Plessis-Broualeu en Saint-Pôtan, un gros 
caillou bleu qui était près d’une fontaine, et tous les soirs une bonne 
femme morte depuis bien des années venait à dix heures s’agenouiller sur 
cette pierre pour faire pénitence. 

Un jour, deux jeunes gens s’amusèrent à faire toute la journée du feu 
sur le caillou, et un peu avant la venue de la bonne femme, ils balayèrent 
les cendres, puis ils se cachèrent dans un coin du jardin pour voir ce qui 
allait se passer. 

Quand la revenante arriva, elle voulut s'agenouiller comme 
d'habitude ; mais elle se brûla et jeta un cri à faire trembler, en disant : 

— Ah! malheureux ! il y a deux cents ans que je venais ici accomplir 
ma pénitence ; demain mon temps finissait, et Voilà que par votre faute il 
faut que je recommence. 

En entendant ces mots, l’un des garçons mourut, et quelques jours 
après l’autre devint fou. 


DCXCIX 


La coiffe enlevée 


Il y avait une fois un garçon qui allait voir une jeune fille ; ses parents 
avaient beau le prier de ne pas retourner chez elle, il leur répondait : 

— Mêlez-vous de vos affaires, et laissez-moi aux miennes. 

Un soir il invita deux ou trois de ses camarades à l’accompagner, et 
comme ils passaient un échalier, ils virent une femme tout en blanc 
debout auprès. 

— Je vais la décoiffer, dit le garçon. 

— Non, répondirent les autres : laisse-la tranquille. 

Maïs lui, il alla droit à elle’et lui enleva sa coiffe. Il ne lui restait plus 
que son serre-tête (bonnet de dessous); mais il ne vit point sa figure. I] 
entra avec les autres chez sa bonne amie et lui montra la coiffe : 

— Ah! dit-il, en venant ici, j'ai rencontré une femme tout en blanc, et 
je lui ai enlevé sa coiffe. 

— Donne-moi la coiffe, répondit sa bonne amie ; je la ramasserai dans 
mon armoire. 

Le lendemain soir, il partit encore de chez lui pour aller voir les filles. 


LES REVENANTS 517 





























Arrivant à l’échalier, il vit une femme en blanc, pareille à celle de la 
& mais elle n’avait point de tête. 

Miens, se dit-il, c’est la même que celle d'hier; je ne croyais 
int pas lui avoir arraché la tête. 

and il entra chez sa bonne amie, elle lui dit : 

J'ai mis aujourd’hui la coiffe que tu m’avais donnée ; si tu savais 
ie elle me va bien! 

Rends-la-moi, je t’en prie, dit le garçon. 

1e la lui donna, et en rentrant il raconta tout à sa mère. 

… Ah! mon pauvre gars, lui dit-elle, tu as suivi une mauvaise 
Jagnie ; je t’avais bien prévenu qu'il t’arriverait malheur. 

alla se coucher; mais dans la nuit sa mère entendit des soupirs qui 
ent du lit de son fils. Elle réveilla son bonhomme et lui dit : 
Écoute ! on dirait que quelqu'un se plaint. 

Me alla au lit de son fils et le trouva baïgné de sueur. 

Qu'est-ce que tu as ? lui demanda-t-elle. 

Ah! ma mère, j'avais sur le corps un poids qui pesait plus de trois 
livres et qui m'étouffait ; je n’en pouvais plus. 

lendemain, le garçon alla à confesse, et il raconta tout au recteur. 
Mon garçon, lui dit-il, la personne que vous avez vue était une 
Me qui revenait pour faire pénitence ; c’est votre sœur qui est morte. 
» Comment faire ? dit le garçon. 

"Il faut aller lui reporter sa coiffe et la lui poser sur le cou du côté 
penche. 

Ah! monsieur le recteur, jamais je n’oserai ; je mourrais de peur! 
alla pourtant le soir à l’échalier, où il vit la femme qui était en blanc 
avait point de tête ; il posa la coiffe juste du côté où le cou penchait. 
sitôt une tête se montra dessous, et une voix lui dit 

Ah! mon frère, tu m'as empêché de faire pénitence; demain tu 
dras m'aider à la finir. 

garçon revint se coucher à la maison; mais, le lendemain, il ne se 
“pas avec les autres, et quand on alla à son lit, on vit qu’il était mort. 


DCC 
La coiffe auprès de la tombe 
(RÉCIT CHARENTAIS) 


1 


lune fé, le vieu Menin que venäve 
14 veille de cha Francillou 6 be de 
oumär (i ne me souven pa bien) 
1e se randâve cha li. 


Il y avait une fois le vieux Ménin, qui 
venait de la veille de chez Francillon 
ou bien de chez Goumard (je ne me 
souviens pas bien) et qui se rendait 
chez lui. 
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2 


Peur s'acourtezi ou passäve din le 
smantéri de Celle. De passa din le 
smantéri ou vi de loin doué feumé que 
se disputävan desû dune, tome, et 
qu'avian l'er de se battre. «Ta sont 
élé folé de se battre ? » se dicit-eü. 


2 


Tant qu'ou fi arriva 6 pré de la tombe, 
la feumé avian disparégu. Ou ne troui 
qu'une couéfe. «Ta la folé, al avan 
lessa une coëfé. La métresse vandre 
d'azar la cheurcha deman mati ». Et 
ou l'amporti. 


4 


Le landeman mati ou troui une tête de 
Jeume dans la couéfe. Ou agui por. é 
bien annoya, ou fi troua le curé « coëti 
messieu Quintanilla, Keü-ki que m'o 
batisa » 


5 


Le curé Ii dici de prendre din soû brà 
un enfan din la drapélé é a pu pré à la 
menme oure de porta la coëfe dessü la 
même tombe, ant ou l'avi prèse 


6 


Tant quou l'agui déposade, co llo 
dici : « Remarci ce que tu porte din 
loû brä, sin coki tu ne te serié jame 
entourna chà té.» 


7 


Jamé dépué ou n'ôri repassa la nué 
dans le smantéri. Il li é antendu 
raconta mà de dié co a sa mère atou. 
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DCCI 
La Catherine qui présage l’infidélité 


Pour s'accourcir, il passait dans le 
cimetière de Celle: En passant dans le 
cimetière, il-vit, de loin, deux femmes 
qui se disputaient sur une tombe et qui 
avaient l'air de se battre « Tiens, sont- 
elles folles de se battre ? » se dit-il. 


temps de la Révolution, le château du Vaurouault, dans les Côtes- 
Vord, fut occupé par une garnison de «bleus» qui avaient avec eux 
Emme nommée Catherine, dont le nom se retrouve encore écrit avec 
Hscriptions amoureuses ou badines, en quelques parties du château. 
srine avait été tuée, on l’enterra sous un des chênes de l'avenue. 
lis on voit souvent comme un feu qui, après avoir erré dans les 
is. voisins s’évanouit au pied de ce chêne; c'est Catherine qui 
nt demander des prières. Si cette flamme apparaît à un fiancé 
int le temps des bannies, c’est le présage certain que celle qu’il va 
ser lui sera infidèle. 


Quand il fut arrivé auprès de la tombe, 
les femmes avaient disparu. Il ne trouva 
qu'une coiffe. « Tiens, les folles, elles 
ont laissé une coiffe ; la mal tresse vien- 
dra “d’hasard” la chercher demain 
matin. » Et il l'emporta. 


Le lendemain matin il trouva une téte 
de femme dans la coiffe. Il eut peur... 
et, bien ennuyé, il s’en fut trouver le 
curé «c'était Monsieur Quintanilla, 
celui qui m'a baptisé». 


DCCII 


La revenante que l'on flattait 


autres ombres sont celles de personnages méchants. La demoiselle 
a Loyère, qui fit tant de risères au pauvre monde, est revenue 
Ant des siècles sous toutes formes d'animaux, et c’est elle qui est 
le sous le nom de Bête dé [a Loyère. Il y avait un moyen d'éviter ses 
fices ; si au lieu de l’injurièr, on lui disait bien gentiment : «Te voilà, 
“Jeannette, laisse-moi, ne me fais pas de mal, je t'aime bien, je suis 
ämi,...», elle s’en allait tranquillement, ou même s’employait à 
fé service. 


Le curé lui dit de prendre dans sés bras 
un enfant dans les drapelles, et, à peu 
près à la même heure, de porter la 
coiffe sur la même tombe où il l'avait 
prise. 


Quand il eut déposé, ça, on lui dit: 
«Remercie ce que tu portes dans les 
bras, sans cela tu ne serais jamais 
enretourné chez toi.» 


DCCHI 
La gifle du mort 


fé la route de Manle passäve 
smantéri de Vantouse. In jour de 
‘que mon defin père venäve de 
» avec defin le vieü Mariounô é 
*Boué-Martin, un ôtre qu'in'é pâ 
wu (ou étian quatre) tan qu'on 
arriva din le smantéri de 
buse a l'adré de la tombe deu 
de keu qu'i ne sé pa le non. 


Jamais depuis il n'aurait repassé la 
nuit dans le cimetière, Je le lui ai 
entendu raconter plus de dix fois et à 
sa mère aussi. 


Autrefois, la route de Mansle passait 
dans le cimetière de Ventouse. Un jour 
de foire que mon défunt père venait 
de Mansle avec défunt le vieux 
Marionneau et défunt Bois-Martin et 
un autre que je n'ai pas connu (ils 
étaient quatre), quand ils furent arrivés 
dans le cimetière de Ventouse à 
l'endroit de la tombe du père de celui 
dont je ne sais pas le nom. 
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fiube, le fermier remarqua, en effet, un boisseau plein de grain. À 
“'apercevait la pelle qui avait servi à égaliser la surface. Ce jeu 
à pendant plus d’une semaine. Au septième soir, le même bruit 


2 


«A voci, dicit-eu, in gâr que devri (Ah, voici, dit-il, un gars qui devr 
avér, deurmi son sadoû depué un an avoir dormi son saoul depuis un 4 


qu'ou dor ki. » qu’il dort ici. » ant, une voix fit entendre ces mots: «Dans le bois Quenais. » Le 
4 ain matin, le paysan de Barbâtre constata que le boisseau était 

blé avait disparu. 
O men-me moman, ou tombi a louré Au même moment il tomba à leu bn loin de la ferme existait un lieu planté de châgnes (chênes), qu’on 
je pieds. it le bois Quenais. Notre homme s'y rendit, souleva une énorme 
4 sous laquelle se trouvait un pot rempli d’argent, gardé non point 


j es gnomes ou poulpiquets, mais par un mélancolique crapaud. Le 
ér attela ses bœufs pour traîner le pot qui contenait, en effet, une 
somme d’argent. 


Ou le ramassiran, 6 le portiran à la Us le ramassèrent et le portérent à 
chandele ou viran qu'ou avi sûr la chandelle; ils virent qu’il avait sur 
figure une man imprimade toute nègre — figure une main imprimée, toute noire 


coume de l'ancre. comme de l'encre. bici le mot de l'énigme : Jadis le revenant avait prêté un boisseau de 
Pson voisin. Le blé n’avait point été rendu et le trépassé venait 

5 dre son bien. Tout gogz (joyeux) d’avoir ressaisi son boisseau, il 

Ou ne parli jamé dépué, e ou finisi le I ne parla plus depuis et il finit | idon au fermier vendéen d’une petite fortune qu’il avait dissimulée 
landeman din la journade. lendemain dans la journée. ant la Révolution. Quant aux bœufs, ils ne tardèrent point à mourir. 
| le savoir, en effet, les hommes n’ont droit de toucher aux trésors 

; $ que pendant une période déterminée. Au-delà, il y a prescription. 

Cou é bien souvan que mon pôvre C'est bien souvent que mon pauv le curé peut conjurer tout danger. Le mépris ou l’oubli de ces 
FPT père nous l’a raconté. IUtions entraîneraient la mort. Telle fut la triste fin de la fille d’un 
qui avait découvert un trésor. Il le fit transporter par cette enfant. 

ter de ce jour, l’existence de la pauvre kenaille (jeune fille) fut un 

DCCIV tuel martyre. La nuit, elle se sentait soulevée par les cheveux. Très 


émment elle apercevait le Diable qui se montrait, tantôt sous la 
d'un lièvre fuyant devant elle, tantôt sous l'aspect d’une pierre 
tesque lui barrant la route ou d’un large drap blanc qui, en sa 
nce, se tordait et prenait mille formes. 


Celui qui ne sait pas où remettre les bornes 


Le rôle des bornes est important dans nos campagnes où les tricheri 
sont fréquentes ; il est logique qu’il en soit souvent question dans | 
histoires de revenants. 

Un homme était devenu riche en arrachant les bornes qui séparaier| 
ses champs de ceux de ses voisins et en ajoutant leur héritage au sien 
Après sa mort l’entrée du Paradis lui fut interdite et il fut condamné à sé 
promener sous terre et à remettre les bornes en place. 

On l’entend crier, sous le sol : 

«Voure les mettrai-je? Voure les mettrai-je ? » 


DCCVI 


Comment Jeanne sut que son père était damné 


Oarc 'h, le fermier de la Noue, en Sologne, a été damné parce qu'il a 
pité la statue de pierre d'une déesse diabolique, dont Jeanne, sa 
passe pour la réincarnation : 

Le fossoyeur n’a pas entendu venir Jeanne. I] creuse tant et plus. La 
ère de terre retombe sur la sueur qui coule le long de son cou, et y 
» des saletés. Jeanne appelle l’homme. Il sursaute et se redresse. Il 
fieux. Son visage est cramoisi par l'effort. « Ah!» fait-il seulement, 
détendant. Ensuite il demande : 

Que veux-tu la fille? " 

i moment avant elle n’aurait pas su dire. À présent elle est impatiente. 


DCCV 
Îl ne faut pas toucher n'importe quand aux trésors 
Dans une ferme, près de Barbâtre, en Vendée, un bruit singulier 


venant du grenier, intriguait le cultivateur et sa famille : 
— On dirait, observa le paysan, qu’on remplit un boisseau avec du blé 
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— Où se trouve le coin où on a mis Moarc’h, de la Noue... C'etath 
mon père. 

Le fossoyeur n’a pas besoin de réfléchir. La mort de ce Breton a asse 
fait tache pour qu'il s’en souvienne sans peine. Et puis, il connaît bie 
son monde. Pour lui un nom évoque soit la sérénité ou une figure vidé 
par la fièvre, ou bien encore les traits crispés de celui parti dans | 
douleur d’un mal violent. Il dévisage la fille. 

— T'es donc la Malvenue, dit-il enfin... Tiens, va là, sur ta gauche 
compte jusqu'à la neuvième tombe... C'est celle-là. 

Puis il.crache dans ses mains qu’il met en creux afin de mieux prendr@ 
sa maigre salive. Il réveille à nouveau le silence et continue à violer | 
terre où sera jetée une inutile graine d'homme seulement capable de fai 
pousser quelques fleurs, 

Jeanne compte les buttes herbeuses. La neuvième tombe est bien cell 
de son père; On l’a recouverte d’une longue dalle. La mousse a gonflé 
l'inscription. Elle a mis.en relief les signes que le ciseau a creusés dans | 
pierre. La Malvenue regarde d’abord les dates : 1857-1897, puis la croi 
en bois de chêne, penchée à tomber. L'humidité a déformé le bois. L@ 
vent et le temps l'ont eu belle aussi. L'un l’a remuée et raclée contre ls 
tranche de pierre. L'autre l’a, peu à peu, écorchée au point qu’on lui voil 
les nerfs. Le regard de la fille se porte à nouveau sur la dalle, Elle est pl 
enfoncée au pied. Vers la tête, près de la croix, il lui semble qu’on 4 
essayé de la soulever, et il n’y a pas longtemps. À cet endroit, l'herbe es 
couchée. Malgré elle, Jeanne se penche. Une force la tient à la nuque 
lui dirige la tête vers les contours de la dalle. Alors elle voit qu’un des 
angles vient d’être ébréché. La tranche neuve, blanche comme du lai 
brille sur la couleur sombre et visqueuse de la pierre. Le morceau enlevê 
a la grosseur du poing. Jeanne le cherche aussitôt, vainement. Elle sai 
qu’il faut retrouver ce bout de pierre. Une sensation d’insécuril 
l’oppresse. Elle se recule et court à l’homme qui prépare le lit éternel. Elle 
lui touche l'épaule, À nouveau il a un petit sursaut et cesse son travail: 

— T'as pas trouvé? dit-il. 

Il voit tout de suite que la fille a peur. 

— ... Toi... t'as vu un revenant, pas vrai? se moque-t-il, en retrous 
vant malgré lui, son rire qu'il croyait depuis longtemps mort et enterré. 

— Venez... venez, supplie Jeanne. 

Il sort avec peine de son trou. On dirait qu'enfin celui-ci lui convient 
qu'il né veut plus le quitter afin d’avoir moins de chemin à faire, La fille 
marche vite. Il la rejoint lentement. D'un geste impatient, elle lui montre 
la dalle ébréchée. Il se penche près, pour bien voir. Sa main épaisse aux 
doigts gourds, restés repliés à force de tenir des manches, court maladroi 
tement sur la cassure. Lui aussi a un regard vers le sol pour retrouver le 
morceau qui manque. Il tourne la tête vers Jeanne et se relève. 

— Ce matin, dit-il, j'ai replanté cette croix... l'orage a tellement 


& dessus qu’elle a volé au loin, même que c’est bien la première 
Que je vois une croix aller se promener jusqu’à l’autre bout de 


Malvenue se moque bien de la croix. Ce qui l’a poussée à aller 
l'homme c’est cette dalle soulevée et sa cassure. Le fossoyeur 
et ce qu'il dit précise en elle une pensée jusqu'ici confuse. 
.… On dirait. que quelqu’un a cherché à la soulever et qu'un 
au lui est resté dans la main... C’est peut-être ça que tu penses, 
ne ? 
hne ne répond pas. Elle croit comprendre pourquoi elle est venue 
algré elle. 11 fallait donc qu'elle voie cette cassure. Sans elle, jamais 
jeds ne se seraient dirigés vers cet autre monde. Mais ce qui 
pisse le plus c’est d’avoir subi cette force qui l’a poussée à regarder. 
ssoyeur passe sa main sur ses joues hérissées d’un poil roux et dru 
me un chaume. Enfin il s'apprête à retourner travailler pour le 
e des morts qui, bien que sans vie, continuent à exiger le labeur des 
s. Un vague sourire erre sur son visage, fripé comme une mauvaise 
&. Il marmonne.. Jeanne peut l’entendre. Il essaye de se moquer. 
… Faut-il croire qu’il y a par là une âme qui n’a pas son compte de 
e action pour mériter le Paradis... Elle a peut-être bien cherché à 
de son trou. 
Pson rire râle sec, 
anne a fermé les yeux. Ses doigts serrent sa gorge. Le vieux ne voit 
qu’elle enfonce ses ongles dans sa peau. Il la croit triste alors qu’elle 
ngoissée. 
‘Allons, petite, va, ne sois pas chagrine, cherche pas à comprendre ce 
A vieux compagnon des morts comme moi ne comprend pas toujours… 
Mais on a voulu... commence-t-elle. 
Laisse ça, petite, tu ne sauras jamais rien. Avec les défunts on ne 
jamais rien... Qui te dit que celui-là, qui a été ton père, n’a pas 
6 d'aller se dégourdir les jambes cette nuit! On en voit et on en 
prend des choses quand on vit dans un cimetière. Y a belle lurette 
je m'inquiète plus… Les morts ils peuvent faire ce qu'ils veulent, ici, 
nt chez eux... 
Pune fois encore il râpe le silence avec son rire qui lui fait du bien. 
änne quitte le champ des morts gardé par ce vieux creuseur de 
es à moitié squelette et à la nargue si facile. Elle ne se sent soulagée 
qu'elle est sur le raccourci de la Noue. 


* 


nuit est fraîche. Un vent mouillé vient de Berry. Il fait traîne à 
ge du matin et porte quelques flocons de nuages blanchis par la lune. 
irait qu’il vient de dérober une tonte de mouton et la disperse. Il 
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y a plus de chien. Elle étouffe d'angoisse. Elle compte toujours. 
nant, celui qui aurait marché comme elle marche devrait se 
en vue des bâtiments de la ferme, Elle sait que rien ne l’a arrêté, 
sans doute, rien n’aurait pu y parvenir. Elle sait qu'il avance vite 
Une va pas tarder à arriver. Elle n’ose rejeter cette couverture de 
paisse et mal dégraissée qui l'empêche de respirer, mais elle craint 
ter nue, sans défense sur son lit. 
b imagine une ombre imprécise traversant la cour et poussant la 
“le la salle, cette porte jamais close. Alors elle tire la couverture par- 
ÿ sa tête. Elle serre ses paupières sur ses yeux, au point d'y faire 
des lueurs rouges. Maintenant, ça y est, il doit être là. % 
pondant à cette pensée, la porte de la salle répand un bruit aigre. On 
sse, Elle grince. Un feutrement, comme Jeanne n'en à jamais 
Hu, frôle le carrelage. Des pas légers touchent à peine le sol. Une 
& d'enfant ferait plus de bruit. Le frôlement vient vers la porte de sa 
bre. Il est trop tard pour mettre le verrou. Jeanne souffre de mâle 
Sa respiration s’écourte et se visse. Contre son gré, ses paupières se 
L'Elle voit la lumière blafarde que la lune traîne jusqu’à son lit. Elle 
end plus rien et va pouvoir reprendre son souffle mais la porte 
lentement et, comme l’autre, grince. La fille retient un cri. Ses 
Sgriffent ses cuisses, entrent dans la chair, La douleur n’arrache pas 
igoisse. Va es 
frôlement reprend puis hésite. Il revient vers le lit et, aussitôt, s’en 
ie. Jeanne cherche à distinguer une forme humaine mais elle ne voit 
ine. Alors elle pense qu’un bruit de pas aussi doux ne saurait être 
it par un vivant. Sa peur se fait rauque et lui crible la poitrine. 
iles âmes en peine viennent implorer l’aide des vivants. Mais quel 
bpourrait avoir besoin de son aide à elle, la Jeanne Moarc’h ? Quel 
änt aurait à lui faire reproche à elle qui est encore une enfant et qui 
ais médit sur les morts. 
rôlement va et vient dans la chambre. Enfin il se dirige vers l’angle 
pièce près de la commode de chêne ornée de soleils en cuivre, Là, 
uve une chaise légère. La chaise craque. Un poids l’écrase 
èment. Jeanne ne distingue toujours rien. Le silence revient, puis 
ün soupir, puis d’autres, suivis de profonds souffles, tristes comme 
mentations. 
Gne sait pas combien de temps elle reste ainsi la peur tendue. Elle va 
conscience lorsque la chaise craque à nouveau. Brusquement, la 
se referme avec un bruit sec. Jeanne s’en trouve comme fendue en 
es pas morts viennent droit sur elle. Elle se repousse au plus loin du 
& s'écrase contre le mur. Elle voudrait faire corps avec, disparaître. 
Sent hurler sa peur lui serait impossible, Au plus fort de sa frayeur, il 
Bmble que celui qu’elle ne voit pas soulève le lit, Un choc résonne sur 
jrrelage.… Tout de suite après, la porte de sa chambre claque, et 


gémit en heurtant les pentes de Sologne. Le boïs de la Croule lui carde | 
ventre. Jeanne n'arrive pas à s'endormir. Le vent grondeur l'empêche d 
prendre le sommeil. Elle se tourne contre le mur. Peut-être, en 
couvrant les oreilles pourra-t-elle dormir. Elle force la nuit à se mettre 
dans sa tête. 

Enfin, elle s’assoupit. Au bout d’un moment elle soupire et s'éveille 
Elle a l’impression d'avoir dormi des heures. Le vent s’est tu. Soudainy 
au loin, les chiens d’Angillon aboient avec rage, comme pris de folie 
furieuse. Jeanne pense qu’ils doivent tous s’y mettre pour faire un 1e 
bruit. Elle voudrait savoir l'heure. Le jour ne doit pas être loin. Elle 4 
hâte de quitter ce lit inutile, 

Tiens! voilà des aboiïements plus proches. Ils viennent du bas de 
pentes. Ce sont ceux des trois chiens de la Maladrerie. Ils répondent À 
leurs frères du bourg. La nuit est déchirée par leurs cris féroces, qui, à un 
moment, paraissent s’éteindre mais reprennent sur un ton lugubre et se 
changent en hurlements à la mort. Jeanne n’a jamais aimé les chiens. Ellé 
maudit les fermiers de la Maladrerie d'avoir des bêtes aussi hargneuses: 
Les hurlements se font plaintes, puis cessent. À nouveau, c'est le silence 
de la nuit. 

Ce silence besogne les pensées de Jeanne. Sans savoir pourquoi, voil 
qu’elle s’imagine être en ce moment à la Maladrerie et qu'elle doit vite 
revenir à la Noue. Et ainsi, par jeu, elle se prend à calculer des pas: ceux 
qu’il lui faudrait faire. Et ses jambes se tendent tout comme si ellé 
marchait sur le raccourci. Pourquoi sur cette sente et non sur la route 
Elle ne cherche pas à savoir. 

Bientôt, elle a parcouru deux cents pas. Elle devrait se trouver au 
dessus de la Maladrerie, à l’endroit où la sente monte plus raide pou 
passer l’étroite colline qui se trouve là. Elle marche encore. Deux, trois 
cents pas... Prises de fatigue, ses jambes peinent. C’est long et pénible 
mais elle ne peut plus s’arrêter de compter. Elle est comme poussée pa 
ce nouveau silence. Enfin, ses muscles cessent l'effort et marquent u 
temps d’arrêt. Si elle a calculé juste, elle n’est pas loin de la cabane 4 
Boucheron. Là aussi se trouve un chien. Elle se fait petite dans son lit et 
anxieuse, tend l’oreille. Et voilà que le roquet du journalier lance ses 
aboïements courts et rageurs. Lui aussi a été contraint de hurler, tout 
comme ceux d’Angillon et les trois de la Maladrerie. La nuit, les chiens 
n’aboient pas pour rien. De même qu'ils ne hurlent pas à la mort sans 
raison. Jeanne écoute, elle voudrait que le jour arrive tout de suite pour 
chasser cette nuit tenace, collante comme de la glu. Le roquet de 
Boucheron hurle à la mort. 

Jeanne cherche à ne penser à rien, mais ses jambes se remettent à tirer 
ses muscles chauds et la marche se remet dans sa tête avec les battements 
d’un cœur qui n'est pas le sien. Le roquet s’est tu. À présent, Jeanne 
devrait fouler les terres de la Noue. Une moiteur se répand sur son corps 
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aussitôt, en écho, claque celle de la salle. Jeanne est prise par l’envie 
fuir mais elle ne réussit qu’à se redresser à moitié. Elle veut voir ce q 
vient de rouler au sol/ mais elle est ligotée par ses propres muscles. 

Le roquet de Boucheron se remet à aboyer. Alors, déliée, Jean 
regarde le carrelage éclairé par la lune. Un morceau de pierre se trouve | 
L'image de la dalle, sous laquelle repose son père, s’impose à ses yeux. 
cette pierre était celle qui manque sur la tombe? Elle veut savoir. Ceït 
fois sa peur ne parvient pas à l’en empêcher. Elle glisse du lit, tend | 
main vers la pierre, la prend et la serre. Alors elle s'aperçoit qu'elle tie 
le morceau de la statue, le dernier des morceaux qu’elle aurait dû jeter 
matin même dans la Malnoue. Il est tombé de son lit. Elle se serait do 
méprise !.…. Elle va à la porte. Celle-ci est bien fermée. Elle va aussi à 
fenêtre. En la voyant close, elle a un petit serrement de cœur puis pens 
que c’est sans doute le vent. Elle ouvre. L'action estompe son angoisse e 
en touchant la vitre fraîche, elle se persuade une nouvelle fois qu’elle a 
un cauchemar, Mais, à cet instant, par-dessus les pentes, montent le 
hurlements des trois chiens de la Maladrerie. Sans lâcher la pierre ell 
enfile jupe et corsage, sort comme une folle. Là-bas la margelle du puit 
brille comme une couronne de mai. Jeanne va se débarrasser de la pie 
en l’y jetant. Là, l’eau est profonde. Elle y court, Au loin, les chiens de 1 
Maladrerie hurlent en s’encourageant l’un l’autre comme si celui qui le 
effraye s’était arrêté et attendait. Jeanne arrive au puits, mais la force q 
est dans la pierre retient son geste. La fille se retourne et regarde vers | 
chemin de la Croule. La pierre semble s'alléger dans sa main, Jeanne cs 
bientôt sur le chemin. Une torpeur commence à l’envelopper. El 
comprend qu’elle obéit, mais elle ne veut plus obéir. Elle s’arrête et jet 
le morceau de statue dans un creux d'ornière. Demain, après le passag 
des charrois, le caillou d'enfer ne sera plus que poussière. 

Son fardeaude mal aussitôt lâché, elle entend, hachant la nuit, le 
aboiements secs du roquet à Boucheron. Elle sait ainsi que laut 
revient, qu'il revient plus vite qu’il n’est réparti. La vision de la dall 
ébréchée à moitié soulevée, s'impose à elle. La voilà, l’imaginant dressé 
toute droite sur la fosse vide. C’est cela, son père doit être damné. C’e: 
lui qui est venu et qui revient à nouveau. Il doit avoir des ailes, lé 
grandes ailes noires qui aident les morts à aller partout en silence. 

Elle court s’enfermer dans sa chambre. Derrière le lit se trouve u 
espace vide et noir. Elle s’y blottit, face au mur: Agenouillée, courbée, of 
dirait qu'elle attend une punition. Elle tremble ses dents crissent. «1 
devrait être là», pense-t-elle, et elle se signe. Elle risque un regard ve 
la fenêtre fermée. À ce moment, un rapide scintillement s'en échappe 
un bruit sec éclate dans la chambre. Il est mêlé à un choc sourd qui roule 
sur le sol. La pierre qu’elle a jetée dans l’ornière vient de tomber juste 
l'endroit où elle l’a ramassée tout à l'heure. On l’a lancée de la cour. L# 
vitre est brisée. 


DCCVII 


Le souper du fantôme 


La longtemps, bien longtemps, un jour que les vieilles femmes 
Là la veillée à filer à une vingtaine dans une cave pour économiser 
Pet le bois, il prit fantaisie à un jeune homme du village de jouer un 
fileuses en leur faisant une grande peur. Il prit donc un grand 
anc et une chandelle et alla au cimetière chercher une tête de mort. 
ait fait justement, quelques jours auparavant, un grand tas d’osse- 
qu’on devait placer peu après dans une fosse commune. Le jeune 
n'eut donc que l'embarras du choix. Il prit la première tête de 
il trouva à sa portée, courut la laver à la rivière pour la débar- 
Bde l'argile qui la couvrait et, après avoir mis sa chandelle allumée 
lérieur, il reprit le chemin du village. 

Vé là, il S'enveloppa du drap blanc et se rendit chez les fileuses. 
de la frayeur des pauvres femmes en voyant apparaître au milieu 
ir groupe ce fantôme, agitant la tête de mort et disant d’une voix 


À genoux ! à genoux ! Priez pour le repos de mon âme ! 

Lfileuses, saisies de terreur, se précipitèrent à genoux sur le sol et 
e grands signes de croix pour éloigner le revenant, 

Allons dites cinq Parer et cinq Ave pour mon repos éternel! 
lua le spectre, et il commença lentement: Parer noster qui es in 


Mfileuses dirent les cinq Pater et les cinq Ave demandés et le jeune 
& les quitta en murmurant des paroles bizarres auxquelles les 
S femmes et lui-même ne comprenaient rien, et pour cause. 


reporter la tête de mort. 
IS avant de la replacer avec les autres ossements, le jeune homme, 
He peu excité par les plaisirs de la soirée, parla à l'oreille du mort et 


Tu m'as procuré beaucoup d'amusement, ce soir; il est fort juste 
&t'en récompense. À rester ici avec tous ces vilains morts, tu dois 
lyer beaucoup; viens donc dans quinze jours, à pareil moment, me 
hder à souper. Je suis fort curieux de manger avec un mort. Je 
idrai vers neuf heures du soir; ne l’oublie pas. D'aujourd’hui en 
», hein ? 

Qui ! répondit la tête de mort. 

jeune homme replaça la tête parmi les ossements, souffla sa 
delle, replia son drap et revint chez lui. 

“lendemain et les jours suivants il rit beaucoup en entendant raconter 
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Je ne veux point être en reste avec toi. Tu m'as fort bien reçu ce 
bdans ta maison, dans quinze jours je t’attendrai au cimetière pour y 
her. Je compte sur toi. Adieu! FE 

& paysan se promit bien de ne pas se rendre à l'invitation du mort. 
Juinze jours plus tard, le jeune homme revenait de la ville voisine et 
ait près du cimetière sans songer davantage au mort, quand celui-ci se 
fra tout à coup devant lui, le prit par la main et l’entraîna en lui disant : 
C'est bien; tu es un homme de parole. Le souper est préparé et je 


par les fileuses l'apparition terrible de la veille. Quelques jours 

passèrent et le paysan ne songea plus à la tête de mort et au souper auqué 

il avait invité celle-ci. 
Le soir du quinzième jour, vers l'heure fixée, il venait de se mettre 

table pour souper, sans penser au mort, quand il entendit dans la cour u 

sorte de froissement singulier. 

.— C'est la grêle qui crépite en tombant, pensa le jeune homme. 

Deux coups secs furent frappés à la porte. 


— Qui est [à ? éndais. Pour te fêter j'ai invité tous mes amis. Ils nous attendent près 
— Ouvre, c’est moi, porte du cimetière. : 
— Qui, toi? demi mort de frayeur, le paysan entra dans le champ des morts, où 
— Moi! ht reçu par les acclamations des fantômes assemblés. Son hôte le 


Le paysan ouvrit la porte, et un spectre, un squelette, plutôt, revêt 
d’un long suaire gris sale, tout en lambeaux, entra dans la maison. 

Le jeune homme se ressouvint de la promesse faite au cimetière et vi 
que le mort venait souper avec lui, Sans s’en effrayer davantage, il | 
offrit une chaise à la table et le fantôme s’assit en produisant, par l'entre 
choquement de ses os, ce bruit de grêle tombante qui avait frappé | 
paysan quelques instants auparavant. 

Le souper se composait d’une excellente soupe à l'oseille, dont le ma 
mangea une bonne assiéttée ; d’une fricassée de mouton, de salade et d 
beurre frais qui parurent fort du goût du singulier convive assis devant | 
jeune homme, On but quelques bonnes bouteilles de cidre mousseux et | 
tête du jeune homme ne tarda pas à lui tourner. Il chanta toutes le 
chansons qui lui revenaient en mémoire, et de temps en temps le ma 
faisait chorus, paraissant tout aussi animé que le chanteur. 

— Si nous dansions ? dit à la fin le jeune homme. 

— Dansons ! 

Et le mort se mit à danser une danse folle avec le paysan, pendant q 
ses os s’entrechoquaient avec un bruit d'enfer. 

Minuit vint et le jeune homme, fatigué, éprouva le besoin de 
coucher. Il le dit au fantôme qui, cessant de sauter par la chambre, repri 
sa place à table de la façon d’un homme qui ne veut pas se retirer. 

Une heure du matin sonna à l’église et le paysan, n'y tenant plus, all 
se coucher, laissant Son compagnon sur sa chaise. Le jeune homme étal 
à peine couché qu’un nouveau bruit d'ossements agités se fit entendre @ 
que le squelette vint'se coucher à côté du vivant. Cette fois celui-ci eu 
peur; il tremblait de tous ses membres : il eût voulu crier et appeler d 
secours, mais il ne pouvait articuler une seule parole. Terrifié, il dut : 
borner à se coucher dans un coin du lit pour éviter le contact glacé de 
ossements du mort. Il ne put dormir de la nuit. 

Vers quatre ou cinq heures du matin, le coq se mit à pousser un joyeum 
coguiacou ! coquiacou ! pour annoncer l’approche du jour. Le squelette » 
réveilla, se leva tout d’une pièce et disparut en disant au jeune homme ! 


duisit à une antique chapelle, souleva la pierre du, caveau et le fit 
Cendre dans le souterrain, où un grand souper était servi. Tous les 
its vinrent s’asseoir à la grande table et le dîner commença au milieu 
a joie générale et de la terreur du jeune homme, dont les: dents 
quaient violemment. lisa 

loyant enfin que rien de fâcheux ne lui arrivait, il essaya de manger 
me les autres convives, et, pour s’étourdir, il but coup sur coup 
Sieurs verres de l'excellent vin des morts. 

his la danse commença et le jeune paysan dut danser avec un 
élette de jeune fille, qui l’étreignait violemment et qui l’embrassait à 
Linstant. 

La ronde ! la ronde! crièrent les morts. 

2 tout le monde sortit du caveau pour faire la ronde dans le cimetière. 
Se prit par la main et l’on sauta en tournoyant au-dessus des croix, des 
ibes et des chapelles. Ceci dura jusqu'au matin. 

Dn entendit le chant du cog dans le lointain ; la danse cessa, les tombes 
IVrirent et les morts disparurent, Le paysan resta tout étourdi jusqu’au 
r du soleil, 

Lrevint alors au village et se fit prêtre. 


DCCVII 


Maisons hantées ici et là 


Les-maisons hantées sont plus nombreuses qu'on ne le croit. Notre 
Sen a son lot, mais la pudeur de n'en point parler s’est solidement 
blie. Ce n’est pas comme en Grande-Bretagne où on a pu aisément 
icter, en 1963, dix mille demeures hantées grâce aux témoignages de 
Its habitants, par ailleurs généreux en détails précis. D'autre part, dans 
Même pays, une enquête aurait révélé que deux millions cinq cent 
{lle adultes déclarent avoir vu ou entendu des fantômes. 
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DCCIX 


Qu'’a vu cet homme ? 


Dans les environs de Toulon, au quartier dit de la Basse-Convention, 
où les Républicains avaient établi une batterie lors du fameux siège en 
1793, on parle d’une bastide qui est hantée par un esprit. Personne, dit- 
on, n’habite cette maison et cependant on la voit très soignée dans 
certains détails, tandis que par ailleurs elle paraît tomber en ruines. À 
certains moments du jour et, surtout de la nuit, on y entend des bruits 
divers : joyeux ou funèbres, et tout le monde sait si bien la nature surna- 
turelle du tapage que personne ne cherche jamais à surprendre le secret 
de cette bastide. Un jour, un habitant des environs qui aimait beaucoup 
chasser, et qui jusque-là n’avait pas osé poursuivre le gibier qui se 
dirigeait de ce côté, se dit: «Qu'est-ce que je risque ? N'ai-je pas mon 
fusil chargé?» Et il avança résolument jusqu’à la maison... Que se 
passa-t-il? On n’en sait rien, mais toujours est-il que lorsqu'il revint il 
avait l’air d’un homme terrifié. Il ne dit à personne ce qu’il avait vu, se 
coucha, et mourut trois jours après. 


DCCX 
La porte du cellier 


Un bruit effrayant réveilla une nuit les jeunes mariés Gérard du Bruz, 
en Ille-et-Vilaine, qui crurent avoir entendu une bûche énorme tomber 
dans le foyer par la cheminée. 

L'homme alla voir, il n’y avait absolument rien. 

Dans le cellier, contigu à la maison, se trouvait une échelle conduisant 
au grenier. Souvent on entendait monter et descendre à cette échelle. 

La porte du cellier était cependant barricadée de façon à ne permettre 
à personne d’y entrer du dehors. Un énorme madfrier, pénétrant par 
chaque bout dans les parois du mur, la tenait mieux fermée que n’aurait 
pu le faire la meilleure serrure. 

Et cependant un soir que les époux Gérard se chauffaient devant leur 
foyer, ils avaient entendu cette porte s'ouvrir. 

Le mari alla aussitôt dans le cellier et vit la porte grande ouverte et la 
barre de bois par terre. Cela n’avait pu être fait qu’à l’intérieur, et l’on ne 
voyait dans cette pièce que des futailles pleines ou vides. 

Le fermier referma la porte avec le plus grand soin et, malgré cela, 
cinq minutes ne s'étaient pas écoulées qu’elle se rouvrait avec fracas. 
Enfin, fermée une seconde fois, le calme se rétablit. 

La femme Gérard, de plus en plus effrayée, fit dire une messe pour le 
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hs de l’âme des défunts du lieu et le curé de Bruz, passant quelques 
s après devant la ferme y entra. Il dit avec une expression qui lui était 
nilière. 

Os là ! qu'est-ce qu’on entend donc ici ? 

lui raconta ce qui précède. 

l alla dans le cellier, monta par l'échelle dans le grenier où il resta 
blque temps en prières. | 

Depuis la visite du pasteur à la ferme de la Barre de Cicé, tous les 
Hits sinistres n’ont plus été entendus. 


DCCXI 


Le mort qui vient «toquer » 


La présence du mort peut se manifester de façons bien différentes ; 
s presque partout, se retrouvent les mêmes indices: vaisselle qui 
mble, grattements prolongés, bruits divers et mal définis, meubles qui 
iquent, bougie qui s’éteint (sans que se manifeste le moindre courant 
Air), vitres cassées et même parfois portes enfoncées attestent que 
ine du défunt n’est pas en repos. C’est donc. pour s’éviter les émotions 
lë provoquent de telles manifestations que le paysan fait dire des 
‘ses et surtout celles de quarantaine et de bout de l’an, toujours 
Dutées comme d’une exceptionnelle efficacité. 

Le mort peut d’ailleurs manifester ce besoin d’une façon plus explicite 
pre. Ainsi, dans la région d'Angoulême, il frappe un certain nombre 
Coups pour indiquer le nombre de messes qui lui sont nécessaires ; 
St ce qui est arrivé vers 1905 aux Camus d’Agris dans le canton de La 
Ochefoucauld. Le défunt était en terre depuis une huitaine quand sa 
me entendit, une nuit, «{oguer» trois coups dans la pendule : son 
funt réclamait trois messes. Elle les lui fit dire et, l’esprit en paix, il ne 
Vint plus errer dans la maison. 


DCCXII 


« Tout finit par être vrai» 


Nous sommes sûrs qu’il y a de nos jours autant de cas de maisons 
iées qu'il y a un siècle ou deux, mais qu’il semble y en avoir 
finiment moins — car les témoins (et surtout ceux dont le récit serait le 
lus intéressant, venant d'hommes cultivés) hésitent à raconter ce qui 
rarrive. Voici un cas, dont nous garantissons l'authenticité : un médecin 
en train d'écrire dans son cabinet de travail quand, brusquement, un 

éridon pris de folie vient se fracasser contre la porte de son armoire- 
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bibliothèque. Ce médecin s’est gardé d’aller raconter ce fait aux journaux, 
ni surtout d’en écrire une relation, pour ne pas s’exposer au ridicule. 

Dans son Manifeste du Surréalisme, André Breton note : 

Ce qu'il y a d'admirable dans le fantastique, c'est qu'il n'y a plus de 
Jantastique : il n'y a que le réel. 

En exergue à son beau recueil injustement méconnu intitulé Le Livre 
des Fantômes, le grand écrivain fantastique belge Jean Ray, lui, à mis ces 
mots révélateurs : car tout finit par être vrai. Et il continue : «À croire 
que les histoires de fantômes, qu’on imagine avoir inventées d’un bout à 
l’autre, peuvent enclore une réalité, et ceux qui les écrivent être en 
quelque sorte des chargés de mission d’un monde voilé qui essaye de se 
révéler à nous nous obligeant à réfléchir alors que nous préférions 
sourire, hausser les épaules et vouloir, par lâcheté humaine, ne voir dans 
PInconnu qu’une amusette à ne pas lire la nuit.» 

Le fantastique recoupe souvent le domaine du magique, au sens précis 
du terme. 


DCCXIII 


Les morts qui ne se savent pas morts 


On nous a récemment rapporté que, pendant la guerre, Lord Dowding, 
Maréchal de la R.A.F. Anglaise, ayant cédé aux instances d'une femme 
médium, de Wimbledon, put entrer en contact avec certains de ses pilotes 
morts et obtenir d’eux des renseignements précieux qui évitèrent la perte 
de nombreux équipages. 

«Ces morts se trouvaient, nous dit Lord Dowding, dans un état proche 
de la vie terrestre et n'avaient aucune idée de ce qui leur était arrivé. 
Notre première tâche était de leur parler comme s’ils étaient vivants. 
Comment dire à un gars : “Mon vieux, je regrette, mais vous êtes mort !” 

«La mort était venue si brusquement qu'ils ne se savaient pas morts. 
Ils erraient entre l’état physique et l’état astral. Pour ces pauvres gars 
c'était une situation terrible. Ils voyaient les gens marcher dans les rues 
et essayaient de les arrêter, Mais les passants qui ne pouvaient les voir, 
continuaient à marcher au milieu d’eux.» 

«Les fantômes que la terre retient essayent d'obtenir de l’aide pour se 
libérer de la terre. C’est pourquoi ils essayent de communiquer par tous 
les moyens à leur portée. » 

Aussi Lord Dowding fonda-t-il un petit cercle de spirites pour les aider 
à échapper à cette malédiction. 

«.. Pourquoi brillez-vous d’une petite lueur tremblante.… », disaient 
au bout de quelques jours ces morts errants. 

«C'était bon signe. Cela signifiait qu’ils s'éloignaient de la terre et 
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avaient cessé de voir notre corps physique pour ne plus voir que le 
ÿ astral. Notre tâche était terminée. Bien sûr il ne s’agissait pas 
iment de pilotes de guerre, des gens tués dans un accident de la route 
souvent dans cet état de mort incomplète. » 


DCCXIV 
Le fantôme qui fréquente mes amis 


à tradition orale rapporte que la cave murée qui est sous la cour de 
propriété, garda longtemps un renom sinistre qui contribua sans 
te à enrober de mystère et d’étrangeté un peu maléfique tout ce qui 
che à ces lieux. C’est là, dit-on, que furent pendant plusieurs jours 
érmés un à un les ci-devant nobles glanés dans les petits manoirs des 
Virons, en 1793, avant d’être emmenés à Angoulême se faire guillo- 
#rpendant la grande Terreur. Je n’y suis jamais descendu. Son accès a 
muré. Peut-être y trouverait-on encore quelques graffiti désespérés 
ces malheureux auraient pu graver sur les vieilles pierres. 
Après la cour est une autre maison plus basse, plus ancienne, à un seul 
be, à laquelle on accède par une lourde porte épaisse aux planches 
izontales unies par de gros clous de fer forgés un à un à la main, 
bneusement équidistants, en rangées de têtes qui brillent les nuits de 
& d’un froid éclat de métal, comme de petits yeux pervers. 
d'est dans cette maison que se manifeste «le fantôme ». Sans doute 
ce là qu’il a vécu le plus intensément, loin de la rue et du passage 
ifférent des hommes. Surtout dans la pièce du premier étage et à 
jte que nous nommons la «chambre jaune» à cause de la couleur 
ne de la tapisserie et du revêtement de velours jaune des fauteuils à 
s échus par héritage, qui y font cercle. Nous n’habitions cette maison 
& l'été car elle donne sur le jardin, nous «racoquillant » l'hiver dans 
ix-pièces de la maison de devant sur la rue, plus faciles à chauffer. 
à pièce où nous nous tenons le plus souvent : la salle à manger qui 
te la cuisine et ouvre sa grande baie sur le jardin, se trouve exactement 
sssous de la chambre jaune et c’est de ce lieu là que nous écoutons les 
énomènes acoustiques ininterprétables et vraiment apeurants quand on 
perçoit les premières fois. Nous y sommes maintenant faits. Presque 
Hours l'après-midi, dans le silence à peine bruité par les insectes volants 
les oiseaux dans le jardin, lorsqu'on est assis, occupé à lire ou à coudre 
révassant, on entend marcher dans la chambre jaune au-dessus. Des pas 
Urds, irréguliers, non cadencés, par groupes de cinq ou six, suivis d’un 
snce, puis reprenant. Comme ceux que pourrait faire un corps humain, 
t, chaussé de pantoufles qui irait de place en place en cherchant 
élque chose, un pas non agile, comme vieux. 
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Cela dure quelques minutes en tout. En même temps, on perçoit parfois 
des sortes de grincements de gonds mal huilés comme ceux que produit 
la porte d’une armoire aux charnières un peu rouillées. Aussi le bruit que 
font des contrevents qu’on ouvre à plein et dont les battants viennent, en 
s’écartant, à toucher les murs un peu rudement. Aussi, des chocs menus 
et précipités contre les vitres des fenêtres comme si on les frappait avec 
une pointe en fer. Comme un signal pour appeler l'attention rapide. 
Aucun bruit de voix. Peu à peu, les bruits s’amenuisent, s’estompent en 
nuances assourdies et s’éloignent. Il n'y a pas d’horaire, ni de retours 
réguliers. Souvent des semaines passent sans que les phénomènes se 
reproduisent. 

Nous avons pensé au vent, au passage lointain d’un train sur la voie 
ferrée, pourtant bien distante, à des gens circulant dans un grenier d'un 
immeuble voisin, à des oiseaux de nuit gîtant sous la toiture, à tout ce 
qu’on imagine avec sa raison pour expliquer, pour se rassurer. Et je suis 
monté plusieurs fois très rapidement par l’escalier jusqu'à la chambre 
jaune pendant qu’on perceväït les bruits. J’ai ouvert brusquement la porte 
et je n’ai rien vu du tout. Tout était en place dans le silence, et nous 
étions même presque venus à en rire et à douter de nos oreilles et à n’y 
plus prêter attention jusqu’à un certain jour où un fait nouveau extré- 
mement troublant est venu nous alerter à nouveau et à nous faire 
admettre la réalité indéniable des bruits. 

Ma fille cadette robuste fille, bien équilibrée par le scoutisme qu’elle 
pratiquait l’été avec des compagnes, avait adopté, un hiver, au retour de 
ses randonnées, un petit chien blanc bâtard, mascotte de leur équipe, 
rencontré errant. Il s’était attaché à elle et il s'appelait Castor. Castor 
assagi et frileux apprécia la maison de devant et devint vite notre 
compagnon de vie. Quand vint l’été Castor émigra avec nous dans la 
maison sur le jardin, et il avait coutume, après le repas de midi, de 
somnoler sur un divan. Nous étions tous les quatre, ma femme, ma fille, 
le chien et moi, dans la salle à manger, quand tout à coup les bruits 
commencèrent à se manifester au-dessus de nous. Castor sortit brusque- 
ment de son rêve intérieur de chien, dressa les oreilles et se mit à aboyer 
furieusement, manifestant une vive agitation et se précipita vers la porte 
en frémissant. Je lui ouvris et il monta à toutes pattes l’escalier pour se 
poster en gueulant devant la chambre jaune. 

L’ayant suivi, j’ouvris la porte de la chambre, et là, il se mit à quêter 
du nez tout autour de la pièce et sous les meubles, en grommelant, les 
babines retroussées. Comme d'habitude, il n’y avait rien d’anormal dans 
la pièce. J’emportai le chien qui resta longtemps inquiet. Ainsi nous 
sûmes que les bruits avaient quelque réalité certaine puisqu'ils pouvaient 
être perçus par notre chien, lequel ne pouvait être considéré comme 
influençable par quelque chose d’irréel. L'émoi du chien se reproduisit 
plusieurs fois quand les bruits du «fantôme» se renouvelèrent. 
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L'astor, depuis, a terminé son humble vie de chien. Il dort dans un coin 
jardin dans le cimetière des chats, qui est une petite pelouse isolée 
ée à nos petits compagnons après qu'ils ont terminé. leur orbe. 
eut-être maintenant, lui, sait-il le secret ? 
D'autres faits bien étranges aussi se produisent dans la vieille maison 
i donne sur le jardin. Certains soirs, ma femme attend que je rentre de 
s courses de médecin de campagne, à des heures irrégulières et 
Hprévues, pour que nous prenions notre repas du soir ensemble. Elle 
end. Inconsciemment son oreille écoute. 
Et brusquement, elle n'attend plus. Elle a entendu les pas dans le 
rdin, le raclement de gorge du fumeur, les semelles qui frottent à 
bentrée pour enlever la boue, le loquet s'est soulevé qui ouvre la porte. 
Blle va au-devant dans le couloir. Il n’y a personne. Je rentre plus tard et 
lle me demande si je ne Suis pas déjà venu puis réparti aussitôt ? 
| À quelques pas de la maïson se trouve une ancienne grange qui me sert 
garage pour les autos. Du sol de la grange part une assez lourde 
chelle de bois qui permet d'accéder au grenier au-dessus. Cette échelle 
18 se met en place que quand on veut monter au grenier. Habituellement 
le est placée «de champ» le long du mur pour tenir moins de place et 
pas gêner le passage. À plusieurs reprises, sans que nous n’ayons 
mais pu savoir par qui et comment, cette échelle bascule toute seule de 
@ position «de champ» le long du mur à la position normale de montée 































ne me suis laissé dire, par des gens avertis, que ces déplacements 
échelle avaient été maintes fois observés par d’autres, et qu’ils étaient 
lesque caractéristiques de la présence d’un « fantôme ». 


véc un premier prix; garde habituellement ses deux violons dans sa 
ambre. Un jour, sans raison importante (peut-être parce que le piano 

iprès duquel elle étudiait parfois pendant que sa mère l’accompagné, se 

buve sur le même palier que la chambre jaune) elle posa ses deux 

blons sur le lit dans cette chambre et les y laissa la nuit. 

Le lendemain, quand elle voulut reprendre l’un d'eux pour jouer, elle 

touva deux cordes cassées, le sol et le ré. Ces cordes cassent rarement et 
core plus rarement les deux à la fois. 

lle n’y prêta pas autrement garde, maugréant seulement, car les 

ünnes cordes coûtent cher, et qu’il faut un certain temps pour qu’une 

orde tendue au degré voulu s’adapte à ce degré de tension au point de ne 

as baisser vite quand on utilise l’instrument et cela gêne le jeu. 

Puis une autre corde cassa encore au même violon quelques jours plus 

wd, dans la nuit. 

Elle prit le parti de ne plus mettre ses violons dans la chambre jaune, 


Pas 


536 LES ÉVANGILES DU DIABLE - TROISIÈME BRASIER 


et, pour plus de sûreté, elle sépara les deux violons mettant l’un dans une 
pièce, l’autre dans une autre chambre, et les cordes ne se brisèrent plus 
pendant la nuit. 

Il lui sembla que le violon fautif avait légèrement changé sa sonorité 
habituelle, qui était devenue plus grave. 


DCCXV 


Une brassée de revenants du siècle dernier 


En 1880, alors que je faisais réparer, pour en faire ma chambre à 
coucher, une pièce du château de la Saudraie en Penguily (Côtes-du- 
Nord), un de mes fermiers vint me prévenir qu’elle était hantée, et que 
personne n’avait osé y demeurer, et il me déclara que, pour lui, il n’y 
passerait pas une nuit, même si je lui donnais, pour rien, toute ma terre. 

Une chambre du château de Monchoix près de Plancoët (Côtes-du- 
Nord) est inhabitée parce qu'on y entend, de minuit à deux heures, un 
bruit de pas; il en est de même d’une chambre d’un manoir voisin de 
Rennes où d’invisibles musiciens font un concert mélodieux. George 
Sand a parlé des hantises du château de Briantes, près de La Châtre. Tout 
en haut il y a, dans la carcasse du grenier, un trou dont on ne connaît pas 
le fond. Bien souvent on entendait la nuit dans cet endroit-là, des beugle- 
ments, des « Alas ! », « Mon Dieu ! », tantôt comme des bestiaux, tantôt 
comme du monde. Un jardinier ayant voulu allumer du feu dans une 
chambre d’en bas, toutes les chaises se mirent à danser, à lui tomber sur 
le dos, et à le battre jusqu’à ce qu'il s’en aille. Il essaya cent fois sans 
jamais parvenir à faire du feu dans cette chambre enragée. 

Quelquefois les propriétaires de ces demeures finissent par aban- 
donner la place aux esprits qui y ont élu domicile; c’est ainsi qu’on a 
cessé d’habiter un vieux château près de Tremblay (Ille-et-Vilaine) parce 
qu’il est plein de diables et de revenants; ceux-ci sont les ombres des 
personnes tuées jadis par les gens cruels qui le possédaient. Le château 
du Tertre-Volant en Plénée-Jugon était aussi inhabitable parce qu’un 
ancien seigneur, fort méchant, y revenait. 

Des personnages de l’autre monde se sont montrés à des gens bien 
éveillés, dans des pièces éclairées, sans paraître gênés par ceux qui les 
regardent. Ils s’y conduisent comme.de leur vivant et semblent y répéter 
quelque scène où ils ont joué un rôle. Plusieurs des épisodes de légendes 
recueillies à une époque plus moderne étaient connus au XVI‘ siècle : 
«On a ouy semblablement pourmener des esprits par la chambre, 
feuilleter un livre, contér argent, arranger les tables. Tels esprits ont aussi 
en se pourmenant saisi et empoigné quelqu'un par les bras ou par les 
cheveux. » 
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hateaubriand qui, dans sa jeunesse, habita quelque temps le château 
s'était montrée, peu auparavant, une de ces apparitions, l’a ainsi 
tée : « Quand M. Livoret fut nommé régisseur à Lascardais, le comte 
Châteaubourg, le père, venait de mourir. M. Livoret, qui ne l’avait pas 
fnnu, fut installé gardien du castel. La première nuit qu’il y coucha seul, 
"vit entrer dans son appartement un vieillard pâle, en robe de chambre, 
ürtant une petite lumière. L'apparition s'approche de l’âtre, pose son 
ugeoir sur la cheminée, rallume le feu et s’assied dans un fauteuil. 
d Livoret tremblait de tout son corps. Après deux heures de silence, le 
feillard sé lève reprend sa lumière et sort de la chambre en fermant la 
2. Le lendemain, le régisseur conta son aventure aux fermiers qui, sur 
bdescription de la lémure, affinmèrent que c'était leur vieux maître. 
out ne finit pas là : si M. Livoret regardait derrière lui dans une forêt, il 
bercevait le fantôme ; s’il avait à franchir un échalier dans un champ, 
ombre se mettait à califourchon sur l’échalier. Un jour le misérable 
bsédé s’étant hasardé à lui dire : “Monsieur de Châteaubourg, laissez- 
foi !”, le revenant répondit : “Non.” M. Livoret, homme froid et positif, 
ës peu brillant d'imagination, racontait tant qu’on voulait son histoire, 
jours de la même manière et avec la même conviction. » 

lusieurs châteaux du Morbihan, qui, il est vrai, n'étaient pas toujours 
bités par leurs propriétaires, étaient naguère encore renommés pour 
hantises. Une nuit de Noël, la gardienne de celui de Bauvrel, 
sndant que tous les gens assistaient à la messe, vit entrer un grand et 
jeune homme vêtu d’habits noirs d’une forme inconnue de nos 
Urs. Grave et silencieux, il vint s'asseoir près d'elle au foyer, approcha 
s pieds du feu, prit un livre de messe déposé sur la cheminée, lut 
elques lignes à à voix basse, puis inclinant le front sur sa main, il se mit 
méditer et à soupirer. Enfin, toujours sans mot dire, il replaça le livre 
Qi] l'avait pris, et disparut, 

n homme qui, revenant de l’armée, avait voulu par bravade coucher 
une chambre à revenants du Châtelier, vit un peu avant la pointe du 
, deux hommes qui, après s'être salués en silence, s’assirent à une 
ble, l’un feuilletait un rouleau de papier tandis que le second versait sur 
table un sac d’écus qu'il se mit à compter et à recompter. Le garçon 
ur ayant demandé s’ils avaient bientôt fini, fut saisi, jeté hors du lit et 
tiné sur le plancher, 

Je n’ai jamais jusqu'ici retrouvé le parallèle d’une singulière légende 
Wii avait pour théâtre un château bien connu en Haute-Bretagne : Les 
Ens étaient persuadés que la jambe de bois d’un certain comte de 
ombourg, mort depuis trois siècles, se promenait toute seule avec un 
dat noir dans le grand escalier de la tourelle. Dans la Revue de Paris, 
f avril 1834, Edgar Quinet qui venait d’entendre à l’Abbaye-aux-Bois 
lecture de cette partie des Mémoires d'Outre-tombe, donne une version 
i peu différente ; la jambe était celle de M. de Coatquin (Coëtquen) qui, 
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tous les ans, la veille de Noël, sortait seule. Elle montait, elle descendait, 
elle s’arrétait devant les portes ; elle frappait, elle ouvrait, elle fermait, 
elle piétinait et s’engouffrait avant le jour dans les caveaux. 


DCCXVI 
Ceux qui mangent du millet pour délivrer les âmes 


Dans la vallée de la Moselle, il n’est guère de maison où l’on ne serve 
le jour de la Toussaint, au repas du soir, de la bouillie de millet. C'est 
qu’il est de croyance générale qu’autant de grains de millet on mange à 
ce souper, autant d’âmes du purgatoire on délivre. Il faudrait être bien 
cruel pour ne pas permettre, à ce prix, à des milliers d’âmes en peine 
d’entrer dans la joie. Aussi sont-ils rares les gens qui ne songent pas, à 
l'approche de la Toussaint, à s’approvisionner de millet, si tant est que, 
pour n’en point manquer, ne réservent-ils pas, chaque année, à la culture 
de ce graïn, la meilleure place de leur jardin! 

Le soir de la Toussaint, pendant que la sonnerie lugubre des cloches 
invite les chrétiens à prier pour le repos des âmes, il est d’usage, dans 
plusieurs familles de Ferdrupt, de découvrir les lits et d'ouvrir les 
fenêtres, afin de permettre sans doute aux trépassés de reprendre, dans les 
maisons qu'ils ont quittées, la place qui leur était chère autrefois. Nul 
n’oserait, ce soir-là, rester sourd à l’invitation des cloches. Les prières se 
prolongent jusqu’à une heure avancée de la nuit. Aussitôt que le dernier 
De profundis a été récité, le chef de famille se dirige, tête nue, vers les 
lits, les asperge d’eau bénite et les recouvre doucement. Cela fait, il va 
fermer les fenêtres, la cérémonie est terminée, tout le monde, maintenant, 
peut aller se coucher avec la conscience d’avoir rempli son devoir et la 
certitude de ne point être troublé dans son sommeil. 

Une pieuse coutume veut aussi, dans plusieurs villages, qu’on laisse 
du feu dans les maisons pour réchauffer les trépassés. À Vecoux, et dans 
quelques localités voisines, on fait plus encore, on dépose à proximité du 
foyer une corbeille de noisettes pour les. amuser. 

Il est de la dernière imprudence de sortir de chez soi le soir de la 
Toussaint. À cette heure d’épouvante où toutes les tombes sont vides, 
visibles pour les uns, invisibles pour les autres, les trépassés se répandent 
dans la campagne et envahissent tous les chemins, pour se diriger en hâte 
vers les lieux qu'ils ont habités autrefois. On ne pourrait mettre un pied 
devant l’autre sans marcher sur eux, tant leurs rangs sont pressés. 
Quelquefois, une boule de feu roule toute seule le long d’un sentier. On 
croirait voir Culâ, maïs ce n’est point lui; c’est une pauvre âme qui 
demande des prières, et malheur au passant qui, rencontré par elle, ne 
comprendrait pas son muet langage, car il ne pourrait rentrer chez lui 
sans peur et sans mal, et surtout sans sentir effroyablement le roussi. 
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doit se garder également de sortir, avant le soleil levé, le jour de la 
des trépassés, dans la crainte de rencontrer la procession des âmes 


homme de Vecoux eut le malheur de la voir passer et de se joindre 

, ne se doutant pas de ce qu’elle pouvait être. Quand, à la pointe du 
il arriva devant la porte de l’église, il vit tout à coup ses compa- 
ns disparaître, comme si la terre les avait engloutis. Resté seul, il 
Ouva un tel saisissement que, si l’on ne fût venu à son aide sur l’heure, 
it certainement mort sur la place. 


DCCXVII 


La voix qui sort du pont 


es ponts de Rosporden (Finistère), ayant été successivement détruits, 
Consulta une sorcière. Elle répondit qu’il fallait enterrer vivant sous 
fondations, un petit garçon de quatre ans ; il devait être placé dans une 
lille défoncée, tout nu, et tenir d’une maïn une chandelle bénite, de 
e un morceau de pain, Une mère consentit à livrer son fils, et, après 
égrande fête, l’innocente créature fut murée. Dès lors, le pont s’éleva 
difficulté, et il dure depuis des centaines d’années ; mais, depuis, on 
laintes fois entendu la nuit, l'enfant appeler sa mère, et se lamenter 
hme au premier jour, en répétant sans cesse : 


Ma chandelle est morte, ma mère, 
Et de pain, il ne m'en reste guère. 


* 


in plaça aussi sous les fondations du pont de Caudan, dans le 
rbihan, qui s’écroulait toujours, un enfant qu’on avait préalablement 
é dans une barrique, après l’avoir acheté fort cher. 


* 


n raconte aux environs de Pontivy qu’au temps jadis, quand on 
IStruisait un pont, on offrait aux dieux des eaux un sacrifice qui devait 
Mmprendre autant d'hommes que le pont avait de piles. On choisissait 
préférence des prisonniers, mais s'ils manquaient, on prenait des 
lücents. Il était d’usage d’enfouir ces malheureux tout vivants, sous la 
imière pierre de chaque pile. 
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DCCXVIHI 


Le petit manœuvre enterré sous le moulin 


Des maçons construisaient une minoterie. Ils se fâchèrent avec le petit 
manœuvre qui leur apportait le mortier, et le frappèrent si dur qu'il 
mourut, Comme il n’y avait alors personne et que le goujat était un petit 
vagabond, ils résolurent de n’en rien dire et de cacher son cadavre dans 
les fondements, qui étaient très profonds. 

Le moulin construit entra en pleine activité, si bien qu’au bout de 
quelque temps l'ouvrage pressait si fort qu'on dut le faire marcher même la 
nuit; mais quand arrivait minuit, toutes les lumières étaient subitement 
éteintes par un souffle invisible, et on entendait dans toutes les parties de la 
maison un bruit très fort, d’autant plus étrange qu’on ne voyait personne, 

Un des garçons s'offrit à voir ce qui causait ce tapage. À minuit, sa 
chandelle fut éteinte; il se leva et ne vit personne. Il ralluma sa lumière, 
qui fut encore éteinte, et en même temps il entendait un bruit aussi fort 
que si tout le moulin craquait. 

Il's’écria alors : 

— Situes du Diable, va-t'en; si tu viens de la part de Dieu, dis ce que 
tu désires. 

— Mon corps est sous les fondations du moulin, répondit alors une 
voix, et je désirerais qu’il fût mis en terre sainte. 

On obéit à la demande du fantôme, et, depuis, on n’entendit plus aucun 
bruit. 


DCCXIX 
Les enfants fantômes du Dunzenbruch 


Quand on remonte d’Obermodern à Kirrwiller, on passe près d’une 
dépression de terrain, en forme de cuvette, sur le coteau cultivé; elle 
porte le nom de Dunzenbruch. Autrefois, il y avait là une église et un 
pèlerinage, d’autres disent même un couvent. En tout cas il y avait jadis 
là une forêt ; il n'y a pas longtemps, on déposait encore des offrandes sur 
les souches qui restaient de chênes antiques ; parfois une poule avec sa 
couvée, d’autres fois des lapins, souvent aussi des pièces de monnaie. 

Dans tous les environs ce lieu est décrié comme mauvais. On prétend 
y avoir vu des moines portant un cercueil d'où s'échappaient des gouttes 
de sang. On y connaît surtout les deux enfants fantômes qui partent de là 
pour remonter vers Kirrwiller et qui ont été vus aussi sur le Spitzling. 

Voici un fait que je rapporte fidèlement sans l'expliquer et sans le 
juger. Il m’a été raconté par un ami et parent et par le fils aîné d’un autre 
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ces deux témoins sont morts, Ces deux hommes étaient unis par un 
de parenté, l’un était âgé et l’autre avait atteint la trentaine; ils 
Maient de rendre visite au beau-frère de l’un d’eux à Zutzendorf: ils 
äient vers le soir à Kirrwiller. 

i était en plein été et l’air était très chaud. Deux fils du plus âgé de 
hommes s'étaient baignés dans la Moder et, étant partis plus tôt de 
dorf, voulurent attendre leur père sur la route pour rentrer avec lui 
on ami. 

s deux amis s'étant arrêtés pour respirer et chercher les enfants, 
&nt par apercevoir sur le haut du coteau deux formes sombres. 
bici mes enfants !, s’écria le père. Ils ont dû se fatiguer d’attendre et 
continué seuls leur chemin.» Les deux hommes poursuivirent leur 
en causant de choses et d’autres, sans plus penser aux enfants. Tout 
oup ils aperçurent à nouveau les mêmes formes qui allaient et 
ient ; leur aspect était celui d'enfants de six à huit ans. Arrivés sur la 
eur, ils entendirent ces enfants qui parlaient fort et comme s'ils se 
rellaient; mais les paroles échangées étaient inintelligibles et la 
elle avait l’air de se passer en une langue étrangère. Ces enfants ne 
ichaient point les pieds posés sur le sol, mais semblaient glisser en 
Rà un pied au-dessus de terre. À un certain moment ils s’enlevèrent 
un bruit d’ailes d’oiseaux de proie, toujours se querellant, tournant 
autour de l’autre bruyamment. Enfin ils disparurent dans le Dunzen- 
derrière quelques bottes de paille. 

endant cet incident singulier, nos deux hommes n’avaient pas 


ous deux étaient d'accord sur l’essentiel. Ils rentrèrent chez eux assez 
et troublés, et s’entretinrent en famille de l’incident, jusque tard 
$ e nuit. 


illés en petits paysans. 

uelques-uns prétendent avoir vu deux garçons, d’autres un garçon et 
Mille. 11 y a une douzaine d'années, j'allais de Strasbourg à Bouxwiller 
ompagnie d’un vieil officier de Hochfelden, chevalier de la Légion 
nneur, qui me raconta avoir vu ces deux enfants la nuit sur le 


À 


Zling ; ils avaient des plastrons rouges et étaient en bras de chemise. 


DCCXX 
La coupe laissée par les morts 
Éäbbé X.…., de Gréoulx-les-Bains, dans les Basses-Alpes, me 


bntait une aventure arrivée à son propre grand-père, qui était je crois, 
teron. Pardon... à son arrière-grand-père.. Cela se situe donc vers 


LES REVENANTS 543 























542 LES ÉVANGILES DU DIABLE - TROISIÈME BRASIER 


1870 ou 1880. Son aïeul allait donc couper du bois dans une montagne au 
sud d’Eourres, qui se trouvait dans enclave de Séderon, donc er 
Provence avant 1789... (région encore extrêmement sauvage, solitaire et 
tourmentée).. lorsqu'il se trouva soudain dans une clairière, où une 
vingtaine d’habitants d’Eourres, qu’il connaissait d’ailleurs très bien, 
étaient assis en rond. Ils buvaient et ils l’invitèrent à s’asseoir avec eux, 
Soudain il remarque, parmi les convives, plusieurs habitants d'Eourres, 
morts depuis plusieurs années. Et, à ce moment, on lui présenta une 
coupe en lui demandant de boire... Cette coupe était en or ciselé et en 
forme de calice largement évasé.…., Il prend la coupe en disant : «Oh, 
mon Dieu, quelle belle coupe», il la boit. …. et puis ne se souvient plus de 
rien. — Il se réveille le lendemain matin. — La coupe était à côté de lui, 
mais tous les autres convives n’y étaient plus et il restait seul. Il prit alors 
la coupe et rentra chez lui, Le soir même, l’un de ceux qui assistaient à la 
réunion vint lui demander s’il n'avait pas vu la coupe. Il la lui rendit 
aussitôt. — L'abbé X... ajoute : « Mon père lui faisait souvent raconter 
cette histoire : il était absolument formel sur ce qu'il avait vu là-haut, 
plusieurs habitants morts depuis assez longtemps. Et il paraît que 
l’arrière-grand-père était lui aussi un homme très équilibré et très digne 
de foi.» h 


DCCXXII 


.… nis’en moquer 


y avait une fois un jeune bambocheur qui voulait aller voir les filles 
ur des Morts. Il invita deux de ses camarades à l'accompagner. 

Y penses-tu ? répondit l’un d’eux ; est-ce qu’on va voir les filles le 
des Morts ? 

Bah ! dit l’autre, n’y fais pas attention ; est-ce que tu crois à toutes 
vieilleries ? - 

Æs voilà partis. À un certain endroit du chemin, ils trouvèrent une 
à de châsse qui leur barrait la route. 

Je ne passerai pas ! dit un des garçons. 

Je vais vous faire place, répondit celui qui les conduisait. 

prit un morceau de bois, et marchant droit à la châsse, il frappa 
us, et elle se sépara en deux. 

Jean Lemaître, dit une voix, tu te repentiras de ce que tu viens de 


és garçons allèrent voir les filles, mais n’osèrent s’en retourner, et on 
mit tous les trois à coucher dans le même lit. 
minuit, on entendit frapper à la porte, et une voix qui criait : 
= Jean Lemaître ! Jean Lemaître ! 
€ bourgeois de la maison dit : 
Levez-vous, Jean; on vous appelle. 
Lève-toi donc, disaient les autres. 
Jais Jean avait peur à ses oreilles et ne bougeait point. 
a porte s’ouvrit, et le revenant vint droit au lit où les trois garçons 
nt couchés. 
Lève-toi de suite, Jean, lui dit-il. 
es autres le poussaient et ils avaient envie de le voir debout. I finit 
e lever bien tristement, et le revenant lui dit: 
- Couche-toi sur la table. 
Me couvrit avec une nappe, alluma trois cierges de chaque côté et s’en 


DCCXXI 


Il ne faut rien dire. 


Un homme de Conaquen en Evran (Haute-Bretagne), qui allait en 
journées à l’Angevinais, s’en retournait un soir après Son travail et 
passait par le haut du vallon. Dans le fond de la vallée, il aperçut une 
table autour de laquelle étaient un grand nombre de personnes, et il 
reconnut parmi elles plusieurs de ses connaissances qui étaient mortes. || 
eut très peur, surtout lorsqu'il vit venir à lui un des défunts qui lui dit! 

— Ne raconte à personne ce que tu as vu, car la mort te prendrait. 

Le journalier rentra chez lui très effrayé, et se garda bien de parler. 
Maïs à quelque temps de là il tomba malade, et, croyant mourir, il 
raconta tout à Sa femme. II ne mourut pas cependant, et le premier jour 
où il retourna à ses journées, au lieu de s’en revenir par Boutron, où passe 
le sentier le plus direct, il prit le chemin des Motays. On l’entendit crier, 
et même sa femme l’ouït crier de Conaquen, qui est pourtant éloigné; 
mais personne n'osa bouger. Le lendemain, on alla voir ce qu’il était 
devenu ; mais on ne trouva plus que sa tête. Les morts avaïent fait un tell 
feu, qu’on ne vit plus trace d’un gros tas de fumier qui, la veille, avait été 
porté dans ce champ, alors en guérets. 


érsonne n’osa se lever; mais au matin, le maître de la maison alla 
ce qui était arrivé à Jean, et, ayant soulevé le drap, il vit qu’il était 
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finit par la trouver. 
était une claie rembourrée de paille comme celles qui ferment les 
es» de sabotiers. 
2 charbonnier la tira à lui et entra. 

l'intérieur, pas un meuble, pas même une huche, pas même un lit. Il 
ait pourtant un âtre, et dans l’âtre brülait un maigre feu, et au-dessus 
à petite flamme pâle qu’il donnait était installée une poêle et avec 
& poêle une femme à mine livide faisait des crêpes. 
Votre feu a l’air bien menu, dit le charbonnier en manière de salut. 
bus consentez à m’accepter comme hôte jusqu’à la pointe du jour, je 
15 ferai cadeau d’un sac de charbon, et je vous parle d’un charbon si 
r qu’il flambera comme de l’étoupe. 
Mon feu me suffit, répondit la femme sans se détourner, 
- L'accueil n’est pas aimable, se dit le charbonnier, mais du moment 
On ne me met pas dehors, ma foi, je reste. 
s’assit par terre, près du foyer. 
à femme continuait à faire des crêpes sans avoir l’air de s’apercevoir 
Sa présence. Quand elle en avait cuit une,-elle la disposait, avec 
lisse, sur un plat, à côté d'elle. 
lais, chose bizarre ! le charbonnier remarqua.que le plat demeurait 
Ours vide, comme si les crêpes se fussent évaporées à mesure. 
Ho! Ho! se murmura-t-il à lui-même, voilà qui n’est pas naturel. 
ions-nous ! 
avait commencé à bourrer sa pipe, mais il la remit promptement 
la poche de sa veste en peau de chèvre. Et il sé mit à regarder autour 
Ui. [1 vit alors qu’il y avait dans la hutte deux autres femmes. L’une 
es était occupée à avaler un os qui lui sortait aussitôt par la nuque, 
comptait de l’argent, se trompait sans cesse dans son compte, et se 
ait à compter de plus belle. 
Maintenant le charbonnier aurait autant aimé se retrouver dans la 
6, malgré le terrible vent qui soufflait. Mais il n’osait pas faire un 
Wement, de crainte qu'il ne lui arrivât malheur. Il se tenait au 
raire bien coi, attendant le jour avec impatience et souhaitant que les 
Schantassent de meilleure’ heure afin d'être plus tôt délivré. 
ümme il se reprochait pour la centième fois la mauvaise idée qu’il 
t eue de se fourvoyer dans ce taudis de sorcières, la femme des 
es se tourna vers lui et lui dit : , 
. Si vous en désirez, /prenez-en ! 
Merci ! répondit-il, je n’ai pas faim. 
Wors, celle qui avalait un os s’avança vers lui et lui dit: 
Si vous préférez la viande, prenez-en ! 
Merci ! répondit-il encore, je suis repu. 
2clle qui comptait de l’argent s’approcha à son tour : 
Acceptez au moins de quoi vous défrayer de vos dépenses à venir. 


DCCXXIII 


Les trois femmes 


J’ai entendu raconter ceci par un charbonnier de l’Argoat, en Bretagne, 
Pendant la belle saison, il allait de bourg en bourg, comme tous ses 
pareils, vendant son charbon à qui voulait en acheter. 

Il s’arrêtait chez nous, régulièrement; on lui donnait le souper et le 
gîte. En retour, il nous faisait le récit de ses aventures. 

Il lui arrivait souvent d’être surpris par la nuit en pleine campagne, 
loin de tout village et de toute habitation. Il était rare qu’en pareil cas il 
ne lui advint pas quelque chose d’extraordinaire. 

La nuit dont je vous parle, il se trouvait dans la grande lande de 
Pontmelvez. Un vrai désert. Deux lieues de plateau sans un seul arbre. 
Pas un talus où s’abriter contre le vent. Et justement, cette nuit-là, il 
soufflait un vent de tous les diables, un vent de montagne, âpre et tenace, 
qui vous pinçaïit la peau jusqu’au sang. Le ciel, noir comme un four. Pas 
une étoile. Pour surcroît de malheur, une rafale avait éteint la lanterne du 
charbonnier. Il menait son cheval par la bride, à l’aveuglette. Dans un 
chemin ordinaire, il eût été averti de la route à tenir, par les douves ou par 
les fossés. Mais là, dans cette lande rase, il avançaïit, ma foi, à la grâce de 
Dieu. 

Il regrettait bien fort, en ce moment, de s’être attardé au bourg de 
Pontmelvez, à boire avec des maçons qui travaillaient à l’église neuve, 
Ajoutez qu’il n’avait pas pris le temps de souper et que son estomac criail 
famine. 

— En vérité, se disait-il, je donnerais volontiers deux ou trois sacs de 
charbon fin pour une botte de paille sous n’importe quel toit et pour un 
petit morceau de n'importe quel pain ! 

Soudain, il sembla que Dieu voulût exaucer son souhaït. 

À quelque distance il vit scintiller une lumière qui annonçait une 
maison habitée. Le «marchand de fromage noir» — on appelle ainsi les 
charbonniers — marcha droit sur elle. Il se trouva bientôt devant une 
misérable hutte dont le toit de genêt descendait presque jusqu'à terre. 

— Ohé! cria-t-il, il y a ici un chrétien qui demande ouverture au non 
de Jésus-Christ, de Notre-Dame la Vierge et de tous les saints de 
Bretagne. 

Il répéta par trois fois sa supplique. Trois fois elle demeura sans 
réponse. 

— Cependant, pensait le charbonnier, là où il y a une lumière, il y a 
une âme, morte ou vivante. 

Et, laissant là son cheval et sa charrette, il se mit à faire le tour de la 
hutte pour tâcher de découvrir la porte. 


546 LES ÉVANGILES DU DIABLE - TROISIÈME BRASIER LES REVENANTS 547 




















— Pas davantage, répondit le charbonnier, Mon charbon paie ce que 
Je bois et ce que je mange. 

A peine se fut-il exprimé de la sorte que tout s'évanouit, les femmes et 
la hutte. 

Le charbonnier se retrouva seul, dans la lande immense, seul avec son 
bidet qui paissait de jeunes poussés d’ajonc, à côté de lui. Derrière les 
montagnes d’Aré, le jour commençait à blanchir. Le charbonnier 
s’aperçut qu'il avait fait un crochet hors de la grand-route. Il se disposait 
à la regagner, en obliquant à droite, quand surgit en face de lui un 
vieillard à longue barbe, à figure engageante et vénérable. 

— Charbonnier, dit le vieillard, tu t’es conduit en habile homme. 

— Vous savez donc ce qui s’est passé ? demanda le charbonnier. 

— Je sais ce qui s’est passé, ce qui se passe et ce qui se passera. 

— Puisque vous savez tout, pouvez-vous me dire qui étaient ces trois 
femmes ? 

— Trois femmes perverses de leur vivant. 

La première ne faisait jamais de crêpes que le dimanche. 

La seconde, en distribuant les parts, dans le repas, gardait pour elle 
toute la viande et ne servait à ses gens que les os. 

La troisième volait chacun afin d’entasser davantage. 

Tu viens d’assister à la pénitence qu'elles accomplissent pour 
l'éternité. 

Tu n’as accepté d'elles ni crêpes, ni viande, ni argent. Tu as bien fait. 
Si tu avais agi autrement, tu ne les aurais pas sauvées, maïs tu aurais été 
condamné toi-même, en revanche, et cela jusqu’à la lin des temps, à 
manger les crêpes que faisait l’une, à grignoter l'os qu’avalait l’autre, et 
à aider dans ses calculs la troisième. 


Je suis venu te prier de venir à mes noces. 

“l'irai, répondit le défunt, et il disparut. 

jour du mariage, le domestique défunt vint à la messe et assista au 
# mais il ne buvait ni ne mangeait, et personne ne le voyait, excepté 
ié. 

À qui parles-tu ? lui disait sa femme. 

À mon ami qui est là. 

la fin du repas, le défunt se leva et dit au marié : 

Il faut que tu viennes me reconduire. 

marié quitta la noce et suivit son camarade, tout en devisant avec 
Bomme ils passaient dans un chemin creux, le défunt dit au marié : 
Vois-tu bien ce bouc et cette chèvre qui ne font que se battre ? 
Oui. 

Eh bien! c’est ton père ét ta mère. Ils se sont disputés et battus 
ils étaient de ce monde. Il faudra être bienveillant et doux pour ta 
e : si tu es bon, ta place est réservée à côté de la mienne. Regarde 
Ôté opposé : que vois-tu ? 

éndant que le marié tournait les yeux dans la direction indiquée, le 
ht disparut, et il ne le vit plus. 


DCCXXV 


La nonne, fantôme d’un manoir 


L Bretagne, une nonne est punie à cause de sa coquetterie. Elle 
nt dans un vieux manoir des environs de Morlaix où elle erre en 
Ussant sa robe et en montrant ses jambes : l’une d'elles est décharnée 
ide, tandis que l’autre, très bien faite, est couverte d’ulcères. Cette 
ante est une ancienne habitante de la maison, qui fut en effet 
euse, et qui sachant qu’elle avait la jambe bien tournée, la montrait 
l, propos. En punition de sa vanité, elle est condamnée à revenir 
HA Ja fin du monde, et à faire voir à ceux qui la rencontrent, au lieu 
es belles jambes, des jambes répugnantes. Un jour une vieille femme 
lünit d’un cierge et d’eau bénite, et elle osa lui dire qu’au lieu 
layer les vivants, elle ferait mieux de se tenir tranquille dans sa 
je. Elle entendit un sanglot, et depuis la religieuse aux beaux mollets 
montre plus qu’une fois l’an, la nuit du 31 décembre. 


DCCXXIV 


Le bouc et la chèvre qui se battaient 


Deux jeunes garçons qui étaient en service dans la même ferme 
avaient promis que celui qui se marierait le premier inviterait l’autre à ses 
noces, mort ou en vie. 

Peu après l’un des deux mourut, et l’autre était sur le point de se 
marier. {1 se souvint de la promesse qu'il avait faite à son camarade, et il 
alla en parler à son confesseur. 

— Puisque tu as promis, dit le prêtre, il faut que tu ailles sur la tombe 
de ton ami ; tu l’appelleras trois fois, et à la troisième fois il viendra. 

Le jeune homme alla au cimetière, et quand il eut par trois fois appelé 
le défunt par son nom, celui-ci se présenta devant lui. 

— Que me veux-tu ? demanda-t-il. 
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s oujours accompagner en semblable occurrence. Tous deux se 

DCCXXVI nt alors, le prêtre marchant devant, le bedeau suivant avec la bête, 

‘ q elque endroit peu fréquenté, comme une lande stérile, une carrière 

Les morts malfaisants lonnée, une fondrière dans une prairie. «C’est ici désormais que tu 


lureras », dit le prêtre au mort. Et il lui délimite l’espace dans lequel 
Urra se mouvoir en se servant, d'ordinaire pour cela, d’un cercle de 
que, On choisit un endroit peu fréquenté, parce que si quelqu'un 
dit à portée du conjuré, il serait sûr d’être appréhendé par les pieds et 
liné sous terre. 


Le revenant le plus malintentionné ne peut rien contre /rois baptéme 
réunis, c’est-à-dire contre trois personnes qui cheminent de compagnie € 
qui ont été toutes trois baptisées, 


*+ 


Si vous voulez que les revenants ne puissent rien contre vous, ne 
cheminez jamais de nuit sans avoir sur vous l’un quelconque de vos 
instruments de travail. Les instruments de travail sont sacrés. Aucune 
espèce de maléfices ne peut prévaloir contre eux. 

Un tailleur, voyant un mort s’avancer sur lui, fit le signe de la croix 
avec son aiguille. Le mort disparut aussitôt, en criant : 

— Si tu n’avais eu ton aiguille, j'aurais fait de toi un homme (| 
t’aurais broyé) ! 

Mais les recteurs bretons sont passés maîtres dans l’art de conjurer les 
pires revenants. Voici comment ils opèrent : 

Quand le prêtre est appelé pour une conjuration, il revêt son surplis eh 
tient à la main son étole. Arrivé dans la maison hantée, il se déchausse 
car il faut «qu'il soit prêtre jusqu’à la terre (bélek betek ann douar). 

Pour qu’il puisse reconnaître les traces du mort, les gens de la maiso 
ont eu soin, dès la veille, de répandre sur le sol de terre battue du sabl 
ou de la cendre fine. Ils en ont répandu de même dans l’escalier, su 
toutes les marches depuis le rez-de-chaussée jusqu’au grenier. Le prêtre 
suit à la piste les traces du mort et s’enferme dans la pièce au seuil de 
laquelle elles paraissent s’arrêter. Là aussi, s'engage entre le prêtre et lu 
un terrible combat. On a vu des prêtres sortir de ces rencontres exténuéss 
pâles, ruisselants de sueur. Tout le temps que dure le sinistre tête-à-tête S . se 
les gens de la maison se tiennent tapis au coin du foyer, muets d'épou eville ; elle ent jadis une contestation avec une paroisse voisine au 
vante. Ils se bouchent les oreilles pour tâcher de n’entendre point l@ “d’une lande, et elle s’écria un jour: «Si après ma mort j'avais un 
vacarme effrayant qui se fait là-haut. Chacun sé demande avec anxiétè dans le ciel et l’autre dans l'enfer, je retirerais le premier pour avoir 
qui l’emportera, de l'âme méchante ou de l’homme de Dieu. Le prêtre! bla lande à moi.» Elle mourut dans ces sentiments. Dès qu'il fait 
cependant, multiplie tantôt les oraisons spécifiques, tantôt lutte avec l@ on est exposé à la rencontrer. Le plus souvent, elle s'amuse à égarer 
revenant corps à corps: quelquefois il ruse avec lui, il lui pose des Oyageurs et à les attirer sur AC pas. Un homme qui traversait à 
questions embarrassantes et profite du moment où il est occupé À al la lande entendit une voix féminine très douce qui disait: «Où 
chercher la réponse, pour lui passer l’étole au cou. Dès lors, le revenant pherar-Je cette nuit?» Le cavalier, voyant une belle dame en blanc, 
est vaincu. Il devient d’une docilité rampante. Le prêtre prononce sur lul ndit : «Avec moi. e Aussitôt la demoiselle sauta en croupe derrière 
la formule d’exorcisme et le fait entrer dans le corps d’un animal, le plus Bhomme voulut l'embrasser, mais elle lui montra des dents d’une 
souvent d’un chien noir, Il le traîne hors de la maison, puis le remet à un eur démesurée et s'évanouit. Il s’aperçut alors qu'elle l'avait 
homme de confiance, généralement le bedeau ou le sacristain, dont il se it dans l’étang de Percy. 


DCCXXVII 


« Voyez-vous, monsieur ! » 


Voyez-vous, Monsieur, m'a dit un jour en Sologne, ce cantonnier 
durs là sur ma route de curiosité, voyez-vous, monsieur, que les 
hantes gens, lorsqu'elles expirent, laissent sur terre leur dernière 
ée de haine qui, peu à peu, germerait en une invisible mauvaiseté ; 
drait son temps pour devenir une sorte de force sournoise et 
nentante, capable de terreur et de destruction? Voyez-vous, 
sieur, que certains morts puissent laisser “ça” tout longtemps après 
alors qu’ils ne sont plus que cendres — comme on dit — rien que 
se venger d'êtres morts !...» 


DCCXXVII 
: La Demoiselle de Tonneville 
n Basse-Normandie, où presque toutes les landes un peu étendues ont 


dame blanche, il en est que l’on désigne sous le nom particulier de 
ë à la Dame. La plus célèbre de ces revenantes est la Demoiselle de 
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Un jour, impatienté, le meurtrier s’écria : 

Où la veux-tu ta revanche ? 

À Corlay, répondit le défunt. 

'homme eut peur, et comme les prêtres ne doivent point révéler ce 
Meur a été dit en confession, il alla trouver son recteur auquel il avoua 
I, et il lui demanda comment faire. Le prêtre lui conseilla de ne jamais 
ittre les pieds à Corlay. 

Le mort cessa de le poursuivre, et il y avait bien des années que tout 
s'était passé, si bien que l’homme ne se souvenait plus de rien. 
me les bœufs étaient plus chers à Corlay qu'ailleurs, il y conduisit 
siens ; il était accompagné de son fils, et quand ils eurent vendu leurs 
ufs avantageusement, le père acheta une tête de veau pour se régaler, 
“bla mit dans un torchon qu’il déposa sur un meuble dans l'auberge où 
était descendu. 

Mais le sang coulait, coulait à travers le torchon, si abondamment que 
ble monde en était surpris. L’aubergiste dit à l’homme : 
Qu'avez-vous donc dans votre torchon pour que le sang coule 


DCCXXIX 


Le carrosse d'Euloge Schneider 


Parfois, la nuit, quand un orage menace, on voit s’avancer sur la roulé 
de Mittelbergheim à Barr, un carrosse qui roule lentement. Si vou 
approchez, vous voyez que les chevaux sont des chevaux-squelettes el 
que le cocher tient à la main un large couteau. Le carrosse dégoutte de 
sang. À l’intérieur, un homme est assis et il tient sa tête sur ses genoux ! 
pour effrayer les passants attardés, il la leur tend par la portière. 

C’est Euloge Schneider, le grand massacreur de Strasbourg, qui a fai 
guillotiner des milliers de personnes pendant la Révolution. 


DCCXXX 

Le chien noir des Viraï 
Dans mon pays, à La Morte, en Dauphiné, un crime fut commis il y 4 nsi ? 
très longtemps. L’assassin étant condamné à mort, on décida que l'exé 
cution se ferait sur place. On était alors en hiver; la neige tombait aveg 
une abondance telle et le vent soufflait si violemment que le bourrea 
montant par le chemin de Belleloze ne put se rendre à l’endroit du crimé 
où devait avoir lieu l'exécution. Celle-ci se fit au lieu désigné en patoi# 
par le mot Les Viraï (en français, les lacets, parce que le chemin fait de 
nombreux contours) près d’une source au milieu de sapins. La tête fu 
tranchée sur une large dalle que l’on montre encore. Depuis cette époqué 
les gens n’osent plus guère s’aventurer alors que la nuit est tombée. On 
rencontre un énorme chien noir aux yeux brillants comme ceux d’un cha 
et qui pousse des gémissements lamentables. Les bonnes vieilles disen 
que c’est l’âme du mort qui revient errer sur la terre. 


Une tête de veau, répondit-il. 

C'est singulier, dit l’aubergiste, comme cette tête a du sang. 
Ouvrez le torchon, ét vous verrez. 

L'aubergiste délit le paquet; mais au lieu d'y trouver une tête de veau, 
Y vit une tête d'homme qui paraissait fraîchement coupée : c'était 
tément celle de l’homme tué bien des années auparavant, et qui était 
ue à Corlay exprès pour demander vengeance. 


DCCXXXII 


La revenante justicière 


U À peine la souple et laborieuse fermière des Renaudes, raidie par la 
brt, se trouve-t-elle enfouie dans la gueule du cimetière que ses trois 
illards de fils et ses trois gaillardes de brus se hâtent de abandonner 
ïs le moindre regret au vorace appétit du lieu, Ils pensent trop à cette 
ante marée ouateuse de nuages à foudre qui, hauts et larges, 
illent l'horizon d'Ouest, source de tous les vents à désastre. 
Hs partent et maudissent le curé qui, loin de se hâter afin de leur 
ermettre de rentrer bétail et récoltes, a pris son temps pour prier sur l’à- 
ësent inutile bonne femme. Pourtant. sacrebleu, on paye un 
errement avec une part de travail, non grâce au temps perdu devant un 
cctacle de gestes ou de murmures, fussent-ils sacrés. Et ces pleureries 
latin viennent peut-être de faire le jeu du malheur en nuage qui ne va 
hs se gêner pour faucher à nouveau et éparpiller les gerbes dressées dans 


DCCXXXI 


Le mort qui se venge 


Il y avait une fois deux amis qui se querellèrent ; ils se battirent, et l’u 
d'eux tua l’autre. Il fit une fosse profonde dans un coin écarté, et il 
enterra le cadavre, pensant que jamais âme qui vive ne saurait ce qui 
s'était passé, 

Mais depuis ce temps, l’homme qu'il avait tué paraissait souvent 
devant lui, et il lui disait : 

— Donne-moi ma revanche ! Donne-moi ma revanche ! 
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le long champ de la Mardrière toujours offert, jambes écartées, aux 
moindres désirs du Diable. 

Ces six-là, des Renaudes : partis en courant, ressentant déjà en chair 
l’éventrement de leur bien par les bruyants socs célestes. 

Le curé : parti sans se défaire de son masque qu'il sait rendre aussi 
morose que jovial. 

Le fossoyeur : parti après quelques coups de semelle sur la buttée de 
terre qui, pour un sacré bout de temps, va servir de ventre à la vieille des 
Renaudes.… 

La Croix de bois, bellement neuve : restée. 

Les autres tombes, usées : restées. 

Le plus jeune des Renaudes, sanglotant : resté... 

Voilà toutes les attentions et les honneurs consentis à la Lucienne, 
maîtresse femme ayant élevé seule, au détriment: d'elle, trois 
impitoyables répliques physiques de son défunt homme, orgueilleux et 
âpre au gagner, qualités qui ne l’ont pas empêché de partir d’un mauvais 
afflux de sang et de se trouver depuis longtemps là, dans le:même trou, 
juste au-dessous de sa femme qui, à son tour, le domine. inutilement. 

Trois de ses quatre fils tiennent caractère et corps du bonhomme. 
Grains et gain sonnent mieux dans leur cœur que lamentations et 
tristesse. Le dernier, le culot, le jeunot, le malingre, le manqué, celui qui 
est leur contraire... qui vit dans les nuages, même.s’il ne s’en montre 
aucun dans le ciel ; celui que la vue d’un simple sourire fait chanter aussi 
bien que s’il avait vidé un pichet d’alcool, celui qui ne ressemble pas à 
une brute, qui rêve éveillé et n’envie personne mais qui a tout, de même 
droit, le sournois, à un quart des Renaudes... ce faiblard juste bon à 
mener les vaches aux herbes, ce bâtard qui tient de la mère. eh bien, il 
est allongé de tout son long à côté du rectangle de terre retournée. Il 
pleure désespérément, griffe le sol et ne peut se relever, à croire que son 
corps est rempli de larmes de plomb. Il pleure tant que ses lèvres, ses 
yeux et son nez font de la boue... Son malheur est si grand que dans le 
ciel maintenant serein de sa mère, l'orage c’est lui... Il a tout perdu: la 
connivence avec un être d'amour; le fil d'or de la compréhension; le 
mur de tendresse qui lui épargnait les assauts de ses frères. et, là, il 
continue à perdre ses larmes... ses rêves. ses ongles. 

L’orage redouté qui, fort à point, a écourté l’infinissable adieu à la 
mère, ne s’est pas montré mauvais bougre. Une fantaisie lui a fait dévier 
sa course vers Neuvy. Tant mieux, les fermiers de ce coin-là ne seront pas 
de sitôt concurrents et la menace a eu du bon puisque, fouettés par elle, ils 
ont engrangé les récoltes en deux fois moins de temps que d’habitude. 

Assis autour de la table des Renaudes, les trois fils de la Lucienne 
morte vivent à pleines dents. Et que je te déchiquette le petit salé pas 
assez cuit parce qu’on s’y est pris trop tard. faute à l’orage, au travail 
et, il ne faut pas le cacher, à l'enterrement. 
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s trois gars ne mangent pas des promesses. Et que je te cisaille la 
hde ; que je te croque l’os; que je te suce les doigts gras et que je te 
bque de la peur de cet orage qui n’a pas osé. 

es trois femmes apairent bien les trois hommes. Elles grignotent 
bout tout en servant et desservant. Enfin les voilà maîtresses, sans cette 
le-mère qui se trouvait partout à la fois, conseillant, aidant, souriant. 
ff, agaçante comme une chienne flatteuse. Le € 

Iles vont et viennent dans leur quart de bien. Elles sont trois fois un 
art et c’est tout juste si elles ne partagent déjà ustensiles et mobilier en 
atre. ‘ 

uant au quatrième quart, celui qui, s’il s’était refusé à quitter le 
“lans de la mère, auraït laissé leur tiers mérité à ceux qui, aujourd’hui, 
sont que des quarts, ce quart-là, il continue à agacer tout le monde en 
‘ignant dans sa chambre, comme une vis de pressoir en labeur. 

Un moïs que la mère est morte. 

Un mois que les six n’y pensent plus. 

Un mois que le petit est triste pour quatre quarts. 

Les six boivent, parlent. travaillent, parlent... mangent, parlent. 
fitrent ou sortent, parlent. dorment, ronflent, se réveillent, parlent.… Ils 
iflent du frère bâtard auquel ils ont si bien mesuré la nourriture qu'à 
ésent il ne boit plus, ne travaille plus, ne mange plus, ne sort ni n’entre, 
b dort plus, ne ronfle plus, resté toujours éveillé... ne parle plus. 
sieurs livres de propriétaires heureux ils ont pris. Plusieurs livres de 
6 il a perdu. et tous les six s’engraissent encore de plaisir en voyant 
re la vie de ce maudit quart de Renaudes. 

ais, comme le parasite ne crève pas assez vite à leur gré, ils décident 
ictiver les choses. C’est simple, puisqu'il se dépérit de chagrin il suffit 
ble gaver de chagrin. Alors ils sont six qui, grosses mouches agaçantes, 
donnent pis que pendre sur la mère, bien incapable de les châtier. 
‘un dit: «.… on a souvent entendu la Lucienne se plaindre de ta 
étise.… qu'il faudrait te pendre. » 

L'autre dit: «.., mais que la corde valait trop cher... » 

‘une dit : «et aussi que les pierres étaient trop rares pour t'en mettre 
te au cou et t’offrir à la vase de l'étang» 

‘autre dit: «.. Ah! la Lucienne, avec ses airs gentils !...» 

L'un dit : «.… c'était une belle garce, pas petit frère... » 

autre dit : «... et toi qui croyais qu’elle t’aimait plus que nous !...» 


Le petit quart de frère ne sort plus.de sa chambre. Il ne pleure plus 
irce qu’il n’a plus de larmes. Il n’en a plus une seule goutte pour le 
istant de ses. jours. Il.a tout dépensé pour la mère et il a bien fait 
Wisqu'il ne lui reste que peu de temps à vivre. 

Et les six parlent... parlent de plus en plus… ils ne font plus que ça. Is 
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parlent de tiers : tiers de terre, tiers de bois, tiers de tout... même de ciel 
si possible c'était. 

Un mois que le dernier quart ne devrait plus avoir que la peawet les 
os... mieux : les os et la terre. Mais s’il s’étiole, il résiste, à croire qu'il 
ne veut plus aider les autres à troquer un quart étriqué contre untiers bien 
plus seyant. Il semble reprendre goût à la vie et grignote des croûtes de 
pain et boit un peu de lait. Faudrait tout de même pas qu'il retarde la 
formation. d’un tiers déjà si bien en train, Maudit soit ce retour à la 
fringale. 

C’est bien ça ! il a repris appétit et se raccroche à la vie. Pourtant son 
visage cireux, évidé, flétri, montre une mort en patience. 

Bientôt même il s’enhardit et vient à chaque repas s’asseoir en bout de 
table. Et, en regardant manger les six, ses lèvres refont des sourires. 

Et, un soir. 

La femme de l’aîné lève le couvercle de la huche pour y prendre pain 
et jambon, sel et beurre, enfin toutes les nourritures que l’on met à l’abri 
de la faim des chiens, des mouches, du sable et du moisi. Elle lève le 
dessus et pousse un tel hurlement de peur que son homme account, 
arrivant juste pour la recevoir dans ses bras, évanouie à point. 

Après l’avoir allongée à terre, il s'empresse d'aller regarder la cause 
de cette violente frayeur. Et lui aussi, après un dur haut-le-corps, 
chancelle, manquant tomber à la renverse comme s’il venait de recevoir 
une ruade de cheval en pleine poitrine 

Tour à tour les toujours trois-quarts se risquent à regarder dans la 
huche, Les deux femmes se cachent aussitôt le visage, puis s’enfuient en 
courant, perdant sabots et apparemment raison. Des deux autres hommes, 
l’un ne peut se retenir de vomir d’un jet; l’autre d'humecter de sueurs 
froides sa chemise et son pantalon. 

Alors, bouleversé, le Petit Quart s’appuie Sur son frêle courage et, 
tremblant des cheveux aux orteils, va voir ce qui, dans la huches fait si 
peur à ces gaillards de sans-cœur. 

Il s’y reprend à plusieurs fois avant d’oser lever complètement le 
panneau de chêne et il ferme les yeux avec tant de force que des 
étincelles lui brillent plein la tête. Enfin la piquante senteur du jambon 
fumé le décide à déclore les paupières et... ‘et que voit-il?... Mais! 
tout simplement le pain doré, le jambon rougeaud, le sel gris et le beurre 
blanc. rien de plus. 

Autant il a eu crainte autant il se sent appétit. Aussi ne fait-il pas 
mentir le proverbe : il mange comme quatre et, en revenant peu à peu, de 
timides couleurs mettent une douceur de fillette sur son visage encore 
poché de désespoir, 

Huit jours qu’ils n’osent plus lever le couvercle de la huche. 

Huit jours que, jeünant, amaigris, sans force, silencieux, désintéressés 
de tous labeurs comme de toutes convoitises, ils restent avachis, loin du 



























LES MORTS MALFAISANTS 555 


uble-à-vie et regardent sans comprendre, avec haine et jalousie, le 
Mit-Quart s’en approcher plusieurs fois par jour, l’ouvrir et y prendre à 
Ppuise pain, sel, jambon ou beurre. 

Petit-Frère-le-Dernier-Quart a grossi. Il a retrouvé ses nuages et s’y est 
infortablement réinstallé. Il ne prête aucune attention aux six autres ni 
eur incompréhensible refus de nourriture, de travail et de santé comme 
fils n'étaient pas d'accord avec eux-mêmes ou voulaient se punir. C’est 
âintenant à lui de parler et il parle... parle, mais parle seul. Seul ? Là 
e faudrait pas être trop affirmatif et promettre à la légère sa main au 
. Ibparle.… s’arrête..… regarde le ciel... écoute et sourit. Non, ce n’est 
15 parler seul, ça... . l 
Un mois qu'ils se laissent partir de faim dans leur lit ou dans la paille 
vée de l’orage. , | 

Un mois que le plus courageux a, pour la dernière fois, osé ouvrir la 
iche. 

Les gens du pays contournent les Renaudes où le mauvais sort s’est 
Brippé et fait dépérir les fermiers et, par contrecoup, crever le bétail 
iissé à lui-même. 
Une des trois femmes trépasse, si bien qu’afin de sauver sa propre vie, 
n homme trouve un désespéré reste de force pour braver le dedans du 
buble-à-vie qui répand la mort. Justement le Petit-Quart, qui éclate de 
ht santés et a fière allure de bel Entier, se trouve derrière lui, en contre- 
ut, sur une échelle qu’il vient de poser au mur afin d'atteindre un nid 
hirondelles branlant et le consolider. Le 
Ml voit son grand frère qui, se traînant péniblement à genoux, est arrivé 
h'huche et l’ouvre avec un geste d’affamé prêt à toutes les luttes pour 
änger n'importe quoi. Il le regarde faire et, une fois le dessus levé, il lui 
mble violemment chanceler sur son échelle et choir dans un cauchemar. 
distingue, allongée, sérrant violemment pain, beurre, jambon et sel 
ns ses bras ét ses mains en partie décharnés, contre sa poitrine 
ilréfiée, la mère figée, le visage recouvert de lambeaux de peau 
dâtre, l'os çà et là apparent, la mâchoire dénudée et menaçante, mais 
Syeux vifs, ronds, fleurs de l’âme miraculeusement animés et haineu- 
Éinent encolérés, au jet de regard tranchant telle une serpe neuve, si 
dent qu'il donne vie au cadavre, horrible magma de chair en charogne. 


DCCXXXII 
La mère morte 
Camm ar Guluch, ainsi appelé parce qu’il boitait d’une jambe, était 


brdonnier à Plougrescant. Il avait épousé en premières noces Louise- 
one Marquer, une femme douce, un peu triste, qu'on voyait rarement 
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taire, s'accommoder à merveille de ses absences. On eût dit qu’elle 
hit heureuse que lorsqu'on la laissait seule. Et loin de maigrir, elle 
pérait. Si bien que Camm ar Guluch n’eut même plus de remords à 
Minuer sa vie joyeuse avec Jeanne Luzuron. A 
Dans le bourg, cependant, on s’étonnait de voir une enfant si peu 
née venir si bellement. Les autres mères en glosaient sur le seuil des 
fes. Leur idée à la plupart était qu’il y avait là-dessous quelque chose 
pas naturel. Une d’ellés, Pédron, la marchande de poires, voulut en 
dir le cœur net. Un soir que le cordonnier et sa femme couraient 
ble la prétentaine, elle alla, sans avoir l’air de rien, se poster pres 
leur maison et regarda dans l’intérieur. 

Mais, aussi vite, elle se rejeta de côté, n’en croyant pas ses yeux. 

a petite Rozik n'était pas dans son berceau, mais assise Sur les 
ioux d'une femme qui la soignait, la câlinait, lui faisait des joies. EE 
le femme, Pédron l'avait reconnue du premier coup : c’était la mère 
Munte. c’était Louise-Yvonne Marquer, telle exactement qu'elle avait 
ë de son vivant, sauf qu’elle riait avec douceur pour faire rire aussi la 


sourire, et qui semblait prédestinée à ne pas être longtemps de ce monde 
Elle mourut, en effet, en donnant le jour à une petite fille qui était tout 
son portrait. De sorte que Camm ar Guluch resta veuf, avec l’enfant. 
Mais il n’était pas homme à faire durer son veuvage. Et comme, malgré 
son infirmité, c'était un assez joli garçon, qui gagnait bien, il trouva vite 
un autre parti. 

Moins de trois mois après la mort de Louise-Yvonne Marquer, il se 
remariait avec une jeune de Saint-Gonéry qui était, comme caractère, 
tout l’opposé de sa première femme: Autant celle-là était d'humeur 
mélancolique, recherchant peu les réunions et ne se plaisant que dans son 
intérieur, autant celle-ci aimait à courir, à danser, à s’ébattre. 

— Cette fois-ci, j'ai eu une «vive la joie », disait le cordonnier, le soir 
de ses noces. 

Ces noces avaient eu lieu dans la semaine de Pâques, dans la saison où 
s’ouvre la période des «pardons ». A partir de cette époque, comme vous 
savez, il y a tous.les dimanches fête quelque part. Or, Jeanne Luzuron, la 
nouvelle femme de Camm ar Guluch, avait décidé qu’elle n’en manquerait 
pas une. 

Le mari fit bien quelques objections, dans le début, à cause de l’enfant, 
car ce n’était pas, au fond, un mauvais père. 

— Bah! lui répondit la fille Luzuron, ça pousse toujours, un enfant !.… 
Et puis, c’est pour vous, n'est-ce pas, que je vous ai épousé, non pour 
cette petite pleurnicharde. 

Pleurnicharde, l'enfant l'était devenue, en effet, sans doute parce 
qu'elle se sentait abandonnée. Pendant que son père et sa marâtre allaient 
se promener et festoyer de-ci de-là, ne rentrant parfois qu'à une heure 
avancée de la nuit, la pauvre mignonne restait au logis, toute seule, 
étendue dans son berceau, sans soins et même sans nourriture, la porte 
fermée à.clef sur elle. Il est vrai que la clef, Camm ar Guluch prenait la 
précaution de la déposer chez une voisine, la vieille Pébel, avec prière à 
cette bonne femme de veiller sur la petite de temps à autre. Mais, la 


e. 

Éffrayée d'abord, Pédron fut bientôt reprise par la curiosité. Elle se 
icha de nouveau, et, cette fois, elle vit distinctement là morte dégrafer 
fi corsage, en sortir un sein rebondi, tout gonflé de lait, et donner à téter 
Pénfant. Elle se retira sans bruit, pour aller chercher Pébel-goz, qui vit 
nme elle. Et d’autres encore vinrent et furent témoins de la chose. 

Il va sans dire que, le lendemain, il n’était bruit que de cela parmi les 
ns du bourg. Camm ar Guluch, averti, fit le serment de ne plus quitter 
Maison, et sa nouvelle femme, de dépit, cessa également de se montrer 
À assemblées. Mais aussitôt l'enfant commença à dépérir. Et, au bout 
lin mois, sa mère morte ne venant plus auprès d'elle, ce fut elle qui alla 
rejoindre dans l’autre monde. 


vieille Pébel (Pébel-goz), d’ailleurs à demi impotente, était plus occupée exe 

à tricoter des gilets de laine, qu'elle vendait aux pêcheurs, qu’à savoir si 

l'enfant de Camm ar Guluch avait son content. C’est tout au plus si elle 

se donnait parfois la peine de prêter l'oreille pour écouter si la pauvre DCCXXXIV 


créature ne criait pas. Et, comme elle était à peu près sourde, il eût fallu 
que les cris fussent singulièrement perçants pour qu’elle les entendit. 
Aussi, lorsque le cordonnier, au lendemain d’une des équipées où 
l’entraînait sa femme, demandait à Pébel-goz : 

— Eh bien! ma commère, l'enfant a-t-elle été sage, hier ? 

Pébel, invariablement, répondait : 

— Sage comme un ange, en vérité. 

Etle plus curieux, c’est que c'était, en effet, la vérité. La petite Rozik, 
si grignouse quand sa marâtre faisait mine de l’approcher, semblait, au 


Les lavandières de la nuit 


assant de nuit près d’une pêcherie; un homme entendit de bruyants 
ements d’eau. S’approchant, il aperçut une femme qui battait du 
ve à grands coups de battoir. | 
Chose étrange, la surface de l’eau ne se ridait pas, par contre, le linge 
elle secouait claquait et elle-même soufflait à pleins poumons. 
Curieux, notre homme ne put se retenir d’interpeller la femme, mais 


558 LES ÉVANGILES DU DIABLE - TROISIÈME BRASIER 


cette dernière ne répondit à aucun de ses appels et continua à faire son 


travail sur une cadence de plus en plus rapide. 


Le lendemain notre homme raconta la chose et apprit d’un vieux qu'il 
avait tout simplement vu le fantôme d’une lavandière du bourg, morte en 
état de péché depuis longtemps, et maintenant tourmentée par le Diable, 


qui la condamnait à subir l’enfer là où, toute sa vie, elle avait médit. 


* 


On colporte qu’à chaque clair de lune elles doivent laver des linges de 
plus en plus sales. Elles ne seront quittes que si elles le rendent blanc 
comme neige. Seulement le Diable veille et rend la chose impossible en 


touillant le fond de l’eau pour que la vase remonte à la surface. 


DCCXXXV 


La laveuse qui faisait la sourde oreille 


La belle-mère de notre informatrice, du Val-Germaïn, en Seine-et- 
Oise, ayant coulé sa lessive dans la journée, alla se coucher de bonne 
heure. Une heure ou deux après s’être mise au lit elle s’éveilla et dit tout 


haut en sautant du lit : 
— Il est temps que j'aille laver ma lessive: 


Et elle partit dans la nuit au lavoir. Là elle vit une laveuse qui battait 
consciencieusement son linge. La belle-mère de notre informatrice 
essaya de lui adresser plusieurs fois la parole, mais l’autre faisait la 


sourde oreille et continuait à travailler. 


Au petit jour la belle-mère s’aperçut qu’elle était seule dans le lavoir, 


l’autre femme étant partie comme par énchantement. 


DCCXXXVI 


Celle qui lavait la nuit 


Fanta Lezoualc’h, de Saint-Trémeur, pour gagner quelques sous, se 
louait à la journée dans les fermes des environs. Aussi ne pouvait-elle 
vaquer à son propre ménage que le soir. Or, un soir, elle se dit en 
rentrant : «C’est aujourd’hui samedi, demain dimanche. 11 faut que j’aille 
laver la chemise de mon homme et celles de mes deux enfants. Elles 
auront le temps de sécher, d’ici à l'heure de la grand-messe, çar la nuit 
promet d’être belle. » 

Il faisait, en effet, un magnifique clair de lune. 

Fanta prit donc le paquet de linge et s’en alla laver à la rivière. 
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Étla voilà de savonner, et de frotter, et de taper, à tour de bras. Le 
ft de son battoir retentissait au loin, dans le silence de la nuit, 
iltiplié par tous les échos : 

Plic ! Plac! Ploc! 

Elle était toute à sa besogne. Quel que füt l’ouvrage, elle y allait ainsi 
fdiment, des deux mains. C’est sans doute pourquoi elle n’entendit pas 
tiver une autre lavandière. 

Celle-ci était une femme mince, svelte comme une biche, et qui portait 
la tête un énorme faix de linge aussi allégrement que si c’eût été un 
lot de plume. 

Fanta Lezoualc’h, dit-elle, tu as le jour pour toi ; tu ne devrais pas 
: prendre ma place, la nuit. 

Fanta, qui se croyait seule, sursauta de frayeur, et ne sut d’abord que 
pondre. Elle finit enfin par balbutier : 

Je ne tiens pas plus à cette place qu'à une autre, Je vais vous la 


éder, si cela peut vous faire plaisir. 


— Non, repartit la nouvelle venue, c’est par badinage que j’ai parlé de 
ksorte. Je ne te veux aucun mal, bien au contraire. La preuve en est que 
suis toute disposée à t'aider si tu y consens. 
Fanta Lezoualc’h, que ces paroles avaient rassurée, répondit à la 
aouès-noz, à la « femme de nuit»: 

Ma foi, ce n’est pas de refus. Seulement je ne voudrais pas abuser 
Evous, car votre paquet semble plus. gros que le mien. 
— Oh! moi, rien ne me presse. 
Et la femme de nuit de jeter là son faix de linge, et toutes deux de 
tter, de savonner et de taper avec entrain. 
Tout en besognant, elles causèrent. 
— Vous avez dure vie, Fanta Lezoualc’h? 
Vous pouvez le dire. En ce moment, surtout, Depuis l’Angélus du 
atin jusqu’à la nuit close, aux champs. Et cela doit durer ainsi jusqu’à la 
i de l’août. Tenez, il n’est pas loin de dix heures, et je n’ai pas encore soupé, 
—_ Oh! bien, Fanta Lezoualc'h, dit l’étrangère, retournez donc chez 
bus, et mangez en paix. Vous n'en serez pas à la troisième bouchée que 
“ous aurai rapporté votre linge, blanchi comme il faut. 
“— Vous êtes vraiment une bonne âme, répondit Fanta. Et elle courut 
Mune traite jusqu’à la maison. 
— Déjà! s’écria son mari, en la voyant entrer, tu vas vite vraiment ! 
— Oui, grâce à une aimable rencontre que j'ai faite. 
Elle se mit à raconter son aventure. 
Son homme l’écoutait, allongé dans son lit, où il achevait de fumer sa 
ipe. Dès les premières paroles de Fanta, son visage devint tout soucieux. 


-_— Ho! Ho! dit-il, quand elle eut fini, c’est là ce que tu appelles une 


nable rencontre. Dieu te préserve d’en faire souvent de semblables ! Tu 


Mas donc pas réfléchi qui était cette femme ? 
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— Tout d’abord, j’ai eu un peu peur, mais je me suis vite rassurée 

— Malheureuse ! tu as accepté l’aide d’une Maouèsinoz! 

— Jésus, mon Dieu !... J'en avais eu l’idée. Que faire, maintenant ? 
Car elle va venir me rapporter le linge. 

— Achève de souper, répondit l’homme, puis range soigneusement 
tous les ustensiles qui sont sur l’âtre. Suspends surtout le trépied à sa 
place. Tu balaieras ensuite la maison, de façon à ce que l’aire en soit 
nette ; tu mettras le balai dans un coin, la tête en bas. Cela fait, lave-toi les 
pieds, jette l’eau sur les marches du seuil, et couche-toi. Mais sois preste 

Fanta Lezoualc’h obéit en hâte. Elle suivit de point en point les recom- 
mandations de son mari. Le trépied fut assujetti à son clou, le sol de la 
maison nettoyé jusque sous les meubles, le balai renversé, le manche en 
l'air, l’eau qui avait servi à laver les pieds de Fanta répandue sur les 
marches du seuil, 

— Voilà ! dit Fanta, en sautant sur le «bank-tossel», ét en se fourrant 
au lit, sans même prendre le temps de se déshabiller tout à fait. 

Juste à ce moment, la « femme de nuit» cognait à la porte. 

— Fanta Lezoualc’h, ouvrez! C'est moi qui vous rapporte votre linge. 

Fanta et son mari se tinrént bien cois. 

Une seconde, uné troisième fois, la femme de nuit répéta sa « demande 
d'ouverture ». 

Même silence à l’intérieur du logis. 

Alors on entendit au dehors s'élever un grand vent. C'était la colère de 
la Maouès-noz. 

.— Puisque chrétien ne m'’ouvre, hurla une voix furieuse, trépied, 
viens m’ouvrir ! j 

— Je ne puis, je suis suspendu à mon clou, répondit le trépied. 

— Viens alors, toi, balai ! 

— Je ne puis, on m'a mis la tête en bas. 

Viens alors, toi, eau des pieds ! 
Hélas ! regarde-moï, je ne suis plus que quelques éclaboussurés sur 
les marches du seuil, 

Le grand vent tomba aussitôt. Fanta Lezoualc'h entendit la voix 
furieuse qui s’éloignait en grommelant : 

— La «mauvaise pièce»! Elle peut se féliciter d’avoir trouvé plus 
savant qu'elle pour lui faire la leçon ! 


DCCXXXVII 


Autres lavandières de nuit 


V Un garçon qui passait près d’une fosse ronde dans une prairie de 
l'Indre, réputée pour être le rendez-vous des lavandières de nuit, vit une 
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e qui lavait, et il lui adressa la parole, croyant la reconnaître pour 
@ vieille voisine; aussitôt une sorte de grande femme de couleur 
lgeâtre s’élança sur lui en l’entortillant de linges ensanglantés. 
D'autres fois ces laveuses saisissent l’imprudent, le battent dans l’eau 
de tordent ni plus ni moins qu'une paire de bas 
n Vendée, celui qui traversant une chaussée d'étang, le soir du 
indredi Saint, s’attarde à écouter les lavandières noires, ne peut avancer 
reculer ; il est fasciné et le battement régulier d’un battoir le terrorise. 
but à coup, le bruit cesse ; trois femmes l’entourent et lui disent : «Ton 
nceul t'attend ! », puis elles le saisissent et le jettent dans l’étang; trois 
après le linceul l’enveloppe. 
e trait du linceul blanchi à l’avance se retrouve en Basse-Bretagne : 
ne jeune fille qui passe la nuit près d’un étang voit sur l’autre bord une 
Vandière habillée à la mode du pays; elle l'interpelle, et la femme 
pond qu'elle lave le drap de mort dans lequel on ensevelira le 
mdemain le père de la voyageuse. 
Sur les berges de l’étang de Roc-Reu (Calvados) un ou plusieurs 
ands spectres enveloppés de linceuls, lavaient vers minuit en poussant 
» gémissements, Quand le meunier leur adressait la parole, ils lui 
iSaient : « Passe ton chemin, je te remitte. » Lorsqu'il devenait importun, 
Seffarouchaient ses mules; le meunier ayant voulu se venger, alla les 
buver un soir en sortant de l’auberge, et il saisit à bras le corps un des 
res ; mais celui-ci l’emporta dans l'étang et l’y noya. 
On dit que si on a l’imprudence de répondre à l’invitation des laveuses 
li demandent qu’on leur aide à tordre, il faut avoir grand soin de ne pas 
tromper et d'observer la précaution indiquée par les anciens et qui est 
ut opposée. Une femme de Landéda:(Finistère), qui revenait d’un repas 
& baptême, vit dans la nuit noire des lavandières qui la prièrent de leur 
ünner un coup de main. Comme elle s’y prenait mal, les femmes la 
iénacèrent de leurs battoirs, lorsque celle qui semblait être la supérieure, 
approcha d'elle et lui dit: «Tu es bien heureuse d’avoir porté un 
nocent à l’église; sans cela, jé t'aurais si bien tordue, détordue, 
tordue, que jamais débrouilleur d’écheveaux n'aurait été capable de 
ébrouiller ce que j'aurais fait de toi. » 
Un garçon du pays de Léon qui, au lieu de prier pour les défunts, avait 
Jassé joyeusement la nuit de la Toussaint, vit, en arrivant à une douez, les 
Kannerez-noz (chanteuses de nuit) qui frappaient leurs draps mortuaires 
n chantant leur triste refrain. Elles accoururent à lui, en lui présentant 
èurs suaires et en lui criant de les tordre. Il accepta, et pour éviter d’être 
>royé, il tordit d'abord dans le même sens qu'elles; mais pendant ce 
emps, d’autres lavandières, parmi lesquelles il reconnut ses parentes 
éfuntes, lui reprochèrent de les avoir laissées manquer de prières. 
lroublé par ces paroles, il tordit de l’autre côté; le linceul serra à 
Minstant ses mains, et il tomba mort, broyé par les mains de la lavandière. 
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communique avec le monde extérieur par des puits, ou par des 


En Haute-Bretagne, on ne raconte pas d’histoires aussi tragiques ; mais | 
apes d’où s’échappent des fumées. 


on croit qu’il est dangereux de se tromper de sens en tordant le linge avec 
les laveuses de nuit. 

J'ajouterai qu'il existe également des filandières de nuit, femmes 
maudites qui proposent de traîtres associations. 



















p 
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Au xvine siècle, les Bretons disait que l’Enfer se trouvait à 1250 pieds 
a surface de la terre. 
DCCXXXVII 


La chemise tachée de sang DCCXLI 


Lorsque le sire de Changé s'ouvrit la veine pour signer un pacte avec Îlne faut pas communiquer avec l'intérieur de Ja terre 
le Diable, sa chemise fut tachée de sang, et il paya une sage-femme pour 
la faire disparaître en la lavant à la nuit noire. Elle n’a pu y réussir, et, 
depuis des siècles, on entend, à minuit, le bruit de son battoir quand on 


passe aux environs du doué du château du Plessix-Pillet. 


L'Enfer et le purgatoire sont situés dans les entrailles de la terre, aussi 
lCaussenards du Gard éprouvent-ils une vive répulsion à pénétrer dans 
bscurité des cavernes. Le sous-sol est le domaine des forces du mal. 
tte croyance s’observe encore de nos jours. Lorsqu'une chèvre a mis 
IS et que le chevreau ne peut consommer la totalité du lait, la fermière 
fit la bête afin d'éviter qu’elle ne tarisse. Ce lait n’est pas consommé, 


Hé pendant la traite s'effectue au-dessus d’un récipient et non à même le 

, ce qui déterminerait un arrêt total et définitif de la lactation 

DCCXXXIX putable aux forces mauvaises. Le lait recueilli n'est pas jeté mais 
Quelques dicts tribué aux chats et aux chiens de la maison. Les ovins qui viennent à 


inger de la terre meurent peu après. 
Selon la femme que tu as choisie 
Tu goûtes sur terre : 


Enfér DCCXLII 
ou Paradis: Une des clés de l’Enfer 
» 


ne tradition de la Haute-Bretagne fait du menhir de Saint-Samson 
ne des clés qui ferment l'Enfer. Un jour le démon a voulu l’enlever 
d’avoir une porte de plus, ouverte à deux battants, pour y précipiter 
S pécheurs ; mais saint Samson appela saint Michel à son secours, et 
lui-ci chassa le Diable. 


On est si mal en Enfer que le Diable n'y reste pas. 
* 
Seuls le Diable ou ta femme peuvent te faire goûter à l'Enfer. 


DCCXLIII 


DCGXL Le puits de Pougery 
Où se trouve-t-il ? À 

e pays infernal communique aussi avec celui des vivants par des 
{cavations réputées insondables, d’où sortent des bruits extraordinaires 
bparfois aussi d’étranges fumées. 


Il y en a une dans le Doubs, qui se nomme le Puits de Pougery, et l’on 


L'Enfer occupe vraisemblablement, à une distance considérable de la 
surface du sol, une immense étendue, d’une profondeur indéterminée, 
qui est regardée comme une fournaise ardente. 
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raconte qu’une jeune fille, chassée de la maison paternelle parce qu'elle 
s'était laissée séduire, y rencontra le Diable qui la persuada, pour DCCXLVI 


échapper au déshonneur, de se précipiter avec lui dans le puits. Elle y 
consentit ; dès qu'elle eut quitté la terre, elle fut touchée de repentir, aussi 
elle n’alla point jusqu'aux enfers, mais fut condamnée à faire pendant 
mille ans son purgatoire dans le puits, 

Lorsqu'un passant jette une pierre dans cet abîme, elle: la reçoit sur la 
tête, et le bruit que l’on entend est la voix plaintive de la pénitente, 


La route de l'Enfer 



















route de l'Enfer est grande, large, bien entretenue : elle invite le 
ageur à la prendre. Elle est jalonnée de quatre-vingt-dix-neuf 
berges dans chacune desquelles on‘doit faire une station de cent ans. 
ÿ servantes aimables et jolies, comme le Diable seul en peut avoir, y 
sent des liqueurs variées qui deviennent d’une saveur de plus en plus 
fable à mesure que l’on approche de l'Enfer. Si le voyageur résiste à 
tentation d'en boire avec excès et. peut arriver à la dernière auberge 
hs. être ivre, il.est libre de retourner sur ses pas : l'Enfer n’a plus de 
bits sur lui. Mais, dans le cas contraire, on le pousse dans l’auberge, où 
liend, en guise de rafraîchissements, un horrible mélange de sang de 
üleuvre et de sang de crapaud. Désormais il appartient au Diable, et 


DCCXLIV 
Quelques entrées de l'Enfer 


Sur la cime du Diable, dans les Alpes-Maritimes, près de la frontière 
d'Italie, les Laghi d'Inferno sont si profonds que l’on assure qu'ils 
communiquent avec l'Enfer. Si on y lance une pierre, au lieu de bulles 
d’air, on fait monter à la surface des milliers de vrais démons. 


* 


DCCXLVII 


Un des étangs de la Montagne Saint-Barthélemy, dans l’Ariège, dont Elle peut avoir jusqu'à deux cent cinquante auberges 


les bergers ne s’approchent qu’en tremblant, porte le nom d’étang du DE 8 
Diable — P: $ ê F ba route de l'Enfer est très jolie, très lisse, bordée de beaux arbres et 
deux cent cinquante auberges. Dans chaque auberge, vous êtes invité 
aire un séjour de cent vingt ans. C’est long, d’arriver dans l'Enfer, 


is une fois que vous y êtes, c’est pour toujours. 


* 


Le Gour d’Enfer est une sorte de puits toujours rempli d’eau claire et 
transparente, que l’on voit au milieu d’une-prairie du Velay, et il est, 


d’après la tradition locale, en communication avec l’Enfer. DCCXLVII 


Les deux chemins 


DCCXLV 


Le seau rougi à blanc 


Be chemin de l'Enfer est accueillant. 
Afin d'éviter le moindre effort, il est en pente douce. 
N'importe qui peut l’utiliser n'importe quand. 

On raconte que le lac du Bouchet, en Auvergne, serait une ancienne 
entrée de l’Enfer aujourd’hui remplie d’eau. Un curieux voulut s’en 
assurer et descendit un seau au fond, avec une très longue corde. Il le 
remonta plein de sang. On dit également.qu’à une autre tentative, le seau 
réapparut à la surface au milieu d’une forte vapeur car il était rougi à 
blanc. 


* 


Le chemin du Paradis est rude. 
Îl monte raide et técorche les pieds. RE 
Une vie d'efforts et de sagesse est nécessaire pour le mériter. 
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DCCXLIX 


On connaît au moins un de ces chemins 


Si l’on creusait au pied des dolmens d’Ardillières dans la Charente- 
Maritime, on y trouverait le départ du chemin de l’Enfer et l’imprudent 


qui s’y risquerait ne reviendrait jamais. 


DCCL 


Le diable cabaretier 


Une légende du Finistère explique l’origine de la floraison perpétuelle 


des ajoncs : au temps jadis, le Diable, mécontent de ce que tous les 
Bretons mouraient en état de grâce et s'en allaient droit au ciel, se 
présenta à la porte du Paradis pour se plaindre à Dieu. Celui-ci lui 
accorda les âmes de tous geux qui mourraient quand la lande ne serait pas 
en fleur, Le Diable descendit sur terre en se frottant les mains de conten- 
tement : on était en novembre et il pensait que l’ajonc cesserait de fleurir. 
Mais les mois.se passèrent et la lande était toujours couverte de fleurs 
d’or. Alors il planta des vignes autour de la Bretagne, et comme il les 
soignait lui-même, la chaleur de son corps fit merveilleusement mûrir le 
raisin; la récolte, fut si abondante que, pour l’écouler, il fut obligé 
d'ouvrir des cabarets:; il en installa même sur le chemin du Paradis. Les 
Bretons qui continuaient à y aller, car la lande était toute l’année en fleur, 
s’arrêtaient pour boire un coup, et le Diable les happait au seuil de la 
porte, car ils en sortaient saouls et perdus, et les menait en Enfer. 


DCCLI 
La porte de l’Enfer 


La porte de l’Enfer voisine avec celle du Paradis. Elles ont le même 
aspect, rien ne les distingue l’une de l'autre. 


* 


En Normandie, on montrait autrefois une grosse pierre informe, 
supposée recouvrir un trésor et qui s’appelait : la Porte d’Enfer. 
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# 


DCCLI 


L'Enfer n’est pas toujours ouvert 



















Mourir un Vendredi Saint est une bonne chose car, ce jour-là, l'Enfer 
L'fermé. 


DCCLIII 
Le vent a du bon pour les damnés 


En Haute-Bretagne, lorsque les vents font rage, on dit que les damnés 
nt heureux parce que tous les diables sont dehors. 


DCCLIV 


Une issue de l’Enfer 


personnes dignes de foi ont entendu certaines nuits, non loin de la 
oix aux femmes », à Nojals, en Guyenne, des bruits de chaîne et des 
mentations. " 
D'autres ont vu des damnés accroupis autour d’un feu violent qui 
tait de terre. } 

ertains prétendent qu'à cet endroit se trouve une des issues de 
Enfer. 


DCCEV 


La maison du Diable 


À trois kilomètres environ de Miramont-de-Guyenne, avant d'arriver 
Pbourg de Peyrières, en bordure de l’ancienne route de Marmande, à la 
ne d’une côte, sur un petit tertre, se trouvait la maison du Diable. 
ait une vieille habitation antique et délabrée, aux murs décrépits et 
évassés, aux portes et aux fenêtres mal closes, sur lesquelles on voyait 
icore des traces de peinture verte. Les propriétaires l’avaient abandonnée 
puis longtemps car des bruits inexplicables s’y manifestaient de plus 
N plus souvent : bruits de ferrailles, craquements de poutres, grince- 
nts de plancher. Et les plus proches voisins : les Joly, les Tournillac, 

én menaient pas large non plus. Quant aux passants, ils évitaient 
bigneusement de passer trop près, dans la crainte de rencontrer le 


Jiable. 
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Un soir de janvier, sur la fin de la Révolution, mon ancêtre, le sieur DCCLVII 

Guerrier Pierre, charretier, passa juste devant la maison du Diable et 

aperçut, sur le bord du terrier de la route, un homme immobile, debout. Il Les coques d'œufs gobés 


le salua selon l’usage, mais n’obtint pas de réplique. 

— C'est vous, Joly ? dit-il. 

Pas de réponse. 

— C’est vous, Tournillac ?.…. 

Pas plus de réponse. 

Ému, pensant soudain au Diable, il passa hâtivement son chemin. 
Arrivé à une centaine de mètres, il se retourna et vit que la maison était 
toute illuminée par des flammes intérieures. On pouvait voir des ombres 
humaines sauter devant les flammes rouges, ou chercher à fuir par les 
fenêtres sans y parvenir. 

Ayant suffisamment vu ce spectacle atterrant, mon ancêtre s’empressa 
de rentrer chez lui, et révéla aux siens que l’Enfer ne se trouvait pas bien 
loin de Miramont. 


lbne faut jamais faire brûler les coques d'œufs qu'on vient de gober. 
Îles produisent des flammes qui deviennent invisibles et vont se joindre 
r l’Éternité à celles de l’Enfer. 


DCCEVII 
Un Diable reconnaissant 


Aux environs de Grenoble, pour faire cesser la pluie, on versait une 
uteille d'huile dans un ruisseau qui se rend à la mer; l’huile ne va pas 


4 


ulement à la mer, mais en Enfer; elle calme, pour un instant, les 
filures du Diable, qui, par reconnaissance, fait revenir le beau temps. 


DCCLIX 
La part de l'Enfer 


DCCLVI 


Le navire-Enfer 


[eme suis laissé dire par un paysan du Bocage Vendéen, qu'en 
pelant tout haut l’aide du Diable sur les mauvaises herbes que l’on 
file au milieu des bonnes herbes, ces dernières ne risquent pas d’être 
flammées à leur tour, même si les flammes les atteignent. C’est « faire 


de l’Enfer ». 


Les légendes bretonnes connaissent une sorte de navire-Enfer, qui, 
comme le Volrigeur hollandais, navigue sans repos et est monté par un 
équipage de damnés, composé de tous les « faillis » matelots, des coquins 
morts sous la garcette pour vol à bord, des lâches qui se sont cachés 
pendant les combats. 

À l'île d'Arz, à l’île aux Moines et dans quelques autres localités du 
Morbihan, il est assez souvent parlé de vaisseaux de haut-bord montés 
par des hommes et par des chiens de taille gigantesque. Ces hommes 
sont, paraît-il, des réprouvés dont la vie a été souillée par des crimes ; les 
chiens sont des démons préposés à leur garde et qui leur font endurer 
mille tortures. Sans cesse les vaisseaux maudits sillonnent les flots, 
passant d’une mer dans l’autre sans entrer dans aucun port, sans jeter 
l’ancre jamais, et il en sera ainsi jusqu’à la fin du monde. Il ne faudrait 
pas qu'un navire se laissât aborder par eux : l'équipage serait enlevé en 
un tour de main et disparaïîtrait sans laisser de traces. 

Les commandements à bord des vaisseaux maudits se font au moyen 
de conques marines dont le bruit strident s'entend à plusieurs milles de 
distance. Il est donc facile de ne pas se laisser surprendre. On n’a 
d'ailleurs rien à craindre si, à la première alerte, on se hâte d’entonner 
l’Ave maris stella et de se recommander aux saints du pays, principa- 
lement à sainte Anne d’Auray. 


DCCLX 
Les ermites qui goûtent à l’Enfer sur terre 


Quelques-uns se livrent à d’épouvantables macérations : l’un est assis 
Fun galet chauffé au feu qui donne à sa chair une odeur de roussi ; un 
tre se tient dans un four, et tous les deux agissent ainsi pour s’habituer 
Lfeu de l'Enfer. Ils demandent aux personnages qui viennent les voir de 
$ crucifier, puis de les enduire de poix, et de les brûler, ou bien de leur 
acher les ongles, de leur crever les yeux. 


DCCLXI 
Le Diable vient vous chercher 


Une jeune fille de Matignon, dans les Côtes-du-Nord, promet à son 
incé de n’épouser que lui. Il meurt, et, quelques mois après, oubliant sa 
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promesse, elle se marie. Le soir de la noce, un peu avant minuit, le Diab 
l’enlève, et à travers les airs l'emporte aux enfers, où il la jette; mais el 
ne peut y pénétrer, car elle a sa bague. Il la lui arrache et veut la rejeter 
elle surmage encore. Il la déshabille et la précipite de nouveau, sar 
pouvoir réussir. Il finit par apercevoir dans:ses cheveux un fil de sol 
bénit, et quand il le lui a arraché, elle tombe au plus profond des enfer 


Homme, ton oncle est en Enfer. 
Diable, porte-moi donc en Enfer. 
Homme, je t'y porterai. Mais j'entends être bien payé. 
Diable, je te paierai bien. Veux-tu mon cheval? 
Homme, je n’ai pas besoin de ton cheval. 
Diable, veux-tu ma femme”? 
Homme, si ta femme doit être à moi, il faut qu’elle se donne elle- 
e. Dis : «Diable je suis à toi.» Aussitôt, je te porte en Enfer, et tu 
eras à ton oncle. 
Diable, je ne ferai pas cela. Si je me donne à toi, l'Enfer m'attend 
nd je serai mort. î 
Homme, l'Enfer n’est pas un mauvais pays. 
Diable, prouve-moi que tu dis vrai, Si tu n'as pas menti, je sais ce 
je dois faire. 
ors, le Diable mena l’homme dans un grand château, où il trouva 
oncle attablé, en compagnie de force gens. 
Bonjour, mon oncle. 
Bonjour, mon neveu. ; 
‘homme s’approcha de son oncle, pour lui toucher la main. Il se 
it brûler, comme par une barre de fer rouge. e 
Souffrez-vous, mon oncle ? Pourtant, vous avez l’air de mener ici 
e vie. 
Mon neveu, je souffre mort et passion. 
Eh bien, mon oncle, puisque rien ne peut vous tirer d’Enfer, dites- 
vite où est le contrat qui me fait maître du champ que mon frère me 
ute en justice. 

Mon neveu, il est caché dans un trou de mur, derrière la grande 
Gire de la chambre où je suis mort. 
Merci, mon oncle. 
Tors, le Diable s’approcha. , 
Eh bien, homme, tu vois que l'Enfer n’est pas un mauvais pays. 
Diable, c’est égal. J’aime autant retourner chez moi. 
“homme sortit de l'Enfer, et s’en alla dans la maison de son oncle. Le 
rat qui le faisait maître du champ était à l'endroit marqué. 


* 


C'était jadis l’usage que les jeunes filles, à l’époque de Noël, aillen 
chänter des cantiques et des pastorales de village en village. 

Quatre jeunes filles de Livré étaient parties ensemble la nuit; 4 
quelque distance du bourg-elles-s’étaient divisées en deux bandes qui 
chantaient chacune de son côté, et comme elles n'étaient pas fort 
éloignées, elles: s’entendaient mutuellement. 

Tout à coup, deux jeunes filles qui étaient ensemble cessèrent brusque« 
ment de chanter. Leurs compagnes eurent beau les appeler, elles ne 
répondirent point ; alors elles se sentirent prises de peur, si bien que leurs 
chants se terminèrent là, et qu’elles rentrèrent chez elles. 

Le lendemain, elles allèrent avec d’autres personnes à l’endroit où elles 
présumaient que leurs compagnes avaient cessé de chanter, et elles virent 
dans le haut d’un chêne une devantière (tablier) et un mouchoir de cou, 


E 


Un M. de F... qui habitait la grande rue de Dinan mourut quelques 
années avant la Révolution. Il refusa de recevoir les prêtres, qui décla- 
rèrent qu'ils ne l’enterreraient pas à l'église. Bien qu’il fût gardé par 
plusieurs personnes, son corps disparut de son lit, sans qu’elles eussent 
rien vu; et lé lendemain on fut obligé de mettre une büûche dans son 
cercueil. Les prêtres prétendirent que le Diable l’avait enlevé. 


DCCLXII 
Le contrat perdu 
DCCLXII 


Il y avait, une fois, un homme à qui son frère disputait un champ en | 
L'homme qui devait quinze sous 


justice. Pour gagner son procès, l’homme avait besoin d'un contrat qui 
appartenait à son oncle. Mais l’oncle était mort, sans dire où se trouvait 
ce papier. 

Alors, l’homme appela le Diable à son aide. 

— Diable, j'ai besoin de parler à mon oncle. Sais-tu s’il est au ciel, au 
purgatoire, ou en Enfer? 


Un homme, mort depuis peu, apparut à une fille de Saint-Sulpice-la- 
êt. en Ille-et-Vilaine, et lui dit : 

Je dois quinze sous à un tel : paie-les pour moi. 

— Volontiers, répondit la fille. Comment vous trouvez-vous là-bas ? 
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le voilà de faire lieue sur lieue, tant et si bien qu’il arriva à la ligne 
pare le domaine de Dieu de celui du Diable. 

lagenouilla, en deçà de la ligne, et se mit à gratter la terre. 

ais il ne réussit qu’à s’ensanglanter les ongles contre une pierre aussi 
Bet d'aussi peu de valeur que celle qui faisait le fond de son champ, 
Basse-Bretagne. 

Ma foi, maugréa-t-il, il ne sera pas dit que j'aurai tant cheminé 
Krien. Il faut que je sache si vraiment le Diable est plus riche que le 
Dieu. Je regarderai et je ne toucherai pas. 

Mranchit la ligne, s'agenouilla encore, et recommença à gratter. Ici, la 
était molle comme du sable. À peine y eut-il plongé les mains qu’il 
fetira un caillou de la grosseur d’un œuf, un caillou en or pur, en bel 
tout flambant neuf. 

Puis, ce fut un second caillou, de la grosseur d’un galet de cordonnier. 
Puis, un troisième, aussi large qu'une meule de moulin. 

elui-ci, Jean l'Or n’essaya même pas de le soulever; encore moins 
x qu'il mit ensuite à découvert et qui formaient comme un dallage 


— Pas trop bien ; je me chauffe trop dur. 
Il posa la main sur la manche de la jeune fille, qui fut toute roussie 
l’endroit où les doigts la touchèrent. 


DCCLXIV 


Le beau-frère revenu pour montrer ce qu'était l'Enfer 


M..de la Garaye menait joyeuse vie, chassant même à travers les clo# 
des pauvres gens, buvant sec et faisant ripaille. Son beau-frère, mari de 
sa sœur, mourut et, quelque temps après son enterrement où assistèrent 
plus de cent prêtres, il apparut à M. de la Garaye dans son avenue. Il étail 
tout en sueur, et une goutte de sa sueur étant tombée sur la main de M. de 
la Garaye, elle le brûla comme de l’eau bouillante. C’est à l’endroit où 
cette apparition lui était venue qu'il fit bâtir la chapélle qui existe encore, 


DCCLXV 
Jean l’Or 


Que c’est donc beau! s'écriait-il, à mesure qu’il déblayait toutes 
mérveilles. Et comme je serais riche, si je pouvais seulement 
porter le dixième de ce que je vois! 

Ise souvint qu’il s'était juré de ne toucher à rien. 

Bah! se dit-il, vaineu par la cupidité, je vais mettre celui-ci dans 
Ppoche ét cet autre sous mon aisselle. Cela ne tirera pas à conséquence. 
Diable ne s’en apercevra point. 

Hit dans sa poche le caillou qui était de la grosseur d’un œuf, et sous 
faisselle celui qui était de la grosseur d’un galet de cordonnier. 

Déjà il déguerpissait au plus vite, comme bien vous pensez, lorsque 
lie se dressa devant lui. 

Il faut vous dire que Satan faisait justement ce jour-là sa tournée sur 
terres. Il avait vu venir Jean l’Or et avait guetté ses moindres géstes, 
usqué derrière un buisson. 

Hot ho! camarade, ricana-t-il, on ne s’en va pas ainsi sans 
Uhaiter le bonsoir aux gens qu'on vient de voler. 


Il était une fois un homme qui n'avait au cœur d'autre passion que 
celle de la richesse. Aussi l’avait-on surnommé Jean l’Or. A1 était 
laboureur de son métier, et travaillait jour et nuit à seule fin d’avoir, dans 
un temps à venir, son armoire pleine d’écus de six francs. Mais il avait 
beau peiner et suer, ce temps-là ne venait pas vite. La Basse-Bretagne, 
comme vous savez, nourrit son monde, mais ne l'enrichit pas. Jean l’Or 
se résolut à quitter une si pauvre terre. Il avait entendu parler de contrées 
merveilleuses où il suffisait, disait-on, de gratter le sol avec les ongles 
pour mettre à nu de véritables rochers d’or. Seulement, ces contrées-là 
étaient situées de l’autre côté du pays du bon Dieu, dans le domaine du 
Diable. Jean l’Or avait été baptisé, comme vous et moi: il se souciait 
assez peu de tomber entre les griffes de Satan. Mais sa passion pour 
l'argent le tenait si fort qu’il se mit tout de même en route. 

—— Aussi bien, se disait-il, il n’est pas prouvé que les rochers d’or Jean l’Or aurait bien voulu être ailleurs. Maïs il ne pouvait plus songer 
soient la propriété du Diable. Les gens qui l’ont prétendu voulaient sans füir. Satan lui avait appliqué la main sur l'épaule et cette main était 
doute décourager ces benêts d'y aller voir, afin de garder le magot pour friblement brûlante et lourde, comme si elle eût été de fer rougi. Jean 
eux seuls. Quand le bon Dieu a partagé le monde entre Satan et lui, il n’a Dr cria, se débattit, supplia. Mais le Diable a la poigne solide et le cœur 
certes pas été assez sot pour faire la’ part si belle à son mortel ennemi. assé. 

Vous voyez que Jean l’Or jugeait Dieu à son aune. Pas tant de façons ! il faut me suivre. 

Il concluait : Satan siffla son cheval qui paissait à quelque distance de là, 

ee Allons en tout cas faire un tour de ce côté. Je verrai du moins de infourcha, jeta Jean l’Or en travers sur la croupe, comme un simple sac 
quoi il retourne. S’il y a danger, il sera toujours temps de rebrousser > charbon, et hue / dia"! 
chemin. Jean l’Or demandait d’une voix dolente : 
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— Qu'allez-vous faire de moi, Monsieur le Diable? 

Et le Diable répondait : 

— Ta chair sera rôtie pour le dîner de mes gens, et tes os, calcinés, 
serviront de pâture à mes chevaux. 

Le pauvre Jean l’Or n’en menait pas large. 

On arriva en Enfer. 

Dès le seuil, un démon se précipita au-devant de Satan et lui dit : 

— Maître, le valet d’écurie a été dévoré par les bêtes. 

— Malédiction! s’écria le Diable, d’un ton si effrayant que des 
damnés qui se trouvaient non loin de là, dans une mare de poix 
bouillante, se mirent à faire des bonds de carpe, en poussant des hurle» 
ments de détresse, 

Mais la colère du Diable tomba brusquement. 

Il venait d'apercevoir Jean l’Or qui s'était laissé glisser à terre et qui 
gémissait, accroupi, la tête dans les mains. 

— Lève-toi, grand nigaud, lui dit-il, et approche ! 

Jean l’Or obéit en rechignant. 

— Écoute, continua Satan, les choses tournent bien pour toi. Jusqu'à 
nouvel ordre, ta chair ne sera pas rôtie, et tes os ne seront pas calcinés,. 
Mais tu penses bien que je ne vais pas te garder ici à rien faire, Voici 
quelle sera ta besogne. J'ai trois chevaux dans mon écurie, y compris 
celui que je montais tout à l'heure. Tu en auras le soin. Tous les matins 
tu les étrilleras, tu les laveras, tu les brosseras et tu leur donneras des os 
calcinés en guise de fourrage. Tâche seulement que le travail soit bien 
fait ; sinon, tu sais ce qui t'attend. 

Jean l’Or n’était pas précisément flatté de devenir le valet d’écurie du 
Diable, Mais il n’avait pas le choix, et mieux valait encore soigner les 
chevaux que de leur être jeté en pâture. 

Tout alla bien pendant une quinzaine de jours. Jean l’Or ne ménageail 
pas sa peine et s’efforçait de contenter son terrible maître. 

Mais, le soir venu, lorsqu'il était étendu dans son lit, à l’un des angles 
de l’écurie, il restait longtemps avant de s’endormir, à déplorer son sort 
et à regretter sa Basse-Bretagne. Comme il se repentait maintenant de sa 
maudite cupidité ! 

Une nuit qu’il se tournait et se retournait ainsi sur sa couchette de 
paille, il sentit une haleine chaude sur sa figure ; c'était un des chevaux 
qui s’était détaché et qui tendait son mufle vers Jean l’Or. 

— Que me veut cette bête de malheur? pensa-t-il, car c'était 
justement la monture sur laquelle il avait été transporté en ce lieu de 
damnation. 

Il allait lui donner du fouet, quand la bête lui parla en ces termes : 

— Ne fais pas de bruit, afin de ne pas réveiller les autres chevaux. 
C'est dans ton intérêt que je viens te trouver. Dis-moi, Jean l’Or, est-ce 
que tu te plais en ce pays ? 


Foi de Dieu, non! .f 

En ce cas, nous sommes tous deux du même avis. Comme toi, Je 

jrais retourner en terre bénite, car, comme toi, je suis chrétienne. 

Mais comment nous en aller d’ici ? 

C’est mon affaire. Je te préviendrai, quand le moment sera venu. 

attendant, donne-moi chaque jour double ration, non plus d'os 

tinés, mais de foin et d'avoine. Il faut que je prenne des forces, car le 

age sera long. : 

LÀ partir de ce soir-là, Jean l’Or eut pour la bête des attentions particu- 
es. 

Plusieurs semaines s’écoulèrent sans rien amener de nouveau. 

Mais, un matin, la bête dit à Jean l'Or : 

Le moment est venu. J'ai vu tout à l’heure Satan qui allait se 
mener à pied. Selle-moi donc solidement, enfourche-moi et partons. 
lLemporteras pour tout bagage le baquet dans lequel tu vas nous puiser 
l’eau, ainsi que l’étrille et la brosse. 

Les voilà en route pour la terre bénite. | 

Le cheval galopait, galopait. Il galopa tout le jour. Le soir arriva. Le 
Ieval tourna la tête et dit à Jean l’Or : 

— C'est l’heure où le Diable rentre chez lui. Il sait maintenant notre 
te. Regarde derrière toi. N'aperçois-tu rien ? 

— Non, fit Jean l'Or. 

Et la bête et l’homme, d’aller toujours. 

La nuit se leva, claire. Le cheval dit encore : 

Regarde derrière toi. N'aperçois-tu rien ? 

= Si, répondit Jean l'Or; cette fois, je vois venir le Diable, et il 
arche bon train. 

Jette donc le baquet, dit la bête. Le. 

À peine le baquet eut-il touché le sol qu'il en jaillit un torrent; le 
frent devint un fleuve, et le fleuve un étang immense. | 

Le Diable a peur de l’eau. Au lieu de traverser l'étang, il se mit à en 
lire le tour, C'était du temps gagné pour nos fugitifs. 

Au bout d’une heure ou deux, le cheval redemanda : 

— Jean l’Or, n’aperçois-tu rien ? 

— Si, répondit Jean l'Or, le Diable a tourné l'étang. 

— Jette donc la brosse, dit la bête. 
À peine la brosse eut-elle touché la terre que chacun des poils devint 
iarbre gigantesque, en sorte que le Diable se trouva pris dans une forêt 
extricable. Avant qu'il füt parvenu à s’en dépêtrer, Jean l'Or et sa 
bnture l'avaient distancé de beaucoup. LL 

Au bout d’une heure ou deux, le cheval, pour la troisième fois, inter- 
ella son cavalier : 

— N’aperçois-tu rien ? l , 

— Si, je vois le Diable qui sort du bois. Il se hâte, il se hâte. 
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— Jette donc l’étrille. 

L'étrille était à peine jetée qu’à la place où elle venait de tombe 
s'élevait une montagne énorme, vingt fois plus haute que le Ménez 
Mikêl. Et elle était encore plus large que haute. Le Diable préféra | 
gravir que d’en faire le tour. ] maison qu’à l'entrée de la nuit. 

Pendant ce temps, le cheval volait aussi vite que le vent. Déjà l'of D'où viens-tu mon homme ? dit la femme. 
pouvait voir la terre bénite verdoyer au loin, avec ses champs, ses prairnie# L'Homme aux dents rouges ne répondit pas. 
et ses landes. lendemain, l'Homme aux dents rouges se leva de bonne heure, 

rs Jean l’Or! Jean l'Or! interrogea la bête, toute haletante, est-ce qu endit à l'écurie, donna l’avoine à son cheval, lui mit la bride et la 
le Diable nous suit toujours ? le, et partit au grand galop, sans qu’on pt voir où il allait. 

— Il descend la pente de la montagne, répondit Jean l’Or. Alors. la femme dit à son père, à sa mère, et à ses deux frères : 

— En ce cas, demande à Dieu qu’il nous vienne en aide: il ne nous Vous voyez ce qui se passe. Mon homme part le matin de bonne 
reste plus d'autre moyen de salut. e, et ne revient à la maison qu’à l'entrée de la nuit. Quand je lui 

Satan était, en effet, à leurs trousses. Il était presque sur eux quand le ande d’où il vient, il ne me répond pas. Peut-être s’en va-t-il voir 
cheval fit un dernier bond, un bond désespéré. Ses deux pieds de devant élque ancienne maîtresse. Cela ne peut pas durer ainsi. 
retombèrent sur la terre bénite juste au moment où le Diable l'empoignail Sois tranquille, ma sœur, dit le frère aîné. Demain, je demandéraï à 
par la queue. Tout ce que celui-ci put rémporter chez lui, ce fut une touffe hi homme de me prendre en croupe, et je te dirai où il va. 
de crins. Le cheval, qui avait repris forme humaine, dit à Jean l'Or: L'Homme aux dents rouges ne revint à la maison qu'à l’entrée de la 

— Nous allons nous séparer ici. Moi, je vais de ce pas au purgatoire £ dit 
toi retourne en Basse-Bretagne, et ne pèche plus. D 

Jean l’Or s’en retourna en Basse-Bretagne, content d’avoir ramené une 
âme de l’enfer, plus content d’en être sorti lui-même, et d’ailleurs bier lle. Alors. le frère aîné de la femme entra dans l'écurie. 
résolu à faire tout son possible pour n'y plus revenir, ni de son vivant, ni Homme aux dents rouges, dit-il, je veux t’accompagner dans ton 
apres sa mort. )Vage. 

— Monte en croupe, mon beau-frère. 

e cheval partit au grand galop à travers les bois. Au bout de trois 
ures, il s’arrêta dans un endroit où coulait une fontaine d'argent. 
Mon beau-frère, dit l'Homme aux dents rouges, descendons de 
eval, pour boire à cette fontaine. 
Ils descendirent tous deux. Mais à peine le beau-frère eut-il bu tant soit 
eu de l’eau qui coulait de la fontaine d'argent, qu’il s’endormit au pied 
an arbre, jusqu’au coucher du soleil. Alors, l'Homme aux dents rouges 
éveilla. 
Mon beau-frère, tu as dormi longtemps. Il est trop tard pour 
ntinuer notre voyage. Retournons à la maison. 
ous deux remontèrent à cheval. À minuit, ils étaient rentrés à la 
aison. 
VL'Homme aux dents rouges se mit au lit et s’endormit. Alors, sa 
mime se leva, doucement, doucement, et s’en alla dans la chambre de 
frère aîné. 
_— Eh bien, frère, où êtes-vous allés ? 
> Nous avons galopé pendant trois heures à travers les bois. Alors, 
fous sommes descendus de cheval, dans un endroit où coule une fontaine 
argent. J'ai voulu boire tant soit peu d’eau, et je me suis endormi au 


“Homme aux dents rouges ne répondit pas. 

Le lendemain, l'Homme aux dents rouges se leva de bonne heure, 
endit à l'écurie, donna l’avoine à son cheval, lui mit la bride et la 
set partit au grand galop, sans qu'on püt voir où il allait. Il ne revint 


e lendemain, l'Homme aux dents rouges se leva de bonne heure, 
endit à l’écurie, donna l’avoine à son cheval, et lui mit la bride et la 


DCCLXVI 


L'Homme aux dents rouges 


Il y'avait, une fois, un homme et une femme qui avaient trois enfants : 
une fille et deux garçons. Quand la fille fut grande, son père et sa mère 
voulurent la marier, Mais elle n’écoutait aucun galant, et toujours elle 
disait : 

— Je veux pour mari un homme qui ait les dents rouges. 

Le père et la mère firent tambouriner partout la volonté de leur fille, et 
ils attendirent pendant sept ans. Alors, un homme qui avait les dents 
rouges se présenta dans leur maison. 

— Voici l'homme qu’il me faut, dit la fille. 

On les maria sans tarder. Le lendemain de la noce, | Homme aux dents 
rouges se leva de bonne heure, descendit à l’écurie, donna l’avoine à son 
cheval, lui mit la bride et la selle, et partit au grand galop, sans qu'on püt 
voir où il allait. Il ne revint à la maison qu’à l'entrée de la nuit. 

— D'où viens-tu mon homme ? dit la femme. 
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Ma sœur, ne pleure plus ainsi toutes les larmes de tes yeux. 
burne dans ton lit, et dors tranquille. Demain, j'accompagnerai ton 
e, sans manger ni pain, ni porc très salé, et sans boire de l’eau qui 
üle de la fontaine d’argent. 

Toi, pauvre niais ? Tu veux accompagner mon homme ? 

Ma sœur, retourne dans ton lit, et dors tranquille. 

lendemain, l'Homme aux dents rouges se leva de bonne heure, 
éndit à l'écurie, donna l’avoine à son cheval, et lui mit la bride et la 
le. Alors, le niais entra dans l’écurie. 

Homme aux dents rouges, dit-il, je veux t’accompagner dans ton 


pied d’un arbre jusqu’au coucher du soleil. Alors, ton homme m'# 
réveillé, et nous sommes revenus à la maison. Mais il ne m°a pas dit c@ 
qu’il avait fait jusqu’au coucher du soleil. Retourne dans ton lit, ma sœur, 
et dors tranquille. Demain, j’accompagnerai encore ton homme, et je né 
boirai pas de l’eau qui coule de la fontaine d’argent. 

Le lendemain, l'Homme aux dents rouges se leva de bonne heure. 
descendit à l’écurie, donna l’avoine à son cheval, et lui mit la bride et |# 
selle. Alors, le frère aîné de la femme entra dans l’écurie: 

— Homme aux dents rouges, dit-il, je veux t’accompagner dans ton 
voyage. 


— Monte en croupe, mon beau-frère. ! Eu RES La 
Le cheval partit au grand galop à travers les bois. Au bout de trois DR ONCE , ; | : 
: FRE x à à à R i ÿ out de trois 
heures, il $’arrêta juste à l'endroit où coulait la fontaine d’argent. de cheval partit au grand galop à Sa | ba AN eht 
— Mon beau-frère, dit l'Homme aux dents rouges, descendons de jres, il s'arrêta juste à l'endroit où coulait la fonta BERNS 


Niais, dit l'Homme aux dents rouges, descendons de cheval, pour 
e à cette fontaine. 

Je n’ai pas soif. ; 
Descendons, pour manger un peu de ce pain et de ce porc salé. 

Je n’ai pas faim. 

Descendons au moins, pour nous reposer. 

Je ne suis pas las. | 
L'Homme aux dents rouges eut beau prêcher, le niais ne voulut rien 
tendre, et il fallut se remettre en route. Tous deux cheminèrent ainsi, 
qu'à un champ où quelques hommes béchaïient, 

— Niais, dit l'Homme aux dents rouges, j'ai besoin de parler à ces 
heurs. Tiens mon cheval, jusqu’à ce que je revienne. 

Homme aux dents rouges, sois tranquille, il ne s’échappera pas: 
Le niais attacha le cheval à un arbre, et suivit l'Homme aux dents 
uges sans être vu. Au bout d’une heure, il arriva dans des prés si 
igres, si maigres, qu’on eût pu y ramasser du sel: Pourtant, les bœufs 
les vaches y étaient gras à lard. hs (DIE. QD 

n peu plus loin, le niais arriva dans des prés ordinaires, où paissaient 
S chèvres qui n'étaient ni maigres ni grasses. ! 

Un es loin le niais arriva dans des prés où il y avait de l’herbe 


cheval, pour boire à cette fontaine. 

Ils descendirent tous deux. Mais le beau-frère se méfiait, et il ne 
voulait pas boire. 

— Allons, bois. Cela te fera du bien, 

— Je n'ai pas soif. 

— Eh bien, mange, si tu ne veux pas boire. 

L'Homme aux dents rouges tira de son porte-manteau une miche de 
pain et un morceau de porc très salé. Quand le beau-frère en eut mangé 
quelques bouchées, la soif le prit, et il s’approcha de la fontaine d'argent, 
Mais à peine eut-il bu tant soit peu d’eau, qu’il s’endormit au pied d’un 
arbre, jusqu’au coucher du soleil. Alors, l'Homme aux dents rouges le 
réveilla, 

— Mon beau-frère, tu as dormi longtemps. Il est trop tard pour 
continuer notre voyage. Retournons à la maison. 

L'Homme aux dents rouges se mit au lit et s’endormit. Alors, sa 
femme se leva et s’en alla, doucement, doucement, et s’en alla dans la 
chambre de ses frères. 

— Eh bien, frère, où êtes-vous allés? 

— Nous avons galopé à travers les bois pendant trois heures. Alors. 
nous sommes descendus de cheval, à l'endroit où coule la fontaine 
d’argent. Je ne voulais pas boire ; mais ton homme m’a donné à manger 
du pain et du porc très salé. Après quelques bouchées, la soïf m'a pris el 
je me suis approché de la fontaine d'argent. Mais à peine ai-je bu tant soit 
peu d’eau, que je me suis endormi au pied d’un arbre jusqu’au coucher 
du soleil. Maintenant, j'ai assez de ces voyages et je n’y veux plus 
retournér. 

Quand la femme entendit cela, elle se mit à pleurer comme une 
Madeleine. Mais à toutes ses prières, le frère aîné répondait toujours : 
— J'ai assez de ces voyages, et je n’y veux plus retourner. 


4 


À la fin, le frère cadet, qui était niais, prit pitié de sa sœur. 


eux pieds par-dessus la tête. Pourtant, les bœufs et les vaches y étaient 
digres Cor ne: dex clous. 

Un peu plus lojh, le niais vit l'Homme aux dents rouges entrer dans 
é petite église, ét fermer la porte. Le niais regarda par le trou de la 
rrure et vit un autel avec un cierge beaucoup plus court que les autres. 


ndant ce temps-là, des volées d’oisillons arrivaient des quatre vents du 
el, et venaient frapper contre les vitres de la petite église, avec leurs 
et leurs ailes. Pourtant, les fenêtres ne s’ouvraient pas, et les pauvres 
élites bestioles demeuraient toujours dehors, à frapper et à crier : 
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— Riou, chiou,chiou. 
La messe finie, l'Homme aux dents rouges ferma le missel et soufll 
: Cr Ù C DCCLXVII 
les cierges. Alors, le niais prit la course-et revint auprès du cheval. É 
— Eh bien, niais, veux-tu retourner à la maison ? La dent du paladin 


— Homme aux dents rouges, je suis à ton commandement. 

Tous deux remontèrent à cheval et arrivèrent à la maison, juste a 
coucher du soleil. Pendant le souper, le niais raconta ce qu'il avait vus 
depuis le moment où l'Homme aux dents rouges lui avait donné sol 
cheval à garder. 

—. Homme aux dents rouges, pourquoi ne t’es-tu pas arrêté avec le# 
bêcheurs ? 

L'Homme aux dents rouges ne répondit pas: 

— Homme aux dents rouges, parle-nous de ces prés si maigres, sl 
maigres, qu'on aurait pu. y ramasser du sel. Pourtant, les bœufs et les 
vaches y étaient gras à lard. 

— Niais, ces prés étaient le Paradis, et ce bétail les saintes âmes. 

— Homme aux dents rouges, parle-nous de ces prés ordinaires où 
paissaient des chèvres qui n’étaient ni grasses ni maigres. 

— Niais, ces prés ordinaires étaient le purgatoire, et:ces chèvres ni 
maigres ni grasses étaient les âmes qui attendent le moment de la 
délivrance. 

—. Homme aux dents rouges, parle-nous de ces prés où j'avais de 
l'herbe deux pieds par-dessus.-ma tête. Pourtant les bestiaux y étaient 
maigres comme des clous. 

— ,Niais, ces prés étaient l'Enfer, et ce bétail les âmes damnées. 

— Homme aux dents rouges, parle-nous du prêtre qui disait la messe 
dans la petite église. 

— Niais, ce prêtre était le Bon Dieu. 

— Homme aux dents rouges, parle-nous des volées d’oisillons qui 
arrivaient des quatre vents du ciel, et qui venaient frapper contre les 
vitres de la petite église, avec leurs becs et leurs ailes. Pourtant, les 
fenêtres ne s’ouvraient pas, et les pauvres bestioles demeuraient toujours 
dehors à crier : «Riou, chiou, chiou.» 

— Niais, ces oiseaux étaient les, âmes des petits enfants morts sans 
baptême, qui n'entreront pas en Paradis. 

— Homme aux dents rouges, parle-nous du cierge plus.court que les 
autres .qui brûlait sur l'autel, 

——. Niais, quand-on a vu ce que tu as vu, on n’a plus rien à apprendre 
dans ce monde. Aussi vrai que tu seras tout à l'heure en Paradis, ce cierge 
était ta propre vie, etil s'éteignait sur l'autel à la fin du dernier évangile. 


temps des anciens, il y a bien longtemps de cela, existait un 
ltéau enchanté qui appartenait au Diable. , 
Ce château était entouré de fossés pleins d’eau bouillante, où cuisaient 
Minstant tous ceux qui avaient le malheur d’y tomber. 
es portes étaient d’airain et des dragons à sept têtes en gardaient 


Jusqu'alors personne n'avait pu pénétrer dans ce palais merveilleux, 
fle Diable y gardait avec soin u denti paladinu (la dent du paladin). 
Or, vous saurez que de cette dent coule toujours un bon vin que chacun 
bas aime à boire. Ce vin, le Diable le distribue sur terre, et, de cette 
inière, il est bien sûr que tous ceux qui en goûtent une fois ne tarderont 
à lui appartenir. ù 

Bien des personnes qui connaissaient le secret du démon avaient voulu 
fétrer dans cette demeure, mais aucune n'avait encore réussi. 

À peine arrivait-on à l’une des portes, qu’une foule de cloches, grandes 
petites, se prenaient à sonner toutes sortes de carillons, jusqu’à ce 
un dragon sortit et dévorât l’audacieux | 

Bien qu’un grand nombre de gens eussent ainsi péri pour avoir voulu 
létrer dans le château, un jeune chevalier se résolut à tenter l'aventure. 
Quelle gloire ce serait pour lui s’il parvenait à énlever la Dent du 
ladin ! 11 se mit donc en route et marcha longtemps, longtemps, avant 
driver devant le palais. Lorsqu'il en fut tout près, il voulut se reposer 
instant pour reprendre quelques forces. 

Mais il venait à peine de s'asseoir sur l'herbe, qu’il vit une femme 
Ursuivie par un énorme sanglier. 

Sauvez-moi ! sauvez-moi ! disait-elle, folle de terreur. 

Le chevalier se leva, et courant sur l'animal sauvage, il l’éventra avec 


€ sanglier tué, la femme lui dit : 

Je suis une fée, et tu m'as sauvée la vie; que veux-tu en récom- 
27 

= Je veux éntrer dans ce château sans réveiller les dragons qui le 
ent. 

Chevalier, ne sais-tu pas que c’est le château du Diable, et que tous 
x qui y pénètrent n'en sortent jamais ? 

Je le sais, mais je veux pourtant essayer. 

Eh bien ! arraché la plus grande défense du sanglier que tu viens de 
ér: grâce à elle, tu pourras pénétrer dans le palais sans réveiller ni les 
üches ni les dragons. Maïs prends bien garde d’y prendre où d’y accepter 
iélque chose que ce soit, autrement tu mourrais sur l’heure. 
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& chevalier marcha, marcha longtemps afin de sortir de cet air qui le 
ait, mais la salle ne finissait pas. 

alla ainsi devant lui pendant trente jours et trente nuits. La faim et la 
le tuaient. 
e malheureux aurait infaillibiement péri, quand,-tout à coup, parut à 
veux, u denti paladinu. L | 

tte énorme dent était placée au milieu d'un immense bassin de 
bre qu’elle emplissait d’un vin muscat, | 
Encore un pas et le chevalier dépeuple une partie des enfers. Mais la 
l'étreint, il ne peut plus remuer. Hélas ! le: chevalier boit ; il boit à 
Igs traits ce vin qui tue ! 

be voilà qui perd la tête et tombe dans ce bassin. Il est mort. Les flots 
in le recouvrent, le soulèvent, et, peu à peu, le transportent dans un 
Uffre profond, une des portes des enfers. 


Muni de la précieuse défense, le chevalier entra dans le château. 

Les portes s’ouvrirent devant lui sans réveiller les dragons qi 
dormaient profondément. 

Jamais on ne vit plus beau palais que celui du Diable. 

Il était pavé avec des diamants aussi gros que des pierres, et magnifl 
quement éclairé par des lampes d’or où l'huile était toute parfumée. 

Dans les salles, vastes, immenses, étaient d’admirables statues quid 
quoique en marbre, causaient quelquefois ensemble. 

En voyant le chevalier, une de ces, statues lui parla ainsi : 

— Où vas-tu? qu’as-tu osé faire ? pauvre malheureux ! Es-tu donc lé 
seul mortel qui ne craigne pas le Diable ? 

Une autre reprit : 

= Homme insolent ! et depuis quand oses-tu pénétrer dans ce château * 
J'ai bien envie de te bâtonner. Mais, comme tu es un noble chevalier, je 
veux bien te tuer avec une épée. Prends celle-ci, et défends-toi ! 

Furieux, le chevalier tendit la main, mais aussitôt il se souvint des 
paroles de la fée. Il maîtrisa donc sa colère et continua son chemin. 

Il arriva dans un magnifique jardin, où le Diable se promenait tous leg 
jours, 

Là, les fleurs les plus rares, les arbres les plus grands et les plus beaux 
de tous les pays du monde y étaient jetés sans compter. un. 1 : cat 

Parmi de ME il y pi avait ù fleurs, che chargés de beaux DEPOT de NSP) Re Je pe ÿ5 Et RU PRE 
fruits. Le chevalier, qui avait faim, en aurait mangé volontiers: mais, mie d’Aveluy était en chasse, suivi 7 
ayant peur d’en mourir, il se contenta de les regarder. | 

Sur les branches étaient une foule d'oiseaux aux belles plumes bleues 
et rouges. 

Et ces oiseaux disaient : 

= Chevalier, prends, mange de ces beaux fruits, tout cela est à toi. si 
tu le veux. 

Le courageux jeune homme résista et continua encore sa route. 

Après le jardin se trouvait une grande salle où il pénétra. 

Là, étaient les plus belles femmes qu’on eût jamais vues. La plus belle 
d’entre ces belles s’avança et lui dit : 

— Soyez le bienvenu parmi nous, seigneur chevalier, Voilà déjà mille 
ans que nous attendons dans ce château un homme fort et courageux qui 
vienne nous délivrer, Nous espérons en vous, puisqu'il vous a été donné 
d'arriver jusqu'ici, malgré les portes d’airain et les dragons qui défendent 
l’entrée de cette demeure. Veuillez accepter, je vous prie, quelques 
rafraîchissements ; reposez-vous un instant afin de prendre de nouvelles 
forces et continuer votre voyage. 

Cette offre était faite avec une telle bonté, que le chevalier eut peur de 
céder. 

Aussi, sans répondre, il prit la fuite et arriva dans une vaste salle où il 
faisait une chaleur étouffante. 


BCCLX VII 
Le comte d'Aveluy en Enfer 


ërcher, il ne put parvenir à retrouver les traces de l'animal. Le comte 
\veluy descendit de cheval, se reposa, mais quand il lui fallut reprendre 
toute, cela lui devint impossible ; il vit qu’il s'était perdu dans la forêt. 


tance les tourelles d'un fort beau château totalement inconnu. I fit part 
maître de ce qu’il avait vu et tous deux s’avancèrent dans la direction 
ce château. Ils ne tardèrent pas à y arriver. Une grande rivière 
Mtourait; les eaux coulaient rapidement et l'on ne pouvait voir d’où 
Hu venait ni où elle se rendait, Le comte d'Aveluy sonna de son cor de 
asse pour appeler l’attention des habitants, et.il fut tout surpris de voir le 
levis s’abaisser de lui-même pour lui livrer passage. Le comte laissa 
d cheval à l’écuyer en le -priant de l’attacher aux branches d’un arbre et 
venir ensuite le retrouver, puis il s’engagea sur le pont-levis et put ainsi 
erser le large fossé au fond duquel coulait le torrent. ; ; 
L'écuyer ayant attaché le cheval, ainsi que son maître le lui avait 
»mmandé, se présenta pour passer à son tour; mais le pont se releva au 
ment où l'homme allait s’y engager et force fut au suivant du comte 
Aveluy de s'asseoir sous un arbre en attendant le retour de son seigneur 
Ui lui promit de se hâter. 
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Pendant mon séjour sur la terre, répondit-elle, j'aimais un jeune 
Me pauvre. Il me demanda en mariage en même temps qu'un riche 
ieur. Par orgueil, je refusai la main du pauvre et j'acceptai celle de 
e riche. Le malheureux jeune homme se noya de désespoir. Voilà 
lquoi je suis ici. 

Et toutes les femmes qui souffrent comme toi? 

C'est leur orgueil qui les a conduites ici pour l'éternité. 

! la malheureuse se reprit à se lamenter pendant que le comte et son 
Etraversaient rapidement la salle de l'Orgueil. 

Bus loin ces derniers trouvèrent d'énormes chaudières dans lesquelles 
aient des femmes toutes plus belles les unes que les autres. 

Pourquoi es-tu à bouillir ainsi dans cette chaudière ? demanda le 
ile d'Aveluy à une femme aussi belle que la Sainte Vierge, et qui 
Hissait des cris encore plus épouvantables que ceux que le seigneur 
déjà entendus. 

Tu vois combien je suis belle ; mais ce n'est rien encore auprès de 
Que je fus durant ma vie. Partout je fus célébrée pour ma beauté et 
lheureusement, comme les autres femmes qui endurent ici le même 
blice, je profitai de ce don pour me livrer à tous les hommes qui 
furent m'acheter assez cher, soupira la pauvre femme. 

Après cette salle, l'homme rouge en fit encore visiter une autre au 
inte d'Aveluy. Ceux qui s'y trouvaient souffraient toutes sortes de 
iplices ; l’un d’entre eux courait après sa tête qu’il.ne pouvait réussir à 
sir. 

le comte d'Aveluy, qui avait pas mal de péchés sur la conscience, se 
Ma bien de dire un mot au propriétaire de ce château bizarre et il se 
ü de prendre congé du «Diable» — car cet homme ne pouvait être 
? Satan lui-même — et de sortir du château. Le pont-levis se baissa 
Ur le laisser passer et se releva aussitôt après. 

€ valet s'impatientait et craignait fort de ne plus revoir son maître. 
jrès quelques tâtonnements, le comte retrouva son chemin et n’eut rien 
lus pressé que de se rendre à la ville prévenir les autorités de ce qu'il 
it vu. 
la maréchaussée pénétra dans le château infernal, s’empara de 
fümme rouge qui ne fit aucune résistance, et le transporta dans une 
son solide pour attendre le jugement. 

Quelques jours après les juges décidèrent que le Diable ou le sorcier 
lon avait pris serait brûlé solennellement sur la place de la ville. 

Le comte d’Aveluy alla lui rendre visite à la prison et lui demanda s’il 
dignait beaucoup la mort et surtout la mort par le feu. 

Que m’importent vos supplices ? Ce n’est rien auprès des miens. 
reste, je ne mourrai pas complètement ; de mes cendres sortira un 
eau noir qui me reproduira plus tard. 

Ce que le Diable avait dit arriva en effet. On le brûla, et quand le corps 


Le comte d’Aveluy pénétra dans la cour d’honneur de cet étran 
château et il fut fort étonné de n’y voir âme qui vive. Sans trop s’inquiéte 
le seigneur entra par la grande porte — qui s’ouvrit d’elle-même — dam 
les appartements tendus de drap rouge qui se présentaient devant lui. 

À force de traverser des pièces désertes, le comte d’Aveluy arriva da 
un grand salon où il entra. 

Un homme de haute taille, tout habillé de rouge des pieds à la tête, lu 
donna une poignée de main, lui dit qu’il était le bienvenu et l’invita 
prendre quelques verres d’un excellent vin qu’il tenait en réserve pou 
ses hôtes. Puis il lui proposa de visiter le château. Le comte d'Avelu 
accepta volontiers cette offre qui allait lui permettre de satisfaire 
curiosité, et l’homme rouge lui donna une paire de souliers à semelle fo 
épaisse qu’il le pria de chausser avant de commencer leur examen 
travers les salles du château. 

— Mais à quoi bon ces souliers ? ne put s'empêcher de demander l@ 
comte. 

— Vous le saurez bientôt. Suivez mon conseil et changez vos soulie 
de chasse contre ceux-ci. 

é Le comte d’Aveluy remplaça ses souliers par ceux que lui donnait sotk 
hôte, et la visite commença. Après avoir traversé quelques salles qui nê 
se distinguaient en rien de celles que le comte avait vues jusqu’alors, ofl 
arriVa dans une vaste salle dont la vue saisit d’horreur le visiteur : l@ 
parquet était couvert de milliers d'hommes retenus par de longs clous qui 
leur traversaient les mains, les pieds et tout le corps. Ces malheureux 
criaient, hurlaient, blasphémaient et demandaient grâce; puis il 
essayaient par de violents mouvements à s’arracher des longs clous q 
les retenaient fixés au sol; leur sang coulait à flots de leurs plai 
horribles. ue 

— Pourquoi te trouves-tu ici ? demanda le comte d’Aveluy à l’un d 
ces misérables. 

1 Pendant ma vie, j'étais un ivrogne comme on en voit peu; je 
battais ma femme et je la fis mourir de chagrin. Jai été méchant; c'est 
pour cela que je suis puni ainsi. Tous ceux qui sont ici ont été méchant 
durant leur vie et ils en ont pour l’éternité à expier leurs mauvaises 
actions dans ce lieu de supplice. 

Toujours précédé de l'homme rouge, le comte d’Aveluy continua son 
chemin et, après avoir traversé cette salle, arriva dans une autre salle où 
un spectacle aussi épouvantable s’offrit à ses yeux. 

Cette fois c'étaient des milliers de femmes qui cuisaient sur un énorme 
gril. Elles poussaient des gémissements affreux, criaient, pleuraient À 
fendre l’âme, se retournaient dans tous les sens sur les barres rougies du 
gril et ne réussissaient qu’à brûler davantage. 

— Pourquoi es-tu punie ainsi ? demanda le comte d’Aveluy à l’une de 
ces femmes. 
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fut consumé, un gros oiseau noir sortit du bûcher et s’envola en poussa 
un grand cri. À l’heure même, le château du Diable disparaissait et éta 
remplacé par de grands arbres. 


DCCLXIX 


Prières populaires de protection contre l'Enfer 


Ma boune Dame de pitié Notre seignour le couronna 

Prié Dieu pré les vivants Dans t'une belle couronne pitoliable 
Pré les innocents Qui la sauro, qui la diro, 

Ma chère Dame de Dieu Tré fé le ser, tré fé mati 

Prie pr' nous Avant de beure, avant de mija 


Nous avons recours en vous. Jamais du feu de l'enfer né vaira. 
* 


Un matin je m'y lève 

C'était pour me laver les mains, 
J'aperçois la bonne Vierge 

Qu'est dans sa chapelle 

Qui me voit, qui m'appelle 

Qui me défend de cinq mauvaises choses 
Du sorcier, du malin esprit, de l'ennemi 
De la sarpent et du chin ouragé 
Seigneur mon Dieu, fasez moi la grâce 
Qu'o n'approche pas plus près de moi 
Que la belle ételle et le souleil. 


* 


— Ma chère mère, où allez-vous ? 

— Mon cher fils, je vat à vous 

Pour que vous ayez pitié de thies pauvres âmes 
Qui sont en si grande pitié, en si grand tourment. 
— Comment voulez-vous que j'en aye pitié 

— Moi qui ai été jugé dès l'âge de sept ans 
Dans le corps de ma mère, 

Dans son corps de son sang, fils doulent ? 
Quand le bout dau jugement vindra, 

La lune rouge c'me sang, la mer fianbée c'mé tison 
Le souleil noir comme du charbon, 





PRIÈRES POPULAIRES DE PROTECTION CONTRE L’ENFER 


Thiellés qui sarant la prière à Dieu 

Dans le bon Paradis irant 

Thiellé qui ne la sarant pas, mourant 

Maudissant père et mère, sœur et frère 

Quand i étais petit enfant dans le patureau du champ 
Pourquoi m'apprenais-i pas la prière à Dieu ? 
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Le chemin de croix du Diable 













e Diable et les saints. — Le Diable constructeur. — Le Diable dupé. — 
Diable mis à toutes les sauces. — Le Diable en son château. — Le Diable 
ns le sac. — Les morts du Diable. 


Depuis des siècles et des siècles le bon peuple, qui pourtant craint le 
able, n’hésite pas à le mettre dans toutes les sauces — et les plus 
auvaises encore ! — [1 se moque de lui par le truchement de contes et 
légendes, dans lesquels notre héros se fait étriller comme une vieille 
me, sans pouvoir ruer. 

ais c’est sans doute par mesure de précaution, afin de se dégager de 
tes responsabilités, que certains conteurs bretons commencent leurs 
édisances par cette formule traditionnelle : 


DCCLXX 


ric ! Trac! — Sabot! — Cuiller à pot! — Soulier de Dieppe ! — 
farche avec! — Marche aujourd'hui, marche demain, à force de 
archer on fait beaucoup de chemin. Je passe par une forêt où il n'y 
Vait point de bois, par une rivière où il n'y avait point d'eau, par un 
illage où il n'y avait pas de maison. Je frappe à la porte et tout le monde 
e répond. Plus je vous en dirai, plus je vous mentirai, je ne suis point 
ayé pour vous dire la vérité... 

Îl y avait une fois, pas une bonne fois. 
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DCCLXXI 
L'été de la Saint-Martin 


Rien n’arrêtait saint Martin monté sur son bon cheval, ni les rivières, 
ni les bois, ni les montagnes, ni la bise, ni la neige. 

Un jour qu’il se promenait dans nos contrées, son cheval se mit à 
renifler et à requener, puis il tira sur la bride et son maître l’ayant laissé 
faire il s’engagea dans un mauvais sentier bordé de buissons noirs. 

Bientôt saint Martin se trouve en présence d’un homme roux qui avait 
une vilaine figure toute velue, des yeux louches, des ongles de buse tout 
crochus, un habit couleur de suie et qui, d’un air pensif, s’appuyait sur un 
gros bâton de houx que nous appelons du grioul. 

Il gardait des cochons qui avaient la queue coupée au ras du dos. 

C'était le Diable. 

Dès qu'il aperçut le saint, il s'écria : 

— Tourment d'enfer ! Que je suis malheureux ! Aïe! Aïe! 

— Quel malheur as-tu donc ? demanda doucement saint Martin. 

Satan répondit : 

— Un homme qui te ressemble me chasse de partout; de sorte que 
j'en suis réduit à vivre dans les champs et à conduire des porcs à la 
glandée. Mais c’est un métier qui ne vaut rien pour moi parce que les 
paysans ne m'’aiment pas. J’avais un beau troupeau de cochons, eh bien ! 
écoute un peu, tu vas voir le tour qu’on m'a joué, Un voisin)est venu me 
dire d’un air effaré que mes porcs étaient embourbés dans-un marécage, 
dans un segnä, et qu'on ne leur voyait plus que la queue. J’ai couru à 
l'endroit qu’il m'’indiquait et j’ai vu en effet toutes les queues qui 
sortaient de la vase. Je me suis précipité dans le marécage, je m’y suis 
enfoncé jusqu’au cou.et quand j'ai voulu sortir de là mes cochons je me 
suis aperçu que c'étaient toutes leurs queues qu’on avait coupées et 
qu’on avait plantées dans la boue, À mesure que je les ai tirées elle me 
sont venues à la main. Tonnerre de mon âme! ces coquins se sont 
moqués de moi ! Regarde mon troupeau de cochons sans queue, à quoi il 
ressemble ! Tourment d’enfer ! Que je suis malheureux ! Aïe! Aïe! 

Saint Martin, voyant que le Diable ne le reconnaissait pas, répliqua 
avec douceur et gravité : 

— Si les paysans te détestent, ne viens pas habiter chez eux: ne 
trafique plus avec ces gens-là ; laisse-les pour ce qu’ils sont. 

— Ah! répondit Satan, tu ne connais pas; coûte que coûte, il faut que 
je fasse mes affaires. 

En prononçant ces derniers mots sa bouche ricanait affreusement, ses 
yeux louches luisaient comme des charbons au fond d’une cheminée. 

Saint Martin trembla pour les âmes des pauvres paysans. 
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Alors le Diable poursuivit : 

— Je n’ai pas réussi dans l'élevage des animaux, je vais essayer de 
tiver la terre; j’ai bon espoir d'arriver à mes fins. Ce qui m'ennuie, 
est de semer; mon grand ennemi s’est occupé des semailles du bon 
ain et du mauvais grain et cela me fait peur. 

Saint Martin voulait à toute force décourager le Diable pour qu’en s’en 
Illant il débarrassât le pays de sa présence. Une idée lui vint et il dit à 
Satan : 

— Puisque tu as l’intention de cultiver la terre, veux-tu que nous 
issions ensemble un défrichement, un issart dans le bois ? Nous parta- 
erons la récolte. Et même, si cela te convient, je me contenterai pour ma 
Part des racines qui pousseront dans la terre et toi tu auras tout ce qui 
boussera dessus. Tu n’auras même pas à t'occuper de rien après le 
labour, et je me charge des semailles. 

—_— Tonnerre de mon âme! jura le Diable, tu es un bon compagnon, et 
j'accepte volontiers. 

N 15e frotta les mains en ricanant. 

Quand le moment fut venu de lever la récolte, le partage se fit selon les 
éonventions. Mais saint Martin n’avait semé que des raves; de sorte que 
le Diable eut des feuilles vertes pour tout potage, tandis que le saint 
Nomme qui ne gardait jamais rien pour lui distribua aux pauvres de la 
contrée de pleins tombereaux de raves. 

Vous pensez bien que Satan jura et blasphéma en exhalant sa rage. 
— Tut'es joué de moi, dit-il à saint Martin, mais nous allons semer 
é nouveau notre champ; cette fois tu vas prendre le dessus et moi le 
dessous. Et si tu n’acceptes pas ce marché, gare à toi ! 

Et il le menaçait de son gros bâton de houx, en sacrant et jurant comme 
à son ordinaire. 

— C'est entendu ! répondit doucement le saint. 

Quand le moment fut venu de lever la récolte, le partage se fit selon les 
Conventions. 

Mais saint Martin n’avait semé que du blé; de sorte que le Diable 
eut que des mottes de terre pleines de racines et des étroublons, tandis 
que le saint homme distribua aux pauvres de pleins sacs de froment. 

«Satan va se décourager, pensa-t-il, et s’en ira chez lui, au fond des 
nfers; je suis obligé de m’absenter pendant quelque temps pour aller 
Porter plus loin la bonne parole; quand je reviendrai, j'espère que mes 
Chers paysans seront débarrassés de ce mauvais voisin. » Et saint Martin 
S'en alla sur son bon cheval. 

- Le Diable, au lieu de partir, rumina au contraire des projets de 
“vengeance. «J'ai trouvé, se dit-il un beau jour, j’ai trouvé! Je vais me 
faire meunier. Ah! le beau métier! Je vais voler ces gueux de paysans 
i m'ont dupé si souvent; et personne n’en saura rien. Prendre une 
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s ces chars alignés à ma porte ; essaie de compter mes clients, tu n’y 
Wviendras pas. Coûte que coûte il faut que je fasse mes affaires ! 
En prononçant ces derniers mots sa bouche ricanaïit affreusement ; ses 
ux louches luisaient comme des charbons ardents au fond d’une 
ieminée. Il'ajouta encore en manière de défi : 
J'espère bien que toi aussi tu me donneras ton blé à moudre ? 
Pour toute réponse l’homme de Dieu se mit en prière. Ce jour de 
loussaint était glacial; mais à peine le saint füut-il agenouillé que la 
Empérature s'adoucit ; les nuages se dissipèrent, un clair et tiède soleil se 
Mit à briller. Et pendant que saint Martin priait, le moulin de glace 
dait à vue d’œil. Il resta onze jours en oraison, s’interrompant à peine 
Our son sommeil et sa nourriture, mais le onzième jour le moulin était 
ündu jusqu'au dernier glaçon. ef) 
Dès que Satan vit son toit se changer en eau, il se mit à bramer comme 
he vache qui a perdu son veau ; ce fut bien pire encore lorsque le reste 
ivit la toiture. Reconnaissant alors qu'il avait affaire au grand saint 
Martin, il poussa des hurlements épouvantables en forme de jurons et 
roféra d’affreux blasphèmes, et finalement il disparut en laissant derrière 
i une répugnante odeur de soufre. | e | 
Depuis ce temps-là, chaque année, les meuniers chôment le jour du 
l'novembre, fête de leur patron, et depuis ce temps-là aussi, chaque 
innée, il fait un clair et tiède soleil depuis la Toussaint jusqu’au 
novembre : c’est l'été de la Saint-Martin. 


poignée de son à l’un, une livre de farine à l’autre, une mesure de grain 
au troisième, rien n’est plus commode et plus profitable.» 

Il se fit donc meunier, Quand le Diable s’y met il fait bien les choses 
Pour enléver aux autres meuniers leurs clients habituels, il lui fallait 
avoir un moulin plus beau, plus complet et plus perfectionné : en consc- 
quence, il résolut de frapper les imaginations afin de se faire de la 
réclame. 

Alors dans un sabbat nocturne, il ordonna aux Esprits Infernaux de 
mettre en œuvre toute leur puissance. sur les éléments dans le but 
d'accomplir en sa faveur un grand prodige. 

On. était au commencement d'octobre : subitement à la douceur de 
l'automne succéda un froid terrible, la rivière se chargea de glaçons. 

Et voilà qu'avec ses glaçons Satan bâtit en une nuit un moulin magni- 
fique : les blocs de glace étaient taillés comme des blocs de pierre ; 
embrasures des portes et des fenêtres, angles des pignons, tout était 
parfaitement appareillé et maçonné. 

La plus grande merveille était encore l’intérieur du moulin, où il y 
avait des meules pour le froment et le seigle, d’autres meules pour l'orge, 
le blé noir et les mourganes, d’autres meules pour écraser les pommes el 
faire le cidre, dans un coin se maillait le chanvre, dans un autre coin se 
produisait la pressée des noix pour obtenir l'huile savoureuse et fine. 
Tout cela marchait avec un tic-tac régulier et accomplissait une besogne 
admirable ; de telle façon que les autres meuniers perdirent bientôt tous 
leurs clients qui affluèrent au moulin du Diable. 

Celui-ci était d’ailleurs très bon meunier et semblait être né pour ce 
métier-là : à chacun il dérobait quelque chose sans que personne s’en 
aperçût. Puis il prêta de l’argent à la petité semaine, capitalisa les 
intérêts, se fit donner en gage le vert et le sec dans toutes les propriétés 
voisines, de sorte qu’il paraissait devenu le maître du pays. 

Pour manœuvrer son moulin et brasser ses affaires, il avait pris à son 
service une nombreuse valétaille de son acabit, On n’entendait chez lui 
que jurons et blasphèmes et les minots du Diable ne valaient pas la corde 
pour les pendre. 

Les mauvais exemples eurent des conséquences lamentables : les gens 
n’allaient plus à l’église, ils venaient blasphémer avec le meunier 
infernal et avec ses suppôts : ils reniaient carême et baptême. Quelques 
semaines avaient suffi pour opérer cette métamorphose et C'était l’abo- 
mination de la désolation. 

Quand arriva la Toussaint, le brave saint Martin revint au pays, monté 
sur son bon cheval ; et en voyant ces horreurs il faillit mourir de chagrin, 

En ce grand jour de fête le moulin était envahi par une foule de gens 
qui venaient, en costume de travail, faire moudre leurs grains. 

Apercevant le saint rempli de tristesse, Satan s'avance triomphant : 

— Eh bien! compagnon, comment trouves-tu mon moulin de glas ? 


DCCLXXH 
Le Diable et saint Michel 


Quoique saint Michel eût, plus qu'aucun des autres anges, contribué à 
Hhasser Satan du Paradis, les deux adversaires causaient pourtant volon- 
s quand ils se rencontraient, et parfois ils faisaient des gageures. 

Un jour que tous les deux voyageaient sur terre, ils se trouvèrent 


dire un édifice plus beau que celui que lui-même construirait, Le pari fut 
ccepté, et ils s’en allèrent chacun de leur coté, 
Saint Michel édifia un palais tout en glace — on était alors en hiver —, 
hi-était d’une transparence surprenante. Le Diable, avec l’aide d’une 
légion de démons, bâtit sur un rocher, au milieu de la mer, la superbe 
9 bbaye qui s’est depuis appelée le Mont, et qui est une des plus belles 
sonstructions que l’on puisse voir. 
Tout cela fut achevé en peu de temps, et le lendemain, les deux 
arieurs ayant terminé leur ouvrage, se rencontrèrent de nouveau. 

— Viens, dit saint Michel, visiter mon château de glace. 
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Le Diable y consentit, entra dans l'édifice dont il loua la beauté, |# 
transparence et les proportions, mais déclara: que celui. qu’il avait bätl DECLXXII 
était plus grand et plus solide que la fragile et brillante construction ; ? 
qu’un rayon de soleil suffirait à détruire. Saint Crépin et le Diable 
























— Au reste, dit-il, tu pourras juger par toi-même si j’ai raison; mais 
auparavant, jure-moi que tu ne, feras le, signe de la croix ni sur (a 
personne, ni sur les murs, pour me chasser de ma maison. 

Saint Michel le promit, et tous les deux arrivèrent au Mont, dont le 
saint admira la grandeur, les belles proportions et l’air de solidité, 

— Je-conviens, dit-il, que ta construction est superbe, et qu’elle 
surpasse de beaucoup la mienne; mais, pour qu’elle soit tout à fait 
parfaite, il y manque quelques pierres : l’une. en haut de cette colonne, 
l’autre en bas, la troisième à une fenêtre à gauche, .et la quatrième à une 
fenêtre à droite. 

En désignant ces quatre pierres, la main.du saint avait dessiné une 
croix dans l’air, et le Diable fut obligé d'abandonner la possession de sa 
belle, maison qui, sous. le nom. de Mont-Saint-Michel, devint une 
puissante abbaye. 

Le démon garda rancune à l’archange, qui l’avait trompé par ruse, et 
quelque temps après il lui proposa de cultiver un champ de moitié. 

On y sema du froment, et quand il fut mûr et qu'il s’agit de partager, 
saint Michel choisit ce qui s’élevait au-dessus de la terre et ramassa une 
récolte de bon grain, tandis que le Diable n’eut que des racines inutiles. 

L'année suivante, le champ fut planté de navets, et quand le moment 
de récolter fut venu, le Diable dit : 

— C'est à moi de choisir le premier cette fois : je prends ce qui est au- 
dessus de la terre. 

Il n’eut que des feuilles à peine bonnes à donner aux vaches, et on se 
moqua de lui quand il les porta au marché pour les vendre; le saint, au 
contraire, eut pour sa part d'excellents navets, bons à faire la soupe,.bons 
à faire cuire avec les canards. 

Le Diable furieux de cette nouvelle défaite, le provoqua à un combat 
singulier qui devait avoir lieu dans un vaste four, afin qu'aucun des 
adversaires ne‘pût s'échapper. 

IL alla couper un jeune chêne long et flexible, qu’il dépouilla de ses 
branches, et dont il fit un bâton solide, de la longueur d’une lance, et, 
ainsi armé, il entra dans le four qui devait servir de champ clos. Saint 
Michel n’avait pour toute arme.qu'un court bâton d’épine; mais il le 
manœuvrait avec tant de dextérité, que les coups pleuvaient dru comme 
grêle sur les épaules du Diable, qui, embarrassé par la longueur de son 
arme, ne pouvait se défendre et fut obligé de demander merci. 


Îl y a bien longtemps, si longtemps même que je ne saurais vous dire 
h'quel temps, saint Crépin et le Diable réunirent leurs économies et 
hetèrent une grande pièce de terre. Comment se fit-il que saint Crépin 
songé à s'associer avec le démon ? Je n’en sais rien. Toujours est-il 
Nils avaient acheté un beau champ et qu'ils étaient convenus d’en 
rtager les produits. Le Diable, se croyant bien fin, demanda pour sa 
rt de la première année tout ce qui pousserait hors du sol, donnant le 
Sté au saint homme. Saint Crépin fit mine de consentir niaisement à 
étte singulière demande, ét il se promit bien de jouer quelques bons 
au Diable. 
Saint Crépin alla à la ville, en rapporta pour deux sous de graine de 
Vets et ensemença le champ commun. Bientôt les navets couvrirent le sol 
Gleurs larges feuilles vertes, et grossirent dans la terre jusqu’à se toucher. 
Le Diable vint trouver le saint et réclamer sa part de la récolte. Crépin 
Conduisit au champ et se mit en devoir d’arracher les navets. Le Diable 
Mida dans ce travail, et, à la fin, voyant le saint faire un tas à part des 
illes coupées, il demanda à son associé ce qu’il comptait faire de ces 
suilles. 
Mais, c'est ta part, il me semble ! N’as-tu pas demandé tout ce qui 
értirait du sol ? Les feuilles t'appartiennent et les navets sont à moi. 

— Oh! cette année, pensa le Diable, il ne m'y reprendra plus; je 
émanderai tout ce qui viendra sous le sol. 
it il fit comme il venait de penser. 
Saint Crépin retourna à la ville, en rapporta un grand boisseau de blé 
ble sema dans le champ. Le blé germa, sortit de terre, poussa, poussa, et 
jentôt il se trouva prêt à être fauché, lié et battu. 
“Le Diable étant revenu chercher sa part de la récolte, n’obtint que le 
fume et quelques racines dont il ne sut que faire. Cela était loin de le 
tisfaire. Aussi alla-t-il tout furieux trouver le saint pour lui proposer 
autres arrangements. 

— Voyons, que veux-tu ? lui demanda Crépin. 
— Je veux cultiver le champ par moi-même. J'y sèmerai une plante 
W'il me plaira de choisir. Si tu m'en dis le nom, le champ sera à toi tout 
Bul, sinon il m’appartiendra. Cela te convient-il ? 
— Oui. C’est convenu. 
=— À trois mois, alors! 
Le Diable s’en alla dans un pays lointain et en rapporta une plante 
connue du saint : la lentille. Il en sema dans le champ et attendit les 
rois mois. 
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[l faut que Satan s’en aille de ce pays, car il doit y faire beaucoup de 
I,» 
2e saint s’approcha donc du Diable et lui dit : , 

Que fais-tu dans cette plaine, méchant réprouvé de Dieu ? 

Que t’importe ! suis ton chemin et laisse-moi travailler. 

Non, je veux que tu t'en ailles, ou je t’y forcerai bien. 

Ces champs sont à moi, et Dieu lui-même ne m'en pourra chasser. 
Bt Satan et saint Martin continuèrent à se disputer pendant plus d’une 


Les lentilles germèrent, levèrent, poussèrent et couvrirent le champ ; l@ 
saint était en grand danger de perdre la partie, car, malgré toutes 
recherches, il n'avait pu trouver le nom de cette plante inconnue semé®# 
par le Diable. 

Quelques jours avant l'expiration des trois mois, Crépin se lev 
pendant la nuit, alla se rouler au beau milieu du champ de lentilles ef 
revint se coucher tranquillement. Puis, le lendemain, il dit au Diable : 

— Hier soir, une grosse bête noire est allée dans ton champ; elle v 4 
même écrasé bon nombre de plants de cette herbe que tu y as semée. SI 
tu as à m'en croire, fais bonne garde ; il ne t’en resterait pas. 

—— Je n'y manquerai pas, et je te remercie de ton bon avis. 

Le soir venu, le Diable alla s’embusquer auprès du champ, tandis qué 
saint Crépin se roulait dans un grand tas de plumes après s'être plongé 
dans un tonneau de mélasse, Ainsi déguisé, il entra dans le champ. 

Le Diable ne put reconnaître le saint et fut très surpris de voir un tel 
animal se rouler dans ses lentilles. 

— Koi ché donc d'ol bête lo ko vient abimi mes luntils (Quelle est 
donc cette bête qui vient abîmer mes lentilles), s'écria-t-il Et peu 
rassuré, il s'enfuit. Saint Crépin en savait assez : il courut à la rivière el 
se débarrassa de la mélasse et des plumes dont il s’était recouvert, puis il 
rentra chez lui et se coucha. 

Le lendemain, le Diable vint le trouver. 

— Les trois mois sont écoulés, Crépin, et je viens te demander le non 
de la plante que j'ai semée dans le champ, 

— As-tu vu la bête, hier soir ? 

— Ce n’est pas cela que je te demande. Sais-tu le nom de la plante 

— Peut-être. Je vais te dire trois noms. Si le véritable n°y est pas, l@ 
champ est à toi... Je commence : 1° lin? 

—— Ce n’est pas cela, pauvre Crépin! 

2) NIZÉTHE. 7: 

—— Pas encore plus; la pièce de terre est presque à moi. 


Au plus fort de la querelle, comme le Diable ne faisait nulle attention 
Son travail, sa charrue vint se heurter contre un roc et se brisa en 
sieurs morceaux. 

Voyant cela, saint Martin s’écria : 

Ah! Satan, tu disais que Dieu lui-même ne pourrait te chasser 
Hci, eh bien ! travaille maintenant, si tu le peux ! 

En un instant, une forge avec son soufflet fut installée, et, sans 
p ondre, le Diable se mit à faire rougir.et à battre de toutes ses forces, le 


tde sa charrue, rmwsisl side 
Tous ses efforts furent inutiles, la charrue ne pouvait être réparée. 


Un ouragan arriva par le soufflet; de nouveau le fer de la charrue 
pit à se fondre. 

ette fois, se dit le démon, il faut que je réussisse et le voilà frappant 
oups redoublés sur les morceaux de sa charrue, qu’il ne put réparer. 
loyant cela, saint Martin riait dans sa barbe, 

Eh bien ! Satan, dit-il, quand finiras-tu de labourer tes champs ? 
Le Diable ne répondit pas; mais furieux de ne pouvoir réussir à refaire 
Charrue, il lança dans l'air son marteau qui, venant à frapper le Monte 
äfonato, y fit un trou énorme, que l’on distingue encore assez bien au 
)leil levant, et alla tomber je ne sais où, du côté de Filosorma. 

= . Oh! bien, alors! Il s’agit de ne pas se tromper! 3° lentille M Satan voulut ensuite s’en retourner aux enfers; lorsqu'il essaya de 
— Je suis joué ; adieu, Crépin, sans rancune ; le champ est à toi. Tu e4 tacher ses bœufs du joug, il ne put y réussir : ils étaient transformés en 


plus malin que moi. ere. an 
Saint Martin avait disparu. 


DCCLXXIV 


Le Diable et la charrue 


DCCLXXV 


Le Diable discobole 


Dans l’ancien temps, le Diable possédait une grande-partie de la plaine 
de Campotile, au pied du Monte Tafonato, en Corse. 

Un jour qu’il labouwrait avetises bœufs, saint Martin vint à passer par là. 

L’ayant reconnu, ll se dit en lui-même : 


La tradition raconte qu’Hercule d’abord, Roland plus tard s’amusèrent 
buvent au jeu de bouchon avec des dalles de dolmen qui servaient de 
Dalet, un menhir faisant l’office de point de mire. Des noms ou des LA 
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Lavançait en sifflotant un petit air, comme c'est sa coutume, quand il 
éontra un mauvais garçon qui cueillait des fruits sur les arbres 
btrui. «Ah! Ah! gaillard de malheur ! cria le Diable. Ton affaire est 
2! je me saisis de toi. » 

reconnaissant le voyageur au manteau noir, au chapeau rouge à 
lime verte, aux longues jambes et aux yeux sombres comme la nuit, le 
leur se laissa choir et s’enfuit du mieux qu’il put. Mais Satan courait 
5 vite. 

Pourquoi t’enfuir, pauvre sot? Ne sais-tu pas que je suis plus 
dide que tous les vents? 

-— Sauf votre respect, répondit l’autre en tremblant comme la feuille, 
sse préféré ne vous pas rencontrer., 

C’en est fait! ricana Satan. Je te prends avec moi. Demi-tour et 
arche droit ! Ne geins pas; la route de l’Enfer n’est pas si dure que les 
dicules humains veulent le croire, puisqu'elle est pavée de vos bonnes 


légendes montrent que le Diable s’est aussi servi de ces tables pour se 
jeux ou pour ses gageures. 


+ 


Le dolmen d’Airolles à Alzon est appelé les Palets du Diable ; no@ 
loin de là, au quartier de Peyrelade, gît la table d’un dolmen ruiné: le 
peuple explique la présence de cette roche de granit sur un terrain 
schisteux en racontant que Dieu et le Diable se défièrent au jeu de pale! 
le premier lança du mont Saint-Guiral sur la montagne du Serre del Tour 
où était posté le Diable, ce grand pavé qui vint tomber à ses pieds: le 
Diable l’ayant ramassé pour le rejeter sur le Saint-Guiral, ne put atteindre 
son but et la pierre tomba entre eux deux. 


* 


t l'homme se mit à marcher, tout gémissant, tenu au poignet par la 


ee Fr , L * pu hé . 
Il jouait à la boule avec des rochers, lorsqu'une voix céleste l’effraya et Bi du Diable. 


il s'enfuit laissant la partie dans cet état, c'est le dolmen de Vitrac, en Comme ils arrivaient aux carrières de Soulz qui, comme chacun sait, 
Dordogne. La table de recouvrement d’un dolmen, à une demi-lieue de ent la porte de l'Enfer, un homme vénérable, vêtu d'un manteau gris, 
Rochefort, n’est pas près de ses supports, mais dans la cour d’une ferme. iffé d’un grand chapeau de paille, et qui tenait en sa main droite une 
Le Diable, pour montrer sa puissance, la prit un jour et la lança à mille pas Ainde clef d’or, se présenta soudain. 

du lieu où elle gît; mais le fermier qu’elle gênait la transporta où elle est, En le voyant, Satan parut contrarié et voulut passer outre. Mais le 
Gillard le tira par la manche. 

As-tu oublié notre traité, Démon ? 

Le Diable, un peu gêné, se gratta la tête et répliqua : 

CREER E saint Pierre! Nullement ! Je voulais aller plus loin, à 


* 


Les deux pierres d’Alban (Tarn) ont été abandonnées par la Vierge, un 
jour que le Diable l'avait défiée; ils lancèrent chacun une pierre, mais 
celle de la Vierge distança de beaucoup celle du démon. 


. er avec toi, ainsi que convenu ! ? 


Et le gardien du Paradis s’assit sur une pierre, sortit de sa poche un jeu 
Cartes et se mit à les battre. Satan prit place ; le mauvais garçon, brisé 
F l'émotion, pleurait à chaudes larmes, et saint Pierre demanda que la 
ie fût un tour de beau Mariage (jeu comparable à la Bataille). 
Accepté ! fit le Diable. (Il se savait fort dans ce jeu.) 


Dans le Vaucluse, la Pierre du Diable est un rocher sur la crête de la 
montagne qui domine Notre-Dame d’Aubune; Satan, furieux de voir 
l’église s'achever, voulut l’écraser sous cette masse; mais la Vierge 
l’arrêta juste au moment où elle allait tomber. 


DCCLXXVI 
Le jeu de saint Pierre et du Démon Saint Pierre tourna trois autres cartes. Trois Reines. Lt 

-— Quelle chance il a ! soupira le Diable-qui présenta un triste jeu. 
aint Pierre tourna encore trois cartes, et, cette. fois, annonça le beau 
tariage. I] montrait trois valets. 


-— Saint Pierre ! protesta le Diable, vous trichez... cela n’est pas bien ! 


Un jour la femme du Diable lavait la maison... Elle criait et tançait son 
monde d’une voix si aigre que Lucifer (qui défà n’aime pas la propreté) 
partit pour faire un tour et cueillir une ou deux âmes. 
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— Pas d’histoires! cria le grand saint. Tu as perdu. Donne-moi 1e8 
habits ! 

Lucifer sait qu’une dette de jeu est un dette d’honneur. C'esl 
ennuyeux, mais il n’y a pas à protester. Il se déshabilla, donna au gardien! 
du ciel son chapeau, son justaucorps et ses culottes, sans oublier se# 
chaussures ; il ne garda que sa chemise, ét ses pieds crochus frétillaien 
comme les pattes d’un aigle pris au filet. 

— Continuons..…., dit saint Pierre avec calme. 

Et il tourna trois cartes : trois as de cœur. 

Le Diable, tout tremblotant à cause de l’air vif, tourna trois piques. 

— Donne-moi ta chemise ! dit saint Pierre. 

— Cela n’est pas naturel. Vous avez trop beau jeu !.… 

— Donne-moi ta chemise. 

_— Écoutez, saint Pierre, cela n’est pas convenable. 

— Obéis… 

Le pauvre Diable donna sa chemise. Il n’était pas beau. 

— Et maintenant, la dernière passe d’armes! dit le grand saint, et il 
tourna trois Rois et trois Reines. 

— Encore le beau mariage ! 

Ce malheureux Satan était atterré. Il se passait la main sur le front et 
murmurait : 

— Il y a là une malice diabolique. 

— J'ai gagné, dit saint Pierre. L'âme de cet homme m'appartient… 

— Rendez-la moi... pour une fois, gémit l’autre. Ma femme va me 
faire la vie impossible. 

— J'ai gagné, dit lentement l’apôtre. Va-t’en, 

Et il monta au ciel. Alors le Diable en colère voulut se venger du 
garçon qui restait la bouche bée. « Tiens, vilaine bête ! » cria-t-il. Et il lui 
envoya un magistral coup de pied. Le pauvre hère bondit en l’air, très 
haut, puis monta, monta, monta, à travers le ciel et tous ses mondes 
inconnus, jusqu'à la porte du Paradis, où le grand saint Pierre, sur lequel 
est bâtie l'Église de Dieu, le reçut en ses bras avec un bon sourire, en lui 
pardonnant tous ses péchés, ce que je vous souhaite qui vous arrive un 
jour. Ainsi soit-il. 


Le chemin de l'Enfer est également pénible pour moi, gémit le 
able. 

Cela te serait pourtant si facile de la parcourir plus allégrement… 
Et comment ? 

C’est bien simple, je sais que tu aimes parier et que tu n’hésites pas 
buer gros. veux-tu mettre ton sac en enjeu ? Ainsi auras-tu moins de 
Mords si, par cas, tu venais à perdre. 

Assuré de gagner et heureux de montrer sa force à saint Pierre, son 
d rival, le Diable accepta. 

Et que faut-il faire ? 

Tu sauteras ce que je te donnerai à sauter et moi, je sauterai ce que 
bime donneras à sauter. 

Parfait. et je commence. 

D'un coup de talon, le voilà faisant un énorme trou dans le sol (gouffre 
? Padirac) qu’aussitôt il saute aisément à pieds joints. 

Un peu décontenancé, saint Pierre fit prendre de l'élan à sa mule et 
fvint à franchir le gouffre avec tellement de justesse qu'on put 
emps voir sur l'extrême bord du gouffre la marque des quatre sabots 
laimule. | 
Après avoir marché quelque temps ensemble, les deux adversaires 
étèrent au bord de la source de Miers et là saint Pierre mit à terre 
ux bâtons croisés qu'il enjamba. 

Malgré tous ses efforts, le Diable ne put parvenir à passer le saint 
iblème et dut renoncer à ses âmes que saint Pierre emmena au Paradis. 


DCCXXVII 
Autres souvenirs du Diable 
Savoie, un bloc erratique, voisin du château de Boisy, y est tombé 


irce que le Diable qui joutait avec saint Martin, ayant voulu le lancer 
bla cure de Nernier, fut paralysé par un signe de croix de ce dernier. 


+ 


Dans la rivière de Loing, un tourbillon dangereux doit son origine au 
fable qui, dépité de n’avoir pu atteindre le but en lançant un palet, s’y 
fécipita pour rentrer en Enfer. 


DCCEXXVII 


Le Diable et saint Pierre 


Monté sur sa mule, saint Pierre voyageait de nuit sur le Causse de 
Gramat, lorsqu'il rencontra le Diable traînant un énorme sac bourré 
d’âmes de Caussetiers qu’il venait de cueillir. 


SR : Le trou que l’on remarque dans le Yoh, rocher en forme de pain de 
— Que cette route est dure, lui dit le saint en s’arrêtant. 


re, à une centaine de mètres de l’île de Houat (Morbihan) rappelle une 
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mésaventure du Diable. Lorsqu'il s’élança à la suite de saint Gildas qu 
d’un saut, était arrivé à Houat, il prit son élan; au lieu d’atteindre 
rivage, il se heurta contre le Yoh, et le perçant de part en part avec sa êté 
il alla tomber dans la mer. En passant auprès les pêcheurs prennent de 
précautions contre la rafale du trou du Diable. 


DCCLXXIX 
Le Diable et les ponts 


un pont, à la condition que la première créature vivante qui y passera lul 
appärtiendra. Il est toujours dupé par les hommes qui s’arrangent de 
façon à le faire traverser par un chat (ponts de Saint-Cloud, de Saints 
Cado, de Pont-Christ, Beaugency, Saint-Guillem, d'Anzème dans l# 


Creuse...), plus rarement par un lièvre (Pont du Gard), ou par un chie 
(Pont de Rily, dans les Ardennes). 

Le fait qui suit remonte à la fin du siècle dernier et il est peut-être uné 
survivance de la nécessité d’un sacrifice pour assurer la durée d’un 
construction importante. Peu de temps après l'achèvement du pont d 


Garabit (Cantal) des habitants du pays portèrent un chat sur le pont et lé 
précipitèrent dans la vallée : cette chute de plus de cent mètres ne l’ayant 


pas tué, un second chat fut jeté ét se brisa sur la terre. 


En Haute-Bretagne, quand un pont était terminé, on l'aspergeait d'eau 


bénite et une statuette de la Vierge était placée à chacune de ses extrés 
mités pour empêcher le Diable et les esprits de le fréquenter. Lorsque, il 


y a quelques années, le curé vint bénir le pont de Vernières, près de 


Troyes, des dragées furent mises à la disposition de tous les passants, 
comme à un baptême. 


DCCLXXX 


La pierre manquante 


Le Diable devait construire en une seule nuit le pont de Saint-Lizier 
dans l'Ariège et recevoir en échange l’âme du premier passant. Il fut 
joué, car on lança un chien sur le pont ; pour se venger, le Diable détruisit 
l'ouvrage. Il promit alors de le reconstruire en une nuit et de le terminer 
avant le chant du coq; Il fut cette fois berné par la Madone de Marsan, qui 
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lle sur Saint-Lizier: elle fit chanter un coq miraculeusement au 
ent même où la dernière pierre allait être posée par le démon. Il ne 

a plus à ce dernier qu’à s'enfuir. On peut encore voir, au milieu de la 
Hs grande arche du pont, la place de la pierre manquante. 


DCCEXXXI 


Le pont sur la mer 


n jour que saint Martin, n'ayant pas de bateau, était embarrassé pour 
rendre à l’île d’Yeu, il accepta l'offre de Satan, qui promit de lui bâtir 
pont en une seule nuit. [l allait être achevé, lorsque le coq chanta : les 
hers transportés en l’air par les démons leur échappèrent et vinrent 
mber à la place qu'ils occupent encore aujourd’hui. Dans l’île, on 
Conte que le pont fut construit par le Diable, à la demande des habitants 
li, pour son salaire, devaient lui abandonner, corps et âme, le premier 
qui y passerait. Saint Martin, sitôt l’œuvre terminée, y fit lancer un 
os chat : le Diable dut s’en contenter; mais la nuït suivante, il donna un 
olent coup de pied au pont qui s’écroula. 

D'après une troisième version, recueillie il y a une trentaine d’années 
l’île de Mont, saint Martin de Vertou qui y était débarqué voulut 
sursuivre le Diable. Celui-ci, pour lui échapper, ramassa toutes les 
osses pierres de la région, et se mit à construire, afin de gagner l'île 
‘eu, une sorte de pont ou de jetée. Mais Dieu intervint, fit tomber la 
ée et le Diable fut englouti dans les flots. 


DCCLXXXII 
Le pont d’Yeu, ou de Saint-Martin 


Or donc, saint Martin, l'apôtre du pays d’Herbauges, voulut un jour 
ser à l’île d'Yeu pour y porter la bonne parole de l'Evangile. Mais 
le était loin et nul bateau ne s’offrait pour faire la traversée. Et le bon 
t se dépitait.. Il promenait son ennui et sa peine sur le rivage de 
lonts, face à l’île lointaine, objet de ses vœux, lorsque Messire Satan, 
jours en quête de mauvais coups, se présenta à lui, lui proposant de 
bnstruire, séance tenante, un pont qui relierait Yeu au continent. 

Les conditions? Peu de chose, semblait-il, seulement l’âme de la 
emière personne qui passerait sur le pont: Si Martin, dans son 
npatience, s’y risquait le premier? quelle aubaine!!! Mais le saint 
omme réfléchissait : avait-il le droit d'engager ainsi le salut d’une âme ? 
lependant, l’offre était tentante et puis... n’était-ce pas en définitive 
la gloire du Seigneur”? Le Seigneur y pourvoirait… 
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», de la pointe du Raz à l’île. Le Diable émerveillée s’avance dessus, 
Wi de saint Guénolé. Mais lorsque Satan arriva au milieu, le pont 
Effondra sous lui, parce que la corne brülante de ses pieds avait fait 
dre la glace, et il tomba à la mer. Le saint y descend aussi, et marche 
inquillement sur les eaux. Le Diable, ayant peur d’être noyé, implore 
nolé, qui le déposé sur la pointe du Raz, à la condition qu’il jure de 
plus jamais remettre les pieds dans l’île de Sein. 


Le marché fut conclu, mais il fallait faire vite et Satan dut promettre 
que le travail serait entièrement terminé en l’espace d’une nuit, entre l@ 
coucher du soleil et le premier chant du coq. 

L'entreprise était hardie et, il faut le croire, malaisée, même pour le 
Prince des Enfers, car il dut mobiliser au chantier toute son infernale 
bande. Pendant des heures, dans un fracas d'enfer, au milieu de la 
tempête, des violentes rafales de vent, diables, lutins, farfadets et sorcières 
s’activèrent à la construction ; des blocs énormes s’enfonçaient avec un 
bruit formidable dans l'Océan en furie. 

Cependant le temps passait et le Diable, craignant de ne pouvoir 
terminer son œuvre avant le chant du coq, crut bon, pour retarder son 
réveil, d'aller enivrer celui-ci ou, suivant la savoureuse expression 
patoise, «saouler le jau »! 

Mal lui en advint. Alors que tous les ouvriers étaient en pleine activité, 
transportant pierres et rochers et que, déjà, un long bout de pont se 
dressait à la pointe de Monts, le «jau », complètement désorienté, excité 
par le vin, ou encore, disent d’autres, ébloui par une apparition de la 
Vierge, le «jau » se mit à chanter au beau milieu de la nuit. 

Ce fut alors une belle débâcle: diables et sorcières de disparaître 
aussitôt en hurlant et en laissant choir, de-ci de-là, les pierres qu’ils trans- 
portaient. 

Celles-ci tombèrent un peu partout sur le littoral : les Pierres du Molin, 
de la Roche-aux-Chats de Soullans, de la Palissonnière, de la Grande- 
Eymonnière, près de Challans, le menhir de Sallertaine, la Pierre-Levée 
de la Vérie, la Pierre-Blanche de Saint-Gervais, les Roches-du-Diable de 
Saint-Jean-de-Monts... n’ont pas, assure la légende, d’autre origine. 
Quant au Pont d’Yeu, il se découvre, aux grandes marées, sur la côte, 
entre Notre-Dame et Saint-Jean-de-Monts… 


DCCEXXXIV 


Le Diable est mauvais ouvrier 


Ici je dois faire un aparté et révéler que de mauvaises langues 
fétendent que le Diable est un bien piètre ouvrier. 

Un jour, voulant s'établir maître maçon, il daigna suivre les conseils 
Pun bon ouvrier afin d'acquérir toutes les finesses du métier. 

Hélas, bien qu'apprenti, le Malin se montrait plus benêt qu’un 
iprenti. Lorsqu'on lui demandait du mortier, il le mettait en motte et le 
dit avec une corde pour le transporter. Lorsqu'on avait besoin d’eau, 
“la mettait dans un panier à salade. Lorsqu'on voulait des briques, il 
3 entassait dans un sac en papier. Lorsqu'on tendait un échafaudage, 
restait là à le maintenir à bout de bras la journée entière au lieu d’y 
acer un madrier. 

Si bien que tout le monde ne pouvait s'empêcher de faire de méchantes 
marques telles que : «On prête trop au Diable », ou bien : «Un enfant 
St plus fort que lui ». 

Tant et si bien que, mortifié, le Diable s’enfuit et court encore. 


DCCLXXXV 
Le Diable portefaix 


DCCLXXXIII 
Le pont de glace 


Le Diable s'était engagé à transporter à Saint-Léger-Vauban, dans 
Monne, entre messe et vêpres, une énorme roche de granit prise dans la 
drêt. 11 la mit sur son dos et marcha en toute hâte ; mais arrivé à l’endroit 
‘on en voit encore les restes, il entendit sonner les vêpres. Aussitôt il 
& débarrassa de la roche et s'enfuit. 


Les habitants de l’île de Sein connaissent aussi la tradition d’un pont 
miraculeux qui l’aréunie pendant peu de temps à la terre ferme, mais qui 
s’écroula sans laisser de traces. 

Le Diable n’aimait pas à s’embarquer pour aller tenter les gens de 
Sein, car tous les bateaux étaient sous la protection de saint Pierre. Il 
faisait des projets pour établir une autre communication entre l’île et le 
continent lorsqu'il rencontra saint Guénolé, et lui demanda s'il ne 
pourrait pas construire un pont sur la mer. 

«Rien de plus facile», répondit le saint, et il prend dans sa main 
gauche un peu d’eau salée et souffle dessus en faisant le signe de la croix. 

Aussitôt elle se répand en l’air, se solidifie et forme une arche de 


x 


Un. jour qu'il transportait des pierres au sommet du mont des 
Bpuillettes, dans le Rhône, saint Martin se mit à le railler, en lui disant 
lu’elles n'étaient guère grosses. Satan, piqué au vif, prit dans la vallée un 
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énorme rocher et se mit à gravir la montagne. Il approchait du but, 


: hever, parce que le coq, éveillé par un caillou lancé contre la porte de 
lorsqu'il fit un faux pas et laissa tomber sa charge. . s : : x 


forteresse par le sire de Roiseux qui revenait de pèlerinage, fit entendre 


L Mnchant avant l’heure. 


Le Faix du Diable, à Saint-Martin-du-Puy, dans la Nièvre, se 1 


composait de trois blocs de granit qu’il avait apportés pour fermer, 
pendant la messe, les trois portes de l’église ; le plus gros était sur sa tête 
et les deux autres sous chacun de ses bras. Mais à un demi-kilomètre du 
bourg, il vit les paroissiens. qui sortaient, et, désappointé, il abandonna 
son fardeau. 


Vers le milieu du x1x° siècle, quand on construisit près de Guissény 
fnistère), une digue qui enfermait un vaste bras de mer, les paysans 

endirent que l'entrepreneur ne pourrait jamais parvenir à l’élever. 
qu’il eut réussi, ils attribuèrent son succès à des moyens surnaturels, 
sant qu'il avait fait un pacte avec les mauvais génies, et ils donnèrent à 
4 digue le nom de Môle du Diable. Ns ne cessèrent de la regarder d’un 
DCCLXXXVI fauvais œil que lorsqu'elle eut été bénie par le curé et qu’elle eut 
ipporté les aspersions d’eau bénite sans s’écrouler. 


Les hottées du Diable 


DCCLXXX VII 
Saint Yriex et le Diable 


On parle quelquefois encore en Charente, de marais ou d’étangs si 
profonds que le Diable lui-même ne peut parvenir à les combler, 
D'’énormes dépressions de terrain qu’on appelle des fosses, existent dans 
la forêt de la Braconne, près d’ Angoulême. Chacune a sa légende ; en 
voici une : 

Un jour le Diable se rendit à Agris et demanda aux Agritands de se 
soumettre à lui. Ceux-ci refusèrent, mais après réflexion, ils lui promirent 
de le faire s’il parvenait, avant le chant du coq, à combler la Grande- 
Fosse de la Braconne. Le Diable y consentit et se mit immédiatement à 
l’œuvre. Mais à mesure qu'il apportait une hottée de terre, l’eau 
l'entraînait et le fond paraissait toujours, et cependant le Diable apportait 
de belles hottées. Au premier chant du coq, le trou était toujours béant, el 
le Diable se retira, honteux et confus, voyant bien qu’il n’y avait rien à 
faire avec une population plus fine que lui. 


Saint Yriex traversait le Périgord en quête d’un lieu où construire son 
blise et, enfin, de se reposer d’un long voyage sur terre. 

Seulement, à chaque détour de son chemin, il trouvait un paysage 
ujours plus beau que le précédent si bien que, pour choisir sans regrets, 
s’en remit au choix du ciel. Aussi jeta-t-il sa canne dans l’espace, se 
fomettant de construire là où elle retomberaït. 

L'endroit désigné étant bien plus beau que tous les autres, il 
pressa d’édifier la maison de Dieu. 

Pour cela il employa les meilleurs maçons de la région et lui-même 
bnna l'exemple en maniant adroitement la truelle. 

Or, le bon saint ne savait pas qu'il construisait sur un des nombreux 
fritoires du Diable, fort puissant en ce temps-là, aussi quelle ne fut pas 
{ stupeur, le lendemain, de voir abattu à terre tout le travail de la veille. 
Tout d’abord, il pensa à quelques mauvaises plaisanteries, mais les 
latins suivants, la chose se renouvelant, il dut convenir que, seul le 
fable était capable de lui jouer un pareil tour. 

Sachant que le Malin ne pouvait plus rien contre une église complè- 
ment terminée, saint Yriex fit venir tous les maçons habitant à cent 
eues à la ronde et, le soir même, au coucher du soleil, son église était 
onstruite. 

Pourtant, ne s’avouant pas vaincu, le Diable détourna un bras de mer 
ju’il fit passer sous la construction afin de s’engloutir. 

Mais, le saint pria si ardemment, que, là encore, il fut vainqueur. 

On dit, dans le pays, qu’une rivière souterraine coule sous le grand 


* 


Les habitants de Jauldes corroborent ce fait. Ils montrent la «pierre 
céinturée », dite pierre du Diable que le Malin s’apprêtait à précipiter 
dans la Grande Fosse lorsque retentit le chant du coq. La pierre, dit-on, 
porte encore les empreintes qu’ont laissées les deux épaules du Diable et 
les maillons de la chaîne qu’il portait. 


* 


La présence de nombreux blocs de poudingue, épars dans la vallée du 
Houyoux et sur les coteaux, est due à une chaussée que le Diable avai 
construite pour submerger le château de Roiseux, mais qu’il ne put 
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Dieu lui-même accepte que l’on fasse appel au Diable. Ce détail 
Mfirme la confusion signalée ailleurs des puissances divines et diabo- 
jües dans l'esprit de nos paysans. 

Parfois, c’est une construction qui s’évanouit dans les airs. Il existait 
s, au lieu dit «la Croix de Mirabeau», à Marillac-le-Franc, en 
Narente, un château hanté par le Diable. L'église fit ériger en face, une 
ix et, dans la nuit même, le château disparut sans laisser la moindre 
e. À partir de ce jour, on appela ce lieu la Croix du Miracle devenue 
tard «la croix Mirabeau» et personne ne passe devant elle sans se 


chœur et les vieux rapportent qu’autrefois au premier janvier, on avail 
coutume de lui offrir des présents tels que poulets ou veaux... afin de 
l’apaiser, jusqu’au jour où, lassés de ces pratiques; les gens ne lui appors 
tèrent plus rien... Alors, prise de colère, elle s’enfla, souleva le sol et 
inonda tout, ne se retirant qu'après qu’une femme, folle de peur, eût jeté 
son enfant dans ses eaux. 


DCCLXXX VII 


LA QARRE ME RART RES RO DEN Roullet, le «château Rompu » qui affecte la forme d’un marteau, fut 


truit à la suite d’un pacte avec le Diable. Celui-ci dit au maçon en 
L'architecte chargé de reconstruire la chapelle de N.-D. de Caillouville à 


(1331) s'était trompé dans ses calculs et, voyant qu’il allait être ruiné, il 
invoqua le Diable. Celui-ci consentit à lui venir en aide, sous condition 
que l’architecte lui livrerait les âmes de ses deux enfants le jour même où 
l'édifice serait complètement achevé. L'architecte eut des remords. et 
implora tous les saints, et en particulier saint Regnobert. Le bienheureux, 
touché de son repentir, vint le visiter et lui recommanda expressément de 
s’en tenir à la lettre du contrat et de ne pas agréer le travail du Diable 
qu'il ne fût complet de tout point. 

Lorsque Satan livra son œuvre et en réclama le salaire, l’architecte se 
mit à examiner la chapelle avec la plus vive attention ; mais il ne pouvait 
y trouver le plus léger défaut. Éperdu il cherche l’image de saint 
Regnobert ; mais la statue est absente de la place d'honneur que Satan lui 
avait ménagée. Le maître-maçon adresse au Diable ses plus énergiques 
réclamations, et Satan affirme que dès le lendemain la statue sera 
remplacée. Il tient parole ; le saint, de son côté ne manque pas de recom- 
mencer son manège. Cela eut lieu tant de fois que le démon lassé 
abandonna lui-même son droit. 


Château avec une chapelle sans cloche. » Le jour de la dédicace de la 
apelle un violent orage s’éleva et l'édifice fut détruit. 


Combien de paysans madrés ont signé pacte avec le Diable d’un cœur 
ger, après avoir pris soin d'écrire qu’ils cédaient leur Ane (et non leur 
Mme!) sans que le Malin ne remarque tout de suite la tricherie !… 


DCCXC 
Le fermier Tholomé et le Diable 


Entre Warloy et Contay, auprès du Mont-Failly, se trouvait autrefois 
e ferme habitée par un homme nommé Tholomé et par sa famille. La 
e avait d’abord été très prospère; mais depuis la mort du père de 
olomé, il semblait que le malheur en personne fût venu s’établir dans 
maison. Les mauvaises récoltes s'étaient succédé, les maladies sur les 
Stiaux étaient arrivées plus terribles les unes que les autres, le seigneur 
tait montré plus rapace, la femme et les enfants étaient tombés 
älades, et Tholomé, en fin de compte, se trouvait sans aucune ressource. 
ue faire? Il n’en savait trop rien; il avait beau se creuser la tête du 
atin au soir, il ne pouvait trouver le moyen de sortir de cette misérable 
tuation. 

Pour comble de malheur, il arriva que le soir:même du jour où son 
lérnier cheval mourait de la maladie, le feu prit à la ferme et que les 
anges et les étables furent détruites; il ne resta guère debout que le 


DCCLXXXIX 
Les monts du Diable 


Sur le chemin de Klingenthal, au château de Girbaden, se trouve un 
amas de roches empilées, recouvertes de mousses et de buissons, dont 
plusieurs ont des formes symétriques et semblent avoir été taillées. 

Un guide de Rosheim m'a dit que le Diable avait voulu bâtir une 
maison ; quand elle fut presque achevée, des anges du haut du ciel, la lui 
abattirent avec des flèches d’or. 

Cet amas de pierres s'appelle les monts du Diable. 


*+ 
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poulailler, le chenil et une partie de là maison. Cette fois, l’infortune du 
pauvre fermier était arrivée à son comble. Il était perdu, tout à fait perdu 

Le lendemain matin, comme il se promenait en se lamentant au bord 
du Bois-Brüûlé, il s’écria inconsciemment sans doute: 

— Le Diable seul pourrait me tirer de ce mauvais pas! 

Il avait à peine achevé ces mots, qu'un petit homme, haut de trois où 
quatre pouces tout au plus, vint se poser sur son épaule et sautiller de ci, 
de là, sur la personne de Tholomé ébahi. 

Tholomé remarqua avec plaisir que c’était un joli petit Diable, bien 
gai, guilleret, léger et surtout vêtu d'un bel habit vert à franges d’or fin 
Son, chapeau, sur. lequel flottait une longue plume de paon, étail 
gentiment posé sur sa petite figure. 

— Ha! Ha! Tholomé, les affaires ne vont pas, à ce que je vois! Tes 
champs ne produisent que de la mauvaise herbe, tes bestiaux sont morts, 
ta femme est malade et le feu a détruit une bonne partie de ta ferme !.. 
Tu ne sais à quel saint te vouer, et tu m'as appelé. Eh bien! mé voici. 
Allons, causons franchement. En quoi puis-je te servir ? 

Tholomé expliqua au Diable ce qu’il désirait de lui. 

— C’est bien, mon bon Tholomé; tu auras une belle ferme, de vastes 
granges remplies de blé et de foin, des animaux de labour et de pâturage 
en quantité convenable, la santé rentrera chez toi, si tu le veux bien... 

— Si jele veux ! Parbleu! 

— Tu auras tout ce que je viens de te dire pour le moment où cette 
nuit le coq chantera dans ta cour: maïs, par contre, si je suis fidèle à mon 
engagement. 

— Eh bien! 

— Tu me donneras l'âme de ton fils aîné. 

— L'âme de mon fils aîné? 

— Oui. 

— Assurément vous n’y pensez pas ! 

— Si, si, c’est à prendre ou à laisser. Rien‘pour rien, voilà ma devise. 
Donnant donnant. 

Tholomé réfléchit quelques instants. 11 se dit qu’il était affreux de 
livrer au démon l’âme de son fils ; mais d’un autre côté il se représenta le 
bonheur dont'il allait jouir dans sa nouvelle ferme et... il accepta. 

— Je consens, dit-il au petit homme vert. Je consens, mais à cette 
condition que tout sera terminé à l'instant même où le coq chantera. 
Sinon la ferme me reste et tu n’auras rien. 

— Oui. C’est convenu. Signe ceci. 

Et le démon tira de sa poche un large parchemin, dans lequel il eût pu 
envelopper dix diables comme lui. 11 le déplia, puis il fit sortir successi- 
vernent de sa poche une plume d’oie toute préparée, une table et un canif 
avec lequel il piqua le paysan au bras: Une goutte de sang sortit, le 
démon: y trempa la plume et la passa à l’homme pour signer l’écnit 


ible. Tholomé écrivit son nom à côté d’une multitude d’autres. 

Puis le petit homme fit une cabriole, remit dans sa poche le parchemin, 
Canif, la plume et la table, et disparut dans les broussailles en criant 
eusement : 

— Ha! ha! Hou! hou! Encore une bonne journée pour Dick-et-Don. 
Tholomé se promena jusqu’au soir, 

En rentrant à la maison, le fermier aperçut des milliers de diables 
portant des pierres, du mortier, de la chaux, du sable, abattant les 
murs, creusant le sol, forgeant, charpentant avec une célérité 


ferme. 

Le paysan raconta à sa femme ce qui s'était passé entre lui et le Diable 
iprès du Bois-Brüûlé, et lui demanda conseil. 

Ah ! malheureux ! qu'as-tu donc fait ? Livrer ton fils au Diable! Tu 
donc un démon ? 

Non; mais j'ai compté sur toi pour tromper le Diable et nous tirer 
BIà avec honneur. 

Tu dis que le Diable doit finir le travail avant le chant du coq! 
Est bien. Ce n’est pas pour rien que le bon Dieu fit la femme d’une 
itte de serpent. Je saurai conserver et la nouvelle ferme et l’âme de mon 


Les diables avaient ordre de finir le travail avant le lendemain matin, à 
na heures, l'heure du réveil du coq. C'était là que la femme du paysan 
s'attendait. 

Vers quatre heures du matin, elle se leva doucement et s’en alla au 
ulailler. Le travail était presque fini. La paysanne entra dans lPétable 
X poules ét réveilla le coq qui se mit à pousser quelques cocorico, 
bquiacou ! éclatants. 

Le Diablé Dick-et-Don était joué. Il s’enfuit avec tous les autres 
Hnons, laissant inachevé le mur de l’enclos auquel il ne manquait plus 
lé quelques pierres, Une belle ferme s’élevait à la place de l’ancienne. 
S granges regorgeaient de blé et de foin; dans l'écurie et les étables 
dient de beaux chevaux et des vaches bien grasses, et un grand sac de 
êces d’or était déposé dans l'armoire. 

Le fermier Tholomé vécut riche et heureux à partir de ce jour, et 
mais il ne revit Dick-et-Don qui, trompé une fois, ne jugea plus à 
Opos de renouer connaissance avec celui qui l’avait dupé. 
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fais il riait si fort et faisait un tel vacarme qu’il réveilla les coqs. 
DCCXCI Cocorico…. cocorico.… », firent-ïls pour de bon. 


Sibien que le Diable s’enfuit sans avoir pu poser la dernière tuile qu'il 


BRRRCRTER PAS FERRER obligée d'emporter sous le bras. 


Cette nuit-là, à la métairie, il se passait deux choses étranges : d’abord 
l’homme n’arrivait pas à fermer l'œil; ensuite des bruits étouffés el 
continus venaient de derrière les bâtiments. 

Cela inquiéta la femme, non qu'elle eût peur — c'était, croyez-moi, 
une de peu commode —- mais parce que d'habitude son mari dormait 4 
poings fermés et que de coutume on n'entendait pas de tels bruits : l : ant dû 
dehors... d’autant plus qu'il lui semblait reconnaître des coups de linsac, en Périgord, qui, pour élever leurs sept enfants, avaIqn lu peu 
pioche, de marteau ; des frottements de pierres, de tüiles… peu se ruiner. Le jour où leur dernier liard fut dépensé, L or ne pa 

N°y tenant plus, elle secoua son homme et lui dit : ire autrement que de $ adresser au seul ètre pouvant encore es al0er. 

— Eh!... que se passe-t-il donc pour que tu ne dormes pas ? se rendit donc, la mort dans l âme, à un carrefour, et pratiqua comme 

Au bout d'un moment il finit par répondre d’une voix anxieuse : l'avait souvent entendu dire d’une oreille distraite sans penser qu'un 


à FLE Ya SU HE ii j j i à tiques. 
— Ah! ma pauvre femme... je crois bien que j'ai fait une grosse br lui aussi devrait avoir recours à ces pratiq ; 
bêtise ‘ : Fho Au-dessus des Combes, là où le chemin fait une courbe, on racontait 


La femme lui répliqua : é le démon venait parfois rôder. Le paysan s’y rendit, par une nuit 


— Il n’y a aucune de tes bêtises que je n'aie pas réparée ét tu le saig ire, avec un chat noir, et Se risqua à Crier : 
bien, alors raconte-moi celle-là qui t'empêche de dormir. 

— Ah! ma pauvre si tu pouvais encore une fois me tirer de ce mauvais 
pas... Ecoute. Entends-tu ce bruit ? 

— Oui et justement je me demandais ce que c'était. 

— Apprends que le Diable est en train de nous construire une 
nouvelle maison qui sera bien plus grande et plus solide que celle-ci qui 
est centenaire. Maïs le malheur dans tout ça c'est que s’il a fini avant le 
chant du coq, il prendra mon âme en échange... et j’ai bien peur d'entrer 
bientôt dans son sac, 

— Tu as bien fait de me dire ton tourment, laisse-moi agir, je vais 
arranger les choses. 

Sans perdre de temps, elle ouvrit la fenêtre et au clair de lune aperçu 
le Diable à cheval sur le toit de la nouvelle bâtisse. Il posait les dernières 
tuiles de son œuvre. Quant aux cogs on ne risquait pas de les entendre de 
sitôt, la pointe du jour n’arriverait pas avant deux bonnes heures. 

Alors la femme changea de voix et les imita : 

— Kiririki… kiririki… 

Surpris, le Diable leva la tête, mais on l'avait tellement pris de fois, ; î 
qu'il n'y mordit pas. verras que tu ne fais pas une mauvaise affaire. rg.4 

— Tu peux toujours faire «kiririki», lui cria-t-il, je t'ai reconnue, -Rentré chez lui, le paysan resta maussade toute la soirée, Si bien que sa 
bonne femme... À l'avenir sache que les vrais coqs font « Cocorico ». Emme s’en soucia et finit par lui faire avouer son marché. 

Et il plaça ses dernières tuiles en répétant tout haut : Qu’à cela ne tienne, dit-elle, qu'est-ce que tu risque à recevoir son 

— Ah! ah! Kiririki n’est pas cocorico... Ah! ah! Kiririki n’est pas 
cocorico.… 


DCCXCII 


Les écus d'or du Diable 


} y avait une fois un paysan et une paysanne des maigres terres de 


— Diable. Diable... je ne suis pas poltron 

Je 1'apporte un chat aussi noir qu'un cul de chaudron. 

Ce qui est à toi est à moi 

Viens chercher ce qui est pour toi... 
omme de bien entendu, le Diable s’empressa d’accourir, prit le chat 
ns ses bras et le caressa avec un immense plaisir. Si vous aviez vu la 
e du chat, dont les yeux lançaient des éclairs ! , 
— Je sais, dit le Diable, que tu as grand besoin d’argent et justement 
di envie de faire un placement sur terre. Tu tombes donc à pic. 
Il ne me faut pas des mille et des cents, répliqua le paysan, un peu 
ffirait… , 
Bien. pour nous mettre d'accord, je ne te donnerai que ce que tu 
éSireras, pas plus. Je remplirai le sac que tu me tendras, quel que soit 
Pgrosseur..… Évidemment, tu connais mes conditions, elles sont les 
lêmes pour tous depuis des millénaires. en échange, ton âme me sera 

quise… 

L'homme hésitait encore, mais il finit par se décider. 
Bon, dit le Diable, attends-moi demain soir à la tombée de la nuit 


“— Mais, bonne femme, je risque mon âme... 
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_ Eh bien il ne laura pas. Et d’abord dis-moi si vous avez conve 
d’un endroit précis pour conclure votre marché.… 


— Ma foi non. il remplira nimporte quel sac que je lui tendrai. 


— Alors, mon homme, tu prendras le sac que je te donnerai demain € 


tu te mettras à l’endroit que je t’indiquerai. 

Le lendemain, à l'heure dite, le Diable 
le paysan à cheval sur le faîte de sa grange. 

— Bigre, lui cria-t-il, que fais-tu donc là-haut ? 
. 7 Je vous attendais, répliqua l’homme. J'ai encore à terminer pi 
C1 et Si Ça ne vous dérange pas, j'aimerais q 
sur place. Venez avec vos écus... moi, j'ai là un petit sac. 

D'un saut, le Diable se trouva à califourchon devant l’homme qu 
tenait à deux mains le col d'un sac étroit en chanvre. 


7, Tu n’es pas ambitieux, constata le Diable en voyant l’étroitesse di 


sac. 
— Bah, soupira le 


Bah, paysan, remplissez-le déjà, après vous pourre 
VOUS réjouir. 


sac restait Vide. 
Pendant ce temps, le Paysan montrait une anxiété sans mesure et sé 
lamentait, ne comprenant, lui aussi, rien de rien. 
— Ah! Diable, pleurnichait- 
te rapproches de mon âme. 


Enfin, entendant un bruit cristallin au-dessous, dans 1a grange, il 
comprit qu'on était en train de le duper et cessa ces largesses en s’écriant : 

— % i à 1 e 

Tu veux m'obliger à remplir ta grange alors que ton âme ne vaul 

pas cent écus…. Tu peux la garder, moi je m'en vais… 

Et il disparut en un clin d'œil. 

Alors la femme sortit et cria à son homme ahuri : 

D ÈS a 

OR l'a bien eu... j'avais glissé le sac dans la cheminée après lu 

avoir coupé le cul... 


— Ah! bougresse.. que tu es maligne. sans toi j’allais être cramé… 


DCCXCHI 
Le Diable et la jeune fermière 
C'était il y a bien longtemps, du temps du grand-père du grand-père de 


mon grand-père, pour le moins. On était au jour de la fête du village, On 
devait danser le «cotillon » et la «branle» sur la grande place, à l'ombre 


arriva tout guilleret et aperçul 


ue nous traitions rapidemenf 


il, quand je pense que plus ça va, plus tu 
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grands tilleuls et des marronniers, et toutes les jeunes filles des 
rons à plus de trois lieues: à la ronde s’y étaient donné rendez-vous 
cette réunion. Depuis unmoïs, les jeunes gens ne songeaient qu’à la 
et c'était même le seul sujet de conversation depuis longtemps. 

a fille du plus riche fermier de la commune devait ouvrir la danse 
ec le jeune seigneur du château voisin, et c'était un honneur que chaque 
le lui enviait en secret. Malheureusement, ce riche fermier était un vieil 
e qui cherchait par tous les moyens possibles d'augmenter son avoir 
Considérable déjà. Trouvant qu’il y avait encore bien de l'ouvrage aux 
ps, il ordonna à sa fille d’aller dans la plaine épandre quelques gros 
de fumier que les domestiques y avaient conduits la veille. 

Mais, papa, tu n’y songes pas ! Aujourd’hui, au moment de la fête, 
occuper d’un pareil travail ! Vraiment, c'est pour plaisanter que tu me 
Bicela. 

Je ne plaisante pas, je parle fort sérieusement: 

— Mais, enfin, tu sais bien que j'ai promis d'ouvrir la danse sur la 
äinde place avec monsieur le marquis; ce jeune homme si... 

Encore une fois, je parle sérieusement. J'entends que cet ouvrage 
itterminé avant que tu n’ailles au bal. C'est compris ! 

Et, ce disant, le vieil avare laissa sa fille qui se mit à pleurer à chaudes 


«Vraiment, c’était bien la peine de songer si longtemps à cette belle 
l@ et à ce bal pour lequel j'ai acheté une si belle robe sur mes 
bnomies! Aller aux champs, par un pareil jour, pendant que mes 
impagnes seront à danser sous lestilleuls et que le jeune marquis sera à 
demander pourquoi je ne suis pas là pour danser la branle! Et puis, 
Dandre des tas de fumier, la singulière besogne! Mon Dieu, mon Dieu, 
ë je suis malheureuse ! », pensait la jeune paysanne. 

Mais le mieux, puisque le fermier le voulait ainsi, était encore de se 

ter d'aller aux champs accomplir ce maudit ouvrage. C’estce qu’elle 
mprit sans doute, et ce qu’elle s’empressa d'exécuter. 
À peine arrivée au lieu indiqué, elle s’aperçut que, même ens'appli- 
lant beaucoup au travail, il y avait encore de l’ouvrage de resté pour le 
ndemain matin. Que faire? Que faire? Aucun moyen de-sortir de ce 
äuvais pas... à moins pourtant que le Diable ne vint l'aider en 
onne, ce qui était peu probable. 


car elle n’avait pas plutôt achevé, qu'elle se trouva en présence 
hn petit homme vêtu de vert, portant une queue et des cornes de bouc : 
Diable en personne, comme on pouvait le voir à son œil noir sans 
tunelle et à ses grands pieds fourchus. 

Eh bien! la belle, que me veux-tu? Tu viens de dire que seul je 
buvais t'aider, et je suis venu. Quoi qu’on en dise, je suis fort bon 
on et j'aime à tirer d'affaire les gens en peine. Qu’as-tu à pleurer ? 
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ne J'ai, répondit la jeune fille, qui, d’abord effrayée, n’avait pas tard 
à se rassurer, j'ai que c’est la fête du village aujourd'hui, que je devæ 
commencer la danse avec le fils du seigneur et que mon père m" 
envoyée ici épandre ce maudit fumier: 

— Alors, il te faudrait. 

= Epandre ces tas de fumier en quelques minutes pour que, le trava 
fait, il me soit possible d'arriver au village à temps pour le bal. 

— N'est-ce que cela? Ce ne sera pas bien long. Mais... que 1 
donneras-tu en échange ? Rien pour rien, voilà ma devise. 

— Que voulez-vous que je vous donne ? 

— La première chose que tu lieras demain en te levant. 

— Vous me demandez bien peu de chose. Aussi, est-ce convenu. 

— Alors, signe de ton sang sur ce parchemin. 

Le Diable égratigna légèrement le bras de la jeune fille, en tira un 
goutte de sang et fit signer le parchemin jaune sur lequel le démon inscrif 
ses pactes infernaux. | 

) Dès que le nom de la paysanne eut été inscrit sur la feuille, 1e Diable 
s'écria : 

: Holà ! lutins, génies de l’air et génies des eaux ! fioles, herminettes 
goblins, houppeux, minons, rouliers ! Arrivez vite et épandez par tout lé 
champ ces tas de fumier. Hâtez-vous surtout ! 

Des milliers de lutins et de génies, de toutes formes et de toute espèce 
envahirent le champ, et en quelques minutes eurent terminé la tâche qué 
le Diable venait de leur assigner. Sur un signe de ce dernier, ils dispa 
rurent, l’ouvrage accompli. Puis le petit homme vert s’en alla à son tour. 
en disant à la jeune fille : 

— À demain matin, ma belle: Point de paresse et ne me fais p 
attendre ! 

La jeune paysanne retourna joyeusement à la ferme. 

Le père fut bien surpris de la voir revenir si vite. 

— Comment, tu rentres déjà? Tu ne veux donc pas m'obéir 
Retourne au champ, fais le travail que je t'ai indiqué, sinon… 

— Mais, mon père, ce travail est terminé ; je me suis hâtée, voilà tout. 
Du reste, tu peux voir d’ici si j’ai fini ma tâche. 

Le chanp était situé sur la colline et s’apercevait de la ferme. Le 
paysan regarda et vit que sa fille lui disait la vérité. 

— Réellement, 1l faut que tu te sois hâtée pour avoir fini si vite! Tu 
peux t'habiller et aller danser le cotillon; je ne te retiens plus. 

Mais la femme du fermier, ne comprenant rien à ce qui venait de se 
passer, prit sa fille à l’écart et en obtint l’aveu du marché conclu avec le 
démon vert. 

— Ah! ma fille, qu’as-tu fait? Ne vois-tu pas que tu t’es livrée au 
Diable, et que demain à ton réveil, c’est toi-même qu'il viendra chercher 
pour t’emmener dans son Enfer. Tu as vendu ton corps et ton âme. 


Comment cela, mère? 

La première chose que tu lieras à ton réveil ce sera toi-même, 
que pour t'habiller, il te faudra lacer ton corset. Tu es perdue, 
heureuse. 11 me faut aller de suite trouver monsieur le curé et lui 
ander conseil. Mais, en attendant, va à l’église prier le bon Dieu, car 
le sais trop ce qui nous arrivera. 

a jeune fille fort effrayée fit comme sa mère venait de lui dire, tandis 
celle-ci allait trouver le curé et lui racontait ce qui était arrivé. 

Oh! si ce n’est que cela, il n’y a rien à craindre pour votre fille. Au 
Ntraire, je suis fort heureux de ceci. Ce me séra une excellente occasion 
Mjouer un bon tour au Diable. Voici ce qu’il vous faut faire. Votre fille 
béouchera ce soir comme à l'ordinaire; rien ne l'empêche même d’aller 
hser sous les tilleuls de la place avec ses compagnes. Vous placerez 
6 botte de paille déliée près du lit, et, au réveil de votre enfant, vous lui 
innerez la paille à lier. Ce sera ce que le Diable pourra emporter. Du 
e, je serai là avec de l’eau bénite au cas où le démon voudrait se 
iger d’une façon ou d’une autre du tour qu’on lui aura joué. 

à fermière, rentrée chez elle, se mit en devoir de préparer la botte de 
lle pour le lendemain matin et raconta à son mari ce qui se passait. 
Aui-ci s’arrachait les cheveux de désespoir, s’accusant tout haut d’avoir 
ndu sa fille à Satan, et se promettant bien de se corriger de son avarice. 
La jeune fille, rassurée par sa mère, alla danser tout l'après-midi, et le 
FF vénu revint et se coucha comme d'habitude. Mais elle ne put dormir 
toute la nuit. 

Au lever du soleil, le curé arriva à la ferme et se cacha derrière une 
ande armoire, après avoir mis à sa portée le bénitier et le goupillon. 
is la jeune fille prit la botte de paille, la lia et s’habilla. Le petit homme 
rt de la veille ne tarda pas à s'introduire par la cheminée dans la 
Himbre de la jeune fermière. 

= Eh bien! je viens chercher ce que tu m'as promis, la belle, Qu'as- 
Mié en premier lieu en te levant? 

Ce que j'ai lié ? Qu'aurais-je lié ? 

Le Diable se tint prêt à saisir la jeune fille. 

Ce que j'ai lié? Ah bien, le voici. 

Et la jeune fermière montra au Diable étonné la botte de paille qu'elle 
nait de lier. 

Ah! maudite. C'est ainsi que tu veux me tromper; tu vas me le 
ayer… 

Et ce disant, il allait frapper la jeune fille, quand le curé sortit de sa 
ichette, le goupillon à la main, et se mit à asperger d’eau bénite le 
tuvre Diable qui poussait des cris épouvantables. 

= Ah! monsieur Satan, vous Vous jouez ainsi de vos promesses. 
Best bien! Criez un peu: allons, dansez, trémoussez-vous ! Donnez- 
Gus du plaisir à cœur joie ! Fort bien, continuez! Ah! ah! bien! 
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— Oh! grâce! jamais je ne reviendrai ; jamais, je vous le promets ; 
vous le jure ; je laisserai cette jeune fille en paix... Mais, de grâce, cesse 
de m’inonder d’eau bénite ! 

Le curé laïssa enfin messire Satan se retirer avec sa botte de paille. ( 
ne le revit jamais. nl 

La jeune fille se maria quelque temps après et vécut fort heureus 
Quant à son: père, il tint sa promesse et se débarrassa de l’avarice, le se 
vice qu’il eût, à la vérité. 


DCCXCV 


Le Diable et son commis 


y a très longtemps, le Diable était descendu sur la terre pour jouer de 
lvais tours aux braves gens. 11 habitait une grande propriété et avait 
commis un peu trop malin à son gré, dont il voulut bientôt se débar- 
Sser. Un jour il lui dit: be dt L 

Je veux que tu fasses entrer les bœufs qui m’appartiennent dans le 
fimp clos qui se trouve près du château, cela sans ouvrir la porte du dit 
imp. Si mon ordre n'est pas exécuté au coucher du soleil, tu seras 
ndu… , ï 

Pourrais-je m’y prendre de n'importe quelle manière ? demanda le 

Le Diable, ayant rencontré Bertrand, lui fit pari d’une mesure de loui pr He SRE Et TÈEE 
d’or qu’il serait le premier à lui montrer un animal inconnu. Bertrand ae +6 MUR x : 3 
topa la main du Diable et chacun partit de son côté à la recherche d'uf On comprendra l’immensité de la tâche en question lorsqu'on saura 
phénomène. le le troupeau était énorme et l'enclos très Lan | SSSR 

On sait que le Diable ne s’embarrasse jamais de scrupules, auss Le commis conduisit les bœufs "à …. 4 UE : ve ; at détéita en 
s’empara-t-il du premier bouc qu’il rencontra sur son chemin et, à l’aid e palissade de cinq pieds de haut et abattit le troupeau q 
de quelques hardes, le déguisa en monstre. eaux et jeta par-dessus les y gere ET bœufs sont dite 

Seulement il avait compté sans l’indiscipline de l’animal et, en | Voilà qui est fait, dit-il au Diable, tous vos 
ramenant au lieu du rendez-vous, fut-il obligé de crier : «Bouc par-ci.. amp clos. 
bouc par-lä.. » Si bien que, de loin, Bertrand l’entendit. 

— Devine donc quel est cet animal ? lui dit le Diable. 

— Pardi... C’est un fameux bouc. 

De son côté, Bertrand fut bien en peine de trouver une bête inconn 
du Diable qui passait pour tout deviner. Enfin une idée lui vin 
subitement. Il fit déshabiller sa femme, l’enduisit de miel de la tête aux 
pieds, la roula dans des plumes de volaille et, pour compléter l’ensembles 
lui passant un licou, il l’amena à quatre pattes devant le Diable. 

Celui-ci resta perplexe, se creusa vainement la cervelle. 

— Assurément, c’est un oiseau, dit-il enfin... un bel oiseau mai 
lequel ?... À vrai dire, je n'ai jamais encore vu de ces volatiles ayant | 
queue aussi verte en cette saison. 

Et, confus d’avoir perdu, il détala en vitesse pendant que Bertrand 
comptait ses louis d’or, assis sur le dos de sa femme toujours à quatr@ 
pattes, n’osant bouger et serrant le derrière de crainte que le poireau n@ 
s’en échappât. 


DCCXCIV 
Le Diable roulé par Bertrand 


DCCXCVI 
Jean le Bête 


M y avait une fois un riche fermier qui possédait une grande ferme et y 

iployait trois domestiques. Il avait coutume de leur dire : 

Celui qui fera quelque chose de mal, je lui couperat la peau du dos 

Vec mon poignard. 

“un des domestiques s’appelait Jules. 

Un jour le maître dit à Jules : 

= Tu vas aller chercher de l’eau. Ve 

Jules puisa l’eau dans le puits, mais eut la maladresse d’y laisser 

bmber le seau. PRES 
Lorsqu'il revint à la ferme, lé maître n'eut aucuné pitié, il lui coupa la 

au du dos avec son poignard. 

Le second domestique s’appelait Charles. 

Un jour le maître dit à Charles : 

— Tu vas aller me vendre une vache à la foire. : : 
Charles alla à la foire avec la vache, mais la vendit vingt sous au lieu 

cent. 
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Lorsqu'il revint à la ferme, le maître n’eut aucune pitié, il lui coupa | 
peau du dos avec son poignard. 

Le troisième domestique s’appelait Jean le Bête. 
ER Tu vas aller semer le blé et, ce soir, il faut que le champ so 
également fini de herser. 


Dans une autre version, il est précisé que la peau devait être enlevée de 
lête aux pieds sur une largeur de deux doigts. Le maître tyrannique est 
hplacé par le Diable-qui commande au plus malin de ses domestiques 
conduire les porcs aux champs et de bien faire attention, en rentrant, 
les bêtes aillent boire de l’eau claire au lieu de manger. Le garçon les 
ïduit alors dans un champ de blé semé la veille. les porcs mangent 
nt de terre que de graines et, en rentrant, se précipitent assoiffés vers 
auge d’eau claire. 
bien encore, le Diable ne lui permet de manger du pain qu’en 
portion du temps qu’il faut pour manger un œuf. Alors le domestique 
se. un œuf sur une énorme tourte et l’étale pour qu'il y en ait partout. 
Enfin le Diable l'envoie conduire les porcs aux champs. Il faut qu'ils 
lent engraissés en quelques jours. Alors le domestique va les vendre à 
oire et garde les queues qu'il enfonce dans un marais. Il va chercher 
Diable et lui explique que ses porcs étaient tellement gras qu’ils se sont 
Ilisés dans la vase. Le Diable s’arrache les cheveux et le domestique 
semblait l’attendre et qui, à brûle-pourpoint, lui demanda : inse que c’est le moment de lui enlever la peau du dos. Un fois cela fait, 
=. Es-tu fort ? veux-tu te divertir avec moi ? part la clouer à la porte de la maison de son père où tout le pays vient 
Jean le Bête acquiesça. ontempler. 
— Alors, dit le Diable, nous allons nous amuser à renverser ces 


Arrivé, il mit le sac de blé sur la herse, le détacha et aiguillonna le 
bœufs. Le blé coulait et, en même temps qu’il tombait, la herse hersait. 

Il revint à la ferme bien avant l'heure dite et le maître ne put lui coupe 
la peau du dos en lanières. 

Un autre jour le maître dit à Jean le Bête : 

" Tu vas aller garder les cochons et tu ne reviendras que dans sep 
ans juste. Tu trouveras le Diable. c’est lui qui te tiendra compagnie. 

Jean groupa les cochons et les conduisit loin de la ferme. 

Arrivé dans le pré réservé aux cochons, il aperçut le Diable qu 


DCCXCVII 


Testo Charmo 


Et, d’un coup de poing il en frappa un et le renversa. 

Sans se faire de souci, Jean le Bête se mit à la recherche du plus gro 
qu il put trouver, suivi par le Diable, étonné. Ainsi arriva-t-il à la maison 
du Diable. 

. Regarde donc cet arbre contre cette maison, dit-il au Malin, je vais 
I abattre sur la construction, rien qu’en le touchant du bout des doigtss 

Affolé, le Diable s’écria : 

— Malheureux, ne fais pas ça, où logerais-je si tu démolis la maison 
de mon grand-père ? 

Et il s’enfuit, si bien que Jean ne le revit jamais. 

Les années passèrent. Un jour, Jean dit : «Il est grand temps que je 
rentre. » 

Il rassembla ses cochons et rentra à la ferme en chantant. Lorsqu'il fut 
arrivé, le maître entra en colère et sortit son poignard : 

— Tues venu trois Jours trop tôt, je vais te couper la peau du dos. 

Au moment où le maître allait couper, Jean le Bête prit le poignard de 
ses mains et ce fut lui qui coupa la péau du maître. I] enfonça le poignard 
si profondément que l’autre en rendit l'äte. 

La ferme n'ayant plus de maître, Jéan trouva l’occasion propice pour 
le devenir à son tour. PU 


Employé par un méchant patron, Testo Charmo, Tête de Charme, est 
traint, après plusieurs épreuves, de se mesurer avec le Diable...) 


. Testo Charmo fut envoyé au champ dit «des treize cochons» et, 
üt en gardant ces derniers, trouva dans une chaume un nid de perdrix. 
nsant que tout est utile un moment ou l’autre, il mit les œufs dans une 
bche et la mère dans l’autre. 

À un moment le Diable vint dans le pré voisin et, manière de passer le 
nps, engagea un pari avec le domestique afin de gagner son âme. 
= Lequel de nous deux, proposa-t-il, fera sortir le plus dé jus de deux 
dilloux ? 
Et il ramassa à terre deux rognons de silex qu’il serra dans chacune de 
s mains avec force. Testo Charmo vit bientôt couler quelques gouites 
liquide, mais guère... en tout cas bien plus que lui ne pourrait en 
btenir… 

Faisant alors semblant de ramasser à son tour deux rognons de silex, il 
larrangea pour y substituer deux œufs de perdrix. Le Diable était si sûr 
é lui qu'il n’y vit que du feu. Aussi, lorsque notre héros fit abondam- 
ent couler le jus de ses «cailloux », le Malin fut-il saisi de stupeur. 
Afin de soulager sa colère, il proposa un second pari : 
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— Lequel de nous deux lancera un caillou le plus loïn ? 

Et il ramassa une grosse pierre qu’il lança aussitôt jusqu'à la rivié 
que l’on apercevait tout à l’autre bout du champ. 

Faisant semblant de prendre une pierre, Testo Charmo mit la perdn 
dans sa main et la lança en l’air en criant : 

— Regarde donc, je lui fais passer la rivière. 

Sa pierre fit mieux, elle passa non seulement la rivière, mais dispanul 
dans le ciel et on ne la revit plus jamais. 

Afin de calmer son courroux, le Diable invita Testo Charmo à venif 
manger chez lui. 

Or il n'y avait rien de prêt dans la cuisine du Diable, aussi fallut-il 
préparer la soupe. 

—— Va donc me chercher de l’eau dans ce douilh (cuve contenant 
quatre barriques). 

— Parfait, acquiesça Testo Charmo, mais si tu n’as que ce dé pour 
ramener de l’eau je préfère prendre une pioche et desceller la fontaine 
afin de te la rapporter ici tout entière. 

— Oh non, s’exclama le Diable apeuré, j'irai moi-même... avec ta 
force, tu risques de m’inonder la maison. 

Et il y alla, seulement il se contenta de prendre un seau ordinaire. 

Après le souper, notre héros monta se coucher. Une fois dans 54 
chambre, il regarda sous le lit et y découvrit un mort. Craignant que 
l’aventure ne se terminât mal pour lui, il le mit au lit et alla se couche 
dans un coin. 

Dans la nuit le Diable pénétra dans la chambre sans faire de bruit et, 
allant au lit, y assena de violents coups de barre de fer. N'entendant rier 
remuer, il ne douta pas en avoir fini avec ce Testo Charmo qui ne faisait 
que le narguer en toute occasion. 

Le lendemain matin, au casse-croûte, le Diable se sentit de bon appétit 
et, se parlant à lui-même, comme le font souvent les gens qui vivent 
seuls, il dit tout haut : 

— À table! 

— J'y vais... j'y vais... cria Testo Charmo qui venait de se réveiller 
dans son coin. 

Stupéfait, le Diable eut un hoquet en voyant arriver celui qu'il croyait 
écrabouillé dans le lit. Pourtant il maîtrisa sa rage et, à contrecœur, alla 
chercher une seconde assiette. 

— As-tu bien dormi”? demanda-t-il tout de même. 

— Oh oui... j'ai seulement senti un petit coup de gaule sur la tête, 
maïs il se peut que j'aie rêvé. 

Le casse-croûte fini, le Diable dit: 

— Il est temps de nous séparer... mais comment allons-nous recon- 
naître tes cochons des miens car depuis hier ils ont dû se mélanger. 


C'est facile, répondit Testo Charmo, les miens ont tous un ou deux 
us sous la queue. 

Yela dit, il alla les grouper tous et prit congé du Diable. 

Al les conduisit à la foire et n’eut aucun mal à les vendre, car ils étaient 
üS bien gras. 


DCCXCVHI 
Le Diable et Pipette 


Pipette, métayer du Diable, avait déjà eu de nombreux différends avec 
Mn patron, qu’il grugeait à plaisir, disant à qui voulait l'entendre que ce 
best pas tromper que tromper un trompeur… 
C’est le même Pipette qui, ayant ensemencé son champ de blé, avait 
Émandé à son patron s’il voulait, pour sa part, ce qui poussait en dessus 
Len dessous de la terre, Distrait ou ignorant, le Diable avait répondu : 
e qui vient dans la terre. » Et le malin Pipette avait récolté tous les épis 
s que son maître présentait au marché les racines de blé, invendables. 
à s'était bien moqué de lui et, depuis, on n’avait pas oublié sa bêtise. 
“Selon l'usage, la récolte suivante avait été plantée en pommes de terre. 
qu’il avait fallu choisir, le Diable avait répondu: «Ce qui vient sur 
Merre» et, bien sûr, n'avait pu vendre les tiges, alors que son métayer 
Oulait facilement une grosse récolte de pommes de terre. De pleins 
imbereaux, disait-on. 
Aussi, ce jour-là, tout en faisant bouillir la baccade pour les cochons, 
pette redoutait-il de recevoir une bonne raclée de son patron. 
Diable arriva. 
Sans être aperçu de lui, le malin métayer sortit tout le bois du foyer, le 
icha et prit un fouet. 
Pipette, dit le Diable en colère, tu m'as encore trompe. 
Ce n’est pas ma faute, pleurnicha Pipette, c'est vous qui avez 
hoisi. 
Le Diable, qui n’était pas un mauvais bougre, se calma et demanda : 
Voyons, que fais-tu présentement ? 
Je fais bouillir ma roupi d'aigo avec mon fouet. 
Mais. tu n'es pas besoin de bois pour faire ton feu ? 
— Non... et c’est une belle économie. 
__ Dans ce cas, veux-tu me vendre ton fouet ? 
__ Si vous voulez patron. Vous savez que je ne vous refuse jamais 


Ne Diable acheta le fouet de Pipette et rentra chez lui tout heureux. En 
trivant, il dit à sa femme : | 
— J'ai fait une bonne affaire sur le dos de Pipette. 
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— Comme to 
acquisition. 

Le Diable remplit un chaudron d’eau, fit claquer son fouet et se donr 
bien du mal car jamais son eau ne voulut bouillir. 

— Ah! gémit-il, ce Pipette m’a encore trompé. 

Et il retourna immédiatement chez son métayer. 

— Tu m'as encore trompé, Pipette, tu vas me payer ça. 

— Mais, patron, c’est vous qui avez voulu m'acheter mon fouet ! 

En disant cela, il finissait de fermer 


Ujours, se moqua-t-elle, sans même demander à voir 4 


Le Diable était si curieux qu'il se calma et demanda : 

— Que fais-tu donc là ? 

— Vous le voyez, j'ai rempli ces sacs de laine et je vais aller le 
vendre à la foire, 

— Veux-tu me vendre ta laine ? 

— Bah... puisque vous la voulez, la Voilà. 

Le Diable lui donna tout ce 
et, en cela, il 


— J'ai fait une bonne affaire sur le dos de Pipette. 

—— Comme d’accoutumée, dit-elle en haussant les épaules. 

— Non, cette fois j'ai déjà g 
Je lui ai achetée à bas prix. 

Il vida les sacs : au lieu de laine, ils ne c 

— Ah! gémit le Diable, ce Pipette m’a encore trompé. 

Et il retourna immédiatement chez son métayer. 

— Tu m’as encore trompé, Pipette, tu vas me payer ça. 

— Mais patron, c’est vous qui avez voulu m'acheter ma laine !… 

Ayant dit cela, il s'empressa d’aller regarder derrière une haie Voisine. 

Le Diable était si curieux qu’il se calma et suivit afin de voir ce qui 
intéressait tant son métayer. Lorsqu'il fut derrière la haie, il poussa un cri 
de frayeur, La femme de Pipette était étendue raide morte et Pipette rial 
en se tenant les côtes. 

— Pourquoi ris-tu, ne vois-tu pas que ta femme est morte ? 

— Je le sais bien, puisque c'est moi qui l'ai tuée. 

— Oh! malérou. 

—— Pas si malheureux que ça, car si je l'ai tuée, c’est que j'ai un 
moyen de la ressusciter, quand bon me semble. 

Et, sortant un sifflet à deux sous, il se mit à siffler de toutes ses forces. 

<Turlututu..: turlutututu.…. » 

Aussitôt sa femme se leva et éclata 
du Diable. 

— Pipette, il faut absolument que tu me vendes ton sifflet. Je t'en 
donnerai le prix que tu voudras. 


de rire en voyant la mine déconfite 


quelques gros sacs qu’il venait dé 


qui lui restait dans sà bourse, sauf un écul 
pensa faire une meilleure affaire. Reñtré chez lui, il dit à sd 


agné un écu.… regarde la belle laine qué 


ontenaient que de la mousse, 
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C'est que j’en veux beaucoup. | ë 
Æ Diable lui donna tout ce qu'il possédait sur terre et se dépêcha d’aller 
bntrer à sa femme la merveilleuse acquisition qu’il venait de faire. 

= Je viens de conclure le meilleur marché de ma vie, et sur le dos de 
Jette. 

Comme toujours, se lamenta-t-elle. DRE 
Laisse-moi faire au lieu de gémir et tu verras ce que tu n’as jamais 


renant un long couteau, il l'enfonça entre les épaules de la malheu- 
se qui s’écroula raide morte. , 

Maintenant tu vas voir, dit-il en riant. 

1 sortit le sifflet de sa poche et se mit à siffler comme un sourd. 

« Turlututu.… turlutututu. » 

Mais la pauvre femme restait allongée dans son sang et les «turlututu » 
y firent pas grand-chose. 1 We VU = 

— Ah! ce Pipette est un brigand, il mérite aussi la mort et je vais me 
nger sans pitié. | 

1 partit sur l’heure trouver son métayer. 

Arrivé à la ferme, il ne le vit pas. Seule la femme de Pipette se montra. 
le était toute en larmes. , . 

-— Ah! mon pauvre mari, pleurait-elle, il est bien malade. Il est au 
Let je le veille. ; ar 
Le Diable monta dans la chambre de son métayer et vit qu’il dormait. 
prit un grand sac, le mit dedans, le chargea sur son dos et, malgré la 
mme qui voulait l'empêcher de sortir de la maison, alla droit à la 


Arrivé au bord de l’eau, il s’arrêta un moment pour reprendre souffle, 
il eut subitement envie de faire un besoin. On a beau médire, le 
fable est bien élevé, aussi alla-t-il se cacher derrière un arbre. 

Pendant ce temps, vint à passer un marchand qui menait cent cochons 
à foire. Quand il aperçut le sac, il s’approcha pour en tâter le contenu. 
Qu'est-ce qu’il peut bien y avoir là-dedans ? dit-il tout haut, 

Il ya moi. 4 

entendant une voix humaine, l’autre fit un bond en arrière, 

Qui ça? demanda-t-il encore. 

Pipette.… On veut me jeter à l’eau pour aller retrouver la fille du 
di. Elle a beau être plus belle que le jour et riche comme pas une, je 
veux pas pour femme. . 

Si ça t’arrange, dit le marchand, je veux bien prendre ta place. 

— Si ça te fait vraiment plaisir, je te la cède, mais fais vite. 

Le marchand de cochons s’empressa d’ouvrir le sac et de prendre la 
ice de Pipette qui partit en vitesse avec le troupeau de l'homme. 
Lorsque le Diable revint, il ne s’aperçut de rien et jeta le sac à l’eau en 
Mant : 










628 LES ÉVANGILES DU DIABLE : QUATRIÈME BRASIER LE DIABLE MIS À TOUTES LES SAUCES 629 

































— Un, deux, trois. Tu vas aller au fond et tu ne me tromperas plus. 

Pour revenir, il passa devant la métairie.et quelle ne; fut pas sa stupe 
de voir Pipetteentrain de compter un troupeau de cochons. 

— C'’est'bien toi Pipette? dit-il en se frottant les yeux. 

— Qui voulez-vous que ce soit ? 

— Mais comment as-tu fait pour revenir du fond de l’eau ? 

— J'y serais bien resté si je n’y avais pas trouvé ce troupeau d 
cochons... Ah! si seulement j’avais eu une corde au cou et une pierre à 
bout, j'en aurais ramené bien plus... Mais on ne peut pas tout prévoif 

— Écoute, Pipette, dit alors le Diable; rends-moi un grand service. 
je voudrais ramener un bien plus gros troupeau de cochons que le tien 

Pipette mit le Diable dans un sac avec une corde au cou et une gross 
pierre au bout. Il chargea le sac sur son dos’et courut le jeter dans |# 
rivière. 

— Un, deux, trois... te voilà mort. 


Voici : vous autres, diables, vous passez pour être très fins. Moi, de 
l'côté, à tort où à raison, je ne me considère pas comme un imbécile. 
feons que tu ne mettras pas à court ! 
Soit. _ 2: 
— Entendons-nous bien, n'est-ce pas ! Si je perds, mon âme est à toi; 
e gagne, elle me reste. pose ee cas, celle que tu détiens ne 
pparti lus. Commence par la lâcher. 
PDisble desserra ses griffes, L'âme du défunt de Tréglamus 
nvola, légère, en souhaitant mille bénédictions à Tadik-Coz. 

Allons ! reprit celui-ci, j’attends ! 
Le Diable se grattait l'oreille. mn 
Eh bien ! dit-il à la fin, fais-moi voir quelque chose que je n aie pas 
| DCE n'è que cela ! Au moins, tu n'es pas difficile à contenter. 
Tadik-Coz mit la main à la poche de sa soutane et en sortit une pomme 
Min couteau. Avec le couteau, il coupa en deux la pomme. Puis, 
hirant au Diable interloqué l’intérieur du fruit : 
Regarde ! dit-il. f 
Et, comme le Diable ne paraissait pas comprendre, il ajouta : a 
Tu as sans doute vu l’intérieur de bien des pommes, mais l'inté- 
de celle-ci, tu ne l’avais certainement pas encore vu | 
L e démon demeura penaud; il dut s’avouer vaincu, et Tadik-Coz 
tra dans son presbytère de Bégard en se frottant joyeusement les 


DCCXCIX 
Tadik-Coz 


Ce Tadik-Coz était un maître pour célébrer l’ofern drantel. On prétend: 
que, depuis qu’il est mort, il n’y a plus de prêtre qui sache la dire. 

Il fit une fois un de ces miracles qui ne sont possibles qu’à Dieu. 

Il venait de célébrer la messe de trentaine pour un défunt d 
Tréglamus, dans les Côtes-du-Nord. Or, en passant la revue des démons! 


il vit que l’un d'eux tenait entre ses griffes l'âme de ce défunt, Un autn 
que Tadik-Coz se füt dit : 


# F2. , 4 € * * 
— Le mortest dûment damné ;.il n’y a plus rien à faire. 
Mais Tadik-Coz était un gaillard qui ne se décourageait pas aisément. 

Je crois bien que, pour sauver une âme, il aurait été nu-pieds jusqu'en 

Enfer. DCCC 


— Hé, l’ami! dit-il au démon, tu as l’air bien fier de-ce que tu tien 
là ! Franchement, il n’y a pas de quoi t'enorgueillir à ce point. J'ai connu 
le défunt, quand il était encore de ce monde. Un pauvre hère, en vérité | 
Il a déjà eu tant de misère pendant sa vie, que ton Enfer lui apparaîtra 
presque comme un lieu de délices. Quand on a pâti comme lui sur la 
terre, on n’a pas grand-chose à craindre, même d’une éternité de tourments. 

— C’est un peu vrai, répondit le démon. Je n’ai aucun plaisir à le 
vexer. Et, ma foi, je ne demanderais pas mieux que de faire un échange, 

— Je te le propose, cet échange. 

— Quelle âme me livreras-tu à la place ? 

— La mienne... mais à une condition ! 

— Parle. 


Le Diable est dans toutes les sauces 


était une fois deux pauvres marchands, le mari et la femme, qui 
lient toute leur subsistance du commerce des peaux de bêtes. Un jour 
“ils traversaient une forêt en portant une dépouille de bœuf 
fichement tué, ils virent venir à eux une bande de voleurs. 
Baraquet et Baraquette — c’était leur nom — montèrent aussi vite que 
iSsible dans un arbre afin de laisser passer les brigands sans courir le 
Sque de se faire voler leur bien. Mais, hélas, les gredins, fatigués d’une 
ngue course, s’arrétèrent juste sous leur arbre et dressèrent leur camp 
Jur la nuit. ps 
Dans une position fort incommode, le couple assista à la préparation 
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de la soupe que l’on fit juste sous leur branche. L'odeur était bon 
seulement l'appétit leur manquait et ils auraient préféré un simple qu DCCCI 


gnon de pain dans un tout autre endroit. 

A un moment, Baraquette souffla à l'oreille de son mari : 

— J'ai besoin de pissa, Baraquet... Coussi faire ? (Comment faire 

Effrayé, Baraquet lui répondit : 

— Sarro… sarro (serre. serre). Il faut patienter. 

b Mais, au bout d’un moment Baraquette ne pouvant plus tenir, 
s’écrier : 

— Je n’en puis plus... arrivera que pourra… 

— Fais doucement. très doucement... Jui conseilla alors son mar 
tremblant de peur. 

Elle le fit tout doucement et le brigand préposé à la soupe croya 
avoir affaire à une intervention divine dit à son compagnon qui touillaf 
la marmite : 

-— Remue et remue toujours, puisque la mâne de Dieu tombe du ciel 

Peu après, Baraquette eut envie de faire quelque chose de plus grave 

— Dis, Baraquet... j'ai envie de caga… 

Affolé, Baraquet lui répondit : 

— Serre. serre. Il faut patienter. 

— Je n'en puis plus. arrivera que pourra. 

— Alors fais tout doucement. 

Elle le fit tout doucement et le brigand dit à son compagnon : 

— Touille et touille.… Dieu nous comble de plus en plus, profiton 
en, pareille aubaine ne se produit pas souvent… 

Peu après Baraquette trouvant la peau trop lourde dit à son mari : 

— Baraquet, je suis moulue et fourbue… que faire de la peau ? 

— Change-la d'épaule et tais-toi. 


# 


Elle la changea d'épaule, mais une peau est une peau et Baraquette | 
trouva aussi lourde sur l'épaule gauche que sur l'épaule droite, aussi s’e 
plaignit-elle et la laissa choir. 

— Au Diable ta peau, hurla alors Baraquet, sans pouvoir se reteni 

Voyant tomber une peau noire, et entendant parler du Diable, | 
brigands ne doutèrent pas de sa présence au-dessus d'eux. Ils s’enfuiren 
laissant là tous leurs trésors. 

C’est ainsi que grâce au Diable, que l'on met dans toutes les sauces 
ge et Baraquette vécurent heureux et considérés jusqu’à la fin d 
eur vie. 


Les Jaguens et le Diable 


Ï y avait jadis des Jaguens qui haïssaient leur recteur et ne faisaient 

Den dire du mal. Le dimanche à la messe, ils se plaçaient tous les uns à 

des autres et leur tenue n’était guère édifiante. 

n dimanche, le recteur monta en chaire, et fit un grand sermon où il 

ait que tous ceux qui avaient de la haine contre lui étaient pour le 

äble. « Oui, mes frères, ajouta-t-il, ils sont pour le Diable, et tous ceux 

li sont ses amis, l’eau bénite les brûle.» 

e dimanche suivant, il mit de l’eau bénite à chauffer et quand elle fut 

En bouillante, il en remplit son goupillon et en faisant l’Asperges, il en 

losa tous ceux qui le haïssaient et qui étaient tous ensemble dans un 

in de l’église. Les Jaguens, se sentant brûlés, jetèrent un grand cri et 

tirent dans le cimetière, ayant tellement peur qu’ils s’imaginaient avoir 

Diable après leurs chausses. 

Le lendemain, ils allèrent au presbytère demander pardon à leur 
eur de tout le mal qu'ils avaient dit de lui. 

— Eh bien! répondit le recteur, croirez-vous désormais ce que je vous 

jai ? 

— Vère, par ma.fa, mon p'tit fü, monsieu l'recteur, je l'crairons ben ; 

ais comme j'avon pou (peur) d'êt'e cor pour le diab'e, ajettez-nous un 

lit d'iau bénite ès yeux. 

Volontiers, dit le recteur, mais, comme je suis sûr que vous n'êtes 

us pour le Diable, elle ne vous brûlera point, 

Il les aspergea avec de l’eau bénite ordinaire, et, comme elle n'avait 

int été chauffée, ils la sentirent froide, et furent bien persuadés que 

Sormais ils n'étaient plus pour le Diable. Le lendemain, ils allèrent à la 

che et apportèrent à leur recteur le plus beau poisson pris dans la 


‘Un ancien recteur des environs de Dinan exhortait ses paroissiens à 
& pénitence pendant le.Carême : 

Ah! mes très chers frères, leur disait-il, vous vous plaignez de 
anger de la gauffre (galette de blé noir) au lieu de lard ; mais considérez 
que le Bon Dieu a fait pour vous. Pendant quarante jours, il a jeüné ; 
pas pour lui, mais pour toi, Jean-Marie, qui étais encoré saoul 
manche dernier, pour toi, la Françoise, que je vois faire de l'œil aux 
s pendant les offices! Eh bien! au bout de ses quarante jours. Satan 
venu le tenter, en lui proposant un beau pain blanc qui sortait du four, 
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& dimanche venu,.et avec, l'obligation pour le curé de dire la messe 
faire connaissance avec ses ouailles; comme il ne savait ni latin ni 
mus, il se demanda comment il allait se tirer d'affaire. Arrivé à 
lise, il remercia tout d’abord les fidèles d'être venus en si, grand 
bre assister au saint sacrifice, et après quelques signes de croix, il 
a en chaire et dit : 
Mes très chers frères, n'oubliez pas que nous sommes en plein 
$ d’août ; vos récoltes sont dans les champs, le temps est à l'orage, la 
& est proche: l'Église m'autorise à vous dispenser d’assister à la 
&se, allez donc ramasser votre grain qui est en perdition, plus tard nous 
gerons à vos âmes ; en attendant, je vous bénis. 
Ah! le saint homme! disaient ses paroissiens, qui n’étaient pas de 
fervents chrétiens. 
En un clin d'œil, l'église fut vide. 
dimanche suivant, même répétition, et.ainsi de suite; pour une 
se ou une autre, la messe était réduite à quelques signes de croix, 
vis d’un congé en due forme, Mais, hélas !, tout a une fin, et un jour 
vieilles filles qui, faute de maris, s'étaient mises «bonnes sœurs 
touères (trotteuses)», écrivirent à Monseigneur l’évêque en lui 
bntant les faits ; aussi, un dimanche matin, quelle ne fut pas la surprise 
ré en voyant arriver son supérieur; il fit figure de Carême tout en 
vitant à déjeuner, ce qui fut accepté, lui raconta que ses paroissiens 
Hent incrédules, impies, possédés du démon, que l’eau bénite les 
lait; puis il sortit, et dis à sa servante de faire bouillir de l'huile et 
mn remplir les bénitiers de l’église, ce qui fut fait. 
Quand l'heure de la messe sonna, l’évêque et son curé se rendirent à 
glise, où ils entrèrent par la porte de la sacristie, et ils attendirent 
lrivée. des fidèles ; la première personne qui entra plongea sa main 
hs le bénitier, la retira vivement, souffla dessus, cracha, grimaça et 
nfuit ; ceux qui suivirent en firent autant. 
Voyez.et jugez par vous-même, Monseigneur, disait le faux prêtre ; 
gens sont possédés du Diable, l’eau bénite leur brûle la peau. 
Avec le temps l'huile s'était refroidie dans les bénitiers et les parois- 
ns étaient entrés à l’église. 
Commencez la messe, dit l’évêque. 
Alors, le curé qui avait une réserve d’huile bouillante, armé de son 


et une bolée de cidre, il s’est tourné vers le démon et lui a dit: «F.. 
camp ! » Faites-en autant, mes frères, et vous arriverez au Paradis. 


* 


Il y avait une fois un homme qui avait fait un pacte avec le Diable 
celui-ci devait le porter partout où il voudrait aller; mais à sa mort, | 
Diable aurait le droit de l'emporter, à moins qu’il ne trouvât un endrol 
où le Diable ne pourrait le transporter. 

d Quand l'homme fut sur le point de mourir, il raconta à son confesseu 
l’arrangement qu'il avait fait avec le Diable, et celui-ci lui dit d’ordonne 
au démon de le porter en Paradis. 

Lorsque le Diable se présenta pour le prendre l’homme lui dit : 

— Tu Sais que tu dois me transporter partout où je voudrai, Porte-mol 
en Paradis. 

Comme le Diable ne peut y pénétrer, le pacte fut rompu. 


+ 


Il était une fois — car il n’y 4 pas de foie sans courée ni de quartier de 
mouton sans rognons —, un ménage si peu uni que l’homme et la femme 
se battaient tous les jours; le mari, marchand de cuillères en boi 
fainéant et ivrogne, travaillait peu, buvait beaucoup, laissant aux auber 
gistes les bénéfices de son maigre métier, Sa femme, désespérée, all 
trouver le recteur de son village, à qui elle confia ses peines conjugales # 
celui-ci, en bon pasteur, promit d'y remédier. 

Quelques jours après, le recteur, se rendant à un répas chez l’un de se 
confrères, trouva notre marchand de cuillères en bois ivre mort, vautrê 
dans la boue du fossé et dormant à poings fermés: vite le curé s@ 
dépouilla de sa soutane et en affubla l’ivrogne qui, en se réveillant, sé 
tâta, s’examina, rassembla ses idées et finit par se convaincre ques 
pendant son sommeil, le Père Éternel l’avait transformé en prêtre po 
aller remplacer le curé d’une paroisse voisine qui était mort depuis 
quelque temps. Cela l’étonna bien un peu, mais comme il avait entendu 
dire que les voies de la Providence sont insondables, il se mit en route 
pour sa paroisse, bénissant tous ceux qui le rencontraient en chemin. 
Arrivé à la porte du presbytère, il y fut reçu avec de grands transports dé üpillon, aspergea les fidèles qui, brûlés à nouveau aux mains, à la figure, 
joie par la servante de son prédécesseur, qui ne permit à sa langue de se latête, poussèrent des cris affreux et décampèrent à qui mieux mieux. 
reposer que quand tous les habitants du bourg et des environs furent Dpssogreur J'éxéARe nien revenait pas ail: Gti eOBN RAGE UE EON 
avisés de l’arrivée de Monsieur le curé. Tout allait bien, trop bien même ponéavait été-calomnié ;-aussi l'éngagea-til à essayer de: sauver 
la table était bonne, la cave bien garnie, et plusieurs fois dans la semaine, Rues destinées au feu de Lenfer. 
sinon tous les jours, le curé d'occasion s’endormit dans la cave, au grand L'on.mia Aifausai que eusne saviezpes-de lai Bejous-til 
ébahissement de la servante qui, en bonne chrétienne, se dévêtit de son AblMonseigteur jaiété taujouts.lepremiepau grand séminaire; 
manteau et de sa devantière pour couvrir les défauts de:son maître. RoecieKez, J'ar besoin de-sortir un morent, 
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… Quand il fut dehors, il réfléchit, mais pas un mot de latin ne lui ven 
à l’esprit ; il avait soif, il entra au cabaret, prit une consommation, vit s 
une table dix verres et six tasses, paya et sortit ; sur un pont il vit un à 
«Bon, se dit-il, voilà du latin autant qu’il m'en faut.» 

Rentré à l’église, sur une nouvelle interpellation de l’Évêque, 
répondit : 

— Dix verres, six tasses, sur le pont anus. 

Monseigneur, qui ne connaissait point ce latin-là, crut que le curé éta 
plus fort que lui, n'en demanda pas davantage, remonta en voiture € 
partit. 

Le curé voulut se venger des bonnes sœurs trottouères; aussi | 
dimanche suivant, sa servante, munie d'une bonne provision d’étoupel 
s'était installée dans le grenier de l’église; le bedeau était dans la sacristie 
avec une grande chèvre aux longues et formidables cornes, le corps, | 
cou et les pattes enveloppés d’une épaisse fourrure de ouate, de chanv 
et d’étoupe, et quand la cloche! cessa de tinter, que les derniers fidél 
eurent pris place dans leurs bancs, le prêtre monta en chaire et dit à se 
ouailles terrifiées : 

— Vous êtes tous des hérétiques, des démons: vous avez 04 
calomnier un prêtre qui ne vous a jamais fait que du bien; vous l’av 
accusé de ne pas dire des messes; vous avez écrit à Monseigneul 
l'évêque que je ne connaissais pas le latin; celui-ci est venu. Vous vo 
êtes enfuis de l'église parce que l'eau bénite vous brûlait; pour vo 
punir, Dieu Va répandre sur vous son feu éternel, et le démon lui-mê 
est sorti de son Enfer, 

À peine avait-il cessé de parler que la servante mit le feu dans s 
provision d’étoupe, qu’elle répandait dans toute l’église: le bedeal 
alluma le feu dans la ouate qui recouvrait la chèvre, et celle-ci, tout et 
flammes, sautait, gambadait par l’église, au milieu de la foule terrifié 
qui cherchait des issues pour sortir de cet Enfer. 

Les ouailles de notre curé furent tellement impressionnées que jamai 
elles ne remirent les pieds dans l’église; c’est ainsi que le marchand d 
cuillères put tout à son aise faire bombance jusqu’à la fin de ses jours, q 
furent abrégés par son intempérance. 


> pêcheurs de Saint-Cast ne s'aperçurent point qu'il avait disparu, et 
remirent en route pour Saint-Malo où ils vendirent bien leur poisson. 
près le départ des Câtins, les Jaguens ayant aperçu le gros homard, 
nt grand-peur, car en ce temps-là ils n’en avaient point encore vu, et 
fime il remuait ses grandes cornes et faisait du bruit avec ses pinces, 
rurent que c'était le Diable. 

Par ma fa, mon fü, disaient les vieux pêcheurs en le regardant de 
à, faut point passer dans la grand'rue, l'diab'e y est ; regarde, mon 
ft fü, queues cônes (cornes) qu'il a ! 
Ils allèrent avertir M. le maire qui arriva, ceint de son écharpe et 
jompagné de l’adjoint et des douze hommes (les conseillers). Comme 
tait de Saint-Jacut, il n’était pas plus fin que les autres, et quand il vit 
homard qui remuait en ce moment, en faisant craquer ses pinces, il dit : 
Par ma fa, mon fü, ‘est le diab'e de vrâ ; ergardez, mes pauv "petits 
ses cônes comme o bougent, i' va nou’ emporter : j'étons perdus ! 
Dieu me danse, mon fü, dit l’adjoint ; à’ faut aller queri' monsieur 
écteur : i' vienra de son bénissioué (goupillon) et i' l'chass ‘ra d'Saint- 


Le maire et ses conseillers se rendirent au presbytère, et ils racontèrent 
recteur que le Diable était dans l'île et que lui seul pouvait l'empêcher 
smporter ses paroissiens. 
Le recteur prit toutes les étoles qui se trouvaient dans la sacristie, 
iporta un vase rempli d'eau bénite et arriva dans la rue ; mais, quand on 
Peut montré le homard, il se mit à rire et dit: 

Oui, mes chers paroissiens, c’est le Diable; je vais l'emporter à 
presbytère et désormais il ne vous fera plus de mal. 
e recteur n’était pas de Saint-Jaceut ; il prit le homard par le dessus de 
ête et l’emporta tranquillement, 
Miracle ! miracle ! s'écriaient les Jaguens, v'la monsieu le recteur 
l'emporte le Diable sous son bras. V'là ce que c ‘est, mon p'tit fu, 
Hvai' du pouvai' (pouvoir) et d'T'inducation (éducation) 
Cependant le recteur arriva chez lui avec le homard, et il dit à sa 
tante, qui était la fille d’un vieux Jaguen : 
Tiens, voici le Diable: mets-le dans de l’eau bouillante pour le 
Nir d’être venu à Saint-Jacut, et surtout n’aie pas peur de lui, il ne te 
à pas de mal. 
a fille du Jaguen prit le homard et quand il fut cuit, elle le porta à M. 
recteur qui le mangea tout à son aise. Lorsqu'elle eut desservi la table 
H presbytère et qu'elle vit qu'il ne restait plus que la carcasse du 
Gmard, elle s’en alla chez son père et lui dit : 
— Ah! mon pauv' père, monsieu le recteur qu'a mangé l'diab'e! 
on dit toujous que quand qu'euqu'un a l'diab'e dans l'vent'e, i "n'vaut 
5 grand'chose, ‘est monsieu l'recteur qui va êt'e mauvais asteure 
iaintenant) gui’ l'a mangé ! je n'veux pas tourjous retourner sez li. 


# 


Il y avait une fois des pêcheurs de Saint-Cast qui avaient pris uni 
grande quantité de homards dans leurs casiers. Ils les chargèrent sur un 
charrette et se mirent en route pour aller les vendre à Saint-Malo. Comm 
ils avaient des comptes à régler avec les Jaguens, ils passèrent par | 
bourg de Saint-Jacut, et pendant qu’ils y étaient arrêtés, un des plus gra 
homards, qui s’ennuyait dans la charrette, sauta dans la grande rue qui 
traverse le bourg. 
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Le vieux Jaguen alla aussitôt de porte en porte raconter que monsie 
le recteur avait le Diable dans le ventre. 

— Mon p'tit fü, disaient les Jaguens, ‘est nous qu'étons la cause q 
M. le recteur a mangé l'diab'e; i' n° nou’ araiït vantiez pas ténant a 
d'ma (peut-être pas fait beaucoup de mal); et asteure ‘est un gra 
malheur s'i' ressort du vent'e à monsieu l’recteur, i' nou” emportera t0 
ce que j somme” à Saint-Jégu. 

En disant cela, ils juraient après leur recteur; celui-là finit p 
l’apprendre et, le dimanche d’après, il monta en chaire et il dit au 
Jaguens qu’ils n’étaient que des adlézi (imbéciles) et des diots d’avoir @ 
peur d’un homard. Mais il était si en colère qu’il en avait la figure tou 
rouge et que le sang lui sortait du nez. 

Le père de sa domestique, qui se nommaïit André, se mit alors à parlé 
tout haut dans l’église : 

— Par ma fa, mon fü, quand n'en a l'diab'e dans l'vent'e; n'en n'va 
pas chié (cher) ; ma fille m'avait ben dit que v'ariez été mauvais ; mal 
‘est d'vot” faut’, fallait point manger l'diab'e ! 

Le vieux Jaguen sortit alors de l’église et tous les autres Jaguens | 
suivirent, et mémement les Jaguines, et ils furent longtemps sans aller 
la messe, car ils avaient peur de leur recteur depuis qu’il avait mangé | 
Diable. Quelque temps après, le recteur eut son changement et aussitd 
les Jaguens retournèrent à l’église. 

Quand les Câtins (gens de Saint-Cast) apprirent tout le train que le 
homard avait causé, ils se moquèrent joliment des Jaguens et la premië 
fois qu’ils les rencontrèrent à la pêche, ils leur demandèrent de 
nouvelles du Diable que leur recteur avait mangé. 

— Par ma fa, mon p'tit fü, répondirent les Jaguens, notre recteur n ‘eh 
p'us à Saint-Jégu ; j'en avons eun aut” à la place et i' n'a pas l'zieux (le 
yeux) si coquins que l'vieux qu'avait mangé l'diab'e à son souper. 


DECCII 


Jean-sans-Peur 


[y avait une fois, un jeune homme orphelin qui était filleul du curé de 

froisse. Il alla trouver son parrain : 

Mon parrain, votre marguillier est mort, voulez-vous me prendre 
le remplacer ? 

Oui, mais pourquoi ne te maries-tu pas ? Te voilà bien en âge. 

Mon parrain, je m’appelle Jean-sans-Peur : tant que je n’aurai pas 
Peur, je ne me marierai pas. 
Voilà Jean installé dans ses nouvelles fonctions, sonnant la cloche à la 
Mpre. Cependant, son parrain songeait au moyen de lui faire peur pour 
ener à se marier. Un soir, il monta au clocher cinq où six grandes 
Mes de saints et les rangea autour de la corde qu'il coupa aux trois 
rs: elle ne tenait plus que par quelques fils. Le matin avant jour, 
ind le marguillier alla sonner l’angélus, la corde lui tomba sur la tête : 

Tiens ! on a coupé ma corde, allons voir ce que cela veut dire. 
monta au clocher et se trouva en présence de ces grandes statues 
hches que la pique du jour éclairait faiblement. 
Qui êtes-vous ? C’est vous qui avez coupé ma corde? Attendez ! 
Et il les jeta par la fenêtre, puis ayant renoué la corde, il sonna 
ngélus comme à l'ordinaire. 
N'étais-tu pas en retard ce matin pour l'angélus ? lui dit son parrain. 
Un peu. Il y avait cinq ou six bons saints dans le clocher qui 
faient avisés de couper la corde. 
Tu n’as pas eu peur? 
— Non, mon parrain, rien ne me fait peur… Mais le temps me dure ici 
fe suis décidé à voyager. Je vais me faire un bon bâton et m'en aller. 
Y es-tu bien décidé ? 
Oui, mon parrain. 
Eh bien! Tu n’as pas besoin de bâton. Voici une canne que je te 
ie (c'était le bâton de la bannière), ne la perds pas, elle te rendra 
vice. 
Jean-Sans-Peur se mit donc en route. Il marcha pendant quatre jours 
is trouver un logement. Enfin, il arriva près d'une maison et demanda 
coucher. 
On ne loge pas ici, allez plus loin. 
Je suis brisé de fatigue. Y a-t-il une auberge aux environs ? 
— [ln'y a rien qu'un vieux château où il ne fait pas bon entrer, on 
en sort pas, le Diable y vient. 
Oh! moi, je suis Jean-sans-Peur, j°y vais. Pouvez-vous me donner 
i peu de pain pour souper cetle nuit et un jeu de cartes pour m'amuser ? 


DCCCII 
La fièvre donnée au Diable 


Dans le Tarn, le fiévreux levé de bon matin marche à reculons € 
arrache dans un pré une poignée d’herbes, sans se retourner ni la Voir: 1 
la jette derrière lui et court toujours sans se retourner; alors sa fièv 
passe au Diable. 
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ès quelques jours de marche, il arriva dans la capitale du royaume. 
aussi, le peuple était en deuil. C’était le jour où une jeune fille devait 
“ivrée au Diable, car chaque année, il fallait payer pareil tribut et le 


On lui donna ce qu’il demandait et il se dirigea vers le château où 
entra et s’installa. Il fit un bon feu dans une des chambres et se mit & 
train de battre ses cartes pour tuer le temps. Tout à coup, il tomba par | l } 
cheminée un bras, puis un autre, puis les jambes. Lavait, cette fois, désigné la fille du roi. Comme elle se rendait au lieu 

— Bon, dit Jean, voilà les quilles, il ne manque plus que la boule. $, Jean se porta sur son passage et lui demanda la faveur de l’accom- 

Au même instant, la tête roula dans l’âtre. Puis tous les membres : ner. 
réunirent et il trouva, debout devant lui, un petit homme qui lui dit : Non, dit-elle, ne venez pas, vous partageriez mon sort. 

— Veux-tu que je joue avec toi ? ais il la suivit quand même et, lorsque le Diable arriva, il prit sa 

—— Oui, dit Jean-sans-Peur, j'avais besoin d’un compagnon, Commen ine, le battit et le mit en fuite aussi facilement qu’il l'avait déjà fait. 
çons. iis il reconduisit la jeune fille chez son père. 

Au cours du jeu, le Diable — car c'était lui — fit tomber une de Puisque vous avez sauvé ma fille, dit le roi, je vous la donne en 
cartes de Jean, age. 

—7 Ramasse ma carte. Sire, je vous remercie, mais je ne peux pas me marier avant d’avoir 

— Non, car je ne suis pas ton valet. peur, car je suis Jean-sans-Peur. 

— C'est toi qui l’as fait tomber, ramasse-la. =_ Eh bien! revenez ce soir, je Vous invité à dîner. 

Le Diable se baissa ; aussitôt Jean-sans-Peur lui donna un grand cou Le roi fit faire une grande rourte (galette épaisse) dans laquelle on 
de sa canne et redoubla de toutes ses forces. Le Diable ne pouvait plu ferma un pigeon vivant. Au dîner, on porta ce plat devant Jean-sans- 
relever la tête. ur qui l’ouvrit sur la prière du roi. Aussitôt, le pigeon s’envola avec un 

— Laisse-moi, laisse-moi ! cria-t-il. And bruit d’ailes sous les yeux de Jean qui sursauta. 

— Promets d’abord de ne pas revenir ici. Vous avez eu peur, dit le roi. 

— Je le promets. — Oui, j'en conviens. 

—— Dis-moi ce que tu y viens faire. Rien ne s’opposait plus à son mariage. Il épousa donc la princesse. 


— Suis-moi et tu le sauras. ielles noces! J'y suis restée toute une semaine, puis je suis venue ici 
Le Diable emmena Jean-sans-Peur dans une pièce à côté et, levant une dire mon conte. 


dalle, montra un tas d’argent et d’or. 

— Voilà ce qui m'amène ici. 

— N'y reviens plus... et maintenant file par ce trou de la bassie. 

Le Diable parti, Jean-sans-Peur prit sa charge d’or et continua so 
voyage, Il arriva dans une ville où tout le monde était triste et désolé. 

— Pourquoi, demanda-t-il, cette affliction générale ? 

— C’est que le Diable doit venir à minuit s'emparer d'une femme ef 
personne ne peut l’en empêcher. 

— Conduisez-moi chez cette femme. 

On l’y mena. Il trouva la malheureuse à moitié morte de peur. 

— Voulez-vous me laisser passer la nuit dans votre maison ? 

— Oh! retirez-vous plutôt, ou vous êtes perdu comme moi. 

Il fit semblant de sortir, mais se cacha derrière les rideaux du lit. À 
minuit, le Diable se présenta. Au même instant, Jean-sans-Peur leva « 
canne et lui en asséna quelques bons coups sur la tête. 

— Arrête ! arrête ! je te reconnais, criait le Diable, je m’en vais. 

— Promets de ne plus revenir. 

— Je le promets. 

Et il s’enfuit. Jean-sans-Peur quitta la ville où tout le monde le combla 
de remerciements. 


DCCCIV 
La Montagne Verte 


Il était une fois un marchand et une marchande de Bordeaux qui 
âient un fils dépensier qui les avait ruinés. Tant et si bien qu’il fut 
ligé de partir chercher fortune. 

marcha longtemps sur la route. 

À un moment, il arriva à une croisée de chemins. 

Jn homme était assis. C'était le Diable, qui lui dit : 

Où vas-tu ? 

Je vais chercher fortune parce qu’en dépensant trop, j’ai mis mes 
rents sur la paille et je ne veux pas qu’ils soient malheureux à cause de 


Eh bien écoute. Ne va pas plus loin. Retourne à Bordeaux au 
ägasin de tes parents: il n’y manquera rien. Mais il faudra que tu 
lennes me voir chez moi, à la Montagne Verte, dans un an et un jour. Si 
Pne viens pas, j'irai te chercher. 
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Revenu chez ses parents, le jeune homme trouva le magasin rempli de 
plus rares denrées. Il devint sérieux et tout aurait été pour le mieux si, le 
mois succédant aux mois, le délai d’un an et un jour ne s’était trouvé pe 
à peu diminué. 

Enfin arriva le moment où il devait se rendre à la Montagne Verte. 

Il dit à ses parents : 

— Je m'en vais, mais soyez certains que je reviendrai. 

Il marcha, marcha longtemps sans jamais arriver à la Montagne Verte. 

Un jour, il rencontra une vieille maison sur le bord de la route. Il 
frappa à la porte. 

Une vieille dame vint lui ouvrir. 

RG Bonjour, madame... Je voudrais savoir si vous pouvez m'indiquer 
où se trouve la Montagne Verte ? 

— Moi, non, mais j'ai six mules qui vont si loin qu’elles pourront 
peut-être vous le dire, En voici justement trois qui arrivent. 

La vieille les interrogea: Mais les mules n’avaient jamais entendu 
parler de la Montagne Verte. 

— Attendons les trois autres, dit la vieille. 

Les trois autres mules arrivèrent au galop. 

La vieille les interrogea mais les mules n’avaient jamais entendu parler 
de la Montagne Verte. 

— Écoutez, dit alors la vieille, j’ai une sœur qui a quatre-vingts ans de 
plus que moi. Elle pourra peut-être vous le dire. Elle habite cette maison 
que vous apercevez là-bas, là-bas. 

Après une longue, longue marche, il arriva à la maison et frappa à la 
porte. 

Une vieille femme vint lui ouvrir. 

te Bonjour, madame... Je voudrais savoir si vous pouvez m'indiquer 
où se trouve la Montagne Verte ? 

— Moi non, mais j'ai sept mules qui vont si loin qu’elles pourront 
peut-être vous le dire. En voici justement trois qui arrivent. inée 


25, Anealons léauirescdit intl: is, lorsque celui-ci fut parti, il alla dans la cheminée. 


- ‘ À minui le s’écrasa avec un bruit épouvantable. 
Tate minuit, la grosse tab * C ) 1 
pret nules arrivèrent au galop. D'NERRER Le lendemain matin le Diable fut étonné de voir le jeune homme 
S . x e les re mais les mules n'avaient jamais entendu parler core vivant 
e la Montagne Verte, | i it à 1 
ire . ES À eo La femme du Diable dit à son mani : 
x endons : septième, dit encore la vieille. = Quelqu'un le renseigne, méfie-toi 
a septième m i j i + déj 
” Fe mule arriva au grand galop, fourbue. Enfin, ils se mirent tous à table pour déjeuner. 
D ne . Ce se trouve la Montagne Verte ? Après le déjeuner, le Diable dit: 
— Si, répondit-elle, j’en arrive. si tu réussis les trois € je vais t’i 
- AR. ver Jeune homme, si tu réussis les trois épreuves que je vais t'Imposer, 

— Ce jeune homme voudrait bien y aller mais il ne connaît pas le * dent 1 

chemin, dit la vieille. 


épouseras une de mes filles. D’abord, tu vas aller sur la Montagne 
— Eh bien, je vais manger et je l’y mèneraï ensuite. 


brsque la mule eut bien mangé et bien bu, le jeune homme monta sur 
dos et ils partirent comme le vent. 

voyage dura plusieurs jours. Enfin, ils arrivèrent en vue de la 
Bntagne Verte où habitait le Diable. 

La mule s'arrêta et dit : 

Tu vas faire comme je te conseille. Devant la porte de la maison du 
ble, il y a un étang où vont se baigner ses trois filles. Tu te cacheras, 
fs, lorsqu'elles seront dans l'eau, tu voleras les vêtements de l’une 
Iles. 

ëlles sortirent de l’eau l’une après l’autre. Les deux premières 
jabillèrent et rentrèrent chez leurs parents. 

La troisième, qui était la plus jeune des trois, chercha longtemps ses 
ements et se déséspéra à l’idée de rester nue pour revenir chez elle. 
Le jeune homme se décida alors à les lui rendre, Il fit semblant 
ärriver à l'improviste et aida la jeune fille dans ses recherches. 
Comme on le pense, il trouva tout de suite les vêtements. 

Elle le remercia et, lorsqu'elle eut fini de s’habiller, elle lui demanda : 
Vous venez peut-être chez mon père? 

Oui, justement. 

Alors, suivez-moi. 

C’est ainsi qu’il pénétra chez le Diable, lequel dit, en voyant le jeune 
e* 

Ah, te voilà! Je constate que tu n’as pas oublié ce que je tai 
mandé aux Quatre Routes il y a un an et un jour? 

Non, puisque me voilà. 

Bon, tu vas souper avec nous, puis tu coucheras sous la table. 
Après le repas, la plus jeune des filles du Diable s’approcha du jeune 
mme et lui dit tout bas à l'oreille : 

Quand mon père vous commandera quelque chose, faites le 
htraire. Puisqu’il vous dit de coucher sous la table, vous irez dans la 































te pour couper du bois. 
Il lui donna une hache, une scie et une serpe en. bois. 
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y alla, mais la tour était si droite et le mur si lisse qu’il n’y avait pas 
yen de l’escalader. | | | 

À midi la plus jeune des filles du Diable vint lui apporter son repas. 
— Alors, vous avez les trois œufs ? lui dit-elle. 

Eh non, je n’ai pas d'échelle ; je ne peux donc pas y monter. 
Alors, dit encore la jeune fille, tuez-moi, faites-moi bouillir et 
ez mes os au bout les uns des autres. h | 

} fit comme dit et, une fois les os mis bout à bout, il put grimper 
qu'au sommet de la tour. Il trouva tout de suite les trois œufs de 
rdri descendit. 

Da a vertu de la baguette magique la fille du Diable redevint comme 
&était avant. Sauf un petit os qui s’était perdu, celui du petit doigt de 
| s rentrèrent ensemble à la maison du Diable et il lui donna les trois 
ui drix. L 
Dors avait été convenu, le Diable lui offrit une de ses filles à 
joisir. Seulement il lui banda les yeux. Regardant bien par terre, sous le 
Indeau, le jeune homme trouva celle qu’il aimait en reconnaissant son 
tit doigt de pied auquel il manquait le petit os. 

Je veux celle-là, dit-il. 

Bon, tu l’auras. 

Après le souper, le Diable dit: 

Vous allez coucher dans ce lit. » LU 
Vers onze heures et demie, la plus jeune fille du Diable, qui était 
venue la femme du jeune homme, dit : 

Il faut s'en aller car mon père va revenir nous tuer tous les deux. 
Mais comment faire ? 

Laisse-moi agir. 

I y ae trois té dans l’écurie du Diable. L’un s'appelait le Vent, 
utre le Tonnerre et le troisième l’Éclair. ‘ 

Le couple enfourcha le Vent qui les emporta à toute vitesse. 

À minuit, le Diable arriva sans bruit pour les tuer et s’aperçut de leur 
ite. Vite il courut dans son écurie et ne trouva plus le Vent. Alors il 
ifourcha le Tonnerre et se mit à leur poursuite. ss 

Sur le Vent, la fille du Diable se retournait souvent pour voir si son 
en’arrivait pas. 

La route filait sous eux. W èe 

À un moment, elle aperçut son père qui approchait à vue d'œil. 

\ors elle se changea en rivière et son mari en pêcheur. 

— Monsieur, dit le Diable en s’arrêtant pile, n’avez-Vous pas vu 
sser un jeune homme et une jeune femme montés sur un mulet ? 

Ça «becque » bien, répond le pêcheur. , S 

— Je ne vous demande pas ça. Je vous demande si vous n’avez pas vu 
ässer un homme et une femme sur le dos d’un mulet? 


À midi la plus jeune des filles du Diable vint lui apporter son repa 
— Vous n'avez rien abattu ? dit-elle. 
— Comment aurais-je pu faire? votre père m’a donné des outils ef 
bois, tous sont cassés depuis longtemps. 
— Eh bien, pendant que vous mangerez, je Vais m'en occuper. 
Et, au commandement de sa baguette magique, le bois entier fut 
terre, bien coupé, bien fendu et bien empilé. 
À la nuit tombante, le jeune se présenta au Diable et lui dit: 
— J'ai tout coupé. 
— Tu as bien travaillé, répondit celui-ci étonné. Ce soir tu dormiras 
dans la cheminée. 
Sous les regards du Diable, le jeune homme se coucha dans | 
cheminée, mais lorsqu'il fut parti, il alla sous la table. 
À minuit, la cheminée s’écrasa avec un bruit épouvantable. 
Le lendemain matin, le Diable fut étonné de voir le jeune homme 
encore vivant. 
La femme du Diable dit à son mari : 
— Quelqu'un le renseigne, méfie-toi… 
Enfin, ils se mirent tous à table pour déjeuner, 
Après le déjeuner, le Diable dit : 
— Jeune homme, tu vas aller curer l'étang. 
Il lui donna une pelle, un bigot et une fourche en… Carton. 
À midi la plus jeune des filles du Diable vint lui apporter son repas, 
— Vous n'avez pas fini? dit-elle. 
— Comment aurais-je pu faire? Votre père m'a donné des outils en 
Carton, tous sont déchirés depuis longtemps. 
— Eh bien, pendant que vous mangerez, je vais m'en occuper. 
Et, au commandement de sa baguette magique, l'étang fut vidé et curé. 
À la nuit tombante, le jeune homme se présenta au Diable et lui dit : 
— J'ai tout curé. 
— Tu as bien travaillé, lui dit celui-ci, de plus en plus étonné; ce soir 
tu dormiras sous le lit. 
Sous les regards du Diable, il se coùcha sous le lit, mais lorsqu'il fut 
parti, il alla dans la cheminée. 
À minuit, le lit s’écrasa avec un bruit épouvantable. 
Le lendemain matin, le Diable fut stupéfait de voir le jeune homme 
encore vivant, 
La femme du Diable dit encore à son mari : 
— Quelqu'un le renseigne, méfie-toi.… 
Enfin, ils se mirent tous à table pour déjeuner. 
Après le déjeuner, le Diable dit : 
— Jeune homme, tu vois cette tour, en haut de la Montagne Verte. || 


y à, à son sommet, trois œufs de perdrix. Tu les chercheras ettu me les 
rapporteras. 


644 LES ÉVANGILES DU DIABLE - QUATRIÈME BRASIER 


— Oh, que ça «becque» bien, répondit à nouveau le pêcheur. 

— Vous êtes un imbécile, s’écria alors le Diable furieux. 

Et il revint chez lui. 

Il raconta mot à mot à sa femme la conversation qu’il avait eue avec le 
pêcheur. 

— Reviens-y,dit-elle, c'étaient eux, tu nete méfies jamais assez, mon 
pauvre ami... J 

Il se précipita dans son écurie et enfourcha l’Eclair qui-partit d’un trait 

Pendant ce temps, les jeunes gens avaient fait du chemin. 

Mais, après des jours et des jours, la fille du Diable aperçut son père 
qui approchait à vue d'œil. 

Alors elle se changea en jardin et son mari-en jardinier qui bêchait. 

— Monsieur, dit le Diable, en s'arrêtant pile, n’avez-vous pas vu 
passer un jeune homme et une jeune femme montés.sur un mulet ? 

— Oh, ça mürira bien, répondit le jardinier. 

— Je ne vous demande pas ça... Je vous demande si vous n'avez pas 
vu passer un hommeet une femme sur le dos d’un mulet”? 

— Oh,ça a commencé à mûrir, ça finira bien..., répondit à nouveau 
le jardinier. 

— Vous êtes un imbécile, s’écria alors le Diable furieux. 

Et il revint chez lui, 

Il raconta mot à mot à sa femme la conversation qu'il.avait eue avec le 
jardinier. 

— Reviens-y, dit-elle, c’étaient eux. te méfieras-tu enfin ! 

Il se précipita à nouveau, enfourcha l'Éclair et partit d’un trait. 

Après de longs jours, il arriva devant une large rivière. De l’autre côté 
étaient sa fille et son gendre. 

— Comment avez-vous fait pour traverser ? leur cria-t-il. 

— Vous voyez cette pierre ? Nous avons mis notre pied dessus et nous 
avons sauté. 

Le Diable s’y précipita, mais la pierre n’était que de l’écume blanche. 
Il coula à pic et se noya. 

Débarrassés du Diable, les jeunes époux revinrent à Bordeaux. 

— Surtout, dit la femme avant d'entrer chez ses  beaux-parents, 
n’embrasse pas tes parents car tu m’oublierais. 

Mais il fut tellement heureux de les retrouver qu'il les embrassa. 

Alors sa femme disparut aussitôt. 

Il en fut malheureux et chercha longtemps-sans la retrouver. 

Un jour qu'il était avec deux camarades, ils se rendirent dans un hôtel 
sur la porte duquel était écrit : 

«Hôtel du Cheval Blanc — Ici on loge à pied.et à cheval.» 

Ils entrèrent et virent une belle fille: 

Le premier des camarades lui dit : 

— Je voudrais coucher dans votre chambre. 
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Oui, si vous me donnez dix mille écus. 

ela dit, elle alla s’enfermer dans sa chambre. 

Comme elle avait oublié de fermer les volets, l’homme monta avec 
e échelle mais, arrivé aux volets, ses mains y restèrent collées et les 
vrirent et les fermèrent toute la nuit. 

Le lendemain soir ils revinrent et le second des camarades du jeune 
bmme voulut pénétrer dans la chambre de la belle fille. Alors elle 
nvoya chercher de l’eau. Seulement, il ne put empêcher ses bras de 
per toute la nuit. 

Enfin le troisième soir, notre jeune homme malheureux osa lui-parler 
le fit avec gentillesse. 

— Tu ne me reconnais pas ? lui répondit-elle. 

= Non. 

— Eh bien, je suis ta femme. 

Tout le monde alla au lit et mon conte est fini. 


DCCCV 
La cadette du Diable 


Il était une fois un jeune homme noceur qui avait perdu toute sa 
>rtune au jeu. Parti pour se suicider, il rencontra le Diable sur son chemin. 
Celui-ci, connaissant ses intentions, lui dit : 
— Je sais ce que tu vas faire mais si tu m’offres ton âme, je terétablis 
ans ta fortune, 
Le jeune homme n’hésita pas longtemps et accepta. 
sa mort, son âme alla trouver le Diable qui habitait la Montagne 
e. Mais comme elle ne savait pas la direction, elle dut s’adresser à 
ie vieille sorcière âgée de six cents ans. 
— Vieille, je suis l’âme d’un homme et je ne sais pas où se trouve la 
fontagne Verte. 
La sorcière lui répondit : 
— Je ne sais pas, maïs j'ai une cousine âgée de douze cents ans qui 
ra te l’indiquer. 
… L'âme alla la trouver, mais la cousine lui répondit : 
nu — On t’a induit en erreur, je ne la connais pas... par contre je possède 
ze aigles apprivoisés qui peut-être sauront te la montrer. 

Patiemment l'âme attendit le retour des aigles de la sorcière. Ils 
évinrent un à un et à chacun leur maîtresse leur demanda où se trouvait 
a Montagne Verte, mais aucun ne le savait. 

Le douzième arriva avec tant de retard que la sorcière se mit en colère. 
— D'où viens-tu aussi tard ? 
Je viens de la Montagne Verte. 
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— Dans ce cas, puisque tu connais la route, prends cette âme sur ton 
dos et, pour te punir d’avoir tant tardé à rentrer ici, porte-la d’où tu viens 

L’aigle obéit et partit sur-le-champ. 

En arrivant sur la Montagne Verte, l’aigle dit à l'âme: 

— Regarde cette piscine, les trois filles qui:s’y baignent sont les filles 
du Diable. Je vais te déposer près d'elles, empare-toi des vêtements de la 
plus jeune, lorsqu'elle te demandera de les lui rendre, pose-lui comme 
condition de te redonner ta forme humaine et de te soustraire aux fureurs 
de son père. 

Là-dessus il s’envola. 

L'âme fit comme on venait de lui conseiller et, lorsque la plus jeune 
des filles voulut se rhabiller, il s’avança vers elle et lui dit : 

— Contre tes vêtements, donne-moi ma forme humaine et soulage- 
moi des fureurs de ton père. 

La fille ne se fit pas prier car ce devait être chose facile pour elle. 
Aussi l'âme se retrouva-t-elle jeune homme et, sous cette forme, plut tant 
à la demoiselle qu’elle lui donna les conseils suivants : 

— En arrivant à la maison, mon père te servira à boire : le premier 
verre Sera un poison violent. jette-le en alléguant que c’est une coutume 
de ton pays. Bois le second, celui-là est inoffensif.… D'autre part, ce soir, 
lorsque tu iras te coucher, je serai transformée en oiseau et je viendrai 
frapper à ta fenêtre. Sors aussitôt du lit, mets-toi de côté car 1l risque de 
se passer des choses qui te surprendront.… Maintenant pars… 

Le jeune homme se rendit au château. 

Le Diable l’attendait et lui fit reproche : 

— Tu as bien tardé.…. J’allais prendre mes grandes bottes pour aller te 
chercher... Mais tu dois avoir soif. Voilà un coup de vin pour te 
rafraîchir. 

Suivant au pied de la lettre les conseils de la fille, il jeta le contenu de 
son verre sur le sol. 

— Comment? s'exclama le Diable, tu jettes à terre le meilleur vin de 
ma cave ? 

— C'est une coutume de mon pays... c'est rien que pour rincer le 
verre. 

Le Diable fut bien obligé de lui en offrir un second qu'il but jusqu'à la 

dernière goutte. 
Après le repas, comme il était très fatigué par son long voyage, le 
jeune homme monta se coucher. Il dormait lorsqu'un oiseau vint picoter 
contre la vitre. Réveillé en sursaut, il s’empressa de quitter son lit et de 
se cacher dans un coin de la chambre. À ce moment tombèrent des lances 
qui transpercèrent sa couche de part en part. 

Le lendemain, le Diable fut bien étonné de le voir descendre et lui 
demanda s’il avait passé une bonne nuit. 

— Ma foi, répondit le jeune homme, il faudra nettoyer votre matelas 


i] m'a semblé qu’il contenait puces et punaises..…. à part ça j'ai bien 
M... 
« Bigre… pensa le Diable étonné, il prend mes coups de lance pour des 
üres d'insectes !.. Mais je finirai bien par l’avoir » 
Après le déjeuner, le Diable dit au jeune homme: 
Te vais te donner trois travaux. Si tu t’en tires bien, tu seras dégagé 
b notre pacte. Pour commencer tu vas aujourd’hui même couper tout 
bois de la forêt que tu aperçois là-bas... Voici une hache et une scie, 
hets-toi vite au travail car je désire que tout ce bois soit entassé ce soir 
bvant ma porte... 
Arrivé à pied d’œuvre, le jeune homme entreprit.d’abattre un arbre. 
lupeur, il s’aperçut trop tard que sa hache. était en verre. Aussi se brisa- 
&lle entre ses mains, Et la scie, mise en réquisition (le conteur est un 
incien gendarme) n'étant que de bois blanc péta aussitôt. 
Mortifié, il ne put que s'asseoir à terre et se lamenter. 
Lorsque l’heure de midi fut venue, le Diable dit à ses filles d’aller 
brter à manger au jeune homme. Les aînées refusèrent et seule la plus 
eune s’en chargea. Trouvant le jeune homme découragé, elle le récon- 
drta et sortant une baguette magique, dit: 

— Par la vertu de ma baguette, je veux que cette forêt soit jetée bas, 
lébitée et mise en tas devant le château de mon père... 
Et ce fut fait dans l’instant, Si bien que le Diable resta étonné de voir 
si dur travail accompli en si peu de temps. 
Ils dinèrent et, voulant faire celui qui était fatigué, le jeune homme 
jonta aussitôt se coucher. [Il dormait presque quand l'oiseau vint picoter 
a vitre. [1 alla ouvrir la fenêtre et l’entendit : 
Sors vite de ta chambre car il risque de se passer des choses surpre- 
antes. 

À peine était-il dans le couloir que:son lit, transformé en un brasier 
dent, rougit tel une braise. 
. Le lendemain, le Diable étonné de le voir descendre lui demanda s’il 
ait passé une bonne nuit. 

— Ma foi, j'ai bien transpiré un petit moment, mais à part ça je n'ai 
mais aussi bien dormi. 

«Bigre, pensa le Diable contrarié, il prend mon feu ardent pour une 
imple transpiration !... Mais je finirai bien par l'avoir.» 
Après le déjeuner, le Diable dit au jeune homme : 
— Et maintenant tu vas entreprendre le second des travaux, qui 
doivent te rendre libre. La semaine dernière, en traversant la mer, ma 
belle-mère a perdu son plus beau diamant. Retrouve-le d’ici ce soir... tu 
ui feras bien plaisir. 
+ Arrivé au bord de la mer, le malheureux.comprit combien la chose 
tait impossible, La mer était si grande, si profonde! Découragé, 
Mortifié, il ne put que s'asseoir sur le sable et se lamenter. 
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ment où il ne restera plus de moi que mes.os... Avec eux, mis bout à 
NL, fais une échelle. à l'aide de cette échelle tu pourras aller chercher 
bijoux de ma mère... et à mesure que tu redescendras, je me refor- 
rai. Ah, oui... surtout n'oublie pas de garder par devers toi l’os de 
M petit orteil.… 7 

out fut si rapidement exécuté selon les ordres (je le répète, le conteur 
Lun ancien gendarme) que le Diable n'y ayant vu que du feu, ne put 
te fois que le complimenter : 
Tu as accompli les trois travaux, je te délivre donc de notre 
te. Et comme ta façon de travailler me plaît, je te donne en mariage 
e de mes filles que tu choisiras dans le noir. - 
à-dessus, il fit mettre nues ses trois filles et les enferma avec le jeune 
Omme dans une chambre aux portes et fenêtres closes 
Ayant palpé les filles l’une après l’autre, le jeune homme n'eut pas de 
Bine à trouver la plus jeune, Ce fut facile grâce au petit orteil qui lui 
lanquait. La: 

Pour une fois de parole, le Diable rendit sa liberté à son gendre et 
licita sa fille d’avoir fait un si beau mariage. 

Ne voulant pas rentrer seul chez lui, le jeune homme amena sa femme 

l'écurie du Diable afin de choisir un coursier rapide. Seulement aucun 

ês chevaux ne voulut obéir. Seule une jument blanche consentit à les 
ivre dehors. | 

— Nous n'avons pas de chance, dit la fille du Diable, c’est l'animal le 

us lent de toute l’écurie.. Enfin tant pis... partons. 

Au bout de quelques heures de chevauchée, elle arrêta la marche de la 
iment.et dit à son mari : . 

—— Regarde derrière nous, ne vois-tu pas ce nuage de poussière... mon 
ëre a dû regretter de nous voir partir, il envoie quelqu'un pour nous 
ämener auprès de lui. EH 
Ils mirent pied à terre et, sortant sa baguette qui s'était bien reposée, la 
ille- du Diable changea son mari en jardinier tandis qu'elle-même se 
disait laitue, Quant à la jument, elle devint le puits où on puise l’eau (sie). 
e cavalier, poursuivant le couple, arriva dans un nuage de poussière 
s'arrêta pour demander au jardinier : 

—_ N'avez-vous pas vu une jument blanche, un jeune homme et une 
une fille. ? 

— Regardez cette belle laitue, répondit le jeune homme, n'est-elle pas 
elle ? 

— N'avez-vous pas vu une jument blanche, un jeune homme et une 
une fille ? répéta le cavalier. 

— Goûtez comme l’eau du puits est fraîche. 

Le cavalier s’impatienta : : 
—_ Jardinier, ce n’est pas là ce que je te demande. Mon maître 
M'envoie chercher sa fille et son mari... Ne les as-tu pas vus ? 


Lorsque l’heure de midi fut venue, le Diable dit à ses filles d’aller 
porter à manger au jeune homme. Les aînées refusèrent et, seule, la plus 
jeune consentit à obéir. Trouvant le jeune homme désespéré elle le réconr 
forta et sortant sa baguette dit : 

— Par la vertu de ma baguette que le plus rapide poisson apparaisse. 

Aussitôt, sortit des flots un long poisson, mince et vigoureux qui dit 4 
la fille du Diable : 

— Que me veux-tu? Apprends que je suis le fils du Roi des poissons 
de cette mer... 

— Ramène-moi le diamant que ma grand-mère a perdu quelque part 
dans le fond des eaux. 

Et ce fut fait dans l’instant. Si bien que le Diable fut étonné de voir le 
diamant de sa belle-mère ramené en si peu de temps. 

Ils dînèrent et, pour montrer qu’il était très fatigué, le jeune homme 
monta se coucher. Il allait dormir lorsque l'oiseau vint picoter à la vitre. 
Allant ouvrir la fenêtre il l’entendit : 

— Sors vite de ta chambre, je crois entendre un grand bruit et il risque 
de se passer des choses surprenantes… 

À peine dans le couloir, un lion bondit sur son lit'et, d'une gobée, 
dévora draps et matelas. 

Au bout d’un moment, repu, le lion s’en alla. 

Le lendemain, le Diable fut bien étonné de voir descendre le jeune 
homme tout souriant et il lui demanda si la nuit avait été bonne. 

—— Décidément, lui répondit ce dernier, j’avais raison lorsque je vous 
disais que puces et punaises se trouvaient dans ma paillasse, cette nuit 
l’une d’elles m'a mordu un peu... 

«Bigre, pensa le Diable surpris, il prend une morsure de mon lion pour 
une morsure de puce! Mais je finirai bien par l'avoir. » 

Après le déjeuner, le Diable dit au jeune homme : 

— Il est temps d'entreprendre le troisième et dernier travail qui nous 
rendra quittes.… Regarde ce mât dans la cour du château... Grimpes-y et 
ramène-moi le coffret de bijoux de ma femme qui est posé dessus... Tu 
as toute la journée pour le faire... mais avec un gaillard comme toi la 
chose sera faite en peu de temps. 

Rendu au pied du mât le malheureux s'aperçut qu'une épaisse couche 
de savon le recouvrait. Grimper était absolument impossible. Aussi, 
désespéré, ne sut-il que s’asseoir à terre et se lamenter. 

Comme à l’accoutumée, le Diable demanda à ses filles d'aller porter à 
manger au jeune homme et seule la plus jeune accepta de le faire. Voyant 
le triste regard du malheureux et étant devenue amoureuse de lui, elle lui 
dit : 

— Hélas, j’ai trop demandé à ma baguette et son pouvoir est affaibli 
pour toute la journée, mais fais comme je vais te dire et ne crains pas de 
le faire... Jette-moi dans une chaudière, laisse-moi bouillir jusqu'au 
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— Regardez le beau jardinier... ne suis-je pas beau? 
Lassé, le valet du Diable retourna auprès de son maître. DCCCVI 































— Alors ? questionna ce dernier, tu les as rattrapés ? 

— Eh non, je n'ai seulement rencontré qu’un jardinier qui n’a fait que 
me parler de sa laitue, de son puits et de lui. 

— Triple idiot, tu n’as donc pas compris que c’étaient eux... Cett@ 
fois j'y vais moi-même et je les ramènerai….. 

Et il partit sur son plus rapide coursier. 

Les jeunes gens avaient repris leur course mais n’allaient guère vite, 
Bientôt sa femme aperçut au loin la poussière que soulevait son père. 

— Arrêtons-nous là, dit-elle. 

Ils mirent pied à terre et, sortant sa baguette magique, qui par chance 
fonctionna, la fille du Diable se changea en chapelle, le jeune homme en 
moine et la jument en cloche que le moine se mit à faire tinter. 

Le Diable s’arrêta non loin du moine, mais n’osa entrer dans la 
chapelle : 

— N'as-tu pas vu une jument blanche, un jeune homme et une jeune 
fille ? 

— Dominus vobiscum et cum spiritu tuo. 

— N'as-tu pas vu, te dis-je, une jument blanche, un jeune homme el È IN AE ; ë 
une jeune fille ? Le pauvre homme en fut si chagriné, qu il n’osa rien demander à ses 

— Dominus vobiscum et cum spiritu tuo. res filles. . F CDEEUR l ; : 

Et le moine tirait toujours sur la corde de sa cloche. “Le lendemain, alors qu’il était sur le seuil, il vit revenir le Diable qui 

Si bien que le Diable pensant que ce ne pouvait être eux, rentra chez dit de nouveau : li 4 
lui. Mais sa femme lui dit : — Chasse tes poules de mon champ de mil; si tu ne me donnes pas 

— En voilà un maître. tu es plus bête que ton valet... j'y vais moi & de tes filles, je te mangerai.… 
même, et je les trouverai… Cela dit, il s’en alla. F : É 

Les jeunes gens avaient repris leur fuite, mais allaient de moins en Ce soir-là, la cadette de ses filles rentra la première. Son père lui 
moins vite. Bientôt la fille aperçut la poussière que faisait sa mère en se pnta la visite et les exigences du Diable. 
rapprochant d'eux. Elle lui répondit : | 

— Nous sommes perdus, cria-t-elle, ma mère que voilà me recon- = J'aime mieux que ce soit toi que moi. | . 
naîtra, quoi que je sois... Le pauvre homme en fut si chagriné, qu’il n’osa rien demander à sa 

D'un coup de baguette magique, le dernier qu’elle put donner, une rnière fille. £ fx 
longue chaîne de hautes montagnes se dressa entre eux et la femme du e lendemain, alors qu’il était sur le seuil, il vit venir à nouveau le 
Diable. able qui, cette fois, paraissait hors de lui : 

Alors, ils virent qu’ils se trouvaient en Terre Promise, là où Diable et Chasse tes poules de mon champ de mil, si tu ne me donnes pas 
diablesse ne peuvent pénétrer. ne de tes filles, je te mangerai… 

Le mariage eut lieu avec de nombreuses réjouissances. Ils vécurent Et il s'en alla de méchante humeur. . ; ; 
heureux de nombreuses années et s’aimèrent toute leur vie. e soir-là, la plus jeune des filles rentra la première. Son vieux père lui 
Conta la visite et les exigences du Diable. Il le fit sans grand espoir, 
ais elle lui répondit : 
= J'aime mieux qu’il me mange que toi. 

Alors, dans un grand bruit, le Diable apparut et emporta la fille dans 
ün royaume. 


Chasse tes poules de mon mil 


Îl était une fois un vieil homme qui avait trois filles. 

Élles étaient toutes trois domestiques et travaillaient à journée; leur 
fe ne les voyait que le soir. Aussi passait-il seul une grande partie de 
ñ temps. À la belle saison, il restait assis devant la porte de sa maison ; 
ver, il se tenait devant la cheminée, se reposant d’une vie de labeur. 
n jour qu'il se trouvait sur le seuil, il fut tiré de sa somnolence par 
grosse voix qui s’adressait à lui. [1 leva la tête et vit tout de suite qu’il 
fait affaire au Diable. 7° 
Chasse tes poules de mon champ de mil, menaçait ce dernier, si tu 
2 me donnes pas une de tes filles, je te mangerai… 

Cela dit, il s’en alla. | s 
Ce soir-là, l’aînée des filles rentra la première. Le vieux père Jui 
Conta la visite et les exigences du Diable. 

Elle lui répondit : 

J'aime mieux qu’il te mange toi que moi... 
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i ivés. il di k he, elle est sous l’évier. Si tu veux la 
Lorsqu'ils furent arrivés, il dit : C’est que sa femme le cherche, 


— Ce soir, tu seras ma femme, mais je ne te mangerai pas car tu @ 
trop jolie. 
Lorsqu’elle fut sa femme, il lui demanda, afin de se mettre en valeur 
— Veux-tu que je me transforme en vent, en chien ou en hérisson 

— En hérisson, lui répondit-elle. 

Alors, il se changea en hérisson. 

— Que tu es laïd, lui dit sa femme. 

Alors le Diable enleva sa peau de hérisson, la jeta dans un coin de | 
salle et ils s'endormirent tous les deux. 

Mais, pendant ce temps, les deux sœurs aînées de la femime du Diablé 
avaient réussi à se procurer un moyen pour venir au château du Diable 
leur beau-frère. Elles étaient curieuses de savoir ce qu’il allait faire de 
leur jéune sœur, 

Aussi, en les Voyant dormir comme des heureux, elles en ressentirenl 
une grande jalousie. Avant de partir, l’une d'elles buta dans la peau de 
hérisson et la jeta au feu. 

un moment, le Diable sentit l'odeur de sa peau qui brülait. 11 se leva 
d’un bond et chercha à la sauver, mais il était trop tard : elle était toute 
cramée. 

— Ma peau de hérisson est brûlée, dit-il à sa femme, après l’avoir 
réveillée, maudits ceux qui ont fait cela, je suis obligé de te quitter pouf 
retrouver les coupables et les punir, 

Et, en un clin d'œil, il disparut. 

Sa femme en fut très malheureuse, car elle s’était aperçue que le 
Diable n’était pas aussi méchant qu’on le disait. Ses anciens maîtres, qui 
vivaient d’eau d'église, l’étaient bien plus que lui. 

Et elle partit à sa recherche. 

Elle alla partout et, même, monta au ciel, chez le Vent. 

I n’y était pas. Seule sa femme gardait la maison. 

— Femme du Vent, lui dit la femme du Diable, n’avez-vous pas vu le 
Diable, mon mari ? 

— Oh non, mais le mien qui est partout à la fois l'a peut-être 
rencontré quelque part. Cachez-vous sous l’évier : lorsqu'il arrivera, je 
lui demandera. 

Elle se cacha sous l’évier et attendit le retour du Vent. 

Celui-ci arriva bientôt. 

— Calme ton froid, lui dit sa femme, après je te demanderai de me 
renseigner. 

Le Vent répondit : 

— Que veux-tu savoir ? 

— Où se trouve le Diable? 

— Je ne l’ai pas vu, ni sur terre, ni dans l’air. Il faut aller trouver le 
soleil qui, peut-être, sait où il est. Mais, pourquoi me demandes-tu cela ? 


9 

Vent fut étonné de trouver la femme du Diable aussi belle. 
Tenez, lui dit-il, voici un deboagé (instrument pour carder la 
e), il pourra vous servir un jour. 
Alors, la femme du Diable partit chez le Soleil. 
1 n’était pas là. Seule sa femme gardait la maison. 
— Femme du Soleil, n’avez-vous pas vu le Diable, mon mari ? 
Oh non, mais le mien qui voit tout l'a peut-être aperçu quelque 
. Cachez-vous derrière le lit. Lorsqu'il rentrera je lui demanderai. 
Elle se cacha derrière le lit, 
Le Soleil arriva bientôt. | 
— Calme ta chaleur, lui dit sa femme. Après je te demanderai de me 
seigner. 
Le Soleil répondit : 
— Que veux-tu savoir ? 
— Où se trouve le Diable ? 
— Je ne l’ai pas vu, ni sur terre, ni dans les airs. Il faut aller trouver la 
ine qui, peut-être, sait où il est. Mais pourquoi me demandes-tu cela ? 
=— C’est que sa femme le cherche. Elle est derrière le lit. Si tu veux la 
ir? . . 
Le Soleil fut étonné de voir que la femme du Diable était aussi jolie. 
-— Tenez, lui dit-il, voici un fileyré (instrument pour filer la laine), il 
urra toujours VOUS servir. : 
Alors la femme du Diable partit chez la Lune. Elle n’était pas là. Seule 
sœur gardait la maison. 
— Sœur de la Luné, n’avez-vous pas vu le Diable, mon mari ? 
— Oh non, mais ma sœur qui entend tous les secrets l’a peut-être 
tendu dire quelque part. Cachez-vous sous la table. Lorsqu'elle 
trera, je lui demanderai. 
Elle se cacha sous la table. 
La Lune ne tarda pas à arriver. 
— Calme ta peine, lui dit sa sœur, après je te demanderai de me 
seigner. 
La Lune répondit : 
— Que veux-tu savoir? 
— Où se trouve le Diable ? tu 
— Oh, justement, je viens de le voir, il est.sur terre, il tourne et gémit 
tour de la maison d’un pauvre vieil homme qui lui a donné sa plus 
une fille. 
— Merci, dit la femme du Diable, en sortant de dessous la table, 
intenant je vais rejoindre mon mari. | 
» Elle arriva à la maison de son père et trouva le Diable qui, comme 
vait dit la Lune, rôdait en gémissant, tel une âme en peine. 
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Ayant réussi à le calmer, elle lui demanda : 

— Pourquoi m'as-tu quittée et ensuite pourquoi restes-tu près de | 
maison de mon père et de mes sœurs ? 

— Si je t'ai quittée, c’est qu’on avait brûlé ma peau de hérisson. Sand 
elle je ne suis plus grand-chose. Si je reste près de la maison des tiens 
c’est que je veux me venger de tes sœurs qui sont les coupables. 

Mais sa femme ne voulait pas qu’il fit du mal à ses sœurs. Elle lul 
conseilla de les employer chez eux. 

—| J'ai de quoi carder et filer la laïne. Fais-leur travailler à cet efte 
toute la laine que tu pourras trouver dans ton royaume, elles ne seront 
libres qu’une fois la tâche accomplie. Ce sera là une punition honnête, 
a Re se rendit aux raisons de sa femme et se dit qu’il y avait tant Le Diable partit, et le Forgeron rentra dans sa maisonnette, 

e L ans son pays que les deux sœurs passeraient leur vie à travailler Huit jours après, tous les usuriers étaient payés, et le Forgeron avait 
ee a sorte, il les obligerait à se crever à l’ouvrage. jousé la fille qu’il aimait. 

di: les “YA sœurs vinrent s'installer chez le Diable ét, avec le Maintenant, me voilà tranquille. Je vais travailler fort et ferme. Le 

"0 u vent et la fileyré du soleil, elles se mirent à l'ouvrage. Mable aura son or au temps promis, Ainsi, il ne m’emportera pas dans 

| un instruments devaient être enchantés car l’un cardait à la Enfer 
vites ? i illai illai i ; 
Mu à Pa : noie Das de beaux fils souples et longs comme les Et le Forgeron travaillait, travaillait comme un galérien, de l’aube à 
: u soleil. En quelques jours, toute la laine du Diable fut mise en inuit. Au bout de sept ans moins un jour, il lui manquait encore cent 
état et roulée en pelotes. stoles 
LR ” . * £ 

RUE lui Rerpee les deux sœurs, le Diable s’en prit à sa femme et = Malheur! Demain le Diable m’emportera dans son Enfer. 

la pendre. Au dernier moment il se ravisa et, transformé en ur n ce moment, trois hommes, montés chacun sur son âne, s’arrêtaient 
vent violent, il partit en faisant trembler le château. syant la maisonnette 

Sa femme se garda bien d’aller à sa recherche et fut assez sage pour se = Bonsoir Forgeron 
remarier sur terre. . #3 is, Qu’ i 

— Bonsoir, mes amis. Qu’y at-il pour votre service ? 
— Forgeron, nous sommes affamés et las. Pour l’amour de Bon Dieu 
tde la sainte Vierge Marie, fais-nous souper et coucher, 
— Avec plaisir, mes amis. Tenez, voici. l’étable. Enfermez-y vos 


n ce moment, un homme noir, haut d’une toise, les yeux rouges 
me des charbons, sortit tout à coup du grand bois, et vint se camper 
milieu du chemin. 

Forgeron, je suis le Diable. Forgeron, je sais ce que tu penses. Tu 
ses : «Jamais je n'épouserai la fille que j'aime. Je suis à bout de 
jvens. Demain, les huissiers et les recors me feront visite. Ma maison- 
: et ma forge seront vendues. Que vais-je devenir?» Tiens, prends 
e bourse pleine de doubles louis d’or et de quadruples d'Espagne. 
fe ce que tu dois. Épouse la fille que tu aimes. Dans sept ans, tu me 
Mbourseras mon or. Sinon, je t’emporte dans mon Enfer. 

Diable, c’est chose entendue. 


* 
: es, et ne les laissez manquer ni de paille ni de foin. Femme, prépare le 
pucher.et le souper de ces braves gens. 
DCCCVII Une heure après, les trois hommes devisaient et mangeaient le ventre 
table, avec le Forgeron, sa femme et ses enfants, 
Le Diable et le Forgeron —_ À ta santé, Forgeron. 


— À la vôtre, mes amis: 
— Forgeron, tu es triste. Conte-nous ta peine. 
— C’est vrai, mes amis. Je suis triste, bien triste. Tout à l’heure, vous 
aurez pourquoi. 

Quand sa femme et ses enfants furent couchés, le Forgeron parla. 
— Mes amis, vous voulez savoir pourquoi je suis triste. Je vais vous 
fonter ma peine. Il y a sept ans moins un jour, le Diable m'a prêté de l’or. 
our le lui rembourser tout, il me manque encore cent pistoles. Demain, 
Diable viendra. Je ne pourrai pas le payer, et il m'emportera dans son 
Enfer. 


I y avait, une fois, un jeune homme qui s’était établi forgeron. Ce 
jeune homme était honnête, laborieux, économe comme pas un. Pourtant, 
il était plus pauvre que les pierres, et devait gros à tous les usuriers du 
pays. Chaque semaine, on l’assignait devant les juges. 
Un soir d'hiver, le Forgeron cheminait seul le long d’un grand bois. Il 
était triste, bien triste, et pensait : 

« Jamais je n’épouserai la fille que j’aime. Je suis à bout de moyens. 
Demain, les huissiers et les recors me feront visite, Ma maisonnette et ma 
forge seront vendues. Que vais-je devenir ? » 
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— Forgeron, dirent les trois hommes, la charité que tu nous as faite lé 
sera payée. N’aie pas peur. Le Diable ne t’emportera pas dans son Enfers 

— Merci, mes amis. Qui êtes-vous donc ? s 

— Moi, dit l’un des trois hommes, je suis saint Jean. Ecoute, Forgeron, 
Devant ta porte est un beau noyer chargé de noix vertes. Tâche de faire 
monter le Diable sur cet arbre. Je te promets que, par la vertu de mc 
prières, il ne s’en tirera pas de sitôt. 

— Moi, dit l’autre des trois hommes, je suis saint Pierre, Dans t# 
forge est une grosse enclume. Tâche de faire asseoir le Diable dessus. Je 
te promets que, par la vertu de mes prières, il ne s’en tirera pas de sitüt, 

— Moi, dit le dernier des trois hommes, je suis Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. Tâche de jeter le Diable dans tes latrines. Je te promets que, par la 
vertu de mes prières, le Diable n’en sortira plus jamais, jamais. 

— Merci, saint Jean, saint Pierre. Merci, Notre-Seigneur Jésus-Christ 
Maintenant, j'ai le cœur content. Le Diable peut venir, À votre santé. 

— À la tienne, Forgeron. Et maintenant, au lit. Ne manque pas de 
nous réveiller demain matin, avant la pointe de l'aube. 

Tous quatre allèrent se coucher. Mais le lendemain, quand le Forgeron 
se leva, bien avant la pointe du l’aube, les lits des Voyageurs étaient 
vides, et leurs trois ânes n'étaient plus à l'étable. 

Au lever du soleil, le Diable arriva. 

— Forgeron, rembourse-moi mon or. Sinon, je t’émporte dans mon 
Enfer. 

— Diable, il y aura sept ans ce soir, tu m’as remis une bourse pleine 
de doubles louis d’or et de quadruples d’Espagne. J'ai donc jusqu’à ce 
soir pour te rembourser. Si je ne té paye à l’heure juste, emporte-moi 
dans ton Enfer. 

— Forgeron, c’est juste. Mais j’ai marché toute la nuit. Je crève de 
faim. Par pitié, donne-moi de quoi déjeuner. 

— Diable, je serais content de te régaler. Par malheur, je suis pauvre. 
Tiens partageons ce morceau de pain, et montons sur ce noyer. Nous 
mangerons des noix vertes. 

Tous deux montèrent sur le noyer, et mangèrent à leur faim. 

— Maintenant, Diable, descends si tu peux. 

Le Forgeron descendit sans peine, et le Diable tâcha d'en faire autant. 
Mais il demeura pris dans les branches pendant trois heures d’horloge, 

— Diable, tu t'es attardé sur le noyer, Entre dans ma boutique, Nous 
parlerons de notre affaire. Tiens, assieds-toi sur l’enclume. Et maintenant, 
tâche de te relever. 

— Forgeron, je ne puis pas. 

— Attends, Diable. Je vais te délivrer à grands coups de marteau. 

Le Forgeron prit son marteau à frapper devant. Pendant trois heures 


d'horloge, il cogna fort et ferme sur le Diable, qui jurait et criait comme 
un perdu : 


Pas si fort, Forgeron. Pas si fort. 
Courage, Diable, c’est pour ton bien. | . 

Enfin, la mâle bête se leva toute sanglante, et les os broyés en cent 
Brceaux. Alors, le Forgeron le mena devant les latrines et lui mit le nez 
le trou. 

Flaire, Diable, cette bonne odeur. Cela te fera du bien. 
À son tour, le Diable mit le nez sur le trou. Aussitôt, le Forgeron le prit 
les jambes, le lança dans les latrines, et boucha le trou à chaux et à 
ble. 

= Et maintenant, Diable, tâche de sortir de là. l 
Jamais le Diable ne put sortir de sa prison, et le Forgeron vécut 
eux et tranquille, avec sa femme et ses enfants. 


DCCCVII 
Les trois diables 


Un forgeron était un jour occupé dans sa forge, à son habitude, à frapper 
e grands coups de marteau une grosse barre de fer rouge. Il allait finir sa 
che, quand un grand bruit de pas de chevaux lui arriva aux oreilles ; il 
issa là son ouvrage pour aller voir à la porte de la forge quels étaient les 
Urvenants, et il vit deux chevaux arriver à fond de train et s'arrêter 
usquement, pendant que leur conducteur sautait lestement sur le sol. 

— Hé, l’ami ! cria l’étranger, viens donc attacher mes chevaux. Gare 
üx ruades, je te préviens qu’ils sont fort vifs. | 

Le forgeron se hâta de lier les chevaux aux anneaux scellés dans la 
uraille, et, le bonnet à la main, revint se placer devant le, nouvel 
rrivant. 
= Veux-tu mé ferrer ces deux animaux ? dit l'étranger en entrant. Je 
bis pressé, fort pressé. On m'attend à Arras pour le marché, dans une 
eure, et tu vois que je n’ai pas de temps à perdre si je veux arriver à 
eure. s 
«Que Diable peut donc être cet homme ? pensa le forgeron. nl veut être 
PArras dans une heure. et il y a douze bonnes lieues d’ici à la grande 
ace du marché de cette ville.» 
Puis il reprit tout haut : 5 #3 | #: 
_ Volontiers, Monsieur, dans une demi-heure j'espère avoir terminé ; 
Mais je puis bien vous assurer, et cela soit dit en passant, que nul 
sroeron à dix lieues à la ronde ne pourrait ferrer ainsi deux chevaux en 
line demi-heure, et tout le monde. | 
n __ Trêve de discours, dit l'inconnu d’un ton bourru, je ne me suis pas 
rêté ici pour écouter tes billevesées ; ferre-moi l’un des chevaux et 
hisse-moi tranquille. Je ne puis attendre une demi-heure. Hâte-toi ! 






































, y 5 
658 LES ÉVANGILES DU DIABLE!- QUATRIÈME BRASIER LE DIABLE DANS LE SAC 65 


Si le Bon Dieu va ainsi, je ne m'étonne pas qu’il soit à Arras dans 
ques minutes, pensait le forgeron en regardant s'éloigner le 
our. 
forgeron avait sa maison hantée par un Diable des plus méchants, 
ne cessait de lui jouer toutes sortes de vilains tours. Tantôt on trouvait 
tisons du foyer épars par toute la maison; tantôt le Diable venait se 
her entre le paysan et sa femme et leur causait une peur effroyable ; 
tres fois, il renversait les meubles, cassait les plats, les assiettes et les 
S, ou bien il appelait la nuit à la porte du forgeron comme le fait un 
eureux qui demande un asile jusqu'au matin, et puis il se sauvait en 
t du pauvre homme qui ne savait à quel saint se vouer pour se débar- 
er de ce vilain démon: 

e forgeron cette fois tenait sa vengeance ; il voulut jouer un tour de sa 
n à celui qui tant de fois était venu le narguer. Un jour donc, il se mit 
le devant de sa porte et se mit à crier d’une voix forte: 

— Jean-Marie, Jean-Marie Diable, viens-tu? Jean-Marie Diable, 
s-tu ? 

À l'instant, il vit venir à lui un petit homme noir, bossu, haut d’un pied 
ine, qui se plaça devant le forgeron en ouvrant une large bouche. 

Tu es bien Jean-Marie, Jean-Marie Diable? 

Oui, et que me veux-tu ? 

Je serai heureux après ma mort d’être Diable comme tu l'es, et de 
voir jouer aux hommes tous ces jolis tours que tu m'as appris à 
aître. Aussi je voudrais te vendre mon âme. 

— Ton âme, est-ce bien vrai ? 

— Oui, mais que me donneras-tu en échange ? 

En échange ? ce que tu voudras. | 

Je te demanderai peu de chose: Assieds-toi pour quelques minutes 
s ce fauteuil. 

Oh! qu’à cela ne tienne ! dit le Diable en s'asseyant, Le forgeron 
regardait en riant dans sa barbe. | l 

"Au bout d’un instant, Jean-Marie Diable voulut se lever, impossible !.… 
était attaché au fauteuil par une force supérieure. Le forgeron le railla 
à son aise, Le Diable criait, jurait, sacrait et blasphémait comme un 
ai démon qu'il était, ce qui excitait encore plus la joie du paysan. 

À la fin, ce dernier dit au Diable Jean-Marie : 

— Tu.le vois, tu es mon prisonnier ; mais, écoute : Promets-moi... ou 
utôt jure-moi de ne jamais revenir me faire de tes vilains tours, et je te 
i en liberté. 

Je te le jure. | 

— Ce n’est pas tout; je viens de te vendre mon âme, il te faut me la 
dre avec ma promesse. qe 
Le Diable Jean-Marie dut accepter encore cette condition. Bien 
aud, il se hâta de quitter la forge et de se rendre chez les siens, 


Le forgeron se hâta de son mieux: maïs, malgré toute sa célérité, il 
employa vingt bonnes minutes à ferrer l’un des chevaux. Il s’en excusait 
en mettant ce retard sur le compte du soufflet, de son aide, ou de la 
mauvaise qualité des clous; mais l'étranger ne répondait pas et se 
contentait de hausser les épaules en signe de mépris. Voyant l’un des 
chevaux ferré des quatre pieds, l'inconnu dit au forgeron : 

— Mon ami, tu n°es point aussi subtil que tu voudrais bien me le faire 
croire; je ne te ferai donc pas de compliments sur ton habileté ; mais je 
veux te montrer, comment, sans aller à dix lieues à la ronde, je sais ferrer 
un cheval. Fais attention. 

Ce disant, l’homme ouvrit un grand couteau qu’il venait de tirer de sa 
poche, et prenant les jambes du cheval et les coupant à la hauteur du 
genoux, il les porta dans la forge, et puis les ferra l’une après l’autre en 
les plaçant dans un étau. Le forgeron regardait tout ébahi cet homme 
extraordinaire. Ce qui lui semblait inexplicable, c’était surtout la singu- 
lière facilité avec laquelle l'inconnu avait coupé les pieds du cheval, sans 
pour cela répandre la moindre goutte de sang et sans paraître causer la 
moindre douleur à l'animal ainsi amputé. Son étonnement redoubla 
quand il vit l’étranger prendre les pattes du cheval et les remettre à leur 
place naturelle sans qu’on pût voir aucune plaie. 

— Eh bien, l'ami! Que dis-tu de ma façon de ferrer les chevaux ? 
Cela t'a fort étonné, je le vois... Je ne te payerai pas tés fers: je veux te 
donner autre chose que de l’argent. J'ai le pouvoir d'accomplir trois 
souhaits; forme-les, je t'accorde à l'avance tout ce que tu pourras 
demander. 

— Mais... vous êtes donc. sorcier? 

— Non, je suis mieux que cela : je suis le bon Dieu. 

— Le Bon Dieu!.., En ce cas je vous demanderai.… mais laissez-moi 
d’abord réfléchir. 

— Hâte-toi. 

— Je vous demanderai donc... premièrement... que celui qui viendra 
s'asseoir sur mon fauteuil y reste tout aussi longtemps que je pourrai le 
désirer; … deuxièmement.… que celui qui grimpera sur le gros poirier de 
mon jardin, soit obligé d’y rester tout aussi longtemps que je‘le voudra: ; 
.… troisièmement..… que ce que j’enfermerai dans mon sac ne puisse en 
sortir sans mon expresse volonté. C’est tout. 

— Tu n’exiges pas beaucoup, l'ami ! Eh bien, comme jette l'ai promis 
tout à l’heure, je ferai que tout ce que tu m'as demandé s’accomplisse à 
la lettre. mais, avant de partir, je veux te donner le conseil de ne jamais 
ferrer les chevaux ainsi que tu me l'as vu faire. Tu ne réussirais qu’à tuer 
les bêtes. Adieu, l’ami. 

Le Bon Dieu sauta lestement sur l’un des chevaux et ne tarda pas à 
disparaître dans le lointain, en laissant derrière lui une longue traînée de 
poussière et d'étincelles. 
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Jean-Marie Diable avait deux frères, tous deux démons comme lun, 
bien entendu. Délicoton, l’un d’eux, partit pour jouer de nouveaux tours 
au malin forgeron. Pendant deux nuits toutes les barres de fer qui se 
trouvaient dans la forge se mirent à danser en produisant un bruil 


infernal, de concert avec les clous, les tenailles, les étaux et l’enclume 
— Certainement, se dit le forgeron, ceci est le fait d’un autre Diable 


Il me faut lui jouer un tour. Voyons... Délicoton, Délicoton, viens-tu ? 


Délicoton, viens-tu? 


Comment avait-il pu connaître les noms des démons, je n’en sais rien; 
toujours est-il que Délicoton entra aussitôt dans la forge et demanda au 


paysan ce qu'il désirait : 
— Te vendre mon âme... mais à une condition; 
— Laquelle”? se hâta de dire Délicoton. 


— C’est que tu iras me cueillir les belles poires qui couvrent le grand 
poirier du jardin. Je suis vieux... et je craindrais de me tuer en tombant 


de l’arbre: 


— Une âme qui me coûtera peu! pensait Délicoton en grimpant au 


haut du poirier. 


Mais'il ne fut pas arrivé d’un instant au sommet de l'arbre qu'il s'y 


sentit retenu par une force puissante. 


Le forgeron courut à la forge et en rapporta une longue barre de fer à 
l’aide de laquelle il battit d'importance le pauvre Délicoton, qui criait, 
geignait, tempêtait au haut de l’arbre comme s’il eût été plongé par un 


curé dans la cuve à l’eau bénite. 


— Laisse-moi descendre, criait-il, laisse-moi descendre et je te 


rendrai ta parole ! 


— Oh! que non. Je ne suis pas encore fatigué de frapper et je veux te 
faire payer la musique de ces deux dernières nuits. Allons, dansons, 


chantons! Bien, bien ; mieux encore !.…. 
— Oh! grâce ! grâce ! jamais je ne reviendrai et je te rendrai ton âme ! 
— Est-ce bien sur? 
— Je te le jure, foi de Délicoton ! Mais laisse-moi aller! 
— Descends, alors, et ne reviens plus. 


Encore plus honteux que Jean-Marie Diable, Délicoton retourna 
trouver ses deux frères. Il fut convenu que le troisième, Courentassé, irait 


se venger du forgeron. Celui-ci, pendant trois nuits, ne put fermer l'œil, 
piqué qu'il était par des milliers d’aiguilles que lui enfonçait dans la peau 
l’espiègle démon. 

Ayant réussi à connaître le nom du nouveau Diable, le forgeron 
l’appela et lui offrit son âme à condition que Courentassé se mettrait dans 
son sac pour quelques minutes. Courentassé consentit, mais il fut à peine 
dans le sac que le forgeron appela son voisin le savetier, qui vint à tour 
de bras piquer d'une longue alène le malheureux démon. Puis il mit le 
sac sur l’enclume et, appelant son garçon à l’aide, il martela pendant 
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longues heures Courentassé, qui ne cessait d’implorer sa grâce. 
d il eut fait les mêmes promesses que Jean-Marie et Délicoton, il 
bpartir. Q | 
À dater de ce jour, le forgeron resta en paix avec les diables, 


icraignaient à juste titre les dons merveilleux dont le Seigneur l’avait 
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“Trente ans plus tard, le paysan mourut. Il lui fallut trouver dans 
ütre monde un endroit où y passer l'éternité. Il alla frapper à la porte 






Pan, pan! LE Am Se | n 
Qui es-tu et que veux-tu? lui dit saint Pierre en entrebâillant la 


_ . 4 
= Je suis un forgeron, le forgeron d’Acheux. Je voudrais une petite 


ce dans le Paradis ; on y doit être fort bien, si ce que dit M. le curé 
Acheux est la vérité !… 


Certes, on y est bien... Mais, pour une place, il n’y en a pas pour 
Quand le Bon Dieu te donna trois souhaits à former, tu pouvais lui 


em ander le Paradis à la fin de tes jours; tu ne l'as pas fait et tu as 


mandé des choses bien différentes; tant pis pour toi! Va-t'en. | 
Le paysan s'en alla à la porte du purgatoire: L'archange qui la gardait 


tendant pan, pan à la porte, l’entrebâilla pour la fermer aussitôt. Que 


€? où aller? Le forgeron, tout triste, prit le chemin de l’Enfer. 
Il frappa. Délicoton vint ouvrir. Mais, apercevant un visage qui ne lui 
ait pas inconnu, il appela ses deux frères, Jean-Marie et Courentassé. 


és derniers n'eurent pas plus tôt reconnu le forgeron qu’ils appelèrent 
fe bande de démons pour refermer la porte et empêcher l'intrusion de 
homme qui leur avait joué autrefois de tels tours. 


a pauvre âme en peine, repoussée de tous côtés, alla de nouveau 
ipper à la porte du Paradis. 

Pan, pan. 

Qui est là ? 

Moi, le forgeron d’Acheux. 

Je t'ai déjà dit qu’on n’entrait pas. 


Je ne viens pas pour entrer, mais je viens de m'apercevoir que j’ai 


issé rouler une pièce de monnaie sous la porte du Paradis et je vous prie 


“me la chercher. mr | 

Ah ça! suis-je ton valet ? Entre et cherche ta pièce, si tu veux. 

Le forgeron entra dans le Paradis par la porte entrouverte et gagna le 
au milieu de ce séjour. Saint Pierre voulut le forcer à en sortir, mais, 


Omme le dit le paysan;tune fois en Paradis on ne peut en sortir, et l’on 


t laisser le forgeron où il s'était installé. 


662 LES ÉVANGILES DU DIABLE - QUATRIÈME BRASIER 


DCCCIX 


Diable, méfie-toi du biniou 


Un sonneur de biniou, auquel le Diable demande de lui apprendre à en 
jouer, lui conseille de se faire tout petit et d’entrer dans la poche du 
biniou. Il y consent naïvement et le sonneur, après l’y avoir enfermé, fait 
battre tour à tour son prisonnier par des laveuses, puis par des batteurs au 
fléau et par des forgerons. 


DCCCX 


«Saute en mon sac» 


Dans les montagnes tristes et arides du Niolo; en Corse, vivaient, il y 
a bien longtemps de ça, un père et ses douze enfants. 

La famine étant arrivée dans-le-pays, le pauvre père dit à ses fils : 

— Mes enfants, je n’ai plus de pain à vous donner; allez-vous en par 
le monde et peut-être trouverez-vous le moyen de gagner votre vie. 

À ces paroles, le plus petit frère qui était boiteux, se mit à pleurer et dit : 

— Je suis boiteux, comment ferai-je pour gagner ma vie ? 

— Essuie tes larmes, mon cher enfant, ne pleure plus, tes frères 
t'emmèneront avec eux,.et, s'ils peuvent trouver un morceau de pain, je 
suis sûr que tu ne séras pas oublié. 

Le lendemain, les douze frères partirent après avoir bien-promis de ne 
jamais se quitter. 

Toutefois, après quelques jours de marche, l'aîné dit aux dix autres : 

— Notre petit frère Francesco nous gêne, laissons-le sur la route, un 
passant charitable en aura peut-être pitié. 

Ainsi fut fait. Les méchants frères abandonnèrent Francesco le 
Boiteux et continuèrent leur chemin en demandant l’aumêône à tous les 
gens qu’ils rencontraient. 

Ils atteignirent ainsi Bonifacio. Là, trouvant une barque amarrée sur la 
côte ils s’en emparèrent aussitôt, voulant passer en Sardaigne où, 
croyaient-ils, la famine était moins grande. 

Mais, au milieu du détroit, il s’éleva une si grande tempête, que la 
barque fut brisée contre les rochers:et que les onze frères se noyèrent. 

Accablé de douleur et de fatigue, Francesco le Boiteux s'était endormi 
à la même place où il avait été abandonné, 

La fée de l’endroit-avait tout vu; désirant venir en aide au malheureux 
infirme, elle profita de son sommeil pour lui redresser la jambe; puis, 
prenant la figure d’une vieille femme, elle s’assit sur une lourde charge 
de bois comme pour se reposer. 
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En s’éveillant, Francesco fut très étonné de pouvoir marcher comme 
t le monde. 
Apercevant la vieille femme à ses côtés, 1l lui demanda: 
— Savez-vous, Madame, s’il est passé par ici un-grand médecin ? 
— Et pourquoi faire, mon ami? 
— C'est que pendant mon sommeil il m’a guéri la jambe et que je 
drais le remercier de sa bonté. 

— Vraiment ? Eh bien! ce médecin c’est moi. J'ai ici quelques herbes 
Jue seule je connais, et je n'ai eu qu’à t'en frotter la jambe malade pour 
lelle fût complètement rétablie. 
Francesco ne put retenir sa joie; il sauta au cou de la bonne femme et 
mbrassa avec transports. Puis, pour lui prouver sa reconnaissance, il 
oulut porter son fardeau, 

Mais 6 surprise ! Au lieu de la vieille femme, il vit alors la plus belle 
une fille qu’il füt possible d'imaginer. 
Elle était toute resplendissante de diamants. Sa longue chevelure 
onde lui couvrait les épaules. Sa robe était de soie bleue brodée d’or, et 
ès petits souliers disparaissaient sous deux grandes étoiles de pierres 
écieuses, 
Plein d’admiration, Francesco tomba à ses pieds ; mais la fée lui dit : 
— [Lève-toi, je suis heureuse de voir que tu n’es pas un ingrat. Forme 
ux souhaits et.je les exaucerai aussitôt, car je suis la reine des fées du 
c de Creno. 
Le jeune homme réfléchit un moment, puis il répondit : 
-— Je désirerais un sac dans lequel entrât à l'instant tout ce que je 
udrais. 
— Je te l'accorde; tu as encore un souhait. 
— Je demande ensuite un bâton qui fasse toutes mes volontés. 
— C'est bien. Et la fée disparut en laissant aux pieds de Francesco un 
c et un bâton. 
“Heureux de ce qui venait de lui arriver, le jeune homme voulut essayer 
sac et son bâton et, comme il avait faim, il s’écria : 
— Qu’une perdrix rôtie entre dans mon sac ! A l'instant il fut obéi. 
Fou de joie, Francesco demanda encore du pain, du vin, et tout ce qu’il 
lait pour faire un superbe repas. 
Après cela il continua sa route, de manière que le lendemain il arrivait 
Mariana. 
C'est là que se rendaient tous les grands joueurs de la Corse et de 
Italie. 
Comme il n'avait pas d’argent, Francesco commanda : 
— Cent mille écus dans mon sac ! 
Et aussitôt 1l les y trouva. 
"Or, sachez qu'en ce temps-là le Diable aimait beaucoup la ville de 
Mariana. Sous la forme d'un bel adolescent il gagnaïit tout le monde aux 
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cartes, et, lorsque les jeunes gens n'avaient plus de quoi jouer, il achetant 
leurs âmes en leur faisant faire des actions infâmes. 

Il courut bien vite dans la ville où le prince de Santo-Francesco venait 
d'arriver avec des richesses immenses. 

Immédiatement le Diable, déguisé, vint le trouver et lui dit : 

— Monsieur le prince, excusez-moi si je Viens à vous, mais votre 
réputation de joueur est si grande que je n’ai pu résister au désir de vous 
voir. 

— Vous me flattez beaucoup, dit Francesco, car je ne suis pas joueur. 
Néanmoins, j'aurai le plaisir de faire quelques parties avec vous, et je 
suis bien certain que j’apprendrai à votre école. 

Satisfait de sa visite, le Diable partit, mais pas assez vite pour que 
Francesco ne vit les pieds de bouc du démon, que celui-ci avait mal dissi- 
mulés. 

— Ah! ah! si dit-il, c'est Satan qui vient me visiter. Tant mieux ; je 
lui ferai voir bientôt qu’il aurait mieux fait de s'adresser à toute autre 
personne qu’à moi. 

Et, plein de joie, il se commanda encore un superbe festin. 

Quelques jours après, Francesco se rendit à la maison de jeu. 

Là on lui montra un jeune homme qui, désespéré d’avoir perdu sa 
fortune, venait de se poignarder. 

Tout le monde était fâché de ce triste événement; le Diable, que 
Francesco ne tarda pas à reconnaître, riait sous cape. 

On enterra pourtant ce malheureux et le jeu continua. 

Le prince, qui ne savait pas jouer, perdit de fortes sommes pendant le 
premier jour. On le crut ruiné ; mais il n’en était rien, car il n’avait qu’à 
commander à son sac pour avoir tout l'or qui lui était nécessaire. 

Le deuxième jour, puis le troisième il en fut de même. 

Le Diable le crut ruiné pour de bon, et, faisant semblant de le plaindre, 
il lui donna ce conseil : 

— Monsieur le prince, ces trois journées doivent avoir considéra- 
blement entamé votre fortune; mais, grâce à moi, vous pourrez, si vous 
voulez, en recouvrer la moitié, à une condition, bien entendu. 

— Laquelle ? 

— C’est que vous irez violer la jeune fille que je vous indiquerai ; 
riche et fait comme vous l'êtes, je suis certain qu’elle ne vous résistera 
pas longtemps. 

— Ah! Satan, c’est là le conseil que tu me donnes? Eh bien! saute 
dans mon sac ! 

Se voyant reconnu, le Diable fit la grimace ; mais il dut obéir. 

Une fois dedans, Francesco dit à son bâton : 

— Frappe dessus. 

Le bâton frappa à coups redoublés, tellement et si fort que le Diable 
criait et blasphémait. 
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Laisse-moi ! Laisse-moi sortir! 

ais le bâton frappait toujours, 

- Laisse-moi sortir, arrête ou jermeurs ! 

— Eh bien! où serait le malheur? Ah ! tu n’es pas content... 

Et le bâton continuait à frapper. 

Enfin, après trois heures de bastonnade : 

= Assez. dit Francesco, cela lui suffit pouraujourd'hui. 

— Que veux-tu, lui demanda le Diable, pour me rendre à la liberté”? 
-— Ecoute bien. il faut: premièrement que:tu ressuscites à l'instant 
s ceux qui se sont suicidés parta faute dans la:maison de jeu ; deuxiè- 
ment que tu me jures de ne jamais inquiéter cette jeune fille, sage et 
nne sans doute, puisque tu voulais la faire déshonorer. 

— Jetele jure! dit le Diable, 

— Sors donc : mais souviens-toi que je pourrai te rattraper lorsque je 
voudrai. 

Le Diable n'eut garde de manquer à sa parole : à peine avait-il disparu 
s terre. que Francesco vit paraître une foule.de jeunes gens à la figure 
me et aux yeux enfiévrés, 

— Mes amis, leur dit-il, vous avez beaucoup perdu au jeu, et. de 
sespoir, vous vous êtes tués : or, j'ai eu le pouvoirde-vous faire ressus- 
k aujourd'hui, chose que je ne pourrai ‘peut-être pas demain: 
tes-moi., me promettez-vous de ne plus jouer si je vous laisse à la vie”? 
— Oui. oui, nous le jurons ! 

— C'est bien, voilarmmille écus chacun. allez et travaillez pour gagner 
tre pain. 

Et les jeunes gens partirent tout heureux. les uns dans leurs familles en 
uil, les’autres par le monde. car leurinauvaise conduite passée avait tué 
urs parents. 

Après cela. Francesco voulut retourner dans son village, où son’père 
vait être fort malheureux, 

Sur la route. il rencontra un grand garçon-qui se tordait les mains de 


bien! jeune homme. ta profession est-elle de faire des 
imaces ? Et. dans-ce cas, combien les vends-tu la douzaine ? 
Jen ai pasenvie de rire. mon bon monsieur. 

— Et pourquoi ? 

— Monpère-notreunique soutien, est tombé du haut d'un châtaignier 
s'est cassé le bras. J'ai couru à la ville chercher le médecin: maïs, nous 
hant pauvre, il n'a pas voulu se déranger. 

— Ce n'est que cela? Calme-toi. 

Mais l'enfant continuait à pleurer. 

— Calme-toi, te dis-je, ton père ne manquera pas de médecin: 
mment s'appelle celui que tu as été chercher? 

— Le docteur Pancrace. 
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— Eh bien! docteur Pancrace, saute dans mon sac ! 

Et aussitôt un homme se précipitait dans le sac merveilleux. Selon 
l’ordre de son maître, le bâton rentra encore en danse, 

Les cris du médecin, ayant épouvanté l’enfant, celui-ci s’apprêtait à 
fuir, lorsque Francesco arrêta son bâton. 

— Monsieur le savant, je vous donne un petit instant pour que vous 
vous frottiez les membres, car vous ne sortirez de ce sac qu’étant un 
monceau de chair. 

— Miséricorde ! et qu'ai-je fait pour mériter un pareil châtiment ? 

— Et tu oses me le demander, misérable ! Ne reconnais-tu donc plus 
cet enfant ? 

— Grâce! grâce! 

— Tu n’as pas eu pitié des autres, je serai sans pitié pour toi; bâton, 
frappe: 

Et le méchant médecin hurlait épouvanté, lorsque Francesco dit : 

— Bâton, arrête-toi. 

— Monsieur le médecin, me promettez-vous de soigner le père de ce 
malheureux, si je vous laisse sortir ? 

— Oui, oui; soins, drogues, argent, je lui donnerai tout ! 

— Eh bien! sortez. 

Le malheureux sortit; mais il pouvait à peine se tenir sur ses jambes 
tant il était moulu. 

Francesco l’obligea pourtant à marcher. 

Arrivé au village, le docteur se montra si empressé auprès du malade 
que, ne doutant plus du succès de la cure, Francesco conne sa route 
ayant grande hâte de revoir son vieux père. 

Après quelques jours de marche, il arriva dans son pays où la famine 
était horrible. 

Aussitôt, Francesco établit une auberge où chacun pouvait s’y attabler 
sans payer une obole. Son sac lui donnait toujours les mets les plus 
succulents et les vins les plus exquis. 

Cela dura aussi longtemps que la disette. L’abondance revenue, 
Francesco ne voulut plus rien donner, de craindre d’encourager les 
paresseux et de rendre ainsi un mauvais service aux habitants du Niolo. 

Vous croyez tous que Francesco était heureux, n’est-ce pas ? Eh bien! 
vous vous trompez. Il était au contraire très malheureux de ne pas revoir 
ses frères, car il ne leur en voulait pas de leur mauvaise action: 

Le pauvre homme avait dit onze fois: 

— Giovanni, mon frère, saute dans mon sac! 

Paolo, mon frère, saute dans mon sac! 

Et chaque fois, hélas! il ne trouvait dans son sac qu'un tas d’osse- 
ments à demi rongés. 

Il n’y avait donc pas de doute, ses frères étaient morts, et cela le 
rendait bien triste. 


+ père de Francesco mourut à son tour, et lui-même devint très vieux. 
Avant sa dernière heure pourtant, il voulut revoir une seconde fois la 
ne fée du lac de Creno. 
Il se mit en route et arriva à l’endroit même où il l’avait rencontrée 
ur la première fois. 
Là, il attendit ; mais elle ne passa point. 
11 supplia la bonne reine de se montrer encore une fois, tout fut inutile. 
Et pourtant, il ne voulait pas mourir sans l’avoir revue. 
En ce moment la mort vint à passer. Elle tenait un drapeau noir d’une 
Nain, et de l’autre une faux tranchante. 
Arrivée près de Francesco, elle lui dit : 
— Eh bien! vieillard, es-tu fatigué de la vie? As-tu assez parcouru les 
lontagnes et les vallées ? N'’est-il pas temps que:tu fasses comme tout le 
ionde et que tu viennes avec moi ? 
— Ô mort ! reprit le vieux Francesco, je te bénis. Oui, j'ai assez vu le 
fonde et tout ce qu’il contient, je suis rassasié de toutes choses ; mais, 
ant de me livrer à toi, j'ai besoin de dire adieu à une personne qui 
West chère. Donne-moi un jour de temps. 

— Vieillard, es-tu prêt ? Fais ta prière si tu ne veux pas que ton âme 
heure comme celle d’un Sarrasin, et puis songe à me suivre. 
— Je t'en supplie, une demi-journée seulement. 
— Non. 
— Une-heure, au moins. 
— Pas un instant, 
— Puisque tu es si cruelle, saute en mon sac! 
La mort frémit, tous ses os s’entrechoquèrent, mais elle fut forcée 
Pobéir. 
Au même instant, la reine des fées du lac de Creno apparut à 
Francesco, aussi resplendissante et aussi jeune que la première fois. 
La reconnaissant, le vieillard tomba à ses pieds; mais la fée lui dit: 
= Tu n’as pas abusé du pouvoir que je t'avais donné ; ton sac et ton 
n ne t'ont servi qu’à faire du bien, je veux t'en récompenser. Que 
ésires-tu ? 
— Je ne désire plus rien. 
— Veux-tu être roi? 
— Je ne désire plus rien. 
— Vieillard, veux-tu la richesse, la santé, la jeunesse ? 
= Non, je veux seulement que la Corse soit heureuse et qu'elle ne 
bie plus les ravages des Sarrasins. 

= Tout cela te sera accordé, reprit la bonne fée du lac de Creno, et 
lussitôt elle disparut. 
Le bon Francesco alluma un grand feu, réchauffa un instant ses 
hembres glacés, puis, après avoir délivré la mort, jeta dans le brasier son 
Sac et son bâton, de peur que les autres n’en fissent mauvais usage, 
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ble, Un jour le Diable vint s’asseoir auprès et approcha de l’eau ses 
s brülantes, en laissant à côté de lui le sac où il avait enfermé les 
tes dont il s’était emparé. L'ange Gabriel le lui déroba et, quand Satan 
releva, il ne retrouva plus son sac. Furieux, il frappa la terre de son 
ed fourchu, avec tant de force, que le sol s’entrouvrit, entraînant la 
jurce et le Diable dans ses profondeurs, Depuis, quand on est Obligé de 
erser ce lieu, il est prudent de réciter un Ave et de se signer trois fois. 


En ce moment le Diable ricana derrière un buisson; mais le pauvre 
Francesco ne l’entendit pas : l’âge l’avait rendu sourd. 

Couquiacou ! Couquiacou ! 

— C’est le coq! dit la mort, et, frappant le vieillard avec sa faux, elle 
disparut en emportant son cadavre. 


DCCCXIV 


DCCCXI Le faux moine pétrifié 


Le Diable est mort à Bigord À Penmarc'h, en Bretagne, le Diable s'étant retiré sous forme d’ermite 
ür cette côte, poursuivit un jour une jeune fille et arriva en même temps 
Welle sur ce roc. Il était sur le point de la saisir lorsqu'elle fit un signe 
croix et sauta sur l’autre bord. Le rocher se fendit en deux et le. faux 
oine fut englouti dans les lames. Son corps fut rejeté sur le rivage où il 
pétrifia. On voit à quelque distance de là un rocher qui présente la 
houette d’un moine, le capuchon rabattu sur la face et les mains 


“ntes. 


En Périgord on ne redoute plus maintenant le Diable. Un dicton de 
Montignac nous prévient de son décès : 
Al Bigord 
Lou Diable ei mort. 

À sent Peyre 

Lou van veire. 
A Brenat 

L'on enterrat. 


| Au château de Bigord(-sur-Aubas), le Diable est mort es À l’ancienne 
église de Saint-Pierre(-de-Montignac), on va le voir. — À Brenac (sur la 
paroisse de Saint-Georges-de-Montignac) on l’enterra. 


DCCCXV 


Le vent peut toujours attendre le Diable 


Le Vent et le Diable qui parcouraient le monde ensemble, se 
ouvèrent un jour près de la cathédrale d’Autun. Le Diable ayant appris 
ie le chapitre était réuni et ne pouvait se mettre d'accord, dit à son ami 
il voulait entrer pour rétablir la paix, et qu’il ne serait qu'un moment. 
y. est resté, les chanoines étant toujours en discussion, et le Vent qui 
ennuie souffle tout autour, relevant les robes et emportant les chapeaux. 
2es légendes avec des variantes assez légères s’appliquent aux cathé- 
ales de Langres et de Coutances, à la collégiale Saint-Vulfran 
Abbeville. Une version alsacienne présente des détails: un peu diffe- 
ênts : Satan s’ennuyant en Enfer fit venir un vent du Harz pour lui servir 
B coursier aérien; il tira vers Strasbourg, descendit de sa monture et 
ïtra dans la cathédrale en laissant le Vent.sur la place. Il visitait toutes 
es curiosités de l’église, quand le prêtre éleva l’hostie. Satan se trouva 
üssitôt enfermé dans un pilier. Lequel? on l’ignore; mais le Vent 
lattend toujours au dehors, et quand il s’impatiente, il remue les fenêtres 
boccasionne aux passants des aventures désagréables. 


DCCCXI 
Le Diable est mort à Carteret 


À Carteret, dans la Manche, les vieilles racontaient que Satan s'était 
battu avec saint Georges dans une caverne appelée le Tombeau du Diable. 
Le grand saint l'avait terrassé sous son cheval de guerre, et l’avait atteint 
d’une blessure qui le cloua contre un de ces rocs. Ceux qui racontaient ces 
choses montraient à leurs enfants des marbrures rougeâtres qui sillon- 
naient la pierre bleue, comme une incrustation de sang. 


DCCCXHI 
La Fontaine du Diable 
Une tradition franc-comtoise rapporte ainsi la disparition d’une fontaine : 


Du fond d’un vallon près de Villers-le-Lac, s’exhale comme une plainte 
étouffée, le bruit d’une source invisible que l’on appelle la Fontaine du 
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Arrache-moi un poil et lorsque tu diras : «Par la vertu de mon poil 
lion », tu deviendras le plus gros des lions. 
corbeau lui dit: 
Arrache ma plus grosse plume et lorsque tu diras : «Par la vertu de 
plume de corbeau », tu deviendras le plus rapide des corbeaux. 
La fourmi lui dit : 
“— Fais de même, arrache-moi une patte et lorsque tu diras : «Par la 
rtu de ma patte de fourmi», tu deviendras la plus petite des fourmis. 
Le soldat fit comme dit, mit dans sa poche poil, plume et patte puis 
n alla. 
Bientôt il fit nuit noire et il eut bien du mal à se diriger. Apercevant 
e lumière au loin il s’en approcha et se trouva devant une maison dont 
rte était fermée. Il frappa et, comme personne ne répondait, entra. 
l’intérieur se trouvait une ravissante jeune fille, seule et affligée. 
En voyant entrer le soldat, elle lui cria, affolée : 
— Partez, partez tout de suite, vous ne savez donc pas que vous êtes 
chez le Diable. 
— Dans ce cas que faites-vous là? s’étonna le soldat. 
Alors il apprit qu’elle était prisonnière, que le Diable avait mangé sa 
et qu’elle ne devait son salut qu’à sa beauté. 
— [| veut que je devienne sa femme, ajouta-t-elle en pleurant. 
— Ah ça non, dit le soldat, il ne vous aura pas pour femme. 
ce moment un grand bruit annonça l’arrivée du Diable. Le soldat eut 
te le temps de tirer de sa poche la patte de fourmi et de dire : «Par la 
de ma patte de fourmi» afin d’être changé en la plus petite des 
is. Ce qui fut accompli sur l’heure. Aïnsi put-il voir sans être vu. 
Le Diable chercha bientôt à caresser la jeune fille, mais celle-ci se 
fendait avec force. 
— Si tu ne veux pas de moi pour mari, dit le Diable, je te mangérai 
mme j’ai mangé ta sœur. 
Le lendemain, lorsqu'il fut reparti, le soldat redevint homme et dit à la 
e fille : 
— Ce soir, vous vous laisserez caresser et vous demanderez au Diable 
se trouve sa mort. 
Le soir, le Diable revint et comme lui avait demandé le soldat, elle se 
a caresser. 
— Où se trouve donc ta mort, lui demanda-t-elle enfin. 
+ — Puisque tu m’obéis, je vais te le dire. Elle se trouve dans un œuf de 
eon qui se trouve dans le ventre d’un lion qui se trouve au-delà de la 
T. 
"Alors le soldat qui avait tout entendu, partit à la recherche de la mort 
Diable. 
En arrivant au bord de la mer, il tira de sa poche la plume de corbeau 


DCCEXVI 
L'œuf 


Un jour, un Bergeracois faillit sauver l'humanité, 

Il marchait sur la route de Saint-Ongers à Bergerac lorsque, de 
justesse, il manqua écraser un œuf posé à terre et calé par un caillou. 
Désirant le ramener chez lui il le ramassa, mais, à sa grande stupeur, il ne 
put le lever qu’à hauteur des genoux... Il était aussi lourd, sinon plus, 
qu'un sac de grains. 

L’ayant reposé à terre il s’apprêtait à faire une deuxième tentative 
lorsque, brusquement, il fut aveuglé par une immense lueur rouge tandis 
qu’un souffle brûlant lui roussissait poils et peau. Ce qui ne l’empêcha 
pas d’entendre une grosse voix crier : 

— Ouf, j'ai passé bien près de ma mort. si cet homme avait su que, 
pour me reposer, Je me fais œuf tous les cent ans, il n'aurait eu qu’à me 
poser le pied dessus... c’en était fait de moi pour toujours. 

Une fois que l’homme put voir de nouveau, ce fut pour distinguer le 
Diable qui s’enfuyait en se frottant les jointures. 


DCCCXVII 
La mort du Diable 


Il y avait une fois dans une forêt, un lion, un corbeau et une fourmi qui 
avaient acheté ensemble un cochon. Mais, au moment du partage, ils ne 
surent comment faire les parts. 

Le lion dit au corbeau : 

— Toi qui peux voler, monte sur le plus haut des arbres et regarde si 
tu ne vois pas quelqu'un qui pourrait nous venir en aide afin de partager 
équitablement le cochon. 

Une fois sur l'arbre, le plus haut de la forêt, le corbeau aperçut un 
soldat. À tire d’aile il vola vers lui et lui demanda de partager le cochon, 

— Bon, dit le soldat. 

Lorsqu'il fut devant le cochon, il sortit son couteau et coupa. 

Il donna la tête à la fourmi qui aime bien se promener. 

Il donna les boyaux au corbeau qui aime gratter. 

Il‘ donna le reste au lion qui a un appétit féroce. 

Cela fait le soldat s’apprêtait à repartir mais les trois bêtes le retinrent 
et lui dirent: 

— Nous ne sommes pas des ingrats, tu nous as rendu service aussi 
accepte de chacun de nous un petit cadeau. 

Le lion lui dit: 
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et dit: «Par la vertu. de ma plume de corbeau», 11 devint le plus rapide 
des corbeaux et put voler par-delà la mer. 

Arrivé de l’autre côté, il apprit que le roi du pays cherchait un berger 
n'ayant peur de rien car il fallait être très courageux pour garder ses 
brebis qu'un. lion venait dévorer. — et parfois le berger par la même 
occasion. 

Il se proposa donc et, dès le premier matin qu'il gardait les brebis 
royales. iilvitiarriver sur le coup de midi, un énorme lion. qui sauta sur lui 
en rugissant. id! 

Rapidement le soldat tira de sa poche le poil de lion et dit: «Par la 
vertu de mon poil de lion», Et aussitôt il fut le plus gros des lions si bien 
qu’il étrangla le glouton d’un seul coup de crocs. 

Alors il l’éventra et, des boyaux, s’envola un pigeon. 

Sortant sa plume de corbeau, le soldat dit : «Par la vertu de ma plume 
de corbeau», rattrapa le pigeon, l’éventra, prit l'œuf, redescendit sur 
terre où il redevint homme. 

De son château, le roi avait tout suivi. Il lui dit : 

— Tu n'as pas froid aux yeux. Si tu veux, tu resteras ici et tu 
épouseras une de mes filles. 

— Non, roi, j'ai mieux ailleurs et j'y vais. 

Le roi eut beau le supplier, il se fit de nouveau le plus rapide des 
corbeaux, retraversa la mer et arriva chez le Diable, 

La jeune fille l’attendait avec impatience. 

— Tenez, voilà l’œuf qui fera mourir le Diable, écrasez-le ce soir sur 
son front pendant qu’il dormira. 

Le soir, lorsqu'il fut endormi, la jeune fille écrasa l'œuf sur le front du 
Diable qui poussa un cri épouvantable et mourut sur l'heure. 

Alors le soldat ramena la jeune fille chez ses parents et l’épousa 
quelques jours après. 


Æ 


Dans le même village, on raconte une autre version très altérée que je 
résume : 


Le soldat partage un âne crevé entre le lion, le corbeau et la fourmi. 
Les dons de remerciements sont les mêmes et le soldat les utilise pour 
rejoindre sa femme qui est enfermée dans la prison du Diable, de l’autre 
côté de la mer. 

Bien que transformé en corbeau géant, il ne peut parvenir à traverser la 
mer aussi doit-il se poser sur un navire qui l'amène à destination. 

Arrivé à la prison du Diable, il se métamorphose en lion, saute sur le 
Diable, lui dérobe son trousseau de clefs et, sur les conseils de sa femme 
retrouvée, le dévore. 
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Ën corbeau géant, il emporte sa femme sur son dos jusqu’à Boulogne 
L'ayant trouvé une maison, ils pensent vivre heureux. Mais le Diable a 
frère : le démon, et ce dernier veut vengeance, si bien qu’une fois 
ore la malheureuse femme est emportée et remise dans la prison du 
mon. Seulement le soldat, s’étant fait fourmi, a pu se glisser dans un 
Mulier de sa femme et ainsi la suivre sans être remarqué par le ravisseur. 
- Le premier soir le démon vient caresser sa prisonnière qui ne veut pas 
> lui. Celui-ci parti, le soldat dit à sa femme : 
— Il faut que tu te laisses faire, et ce soir peut-être te dira-t-il où est 
h faiblesse. 
La femme obéit et apprend ceci du démon: 
— … Rien ne pourra me faire mourir que si on tue un certain lion; 
ju’on l’éventre; qu’on éventre la colombe qui sortira de son ventre et 
Qu'on me casse sur la tête l'œuf qui se trouve dans le ventre de cette 
olombe.… 
Comme il finit de parler arrive le lion. Le soldat se change en lion, le 
be, l'éventre, trouve la colombe, l’œuf. Vite il le donne à sa femme qui 
> casse sur le front du démon abasourdi.. Des diablotins courent partout 
ans la prison en hurlant de douleur et finalement vont se jeter dans la 
er en entraînant leur maître qui s’y noie. 


DCCCX VII 
L'enfant loué au Diable 


Il était une fois un père et son fils qui se promenaient sur une route. Le 
ils était si désobéissant que le père ne put s'empêcher de le menacer : 
— Petit, je te louerai lorsque je serai certain de te louer au Diable. 
Le Diable l’entendit et s'empressa d’accourir, Il dit : 

»— Je louerai volontiers ton fils... combien m'en demandes-tu ? 

— Deux écus d’or suffiront. 

— Soit, je l’emmène tout de suite avec moi et, dans un anet un jour, 
à pourras lui rendre visite, alors si tu le reconnais, je te le rendrai. 
Avant de partir, le fils embrassa son père et lui dit tout bas : 

— Papa, lorsque tu viendras me voir, tu regarderas bien partout. Tu 
fe reconnaîtras uniquement parce que je poserai ma patte sur l'oreille. 
MEt le Diable l’emporta, laissant là le père qui ne comprenait pas le sens 
les paroles de son fils. 

Au bout d’un an et un jour, il s’empressa d'aller rendre visite au 
Diable. 

+ Diable, dit-il, je viens revoir et reprendre mon fils. 

—— Parfait, viens donc le reconnaître... 

Et il le mena dans un pigeonnier où se trouvaient trois cents pigeons, 
Serrés les uns contre les autres. Tous se ressemblaient. 
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ait en paiement de sa musique. « La bague que tu as au doigt », dit le 
ur de flûte. La mariée la «plaignait », elle ne la sortit que lentement, 
ntrecœur et, au moment de la donner, la bague se changea en un grain 
mil. Voilà qu’aussitôt le Diable se changea en coq; il gratta, gratta 
s la poussière ; le grain de mil devint un renard qui coupa la tête du 


— Il n’est pas ici, dit le père. 

— Bon, acquiesça le Diable, en riant sous cape. 

Et il le mena dans une écurie où se trouvaient trois cents chevaux 
serrés les uns contre les autres. Tous se ressemblaient. 

— Il n’est pas ici, dit le père. 

— Bon, acquiesça le Diable, en riant sous cape. 

Et il le mena dans un clapier où se trouvaient trois cents lapins, serrés 
les uns contre les autres. Tous se ressemblaient. 

Mais, l’un d’eux posait sa patte sur son oreille. 

— Parfait, dit le père, je l’aperçois.. c’est celui-là là-bas, je le 
ramène. Donne-moi les deux éeus de son salaire. 

Le Diable-entra dans une violente colère. 

—= Ah! coquin, tu m’enlèves là le meilleur de mes animaux. 

À ce moment, le lapin redevint garçon. 

Lorsqu'ils furent repartis et seuls, le fils dit à son père : 

— J'ai beaucoup appris en Enfer, situ n'étais pas sibête, je te ferais 
gagner bien plus d’argent. 

— Bon, dit le père, je suis prêt à t’écouter. 

— Alors, dans ce cas, je vais me faire cheval et tu iras me vendre à la 
foire seulement, n'oublie pas de te réserver mon licol. 

Aussitôt dit, aussitôt fait. Le père eut devant lui un magnifique cheval 
qu’il s’empressa de conduire à la foire. 

Il était tellement beau que tout le monde voulait l’acheter. Celui qui se 
montrait le plus intéressé n'était autre que le Diable. Le père ne le 
reconnut pas et ne s’en méfia nullement. 

— Combien ce cheval ? 

— Mille huit cents francs. 

— Marché conclu. 

— D'accord, mais je me réserve le licol. 

— Je voudrais bien, mais reconnais qu’il m'en faut un pour conduire 
ce cheval. Pour te dédommager, voilà six cents francs. 

— Soit, dit le père en lui laissant la corde. 

Et le Diable partit avec le cheval, licol autour du cou,ssi bien que Je fils 
ne put lui échapper. Arrivé chez lui, le Diable dit à son valet: 

— Donne-lui une fourchée de buisson, car je ne le mangerai que 
demain. 

Mais le cheval ne voulut pas manger du buisson sec. Apprenant cela le 
Diable accourut et le frappa de son bâton noueux. 

Alors, on vit ceci : 

Le cheval se changea en poisson; le Diable le suivit transformé en 
loutre ; puis le poisson devint pinson; la loutre faucon; le pinson tomba 
en bague aux pieds d’une mariée qui passait; la mariée la ramassa et se 
la mit au doigt; le faucon devint joueur de flûte; il jouasi bien qu’il fit 
s’amuser la noce. Pour le récompenser, la mariée lui demanda ce qu'il 


La fée des bois toucha le renard qui redevint garçon, lequel dit à son 
re: 
— Va de ton côté, tu es trop sot pour que je reste avec toi. 


DCCCXIX 
La Roque-Sourde 


Le Diable est mort dans bien des endroits que l’on vous montre avec 
inte. Mais aucun n’est aussi impressionnant que le chaos de la Roque- 
urde, dans les gorges du Tarn. Là, châtié par saint Hilaire, il repose, 
crabouillé sous une roche énorme. Ce qui donne à penser que ceux qui 
fétendent l’avoir vu depuis sont de fieffés menteurs. 


LE GRAND ET 
LE PETIT ALBERT 

























MISE EN GARDE EN GUISE DE PRÉFACE 
par Claude Seignolle 


Voici donc entre tes mains l'édition authentique et intégrale de ces 
prodigieux Grand èt Petit Albert qui, depuis des siècles, font se pâmer 
l'imagination de ceux qui ne les possèdent pas! Le pouvoir dans: ta 
poche! Le mystère de ton côté et à ton entier service! La plus profonde 
des poésies insolites à tes fins matérielles ! Les sucs grisants du chaudron 
infernal en petits morceaux dans ta boisson! Dix lignes à lire, à 
pénétrer, et l’amour en toi, comme les cent malédictions ou les cent 
Vertus pliées à ta volonté ! Quoi encore ? Letrésor de l’Ilé; la richesse; la 
engeance facile, les haines assouvies, tout ce que tu désires en bien ou 
en mal selon la forme de ton ambition. Tout, là, tout de suite... On a 
ême coupé les pages afin que tu ailles plus vite jusqu’au bout de ton 
nouvel horizon de conquérant. 
Lecteur autre et incrédule, à qui «on ne la fait pas », tu vas sans doute 
rejeter dédaigneusement ce livre. Tu auras grand tort car ce n’est pas 


Cependant je dois te prévenir que, passée la première griserie à te sentir 
e dictateur de quelques vices ou merveilles, tu constateras très vite qu’à 
notre époque de Connaissances Universelles tu ne sais pas grand-chose 
isque tu en ignores les plus subtiles : celles qui gravement se cachent 
sous le masque de la niaiserie ou du risible de maintes pages de ce livre. 
fu vas donc tout réapprendre autrement. Je te souhaite de trouver la clef 
enviée qui ouvrira ton esprit trompé d'homme moderne, à la juste et 
subtile science des anciens. Mais n'oublie jamais que, plus elle te paraîtra 
chimérique; plus elle a de la chance d’être une réalité oubliée. À toi de te 
la révéler. Si tu y parviens tu auras alors regagné la richesse spirituelle et 
psychique des temps perdus où un mot,'un geste avaient encore toutes 
leurs forces créatrices ou destructives. 
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— Autrefois, prétend-elle, il y a bien longtemps, des hommes damnés 

nt osé imprimer les secrets du Diable. Ces grimoires ne courent pas les 

es.et ceux qui les possèdent les gardent jalousement pour ne. les trans- 

nettre qu'à leurs fils. D'ailleurs, ils ne peuvent faire autrement car leur 

hort serait atroce. Aussi. ces, livres maudits restent-ils dans la même 

ille, On dit qu'ils sont faits de pages d’un pourpre si violent qu’il 

brûle l'œil lorsqu'on s’attarde à les regarder. Le profane ne peut y 

istinguer aucun signe et c’est là une précaution fort utile, sinon les 

ecrets du Diable appartiendraient à tout le monde. Le possesseur d un de 

ses livres doit pour y voir apparaître les mots en blanc, se livrer lui-même 

à une lutte souvent rude avec Satan ; se mettant torse nu dans une pièce 

complètement noire, il lui faut se battre parfois jusqu'à l épuisement. 

Aussi, voit-on souvent des, hommes que l’on dit posséder un secret être 

aujourd'hui gaillards et demain, morts... pa 

lest bien connu que si tu n’es pas toi-même sorcier il faut te garder de 

ire.ces livres car, plus tu les lis plus tu désires en savoir, tant et si bien 

que finalement tu ne peux te retenir de jeter le mal; là est un grand 

risque : si tu as le sang plus faible que ta victime, le sort se retourne 
gontre toi et tu l’attrapes de plein fouet. 

D'autre part, comme un livre de magie est son bien, le Bougre-Pourpre 
rôde toujours autour de cette escarcelle de papier. Giraldo, le sombre 
nquisiteur ne Jui fait-il pas dire : «... Je tords le cou à ceux qui, lisant 
dans un grimoire sans le savoir, me font venir et ne me donnent rien. 
Mais je m'en retourne paisiblement d'avec ceux qui me donnent une 
Savate, un cheveu ou une paille.» Que cela t'informe sur {a dette et, 
même si tu.es avare, n'hésite pas à lui céder de temps à autre un petit 
quelque chose. 

Sache encore que certains Albert portent au bas de certaines pages, en 
Brosses majuscules rouges, une sérieuse mise en garde : « Tourne Ja page 
Si tu es assez hardi.» Dans ce cas il ne faut jamais aller plus loin. Une 
femme qui se croyait pleine de hardiesse. s’y risqua. Elle fut aussitôt 
possédée par le démon. Sans le secours du curé et de son sacristain, 
iccourus à ses cris et qui la retinrent par les cheveux à pleine poignée, 
elle se serait jetée dans le four du boulanger, Et cette autre qui, après 
avoir tourné une de ces redoutables pages, fut paralysée des deux 
jambes ! Et celui-ci dont la couleur des pupilles passa de bleu à rouge ! Et 
gelui-là qui vit sa langue se fendre en deux du bout, ni plus ni moins 
fomme celle d’un serpent, au point de siffler ses mots ! Et cet autre qui à 
brce de tourner et de retourner les pages infernales de son Petit Albert, 
avait la chair des doigts cramée jusqu’à l’os! Et... ceci et cela, je n’en 
finirais plus. 

Mais, tout de même, en procédant raisonnablement et à l’aide d’un peu 
de chance, tu peux atténuer le fluide infernal qui s'en dégage. J'ai 
éntendu dire qu'il n'est pas mauvais de faire bénir son Albert. Bon 


Le principal auteur connu de notre livre, Albert de Groot, no 
d’origine hollandaise qui se traduit par Albert le Grand, est né vers 119 
à Lawingen en pays Souabe, au bord du Danube. Il fut dominicain 
théologien, philosophe et connaisseur de bien d’autres sciences encore. [E 
enseigna à Ratisbonne, à Cologne et à Paris où il eut même pour élévé 
saint Thomas d'Aquin — lorsque tes pas te feront traverser la placé 
Maubert, à Paris, aie une pensée pour sa mémoire... c’est son nom, 
Magister Albertus, déformé à la longue des siècles par les langues 
inattentives, 

Durant la première moitié de sa vie, notre savant théologien livra ainsi, 
un peu partout, son Haut Savoir à un auditoire de plus en plus nombreux, 
puis vers 1248, il éprouva la nécessité de solitude et s’enferma dans un 
cloître, à Cologne. Là, il continua ses recherches et ses études sur les 
textes anciens, notant également un nombre incalculable de recettes dé 
chimie, d’alchimie, de médecine, et de magie dont un grand nombre 
furent volontairement rédigées de façon à paraître inintelligibles, comme 
il se doit quand on veut dissimuler des secrets de la plus haute impor. 
tance, d’où l’incohérence ou le grotesque d’un grand nombre de formules, 
jugements et considérations Que tu vas lire, 

Il rédigea ainsi, lentement, une œuvte quasi. encyclopédique qui, 
recueillie en 1651, fut publiée chez Beringos, à Lyon. Le Grand et le 
Petit Albert en sont issus; enrichis par la suite avec l'inclusion de passages 
des Archidoxes de Paracelse, alchimiste suisse et père de la médecine 
hermétique, Puis, à mesure des nombreuses éditions, les imprimeurs y 
ajoutèrent, sans souci de paternité, certaines des recherches de Cornelius! 
Agrippa, extraits notamment de sa Philosophie occulte, et même des 
Psaumes, oraisons et pentacles — ces cercles magiques sans lesquels on 
ne peut entrer impunément en contact avec les esprits et qui sont, une fois 
déchiffrés, les claires étoiles guidant l’initié au cœur des plus impéné. 
trables secrets dérobés à l'Enchiridion du pape Léon où encore au 
Grimoire d'Honorius, autre pape — mais oui ! 

Ainsi donc, le Maître de Cologne — qui mourut vers 1280 et fut 
canonisé en 1933 — nous a laissé dans ces livres qui portent son nom, 
l'essentiel des sciences de son époque, puisées aux sources orientales, ! 
arabes et rabbiniques ; certaines déviations de sa pensée et l’altération de 
ses textes n'étant imputables qu'aux éditeurs successifs qui les ont trahis 
par négligence de correction mais sans jamais en détruire l'essence 
magique. 

Ce sont là, vois-tu, de rassurantes connaissances et explications histo- 
riques facilement vérifiables. Elles vont apaiser certaines de tes craintes, 
toi qui es inquiètement riche d’un grimoire. Mais, à présent, je me dois 
de faire connaître l'opinion du peuple de toujours. Elle est terrible et 
fascinante! La tradition populaire sait à quel point le Diable est là. 
dessous : 
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ne bien belle empreinte digitale confuse et brunâtre au bas de chaque 
âge. Celle de Satan, qui avait condescendu à l'autographe. 
Pour en revenir aux grimoires imprimés et tirés en trois siècles à des 
hillions d'exemplaires, on se demande pourquoi on en retrouve si peu 
hez les gens. Certains qui savent ne m'ont pas caché que Satan, volé 
ans cette opération, finissait toujours à plus ou moins longue échéance 
ar reprendre son bien. Il n’en tolère sur terre qu’un nombre limité et 
rest pour cela que les paysans avisés enchaînent leur Albert dans une 
fave profonde. Lecteur, te voilà averti. Cadenasse ta bibliothèque. 

Par contre le détruire de force, soi-même, comme ça, par indifférence 
bu dépit, est impossible: jeté au feu il ne brûle pas, il saute hors du 
brasier ou y explose sans se détruire. Ou encore, il se métamorphose. 
Une fois on enterra la dépouille d’un sorcier en Terre sainte sans se 
fendre compte qu’il avait encore son Albert serré entre pantalon et peau 
du ventre. À la première pelletée jetée sur le cercueil on entendit un 
miaulement qui venait de dedans. On rouvrit la boîte-à-pourrir.… un chat 
s'en échappa et plus de traces de l’A/bert. 

Quoi qu'il en soit, te voici réellement en possession de quasi tous les 
pouvoirs de l'Univers, de la magie blanche à la magie noire. Un peu 
sorcier, quoi. Aussi que rien ne te décourage puisque maintenant tu es le 
plus fort. Fais vite savoir loin autour de toi quelle est ta puissance 
houvelle. Dis: «J'ai le Grand et le Petit Albert...» Fais-toi craindre 
Selon le degré de ton ambition — et même redouter situ y trouves ta joie 
mais n'oublie jamais que ceux qui ont bâti ce livre avec | éternel bric- 
d-brac de tous les mystères de l'humanité, ont eu — comme tu l’auras 
foi-même — un maître souverain auquel il te faudra à ton tour obéir 
Servilement. Un seul, celui que tu choisiras et qui te servira au-delà de ce 
que tu le sers : le Bon ou le Mauvais. 


nombre de croyants qui ont récours à ce livre, le glissent dans ce but s0 
la nappe de messe, Hélas, avant de se livrer au Saint-Office, les prêtr 
s’empressent toujours d’y regarder et, s’ils en trouvent un, d’aller le jetef 
dehors. Alors, au diable le Diable. 

Cependant on est toujours trahi d'une manière ou de l'autre. Qué 
possède un de ces livres maudits, se reconnaît à l’odeur de sa peau : ell 
sent le soufre et l’âcre fumée du bois d’if. Ou encore, une petite tache 
rouge te cloque à un endroit quelconque du corps et s'étale peu à peu 
mesure que les secrets te deviennent plus compréhensibles. Bien sûr 
lorsque tu as enfin acquis la totale connaissance des secrets que cachen 
les formules Albertiennes, tu n’es plus qu'une braise ardente. Mais né 
t'inquiète pas, Ça prend pas mal de temps. Il y a aussi qu'un possesseu 
d’Albert ne marche pas comme tout un chacun. Non, il va plus lentement 
et hésite avant de poser ses pieds par terre, dans la crainte, dit-on, de 
piétiner les âmes qu’il sait voir et qui jonchent le sol par myriades. Aul 
fait, puis-je t’apprendre que les B sont toujours plus ou moins sorciers 0 
possesseurs de mauvais secrets ! Par B j'entends les Boiteux, les Borgnes, 
les Bigles et les Bègues. 


Aujourd’hui, sur le simple présentoir d’un libraire tu viens de trouvef 
sans peine ce Livre extraordinaire et tu l’as emporté contre une sommé 
dérisoire sans te damner pour autant, mais jusqu’à la guerre de 1914 pou 
t'en procurer un, il t’aurait fallu attendre le passage d’un colporteu 
ambulant qui t’aurait fait payer les yeux de la tête cette merveille. Ah! 
ceux-là on peut dire que leurs Albert étaient bénis par le dieu du 
commerce ! Un simple chiffre de vente rapporté par un historien digne de 
foi : rien qu’en Ardenne belge il s’en vendait 400 000 chaque année, el 
cela au milieu du siècle dernier. En France, où les colporteurs ne néglis 
geaient pas le plus petit hameau, il est impossible de chiffrer le tonnage 
de papier cru et froid qui fut converti en chauds grimoires. Sous l'Empire 
et la Restauration il y eut une période de clandestinité, La police mit son 
nez dans l’affaire si bien que les ambulants durent les dissimuler dans le 
double ou le triple fond de leur boîte avec les allumettes de contrebande, 
très demandées aussi parce que bien moins chères que celles de la Régie, 
La police contre la magie et les allumettes ! Bref retour à l’Inquisition et 
à ses feux ? 

Comme les secrets magiques restent valables même transcrits sur les 
feuilles d’un cahier d'écolier, les sorciers de toutes époques ne se firent 
pas scrupules de piller les Grand et Petit Albert, Poule noire, Dragon 
rouge où Papillon vert: Us s'offrirent ainsi un «carnet de secrets» aux 
formules mutilées ou enjolivées mais qui leur étaient propres et qu’ils 
cachaient jalousement, comme leur âme même, Moi qui suis une sorte de 
sorcier à qui les autres font confiance, j'ai lu un de ces Carnets que son 
possesseur avait écrit avec son sang et, en guise de certificat de garantie, 
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À son cher confrère en Jésus-Christ N... Clerc. 


Le sujet de ce livre est un être mobile, appliqué à la connaissance des 
barties secrètes des femmes, afin qu'étant malades on puisse leur 
brocurer les remèdes propres pour les guérir, et qu en les confessant on 
leur donne des pénitences proportionnées aux péchés qu'elles auront 
ommis. 

Albert le Grand divise ce livre en deux parties, dans la première, il 
Écrit à un de ses amis, ét dans la seconde il satisfait à la demande d'un 
brétre qui le priait avec instance de lui apprendre quelque chose 
uchant les secrets des femmes, parce qu'elles sont tellement remplies 
Me corruption, quand elles ont leurs règles, que de leur vue elles empoi- 
Sonnent les animaux, infectent les enfants au maillot, tachent le miroir le 
plus propre, enfin donnent la vérole où des chancres à ceux qui les 
Connaissent pendant ce temps-là. Et comme l'on n'évite le mal qu'autant 
Qu'on le connaît, il est nécessaire que Ceux qui veulent s'abstenir du coit 
Sachent les saletés qui l'accompagnent. et plusieurs autres choses que 
l'on enseigne dans ce livre. Cette raison parut si forte et si juste à Albert 
Qu'il ne put s'empêcher d accorder ce qu'on lui demandait. La sagesse 
ést une connaissance de Dieu ét de ses merveilles ; ce qui à fait dire au 
philosophe qu'à proprement parler il n'y a point de science certaine de 
Dieu. Et Averrhoës assure que c'est l'unique chose qui mérite d'être 
écherchée, parce qu'elle seule fait notre bonheur en ce monde. C'est 
pour cela que notre auteur l'appelle l'accroissement et la félicité de cette 
Wie, et avec raison, parce qu'un homme avec celle sagesse devient 
agréable à Dieu et s'attire en même lemps l'estime et l'amitié de tout le 
monde. 

Après toutes les supplications justes et préssantes, que m'a faites votre 
ocièté, de lui écrire quelque chose touchant les secrets qui regardent la 
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nature et la disposition des femmes, sur-le-champ et sans différer je me 
suis mis à composer ce petit Traité ; mais mon esprit qui, par sa faiblesse 
ordinaire, se laisse attirer aux objets selon sa capacité et les occasions 
qui se présentent pourrait me servir d'excuse; cependant, n'ayant en vue 
dans cet ouvrage que votre satisfaction particulière, je vous écris cetie 
lettre, dans laquelle vous trouverez une partie de ce que vous souhaitez 
je me sers tantôt d'un style de philosophe, d'autres fois de celui d'un 
médecin, à proportion que la matière semble le demander. Je vous prie 
de ne pas lire cet ouvrage en présence de jeunes gens, ni devant de petits 
esprits, et je vous promets, Dieu aidant, si vous le faites, que je vous 
enverrai non seulement un traité des choses que vous souhaitez, mais 
encore plusieurs autres qui regardent la médecine. 

Albert, dans cet endroit, donne une raison qui devrait, ce me semble. 
l'empêcher de continuer cet ouvrage, et il dit qu'il se fie si peu sur son 
esprit qu'il n'ose presque rien entreprendre; en quoi il montre combien 
il méprise l'orgueil et la vanité, parce qu'on n'appelle un esprit faible et 
petit que celui qui est capable de petites choses, quoique à proprement 
parler l'esprit ne puisse être petit de soi-même, ni par accident, parce 
qu'il ne peut s augmenter ni diminuer. Cependant il y a deux désirs dans 
l'homme : le naturel et le spirituel; ils se rencontrent tous deux dans 
notre sujet; et ce fut un désir naturel qui obligea ce prêtre d'écrire à 
notre auteur pour apprendre de lui les secrets et la constitution des 
femmes ; il y eut aussi le spirituel, voyant l'utilité qu'il pourrait tirer de 
cette connaissance ; Ce qui fait dire aux philosophes que les hommes sont 
naturellement curieux de savoir quelque chose. 

Le philosophe, parlant des animaux qui sont engendrés, dit que la 
génération perpétuelle est comparée à un cercle, et il se sert de cette 
raison pour prouver celte continuité dans la génération des animaux, 
que tout individu, par un instinct qui lui est naturel, désire d'engendrer 
son semblable; en effet, tous les animaux tâchent de conserver sinon 
eux-mêmes, du moins leur espèce. C'est ce qui a obligé le commentateur. 
dans son Traité de l’âme, de dire que la nature n'ayant pu faire que 
l'homme restät toujours dans son même état lui a donné, par commisé- 
ration, la puissance de perpétuer son espèce ; et il ajoute que cette faveur 
lui est de beaucoup plus avantageuse que s'il en avait été privé ou qu'il 
fût demeuré dans le néant. 

On trouve dans le Traité de la génération et de la corruption /a raison 
pour laquelle les animaux, et principalement les hommes, ne peuvent pas 
se conserver dans la même nature, la même matière, et dans le même état 
dans lequel ils ont été créés, parce que la substance de leur corps étant 
sujette à la corruption ne peut servir à plusieurs les uns aprés les autres. 
mais se perd avec le corps qu'elle compose ; cela étant, la substance du 
corps de l'homme étant aussi corruptible, sa génération ne peut être 
continuelle que dans l'espèce et non dans la pluralité; cependant cela 
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lempêche pas qu'il ne soit le plus parfait de tous les animaux, parce 
u'il est la plus noble de toutes les créatures, suivant le raisonnement 
‘Aristote en plusieurs endroits et surtout dans son Livre de l'Ame; ef 
ëèce, dans sa Consolation de la Philosophie, dit que les hommes par la 
ison sont semblables à Dieu. 
On s'étonnera peut-être qu'Albert parle confusément de la génération 
hommes et des animaux ; cependant ce qu'il a dit des animaux n'est 
ue pour servir d'éclaircissement à ce qu'il doit dire de la génération 
maine, comme on le verra dans la suite. 


AVIS AU LECTEUR 





















Le nom d’Albert le Grand parle assez en faveur de ce livre dont il est 
l’auteur. Il est bien différent d’un autre qui a paru sous ce même nom, 
comme on le pourra voir en les lisant tous deux. Celui qui l’a traduit s’est 
servi d’une ancienne copie de ce savant homme et a suivi le plus 
fidèlement qu’il a pu ses sentiments; s’il n’y a pas réussi au conten- 
tement de tout le monde, il avoue ingénument qu’il avait pourtant le 
dessein de le faire; et il supplie le lecteur d’excuser ses fautes s’il y en 
trouve, et de les attribuer à la petite étendue de son génie dans la langue, 
peut-être réussira-t-il mieux dans la seconde impression; du moins il 
retranchera ce qui déplaît ou il ajoutera ce qui manque, ou bien enfin il 
corrigera les fautes qu'il aura faites. Il assure qu'il n’a pas fait cette 
traduction pour se faire connaître, mais pour l’utilité du public qui était 
privé, soit par l’ignorance du peuple, soit par la négligence de ceux qui le 
pouvaient faire, de tant de secrets admirables que ce grand personnage 
avait recherchés avec un travail de plusieurs années et un soin infati- 
gable : le traducteur a choisi de tous ses ouvrages les endroits qu’il a cru 
les plus curieux et les plus nécessaires presque à toutes sortes de 
personnes, de quelque art ou de quelque profession qu’elles soient. On 
verra dans ce petit volume un Traité de douze à treize chapitres des 
secrets des femmes et un Abrégé de tout ce que la plupart des plus 
fameux médecins ont dit sur cette matière. Ensuite on a mis un recueil 
des vertus de quelques herbes, de plusieurs pierres précieuses et de 
certains animaux. On trouvera après une table fort curieuse et très exacte 
de la domination des astres et des planètes sur toutes les heures des jours 
et des nuits de la semaine, qui servira d’introduction au lecteur pour 
l'intelligence de plusieurs endroits de ce livre. 

On avertit les curieux qu'ils trouveront plus de huit cents secrets 
faciles à éprouver, presque tous expérimentés par Albert le Grand, non 
seulement pour leur divertissement et leur plaisir, mais encore pour leur 
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usage et leur santé ; on y a ajouté un Traité des fientes qui, quoique viles 
et méprisables, sont cependant inestimables si on s’en sert comme on le 
prescrit et de la manière qu’on le dit. 

Pour rendre enfin ce livre parfait, on y a ajouté un petit Abrégé fort 
savant de physionomie Sur toutes les parties du corps humain, avec un 
petit Traité des fièvres malignes, et la manière d’en éviter les mauvaises 
suites. Il y a tout lieu d'espérer que ce petit ouvrage sera bien reçu et que 
| on saura bon gré à celui qui l’a traduit et au libraire qui a bien voulu 
faire des dépenses considérables pour le plaisir et l'utilité du public. 


LA PENSÉE DU PRINCE DES PHILOSOPHES 


Voici la pensée du prince des philosophes touchant l’homme, 
et de quelle manière il est formé; raisonnement des médecins 
et des philosophes sur ce sujet, etc. 


Le prince des philosophes dit que l’homme est ce qu'il y a de plus 
ait et de meilleur dans le monde, et que le monde est un composé 


général de toutes les créatures actives et passives. Cela supposé, on doit 
raisonner de cette manière : si la bonté d’une chose vient de la noblesse 
de son principe, il faut nécessairement avouer que l’homme étant le plus 
noble de tout ce qui est créé, il est aussi le meilleur. Ce raisonnement est 
slair et incontestable, parce que son corps est formé du sang le plus pur 
de l'homme et de la femme mêlé ensemble, de la manière que le fromage 
se fait avec du lait qui est pris, si l’on en veut croire les médecins. Mais 
les philosophes raisonnent autrement et disent que dans la génération, le 
Sang de la femme est la matière et la semence de l’homme la forme, de 
sorte que l’homme est à l’égard de la femme ce qu’est l’artisan à l’égard 
de son ouvrage. C’est la pensée d’Averrhoës et le sentiment du philo- 
sophe. Cependant, quoi que l’on en dise, la matière dont l’homme est 
composé est la plus noble et la plus précieuse de toutes. On peut appuyer 
re que l’on vient de dire par une autre raison qui prouve que l’on connaît 
ce qui est bon lorsqu'il est uni et s’approprie, pour ainsi dire, la nature de 
e qui est le plus excellent et le plus relevé. Sur ce fondement, on avance 
que l’homme est donc ce qu'il y a de meilleur dans le monde, parce qu’il 
Ÿ a une communication et une grande sympathie entre lui ef les signes du 
ïel, qui est au-dessus de toute la nature. Cette vérité paraît évidemment 
bar la correspondance que tous les membres du corps humain ont avec 


douze signes célestes. Le Bélier, par exemple, les Gémeaux et le Lion 


communiquent, par une vertu merveilleuse, leur chaleur au cœur, au foie 
t aux testicules; le Cancer, le Taureau et la Vierge, par une même 
puissance, communiquent leur froideur aux intestins, à la vessie et au 
diaphragme. De même le Scorpion, le Verseau et les Poissons, qui sont 


signes humides, influent leur humidité dans le cerveau, l’estomac et 


e poumon; le Capricorne, le Sagittaire et la Balance dominent sur la 
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rate, le fiel et les reins. Ce qui a fait dire à Aristote que le ciel est ut 
composé continu et qui se communique. 

Les curieux doivent s’appliquer avec soin à la lecture de ce livre qui 
traite de la génération humaine, et dont Albert le Grand est l’auteur. 
quoiqu’il ait pris beaucoup de choses dans les Écrits d’ Aristote et surtoul 
dans celui où il parle des animaux, qu'il a composé après avoir parcouru 
tout le monde avec Alexandre. On le met à la tête de la philosophie 
naturelle, parce qu’il en a fait un autre qui ne traite pas seulement des 
choses naturelles, mais encore de celles qui regardent la médecine. 









PRIÈRE 
Mon Dieu qui avez éclairé mon esprit dans cet ouvrage. er dans plusieurs 
autres, je vous en rénds grâce, et je vousidemande pardon:si j'y'ai oublié quelque 
chose, et j'implore le-secours de votre divine grâce, qui donne toute la sagesse vl 
la vie éternelle, que j'espère que vous m'accorderez par votre bonté, mon Divu 
qui êtes tout-puissant, tout glorieux et le Maitre universel de toutes choses, je 
vous demande cette grâce, mon Sauveur, qui régnéz avec le Père, et le Saint- 


Esprit et qui faites et ferez la tranquillité, le repos. lé bonheur ét la joie des Saints 
pendant l'éternité. Ainsi soit-il. 


Livre premier 


I 


De la génération de l’embryon 
De quelle manière l'homme est engendré 
Comment se fait la conception 
Ce que c’est que les menstrues et le sperme, etc. 


Ayant suffisamment instruit le lecteur du sujet que l’on doit traiter dans 
e livre, on croit à propos, èt même nécessaire, d'en venir à l’effet et de 
ommencer cette matière par l'embryon. Il faut pourtant remarquer et 
avoir que tout homme qui est naturellement engendré est, suivant le 


entiment des philosophes et des médecins, formé de la semence de son 
père et du pur sang de sa mère; avec cette différence qu'Aristote soutient 
que le fœtus se forme du seul sang de la mère, et qu’ensuite la semence de 
Mhomme s’évapore; au contraire, les médecins disent que toute la 
semence, que l’on appelle sperme, à l'égard de l’homme, et sang ou 
menstrue à l'égard de la femme, se joint ensemble à la formation du fœtus. 
Après avoir examiné de part et d’autre l’opinion d’Aristote, et des 
médecins, il faut voir de quelle manière et comment la femme reçoit ces 
Semences. La femme, lorsqu'elle est en action, éjacule sa semence dans 
é même temps que l’homme jette son sperme, et ces deux sortes de 
Semences se joignant ensemble dans la matrice de la femme, elles 
commencent à se mêler; et c’est dans ce moment que se fait la 
conception. On appelle concevoir quand les deux semences sont reçues 
dans la matrice ou dans l’endroit destiné de la nature pour la formation 
du fœtus. Après cette réception dés semences, la matrice se ferme de tous 
côtés comme une bourse, de telle manière qu’il n’en peut rien sortir; et 
orsqu'’elle est ainsi fermée, les femmes n’ont plus leurs mois; ou leurs 
ordinaires. 
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Sur quoi il faut remarquer que les menstrues dans la femme ne sont 


autre chose qu’un aliment superflu, comme est le sperme dans l’homm 


, , . , 


femmes ont ce flux de sang pour le moins une fois tous les mois, dès 
qu'elles ont atteint l'âge de douze, treize, et le plus souvent de quatorze 
ans; et ce flux n’est réglé chaque mois que pour purger la nature: il 
arrive à quelques-unes pendant la nouvelle lune, à d’autres après. Ainsf 
toutes les femmes ne l’ont pas dans le même temps, ni ne souffrent pas lt 
même douleur, les unes souffrent plus, les autres moins, et quelques-unes 


fluent plus longtemps suivant leur complexion et leur tempérament. 


Mais sur toutes les choses que nous venons de dire il y a plusieurs 
doutes ; le premier est de savoir comment et par quelle chaleur se fait ce 
flux de sang. Sur quoi il est à remarquer que dans toutes les femmes il a 
la couleur du sang, excepté dans celles qui sont corrompues et remplies 


de méchantes humeurs ; il ressemble alors à la couleur du plomb. 


Quand je parle de celles qui sont corrompues, je n’entends pas celles 
qui ont perdu leur virginité ; car, qu’elles soient vierges ou non, pourvu 
qu'elles aient l’âge, elles y sont toutes indifféremment sujettes. Il y a 
plusieurs signes pour connaître quand elles ont ce flux, mais nous en 


parlerons dans la suite. 


Le second doute est si les menstrues fluent par l’endroit où se purge 
ordinairement le ventre ou bien en urinant, par la matrice, à quoi l’on 
répond en peu de mots que les menstrues sortent de la matrice, comme du 


sang cru et délié. 


En troisième lieu, on demande pourquoi le flux de sang, qui n’est que 


le superflu des aliments, arrive plutôt aux femmes qu'aux hommes qui 


ont le Spérme qui se forme de la même manière : il faut répondre à cela 
que c'est parce que la femme est de sa nature froide et humide ; et que 


l'homme, au contrairé, est chaud et sec. Et comme la nature de l’eau est 
de couler, suivant les philosophes, l’humide qui est dans les femmes 


ressemble à l'eau, et celui des hommes à l’air, à cause de la chaleur 


naturelle qui l’agite continuellement. Et parce que la nature ne fait rien 
d’inutile et en vain, les femmes ayant beaucoup moins de chaleur que les 
hommes, et tous les aliments qu’elles prennent ne pouvant se réduire en 
chair, la nature qui fait tout pour le mieux ne retient que ce qui leur est 
nécessaire, et renvoie le superflu dans l’endroit où se conservent les 


menstrues. Il ne faut pas s'étendre davantage sur cette matière, de peur 


d’en dire plus que le sujet ne le demande: 

On demande en quatrième lieu d’où vient qu'une femme éjacule 
lorsqu'elle est en action avec un homme: après avoir dit que, dès qu’elle 
à conçu, la semence est tellement renfermée dans la matrice qu’elle n’en 
peut plus sortir, si cela est, comment se peut-il faire qu'elle éjacule dans 
ce moment-là? On répond en premier lieu que, lorsqu'une femme 
conçoit, les menstrues ne sont pas tellement retenues dans la matrice, que 
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iwtus, qui est dans son ventre, il en tire sa nourriture ; eten second lieu, 
dit que quand la femme est dans cet accouplement amoureux pour lors 
dause du plaisir qu’elle y prend, la verge de ] homme qui est dans la 
trice, chatouillant les nerfs.et les veines qui y sont, fait que la matrice 
& dilatant éjacule, cette action est naturelle à l'égard du coït, qui est 
ssi naturel, quoiqu'il soit contraire au flux des menstrues. De plus, il se 
e tous les jours une nouvelle matière des aliments qu elles prennent, 
n'est propre que pour le coïit. C’est ce qui fait qu'il n’y a point de 


bute que les femmes grosses ne soient plus amoureuses que les autres ; 












rce que le désir ne vient que d'une abondance de matière superflue des 
ents ; et comme les menstrues sont retenues et qu'il s’en forme tous 
s jours de nouveau, la matrice étant échauffée par cette abondance de 


hatière, il s'ensuit par conséquent que les femmes grosses, ayant plus de 
; : ; à 
haleur que les autres, souhaitent aussi avec plus d’ardeur le coït. 


Il 


De quelle manière se forme le fœtus 
Influences des puissances célestes sur le fœtus, etc. 


Ayant fini le chapitre précédent, il est à propos de montrer comment se 


orme le fœtus. La première matière que reçoit la matrice, pendant six 
ours, ressemble à du lait: et ce qui contribue le plus à lui donner cette 
fouleur, c’est la chaleur naturelle qui sort du sperme de | homme, jointe 
vec celle de la matrice de la femme; de telle sorte que cette matière par 
& moyen de cette chaleur devient blanche comme du lait, ensuite dans 
espace de neuf jours elle se change et prend la couleur d’un sang épais, 











bien cuit: après quoi les membres du fœtus en douze jours se conso- 


ident et se joignent ensemble. 


11 faut cependant remarquer, après les philosophes, que chaque individu 
st composé des quatre éléments, en sorte que la matière terrestre sert à 
composition des os, de même l’aqueuse contribue à. celle qui. lui 


onvient, et ainsi des autres. Ensuite la nature en dix-huit jours a soin de 
lormer le visage.et de donner au fœtus sa longueur, sa largeur et sa 
profondeur, et depuis ce temps-là le fœtus, jusqu’à la sortie hors du 


ventre de-sa mère, prend de plus en plus de nouvelles forces, On doit 


pourtant remarquer que le fœtus d’une femme se forme en quatorze 


ours. Tout:ce que l’on vient de dire, par beaucoup de paroles et en un 


long discours, est renfermé dans ces quatre vers : 


Pendant six jours au lait la semence ressemble : 
Er après neuf, du sang elle prend la couleur ; 

En douze, les membres s'unissent tous ensemble . 
En dix-huit se fait l'homme, ensuite prend vigueur. 
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Il y en à qui s’imaginent que quelqu'une des planètes domine s 
toutes les heures du temps, et parce que cette science sert beaucoup po 
comprendre ce que l’on traite dans ce livre, et de peur qu'on ne croie qu 
je l'ai oublié par ignorance, j'en dirai quelque chose. Il faut savoi 
comme dit Avicenne, qu’il ya trois sortes d'accidents ; les uns suivent | 
disposition de la matière et lui sont attribués; d'autres sont dans b 
forme ; quelques-uns enfin consistent dans la forme et dans la matié 


tout ensemble, ét comme ce composé matériel et formel est naturel, of 
nomme les accidents qui s’y rencontrent de trois manières. Il y a aussi 
des accidents à l'égard de l'âme, comme la puissance d’aller et de s@ 
mouvoir; et si nous suivons le sentiment de quelques-uns qui ont écrit 
savamment de la nature, il faut avouer. que toutes les puissances que 
l'âme a, étant renfermées dans le corps, lui viennent des corps supérieurs 
et célestes. En effet, le premier mobile qui renferme par son mouvement 
journalier toutes les sphères inférieures, communique, par son influence 
à la matière la vertu d'exister et de se mouvoir : le globe des Étoiles fixe 
donne non seulement la puissance au fœtus de se distinguer suivant ces 
différentes figures et accidents, mais encore lui communique le pouvoir 
de se différencier suivant les différentes influences de ce globe. La 
sphère de Saturne, si l'on croit les astronomes, est immédiatément après 
le firmament ; et l’âme reçoit de cette planète le discernement et 1 
raison ; ensuite celle de Jupiter, qui donne à l'âme la générosité et plusieurs 
autres passions; Mars lui communique la haine, la colère et beaucoup 
d’autres ; le Soleil lui influe la science et la mémoire ; Vénus les mouve- 
ménts de la concupiscence ; Mercure la joie et le plaisir, enfin la Lune, 
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bences. C’est pour cette raison que le commentateur dit que la nature 
bit et ne fait rien sans la direction des intelligences supérieures. 
bendant les astres concourent en particulier avec les êtres terrestres ; 
Fexemple, une telle planète a la propriété de produire une telle forme 
lerminée et spéciale, une autre planète une autre forme différente ; ce 
1 s'accorde à l'opinion du commentateur, qui soutient dans son 
bmier Livre de la Génération et de la Corruption que tous les:corps 
férieurs sont réglés et conservés par le mouvement alternatif des 
lestes et des éléments qui entrent généralement dans la composition 
% mixtes. Il ajoute que les animaux dépendent entièrement des planètes, 
hi leur déterminent et leur donnent l'être qu’ils doivent avoir : de sorte 
le tous les corps inférieurs tant en particulier qu'universellement 
oivent les influences de ceux qui leur sont supérieurs. Si tout ce qui 
ft créé dépend et est sujet aux corps célestes, il est nécessaire que 
telque planète lui donne une forme déterminée de quelque espèce, car 
Bi en recevait une généralement de tout le corps céleste ensemble, ce ne 
burrait être qu'une telle ou telle forme indifféremment, parce que le 
otif qui l’obligerait de donner une telle forme le contraindrait d’un 
itre côté à lui en donner d’autres (toutes les formes étant indifférentes 
s le premier moteur, comme l'assure le commentateur), et par consé- 
lent un corps étant disposé par le premier moteur, il faut qu'il reçoive 
ar l'influence de quelque planète particulière la disposition à une certaine 
Jrme ou espèce, puisqu'une cause physique ne suffit pas, même avec 
influence commune des corps supérieurs. Cela est clair, indubitable, 
farce que la semence qui est entrée dans la matrice, conservant la même 


qui est l'origine de toutes les vertus naturelles, la fortifie. Quoique toutes 
choses viennent de l’âme ét qu’elle les ait reçues de plusieurs parties des 
corps célestes, cependant on les lui attribue et aussi à tout le corps, parce 
qu’un simple accident n’est pas suffisant pour les soutenir toutes. 
Maintenant, à l’égard du corps qui est créé et formé de l'embryon par 


Wissance qu’elle avait avant qu’elle y fût, et cette puissance étant réglée 
ndifféremment par les corps célestes, il s’en suivrait que bien loin que 
tte matière reçût la forme qu’elle devrait avoir, elle en aurait une autre 
Wii lui serait naturellement contraire. C’est le raisonnement d’Aristote 

son Second Livre de la Génération et de la Corruption, où il dit 









les effets et les opérations des étoiles que l’on appelle planètes, il faut 


remarquer en premier lieu que la matrice de l’homme qui doit être 


engendré, étant prise et serrée par la froideur et la sécheresse de Saturne 
reçoit de cette planète une vertu fortifiante et végétative avec un 
mouvement naturel; et c’est pour cela que les médecins disent qu'on 
attribue à Saturne la chute du sperme. 

De ce raisonnement il se forme un doute : savoir si Saturne domine à 
la conception de tous les embryons; sur quoi on doit remarquer que la 
matière première dépend des corps célestes et de leurs mouvements, et 
c'est ce qui a fait dire aux philosophes que tout ce qui est inférieur est 
sujet à ce qui lui est supérieur et se règle par son mouvement. Cela 
supposé, il est nécessaire que tous les êtres inférieurs d’ici-bas dépendent 
universellement et en particulier de ceux de tout le corps céleste, parce 
qu’il ne se peut rien créer des éléments sans leurs participations et leurs 


















A'au lever du Soleil les animaux sont pleins de vie, et que lorsqu'ils se 
buchent ils deviennent languissants. Ce qui fait voir que toutes les 
tures, après avoir été préparées et disposées par la première intelli- 
ence, ont encore besoin des influences spéciales de quelque signe 
éleste, qui leur imprime une forme particulière. 
De cette manière, on voit qu’il y a deux puissances dans Saturne, l’une 
le préparer la matière en général, et l’autre de lui donner une certaine 
forme particulière. Mais parce que l'on dit que Saturne domine toujours 
dans la conception de l'embryon, cela s'entend seulement qu’il commu- 
ique une telle disposition qu’une autre partie céleste ne peut pas lui 
ommuniquer. Ainsi si Saturne ne règne pas à certaines heures du jour ou 
de la nuit et que ses influences pendant ce temps-là cessent, c'est parce 
n'une planète ou une étoile différente influe une autre forme qui est 
Contraire à Saturne, ou parce que les actifs n'agissent que sur un sujet 


D 
> 
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bien préparé. Que si quelqu'un demande d'où vient que toutes chos 
sont ainsi disposées, on peut et on doit lui répondre que Dieu l’a ordon 
de cette manière, qui règle et gouverne tout souverainement et donne 
chaque chose une vertu propre à proportion que le demande sa nature 


Après avoir dit que, pendant le premier mois, Saturne domine à 14 
conception de l'embryon, Jupiter prend sa place dans le second, et paf 
une faveur spéciale et une vertu qui est singulière, il dispose la matière 4 
prendre et à recevoir les membres qu’elle doit avoir: De plus, il renforce 
par sa chaleur merveilleuse la matière du fœtus et humecte toutes leg 


parties qui avaient été desséchées par Saturne dans le premier mois 


Pendant le troisième, Mars avec sa chaleur fait la tête, ensuite distingue 
tous les membres les uns des autres: par exemple il sépare le cou des 


bras, les bras des côtés et ainsi du reste. 


Le Soleil dominant au quatrième mois imprime les différentes formes 
du fœtus, crée le cœur et donne le mouvement à l'âme sensitive, si noug 


en croyons les médecins et quelques astronomes : maïs Aristote est d’un 
autre sentiment et soutient que le cœur est engendré avant toutes les 
autres parties, et que c’est de lui qu’elles sortent. D’autres voulant 
enchérir là-dessus disent que c’est le Soleil qui est la source et l’origine 
de la vie. 

Vénus dans le ‘cinquième perféctionne par son influence quelques 
membres extérieurs et elle én forme d’autres, comme les oreilles, le nez, 
les os, la verge ou le prépuce dans les mâles, la nature, ou la vulve, et les 
mamelles dans les femelles. De plus elle sépare et distingue les mains, les 
pieds et les doigts. 

Pendant le sixième mois, sous la domination et les influences de 
Mercure, se forment les organes de la voix, les sourcils et les yeux ; sous 
la même planète, les cheveux croissent et les ongles sortent au fœtus. 

La Lune achève dans le septième mois ce qui était commencé par les 
autres planètes ; car elle remplit par son humidité tous les vides qui se 
rencontrent dans la chair. Vénus et Mercure, humectant tout le corps, lui 
donnent la nourriture qui lui est nécessaire. 

On attribue le huitième mois à Saturne, qui par son influence refroidit 
et sèche beaucoup le fœtus, et par conséquent le resserre; c’est pour cela 
que les astronomes disent que le fœtus qui est engendré dans ce mois-là 
est moribond ou même mort, comme on le fera voir dans la suite. Mais 
Jupiter, qui règne au neuvième, réjouit le fœtus par sa chaleur et par son 
humidité, et celui qui naît dans ce mois est fort, sain et de longue vie, la 
chaleur lui donnant la force et l'humidité. 

Mais il faut encore remarquer que tous lés membres du Corps 
dépendent des douze signes du Zodiaque. Le Bélier est le premier de tous 
les signes célestes, lequel, lorsqu'il renferme le Soleil avec modération, 
communique le chaud et l'humide et excite à la génération. C’est pour 
cette raison que l’on appelle le mouvement du Soleil dans le Bélier la 
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e et le principe de la vie, ainsi on lui attribue Ja tête de l’homme 
ec toutes ses parties. Car de même que la tête est. la plus noble partie 
corps, le Bélier dans le ciel.est le plus noble de tous les signes : et cela 
raison puisque le Soleil, concourant avec lui, meut et excite le chaud 
l’humide de la nature, de la même manière que la tête dans l’homme 
le principe des esprits vitaux. 
Le Taureau domine sur le cou ; les Gémeaux sur les épaules, le Cancer 
les mains et sur les bras, le Lion sur la poitrine, le cœur et le 
laphragme ; la Vierge sur l'estomac, les intestins, les côtes et sur les 
huscles. Tous ces signes partageant le ciel ne régissent et ne gouvernent 
jue la moitié du corps. La Balance regarde dans la seconde partie les 
&ins, et est l’origine et le principe des autres membres ; le Scorpion les 
ndroits propres à la concupiscence tant à l’égard de l'homme qu’à 
égard de la femme ; le Sagittaire le nez et les excréments, le Ci apricorne 
lès genoux et ce qui est au-dessous ; le Verseau les cuisses : et le Poisson 
ui est le dernier de tous communique ses influences sur les pieds ; voilà 
2n peu de mots ce qui regarde les douze signes du Zodiaque touchant les 
différentes parties du corps. Cependant il ne faut pas croire que ces choses 
joient feintes et imaginaires, parce qu’on en peut faire des expériences en 
plusieurs endroits. Que l’on sache done qu'il est dangereux d'offenser 
uelque membre, lorsque la Lune est dans le signe qui le domine; la 
laison de cela c’est que la Lune en augmente l'humidité, comme on le 
Verra clairement si on expose de la chair fraîche pendant la nuit aux 
ayons de la Lune : il s'y engendrera des vers; quoique cela n'arrive pas 
oujours, la chose est courante dans la pleine Lune. 
Pour bien comprendre ce que nous venons de dire, il faut remarquer 
avec Albert le Grand qu'il y a quatre différents états dans la Lune. Dans 
& premier elle est chaude et humide: dans le second, elle est chaude et 
sèche jusque dans sa plénitude; ensuite dans le troisième elle devient 
froide à mesure qu’elle décroît, et dans son dernier quartier elle conserve 
sa froideur jusqu’à ce qu’elle s'approche du Soleil; c'est dans cet état 
articulièrement qu'elle corrompt ce qui est humide, et comme pour lors 
elle augmente l'humidité dans lesmembres, on n'en saurait offenser aucun 
sans le blesser dangereusement, parce qu’on ne-peut ajouter l'humidité à 
lhumide sans danger. | 
Vous saurez, mes frères, que quoique quelques femmes n'aient auçune 
connaissance ni expérience de cette chose, il s’en trouve plusieurs qui en 
savent les effets, et qui s’en servent à faire beaucoup de mal, lorsqu'elles 
ont affaire avec un homme, et il arrive souvent que les hommes 
ontractent de très grands maux de l’infection de la verge, par le moyen 
d’un fer dont se servent certaines femmes abandonnées, lorsqu'elles sont 
expérimentées en cette sorte de malice; j'en dirais bien quelque chose 
s’il m'était permis, mais parce que je crains Dieu mon créateur, je n’en 
parlerai point pour le présent. 
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On pourrait par une autre expérience montrer ici l'effet de la Lun 
dans son dernier quartier ; les rayons s’insinuant pendant la nuit dans la 
tête d’une personne qui dort lui donnent la migraine et lui causent um 


rhume. On'en a donné la raison ci-devant. 


I 


Des influences des planètes 
De quelle manière elles agissent sur Le corps 
D'où vient qu'il se forme souvent plusieurs fœtus 
dans la matrice, et comment, etc. 


Il est à propos maintenant de traiter et de venir aux influences des 
planètes, que les Anciens ont appelées le Dieu de la nature, qui dominent 


sur l’homme tant à l'égard du corps que de l'âme. 


Saturne, qui est plus élevé, plus obscur, plus pesant et plus lent que 
toutes les autres planètes fait que celui qui naît sous sa domination a le 
corps de couleur obscure, les cheveux noirs et gros, la tête grosse el 
barbue, l'estomac petit; il a aussi des fentes aux talons; à l'égard de 
l’âme, il est méchant, perfide, traître, coléreux, mélancolique et de 


mauvaise vie ; il aime l’ordure et se plaît à avoir de méchants habits; il 
n'est point sujet à la luxure ni à la paillardise, au contraire il la hait. En 
un mot, l’on peut dire, suivant le sentiment de mon Maître qui est fort 
expérimenté dans cette science, que tout homme qui vient au monde sous 
la planète de Saturne a toutes les mauvaises qualités du corps et de l'âme. 
Jupiter, qui est une planète douce, brillante, tempérée et heureuse 
donne à l’homme qui naît sous lui le visage beau, les yeux clairs et une 
barbe ronde ; de plus cet homme a les deux dents supérieures grandes et 
également éloignées lune de l’autre; il a aussi la couleur du visage 
blanche, mêlée avec du rouge, et les cheveux longs. Pour ce qui regarde 
l'âme, il est bon, honnête et modeste et vivra longtemps; il aime 
l'honneur, les beaux habits et les parures ; il se plaît aux goûts agréables 
et aux odeurs; il est miséricordieux, bienfaisant, magique, agréable 
vertueux, sincère dans ses paroles et grave dans son marcher regardant 
le plus souvent la terre. j 
L'homme qui naît sous la planète de Mars, immodéré dans sa chaleur 
et sa sécheresse, est de couleur rougeâtre semblable à ceux qui sont 
brûlés du Soleil; il a les cheveux courts, les yeux petits, le corps courbé 
et grossier ; il est inconstant, trompeur, sans honte, sujet à se fâcher 
traître, superbe et capable de semer la discorde et la dissension, 
Le Soleil, que l’on appelle ordinairement l'œil et la lumière du monde 
donne à celui qui vient au monde sous sa planète beaucoup de chair, un 
visage beau, de grands yeux, assez de barbe, avec de longs cheveux ; 
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elques-uns écrivent que l’homme sous la domination du Soleil est 
Ypocrite et n’a qu'une belle apparence; d’autres disent qu’il aime les 
Mences et devient fort savant; il s’en trouve qui croient qu'il est 
gulier, pieux, dévot, sage, riche, aimant les bons, fuyant et haïssant les 
héchants. 

Celui qui naît sous Vénus, qui est une planète bienfaisante, est beau et 
bles yeux et les sourcils charnus et élevés; il est d’une moyenne 
randeur ; en ce qui regarde l'âme, il est franc, plaisant, savant, aime la 
ausique, le plaisir, les divertissements et la danse ; il se plaît d’avoir de 
beaux habits et son marcher est agréable. 

. Mercure, que les astronomes disent être toujours auprès du Soleil dont 
il tire sa lumière, fait que l’homme qui naît sous sa domination est bien 
ait de corps, a une taille ni trop haute ni trop petite et une belle barbe; 
Quant à l'âme, il est sage, subtil, aime la philosophie et l'étude, il parle 
juste, se fait des amis et n’a jamais beaucoup de richesses ; cependant il 
donne de bons conseils, est sincère, tient sa parole, est incapable d’infi- 
délité et de trahison, et ne conseille jamais à mal faire, ni ne se trouve 
jamais en méchante compagnie. 

La Lune, qui est beaucoup plus agitée que les autres planètes, fait 
l'homme errant et volage, véritable dans ses paroles et qui n’est propre à 
rien, agréable et d’une médiocre grandeur; il a les yeux inégaux, dont 
l'un est toujours plus grand que l’autre. 

Il faut savoir que toutes les planètes et les autres parties de la sphère 
Céleste influent et se communiquent par une vertu divine, et agissent 
toujours nécessairement, et ainsi l'on peut soutenir sans crainte de se 
tromper, suivant ce que l'on a dit ci-devant, que toutes les choses 
estres sont gouvernées par les supérieures et les célestes ; et que les 
sacrifices et les holocaustes que l’on fait dans le monde sont inutiles et ne 
peuvent pas empêcher les influences des corps célestes, qui donnent la 


» Peut-être que quelqu'un croira que je suis tombé dans deux grands 
"défauts : le premier, que n'examinant seulement que la superficie de mon 
discours, on pourrait conclure de mes paroles qu’il s'ensuivrait que rien 
N'arriverait dans le monde que par nécessité et absolument, et le second, 
que je voudrais dans ce livre obscurcir et détruire la foi catholique : mais 
Pai expliqué si amplement tout ce que j'ai avancé et j'ai parlé avec tant 
de clarté et si utilement des planètes et des autres corps célestes, touchant 
Mes influences à l'égard des corps inférieurs, que je crois inutile et hors de 
propos d’en dire davantage. Il faut pourtant remarquer qu’il se forme 
quelquefois plusieurs fœtus dans la matrice, et cela à cause de la 
séparation de la semence qui, rencontrant plusieurs petites chambres, s’y 
renferme dans chacune én telle quantité qu'il y en a suffisamment pour 
former un fœtus : et voilà en peu de mots ce qui fait qu'il s’en trouve 


souvent quatre ou cinq ou davantage tout à la fois. 
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IV 


Comment s'engendrent les animaux imparfaits 
Les effets admirables des cheveux d’une femme 
Diversité des animaux, et d'où elle vient 


Pour donner un plus grand éclaircissement à ce que l’on a dit jusqu'ici 
et montrer comme se forment quelquefois dans la matrice plusieurs 
fœtus, et d’où naissent plusieurs enfants comme deux jumeaux, il est à 
propos et même nécessaire de quitter pour quelque temps et de faire 


digression de la génération humaine pour parler de celle des animaux 


imparfaits, qui s’engendrent de la corruption et non pas de semence. Sur 


quoi il faut remarquer que ces animaux imparfaits sont par exemple les 
mouches, les vers et beaucoup d’autres de cette nature, qui se forment 
d’une matière corrompue et par conséquent d’une matière différente et 
contraire aux animaux parfaits, qui sont engendrés et formés de semence 

Il y en a plusieurs qui doutent si les animaux imparfaits s’engendrent 
de semence où de corruption. Avicenne, dans son Traité du Déluge, croit 
qu'ils peuvent se former de semence et sans semence, et il le prouve de 
cette manière, parce qu'il pourrait arriver un autre Déluge universel et 
que dans un tel Déluge tout ce qui serait vivant serait corrompu : or tous 
les animaux vivants étant corrompus, il viendrait des influences sur ces 
cadavres, et pour lors par une vertu surnaturelle et céleste, il s’engen- 
drerait d’autres animaux semblables à ceux qui étaient auparavant : de 
sorte qu’un étant formé de ces cadavres pourris, il en engendrerait 
d’autres de sa semence qui lui ressembleraient ; donc les animaux impar- 
faits peuvent être formés de semence el sans semence indifféremment. Il 
montre cela clairement par un autre exemple. Prenez, dit-il, des cheveux 
d’une femme qui aura ses règles, mettez-les sous de la terre grasse, où il 
y aura eu du fumier pendant l'hiver, au commencement du printemps ou 
de l'été, lorsqu'ils seront réchauffés par la chaleur du soleil, il s’en 
formera un serpent qui, ensuite, de sa semence en engendrera un autre de 
la même espèce. Il faut voir la même chose dans un rat qui fut formé de 
son temps de pourriture et qui ensuite en fit un autre. On pourrait en 
donner plusieurs autres raisons, mais celles qu’on a apportées sont suffi- 
santes, parce qu'il serait trop long de raconter tout ce qui regarde cette 
matière. 

Mais on peut dire en peu de mots que l'opinion d'Avicenne est fausse : 
la raison en est, si cela était possible, que de même que chacun a une 
matière qui lui est propre, il devrait aussi avoir un agent et une forme qui 
lui seraient particuliers : et comme ces animaux ont différentes formes, il 
faudrait par conséquent qu’ils eussent différentes matières et différents 
principes de génération. Cependant le philosophe dit que ces mêmes 
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maux, du moins quant à l'espèce, peuvent être engendrés de semence, 
formés de corruption, de la même manière que la santé peut être 
Mnservée par l’art aussi bien que par la nature : en quoi le philosophe ne 
Hiccorde pas avec Avicenne qui dit que les animaux parfaits ne peuvent 
fe engendrés sans semence, €f Avicenne est différent et contraire au 
hilosophe qui veut que le déluge universel par le feu où par l’eau soit 
possible à l'égard de la nature; Albert en donne cette raison, parce 
lue, dit-il, le déluge ne peut venir que d'une constellation humide ou 
“haude, ainsi à mesure que l'humidité inonde la partie de la terre qu'elle 
garde, la chaude, à proportion, sèche celle sur laquelle elle domine ; par 
pnséquent il ne peut donc y avoir de déluge universel, donc ce qu’a dit 
\vicenne est impossible. 
Pour répondre à cette question, on ait que les animaux imparfaits 
euvent être engendrés sans semence, et le commentateur en donne une 
aison, disant que la chaleur divisant un corps mêlé et tirant une matière 
subtile, et laissant ce qui est grossier, en forme un nouveau; mais à 
proprement parler, ce n’est pas une chaleur mais plutôt l'influence d’une 
onstellation céleste. Le sentiment de ce philosophe est que la matière 
dont est formé un animal est une certaine humidité subtile, sur laquelle 
agit une chaleur naturelle par le moyen d’une puissance supérieure, et 
Cette même chaleur, étant proportionnée à la matière, lui donne la forme 
d'un tel animal, et la sépare de toutes les autres parties grossières de ce 
Corps terrestre. Il soutient de plus que cette génération est univoque 
Virtuellement et non pas formellement, en quoi il lève le doute dans lequel 
Sont quelques-uns qui disent que tout ce qui s’engendre uniquement et de 
Même espèce le doit être par une autre qui lui soit semblable, ce qui est 
ai, comme on a déjà dit, virtuellement où formellement, parce qu'il 
ive souvent qué de la même matière naissent différents animaux 
parfaits, par exemple des excréments d'un cheval il se forme des 
ouches, des guêpes et beaucoup d’autres de couleurs et de figures diffé- 
entes. 
Mais la cause de la diversité de ces animaux est la division de la 
Semence dans la matrice : ce qui est véritable surtout à l’égard de ceux 
qui sont parfaits. Il faut savoir qu'il y a plusieurs petites cellules dans la 
Matrice et que, le père jetant une partie de sa semence dans chacune, il 
S'y engendre plusieurs fœtus : la même chose se faït dans les animaux 
imparfaits, qui au lieu de matrice et de semence sont formés d’une autre 
atière, et ainsi ces animaux se multiplient à proportion que l'humidité 
$e divise en sortant par les pores d’un corps pourri et corrompu, et ce qui 
fait qu'il s’en forme de plusieurs espèces en même temps vient de la 
fessemblance ou de la différence de l’humide, qui sort du même cadavre 
en petites parties semblables ou différentes. 
Si certains animaux sont grands, longs, déliés et d’autres sont petits, 
cela vient de la diversité de l'humide. Celui qui est chaud, sec et bilieux 
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forme un corps long, mince et menu, par le moyen. de la chaleur qui 
l’'étend; celui qui est froid et flegmatique fait l'animal court et large, à 
cause de l’eau qui s’écarte, du. froid qui resserre, Mais celui qui a la 
couleur du sang et qui est chaud engendre l'animal ni trop petit ni trop 
grand, à cause du mélange tempéré du chaud et de l’humide : l'humide 
mélancolique rend l’animal fort petit et resserré, parce que la sécheresse 
et la froideur l’empêchent de s'étendre et de s’allonger ; l'animal enfin 
qui est formé d'un humide bilieux, mêlé par hasard avec du chaud, esi 
long et fort à cause de la chaleur qui l’étend extrêmement, et de la Séche- 
resse tempérée qui le délie; et il, faut remarquer que le bilieux est de 
couleur jaune le sanguin est rouge, le mélancolique noir et le flegmatique 
blanc. 11 n'y a point de doute que chez ceux dont la nature est mêlée, la 
qualité et la couleur ne le soient aussi. On a montré dans ce chapitre de 
quelle manière s'engendrent les animaux parfaitset imparfaits, on y a fait 
voir comment se forment plusieurs fœtus, et on a. donné la raison 


ROLE un animal est court ou long, et d’où vient qu'il est d’une telle 
couleur: 


V 


. De la sortie du fœtus 
Raisons pourquoi les femmes accouchent dans le sixième mois 
* }» 
Pourquoi l'une souffre plus que l’autre dans l'accouchement 


I faut maintenant reprendre notre discours et continuer ce que l'on a 
dit de la génération et formation de l’embryon dans le ventre de la mère 
et montrer de quelle manière il en sort, Il faut savoir en premier lieu 
comment et quand ces trois puissances de l'âme : la végétative, la sensitive 
et l'intellectuelle conviennent à la matière du fœtus : cependant, quoique 
cela ne regarde pas précisément notre sujet, on en touchera quelque 
chose en peu de mots. Le sperme, étant ramassé dans la matrice de la 
femme, s’augmente aussitôt qu'il y est et que la matrice est bien fermée : 
celle augmentation ou cet accroissement vient de la puissance de l’âme 
végétative par une communication du père ou de celui qui engendre en 
jetant le sperme, comme on le voit dans le Second Livre des animaux, Où 
il est dit que cette puissance végétative a deux effets, l’un d'engendrer et 
l’autre de se servir des aliments, parce qu'une plante engendre. une 
plante, et un animal, un animal. On connaît par ce que l’on vient de dire 
qu il y a une vertu générative qui sert et convient à la génération de 
| embryon, et qu'ensuite, suivant que la nature semble le demander. il s'y 
Joint une âme sensitive et enfin une âme d’une telle espèce. Ces deux 
puissances, à savoir la végétative et la sensitive, sont distinguées par 
leurs opérations, qui outre cela sont différentes dans leurs objets ; elles 
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nt pourtant semblables quant à leur essence, quoique ce ne soit pas de 
même manière, comme le dit le philosophe. L’embryon vit premiè- 
ment comme une plante; en second lieu, il a une vie animale ; enfin, il 
{comme un animal de telle espèce ; l’homme a de plus une vertu intel- 
ictuelle qui ne s’engendre pas avec la matière, mais qui lui est infuse et 
bmmuniquée du Ciel; c'est ce qui fait qu’on l'appelle la fin et la 
Jerfection de toutes les formes qui sont dans l'Univers. Les médecins 
isent que la première vie est cachée, la seconde apparente, et que la 
loisième est excellente et glorieuse, Que le sens naturel vient de la 
première, que la seconde donne les sens animaux, le sentiment, la vue, 
louïe et le mouvement volontaire, et la troisième le sens spirituel, d’où 
forme le discernement, la raison et ainsi du reste. 

Le temps auquel le fœtus sort du ventre de sa mère est le plus souvent 
dans le neuvième mois; il arrive cependant à quelques-unes dans le 
huitième, à d’autres dans le dixième et onzième et quelquefois plus tard. 
- Certaines femmes ont coutume d’accoucher dans le sixième mois, 
s'étant blessées, et bien loin de mettre un homme au monde, elles ne 
produisent qu'une matière charnue et blanche comme du lait; il y a 
plusieurs causes de cet accident ; car ou il vient de ce que la matière des 
Mmenstrues s’est corrompue, ou bien parce que la matrice s’est rompue par 
Une trop grande agitation, ou enfin de quelque autre endroit; c’est pour 
ela que les femmes abandonnées et celles qui sont expérimentées dans 
cette malice, lorsqu'elles sentent qu’elles sont grosses, changent souvent 
de lieu, et vont d’un pays en un autre, dansent et s’agitent, ou enfin ont 
fort souvent affaire avec des hommes, afin que par ce mouvement elles 
empêchent la conception, et que par le plaisir qu'elles prennent dans le 
Coit elles oublient plus facilement la douleur et les maux que cause 
avortement du fœtus. 

Or il faut remarquer que les jeunes femmes se blessent souvent de 
crainte ou par un coup de tonnerre, parce que si le fœtus qu’elles portent 
st vivant, il meurt, ou que s'il ne l’est pas, il se peut faire que la semence 
par ce mouvement naturel perdrait la forme humaine qu’elle devait avoir. 
La cause de cela vient de la peur qui, changeant tout le corps, le dispose 
à une maladie, et par ce moyen offense et étouffe le fœtus ; ou bien de la 
foudre qui, pénétrant jusqu’au-dedans, détruit et brûle ce qu'elle y 
rencontre ; quoique néanmoins il ne paraisse aucune marque de brûlure à 
cause de la subtilité de cette vapeur, qui est quelquefois si forte qu'elle 
“donne la mort à l’homme plutôt par la rudesse du coup que par la 
Chaleur; et souvent suivant la disposition naturelle et intérieure dans 
laquelle se trouve le fœtus, après avoir consumé par sa chaleur tout son 
humide radical, il le tue. Il ne faut pas s’imaginer que ce que l’on vient de 
Wire soit faux, parce qu’ Albert assure, parlant des effets du tonnerre, qu'il 
a vu un soulier tout à fait brûlé par la foudre sans que le pied fût aucune- 
ment offensé, et au contraire qu’une autre fois le pied fut entièrement 
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consumé par le tonnerre, sans que le soulier-en fût.endommagé: On a vu 
aussi les poils, qui sont autour dela nature, brûlés sans avoir touché au 
corps; ce qui fait évidemment voir.que. la-foudre pénètre.de la manière 
qu’on l’a dit, dans les parties intérieures. Il est certain qu’un serpenl 
venimeux, frappé d’un coup de tonnerre, pourrit en. peu de jours, ct 
engendre beaucoup de vers ; il est encore certain qu’un tonneau, troué par 
un coup de foudre, demeura quelque temps.après sans que le vin qui était 
dedans se répandît. Il serait inutile et même superflu de s'étendre 
davantage sur ces choses ni sur leurs causes après ce que l’on en a dit 
Mais comme il-se pourrait former des doutes sur ce que l’on a avancé ci- 
dessus dans le texte, j'en donne sur-le-champ des solutions. Le premier 
est de savoir s’il est possible que dans le même temps que l’homme est 
en action avec la femme, s'il survenaït quelque accident de la foudre, la 
semence au moment de l’éjaculation en recevrait une nouvelle 
impression qui la disposerait à prendre une autre forme toute différente 
de-celle qu'elle devrait avoir de sa nature particulière: 

Le second.est si, lors de. l’éjaculation de la semence, la foudre peut 
empêcher les influences des planètes, et si la matière de la semence, tant 
du père que de la mère, en est aussi offensée. 

Le troisième est de savoir si la foudre peut communiquer à la semence 
une vertu capable de former un mâle, après avoir été disposée pour une 
femelle ; et au contraire si cette même vertu peut changer en une femelle 
la semence qui avait été auparavant destinée et préparée pour un mâle. 

Pendant le septième mois, le fœtus qui est dans le ventre de sa mère se 
porte bien, parce que le mouvement lui est naturel; mais s’il y reste 
jusqu'au huitième, pour lors il commence à travailler pour sa sortie : 


néanmoins s’il sort pendant ce mois-là il meurt aussitôt, à cause des Aristote. dans son Second Livre de physique, dit que la nature a ses 
fatigues qu’il s’est données pendant le septième, qui l'ont tout à fait ; 


Le ral défauts aussi bien que l’art. La pensée de ce philosophe convient fort et 
affaibli. Pour celui qui vient au monde le neuvième, il.est sain parce que Sert beaucoup à l'éclaircissement de notre sujet, parce que les monstres 
pendant tout le huitième mois il s’est reposé des. travaux qu'il-avait dans la nature ne sont autre chose que des individus de quelque espèce à 
soufferts pendant le septième. qui il manque quelques parties où qui en ont plus qu'ils ne devraient 

Sur quoi il faut savoir qu’il y a des femmes qui souffrent plus les unes avoir: cela se voit souvent dans les hommes qui viennent au monde avec 
que les autres, parce.qu'il arrive que dans l'accouchement le fœtus en ne hair Gr pied seulement, ainsi-du reste. Mais il faut remarquer que 
sortant présente la main ou le pied, ce qui immanquablement cause de Les défauts que les philosophes appellent monstres de nature viennent de 
grandes douleurs. Pour lors, quoique les sages-femmes repoussent adroi- D lusieurs manières : tantôt de pas assez, d'autres fois de trop de matière, 
tement le fœtus, il ne se peut faire que la mère n’en réssente de cruels Cela se fait différemment. Premièrement, la nature qui est sage et 
maux ; d’où vient que beaucoup de femmes, si elles ne sont extrêmement “4 énieuse fait son possible pour former les principaux membres qu’un 
fortes et robustes, s’en trouvent tellement faibles qu'elles sont en danger LE ant doit avoir, et après les avoir formés et rangés dans leur ordre, elle 
d'en mourir. Il arrive aussi quelquefois dans l'accouchement de la iileà Büré les autres de la matière qui lui reste; que si elle en fait 
femme que la matrice s’étende jusqu'au fondement, en sorte que ses quelques-uns de plus petits, cela vient du peu de matière, et c’est ce qui 
deux trous n'en font plus qu'un. Alors les sages-femmes qui sont expéri- Bit le défaut ou le monstre de nature ; et voilà d’où vient quelquefois que 
mentées, et qui savent leur métier, se servent d’un certain onguent dont la tête d’un tel animal est plus grosse ou plus petite que sa nature ne le 
elles frottent la vulve, et:ensuite remettent habilement la matrice dans sa 


il s'y fû mment.de matière, la tête de 
inai i sé 2 lee x “demande, parce que s'il s'y fût trouvé suffisa atière, la tête dé 
DORE ERA ere cet anal eût été proportionnée à la nature de son'individu; ainsi, 


vulve. C’est pourquoi celles qui veulent se mêler d’accoucher les 
mmes doivent être fort habiles. Et j'ai appris de quelques-unes que 
sque le fœtus en sortant présente la tête la première, l'affaire PS 
irce que les autres membres la suivent et sortent facilement, ce qui ren 
Sccouchement fort doux et moins douloureux. Sur la fin de ce chapitre, 
à fait une question fort curieuse et l'on demande d où l’enfant qui est 
Bns la matrice tire sa nourriture, puisqu'elle est fermée dé tous côtés. 
Ur quoi il faut remarquer qu’à la vérité le fœtus est bien renfermé dans 
matrice, mais c'est par une puissance naturelle qui est très cachée : 
fconnue. Il y a en premier lieu une certaine veine qui, traversant la 
fatrice, va droit dans les mamelles, qui, aussitôt que le fœtus est conçu 
{ formé, se durcissent, parce que la substance des menstrues s’y jette 
près que la matrice est fermée; et cette substance étant cuite par Se 
haleur violente devient blanche, ce qui fait qu'on Jui donne le nom de 
Ait, lequel étant cuit de la manière qu’on vient de dire retourne par nu 
sine dans la matrice, et le fœtus s’en nourrit comme d’un aliment qui É 
st propre et naturel. C’est cette veine que les sages-femmes coupent à : 
ortie du fœtus : et ce qui fait qu'on lie le nombril aux enfants nouvél- 
lement nés, de peur qu'il ne leur sorte rien du corps par cette veine, qu on 
à séparée de la matrice et qui se nomme cordon ombilical. 


VI 


D'un monstre de nature et comment il se forme, etc. 
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comme le disent les naturalistes et les médecins, on peut juger de là ct 
conclure de tous les autres membres. En second lieu on attribue le défaut 
de matière à quelque constellation qui domine spécialement sur certains 
membres. 

Suivant la pensée du philosophe, ce qui est mêlé. et composé vient des 
quatre éléments, de sorte que ce qui tient de la nature du feu en conserve 
la qualité, et ce qui tient de la terre en fait de même ; il en est à proportion 
des autres éléments. Que l’on ne s’imagine pas que Je veuille dire que les 
éléments sont formellement dans les mixtes, ce qui serait contraire au 
sentiment du philosophe, qui dit dans le Premier Livre de la génération 
qu'ils n°y sont que virtuellement et par puissance. Cependant il se peut 
faire que quelquefois la semence soit diminuée par quelque empêchement 
particulier et spécial, mais si cette diminution vient de la terre, on la 
connaît dans les os, qui en tirent la principale. et la première matière de 
leur formation. Quand la matière vient à manquer, on voit des enfants 
naître avec un pied ou un doigt, d’autres fois sans bras: mais lorsqu'elle 
est abondante, pour lors ils naissent le plus souvent avec huit doigts aux 
mains ou aux pieds, avec deux têtes, ou bien avec quelque autre chose de 
semblable, 

Il faut donc remarquer que ce monstre de nature ne vient pas seulement 
du côté de la matière comme on a déjà dit, mais encore souvent de la 
mauvaise disposition de la matrice, laquelle, si elle est sujette à la 
lubricité et vicieuse, ne retient pas toute la semence, mais la rejette 
parfois avant qu’elle se soit jointe ensemble, et pour lors n'étant reçue 
que par force et la matrice étant fermée, il ne se trouve qu'un peu de 
semence dont le fœtus doit être formé. Cet accident arrive de plusieurs 
manières, mais comme il serait trop long d’en parler, on dira seulement 
que quand semblable chose arrive, elle vient effectivement de la matrice. 
Quelquefois, le coït contre nature contribue beaucoup à ce défaut, car 
lorsqu'un homme, dans le temps qu'il est en action avec sa femme, est 
dans une disposition contraire, il fait un monstre dé nature. On raconte 
qu'un certain homme s'étant mis de côté pendant le:coît, la femme fit un 
enfant bossu d’un côté’et boiteux d’une jambe à cause qu'il l'avait 
connue contre nature, 

D’autres fois, la trop grande quantité de matière n’y contribue pas peu, 
ce qui se fait aussi différemment et de plusieurs façons. Parce que quand 
la matière est en plus grande abondance dans toutes les parties que ne le 
demandent la nature et la forme, et qu'il paraît dans les membres des 
tumeurs, cela vient de ce que la nature, ayant plus qu'il ne lui faut de 
semence pour former un corps, fait souvent deux têtes ou deux pieds, 
dont l’un est toujours de beaucoup plus gros que l’autre, ou bien fait une 
bosse sur l'estomac ou sur le dos. Mais le plus surprenant de tous les 
accidents est celui qu'Albert assure être arrivé à un enfant qui vint au 
monde avec deux parties honteuses, l’une de l’homme, et l'autre de la 
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mme, de sorte qu'il pouvait faire dans le coït les deux fonctions de 
e et de femelle ; et on n’en peut donner d'autre raison, sinon qu'il se 
buve assez de matière pour former ces deux membres; Avicenne et 
Ibert traitent, comme on le verra dans la suite, de cette abondance de 
imence de laquelle se forment ordinairement de tels membres. 
Avicenne remarque que si la semence tombe dans le côté gauche de la 
Atrice, il se forme une fille, et que si elle tombe dans le droit, c’est un 
rçon ; mais si elle se trouve dans le milieu c’est un hermaphrodite, qui 
Ent moitié du mâle et moitié de la femelle, qui conserve toujours 
sspèce et la forme de l’homme. : tt 
Albert dit que s’il y a des monstres de corps, il y en a aussi d esprit, Car 
parle de deux jumeaux, dont l’un avait dans son côté droit une vertu 
ec laquelle, en quelque endroit qu’on le portât, il Ouvrait toutes les 
érrures qui étaient fermées, lorsqu'on les opposait à son côté ; et l'autre, 
ar une puissance contraire qu'il avait dans le gauche, fermait toutes 
elles qui étaient ouvertes quand on les approchait de lui (cela s entend 
l'ouvrir et de fermer les serrures qui sont aux portes des maisons). n’y 
point de doute que cela ne vient pas de la manière, ni même seulement 
une constellation spéciale du ciel, mais encore d'une disposition parti- 
lière de la matière pour un tel effet ; parce que les actifs n'agissent que 
une matière bien disposée et sur un sujet préparé, comme on l’a dit ci- 
levant 
DE afin qu'on ne croie pas que ce qu’on a avancé soit faux, on voit 
buvent la même chose dans certainés pierres après qu'on les a divisées, 
ans lesquelles une constellation particulière a par ses influences imprimé 
he figure et une forme d'homme, ou quelque autre espèce. C'est pourquoi 
mne doit pas s'étonner si ces accidents se rencontrent dans deux jumeaux, 
uisqu’on les voit arriver dans plusieurs autres choses: cependant ces 
léfauts ou ces monstres de nature ne se forment que de deux manières 
brincipales ; la première quand la matière manque, et c'est le sentiment 
PAvicenne dans son Second Livre de métaphysique, et d’ Aristote dans le 
foisième des Méréores: la seconde. par l’indisposition ou le peu de 
dréparation de la matière à prendre la forme d’une teile espèce à cause 
les empêchements et de la résistance de la matrice. 

Peut-être que quelqu'un demandera, s’il se rencontrait des MOnSITES, 
il s’ensuivrait que la nature serait privée de sa fin, qui est d agir par 
gles et infailliblement, Mais on répond avec Avicenne qu'il n’est pas 
oujours possible du côté d’une nature particulière que toute matière 
nde à sa fin, parce que lorsqu'elle est privée de ses actions ordinaires 
lle n’en a point; ainsi il n°y a aucun différend sur la maladie ni sur la 
hort, parce qu’elles ne viennent pas proprement de la nature, mais de 
lui qui la gouverne, qu’on appelle Intelligence, suivant les philosophes 
Qui ont traité savamment.de la nature; mais on en a assez parlé. 
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nt.dans une fontaine d'eau claire ou dans son urine, il va directement 
ond, elle est grosse d’un garçon; si au contraire il demeure au-dessus, 
St une fille. Ou bien si elle a la mamelle droite plus grosse que l’autre, 
Gst un garçon ; si la gauche est la plus grosse, c'est une fille. Ou bien si 
Sel que l’on met sur le bout des mamelles ne se fond pas, c’est un mâle. 
Ïl y a encore un autre signe pour savoir si c’est un. garçon :-il, faut 
andre garde si la femme remue toujours le pied droit le premier. Et 
dur connaître.si c’est une fille, il faut voir si la femme est pesante et 

e, si elle alle ventre long et rond du côté gauche, tirant sur le noir, si 
Dn lait est noir, indigeste, livide, aqueux et délié, si le mettant sur 
ielque chose il se sépare, ou le jetant dans une fontaine il nage sur l’eau, 
ainsi des autres. Tout cela marque qu’une femme est grosse d’une fille. 
y a outre ceux-là que l’on vient de dire plusieurs autres signes, comme 
elle sent de la douleur du côté gauche, c’est une fille, si elle en sent du 
foit, c’est un garçon. J'en sais de plus un autre qui est véritable et qui a 
16 expérimenté : si quelqu'un veut savoir si une femme est grosse ou 
On, qu’il lui fasse boire du mellicrate ; si elle sent quelque chose autour 
Hi nombril qui la pique, il est sûr qu’elle est grosse, si elle n’en a point 
ti, elle ne l’est pas ; le mellicrate est une potion faite avec de l’eau et 
li miel mélangés ensemble qu’on fait prendre à une femme dans le 
nmps qu’elle se couche ou aussitôt après. Mais comme il y en a d’assez 
Hsées qui, connaissant la chose, diraient le contraire, quand on leur en 
ut faire boire, il ne faut pas leur parler de grossesse mais attendre 
elles se plaignent comme elles ont coutume de le faire de quelque 
buleur de tête ou d’ailleurs et aussitôt leur dire qu'une telle potion est 
uit à fait souveraine pour ce mal. Après qu’elles l’auront bue, on pourra 
Er demander le léndemain matin si elles n’ont ressenti aucune douleur 
äns leur corps: si elles disent qu'elles en ont senti proche du nombril, il 
ut croire qu'elles ont conçu, sinon elles ne sont pas grosses. Mais celles 
{if se doutent de cette finesse ne disent jamais la vérité, mais disent le 


VII 


Des signes de la conception, etc. 


Après avoir suffisamment traité de la façon dont s’engendre et s@ 
forme le fœtus, et des accidents qui lui peuvent arriver, il est temps de 
finir notre discours; mais pour ne rien oublier de ce qui semble néces- 
saire à notre sujet et pour le rendre parfait, il est à propos de dire quelque 
chose des signes de la conception qui sont en grand nombre, Le premier 
est, lorsque la femme étant en action avec un homme sent un frisson ou 
une douleur aux cuisses, c’est une marque qu’elle a conçu; le second, si 
elle n’a éjaculé que peu ou point de semence, c’est aussi un signe qu’elle 
a conçu. | 

, Il y a encore plusieurs autres signes de la conception : si l’homme dans 
l’action sent que la verge est attirée et en quelque manière renfermée 
dans la vulve de la femme. 

Si la femme après le coït le désire continuellement; mais cela n'est 
vrai qu’à l'égard de quelques-unes, parce qu'il s’en trouve d’autres qui, 
quoiqu'’elles ne conçoivent pas, le désirent et le souhaitent davantage ; si 
après le coït les menstrues ne coulent pas comme à l'ordinaire, et que la 
femme sente un chatouillement à l’entrée de la matrice. 

On connaît enfin si les femmes ont conçu lorsqu'elles ont le visage 
changé, car elles l’ont ordinairement rouge après la conception, à cause 
de la chaleur ; ou bien quand elles ont fantaisie de quelque chose comme 
de la terre, du charbon, des pommes, des mûres, des cerises, etc. Voilà en 


peu de mots les signes les plus communs de la conception dans les 
femmes. 


VIII 


Des marques pour connaître si une femme 
est enceinte d'un garçon ou d'une fille, etc. 
IX 


La manière de connaître 
quand une fille a perdu sa virginité, etc. 


Les marques et les signes qui suivent sont véritables et assurés pour 
connaître si c’est un garçon ou une fille qui est dans le ventre d’une 
femme ; parce que dans le temps de la conception d’un garçon, la couleur 
du visage est rouge et le mouvement léger. 

Si le ventre se grossit et devient rond du côté droit, c’est un garçon. 

De plus si le lait sortant des mamelles paraît épais, de telle sorte que le 
mettant sur quelque chose bien propre, il ne se sépare point, qu’au 
contraire ses parties se tiennent ensemble sans couler, c'est une marque 
aussi sûre que les précédentes. De même sion prend du lait d’une femme 
grosse, ou une goutte du sang qu’on lui aura tiré du côté droit, et que le 


Ayant parlé des signes de la conception, il faut passer à ceux de la 
erte de la virginité, sur quoi on doit remarquer qu’une fille qui a perdu 
on pucelage a la vulve si large qu’un homme peut la connaître. sans 
buffrir aucune douleur à la verge ;.et les jeunes femmes, la première fois 
qu’elles ont affaire avec un homme, souffrent pendant quelque temps de 
douleurs dans la vulve, parce qu’elle n’est pas encore disposée au coit. Il 
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y en à encore un autre, c’est lorsque la pellicule qui est dans la vulve : 
déchire; ainsi plus elles se servent du coît, plus aussi s’y accoutument 
elles. 

On ajoute à la fin de ce chapitre un secret pour savoir si une fille est 
pucelle ou si elle ne l’est pas ; il n’est pas moins curieux que facile et fort 
propre pour ceux qui appréhendent de se marier à quelque bête épaulce 
ou de prendre une femme à louage: Mettez de la poudre bien menue qui 
se trouve entre les fleurs de lis jaunes et ensuite faites-en manger à celle 
que vous soupçonnez, soyez assuré que si elle n’est pas pucelle, elle ira 
pisser peu de temps après. Ce secret semble être peu de chose el 
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hantes humeurs et qu’étant âgées, elles n’ont presque plus de chaleur 
elle pour consumer et digérer cette matière, et surtout les pauvres qui 


Vivent que de viandes grossières qui y contribuent beaucoup : celles-là 
it plus venimeuses que les autres. 


XI 


Du défaut de la matrice , 
Une histoire que Galien raconte d’une femme suffoquée 


apparence mais il a souvent été expérimenté avec succès. 


X 


Des signes de la chasteté et le venin que les vieilles femmes 
communiquent aux enfants par leurs regards, etc. 


Les. signes de la chasteté sont la pudeur, la honte, la crainte, un 
marcher honnête et modeste, une parole douce, et ne s’approchant des 
hommes qu’avec respect ; mais il s’en trouve d’assez fines et dissimulées 
qui observent toutes ces choses en apparence ; et lorsqu'on s’en aperçoit, 
il faut avoir recours à leur urine, parce que celle des vierges est claire, 
luisante, quelquefois blanche, d’autres fois verte ou couleur d'azur; que 
si elle a la couleur de l’or, qu'elle est claire et pesante, elle marque un 
tempérament sujet au plaisir de l'amour, ce qui peut se trouver dans 
celles qui ne sont pas corrompues. Mais l'urine de celles qui ont perdu 
leur virginité est trouble, et on voit au fond du sperme d’homme, L’urine 
de celles qui ont leurs règles a la couleur du sang ; et quand une femme 
souffre quand elle les a, elle a les yeux bleuâtres, le visage d’une autre 
couleur et ne mange qu'avec dégoût. Pour lors, que l’on prenne garde 
d’avoir affaire à elle parce qu’immanquablement on prend du mal; c'est 
d’où vient que les femmes qui sont prudentes savent se conserver et se 
séparer de leur mari pendant que leurs menstrues coulent. 

Or il est à remarquer que les vieilles femmes qui ont encore leurs règles, 
et certaines autres dans lesquelles elles sont retenues, si elles regardent des 
enfants couchés dans un berceau, elles leur communiquent du venin par 
leur regard, comme le dit Albert dans son Livre des menstrues : la cause de 
cela, dans les femmes auxquelles elles coulent, vient de ce que le flux et 
les humeurs étant répandus par tout leur corps, offensent les yeux, et les 
yeux étant ainsi offensés infectent l'air, et l’air infecte l’enfant, suivant le 
sentiment du philosophe. On demande aussi d’où vient que les vieilles 
femmes à qui leurs règles ne fluent plus infectent les enfants. On répond 
que c’est parce que la rétention des menstrues engendre beaucoup de 





















par la matrice, etc. 


On a suffisamment parlé des menstrues dans le chapitre précédent, il 
t temps et même à propos de passer au lieu où elles se tiennent et 
enseigner les accidents qui arrivent à la matrice. La matrice est sujette 
buvent à la suffocation qui, resserrant les esprits vitaux par quelque 
faut de matrice, empêche que les femmes respirent, et ce malheur 
rive toutes les fois que la matrice est hors de sa place, car alors ces 
mes tombent en syncope par une froideur qui vient du cœur, 
lelquefois aussi la tête leur tourne. Galien, fort expérimenté dans la 
fédecine, dit qu'une certaine femme étant suffoquée par la matrice 
érdit aussitôt la parole et tomba comme si elle était morte; ceux qui 
aient là présents, voyant qu’elle n'avait aucun signe de vie, appelèrent 
ieurs médecins qui, la voyant en cet état etn’en sachant pas la cause, 
firent que véritablement cette femme était morte; mais Galien y étant 
hrvenu, après avoir examiné d’où pouvait venir cet accident, il la guérit 
la délivra en peu de temps de cette syncope. Cette maladie ne vient 
lux femmes que d’une grande abondance de menstrues COrrompues et 
nimeuses : et il serait bon et à propos que ces femmes, quelles qu'elles 
bient, jeunes ou vieilles, eussent souvent affaire avec des hommes et 
assent du coït pour chasser cette matière corrompue ; cela est néces- 
aire, principalement aux jeunes parce qu'elles ont beaucoup d'humide. 
Et c’est la raison pourquoi les jeunes femmes, lorsqu'elles commencent 
se servit du coît, deviennent fort grasses avant qu’elles conçoivent et ne 
jongent nullement aux enfants, parce que le chagrin, suivant le philo- 
üphe dans les Secrets des Secrets, fait devenir vieux, ce qui ne parait pas 
n elles. Et les femmes qui ont beaucoup d'humidité souhaitent plus 
irdemment et davantage le coït à cause de l'abondance de cette matière. 
*est pourquoi c’est une faute bien grande dans la nature de les en 
pêcher et de le leur défendre avec celui qu'elles aiment, quoique ce 
pit un péché dans les mœurs; mais cela ne fait rien à notre sujet, J'ai 
äppris en confession d’un certain homme, qu’étant couché avec une 
jeune fille qu’il aimait, il se trouva aprés le coït le ventre jusqu’au 
Hombril teint de sang, ce qui lui causa une grande frayeur, n'en sachant 
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Siquelqu'un veut qu'une femme devienne grosse et qu'elle conçoive 
arçon, il n’a qu'à prendre la matrice et les entrailles d’un lièvre, les 
re sécher et les réduire en poudre, et ensuite les faire boire à la femme, 
lées avec du vin; ou bien qu’il fasse la même expérience avec les 
Sticules d’un lièvre et qu’il lui donne à boire à la fin de ses règles, 
ite elle concevra un mâle, si elle se sert incontinent du coït, De 
e si une femme prend une ceinture de poil de chèvre trempée dans 
li lait d’ânesse, et qu’elle se l’attache sur le nombril jusqu’à ce qu’elle 
lt été connue de son mari, immanquablement elle concevra. Je dis cela 
ourvu qu'il n’y ait point d’autres causes ni empêchements. Que si l’on 
émande quels peuvent être ces empêchements, on répond qu'il ne faut 
le lire et examiner avec attention tout ce que l’on à dit jusqu'à présent. 
plus, que l’on prenne le foie avec les testicules d’un jeune porc, qu’on 
ès fasse sécher et réduire en poudre, tout ensemble, ensuite qu’on en 
ünne à boire à l’homme et à la femme : si l’homme était impuissant, il 
trouvera capable et propre à la génération: et si la femme n'avait pu 
icore devenir grosse, elle le deviendra. 
. Il faut néanmoins soigneusement observer ce qui suit, savoir que 
and l’on sait qu’une femme est enceinte, de ne nommer jamais en sa 
ésence quelque chose que ce soit dont elle pourrait prendre appétit, si 
à ne peut pas la lui donner au cas qu'elle la demande ; parce que si elle 
demandait et qu’on la lui refusât, cela serait capable de la faire avorter, 
cause de la résistance qu'on ferait à son appétit, car le fœtus qui se 
ouve pour lors dans son ventre devient faible et meurt. Ainsi on doit 
Voir soin de donner aux femmes ce qu’elles demandent, comme du 
harbon ou quelque chose de semblable. J'ai vu une certaine femme, 
aquelle étant grosse, demanda des pommes qui ne fussent pas encore 
nüres, et n’en ayant pu avoir, se mit au lit où elle demeura un jour et une 
uit sans prendre ni pain ni Vin. Et comme il ne se trouva auprès d'elle 
e des jeunes femmes et des servantes qui n'avaient point eu d’enfants 
b'qui ne savaient pas cela, elles lui en refusèrent, lui disant qu’on n’en 
Jouvait point trouver, croyant qu'il était dangereux de lui en donner 
Duisqu'on les défendait à ceux qui avaient la fièvre ; en quoi elles furent 
fompées, car cette femme après ce refus devint si faible qu'elle accoucha 
Jun enfant mort avant le terme, et eut de grandes douleurs pendant deux 
ours et deux nuits ; elle avait auparavant jeté du sang par le nez durant 
eux jours et une nuit, qui ressemblait à celui des menstrues, ce qui 
aisait juger que le fœtus était mort, suivant ce que dit Hippocrate qu’il 
st impossible que le fœtus se porte bien pendant que la mère a ses 
ègles. C’est pourquoi, afin d'éviter tous ces accidents à l'égard des 
èmmes enceintes, il est bon d'en avoir soin, de ne pas les laisser sortir et 
d'empêcher qu'elles s’agitent beaucoups il faut aussi leur donner à 
Manger des viandes tendres et succulentes, et tout ce qu'elles deman- 
deront. 


pas la cause, et ce qui fit qu’il n’osa se retirer d’auprès d'elle à cause 
l'amour qu’ils avaient l’un pour l’autre : ce qui fait que souvent le flu 
des menstrues sert à la femme et d’autres fois il lui nuit, suivant que 
matière est plus où moins abondante, et ce n’est pas dans le coït | 
menstrues qui fluent, mais la semence, par une abondance de matière 


XII 


Des empêchements de la conception et d’où ils viennent 
Les secrets pour faire concevoir une fille ou un garçon 


Disons maintenant quelque chose des empêchements de la conception 
qui sont en grand nombre : les uns viennent d’une grande humidité, les 
autres d’une grande froideur, quelquefois de la sécheresse, et souvent dé 
trop de graisse, parce que la graisse bordant l’orifice de la matrice la 
resserre et empêche que la semence de l’homme n'y entre. Cela se voi 
dans les femmes qui ont les rognons enfoncés et tout à fait couverts de 
graisse; que si les femmes reçoivent le sperme dans le coït, elles lé 
rejettent en urinant parce qu’il ne peut entrer dans la matrice. C'est 
Pourquoi si après le coït on regarde leur urine, on connaîtra facilement si 
la semence est restée dans la matrice ou non. Si le sperme n’y est pas 
demeuré, leur urine paraîtra trouble à cause du mélange de l’homme ; que 
Si cette semence n'est pas rejetée toute à la fois, c’est que celles qui son 
chaudes la consument par leur chaleur naturelle. 11 s’en trouve d’autres 
qui ont des matrices si tendres et si lubriques qu’elles ne peuvent pas 
retenir la semence. Ces empêchements viennent encore de plusieurs 
autres Causes, mais On n’en parlera point pour le présent. 

Or il faut remarquer que si la femme ne conçoit pas, cela vient souvent 
de l'homme qui, ne jetant dans la matrice qu'une semence déliée et 
liquide comme de l'eau, celle-ci en retombe peu après par sa liquidité ; 
quelquefois la froidure et la sécheresse des testicules nuit beaucoup à la 
conception et le sperme qui en sort, si on en croit les médecins, n’est pas 
propre pour la génération. Mais si l’on veut savoir duquel des deux, de 
l’homme ou de la femme, vient ce défaut, on peut se servir de cette 
expérience : que l’on prenne deux pots, et que l’on mette l'urine de 
l’homme dans un et celle de la femme dans l’autre : ensuite que l’on jette 
dans tous deux du son de froment, après cela, que celui qui en fait l’expé. 
rience ait soin de les tenir bien bouchés pendant neuf jours et plus: si le 
défaut vient de l’homme, il trouvera des vers dans son pot; ou s’il met un 
chaudron sur le même pot, il s’y engendrera une grenouille Puante ou un 
crapaud ; si c’est de la femme, il trouvera dans son pot des menstrues ; si 
c’est des deux tout ensemble, il verra dans les deux pots quelque chose 
de ce qu’on a dit ci-dessus. 
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e qui ressemble à du petit lait, et qui est délié et liquide dans # 
es: le fœtus qui s’en forme est mince et de faible complexion. 
e souvent des faiblesses de nature au fœtus, comme à la tête ou 
urs : la cause vient de ce que la matière dont le fœtus qui est dans le 
tre devrait se nourrir sert d’aliment à celui que la mère allaite. Cet 
jdent arrive encore tous les jours, parce que la plupart des femmes 

orent. C’est pourquoi lorsqu'elles ont conçu et qu elles se sentent 
sses, elles ne doivent point nourrir un autre enfant, à cause de ce 


'on a dit ci-devant. 


Mais avant de finir ce chapitre et changer de discours, on donnera ul 
signe assuré pour connaître si une femme est grosse d’un garçon. Que 
lon prenne de l’eau nette dans une fontaine pure et claire, que l’on y jette 
une goutte de sang ou de lait du côté droit de la femme : si le sang ou le 
lait va au fond, c’est un garçon, s’il demeure sur l’eau, c’est une fille ; ou 
bien si elle a la mamelle droite plus grosse que la gauche, c’est un mâle: 
au contraire si la gauche est la plus grosse, c’est une femelle. 


XIII 


De la nature et de la digestion du sperme 
Pensée d’Avicenne sur le sperme 


Pour ne rien oublier de ce qui est nécessaire à la perfection de ce livre, 
il faut passer de la matière des menstrues à celle du sperme de l’homme, 
qui n’est autre chose que le superflu des aliments, qui ne se changent 
point en la substance de celui à qui ils servent de nourriture; sur quoi il 
faut remarquer que les médecins disent qu'il y a quatre sortes de diges- 
tions dans l’homme qui se nourrit de cette manière. Premièrement, ce que 
l’on mange va de la bouche dans l'estomac où se fait la première 
digestion, et où le pur terrestre se sépare de l’impur qui, allant dans les 
entrailles, est ensuite jeté par les conduits ; mais le pur s’en va au foie où 
se fait la seconde digestion, et où de nouveau se sépare l’humide pur de 
l’impur qui, tombant dans la vessie, sort en urinant ; le pur est porté droit 
au cœur : et c’est là que se fait la troisième digestion qui divise encore le 
pur d’avec l’impur ; l’impur se répand dans les vaisseaux de la semence, 
d’où se forme le sperme dans l’homme et les menstrues dans la femme : 
le pur se change en sang, qui du cœur se répand dans les grandes veines 
que l’on appelle capillaires, et de ces veines dans tous les autres 
membres ; et c’est là où se fait la dernière et quatrième digestion. Le sang 
est pur ou impur, l’impur sort dans les sueurs ou ailleurs, et le pur se 
change en substance. L'on voit, par ce que l’on a dit, ce que c’est que le 
sperme qui est ordinairement blanc, à cause de la chaleur des testicules. 
L'homme qui éjacule plus qu’il ne faut devient sec parce que le sperme a 
la vertu de rendre humide et d’échauffer ; or, sans humidité ni chaleur, la 
santé s’affaiblit et la mort vient ensuite. C'est pour cela que ceux qui se 
servent trop souvent du coït ne vivent pas longtemps. 


PENSÉE D'AVICENNE SUR LE SPERME 


Il faut encore remarquer quelque chose sur la matière du sperme qui 
est quelquefois dur et bien cuit par la chaleur des testicules, de sorte qu'il 
est joint ensemble comme du lait pris et caillé ; il est blanc et épais de sa 
nature et le fœtus qui en est formé est fort et robuste; il y a un autre 


Livre second 


De la vertu de quelques herbes 


Le philosophe dit en plusieurs endroits que toute science est bonne de 
soi-même, mais que son opération est bonne ou mauvaise suivant la fin à 
laquelle on la dirige et l’usage que l’on en fait; d’où l’on conclut deux 
choses : la première, que la Magie n'est point défendue ni mauvaise, 
puisque par sa connaissance on peut éviter le mal, et faire le bien; la 
seconde, c'est que l’on loue l’effet par sa fin, et que souvent une science 
n'est pas approuvée, parce qu'elle ne tend pas au bien ou à la vertu; ce 
qui fait que toute sorte de science est bonne ou mauvaise, comme on le 
voit dans la Magie, qui est, suivant ce que l’on a dit, une bonne connais- 
sance, mais fort dangereuse, lorsque l’on s'en sert pour connaître les 
choses naturelles, comme je l’ai appris de plusieurs auteurs. Je commen- 
cerai ce Traité en parlant de la vertu de certaines herbes, ensuite de celle 
des pierres, enfin je traiterai de certains animaux et de leurs vertus, etc 

Les noms des herbes dont nous devons parler sont Héliotrope, 
Jusquiame, Népète, Ortie, Verge de Pasteur ou Verge de Bergers Chéli- 
doine, Pervinca ou Pervenche, Langue de chien, Lis, Gui dé chêne 
Centaurée, Sauge, Verveine, Mélisse serpentine. | 

Les Chaldéens appellent la première herbe /reos, les Grecs Mutichiol 
et les Latins Eliotropium. Cette interprétation vient d’elios qui signifie le 
soleil, et de tropos qui veut dire changement, parce que cette herbe se 
tourne vers le soleil. Elle a une vertu admirable, si on la cueille dans le 
mois d'août, pendant que le Soleil est dans le signe du Lion, car si, étant 
enveloppée dans une feuille de laurier avec une dent de loup, on la porte 
Sur soi, personne ne pourra mal parler, ni nuire par de méchantes paroles 
à celui qui la portera; au contraire, on n’en dira que du bien. De plus, 
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ïi qui la mettra sous sa tête pendant la nuit verra et connaîtra ceux qui 
aient venir le dérober. Bien plus, si on met cette herbe de la manière 
*on a dit ci-dessus dans une église où il y aura des femmes, celles 
à auront violé la fidélité qu’elles avaient promise à leurs maris n’en 
Burront pas sortir, si on ne l’ôte de l'église. Ce secret est assuré et a été 
uvent expérimenté. 
La seconde herbe est appelée par les Chaldéens Royb, par les Grecs 
lieribus, et par les Français Ortie. Qui tiendra cette herbe dans sa main 
Mec du millefeuille n'aura point de peur et ne sera point effrayé à la vue 
» quelque fantôme. Que si on la joint avec du jus de Serpentine, et 
L'après s’en être frotté les mains, on jette le reste dans l’eau, on prendra 
fcilement avec la main tous les poissons qui s’y trouveront. Que si l’on 
Btire les mains de l’eau, les poissons retourneront dans les mêmes 
droits où ils étaient auparavant. 
Les Chaldéens nomment la troisième herbe Loromberot, les Grecs 
fllomos, et les Français Verge de Pasteur; prenez-en, mêlez-la et la 
Jétrempez avec du suc de mandragore, ensuite si on la donne à une 
hienne ou à quelque autre bête elle deviendra pleine, et fera un petit 
nimal de son genre et de son espèce. Si l’on prend une des dents maxil- 
Aires de cet animal, et que l’on lui fasse toucher de la viande ou tremper 
äns du vin, ceux qui en mangeront ou en boiront se chercheront querelle 
és uns les autres, et ceux qui voudront les accorder et mettre la paix entre 
sux leur donneront du suc de verveine et aussitôt on les verra aussi 
fanquilles qu’ils étaient auparavant. 
La quatrième est appelée Aquilaire par les Chaldéens, parce qu’elle 
aît dans le temps que les aigles font leurs nids; par les Grecs Valis, et 
ar les Français Chélidoine. Cette herbe vient aussi lorsque les hiron- 
delles nichent, Si quelqu'un la porte sur soi avec le cœur d’une taupe, il 
era au-dessus de tous ses ennemis, et se tirera de toutes sortes d’affaires 
st de procès. Que si on la met de la manière que l’on a dit sur la tête d’un 
Malade, s’il doit mourir, il chantera à haute voix ; s’il en doit revenir il 
versera des larmes. 
La cinquième, que les Chaldéens appellent Jretisi, ou lterisi, les Grecs 
Vorax, les Latins Pervinca et les Français Pervenche, étant réduite en 
soudre avec des vers de terre, donne de l’amour aux hommes et aux 
femmes, s'ils la mangent parmi leurs viandes, mais si on jette ce 
fomposé avec un peu de soufre dans un étang, tous les poissons qui y 
eront mourront. Que si on la donne à un buffle, il crèvera incontinent par 
; milieu. Ce secret a été éprouvé par les Modernes. Si on la jette dans le 
feu, il deviendra sur-le-champ bleuâtre. 
La sixième s'appelle en chaldéen Bicith, en grec Retus et en français 
Népète. Cette herbe, si elle est mêlée avec une pierre qui se trouve dans 
de nid des huppes, et que l’on en frotte le ventre d’une bête, a la vertu de 
a rendre pleine, et l'animal qu’elle portera sera fort noir. Que si on en 
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met dans le nez de quelques animaux, ils tomberont morts à terre, et se 
relèveront peu de temps après. Ou bien si on en frotte l’endroit où se 
tiennent les abeilles, elles n°en sortiront pas, au contraire elles s’y assem- 
bleront toutes ; si les abeilles sont noyées ou presque mortes, il ne faut 
que les mettre-dans cette composition, et une heure après elles recou- 
vreront la vie. La même chose arrive si l'on met des mouches noyées 
sous des cendres chaudes : peu de temps après on les verra revivre. 

La septième herbe se nomme en chaldéen Algeil, en grec Orum, et en 
français Langue de chien. Que l’on mette cette herbe dans l'endroit que 
l’on voudra, avec le cœur et la matrice d'une petite grenouille, aussitôt 
tous les chiens des environs s'y assembleront. Si quelqu'un la porte:sous 
le gros doigt du pied, il empêchera les chiens d’aboyer, ou si on la pend 
au cou d’un chien, il tournera toujours jusqu’à ce qu’il tombe mort. Tout 
ce que l’on vient de dire a été expérimenté de notre temps. 

On appelle la huitième en chaldéen Mansesa, en grec Ventosi, et en 
français Jusquiame ; prenez cette herbe, et la mêlez avec du Reagal et des 
Hermodactiles, ensuite faites-la manger parmi quelque chose à un chien 
enragé, il mourra incontinent, Si vous mettez de son suc dans une tasse 
d'argent, elle se rompra en morceaux, ou bien si cette herbe est mêlée 
avec du sang d’un jeune lièvre, et qu’on la garde dans sa peau, tous les 
lèvres qui seront à l’entour s’assembleront dans le lieu où on l’aura 
mise, jusqu'à ce qu’on l'ait ôtée. 

Les Chaldéens appellent la neuvième Ango, lès Grecs Amala, et les 
Français Lis. Si vous amassez cette herbe pendant que le Soleil est dans 
le signe du Lion, si vous la mêlez avec du suc de laurier et qu'ensuite 
vous la mettiez pendant quelque temps sous du fumier, il s’y engendrera 
des vers; lesquels, étant réduits en poudre et mis autour du cou ou dans 
les habits de quelques-uns, les empécheront de dormir, tant qu'ils y 
demeureront. Ou bien si on frotte quelqu'un de ces vers qui naîtront dans 
le fumier de cette composition, il prendra aussitôt la fièvre. Si l'on met 
du lis comme dessus dans quelque vase où il y aura du lait de vache, et 
qu'ensuite on couvre ce vase d’une peau de vache de même couleur, 
toutes celles des environs perdront leur lait. Cette expérience a été faite 
récemment. 

La dixième est appelée par les Chaldéens Luperax, par les Grecs 
Elisea, et par les Français Gui de chêne. Elle croît dans les arbres qui sont 
percés, et, étant jointe avec uné autre que l’on nomme Sy/phium, ouvre 
toute sorte de serrure. Que si on la pend à un arbre avec une aile d’hiron- 
delle, tous les oiseaux s’y assémbleront de deux lieues et demie, ce que 
j'ai expérimenté et éprouvé moi-même plusieurs fois. 

Les Chaldéens nomment la onzième Isiphilon, les Grecs Orlegonia, et 
les Français Centaurée. Les magiciens assurent que cette herbe a une 
vertu merveilleuse : car si on la mêle avec du sang d’une huppe femelle 
et qu'on en mette dans une lampe avec de l'huile, tous ceux qui se 
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Myeront là s’imagineront être des magiciens, parce qu'ils verront leurs 
vds en l’air et leur tête en bas ; et si l’onen jette dans le feu, lorsque les 
iles brillent, il semblera qu’elles courent les unes après les autres, et 
elles s’entrechoquent. Ou bien si on en met au nez de quelqu'un, il 
éndra une telle peur qu'il s’enfuira et courra de toutes ses forces. Ce 
ret est certain et véritable. - 

On appelle en chaldéen la douzième Colorio ou Coloricon, en grec 
amor, en latin Salvia, et communément en français Sauge. Cette herbe 
lant pourrie sous du fumier dans une fiole de verre, il s’en forme un 
rtain ver, ou un oiseau, qui a la queue comme un merle ; si de son sang 
hen frotte l'estomac de quelqu'un, il perdra connaissance pendant plus 
quinze jours. Que si l’on fait brûler ce ver, et qu’on en jette la cendre 
s le feu, incontinent on entendra comme un horrible coup de tonnerre. 
bien si on met cette poudre dans une lampe, qu’on allume ensuite, il 
blera que toute la chambre sera pleine de serpents. On en a fait 


Les Chaldéens nomment la treizième O/phanas, les Grecs Helioron, et 
s Français Verveine. Cette herbe, suivant les magiciens, étant cueillie 
brsque le Soleil est dans le signe du Bélier, et mêlée avec de la graine de 


lans la terre grasse pendant sept semaines, il s'en formera des vers, qui, 
h touchant les hommes, les feront mourir. Que si on la met dans un 
olombier, tous les pigeons d’alentour s’y assembleront. Ou bien si on 
x pose au Soleil de la poudre de cette composition, elle paraîtra bleuâtre. 
Si on jette de cette poudre dans une compagnie, ou entre deux amants, ils 
ont peu de temps après des différends et des bruits ensemble. | 
La quatorzième s’appelle en chaldéen Celeyos, en grec Casini, en latin 
ten français Mélisse, dont parle Macer. Si l’on amasse cette herbe verte 
t qu'on la jette avec du suc de cyprès d’un an dans du potage ou de la 
bouillie, il semblera être plein de vers, et celui qui la portera sur Soi sera 
oux, agréable, et au-dessus de tous ses ennemis. Que si l’on attache 
ette herbe au cou d’un bœuf, il suivra celui qui la lui aura attachée. Ou 
bien si l’on trempe dans ce jus mêlé avec la troisième partie de la sueur 
un homme rousseau une courroie, elle rompra sur-le-champ par le 
Milieu. 

; je Chaldéens appellent la quinzième Elgerisa, les Grecs Ysaphinus, 
t les Français Rose. Cette plante porte une fleur qui est fort connue. 
enez-en un grain avec un grain de moutarde et le pied d une belette, 
bendez-les à un arbre, il est sûr qu’il deviendra stérile, et n’apportera 
amais de fruit. Que si on met ce composé dans des filets, tous les 
boissons y viendront. Ou bien si on jette cette composition au pied d un 
&hou sec et mort, il reverdira en l’espace d’une demi-journée, De plus si 
en met dans une lampe allumée, tous ceux qui seront présents 
bleront être noirs comme des diables. Que si on mêle cette poudre 
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avec de l’huile d'olive et du soufre vif, et qu’on frotte une maison 
pendant que le soleil luit, il semblera qu'elle est tout en feu. 

La seizième est appelée par les Chaldéens Cartulin, par les Grecs 
Quinquefolium, et par les Français Serpentine. Cette herbe nous est assez 
connue. Si on l'enterre avec une feuille de trèfle, il s'en formera des 
serpents rouges et verts ; ceux-ci étant réduits en poudre et mis dans une 
lampe allumée, on ne verra tout autour que des serpents ; ou bien st on la 
met sous la tête de quelqu'un qui soit au lit, il ne dormira point pendant 
tout le temps qu'elle y sera. 

La manière d'utiliser les secrets que l'on vient de montrer ci-dessus esi 
de savoir la domination dés bonnes ou mauvaises planètes, avec leurs 
heures êt leurs jours: 

Les sept herbes suivantes, si l’on en croît l'empereur Alexandre, tirent 
leurs propriétés des influences des planètes. 

La première est de Saturne, et s'appelle Offodilius. Son suc-est fort bon 
pour apaiser et guérir les douleurs de reins et les maux de jambes. On la 
donne aussi à ceux qui sont incommodés de Ja vessie. Que si on fait tant 
soit peu cuire sa racine, les démoniaques et les mélancoliques qui la 
porteront dans un linge blanc seront délivrés. Enfin cette même racine 
chasse les malins esprits des maisons. 

La seconde est du Soleil et se nomme Poligoine, Corrigiale ou 
Renouée: elle tire son nom du Soleil, parce qu’elle est fort fertile: 
quelques-uns l'ont aussi appelée la Maison du Soleil. Cette herbe guérit 
les douleurs du cœur et de l'estomac. Celui qui touche cette herbe a une 
vertu qui lui vient des influences de la planète qui a dominé à sa 
naissance. Que si quelqu'un en boit, elle l'excitera beaucoup à l’amour et 
lui donnera des forces pour user du coït. Ou bien si on en porte sur soi la 
racine, elle guérit du mal des yeux. Elle soulage beaucoup les néphré- 
tiques qui la portent sur l'estomac. Elle est bonne pour les poitrinaires et 
leur donne une bonne haleine et une libre respiration; elle sert aussi au 
flux de sang des mélancoliques. 

La troisième est de la Lune, et on l’appelle Chrynostates, son suc 
purge les aigreurs de l’estomac. La fleur de cette herbe nettoie les reins 
et les guérit ; elle croît et diminue comme la Lune. Elle est fort bonne au 
mal des yeux, et rend la vue bonne. Si on met de sa racine pilée sur l’œil 
elle est merveilleuse pour augmenter et éclaircir la vue, car les yeux ont une 
grande sympathie avec la Lune, et dépendent beaucoup de ses influences. 
Elle sert beaucoup à ceux qui en boivent pour faire la digestion des 

viandes dans l'estomac, ou à ceux qui ont les écrouelles: 

La quatrième est de Mars, et on l’appellé Arnoglosse, sa racine est 
bonne pour la douleur de tête ; car on croit ordinairement que le Bélier 
qui domine sur la tête de tous les hommes est la maison de Mars. On s'en 
sert pour les maux des testicules et pour les ulcères pourris, lorsque Mars 
est dans le Scorpion, qui est un signe qui retient la semence. Son suc est 


dirable pour la dysenterie et les hémorroïdes, et pour l'estomac quand 
&boit. 
en est de Mercure et se nomme Pedactilus ou Pentaphilon, 
ançais Quintefeuille où Potentille. La racine de cette herbe guérit les 
et les duretés, si on la met en emplâtre. Elle enlève en peu de temps 
écrouelles si on boit son suc avec de l’eau. De même son suc guérit 
si les douleurs et les maux d'estomac et de poitrine, Que l’on en mette 
ns la bouche, il apaise les maux de dents et tous les autres qu’on 
ait y avoir. Que si quelqu'un la porte sur soi, elle lui sera d’un grand 
sours. De plus, si on veut demander quelque chose à un roi ou à un 
ce, on n’a qu’à la porter sur soi, elle rend savant et fait obtenir ce que 
on souhaite. 

La sixième est de Jupiter qui se nomme communément Acharon, et par 
lelques-uns Jusquiame. Sa racine étant mise sur les ulcères les enlève et 
Mpêche qu'il ne vienne, dans l'endroit où étaient ces ulcères, aucune 
flammation. Si on la porte sur soi avant qu'on ait eu aucun ulcère où 
jostume, il n°y en viendra point. Sa racine est fort bonne pour la goutte 
après l'avoir pilée on la met sur l'endroit où l’on sent de la douleur, 
hrtout sous la domination des signes qui ont des pieds, ou qui dominent 
i l'on boit son suc avec du miel ou de l'hydromel, elle est 
cilleuse aux douleurs du foie, parce que Jupiter le domine. Elle 
ÿntribue beaucoup à donner de l'amour, et à se servir du coït. Ceux qui 
e veulent faire aimer des femmes n'ont qu’à la porter Sur eux ; Car CEUX 
lien portent sont joyeux et fort agréables. 

- La septième est de Vénus, et on l'appelle Pisterion. Quelques-uns a 
omment aussi Colombaire ou Verveine. Sa racine étant mise sur le cou 
it les écrouelles, les parotides, les ulcères et la perte d'urine; si on en 
itun emplâtre, on le mettra Sur l'endroit où est le mal. Elle est souve- 
ine pour les écorchures qui se font dans le fondement et pour les 
\émorroïdes. Si on boit son suc avec du miel dans de l’eau chaude, elle 
Onne bonne haleine et libre respiration. Elle rend amoureux parce que 
yn suc fait beaucoup de sperme. De plus si quelqu'un la porte sur soi, il 
ra fort vigoureux dans le coit, pourvu qu’il n’ait rien d'autre que cette 
érbe. Si on la met dans une maison, une terre ou une vigne, On en tirera 
& grands revenus. De plus sa racine est bonne pour ceux qui veulent 
lanter des vignes et des arbres, et les enfants qui la porteront sur EUX 
éront bien élevés, et aimeront la science ; ils seront éveillés et de bonne 
eur. Elle est encore fort utile dans les purgations et chasse enfin les 
Sprits malins.et les démons. | 
JL faut pourtant remarquer et avertir tout ensemble que ceux qui 
oudront se servir utilement de ces herbes ne les doivent cueillir que le 
ingt-troisième jour de la lune jusqu'au trentième, en commençant par 
Mercure ; on les peut amasser pendant toutes les heures du jour, mais on 
doit savoir qu’en l’arrachant, on nommera les vertus de l’herbe et l’usage 
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a . “ R Ensuite, prenez cette herbe, et la mettez sur du 
u de l'orge, Jusqu'à ce que vous vous en vouliez servir 4 


quelque chose: 


Il 


Des vertus de certaines pierres 


vo RE pee a le Ve précédent des vertus des herbes ci 
en faut servir, il est à propos de trait i-Ci 

L er dans celui-ci de 

certaines pierres, et de leurs effets admirables. Voici les noms des Énoci. 


pales, et qui sont les plus connues. 


L’Aimant, l'Ophtalme, l’On i 

ant, lime, l'Onyx, le Diamant, .l’Agate, le Corail, le 
fs — MA ] PURE la Calcédoine, dite Labs ou 4 
U , Chélidoine, Magates, Mena, Isthmos, Tabrice, Feri 
Silonite, Topaze, Lipercol, Urice Lazulite, JE nord 

ite, >, rcol, , Lazulite, Emeraude, Iris, Balési 

SE, Draconite, Echite, Terpistrite, Hyacinthe, Alectorius, NE 
édor, Memphite, Abason,  Améthyste, Béryl, Célonite, Chrysolite, 


Bératide, Nichomar, Quirim, Rajane, Orientite, Saphir, Saune, 


À ré ee veut savoir si sa femme est chaste et sage, qu'il prenne 

Ex | e de ra Aimant, qui à la couleur du fer et qui se trouve 
S Indes, ét quelquefois dans la T: ie, à pré 

' id eutonie, à présent la 

France orientale, qu’il la mette sous la tête de sa femme : si one chaste 


d pete elle embrassera son mari, sinon elle se jettera aussitôt hors du 
D ue “ m _ cette re, après l'avoir réduite en poudre sur des 
k uatre coins d’une maison, tous ceu i s 
1 ÿ X qui y seront couchés 
en sortiront et abandonneront tout 
| ï , et pour lors les larrons 
faire ce qu’ils voudront sans crainte. Légun 
PA se ses don il ne faut que prendre la pierre qu’on nomme 
alme. On n’en détermine pas la coule 1 i 
ur, parce qu’elle en a pl 
Cette pierre a une tell À ; RER ae à 
e vertu qu'elle offusque et ôt i 
e entièrement la vu 
ceux qui sont présents. Constantin | ë a 
qui sont È a tenant sérr Ï i 
Ie ée dans sa main devenait 
nu ee bas me du chagrin, faire peur et effrayer, ou bien semer des 
mu ee s ca es procès, on prendra la pierre d'Onvx, dont la couleur est 
de RE Dr … Rae ces est pleine de petites veines blanches, on 
rabie. Si on la pend au cou ou qu’on | oi 
dans l 'u où qu'on la mette au doigt 
nain un, il deviendra peu de temps après triste et prendra féilement 
Hs aura pendant la nuit des songes horribles et aura des différends 
He ses amis. Ce secret a été expérimenté de notre temps à 
de das + brûler la main de quelqu'un Sans feu, où guérir l'étisie, on 
Heu si Pierre qu'on appelle Feripendamus, qui est jaune de sa 
; étant pendue au col d'une personne étique, elle la guérit, et étant 
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> dans la main, elle la brûle ; c'est pourquoi il ne faut la toucher que 
doucement. 

Dour rendre une personne joyeuse et éveillée, on prend la pierre 
nite, qui se forme dans le corps des tortues des Indes ; elle est blanche, 
ve et de couleur pourpre; d’autres disent qu’elle est verte et qu’elle se 
ave en Perse. et assurent qu'elle augmente pendant le croissant de la 
he, et qu’elle diminue dans son déclin. Certains philosophes avancent 
» celui qui la porte sur soi voit et sait les choses qui lui doivent arriver. 
plus si on la met sous la langue, Surtout en lune nouvelle, on saura si 
le chose doit se faire ou non; si elle doit arriver, elle s'attachera si fort 
fon aura de la peine à l’arracher; au contraire, elle tombera d’elle- 
e. Quelques-uns ont dit qu’elle guérissait aussi la phtisie et les 


liblesses. 
Si on tient dans la main la pierre de Topaze et qu'ensuite on la mette 


ns de l’eau, elle la fera sortir toute sur-le-champ: cette pierre prend son 
bm d’une île du même nom, ou parce qu’elle ressemble à l'or, Il y en a 


F 
| 


& deux sortes : celle qui est semblable à l'or est la plus précieuse, et 
autre qui a la couleur jaunâtre est la moins estimée. Un de nos frères a 
Xpérimenté depuis peu à Paris qu'étant mise dans de l'eau bouillante, 
Île l'a fait couler aussitôt. La Topaze est aussi fort bonne pour les 
émorroïdes. 

Si quelqu'un veut faire écorcher ses mains ou celles d’un autre, il n’a 
à prendre la pierre Médor, qui tire son nom du pays des Mèdes: il y 
ï a de deux sortes, la blanche et la verte. Les anciens philosophes et les 


Modernes disent que le Médor noir étant cassé et jeté dans de l'eau 


baude, les mains de ceux qui s’en laveront seront écorchées, ou bien 
Eux qui en auront bu mourront, malgré tous les remèdes et le secours 
Won pourrait leur donner. D’autres ont dit que cette pierre était fort 


jonne pour la goutte et pour les maux des yeux, et qu'elle fortifie la vue. 


- Pour empêcher que quelqu'un ne sente aucune douleur, on prendra la 
herre Memphite, à qui la ville de Memphis a donné son nom. Cette 
ierre, suivant le sentiment d’Aaron et d'Hermès, a une si grande vertu 
W'étant broyée et mêlée avec de l’eau, celui qu'on devrait brûler, ou qui 


devrait souffrir quelques autres douleurs, deviendra si insensible qu’il 


ten sentira rien. 

Pour faire que le feu soit perpétuel et ne s’éteigne jamais, qu'on 
jrenne la pierre Abaston, qui a la couleur du feu et qui se trouve le plus 
Ouvent dans l'Arabie. Si cette pierre est une fois enflammée, elle ne 
\éteindra jamais, parce qu'elle a comme du poil follet qu'on appelle la 


Plume des Salamandres, joint avec un humide épais qui lui est insépa- 
fable, ce qui fait qu'elle conserve longtemps le feu, quand une fois elle 
ést enflammée. 


Ceux qui voudront être au-dessus de leurs ennemis, prendront la pierre 
hu’on nomme Diamant, qui est d’une couleur brillante, et si dure qu'on 
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La pierre qu’on nomme Agate est admirable pour vaincre ses ennemi 
et les philosophes anciens assurent que le prince Alcide s’en est ser 
En succès et que pendant qu'il la portait, il était toujours viciod 
aveu e est de différentes couleurs et ressemble à la peau d’une jeuné 

Ceux qui auront envie de savoir l’avenir pourront se servir heureud 
sement de la pierre Béna, qui est semblable à la dent d’une bête. Si on |# 
met sous la langue, et qu’on en croie les anciens, on prédira sûrement cé 
qui doit arriver pendant qu’elle y sera. 

Pour empêcher qu'un habit ne brûle point, il faut prendre la pierre 
Isthmos, qui, selon Isidoré, est semblable à du Safran, et se trouve dans 
quelques endroits d'Espagne et proche le détroit de Gibraltar ou 
Colonnes d'Hercule ; elle est remplie de vent. Si on en frotte un habit. il 
sera incombustible, c’est-à-dire que le feu ne pourra le gâter. C'est cette 
pierre que l’on appelle en commun proverbe le Charbon blanc. 

Si on veut acquérir de la faveur et de l'honneur, il ne faut que porter 
sur soi que la pierre qu’on nomme Tabrice, car les anciens, comme Evax 
et Aaron, disent qu’elle rend savant, fait aimer et acquérir de l'honneur 
et qu elle guérit entièrement de l’hydropisie. Elle est semblabl 
Cristal. n | 

Pour chasser les fantômes et délivrer de la folie, qu’on prenne la pierre 
Chrysolite, qu'ensuite l'ayant mise dans de l’or on la porte sur soi 
quelques-uns disent qu'elle rend la santé et est admirable pour la peur. 

Sion veut savoir la pensée et les desseins des autres, on prendra la 
DRE Bératide, qui est de couleur noire, et on se la mettra dans la 
EE Ps si on la porte sur soi, on sera gai, joyeux et bien reçu de tout le 

Pour vaincre ses ennemis et se faire aimer, la pierre Nichomar est 
admirable, c’est presque la même chose que l’Albâtre, elle est blanche et 
luisante ; on en fait des onguents pour embaumer les bières des morts 

 Ea pierre Quirim est merveilleuse, lorsqu'on veut savoir la pensée 
d un homme, car ellé lui fait dire tout ce qu’il a dans l'esprit, pendant 
qu'il dort, si on la lui met sur la tête. On trouve cette pierre dans le nid 
des huppes, et on l’appelle ordinairement la pierre des traîtres. 

Quand l’on voudra obtenir quelque chose d’un autre, que l’on porte 
vs ù la pierre appelée Rajane, elle est noire et luisante : on la trouve 
is QE d'un coq quelque temps après qu’elle a été mangée des 

Si on veut empêcher que des chiens de chasse, où même les chasseurs 
ne fassent du mal à quelque animal, il faut mettre devant eux une pierre 
de Jupere, et aussitôt cet animal se viendra mettre auprès. On la trouve 
dans la Libye. Toutes sortes de bêtes se rangent proche de cette pierre 
qui leur sert d’asile contre les chiens et les chasseurs. 

Pour brûler la main de quelqu'un sans feu, on se sert de la pierre 


e: car si quelqu'un la serre fortement, elle le brûlera comme du feu, 
jui est admirable et surprenant. 
on veut guérir quelqu'un de la mélancolie et de la fièvre quarte, il 
t prendre la pierre Lazulite, qui est de la couleur du ciel, et a au- 
dans de petits corpuscules dorés. Ce secret est infaillible et éprouvé 
ivellement, si on porte cette pierre sur soi pour les maux ci-dessus, 
elui qui voudra devenir savant, amasser des richesses et savoir 
venir prendra la pierre que nous appelons ordinairement Émeraude, 
est fort nette et brillante, la jaune est la meilleure et on la trouve dans 
nid des Griffons : elle fortifie et conserve. Si un homme la porte sur 
elle lui donne de l'esprit et de la mémoire; elle fait amasser des 
“hesses et si on la met sous la langue, elle communique le don de 
pphétie. 
Si on veut faire paraître un arc-en-ciel, on n’a qu'à prendre la pierre 
fon nomme /ris, qui est blanche comme du Cristal, carrée où cornue ; 
on éxpose cette pierre aux rayons du soleil, on verra sur une muraille 
Mi sera là près un arc-en-ciel par les réflexions des rayons et de la 
imière du soleil. Cette pierre se trouve en plusieurs endroits, et en 
antité dans la Sicile et dans l'Ethiopie. 
Si quelqu'un souhaite d'avoir une pierre qui ne s’échauffe jamais, il 
fendra celle qu’on appelle Balésie, qui est semblable à de la grêle, et a 
couleur et la dureté du Diamant, Quoique l’on jette cette pierre dans un 
k fort ardent, il est sûr qu’elle ne s'échauffera pas, et la raison de cela, 
st que les pores sont si serrés que la chaleur ne peut pas les pénétrer. 
ax et Aaron disent aussi que cette pierre étant portée sur soi apaise la 
blère, modère la concupiscence et les autres passions ardentes. 
Pour savoir si une femme est infidèle à son mari et si elle en aime un 
itre, on prendra la pierre Galerite, qui est la même que le Cinabre, on la 
Ouve en Libye et en Bretagne. Il y en a de trois couleurs, de noire et de 
ne et de verte qui tire sur le blanc. Elle guérit de l’hydropisie et arrête 
flux de ventre, 
Avicenne dit que si on pile cette pierre, qu’on la lave ou qu'on la fasse 
ver à une femme, si elle n’est pas chaste elle pissera aussitôt, et non au 
ntraire. 
Pour venir à bout de ses ennemis, il faut prendre la pierre Draconite, 
bise tire de la tête du Dragon; elle est bonne et merveilleuse contre le 
ison.et le venin, et en la portant au bras gauche, on est toujours victo- 
bux de ses adversaires. 
Si on veut donner de l'amour et rendre amoureuses deux personnes, on 
endra la pierre Échite, qu'on appelle Aquilaire, parce qu'on la trouve 
dinairement dans le nid des Aigles ; elle a la couleur de pourpre, il y en 
sur le bord de l'Océan et en Perse, elle a au-dedans de soi une autre 
biere qui retentit aussitôt qu’on la touche. Les Anciens ont dit que cette 
erre étant pendue au bras gauche, donne de l'amour à l’homme et à la 
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vant de finir ce Traité, on vous veut faire part d'un secret qu Isidore 
tre merveilleux. Il assure qu'on trouve dans la tête de la Licanie + 
fre admirable, qui est blanche et fort bonne contre les males que rs 
decins appellent Srrangurie ; elle guérit ceux qui ont peine € RE y 
ont la fièvre quarte ; les femmes grosses qui la porteront sur elles 


biesseront point. 


femme. Elle empêche les femmes grosses d’avorter, et est bonne au ma 
caduc. De plus, les Chaldéens assurent que si on touche de la viande ol 
quelque autre chose émpoisonnée avec cette pierre, on ne pourra |# 
manger tant qu'elle y sera, si on l’ôte on la mangera sans dégoût. J'ai v 
faire moi-même l’épreuve de ce dernier secret par un de nos frères, 
depuis peu de temps. ‘ 

Si quelqu'un veut être en sûreté, il doit se servir de la pierre Épistilbite, 
qui se forme dans la mer, et qui a la couleur luisante et rouge. On dit que 
sion la porte devant le cœur, elle préserve des dangers, apaïse et termine 
les séditions et les querelles. On dit aussi qu’elle empêche que les 
langoustes, les oiseaux, les nuages, la grêle et les orages ne fassent du mal 
et ne nuisent aux biens de la terre. Quelques modernes ont expérimenté, el 
même quelques-uns de nos frères, qu’étant exposée au soleil elle lance 
des rayons de feu. Ou bien que si on la jette dans de l’eau bouillante, cette 
eau cessera aussitôt de bouillir, et se refroidira peu de temps après. 

Si on veut entreprendre un voyage sans danger, on prendra la pierre 
qu’on appelle Hyacinthe. Elle est de différentes couleurs, mais la verte et 
celle qui a des veines rouges est la meilleure, elle doit toujours être 
enchâssée dans de l’argent. On lit dans certains livres qu’il y en a de deux! 
sortes, d’Aquatique et de Saphirine: l’Aquatique est jaune et blanchâtre, 
et la Saphirine, qui est la plus précieuse, est luisante et'sans aquosité. Les 
Anciens disent que si les voyageurs la portent au doigt où au cou, ils 
peuvent aller partout sans crainte et en sûreté, et seront bien reçus dans 
les logis. La Saphirine a la vertu de faire dormir à cause de sa froideur. 

Celui qui voudra éviter divers accidents et se garantir des morsures 
venimeuses portera sur soi la pierre Orientite. I y en a trois sortes : la 
verte, la noire et une troisième qui est en partie polie et en partie 
raboteuse, et qui a la couleur d’une lame de fer; la verte a des taches 
blanches. Cette pierre portée sur soi guérit des maux et des accidents que 
l’on a dits ci-dessus. 

Pour apaiser l’inimitié de quelqu'un on prendra la pierre de Saphir, qui 
se trouve dans les Indes orientales, la jaune qui n’est pas si luisante est la 
meilleure. Cette pierre portée sur soi donne la paix et la concorde, rend 
dévot et pieux, inspire le bien, modère le feu et l’ardeur des passions 
intérieures. 

Celle qui voudra conserver sa virginité se servira de la pierre Saune 
qui se trouve dans l’île du même nom. Cette pierre fortifie l’entendement 
de celui qui la porte, et si on la met au doigt d’une femme qui est prête 
d’accoucher, elle l’en empêchera et retiendra l’enfant dans le ventre, 
c’est pour cela qu’on défend aux femmes de la toucher dans ce temps-là. 
Onttrouvera plusieurs autres secrets fort curieux dans le Livre qu’Evax et 
Aaron ont composé touchant les nombres; cependant on doit savoir que 
pour se servir avec succès des choses dont on a parlé ci-dessus, il faut 
que celui qui portera ces pierres ait le corps propre, net et sans tache. 


I 


Des vertus de certains animaux 


Ayant traité ci-devant des pierres et de leurs propriétés merveilleuses, 
\ne sera pas inutile de dire quelque chose dans ce chapitre de RE 
imaux et des effets surprenants qu'ils produisent. Voilà les noms des 
incipaux, dont les vertus sont communes, : | 

L'Aicle. le Casso ou Alouette, le Chat-huant, l Expercol, le Lion, e 
éau-marin, le Pélican, le Corbeau ; et ainsi du reste qu'on trouvera à la 


te. 









le l'Aigle 
L’Aigle est un oiseau connu. Les Chaldéens l’appellent Vorax, et <- 
cs Rimbicus. Evax et Aaron disent qu'il a une propriété et une vertu 
imirables, parce que si on réduit en poudre sa cervelle et qu . . 
mêle avec du suc de ciguë, ceux qui en auront mangé s’arracheron S 
heveux et ne se quitteront point tant qu'ils en auront dans le “pie a 
lison est que sa cervelle est si chaude et si chaleureuse qu’elle Je _ 
Jusions fantastiques, bouchant les conduits par ses vapeurs et sa fumée. 


ju Casso 


Le Casso ou l'Alouette n’est pas inconnu. Il est nommé par _ 
aldéens Rapa, par les Grecs Orlago. Aaron assure que celui 7 
Srtera sur soi les pieds de cet oiseau ne Sera Jamais persécuté, : 
intraire aura toujours envie de s’avancer. Il sera toujours er es ë 

à ennemis le craindront. Si on enveloppe l'œil droit de cet ser _ 
> la peau d’un loup, l'homme qui le portera sera FES oux x 

laisant : et si l’on met de ce que l’on a dit ci-dessus parmi de la viande 
Mi dans du vin, on se fera aimer de celui qui en boira. Cette ee 
Kpérience a été nouvellement faite. Si on met le compose ci-dessus u 
K fumier. il s’en formera des vers si venimeux que ceux qui en ES 
Mangé dormiront et ne pourront s'éveiller qu'après avoir été pariumes 
ec de l'Aristoloche et du Mastic. 
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& si on en fait manger à un chien avec le cœur d’une belette il est sûr 


FAR dl n’aboiera jamais, quand même on le tuerait. 


Il n°y a personne qui ne sache ce que c’est que le Chat-huant, que les Er 
Chaldéens appellent Magis, et les Grecs Hissopus. Les vertus de cet Expercol | 
oiseau sont surprenantes. Si l’on met son cœur avec Son pied droit sur "Expercol est un oiseau qui n'est pas inconnu; Si on fait brûler son 
une personne endormie, elle dira aussitôt ce qu'elle aura fait, ét répondra Ile et qu’on en donne à un cheval, il ne mangera de trois jours ; que Si 
aux demandes qu'on lui fera. Un de nos frères en a fait depuis peu Nle mêle avec de la térébenthine, il paraîtra d’abord luisant, Eu 
l’expérience. De plus, si quelqu'un met ce que l’on vient de dire sous son SScur et nébuleux : que si on jette un peu de sang dans de l’eau, il se fera 
aisselle, les chiens ne pourront lui aboyer: que si on ajoute à ce qui est : coups de tonnerre horribles. 
dessus son foie et qu’on pende le tout à un arbre, tous les oiseaux 
s’assembleront dessus. Lion 
Le Lion est assez connu, les Chaldéens l’appellent Adamus, les sie 
Éruth. Que si de sa peau on fait des courroies, celui qui s a cein Es pe 
aindra point ses ennemis ; que si quelqu un mange de fe chair Signe 
à son urine pendant trois jours, s’il a la fièvre quarte, il en + Fe Ë 
le si l’on porte les yeux de cet animal sous 1 aisselle, toutes les bête 
enfuiront devant celui qui les aura, en baissant la tête 


Du Bouc 


Le Bouc est un animal que tout le monde connaît, les Chaldéens le 
nomment Erbichi, et les Grecs Masaï. Si on met son sang tiède et du 
vinaigre bouillir avec du verre, le verre deviendra tendre comme de la 
pâte et ne se rompra point quand on le jetterait contre une muraille, Que 
si l'on met cette composition dans un vase, et qu'ensuite on s’en frotte le 
visage, on verra des choses horribles et épouvantables. Ou bien si on la 
Jette dans le feu, et s’il se trouve là présent quelqu'un qui soit sujet au 
mal caduc, en lui présentant une pierre d’Aimant, il tombera incontinent 
mort par terre, mais si on lui fait boire de l’eau ou du sang d’Anguille il 
sera guéri en peu de temps. 


u Veau-marin 


e Veau-marin est un poisson appelé par les Chaldéens Daulabur, par 
S Grecs Labor. Si on prend de son sang avec un peu de son cœur, et 
Ron le mette dans de l’eau, c'est une chose sûre que tous les poissons 
lalentour s'y assembleront; que si on le porte sous ] RE on 
ürpassera tout le monde en jugement et en esprit, et le criminel qui 
laura rendra son juge doux et favorable. 


Du Chameau 


Le Chameau est un animal assez commun, on le nomme en Chaldéen 
Yboi, en Grec Jphim. Si son sang est mis dans la peau d’un Tarantole ou 
Stellion, pendant que les étoiles brillent, on croira voir un géant dont la 
tête semblera toucher au ciel, Hermès assure l'avoir éprouvé lui-même. 
Que si quelqu'un par hasard en mange, il deviendra peu de temps après 
fou, et si on allume une lampe qui aura été frottée de ce même sang, on 
s’imaginera que tous ceux qui seront présents auront des têtes de 
chameaux ; pourvu cependant qu'il n’y ait point d'autre lampe qui éclaire 
dans la chambre. 


l’Anguille 

L'Anguille, si l’on en croit Evax et Aaron, a plusieurs vertus 
ierveilleuses. Si elle meurt fauté d'eau, tout son corps demeurant entier, 
le l’on prenne du fort vinaigre, qu’on le mêle avec du sang de vautour, 
Pqu'on mette le tout en quelque endroit sous du fumier, il fait ressus- 
er tout ce qui lui sera présenté, et lui redonnera la vie comme 
ravant. Si quelqu'un mange son cœur tout chaud, il prédira les 
lhoses futures. 

Du Lièvre 
la Huppe 


La Huppe est un oiseau assez commun, nommé par les Chad 
Bori, et par les Grecs /son. Celui qui porte ses yeux devient gros, ou bie 
f on les porte devant l'estomac, on se réconciliera avec tous ses 
nnemis ; et de peur d’être trompé par quelque marchand, on portera sa 
te dans une bourse. 


Il y a peu de monde qui ne connaisse le Lièvre: les Chaldéens 
l'appellent Verterellum, les Grecs Onolofan. On raconte des choses 
merveilleuses de cet animal. Evax et Aaron disent que si l’on joint ses 
pieds avec une pierre ou avec la-tête d'un Merle, ils rendront l’homme 
qui le portera si hardi qu'il ne craindra pas même la mort. Celui qui se les 
attachera au bras ira partout où il voudra, et s’en retournera sans danger. 
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Pson cœur et qu’ensuite on le mette sur les œufs de quelques eu 
Mux, on aura beau les faire couver, ils ne produiront rien. Si on pen 
picds à un arbre, il ne portera jamais de fruit ; que si on frotte de son 
mêlé avec de l'eau, dans laquelle on aura fait cuire une Du 
lque endroit où il y aura du poil ou bien un cheval, tous les poils qui 
font noirs tomberont. 


Du Pélican 


Le Pélican est fort connu, les Chaldéens le nomment Voltri, les Grec 
Iphilari. Cet oiseau a des vertus admirables: si on tue ses petits san 
offenser le cœur, que l’on prenne de son sang et qu’on le mette un peu 
chaud dans leur bec, ils recouvrent la vie comme auparavant. Si on le 
pend au cou de quelque autre oiseau, il volera toujours, jusqu'à ce qu'il 
tombe mort. De plus, si on met son pied droit sous quelque chose de 
chaud pendant trois mois, il s’en formera un oiseau vivant, et qui se 
remuera, comme le disent Hermès et Pline. 


bla Taupe 

à Taupe est connue presque de tout le monde, et elle a des Fa & 
$ propriétés admirables, si on enveloppe un de ses pieds s ns de 
lille de laurier, et qu’on le mette dans la bouche d’un cheval, i D 
Ssitôt la fuite, et aura peur, ou si on le met dans le nid & de AE 
Seau, ses œufs deviendront inutiles, et il ne s’y formera rien é qe l 
à veut chasser les taupes d’un endroit, il en faut prendre une, et la mettr L 
Ans ce même endroit avec du soufre vif, qu'on fera brûler, Rte 
jütes les autres taupes s’assembleront auprès. De plus, si on EE un 
Heval noir avec de l’eau où on aura cuit une taupe, il deviendra blanc. 


Du Corbeau 


Le Corbeau est connu de tout le monde et a des propriétés 
merveilleuses, si on s’en fie à ce qu’en ont dit Evax et Aaron ; Si l’on fait 
cuire ses œufs et qu'ensuite on les remette dans le nid où on les aura pris, 
aussitôt le Corbeau s’en va dans une île où Alodricus a été enseveli, et en 
apporte une pierre avec laquelle, touchant sés œufs, il les fait revenir 
dans le même état qu’ils étaient auparavant; ce qui est tout à fait 
surprenant. Si on met cette pierre à une bague, avec une feuille de laurier, 
et qu'ensuite on en touche quelqu'un qui sera enchaîné, ou la serrure 
d’une porte fermée, aussitôt les chaînes se rompront et la porte s'ouvrira. 
Que si on met cette pierre dans la bouche, on contrefait le chant de toutes 
sortes d'oiseaux et on les rappelle. On appelle cette pierre Indienne, 


le la Belette 


La Belette est fort connue, elle se tient ordinairement dans les 
issons, ou dans les granges à foin ou à paille. Si quelqu un mange son 
œur encore palpitant, il prédira les choses à venir; sion fait avaler à son 


parce qu’on la trouve-ordinairement dans les Indes et quelquefois dans la 
mer Rouge; elle est de différentes couleurs et fait oublier les injures et 


termine les différends, comme l’on a déjà dit ci-devant. 


Du Milan 


Le Milan est un oiseau qui n’est pas inconnu, Il est appelé par les 
Chaldéens Bificus, et par les Grecs Melos: si on prend sa tête.et qu’on la 
porte devant son estomac, elle fait aimer de tout le monde, et surtout des 
femmes. Si on l’attache au cou d’une poule, elle courra sans cesse, 
jusqu’à ce qu'elle l’ait posée, et si on frotte de son sang la crête d'un coq, 
il ne chantera plus ; il se trouve une pierre dans ses rognons ou génitoires, 
si on y cherche bien, qui, étant mise dans de la viande de laquelle doivent 


manger deux ennemis, ils deviendront aussitôt bons amis et vivront dans 
une parfaite paix et union. 


De la Tourterelle 


La Tourterelle est fort connue ; les Chaldéens l’appellent Mulona, les 
Grecs Pilax. Sion porte le cœur de cet oiseau dans une peau de loup, il 
éteindra tous les feux de la concupiscence et les désirs amoureux ; si on 
















n son cœur avec ses yeux et sa langue, il perdra incontinent sa voix 


À n’aboiera plus; ou bien si,on fait manger à un chien son cœur 


ulement avec les pieds d’un lièvre, on verra la même chose. Ces 


" Û « x « +: ” » 
Xpériences sont véritables, et moi-même je l’ai souvent éprouvé, 


uw Merle 
Le Merle est un oïseau fort commun dont la vertu est admirable. Que 


l'on pend les plumes de son aile droite avec un fil de couleur rouge au 
hilieu d’une maison où on n'aura pas encore habité, personne n’y pourra 


ir tant qu'elles y seront pendues. Si l'on met son cœur sous la tête 


| une personne qui dort et qu'on l'interroge, elle dira tout haut ce qu’elle 


ra fait; ou bien si on le jette dans de l’eau de puits avec le sang d’une 


huppe et qu’on les mêle ensemble, si ensuite on en frotte les tempes de 
quelqu'un, il tombera malade, et en danger même d'en mourir. 


La manière de se servir utilement de tous les secrets dont on a parlé est 


U'en faire l'expérience sous une planète favorable et propre, qe ne 
elles de Jupiter et de Vénus, et quand on s’en veut Servir à faire du mal, 
Sous celles de Saturne et de Mars, et chacune de ces planètes domine à 


ertains jours et à certaines heures. Si on observe bien ce que 1 on vient 
e dire, il n‘y a point de doute qu’on n’en voie la vérité, et qu'on n’en tire 
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une grande utilité, comme 
de nos frères. 


On en voit plusieurs qui se trompent, pour ne pas connaître les signes 


ni le temps auquel les planètes dominent : parce que s'ils les connais- 
saient, ils viendraient à bout de ce qu'ils entreprendraient, et se:serviraient 
utilement des vertus des pierres et des autres choses dont on à parlé. 

Isidore dit que si une femme porte attachées à la ceinture les cendres 
d’une grosse grenouille, elles arrêteront le flux des menstrues: Ou bien si 
on les pend au cou d’une poule, on ne pourra pas la faire Saigner. De 
plus, si.on détrempe cette poudre avec de l’eau, il ne viendra point de 
poils aux endroits qu'on en aura frottés, Si quelqu'un porte du côté 
gauche le cœur d’un chien, tous les autres ne lu: aboieront point. S'il 
attache à la manche de sa main droite l'œil droit d’un loup, ni les 
hommes, ni les chiens, ni aucun autre animal ne pourront lui nuire ou 
faire du mal, 

Et afin que ce que l'on a dit ci-dessus et ce que l'on dira dans la suite 
puisse être de quelque utilité à ceux qui connaissent les astres, on remar- 
quera premièrement que l’on distingue deux sortes d'heures, l’égale et 
l’inégale. L'égale est celle qu'on appelle d'horloge, parce qu'elle est 
toujours semblable et de même durée, l'inégale se prend à mesure que les 
jours augmentent ou diminuent. car les astrologues regardent le temps 
auquel le soleil est sur son horizon, qu’ils appellent le jour, ét celui 
pendant lequel il n°y est pas est appelé la nuit; de plus, ils partagent le 
jour en douze parties égales, qui sont les heures, et tout ce que l’on dit du 
Jour se doit aussi entendre de la nuit, quoique d'une manière tout opposée 
et contraire. 

Afin que l’on conçoive plus facilement ce que l’on à dit, supposons 
que le soleil quitte notre horizon à huit heures du soir, il y aura dix-sept 
heures depuis son lever jusqu’à son coucher, que l’on multipliera par 
soixante, autant que ces heures ont de minutes, et l’on aura le nombre de 
neuf cent soixante minutes, que l’on divisera en douze, autant qu’il y a 
d'heures dans le jour;.et on trouvera que chaque-heure aura huitante 
minutes, qui feront une heure et un tiers d'horloge. Pendant ce temps-là 
on prendra garde à la planète qui dominera à cette heure, ce que l’on 
verra par ce que l’on dira ci-après. Ainsi chaque heure de la nuit n’aura 
que quarante minutes, que l’on nombrera par l’arithmétique de même 
que dessus, suivant le lever du soleil surla terre, parce que l’heuré.qui est 
entre jour et nuit n’est pas du jour, car on n’appelle proprement le jour 
que le temps pendant lequel le soleil paraît. C’est pourquoi ceux qui 
voudront savoir la domination des planètes, car elles dominent alternati- 
vement sur toutes les heures tant du jour que de là nuit, n'auront qu'à 
considérer les heures, comme on l'a montré ci-dessus ; après cette exacte 
considération, ils doivent être assurés qu'ils viendront à bout de leurs 
desseins. 11 faut savoir que l’on commence le jour par la première heure 
































Je l’ai expérimenté heureusement avec plusieurs 
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drès-midi du jour précédent, ainsi par exemple, on divisera le jour du 
anche en deux parties égales, et ainsi du Lundi et des autres jours. 


Table des astres et des planètes 


On saura que le Dimanche a son signe ou son astre SOUS le Soleil, e 
di sous la Lune, le Mardi sous Mars, le Mercredi sous Mercure, le 
idi sous Jupiter, le Vendredi sous Vénus, le Samedi sous Sci 
Al faut remarquer que chaque chose veut être faite sous sa p en eti 
Pmême meilleur et plus à propos 28 faire le jour et à l’heure sur 
di ine, comme par exemple : 

D. sur la vie, - édifices, la science et les Changements. 
piter domine sur l'honneur, les souhaits, les richesses et la propreté 
1 use à la guerre, dans les prisons, aux mariages et RL la haine. 
Le Soleil donne bonne espérance de profit, le bonheur et les héritages. 
Vénus domine sur les amis, les amoureux, les amants et les voyageurs. 
Mercure préside aux maladies, aux pertes, aux dettes et à la crainte. 

La Lune domine sur les plaies, les songes, le négoce et les larcins. 


es heures du jour et de la nuit 


On doit toujours commencer par les heures du jour du Dimanche. À la 
Æmière domine le Soleil ; à la seconde Vénus, à la troisième PNEU 
quatrième la Lune, à la cinquième Saturne, à la sixième Jupiter, à la 
ptième Mars, à la huitième le Soleil, à la neuvième Vénus, à la dixième 
i ure, à la onzième la Lune, à la douzième Saturne. 


s 


manche, les heures de la nuit 

iè i 6 il, la 4 Vénus, la 5 
À la première Jupiter, la 2 Mars, la 3 le Soleil, 
e Es 6 la Lune, la 7 Saturne, la 8 Jupiter, la 9 Mars, la 10 le Soleil, 
1 Vénus, la 12 Mercure. 


ndi, les heures du jour 

iè i 3 Jupiter, la 4 
“À la première heure domine la Lune, la 2 Saturne, la 
fars, les le Soleil, la 6 Vénus, la 7 Mercure, la 8 la Lune, la 9 Saturne, 
10 Jupiter, la 11 Mars, la 12 le Soleil. 


undi, les heures de la nuit 

À iè é Lune, la 4 Saturne, la 5 
A la première Vénus, la 2 Mercure, la 3 la ! 

\ piter, la 6 Mars, la 7 le Soleil, la 8 Vénus; la 9 Mercure, la 10 la Lune, 
11 Saturne, la 12 Jupiter. 
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Mardi, les heures du jour 
li, les heures du jour 

a première Saturne, la 2 Jupiter, la 3 Mars, la 4 le Soleil, la 5 Vénus, 
Mercure, la 7 la Lune, la 8 Saturne, la 9 Jupiter, la 10 Mars, la 11 le 
Gil, la 12 Vénus. 


À la première heure Mars. la 2 le Soleil, la 3 Vénus, la 4 Mercure. 11 4 


. , ] n 10 V s, 


Mardi, les heures de la nuit bia a 
edi, les heures de la nuit 

La première Mercure, la 2 la Lune, la 3 Saturne, la 4 Jupiter, la 5 Mars, 
6 le Soleil, la 7 Vénus, la 8 Mercure, la 9 la Lune, la 10 Saturne, la 11 
piter, la 12 Mars. 

Jupiter et Vénus sont des planètes bonnes et heureuses, Saturne et 
ärs sont malheureuses et de méchant augure. Le Soleil et la Lune 
ent le milieu, Mercure est bon et favorable quand on s’en sert pour 
$ bonnes choses, et contraire et malheureux quand on veut faire du 


» 9 Ju Ji + 'o I 


Mercredi, les heures du jour 


, Ju iter la 5 Mar S 
, . atu €, la l | 


Mercredi, les heures de la nuit 


La première le Soleil, la 2 Vénus, la 3 Mercure, la 4 la Lune. la 5 Traité des merveilles du monde par Albert le Grand 


Saturne, la 6 Jupiter, la 7 Mars, i 2 
la 11 la Lune, à 12 Saturne. la 8 le Soleil, la 9 Vénus, la 10 Mercure, Sachant que c’est l’ouvrage du Sage de rechercher ce qu’il ya d’extra- 
dinaire dans les différentes choses qui paraissent aux yeux des 
’mmes, nous n'avons cessé de lire et relire les écrits et les livres des 
leurs que lorsque nous avons découvert la plus grande partie de ces 
erveilles. Cependant il s’en trouve une qui surpasse presque la portée 
mnotre.esprit et qui nous surprend extrêmement, quoiqu’elle agisse 
inairement sur les. sens; c’est l'engagement des hommes et de leurs 
issances par les enchantements, les caractères, les sortilèges, les paroles, 
plusieurs autres choses de peu de conséquence, qui semblent être 
possibles et ne devoir pas se faire naturellement, Mais après avoir un 
examiné la chose, il nous faut avouer qu'Avicenne a eu raison de 
re que les hommes ont certaine puissance ou fantaisie de changer les 
oses, lorsqu'ils le peuvent faire par le moyen de quelques autres, ou 
lien quand ils en haïssent ou aiment quelques-unes avec excès. On 
marque par expérience que dès le moment qu’une personne suit 
euglément les mouvements de quelque passion, elle lie et change, pour 
insi dire, de la manière qu'elle le veut les choses ; j'avoue que j’ai eu de 
bpeine à le croire; mais ayant lu les livres de nécromancie, des images 
bdela magie, j'ai trouvé que l’affection et la volonté de l'homme étaient 
Pseule source et la principale cause de toutes tes choses, soit que par un 
enchant excessif il change son corps et tout çé|qui y entre, soit qu’à 
ause de sa dignité toutes les choses qui sont au-dessous de lui obéissent, 
qu'enfin une heure favorable, un ordre supérieur ou bien quelque 
re puissance concoure avec cette affection démesurée ; cependant, de 


Jeudi, les heures du jour 


La première Jupiter, la 2 Mars, la 3 le Soleil, la 4 Vénus, la 5 Mercure. 


. 
V # ] I il, ] l 


Jeudi, les heures de la nuit 


La première la Lune, la 2 Saturne, la 3 Jupiter, la 4 Mars, la 5 le Soleil, 


la 6 Vénus, la 7 Mercure. la 8 la Lune, la 9 i 
DE DUT €, la 9 Saturne, la 10 Jupiter, la 11 


Vendredi, les heures du jour 


La première Vénus, la 2 Mercure, la 3 la L 
: ; 6 une, la 4 Saturne, la 5 
Jupiter, la 6 Mars, la 7 le Soleil, la 8 Vénus I Lune 
5 ; } . la 9 M 
la 11 Saturne, la 12 Jupiter. om 


Vendredi, les heures de la nuit 


La première Mars, la 2 je Soleil, la 3 Vénus, Ja 4 Mercure, la 5 la Lune. 


la 6 Saturne, la 7 Jupiter, la 8 Mars. la 9 | : ? 
Mercure, la 12 la Lune. * e Soleil, la 10 Vénus, la 11 
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sortilèges qui excitent la colère, la haine, l’amitié, le chagrin.et la joi 


dépendent de l’excè i i 
as Ps Ree cès des affections, comme on le croit et on le remarqué 
2 peuple qui appréhende toutes ces choses et semble souhaite 
avec d'autant plus d empressement les bénédictions, surtout de 
personnes pieuses ou élevées en dignité, qu'il craint Jeurs malédictions 


lières. Et comme il $erait trop long d'expliquer sur ce sujet tout ce qu'en 
ont écrit les philosophes, les astrologues et les nécromanciens. on pässerd 
tout d’un coup aux secrets qui s’opèrent par des choses naturelles On 4 
agi de la sorte pour ne pas donner de mauvaisés impressions à Péréaind 
petits esprits qui donnent dans tout ce qu’ils lisent et qui souvent uittent 
l'essentiel d’un livre pour s'attacher à ce qu’il y a de moindre, De plus 
Albert le Grand n’a pas jugé à propos de s'étendre davantage sur cette 
matière dans ce petit Traité, et il s'est contenté de vouloir enseigner aux 
curieux la manière de se servir d’un grand nombre d'expériences aussi 
utiles au public que merveilleuses. Le lecteur sera averti qu'on ne dit cela 


qu en passant, pour le préparer à ce que l'on dira dans la suite. 


Si quelqu'un veut faire avec succès les expériences qui suivent, il doit 
en premier lieu Savoir Si les choses dont il se servira sont chaudes ou 
froides, etensuite connaître leur disposition et leur propriété naturelle : si 
€ est, par exemple, pour donner de la hardiesse ou de la crainte. ou bien 
pour rendre beau ou stérile, parce que tout être communique à toutes les 
choses auxquelles on le joint ses vertus et ses propriétés naturelles : 
comme on le voit dans le lion qui est un animal intrépide et naturellement 
hardi, Car si quelqu'un porte sur soi son œil, ou son cœur, ou bien la peau 
qui est entre ses deux yeux, il deviendra courageux, intrépide et donnera 
de la terreur à tous les autres animaux. On dit la même chose d’une 
putain publique, qui ordinairement est sans honte et'effrontée. et les 
Anciens assurent que si on prend la chemise d'une fille abandonnée où 


d’une prostituée et qu'on se regarde dans. un miroir dont elle se sera 
servie, on devient effronté-et sans honte. Le coq, de son naturel, est aussi 
fort hardi, et le lion tremble lorsqu'il le voit : c'est pour cela que si on en 
porte sur soi, il donne de la hardiésse ;:en un mot toutes sortes d'animaux 
qui sont naturellement hardis rendent courageux ceux qui en portent sur 
eux quelque partie. De même un animal stérile, de sa nature ou ar 
accident, communique sa stérilité à celui ou à celle sur qui on le tel 
les philosophes disent que le mulet rend les hommes et les femmes qui le 
portent stériles et inutiles à la génération: les eunuques ont la même 
Propnèté, parce qu'étant de leur nature incapables d’engendrer, ils le 
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Ent à ceux qu'ils fréquentent et à qui ils se joignent. On agit de la 
1ë manière lorsqu'on veut donner de l’amour; on cherche l'animal 
ét le plus chaud et l’heure à laquelle il est le plus vigoureux dans 
Couplement, parce que pour lors il a le plus de force au combat 
reux. Ensuite on prend de cet animal la partie la plus propre à 
four, comme par exemple le cœur, les testicules ou la matrice, et on 
ünne à celui ou à celle que l’on veut mettre en amour. L'homme 
he à manger à la femme les testicules de cet animal, et la femme 
ine à l’homme la matrice. 
domme l’hirondelle a beaucoup de chaleur naturelle, les philosophes 
ht que cet oiseau est fort propre pour exciter à l'amour. La tourte- 
le pigeon et le moineau ont la même vertu, surtout si on les prend 
5 le temps qu'ils sont en amour, parce que pour lors ils donnent 
Mnanquablement de l'amour à ceux qui en mangent. 
Pour faire qu'une personne parle beaucoup, on lui donne la langue ou 
Cœur d'un chien, et, quand on veut se rendre savant et agréable, on 
inge un rossignol, Et ainsi on doit se servir généralement de toutes les 
riétés que l’on voit dans chacun des êtres naturels, selon que l'on 
qu'ils peuvent exciter, disposer, où pour mieux dire communiquer 
propriétés au sujet auquel on les applique, parce qu'il est certain 
bien loin d'y nuire, ils y contribueront beaucoup, ayant reçu cette 
1 de la nature même, et parce que toute propriété se communique 
Ant qu'elle le peut ; c’est ce que l’on prétend faire voir dans les secrets 
2 l'on trouvera ci-après. On n'a fait ce prélude que pour préparer et 
poser l'esprit du lecteur à les lire avec plaisir et attention. 
Un auteur dit qu’il y a certaines choses que l’on connaît par les sens et 
Psurpassent la raison; d’autres que l’on apprend par le moyen de la 
Son et qui sont au-dessus des sens. Dans les premières il s'en faut tenir 
léxpérience, car on ne doit pas éprouver la raison, ni rejeter l'expé- 
ce : dans les secondes, il ne s’en faut pas fier aux sens, parce qu'on ne 
les sentir ni les toucher. C’est pourquoi l'expérience découvre 
taines choses que les hommes ne peuvent comprendre, et la raison en 
voir d'autres qui ne dépendent en aucune manière des sens. Car 
Wique l’on ne sache pas la raison, ni pourquoi l’aimant attire le fer, 
Xpérience néanmoins le fait voir si clairement qu'on ne saurait le nier 
En douter. Ainsi, si ce que l’usage nous apprend est surprenant, l’on ne 
it donc pas, à plus forte raison. être surpris de mille autres choses, dont 
faison et la cause sont inconnues. Les Anciens parlant du palmier, qui 
arbre dont il y a la femelle et le mâle, disent que si on approche la 
Melle du mâle avec des cordes, ses branches s'attendrissent et se 
éhent de son côté; si on admire cela dans le palmier, pourquoi ne 
a-t-on pas plusieurs autres merveilles, quoiqu'on ne sache pas de 
Helle manière elles se font. 
“Mesué dit dans son Livre des Animaux que si une femme grosse prend 
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oupler avec la poule ;:que si on veut qu'il ne chante point, il ne faut 
Jui oindre avec de l'huile la tête et la crête. y 
Wristote dit que celui qui s’assoit sur une peau de lion est délivré des 
ïdes, s’il en est affligé. 
Poe disent que si ee femme se pend au cou le doigt ou anus 
in fœtus mort, elle ne concevra point pendant le temps qu’elle l’aura 
soi. ILarrivera la même chose si elle boit de l'urine de mouton ou du 
e de lièvre; ou bien si elle se met au cou du repaire (ou fiente) de 
re. Quand on pile et qu’on réduit en poudre de la marjolaine bâtarde 
d'endroit où il y a des fourmis, elles l’abandonnent aussitôt. 
Pa tête d’une chèvre pendue au cou d’une personne qui a des glandes 
wfuleuses les guérit parfaitement. De plus, prenez de la fiente de 
ic, avec de la farine de froment, faites sécher le tout ensemble, ensuite 
ez-le et le mettez chauffer avec de l’huile seulement ; après cela frottez- 
Us-en tout autour du prépuce dans le temps du coït : il est sûr quevotre 
" ’aimera que vous. 
Le rue les bœufs ou quelques autres bêtes ne mangent ne 
mdant qu’elles sont à l’étable, il ne faut que pendre au-dessus de la 
eue la peau d’un loup. Si on:veut qu’une femme ne soit pas amoureuse 
hommes, il faut prendre la verge d’un loup, les poils de ses paupières 
£eux qui sont dessous sa barbe et les faire brûler, ensuite les lui faire 
re sans qu’elle en sache rien. À 1 x 
Si un homme voit que sa femme le méprise, il peut prendre du sui 
un bouc ni trop grand ni trop petit, et après s’enêtre frotté la verge, 
Lil la connaisse, il.est assuré qu’elle méprisera les autres et n’aimera 
1 lui. ; , an e # 
Lorsque la tortue est empoisonnée, elle se guérit en mangeant de la 
irjolaine bâtarde ; ce qui fait voir que cette herbe est bonne contre le 
ison et le venin ; de même quandune belette a été mordue d’un serpent, 
lémange de la rhubarbe, parce qu’elle sait par instinct qu’elle-est. bonne 
htre le venin des serpents. L # d 
Sion applique un pe sur la morsure des SCOrpions, il la guérit. On dit 
&si on arrache la patte d’une belette femelle, étant encore en vie, et 
Don la mette au cou d’une femme, elle ne concevra pas pendant qu’elle 
€ a, et si on l’ôte, elle devient grosse. Fa | 
es philosophes ont remarqué qu'une femme stérile devient féconde si 
se sert des choses qui contribuent à la stérilité. | 
Si on prend les deux testicules d’une belette, et qu’on les enveloppeet 
#ulie à la cuisse d’une femme qui en portera un os sur elle, elle ne 
burra pas concevoir. On dit aussi que,si on jette une éponge dans du vin 
li sera mêlé avec de l’eau, ensuite, l’ayant tirée sans qu’on la presse, il 
en sortira que de l’eau, le vin étant resté dans le vase, et si le vin est 
Fr, on aura beau la presser il n’en sortira rien. 4 
abariensis dit qu’en pendant une pierre de ponce au cou d’un enfant 


l’habit de son mari, et qu'ensuite son mari le reprenne sans le laver, {l 
Sera délivré de la fièvre quarte, s’il en est affligé. 

On trouve dans le Livre des Animaux que le léopard prend la fuite à \d 
vue du crâne de l’homme, et dans un autre endroit, si l’on met le crâne 
d’un homme dans un colombier: tous les pigeons des environs s'y assem- 
bleront et ÿ multiplieront tellement qu’ils n’auront point de place pour se 
mettre, 

Galien dit que le basilic qui est blanchâtre et qui a trois poils sur la tête 
meurt aussitôt qu’il est vu de quelqu'un, et qu'il fait mourir la personne 
où l’animal qui entend ses sifflements : lé même auteur dit encore qu'il 
empoisonné toute bête qui en mange après qu'il est mort. Certains 
auteurs ont écrit que si on prend du lait d’une femme qui nourrit une fille 
au-dessus de deux ans, et que ce lait étant mis dans une fiole de VeIre, on 
la pende proche de l'ouverture par où entrent et sortent les pigeons, ils 
demeureront dans le colombier et se multiplieront jusqu’à l'infini. On dit 
aussi qu’un os de mort guérit de la fièvre quarte celui qui le porte sur soi : 
que si on le pend au cou d’une Personne qui aura mal au ventre, i] 
apaisera en peu de temps la douleur. |, 

Quelques-uns croient que les dents d’un jeune enfant lorsqu'elles 
tombent, étant enchässées dans de l'argent et pendues au cou des 
femmes, elles les empêchent de devenir grosses et de concevoir. De 
même si une femme boit chaque mois un verre de l’urine d'une mule, 

elle ne concevra point. Alexandre dit que si l’on prend le nombril d'un 
enfant qui sort du ventre de sa mère et qu'on le mette sous la pierre d’une 
bague d'argent ou d’or, celui qui portera cette bague sans le savoir ne 
sera jamais attaqué de la colique, et en sera bientôt délivré, s'il en est 
atteint. Il est aussi certain que si on enveloppe dans un, morceau de drap 
de la graine de vinette et qu’on l’applique sur la tempe gauche d'une 
femme, elle ne concevra pas tant qu’elle y restera, 

Galien dit que les feuilles de vinette étant mangées, elles lâchent le 
ventre, et que la racine étant pendue au cou d’une personne qui a les 
écrouelles, elles les guérit, Les philosophes assurent que si l’on veut faire 
venir une bête d'elle-même dans son étable, on n'a qu'à lui frotter le 
front avec un ail de squille. 

Aristote dans son Livre des Animaux enseigne que si on prend de la 
cire et qu’on la broie sur les cornes d’un veau, on le mènera partout où 
l'on voudra sans peine ; que si l’on frotte les cornes des vaches avec de |a 
cire, de l'huile ou de la poix, on les délivre des douleurs et des maux 
qu’elles ont aux pieds; que si quelqu'un frotte la tête d'un taureau avec 
l’huile rosat, il devient tout plein d’apostumes, et si on en oint celle d’une 
vache, elle meurt. Si on frotte la langue des bœufs avec quelque ail, ils 
mourront plutôt que de manger, si on ne leur nettoie la gueule avec du sel 
et du vinaigre. Si on oint le cul d’un coq avec de l'huile, il ne peut 
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qui aura la toux, il en sera délivré: Que si on met cette pierre dan 
l'oreille d’un âne, il tombera en syncope aussitôt, et ne se relèvera poin 
qu’on ne l’ait ôtée. 

De plus si un homme, en mangeant des lentilles, mord quelqu'un, cetr@ 
morsure est incurable. 

Les poils qui sont autour de la verge d'un âne étant découpés dans du 
vin, sion les fait boire à quelqu'un, il pétera sur-le-champ ; les œufs de 
fourmis ont la même propriété si on les pile, et qu’ensuite on les fasse 
boire dans de l’eau ou du vin, ou dans ce que l’on voudra. 

_-On a remarqué que si on fait une bague d’une verge de myrte nouveau 
<et-qu'on se la mette au doigt annulaire, elle a la vertu de guérir les 
apostumes qui sont sous les aisselles. Aristote dit que la racine de 
jusquiame blanc soulage beaucoup celui qui a la colique, s'il se la pend 
sur soi. 

Hermès assure que si l'on jette dans du vinaigre gâté de la graine de 
poireau, il reprend sa force. Bellinus enseigne que si l’on frotte du drap 
avec la glaire d'un œuf mêlée avec de l’alun, et qu'après l'avoir lavé 
avec de l’eau salée, on le fasse sécher, il empêche le feu de brûler. 

Un certain auteur dit que si l’on prend de l’arsenic rouge avec de 
l’alun, qu’on les broie ensemble et les mêle avec du suc de joubarbe et de 
la gomme qui sort du laurier, l’homme qui s’en sera frotté les mains 
pourra manier et prendre un fer chaud sans en être brûlé. 

Si on veut que tout ce qui est dans un palais paraisse noir, on aura soin 
de tremper la mèche de la lampe ou de la chandelle qu’on doit allumer 
dans de l’écume de mer bien battue. Pour faire que tous ceux qui sont 
dans une chambre paraissent n'avoir point de tête, on versera dans une 
lampe du soufre jaune mêlé avec de l'huile; ensuite, après l’avoir éclairée, 
on la mettra au milieu de l’assemblée. 

Balbinus dit que si on met du pourpier sur son lit, on ne verra ni on 
n'aura point de vision pendant la nuit. 

Aristote remarque que la fumée d’une lampe éteinte fait avorter les 
cavales et souvent même des femmes enceintes. 

Les Anciens ont dit que les plumes des ailes d’un aigle étant mêlées 
avec celles des oiseaux les brülent et les gâtent. 

Si on veut chasser d’une maison ou de quelque autre endroit les 
serpents et les scorpions, il la faut parfumer avec le poumon d’un âne, ce 
qui a fait croire aux philosophes et aux Anciens qu’il est bon contre leur 
venin. 

La langue d’une huppe pendue au cou fait revenir la mémoire et le 
jugement à ceux qui l’avaient perdu. 

Il est écrit dans le Livre de Cléopâtre qu'une femme qui n'est pas 


se gauche d’une autruche mâle et qu'on la fasse bouillir avec de 
ile, ensuite qu’on en frotte la racine et la tige des poils, ils ne 
iront plus. p air) 

Ba dépouille d’un serpent, appliquée sur la hanche ou le côté d une 
e grosse, facilite l'accouchement, mais il la faut ôter aussitôt que 
Nfant commence de sortir. NE 

Les dents de serpent qui ont été arrachées pendant qu'il vivait encore, 
int pendues au cou, guérissent de la fièvre quarte. Si on met un serpent 
Pune personne qui a mal aux dents, elle s’apaise; si on le présente à 
e femme enceinte, elle est en danger de se blesser, et si elle est en mal 
l'enfant, il facilite l'accouchement. On dit que le lion craint un coq 
c et le feu, et celui qui se frotte avec de la graisse des reins d’un lion 
lit aller sans crainte parmi toutes sortes d'animaux, qui appréhendent 
is cet animal ; pour faire peur aux loups, on s’oindra le corps avec de 
Miente de lièvre. es 

e pied droit d’une tortue étant pendu au pied droit d’un goutteux le 
blage beaucoup. Si le mal est dans le pied gauche, on y attache le pied 
Miche de la même bête, et ainsi des autres membres. Si on allume du feu 
sc des branches vertes de figuier devant un homme qui est rompui, Ses 
Micules craquent et font du bruit. | 
Hermès remarque que si un loup voit un homme le premier, cet 
mme s'épouvante, crie et devient enroué. Si quelqu'un porte sur soi 
Lil d'un loup, il est hardi, victorieux et au-dessus de ses ennemis. De 
fs, si on fait une bague de la corne blanche d’un âne et qu ensuite on la 
êtte au doigt d’un épileptique à son insu, il.est délivré de l’épilepsie. 
Si on veut chasser les mouches d’une maison, on mêlera du jus de 
Vot avec du blanc de chaux, ensuite on en frottera la maison tout 
tour. 

Pour faire dire à une fille ou à une femme tout ce qu'elle a fait, qu’on 
Enne le cœur d’un pigeon avec la tête d’une grenouille, et après les avoir 
{sécher si on les réduit en poudre sur l'estomac de celle qui dort, on lui 
a tout avouer ce qu’elle a dans l’âme, et quand elle aura tout dit, il lui 
it ôter de peur qu'elle ne s'éveille, Il y en a qui disent que si on met un 
nant sur la tête d’une femme qui dort, on connaît si elle est fidèle ou 
fidèle à son mari, parce que si elle est infidèle elle s’éveille en sursaut ; 
Contraire si elle est chaste, elle embrasse son mari avec affection. 
a peau d'un âne étant pendue sur les enfants les empêche d avoir 
Ur: Archytas enseigne que si l’on pend lordure qui sort de l'oreille 
liche d’un chien au cou de ceux qui ont des fièvres réglées, et surtout 
Quarte, ils en sont guéris en peu de temps. | 
Si on attache de l’écume de mer à la cuisse gauche d’une femme qui 
contente de son mari comme elle le souhaiterait n'a qu’à prendre la dans les douleurs de l’enfantement, elle en est soulagée ; si on 
moelle du pied gauche d’un loup et la porter sur elle ; il est certain qu'elle e une maison avec la corne gauche d’un mulet, les mouches n’y 
en sera satisfaite et qu’elle sera la seule qu’il aimera. Si on prend la treront point. 
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un grand pot de terre plein d’eau, laissez-le bouillir à petit feu ; 
ite, après l’avoir fait refroidir, faites-en un cierge, tous ceux qui 
bnt dans l'endroit où il éclairera sembleront n'avoir point de tête, ? 
Si on veut que des hommes paraissent avoir la tête de l'animal que l'on 
bdra, on prendra du soufre vif avec de la litharge, le tout FAGHEeR 
dre, que l’on mettra dans une lampe pleine d'huile, ensuite que l'on 
se une chandelle de cire vierge mêlée avec de la fiente de l'animal 
on voudrafaire voir la tête, et tenant la chandelle allumée avec du 
de la susdite lampe, si on donne du vin à quelqu'un de l'assemblée, 
qui en auront bu paraîtront avoir la tête de cet animal. 
Si on prend la graisse de l'oreille d’un chien et qu'on en frotte du 
ton neuf, ensuite qu'on le mette dans une lampe de verre qui soit verte 
qui n’aura pas encore servi, si on met cette lampe allumée entre deux 
inmes, on croira qu’ils auront des têtes de chiens. | 
aites une corde avec du poil d’un âne mort, que vous ferez bien 
cher, ensuite prenez la moelle de l’os le plus gros de son épaule droite, 
e vous mêlerez avec une verge vierge, et dont vous frotterez cette 
ïrde que vous mettrez sous le seuil de la porte de la maison; ceux qui 
treront paraîtront avec trois têtes, et Verront ceux qui y seront comme 
is ânes. | 
à ue la tête d’un homme avec des rognures de la corne d’un âne, 
semblera avoir la tête d’un âne, 
our faire sauter un poulet ou quelque autre chose dans un plat, que 
nn prenne de l'argent vif avec de la poudre calamite, ensuite qu’on le 
ette dans une fiole de verre bien bouchée, enveloppée dans quelque 
jose de chaud ou dans le corps d’un chapon, l'argent vif étant échauffé 


le fera sauter. | 

i vous voulez voir ce que d’autres ne pourront pas voir, prenez la 
inte d’un chat avec de la graisse d’une poule blanche, mêlez le tout 
semble dans du vin, et frottez-vous-en les yeux. De plus, si on veut 
itendre le chant des oiseaux, qu'on prenne avec soi deux de ses amis, et 
lon aille avec eux dans une forêt le 5 des Calendes de novembre, en 
ënant des chiens comme si on voulait chasser ; on apportera à la maison 
première bête que l’on prendra, que l'on mangera avec le cœur d’un 
mard, aussitôt on entendra le chant des Oiseaux et si on souhaite que 
ux qui seront présents l'entendent aussi, on n'aura qu'à les baiser, 1 
Si on veut rompre des liens ou des chaînes de fer,.on ira dans une forêt 
ur chercher le nid d’une pie avec ses petits ; aussitôt qu’on l'aura 
buvé, on montera sur l'arbre et l’on bouchera le trou par où elle entre 
äns son nid, avec ce que l’on voudra. La pie, n’y pouvant entrer, ira 
hercher une certaine herbe avec laquelle elle rompra et arrachera tout ce 
lu fermait son nid: on aura soin de mettre sous | arbre un linge ou 
elque autre chose sur quoi elle puisse tomber; et on s’en servira pour 
e ce que l’on a dit ci-dessus. 


Pour faire revenir la mémoire et la raison à ceux qui l’ont perdue, o 
leur pendra au cou la tête, l'œil, ou la cervelle d'une huppe. 

Afin qu’une femme conçoive, on réduira en poudre la corne d’un cerf! 
que l'on mêlera avec de la fiente de vache, ensuite la femme la porterd 
sur soi pendant qu'elle aura affaire avec un homme, et immanquablement 
elle deviendra grosse, 

La dent d'une bête ou d’un poulain d’un an pendue au cou d'un enfant 
fait que les dents lui sortent sans douleur. 

Que si une femme ne peut pas concevoir, qu'on lui fasse boire, sans 
qu’elle le sache, du lait d’une jument: et qu'ensuité un homme la 
connaisse, elle concevra aussitôt, On chasse les rats d’une maison si on 
la parfume des cornes du cheval ou du mulet. 

Si on met du camphre sur de l’eau, il s'enflamme et se brûle. Si on 
veut prendre des oïseaux à la main, on prendra de quelque graine que ce 
soit, et on la fera bien tremper dans de la lie de vin et du suc de ciguë, 
ensuite on la jetterà à terre ; tous les oiseaux qui en mangeront ne pourront 
pas voler. 

Si une femme a donné quelque chose à un homme pour se faire aimer, 
et qu'il s’en veuille défaire, il prendra sa chemise et urinera par la 
manche droite, aussitôt il sera délivré de ses maléfices. 

Si l’on veut empêcher qu’une femme ne commette point d’infidélité à 
Son mari, que l’on prenne de ses cheveux : les ayant fait brûler et réduits 
en poudre, qu’on les jette sur une couchette, sur uñ lit ou sur quelque 
autre chose que l’on aura auparavant frotté avec du miel. et que son mari 
l'y connaisse peu de temps après, elle n’aimera que lui. 

Si quelqu'un se frotte avec du lait d’ânesse, tous les moucherons 
s'assembleront autour de lui. Si on prend plusieurs glaires d'œufs de 
poule, un mois après il s'en formera du verre qui deviendra dur comme 
de la pierre ; on en faït des pierres de topaze fausses, si on les frotte avec 
du safran et de la terre rouge. De plus, si on mêle l’écume ét la sueur qui 
se trouvent autour des testicules d’un cerf, d'un cheval où d’un âne, avec 
du vin, et qu'ensuité on le fasse boire à quelqu'un, il aura pendant un 
mois le vin en horreur. De même, si on met plusieurs anguilles dans un 
pot de vin et qu'on les y laisse mourir, celui qui en boira haïra le vin 
pendant un an et n'en boira peut-être pendant sa vie. 

Si on prend une corde avec laquelle on aura pendu un voleur et qu’on 
la mette dans un pot de terre avec un peu de la paille qu’un tourbillon de 
vent élève en l'air, si 6n mêle ce pot parmi d’autres, il les fera tous 
rompre. On dit encore que si on attache de la même corde à la pelle dont 
on enfourne le pain, celui qui le mettra au four ne pourra pas venir à bout 
et le pain'en sortira. 

Pour faire paraître des hommes sans tête, prenez la dépouille d'un 
Serpent, de l’Orpin, de la poix grecque, de la rhapontique, de la cire de 
jeunes abeilles avec du sang d’âne, broyez le tout ensemble et mettez-le 
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On trouve dans le nid des huppes une certaine pierre qui a diverse 
couleurs ; celui qui la portera sur soi deviendra invisible. 


Pour rendre un homme impuissant, il n’y a qu'à lui faire avaler un 


morceau d’un de ces vers qui luisent en été. 
Pour faire avouer à une femme ce 


demandes qu’on lui fera. 


Si on veut faire peur à une pérsonne en dormant, on lui mettra dessus 


la peau d'un singe. 


Pour prendre une taupe, qu'on mette dans son trou un oignon, un 
poireau ou des 'aulx, et peu de temps après elle sortira sans forces. Le 
ne mangera point de ce qu’on aura 


serpent fuit et hait les aulx, et un chien 
frotté avec un ail. 


Si l’on prend de ce que l’on appelle Alkékenge (ou Coquerelle), qu’on 


le broie et mêle avec de la graisse de dauphin, ensuite qu’on en fasse des # 
grains comme ceux d’un citron, qu’on les jette sur un feu fait avec de la 
fiente d’une vache qui aura du lait et surtout que la fumée ne puisse sortir 


de la maison que par la porte, pour lors tous ceux qui se trouveront dans 
cette maison paraîtront grands comme des chevaux ou des éléphants, ce 
qui est admirable et surprenant. 

Parfum pour savoir pendant le sommeil le bien ou le mal qui doit 
arriver ‘ prenez du sang caillé d'un âne avec de la graisse et la poitrine 
d’un loup-cervier, autant de l'un que l’autre: faites-en des grains avec 
lesquels vous parfumerez la maison. Ensuite, on verra quelqu'un pendant 
le sommeil qui dira tout ce qui doit arriver. 

Pour faire qu’une lampe allumée fasse paraître les hommes sous les 
formes que l’on voudra, on prendra les yeux d’un chat-huant, les yeux de 
deux poissons, dont l’un s'appelle 4sseres et l’autre Libinitis, avec la 
fiente d’un loup, le tout étant broyé ensemble, on le mélera avec la main, 
et on le mettra dans un vase de verre. On le couvrira si on veut; après, 
qu'on choisisse la graisse de la bête que l’on voudra, parce que c'est de 
là que tout le secret dépend, qu’on la fasse fondre et la mêle dans ce 
composé et qu'on en frotte la mèche d’une lampe que l’on allumera dans 
le milieu de la maison, aussitôt tous ceux qui y seront auront la figure de 
Panimal dont on aura pris la graisse. 

Pour faire voir le visage noir, prenez une lampe noire, mettez-y de 
l'huile de sureau avec de l'argent vif, mêlez avec du sang que l’on tire 
par la saignée. 

Si on fait une mèche vec le drap d’un mort, ou du drap noir, et qu’on 
l’allume dans un milieu d’une chambre, on verra des choses merveil- 
leuses. Prenez une grenouille verte et coupez-lui la tête sur un drap 
mortuaire, trempez-le dans de l’huile de sureau, faites-en une mèche que 






































qu'elle à fait, on prendra une 
grenouille d’eau en vie, on lui arrachera Ja langue, et ensuite on la remettra 
dans l'eau et on appliquera cette langue sur le cœur de la femme, 
lorsqu'elle dormira; et elle dormira et elle répondra à toutes les 
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 allumerez dans une lampe verte et on verra un homme noir qui 
a une lampe à la main, avec plusieurs autres choses curieuses. 
Prenez les poils de la queue d’un chien noir, qui n’aura rien de blanc, 

ec un peu de sa graisse que l’on fera fondre; ensuite que l’on fasse une 
che de quelques morceaux d’un drap mortuaire et qu’on le frotte avec 
que l’on a composé ; si on l’allume sur une lampe verte avec de | huile 
“sureau, dans une chambre où il n’y aura point d'autre lumière, on 
rra des choses admirables et surprenantes. 

Si on veut faire voir une maison pleine de serpents et de spectres, que 
prenne de la graisse d’un serpent noir avec sa dépouille et un 
drceau de drap mortuaire, dont on fera une mèche ; après, qu'on la 
tte de cette graisse, et que l’on mette la dépouille de ce serpent dans le 
ilieu, on l’allumera avec de l'huile de sureau dans une lampe verte, 
Une autre sorte de mèche qui s'éteint quand on y met de l'huile dessus, 
qui s’allume quand on y jette de l’eau ; prenez de Ja chaux qui n'aura 
s été dans l’eau, et mêlez-la avec autant de cire et à moitié d huile de 
lume, du suc de citron avec autant de soufre, faites-en une mèche ; si 
Jus la tournez sur l’eau, elle s’allumera, si vous la présentez sur de 
huile, elle s’éteindra. | 

Mèche admirable qui par sa lumière fait voir toutes les choses 
anches et de couleur d'argent ; prenez un lézard, coupéz-lui la queue et 
massez ce qui en sortira, parce qu'il est semblable à de l’argent vif. 
hsuite, frottez une mèche de lampe avec cette matière et allumez-la, 
jute la maison paraîtra brillante, blanche et de couleur d’argent. 

Pour faire péter une personne qui tiendra une lampe, prenez du sang de 
tue, faites-le sécher dans quelque chose propre à faire une mèche que 
bus mettrez dans une lampe, ensuite donnez-la à qui vous voudrez en lui 
Sant de l’allumer, il ne cessera de péter pendant qu’il la tiendra à la main. 
Prenez de la graisse d’un crocodile et mêlez-la avec de la cire blanche 
1soleil, ensuite faites-en une chandelle, que vous éclairerez dans le lieu 
Wseront les grenouilles, il est certain que pendant qu'elle y sera, elles ne 
fiéront pas. 

Pour faire danser et sauter les hommes et les femmes, prenez du sang 
Blièvre, et celui d’un oiseau nommé solon, qui est semblable à la tourte- 
le, trempez-y une mèche que vous allumerez au milieu d’une maison, 
bus verrez l'effet que l’on a dit ci-dessus. pri 

Pour empêcher quelqu'un de dormir dans son lit, jetez-y dedans une 
ice et demi d’Alkékenge ; et si on fait avec des poils d'un esturgeon une 
èche qui est éclairée dans une chambre, tous ceux qui y seront s’imagi- 
eront être malades et incommodés. | 

Si on prend une sauterelle jaune, qu’on la pile et la mette dans un 
iorceau d’un drap de mort qu’on allumera après l’avoir trempé dans de 
huile de sureau, dans quelque endroit que vous soyez, vous verrez ce 
ue j’ai dit ci-devant. 
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Pour paraître tout en feu depuis les pieds jusqu’à la tête sans en être 
offensé, prenez du suc de mauve blanche, que vous mêlerez avec des 
blancs d'œufs, ensuite frottez-vous-en le corps, et laissez-le sécher; de 
plus, frottez-vous encore avec de l’alun, après cela dispersez dessus du 
soufre en poudre, vous pouvez y mettre le feu sans danger, on en peul 
faire l’expérience sur la main. 

Pour empêcher qu’une chose ne brûle point dans le feu, on prendra de 
la glu de poisson avec autant d’alun que l’on mélera ensemble, on 
versera dessus du vinaigre fait avec du vin;.ensuite qu’on en frotte ce 
qu'on voudra, on pourra le jeter dans le feu sans crainte qu'il y brûle. 

Pour faire brûler une statue ou quelque chose dans l’eau, prenez de la 
chaux qui ne sera point amortie, mêlez-la avec un peu de cire, de l'huile 
de silame, de la terre blanche et du soufre, et faites une statue de cette 
composition, elle s’enflammera si vous la remuez dans l’eau. 

Si.on veut éteindre une lampe en ouvrant les mains, et l’éclairer en les 
fermant, que l’on prenne une. drogue appelée de l’écume de brise ou 
d'Inde, et qu'on.la broie et la mêle avec de l’eau de camphre, ensuite si 
on s’en frotte les mains, et qu’on les ouvre devant une lampe allumée, 
elle s'éteindra, si on les ferme. elle se rallumera. 

Si on se frotte la face avec du sang de chauve-souris, on verra et on lira 
aussi bien la nuit que le jour. Quand on veut blanchir quelque chose, on 
n'a qu'à la parfumer avec du soufre. 

Pour faire tomber les fruits d’un oranger, prenez cinq parties de soufre 
jaune, autant de noir, deux de blanc et du cinabre, broyez et mêlez le tout 
ensemble, et parfumez-en le dessous d’un arbre, tous ses fruits tomberont. 

Si on veut faire mourir un serpent en peu de temps, que l’on prenne ce 
que l’on voudra d'’aristoloche ronde, pilez-la bien, avec une grenouille de 
champ que vous broïerez et mêlerez avec l’aristoloche; ensuite l'ayant 
plié dans un papier où l’on aura écrit ce qu’on aime on le jettera à des 
serpents qui mourront aussitôt. 

Si on veut faire paraître une chambre pleine de serpents, prenez de la 
graisse d’un serpent, et mêlez-y avec un peu de sel, ensuite prenez un 
morceau de drap mortuaire que vous couperez en quatre, dans chacun 
desquels vous mettrez de cette graisse, dont vous ferez quatre mèches, 
que l’on allumera aux quatre coins de la chambre avec de l'huile de 
sureau dans une lampe neuve, et on verra l’effet qu’on a dit. 

Si on prend un morceau de drap d’un mort nouveau, et qu’on le mêle 
avec la cervelle d’un oiseau et les plumes de sa queue, le tout broyé 
ensemble, faites-en une mèche, que vous mettrez dans une lampe neuve 
et verte, que vous allumerez après l’avoir remplie d’huile d'olive, tout ce 
qui sera dans la maison paraîtra être vert, et voler comme des oiseaux. 
Autre expérience sur le même sujet, et pour faire voir une maison pleine 
de serpents affreux : prenez la peau d’un serpent, le sang d’un autre et 
la graisse d’un serpent mâle, mêlez ensemble ces trois choses et les 


loppez dans un drap de mort.que vous allumerez dans une lampe 
le et neuve, et vous verrez l'effet que vous souhaitez. x 
&i on veut faire une chandelle mouvante, on prendra la peau d’un loup 
“elle d’un chien, desquelles on fera une Tes que l’on allumera avec 
huile d’olive, et on verra ce que l’on a dit. : 
En Pire peur à quelqu'un en allumant une chandelle, prenez un linge 
nc et neuf de toile de lin et enveloppez l’oreille d’un serpent, faites-en 
mèche que vous mettrez dans une lampe avec de l huile d olive; 
fui à qui vous la donnerez aura peur aussitôt qu il l'aura éclairée. 
les Anciens disent que le derrière de la tête est sa premiere et 
fincipale partie; qu'il s'y forme des vers peu de temps après la mort 
lin homme, qui après sept jours se changent en mouches, et après 
latorze ils deviennent des dragons, dont la morsure fait mourir sur-le- 
famp. Si on en prend un et qu'on le fasse cuire avec de l’huile d’olive, 
le l’on en fasse une chandelle, dont la mèche sera d’un drap mortuaire, 
que l’on mettra dans une lampe d’airain, on verra un spectre horrible, 
hi fera peur. ‘ 
Re ea qui fait passer les hommes par le feu sans se brûler, 
Hi fait porter du feu ou bien du fer chaud sans en être offensé. Fe ss 
fenne du jus de guimauve et du blanc d'œuf, de la graine de persi et de 
chaux, qu’on réduise le tout en poudre, ensuite qu’on le mêle avec ce 
nc d'œuf et du suc de raifort; qu'on se frotte avec cette composition 
corps où la main, qu'on le fasse sécher et qu'on sen frotte de 
SUveau : ensuite on pourra passer et marcher, et porter du feu sans être 
ffensé. La le : 
“Pour faire une eau ardente, prenez du vin noir, épais, fort et VUE 
iélez-y la quatrième partie de chaux vive, autant de poudre de soufre vi 
ien pulvérisé, du tartre fait avec du bon vin, du sel commun qui soit 
lanc et gros, mettez le tout dans une bouteille bien bouchée, où il y aura 
Ü-dessus un alambic, avec lequel de distillerez cette eau, que vous ne 
burrez conserver que dans une fiole de verre. . 
Si l'on veut faire du feu grégeois, qu’on prenne du soufre vif, du tartre, 
li sarcocolle, de la picole, du sel cuit, de l'huile commune et du pétrole, 
lon fasse bien bouillir le tout: tout ce que l’on mettra dedans se 


rûlera. 


Livre troisième 


Dans lequel on parle des secrets merveilleux et naturels 


Albert, cé savant homme, a fait sa plus grande occupation et s’est parti- 
culièrement attaché à faire des expériences sur les choses naturelles, qui 
Sont incompréhensibles aux hommes. Il y a si bien réussi qu'on dirait que 
cette science lui est infuse. Comme j'ai vu qu'on pourrait tirer quelque 
utilité de ses écrits, j'en ai tiré tout ce que j'ai pu et les plus curieux secrets 

Premièrement, Albert dit que pour rendre un œuf doux et souple et le 
faire passer dans une bagüe ou ailleurs sans le casser, il faut prendre un 
œuf et le faire tremper pendant cinq jours dans du bon vinaigre ; au bout 
duquel temps on le fera passer partout où l'on voudra. Cela a été expéri- 
menté. Si on veut donner de la joie et du divertissement à une compagnie 
dans un repas, on prendra quatre feuilles de verveine que l’on fera 


tremper dans du vin, dont on arrosera ensuite. l’endroit où le repas se 
fera ; tous ceux qui y seront conviés paraîtront contents et joyeux. 

Pour connaître si une personne mourra d’une maladie ou s’il en 
reviendra, allant le voir, prenez de la verveine à la main, et quand vous 
serez proche le lit du malade vous lui demanderez comment il se porte : 
s’il dit qu'il se porte mieux, il en échappera, s’il répond le contraire il 
n’en reviendra pas. | 

Si on veut se faire aimer d’un homme ou d’une femme, on se frottera 
les mains avec du jus de verveine, et ensuite on touchera celui qu'on 
voudra amouracher; ce secret a été souvent éprouvé. 

Pour couper avec un couteau, ou un sabre, du fer et de l'acier. on se 
servira de l'herbe appelée berbette, dont on frottera le taillant d’une épée 
ou couteau, que l’on laissera sécher ; après il est sûr qu’il coupera tout ce 
qui se trouvera dessous. 
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our chasser les puces d’une chambre, arrosez-la avec de la décoction 
e, de l'urine d'une jument, et il n’en restera point. Pline assure que 
le meilleur remède qu'on puisse trouver. 
Pour faire mourir toutes les punaises qui sont dans un lit, prenez un 
combre en forme de serpent, faites-le confire et tremper dans l’eau, 
uite frottez-en votre lit, le secret est immanquable ; ou bien prenez le 
ou la fiente d’un bœuf, mêlé et détrempé dans du vinaigre, frottez-en 
dit, et on verra qu'il n’y aura à l'avenir aucune punaise. 
Pour les prendre en vie sans les toucher, en allant coucher, on mettra 
s son chevet de la grande consoude, toutes les punaises s’assem- 
ont dessus et n'iront pas ailleurs, on en a fait plusieurs fois 
>xpérience. 
Si on veut chasser les serpents de quelque lieu, on y fera bouillir et 
üler des plumes de vautour. Celui qui porte le cœur de cet oiseau ne 


laint point les serpents; son cœur, lié avec un poil de lion ou de loup, 
tasse les diables. 


our obtenir ce que l’on voudra, on prendra la langue du même oiseau, 
Won lui arrachera sans fer ni couteau, et l’ayant enveloppée dans du 
ap neuf, on la portera au cou ; cela a été souvent éprouvé avec succès. 
Pour faire voir le diable à une personne en dormant, prenez le sang 
e huppe, et qu’on luien frotte le visage, elle s’imaginera que tous les 
ables seront autour d’elle. 

Quand on veut entreprendre un voyage facilement et sans se fatiguer, 
portera à la main l’herbe qu’on nomme armoise, et on s’en fera une 
inture en marchant ; ensuite qu'on fasse cuire cette herbe, et qu'on s’en 
e les pieds, on ne se lassera jamais. De même celui qui a soin d’avoir 
ijours sur lui de cette herbe ne craint point les mauvais esprits, ni le 
bison, ni l’eau, ni le feu, et rien ne peut lui nuire. De plus si on en tient 
ins la maison, le tonnerre ne tombera point dessus, ni aucun air 
nimeux ne l’infectera, pourvu qu’on la mette à l’entrée. 

Pour dégraisser les habits, lever toutes sortes de taches, quelles 


elles puissent être, prenez une demi-livre de cendre gravelée, deux 


ices de savon blanc, deux onces de gomme arabique, deux onces d’écume 
alun, une once de glu ou gomme, une once de Campanes, réduisez 


butes ces drogues en poudre ; ensuite mêlez-les toutes ensemble et les 


empez dans de l’eau claire; vous dégraisserez ce que vous voudrez 
cette eau, et enlèverez toutes sortes de taches. 


* Pour écrire en lettres d’or ou d’argent, prenez une once de pierre de 


uche, deux onces de sel ammoniac, une demi-once de gomme arabique, 
nsuite pulvérisez le tout bien menu, et quand vous voudrez vous en 
ir, vous mettrez toutes ces drogues dans de l’eau de figuier, et quand 
bus aurez écrit, frottez votre écriture du métal de la couleur que vous 
aitez, elle deviendra de même. 


Pour empêcher les différends et le divorce entre un homme et une 
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femme, il faut prendre deux cœurs de caille, un de mâle et l’autre de 
femelle, et faire porter celui du mâle à l’homme,et celui de la femelle à 
la femme; tandis qu’ils le porteront, bien loin d’avoir des différends 
entre-eux, ils s’aimeront si tendrement que personne neles pourra faire 
haïr l’un l’autre, pas même avec des enchantements.et des sortilèges. 

Pour faire venir les dents aux petits enfants sans douleur, prenez li 
cervelle d’un lièvre et la faites cuire, et quand elle sera cuite qu'on en 
frotte les gencives des petits enfants, lorsque les dents veulent leur sortir, 
il est sûr et expérimenté qu’elles sortiront sans qu'ils s’en aperçoivent 

Pline dit que si l’on prend un gros os qu’on trouvera dans le côté droit 
d'une grenouille, et qu'ensuite. on le jette dans un chaudron. d’eau 
bouillante, elle cessera de bouillir aussitôt, quelque feu que l’on fasse 
dessous; et ne bouillira point que l’on ait ôté cetos du chaudron. De plus. 
le même auteur dit qu'au côté gauche de lamême grenouille, il y a un os 
qui a une:vertu contraire à l’autre, car. il fait bouillir de l’eau froide; on 
appelle cet os oponicom: il apaise la rage et la fureur des chiens; sion le 
boit dans du vin ou autre liqueur, il excite à l'amour;.et si on l’attache à 
la cuisse où proche de la nature, il incite et pousse à la paiilardise. 

Pour empêcher que-les serpents ne fassent aucun mal, quand on 
marche par les campagnes, on prendra des feuilles de fraisier que l’on se 
mettra autour du corps; car aussitôt qu'un serpent sent les feuilles de cet 
arbre, il prend la fuite. Cela est si vrai que si l’on fait comme un cercle 
avec ces feuilles, et qu’ensuite on mette au milieu un serpent vif, il y 
demeurera sans se remuer,ide même que s’il était mort; que si l'on: fait 
du feu proche de ce cercle, et que l’on fasse une ouverture du même côté 
où sera ce feu allumé, ce sérpent aimera mieux se jeter dans le feu que de 
rester au milieu de ces feuilles. 

Si on veut dorer du fer, on prendra un.creuset de-terre, que l’on mettra 
sur le feu avec de l’argent vif, et des feuilles d’or fin battu, jusqu’à ce que 
l'or soit fondu; on mêlera bien ensemble l’or et le mercure, et.on en 
frottera le fer. que l’on voudra dorer autant qu'on le jugera à propos, et on 
le mettra dans le feu, où l’argent vif se fondra:et l'or restera seul sur le 
fer; après cela on fera tremper pendant quatre ou cing jours dans un pot 
plein d'urine de,ce même fer, ensuite on le frottera bien avec quelque 
chose et on nettoiera autant qu’il sera possible avec de l’eau de coing; on 
verra que ce fer doré ressemble à de l’or véritable. 

Si on veut voir son nom imprimé ou écrit sur les noyaux des pêches ou 
des amandes d’un pêcher ou d’un amandier, prenez un noyau d’une belle 
pêche, mettez-le en terre dans un temps propre à planter, et le laissez 
pendant six ou sept jours, jusqu'à ce qu'il soit à demi ouvert, ensuite 
tirez-le bien doucement sans rien gâter, et avec du cinabre; écrivez sur le 
noyau ce qu’il vous plaira, et quand:il sera-sec, vous le remettrez en terre 
après l’avoir bien fermé et rejoint avec un filet fort fin et délié, sans y 
faire autre chose pour le faire venir en arbre; on verra que le fruit qu'il 


era aura le même nom que l’on aura écrit sur le noyau. On peut Fe 
nème expérience d’une amande. On a fait l'épreuve tout nouvel- 
R Our guérir de la peste, on prendra une demi-once d'eau DEEE 

drachme de thériaque que l'on fera boire à celui qui sera atteint de & 
il, on aura soin que cette mixtion soit tiède, ensuite on couvrira bien Je 
Jade, et on le fera suer, il est certain que s il n'y a pas PRIE E qu 
à peste, il en guérira; c’est un secret approuvé de plusieurs bons € 
Ves auteurs tant anciens que modernes. 


Il 
Traité des vertus et propriétés de plusieurs sortes de fientes 


Ce traité ne sera pas fort long, et on l’abrégera autant qu'il sera ue 
ns s'arrêter, comme font les sophistes, à mille détours de paroles 
utiles qui, bien loin de donner quelques éclaircissements aux res 
hbrouillent et obscurcissent un discours. On suivra exactement la 
Éthode des auteurs qui ont cherché la vérité, et on parlera FA as à 
sujet que l’on doit traiter dans ce petit livre, © est-à-dire e la “ L 
à fientes tant des hommes que des animaux, et COMME I homme est la 
is noble de toutes les créatures, ses excréments ont aussi Une propriété 
ticulière-et merveilleuse pour guérir de plusieurs maladies ; c Le ve 
ir là que l’on commencera, réduisant les autres par ordre, se RE ce 
opriètés médicinales. On observera cet ordre après AIPRORE Galie 
lusieurs autres des plus fameux et expérimentés dans la médecine. 


es excréments de l'homme 


Dioscoride dans son dixième livre, Galien dans le dixième et Dee 
septième estiment beaucoup et font un grand cas des ee e 
mme, et ils assurent que sans aucun autre remède ils pr js 
du gosier, c’est-à-dire les esquinancies ; voilà la manière de e 
éparer : on donnera à manger à un jeune homme de bon ere 
Pen parfaite santé des lupins pendant trois jours, avec du pain es Se 
il y aura un peu de levain et de sel, on ne lui fera boire ess e 
iret, sans lui donner autre chose que ce que Von vient de dire : : 
dra rejeter comme inutiles les excréments qu’il fera le premier ee 
sux qu'il fera les deux autres jours seront ramassés et CONServes ; 
igneusement, ensuite on les mêlera avec autant de miel, et on les fera 
dire et avaler comme de l’opiat, ou on les appliquera au-dehors comme 
h cataplasme ou un emplâtre; ce remède est souverain pour les esqui- 


hcies. 
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is me dispenser de dire l’usage heureux qu'ont fait Paul et Oribase 
stte fente qui, étant-appliquee- sur la piqûre des mouches à miel, 
bns et autres, enlève aussitôt la douleur. 


De la fiente de chien 


Si on enferme un chien et qu’on ne lui donne pendant trois jours que 
des os à rongér, on ramassera sa fiente et on la fera sécher ;'elle est bonne 
et admirable pour la dysenterie. Voilà la manière de s’en servir : prenez 
des caïlloux de rivière, faites-les bien échauffer dans un feu ardent, 
ensuite jetez-les dans un vaisseau plein d'urine dans lequel on mettra un 
peu de cette fiente réduite en poudre que l’on donnera à boire-à ceux qui 
auront ce mal deux fois le jour pendant trois jours, sans qu'ils sachent ce 
qu'on leur donne Il n’est rien de plus vrai d’après l’autorité de 
Dioscoride, de Galien et d’Éginette que plusieurs personnes dignes de foi 
et de remarque s’en sont bien trouvées, et moi-même qui vous apprends 
ce secret, j'en ai guéri en un. an plus de deux cents, pendant que plus de 
deux mille sont morts du même mal après tous les remèdes et toutes les 
dépenses imaginables. J’avertis les lecteurs que cette fiente est.un des 


meilleurs dessicatifs que l’on puisse trouver pour les vieux ulcères 
malins et tenaces, 


a fiente de porc 


C'est un commun proverbe que le porc n’a rien de mauvais se 
te mais ce proverbe est faux, si on l'expérimente comme Je l'ai ait 
isieurs fois, puisqu'il n'y a rien de meilleur dans cet animal. Peut-être ne 
idra-t-on pas croire ce que j'avance, ne 1 appuyant d aucune ds à 
ais je le montrerai par une expérience manifeste. Il y avait dans GE ville 
homme qui crachait continuellement le sang ; on appela tous les c Le 
ns et les médecins les plus experts pour voir ce que l’on pouvait faire 
Ce mal: ils employèrent tous les remèdes qu'ils purent imaginer, fort 
itilement ; la mère de cet homme, voyant qu'ils n avançaient en Fa 
appela pour aller voir son fils; je lui répondis qu'après tant ES 
ns, je ne pouvais rien faire; cependant, je lui dis en lui serrant le doig 
- fous les secrets n'étaient pas dans, une tête, et que souvent Dieu 
Mnnait des talents et des secrets aux ignorants, qu’il cachait aux plus 
Vants : elle comprit d’abord ce que je voulais dire ; en me priant, pr me 
Omit une grande récompense si je, venais à bout avec succès de cette 
fre: aussitôt, sans considérer le gain, mais touché de compassion pour 
bte pauvre mère affligée, je lui préparai un remède de la manière qu me 
Je pris de la fiente de porc; et Je la fricassai avec autant de crachats de 
ng du malade, y ajoutant un peu de beurre frais, et la fis manger à son 
Le croirez-vous, c'est une chose prodigieuse ; le lendemain, les 
ecins qui avaient abandonné ce malade furent fort étonnés de le voir 


Brcher dans les rues sain et sauf, 


- 


De la fiente de loup 


n’y a personne qui ne sache que le loup est-un animal cruel, qui 
dévore souvent la chair avec les os ; si l’on prend les os que l’on trouvera 
parmi cette fiente et qu’on les pile bien menu, ensuite qu'on les boive 
avec un peu de vin, ce breuvage a une vertu particulière et'admirable 
pour guérir sur-le-champ de la colique, de quelque manière qu'elle soit 
venue. 


De la fiente de bœuf et de vache 


La fiente de bœuf ou de vache récente et nouvelle, enveloppée dans 
des feuilles de vigne oude choux:et chauffée entre les cendres guérit les 
inflammations qui sont causées par des plaies; la même fiente apaise la 
sciatique; si on la mêle avec du vinaigre, elle a la propriété de faire 
suppurer les glandes scrofuleuses, autrement ce qu'on appelle écrouelles. 
J'ai expérimenté fort souvent que la même fiente est merveilleuse pour 
les tumeurs des testicules. Je prenais une bouse de vache nouvelle, et je 
la faisais frire dans une poêle, avec des fleurs de camomille, des roses, du 
mélilot, et je les appliquais sur les testicules qui étaient guéris le second 
jour, et on auraît dit qu'’iln’y avait jamais eu mal. Je rencontrai un pauvre 
vigneron qui avait fait des grandes dépenses, et que les chirurgiens 
avaient réduit à la misère sans lui avoir donné aucun soulagement, je ne 
me servis que du remède que je viens de dire ci-dessus, sans qu’il le sût, 
et je le guéris à peu de frais et en peu de temps. 

Galien dit qu’un médecin de Mysie guérissait toutes sortes d’hydro- 
pisies en mettant sur l’enflure de la fiente chaude d’une vache; je ne 


le la fiente de chèvre 


La fiente de chèvre a la vertu de faire suppurer toutes sortes de 
Imeurs, quelque difficiles qu’elles soient. Galien guérissait fort souvent 
$ tumeurs et les duretés de genoux, mêlant cette fiente avec de la farine 
Jorge et de l'oxicrat, et l'appliquant en forme de cataplasme sur..la 
ireté. Elle est admirable pour les parades où oreillons, mêlée avec du 
urre frais et de la lie d’huile de noix. Le secret semblera ridicule, mails 
est véritable, car j'ai guéri plus de vingt personnes de la jaunisse, leur 
lisant boire tous les matins pendant huit jours à jeun cinq petites.crottes 
& chèvre dans du vin blanc. 


De la fiente de brebis 


Il ne faut jamais prendre cette fiente par la bouche, comme celle de 
es animaux, mais l'appliquer extérieurement sur le mal: elle a les 
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mêmes propriétés que la fiente de la chèvre. Cette fiente guérit toute 
sortes de Vérrues, de furoncles durs et de clous, si on la détrempe’avec du 
vinaigre et qu’on l’applique sur la douleur. 


à fiente de petits lézards 


xs femmes avancées en âge, et qui cependant veulent encore paraître 
les, doivent avoir en grande recommandation cette fiente, car elle 
ve toutes sortes de rides et rend la peau blanche, donnant un teint 
u et agréable aux dames. Comme la femme fait la gloire et le plus 
d plaisir de l’homme, je veux lui présenter un fard qu’on peut avec 
Son nommer une augmentation de beauté, et qui surpasse de beaucoup 
it ce que l'on peut trouver dans le monde capable de conserver la 
juté et le teint. Voilà la manière de le composer et de s’en servir, qui 
d'autant plus facile qu’elle est curieuse et nécessaire surtout au beau 
xe. 
Prenez de la fiente de petits lézards, des os de seiche, du tartre de vin 
anc, de la raclure de corne de cerf, du corail blanc et de la farine de riz, 
fant de l'un que de l’autre, broyez le tout longtemps dans un mortier et 
Criblez bien menu, ensuite faites-le tremper pendant une nuit dans de 
au distillée d’une semblable quantité d'amandes, de limaces de vigne 
bde jardin et de fleurs de bouillon-blanc ; après cela, mêlez-y autant de 
iel blanc et broyez derechef le tout ensemble dans un mortier; cette 
position doit être conservée avec soin dans un vaisseau d’argent ou 
verre qui soit bien propre ; on s’en frottera quand on voudra le visage, 
: mains, le sein et la gorge. et on connaîtra immanquablement la bonté 
Ma vérité de ce secret. 


De la fiente des pigeons ramiers et des pigeons domestiques 


Pour les douleurs de l'os ischion, la fiente des pigeons ramiers ou 
domestiques est admirable, étant mêlée avec de la graine de cresson d’eau 
et lorsqu'on veut faire mûrir une tumeur ou une fluxion, on peut user du 
cataplasme suivant: que l’on prenne une once de cette fiente, deux 
drachmes de graine de moutarde et de cresson, une once d’huile distillée 
de vieilles tuiles, que l’on mêle à tout ensemble et qu'on l'applique à 
] endroit malade ; il est sûr que plusieurs ont été guéris par cette fente 
mêlée avec de l'huile de noyaux de pêche et appliquée sur le mal. 


De la fiente d’oie et de canard 


Galien au dixième Livre des Plantes dit que la fiente d’oie est inutile 
parce qu elle est trop âcre. Je puis néanmoins dire par tant de différentes 
expériences merveilleuses que j’ai vues, que ce médecin et ce docteur 
n’ont jamais connu ses propriétés et sa vertu. Il y avait dans Lisbonne 
ville du Portugal proche de Cap-Saint-Vincent, un frère cordelier qui 
guérissait en peu de temps plusieurs personnes de la jaunisse ; ce bon frère 
ambitieux et amoureux de l’argent, faisait croire à ces pauvres gens que 
c’étaient des remèdes fort précieux et fort chers ; mais à la fin on découvrit 
sa ruse, et on vit que ce n’était que de la fiente d’oie détrempée dans du vin 
blanc, dont il en faisait boire tous les matins une drachme pendant neuf 
Jours ; je me suis servi plusieurs fois de ce secret avec succès. 


es vertus de l’urine 


On a jugé à propos de parler ici des facultés et des vertus de l’urine, ce 
é l'on pourrait faire en deux manières. On ne s'arrêtera pas à la 
émiére, parce que Galien dans son traitement des crises en 4 assez 
Hé: mais on s’étendra le plus que l’on pourra Sur la seconde, et on 
Ontrera les effets merveilleux de l’urine, soit appliquée au-déhors ou 
Se et bue intérieurement. 

“urine est chaude et âcre, et je la crois plus précieuse que les simples 
Pa thériaque d'Andromachus et que les secrets de Rufus, parce que 
1 ces remèdes excellents peuvent manquer, et que l'urine est 
faillible dans ses propriètés. Quoiqu’on ait naturellement de la 
Pugnance à boire de l'urine, cependant si quelqu'un en boit d’un jeune 
finme qui sera en parfaite santé, il doit être assuré qu'il n’y à point de 
nède plus souverain au monde, car Outre qu'elle guérit la teigne et les 
Cères suppurants des oreilles et les plaies invétérées, elle sert encore à 
lisieurs autres maux, et on ne voudrait pas pour beaucoup ne savoir sa 
fleur : le lecteur sera bien aise qu'on lui explique ses vertus, cé que l’on 
faire. 

MDans les îles d'Espagne, il y a une grande quantité de serpents, 


De la fiente de poule 


Dioscoride dit que la fiente de poule n’a aucune autre propriété que 
pour la brûlure, étant détrempée avec de l’huile rosat et appliquée sur le 
lieu offensé. Galien et Éginette assurent que cette fiente mêlée avec de 
loximel est admirable dans la suffocation et soulage beaucoup de ceux 
qui ont mangé des champignons ou potirons, car elle fait vomir tout ce 
qui embarrasse le cœur. Je l'ai moi-même expérimentée à Lisbonne sur 
des pages du roi du Portugal ;un médecin du temps de Galien guérissait 
toutes sortes de coliques avec cette fiente, la faisant boire au malade avec 
de l’hypocras fait de miel et de vin. 


De la fiente de souris 


, ” 
Il n’est rien de plus sûr que la fiente de souris mêlée avec du miel fait 


revenir le poil en quelque partie du co il soi 
] 1 rps qu’il soit tombé, pourv 5 
en frotte l’endroit avec cette mixtion. + ii 
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d’aspics et autres bêtes venimeuses, dont la pigûre ne peut se guérir ave 
la thériaque. Les médecins, après avoir longtemps songé à quelqu 
remède, se sont servis de celui-ci avec un heureux succès. Ils prennen 
des feuilles de bouillon-blanc, d'une herbe nommée cariophile, det 
feuilles de groseillier rouge, une poignée de chacune, et font cuire le toul 
ensemble avec autant de fort vinaigre que d’urine d’homme, et le laissent 
consumer jusqu’à la moitié; ensuite, avec les susdites feuilles ils en 
frottent la piqûre; si le venin s’est saisi des parties intérieures du corps, 
ils font boire un deni-verre de cette décoction au malade, qui est guéri en 
peu de temps. Ce remède a été éprouvé plusieurs fois, et est encore en 
usage dans ces îles. 


ieuré longtemps sans boire a de grandes propriétés, pare qu EP . 
coup d’acidité; celle d’après la digestion est entre les deux autres. 
salive de l'homme fait mourir les aspics, les serpents et les, autres 
iles et bêtes venimeuses, Si on la fait tomber sur leur COrps. Moi- 
he, avec de la salive, j'ai tué de gros aspics avec un bâton qui en était 
s Les nourrices avec de leur salive guérissent toutes les inflamma- 
as, les furoncles et la gale des enfants qu'elles nourrissent, en les 
tant avec. Il faut avouer que la salive est merveilleuse pour fa LEA 
juppurer une tumeur, puisque du froment cru, longtemps mener 
une propriété de la salive, venir à maturité les furoncles ; on voit da 
Livre des Arabes que la salive mêlée je FR PRES en arrête, par 
ication extérieure, l’impétuosité et la malignite. er 

D pres du mercure Re de la salive, la seule respiration si 
bable de guérir un homme de la peste; ce secret ne doit pas être rendu 
Mmun, car il est fort curieux. 


De la vertu des os 


Quoiqu'on rejette les propriétés et les vertus des os, elles ne sont pas 
moins à estimer que celles des fientes et des urines. En quoi les hommes 
font bien voir leur peu de jugement, d'aller chercher dans les pays 
étrangers, avec tant de peine et de dépense, des choses qui ne valent pas 
celles qu'ils méprisent, lesquelles cependant seraient fort précieuses s’ils 
en connaissaient les effets, comme on le va faire voir. 


e la vertu des limaçons 


C'est une chose admirable et fort utile que les limaçons, et surtout ra 
it de grandes propriétés pour les corps humains : comme il y en a de 
sieurs sortes, nous en parlerons de toutes les unes aprés les autres. 

Des os de l'homme 
es limaçons rouges 


Je ne puis me dispenser de vous dire les beaux secrets que j'ai faits gr 
$ limaçons. Je les fais brüler au four dans un pot bien bouché, et } ‘en fais 
féndre pendant quinze jours de la poudre, mêlée avec de la boui ie si ce 
nt des enfants. ou dans le potage s'ils ne tètent plus, et je guéris avec ce 
Mmède toutes sortes de hernies, sans y rien appliquer. Pour ceux qui sont 
licats, on leur fera distiller de l’eau au bain-marié des susdits limaçons, 
lon leur fera boire avec du sucre, ou détrempée dans de la bouillie, ce a 
lit. le même effet que la poudre. Si on prend par égale portion, des 
Maçons rouges et du romarin, et qu’on les hache ensemble see prete 
suite qu’on les mette pendant quarante Jours Sous du fans: ec se 
un pot plombé et bien bouché, après ce temps on tire l'huile, que en 
dans une fiole de verre bien bouchée; ensuite on l'exposé au So fi 

delque temps. Cette huile guérit en peu de temps les ÉRRURES que es 
mmes souffrent avant ou après leur accouchement. Celles dont e ventre 
à ridé à cause du nombre des enfants qu’elles auront portés, pourront 
En servir, et il n’est rien de plus sûr DEEE AP la peau du ventre 
issi unie et douce que si elles étaient encore filles. | 

. E an à lee ont des propriétés merveilleuses, æ ii 
royés et appliqués sur le ventre d’un hydropique, ils font sortir es ie 
Lui sont entre deux peaux; il les y faut laïsser jusqu à ce qu ils tomben 


leux-mêmes. 


Surtout, les os de l’homme ont une vertu cachée et merveilleuse pour 
guérir de l’épilepsie ou du haut mal, si après les avoir réduits en poudre 
on les fait boire dans ce que l’on voudra, à jeun, à celui qui sera atteint 
de ce mal. Les médecins arabes disent qu’il faut que ce soit avec du vin 
clairet, et qu'on se doit servir des os d’un homme pour un homme, et de 
ceux d’une femme pour une femme. Cependant, j'ai guéri à Tours une 
jeune fille affligée de ce mal, en lui faisant boire les cendres d’autres os 
que de ceux d’homme avec une décoction de pivoine pendant quarante 
jours tous les matins. De même l’ébène ni le bois de Chine ne sauraient 
guérir les arthritiques comme cette poudre avec la décoction de bonne 
cannelle, étant bue pendant quelque temps tous les matins à jeun. 

Je joindrai à ce chapitre des os la corne des pieds des pores, des truiés et 
des bœufs. La corne du pied d’un porc brûlée et réduite en poudre, donnée 
à boire, guérit les tranchées et les inflammations vers les parties de l’épi- 
gastre. Celle de bœuf brülée et mêlée avec du miel raffermit et consolide 
les dents qui branlent. Bue avec du miel, elle fait mourir les vers du corps; 
si on la prend avec l’oximel, elle apaise les douleurs et les maux de rate. 


De la salive de l’homme 


La salive de l’homme est de trois sortes ; celle d’après le manger a peu 
ou point du tout de vertu; celle d’un homme qui est à jeun et qui est 
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Galien nous apprend un secret admirable que j’ai souvent expérimenté 
moi-même, c'est que si on prend des limaçons en morceaux, et si, les 
ayant bien mêlés avec de la poudre d’encens et d'alors, jusqu’à ce que le 
tout soit épais comme du miel, on les applique sur le front, ils guérissent 
toutes les fluxions des yeux. Je guéris ainsi un meunier du soir au 
lendemain, qui s'était piqué et offensé un nerf, ayant appliqué sur le mal 
des limaçons avec leurs coquilles, et un peu de farine folle que j'avais 
prise autour de son moulin. 

L’an mil cinq cent trente-cinq, plusieurs mourant de dysenterie à 
Naroles, sans que les médecins y puissent apporter aucun remède, j'en 
délivrai plus de trois cents de cette dangereuse maladie, en leur faisant 
boire de la poudre de limaçons brûlés, de mûres de buisson pulvérisées, 
et un peu de poivre blanc et de galles. Etant bien broyés, appliqués sur le 
nombril, ils arrêtent toutes sortes de menstrues. Quelques-uns disent 
qu’appliqués sur une plaie, ils attirent tout ce qui était resté dedans. 

Si on les fait distiller, ils sont admirables pour guérir les rétentions 
d'urine, et toutes sortes de chaudes-pisses. Prenez des limaçons et des 
blancs d'œufs, environ une livre autant de l’un que de l’autre, quatre 
semences froides également, une demi-once d'eau de laitue, quatre de 
casse bonne et nouvelie, trois onces de térébenthine de Venise, pilez tout 
ce qui peut être pulvérisé, et le laissez ensemble pendant une nuit, ensuite 
faites-le tout distiller, et ne vous servez de cette eau qu'après l'avoir 
laissée reposer quelque temps. Vous en donnerez à boire le matin à jeun 
au malade une demi-once avec du sucre rosat, une drachme: vous 
n'aurez pas fait ce remède pendant neuf jours qu'il sera parfaitement 
guéri. 


Des vers de terre 


Les vers de terre sont bien reçus dans la médecine, de quelque manière 
qu’on les prenne, et pour donner quelque autorité à ce qu’on en dira ici, 
on rapportera ce qu'en ont écrit les plus savants médecins, qui en ont 
parlé fort différemment. Galien, quoiqu'il n’en ait jamais fait l’expé- 
rience, assure après Dioscoride que les vers de terre, contus et broyés, 
appliqués promptement sur des nerfs coupés, les rejoignent en peu de 
témps. De plus, étant hachés et cuits avec de l’eau et du miel, si on boit 
cette composition, elle guérit les rétentions d’urine, quelque invétérées 
qu'elles soient. 

Dioscoride dit que les vers de terre, cuits avec de la graisse d’oie, 
apaisent toutes les douleurs et maux d'oreilles, où bien qu'ayant bouilli 
dans de l'huile, ils arrêtent les douleurs de dents, si on les instille chauds 
dans l’oreille opposée. Le même Dioscoride assure qu'il a lu dans les 
livres que les vers bus avec du vin rompent toutes sortes de pierres qui 
sont dans la vessie. On trouve dans le livre que Galien a écrit à Pison 
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Ichant la thériaque, que les vers bus avec de l’eau mêlée avec du miel 
rissent en peu de temps la jaunisse ; certains médecins, pour ne pas 
pûter le malade, se contentent de les lui faire user en poudre, ils ne 
ent pas quand ni comment. 


s punaises 


Quoiqu'il n’y ait rien de plus sale, ni de plus mauvaise odeur que les 
aises, elles ont pourtant leurs propriétés et sont quelquefois néces- 
es : car si on les boit avec du fort vinaigre, elles font sortir du corps 
‘sangsues que l’on avale, sans y prendre garde, en buvant de l’eau. 


Des vieux souliers 


C'est un commun proverbe: «Je te considère comme mes vieux 
buliers », pour dire qu’on le méprise et qu’on n’en fait point d'état. On 
@ dirait pourtant pas cela si on savait à quoi ils peuvent servir ; Car étant 
Éduits en cendre, ils guérissent les meurtrissures et les engelures des 
lons, comme par antipathie, de même que les scorpions étant appliqués 
5 guérissent : au cas qu’il y ait du pus, il faut mêler cette poudre avec de 


huile rosat. On tire de l’huile de ces vieux souliers, qui est admirable 
jour guérir toutes sortes d'œdèmes et de tumeurs. 


la cendre 


Toute sorte de cendre n’a pas les mêmes vertus ; car elles viennent des 
ifférentes matières brûlées, c’est pour cela que toutes les cendres qui 
ont faites de bois astringent comme l’orme, le chêne, le lierre, l'érable, 
ic. resserrent. Galien dit qu’il a plusieurs fois arrêté le sang qui sort du 
ez ou d’une plaie avec cette cendre. Celles qui sont faites de bois âcre et 
austique en retiennent les qualités, quoiqu'un peu diminuées par le feu, 
Ar suivant Galien certaines choses perdent leur chaleur dans le feu, et 
lautres en prennent de nouvelles. Et je m'étonne que les femmes 
timent tant la cendre de sarment puisque, comme dit Dioscoride, elle 
dit écarter partout où on l’applique. Cependant, le même Dioscoride 
sure que la lessive de cendre de sarment bue avec du sel est un remède 
buverain contre la suffocation de poitrine; et ce qui sera difficile à 
broire, j'ai guéri plusieurs personnes de la peste, leur faisant boire 
antité d'eau où j'avais fait amortir de la cendre chaude et leur 
brdonnant de suer après l’avoir bue. 


De la carie, ou de la pourriture du bois 


Quelquefois, ce que l'on méprise et que l’on rejette comme inutile se 
rouve fort nécessaire dans certaines occasions ; tel est le bois pourri qui, 
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Des entre-deux des noix et de leurs coquilles 


Les entre-deux des noix, quoiqu’on ne les mange pas, ont une vertu 
cachée et souveraine pour guérir toutes sortes de coliques, détrempés 
dans du vin blanc et bus dans la douleur. Dioscoride dit que ces entre- 
deux de noix étant brûlés, réduits en poudre et mêlés avec du vin, si on 
les applique sur le nombril, arrêtent les menstrues des femmes, 

Dieu a renfermé un grand secret dans les coquilles de noix, car si on 
les fait brûler, qu’on les pile et mêle avec du vin et de l’huile, elles entre- 
tiennent les cheveux et les empêchent de tomber. Toute la noix brûlée 
avec sa coquille et appliquée sur le nombril apaise toutes les tranchées 
des femmes, que les sages-femmes appellent douleurs de matrice. 

Je ne m'étendrai pas beaucoup sur l'huile que l’on fait des noix, 
Dioscoride n’en ayant presque pas parlé; cependant, on a nouvellément 
trouvé qu’il n’est rien dans la médecine de plus excellent que l'huile de 
noix faite au soleil avec des fleurs de sureau pour guérir les nerfs 
offensés, piqués ou coupés. Quoique l’on méprise la coquille de dessus 
quand elle est verte, Galien en fait un suc, lequel étant cuit avec du miel, 
guérit toutes sortes de maux de gosier, quand même il y aurait du flegme 
ou du pus. Les Arabes appellent cette confection Dianucum, et les Grecs 
Diacarion. 


Des cornes 


Les modernes estiment beaucoup la corne d'un animal qu’on nomme 
Licorne, et ils disent qu’elle est bonne contre le venin, soit qu’on la boive 
où qu'on l’applique au-dehors ; ils l’ordonnent aussi contre le poison et 
contre la peste, quoique invétérée dans le corps d’un homme; ou pour 
mieux dire ils en font un remède général pour toutes sortes de maux. J'en 
ai voulu faire moi-même l'expérience, mais je n'ai pas trouvé tant de 
propriétés dans cette corne que dans celles du cerf ou de la chèvre, qui 
ont la vertu de blanchir et nettoyer les dents et resserrer les gencives. De 
plus, les mêmes cornes étant brülées et données à boire, soulagent 
beaucoup ceux qui.sont sujets à la dysenterie et aux maux de ventre. 

On dira peut-être que je n’ai pas expérimenté ce que j’avance et que je 
ne fais que rapporter ce qu'ont écrit Celse, Galien, Éginette et plusieurs 
autres savants hommes ; il est vrai et je l'avoue : car je ne me suis jamais 
plu à dire des mensonges pour des vérités, Cependant, on peut ajouter foi 
à ce que je dis après l’autorité de ces habiles médecins qui assurent que 
la corne du cerf réduite en poudre et donnée à boire est admirable pour 
ceux qui crachent le sang, qui sont tourmentés de la colique et de 
tranchées, que les femmes appellent ordinairement Miserere ; cette corne 
outre cela est fort bonne pour sécher les yeux humides et qui pleurent 
toujours. 
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s vieilles tuiles et des vieux pots 


La poudre de vieilles tuiles et vieux pots mêlée avec du miel est 
erveilleuse pour blanchir les dents; de même, détrempée dans du fort 
Inaigre, elle enlève toutes sortes de petites gales et démangeaisons de 
hir: avec du vinaigre, elle guérit aussi les pustules. De plus, si on la 
roie bien avec de la cire et qu’on l’applique sur les écrouelles, elle les 
it venir à suppuration. 

» On fait des vieilles tuiles une huile qui a différents noms; les Arabes 
nomment huile divine, les autres huile bénie, quelques-uns huile des 
bhilosophes, d’autres enfin, ayant égard à la manière dont elle est 
omposée, l’appellent Oleum de lateribus. Mesué donne à cette huile 
plusieurs facultés, et dit qu’elle est bonne à plusieurs sortes de maux. 


De la boue des rues 


La boue est quelque chose de si vil que lorsqu'on veut mépriser une 
jersonne, on dit qu’on n’en fait pas plus d’état que de la boue de ses 
souliers. Cependant, elle n’est pas toujours à rejeter, comme l’expé- 
ence, la maîtresse des arts, l’a fait voir souvent, quoique les Anciens 
Men aient nullement parlé. Si on prend de la boue des rues et qu'on 
Papplique sur une brûlure de feu ou d’eau chaude, elle empêche qu'il ne 
S'y forme aucune cloque. J'ai éprouvé plusieurs fois que la boue qui se 
frouve sous les seaux, appliquée sur les coupures, les ferme. Il faudrait 
e dénaturé pour cacher un secret qui est admirable pour soulager les 
femmes qui souffrent tant de maux dans leurs couches ; les unes après 
ävoir accouché tombent dans une grosse fièvre, à cause de l’abondance 
de lait dans leurs mamelles ; lorsqu’on les verra affligées de ce mal, on 
prendra de la boue au fond de l’auge des couteliers ou rémouleurs, et on 
En frottera la mamelle enflammée; il est sûr qu’en une nuit la douleur 
S'apaisera, ce qui ne se fait pas en quinze jours avec la ciguë, la lessive 
et le populeum. Aux femmes délicates et qui craindront la mauvaise 
odeur de cette boue, on la mêlera avec un peu d’huile rosat. 


De La saumure 


Les Grecs nomment la saumure 4/me, les Latins Muria, et les Arabes 
des deux mots grec et latin en font un corrompu et l’appellent A/mury. 
ais sans m’arrêter à ses différents noms je parlerai de ses propriétés. La 
Saumure a une vertu abstersive, elle ést bonne pour la colique, si on la 
donne dans un lavement ou clystère. Galien dit avoir guéri des duretés 
que des paysans avaient aux genoux en y appliquant dessus un vieux 
fromage pourri et détrempé avec de la saumure d’un jambon. 
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Du nid des hirondelles 


Il n’y a personne qui ne sache que la poudre de nid des hirondelles est 
un remède inestimable contre les inflammations, si on la mêle avec du 
miel et qu’on en frotte l’endroit offensé au-dehors et au-dedans s'il se 
peut. 

Si on fait cuire un nid d’hirondelles avec du vin blanc, par-une vertu 
particulière, si on s’en frotte, il guérit en peu de temps les maux de 
gosier ; le croira qui voudra, pour moi, je préférerais ce remède pour me 
délivrer d’un si.cruel mal, à tous les sirops, les huiles et tous les remèdes 
de la médecine d’Orient et d'Occident. 


Des propriétés de la suie 


Les Anciens n’ont point parlé de la suie commune, qui se forme dans 
les cheminées, mais ils ont traité amplement de celles d’encens, de 
myrrhe, de térébenthine, de storax, de bois de cèdre; il ne faut pourtant 
pas rejeter la nôtre, quoique nos prédécesseurs n’aient pas connu ses 
vertus ; Dieu n’a pas tout découvert à nos pères; la suie de nos cheminées 
la plus fine, mêlée avec du fort vinaigre, guérit les engelures, mais il faut 
frotter auparavant l’endroit jusqu’à ce qu’il devienne rouge ; ce même 
remède est aussi bon pour toutes les humeurs et démangeaisons de cuir 
qui restent après les maladies, si on le fait de la manière qu’on va dire, en 
faisant brûler du beurre dans une lampe. On la doit conserver avec soin, 
car c’est un trésor de médecine pour arrêter et dessécher les eaux qui 
découlent des yeux, pour fermer les fistules lacrymales et guérir les 
autres maux des yeux. Les Anciens faisaient une suie avec de la poix, 
qui, selon Scribonius, mise chaude dans l'oreille avec un peu d’huile 
rosat, apaise sur-le-champ la douleur de l’inflammation. 


Du tronc des choux 


Je serais trop long si je voulais raconter en détail tout ce que de savants 
hommes ont dit des grandes propriétés des choux. Je renvoie le lecteur à 
ces docteurs, pour ne parler que de ce qui paraît le plus utile dans le chou, 
qui est le tronc, lequel, étant brûlé avec sa racine et mêlé avec du 
saindoux de porc le plus vieux que l’on pourra trouver, guérit toutes 
sortes de douleurs de côté, Je sais bien que les Galénistes et les Nesto- 
riens n’approuvent pas mon remède, parce que les uns ne le trouvent pas 
dans leurs recettes, ét que les autres ne sont rien. moins que ce qu'ils 
croient être, c'est-à-dire fidèles sectateurs de Galien, mais je ne me 
soucie guère des uns ni des autres. 
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s araignées et de leurs toiles 

L’araignée, suivant les médecins, peut beaucoup nuire et servir aux 
jmmes: mais je ne traiterai que de ses propriétés bonnes et utiles. 
emièrement l'araignée, pilée et mise dans un linge sur le front et les 
smpes, guérit la fièvre tierce; la toile d’araignée appliquée dans 
endroit d’où le sang sort l’arrête. De plus, elle empêche que les plaies 
les ulcères ne s’enflamment. 





De la cervelle de certaines bêtes 


La cervelle de lièvre est fort bonne, comme l'expérience l’a fait voir, 
pour faire sortir les dents aux enfants, quand on en frotte les gencives; 
ine personne qui prend facilement peur n’a qu’à en manger souvent, et il 
Vest rien de plus sûr qu’elle sera délivrée de ses frayeurs paniques et 
aginaires. J'ai après Pline guéri plus de trente personnes tant garçons 
que filles de la perte d’urine involontaire, leur faisant boire en se 
Couchant de la susdite cervelle détrempée dans du vin clairet. 


De la cervelle de chat 


La cervelle de chat ou de chatte, si on en frotte le dehors du gosier, 
guérit en moins de deux jours les inflammations qui s’y font après des 
hèvres violentes et continues, 


Des coquilles d’huîtres 


Telles coquilles réduites en poudre, crues ou brûlées, mêlées avec'un 
peu de beurre frais, ont une puissance merveilleuse pour dessécher les 
hémorroïdes qui fluent depuis longtemps. Si on les met sur des ulcères 


= + 


invétérés et purulents, elles les dessèchent et nettoient admirablement. 


poil 

Je ne trouve que deux sortes de poils dont la médecine se sert avec 
Succès, qui sont ceux de l’homme et du lièvre. Le poil de l’homme réduit 
ën.poudre et bu pendant sept ou huit matins avec du vin blanc guérit la 
jaunisse. Le poil de lièvre brûlé et appliqué sur une plaie en arrête le sang 
Gur-le-champ. De plus, si on le fait boire à un hydropique ou à un 
braveleux avec du vin blanc, il le guérit. 


verre 


À l'usage de l'homme le verre est fort utile, et il ne sert pas moins dans 
a médecine. On trouve dans plusieurs livres de médecins que le verre 
sept fois mis au feu, sept fois éteint dans l’eau de saxifrage et pilé bien 
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menu, si on le fait boire à un graveleux, rompt la pierre en quelque 
endroit du corps qu'elle sait. Il y en a quelques-uns qui se vantent d’avoir 
guéri plusieurs hydropiques par le moyen de la susdite poudre, bue-avec 
de l’hydromel. 


De la coque des œufs 


Galien, en plusieurs endroits de ses ouvrages, loue fort le jaune et le 
blanc d’œuf, non seulement parce qu’il sert à nourrir l’homme, mais parce 
qu'il est fort utile dans la médecine. Il n’a jamais rien dit de sa coque, 
quoique l’on dise que celle d’un œuf d’où est sorti un poulet, étant broyée 
avec du vin blanc et bue, rompt les pierres tant des reins que de la vessie. 


Secrets éprouvés pour manier plusieurs métaux 


Pour endurcir le fer, prenez de la verveine, broyez-la avec sa racine et 
conservez-en le jus dans ce qu’il vous plaira, et quand vous voudrez 
endurcir du fer, mêlez avec ce jus autant d’urine et lesang d’un petit ver 
qu'on nomme en latin spondilis. Ensuite, vous ferez médiocrement 
chauffer le fer et vous l’amortirez dans cette mixtion et le laisserez 
refroidir de soi-même, jusqu’à ce que vous voyiez dessus des marques 
jaunâtres, alors vous le remettrez dans cette eau; s’il devient bleu, c’est 
signe qu'il n’est pas encore assez dur. 


Pour rendre plus durs des couteaux, des fermoirs, etc. 


Faites refroidir vos couteaux où ce que vous souhaiterez dans de la 
moelle dé cheval. 


Pour endurcir une lime, etc. 


Prenez de vieux souliers, faites-les brûler, réduisez-les en poudre et y 
ajoutez autant de sel, ensuite mettez dans une boîte de fer vos limes et 
mettez dessus et dessous l'épaisseur d’un écu de cette poudre, jetez cette 
boîte dans le feu, jusqu'à ce qu’elle devienne rouge, laissez-la tomber 
dans de l’eau froide, il'est sûr que vos limes seront bonnes et dures; on 
les peut encore frotter avec de l’huile de lin ou du sang de bouc. 


Pour endurcir quelque autre matière 


Qu'on prenne du jus de quintefeuille, et de celui d’alvines, qu’on les 
mette dans un verre; ensuite on prendra des vers que l’on pilera, et après 
les avoir pressés dans un linge, on en frottera la matière bien chaude, que 
l’on laissera amortir dans ce jus. 
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ur rendre l’acier dur et bien tranchant 


On fera bien chauffer son acier, ensuite on le laissera refroidir dans de 
Urine d'homme mêlée avec de l’eau claire, que l’on aura fait tiédir ; ou 
on l’endurcira dans de la bonne moutarde composée avec du 
haigre fort, mais il faut que l’acier soit propre et bien poli. 


our l'empêcher de se fendre quand on veut l’endurcir 


Prenez du suif, faites-le fondre, versez-le dans de l’eau froide, jusqu’à 
à qu’il devienne épais, et nage sur l’eau de l’épaisseur d’un doigt, 
nsuite prenez votre acier bien chaud, trempez-le premièrement dans ce 
hif et après dans l’eau, n’appréhendez pas que jamais il se fende ; c’est 
nsi que l’on trempe les cottes de mailles. 


our amollir le fer ou l'acier 


Si on veut rendre le fer ou l’acier comme le cuivre, qu’on prenne de la 
haux vive avéc autant d’alun, bien pilés dans un mortier ; qu’on les mêle 
en ensemble, ensuite qu'on les mette de l’épaisseur d’un doigt sur un 
nge, sur lequel on mettra ce qu’on voudra amollir, on le jettera ainsi 
ns un petit feu l’espace d’une heure, jusqu’à ce qu’il devienne froid de 


Oi-même ; il n'est rien de plus assuré que le fer ou l'acier deviendra 
omme du cuivre. 


Pour amollir le cristal 


Prenez du plomb brûlé et du cristal autant de l’un que de l’autre, 
assez-le sur une pierre, ensuite mettez le tout dans un creuset pour le 
ire fondre ; vous en ferez ce que vous voudrez par ce moyen. Ou bien 
brenez de la chaux vive et des cendres gravelées également, faites-en une 
Essive que vous ferez couler neuf à dix fois, ensuite laissez-y tremper 
otre acier ou votre cristal pendant vingt-quatre heures et vous le 
rouverez comme vous souhaitez. 


Pour amollir le fer 


Prenez l'eau qui nage au-dessus du sang d’un homme qu’on aura 
aigné, après faites rougir votre fer dans le feu, et avec une plume 
fempée dans ladite eau vous le frotterez tant qu’elle durera; c’est un 
secret infaillible pour amollir le fer. 


r amollir le fer ou l’acier, pour le courber ou le faire dresser à sa 
fantaisie 


Qu” on prenne des fleurs de camomille, avec autant d'herbe Robert et 
de verveine, et qu'on les mette dans un pot bien bouché avec de l’eau 
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chaude, ensuite faites bouillir le tout et faites amortir votre fer dans cette 
composition. 


Pour souder toutes choses, même du fer froid 


On prendra une once de sel ammoniac, une once de sel commun. 
autant de tartre calciné, trois onces d’antimoine: après avoir bien pilé le 
tout ensemble, on le passera dans un tamis; on le mettra dans un linge 
environné tout autour d’argile bien préparée de l'épaisseur d’un doigt, on 
le laissera devenir sec ; après cela on le mettra sur des couvercles de pots 
de terre sur un petit feu, que l’on augmentera jusqu’à ce que le tout soit 
devenu rouge et se fonde ensemble; puis, après l’avoir laissé refroidir on 
le réduira en poudre, et quand l’on voudra souder, on joindra sur du 
papier uni sur une table les deux pièces le plus près qu'il se pourra l’une 
de l’autre, et on parsèmera entre deux de ladite poudre et un peu au- 
dessus, ensuite on fera bouillir dans du vin du borax jusqu'à ce qu’il soit 
consumé, et on frottera avec une plume ladite poudre, qui bouïllira 
aussitôt, et quand elle cessera-de bouillir, c’est signe que la consolidation 
est-faite; s’il y reste quelque excroissance on l’ôtera en frottant, parce 
qu'on ne la peut pas limer. 


Pour souder le fer 


Limez bien juste les jointures des fers, mettez-les après dans le feu 
comme ci-devant, et jetez du verre de Venise pulvérisé, il se soudera 
incontinent. 


Poudre pour rendre tout métal liquide 


Prenez un quart d’antimoine, du, fiel de verre, du sel également, 
réduisez le tout en poudre, prenez trois parties de cette poudre avec une 
du métal et mettez le tout à fondre ensemble. 


Pour graver sur toute sorte de métaux 


Prenez une partie de charbon de Tillot, deux parties de vitriol, autant 
de sel ammoniac, puis détrempez le tout ensemble dans du vinaigre, 
jusqu’à ce qu'il soit comme de la pâte molle; et quand vous voudrez 
graver en fer ou autre chose, vous en ferez le dessin avec du vermillon 
mêlé avec de l'huile de lin, que vous laisserez sécher. Ensuite vous y 
mettrez dessus l’épaisseur d’un doigt de cette susdite composition aussi 
chaude que l’on pourra, et quand le tout sera sec, vous l’ôterez et vous 
laverez bien la gravure, qui sera comme vous le souhaitez. Ou bien on 
prendradeux parties de vert d’Espagne. une partie de sel commun que 
l’on broiera dans un mortier, et y ajoutant du vinaigre fort, on fera 
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ame ci-dessus. Ou bien qu’on prenne aussi du vitriol, de l’alun, du sel, 
vinaigre, du charbon de Tillot et qu’on fasse comme ci-devant. 


r graver avec eau 


Prenez du vert d'Espagne, de l’argent vif, du sublimé, du vitriol, de 

un à proportion, pilez bien le tout ensemble, et le mettez dans un 
ërre, le laissant ainsi un demi-jour, et le remuant souvent, ensuite faites 
Otre dessin comme vous voudrez avec de l’ocre ou de l’huile de lin 
ièlés, ou bien du vermillon avec de l’huile de lin et frottez votre gravure 
vec cette eau, que vous y laissérez pendant un jour, ou davantage, si 
ous voulez qu’elle soit plus profonde. 


autre plus fort 


Prènez du vert d'Espagne, un quart d’once, de l’alun, du sel 
nmoniac, du tartre, du vitriol, du sel commun, de chacun un quart 
once, mêlez et détrempez le tout ensemble avec du vinaigre fort, et le 
dissez ainsi l'espace d’une heure, et quand vous voudrez graver, 
Essinez avec de l’ocre et de l'huile de graine de lin, broyés et mêlés 
nsemble, laissez-le bien sécher, après cela faites chauffer sur le feu dans 
ne poêle plombée votre eau susdite ; prenez ensuite votre acier que vous 
éndrez sur la poêle en versant dessus de cette eau chaude avec une 
illère, faites cela pendant un quart d'heure; il faut pourtant prendre 
arde que l'eau ne soit pas trop chaude, de peur que l’huile mêlée avec le 
érnis ne s’écarte. Après, frottez votre acier avec de la cendre ou chaux 
ve et vous verrez que ce que vous aurez dessiné sera élevé et entier, et 


Prenez une partie d'ocre, la dixième partie de mine, la quatrième partie 
& bol d’arménie, autant d'eau-de-vie, broyez le tout ensemble avec de 
huile de graine de lin et mêlez-y quatre ou cinq gouttes de vernis. Si la 
leur est trop épaisse, ajoutez-y le tout dans un linge fin, et quand il 
ra comme du miel, frottez-en ce que vous voudrez, et le laissez sécher, 
isuite mettez l'or ou l'argent dessus, et vous verrez la vérité du secret. 


0 ur jaunir l’étain ou le cuivre 


Qu'on prenne du vernis sec, de l’ambre et de l’alun, de ces deux autant 
l’un que de l’autre, puis qu’on y ajoute du vernis et de l’huile de 
raine de lin, que l’on mettra bouillir tout ensemble sur un feu de 
Hharbon dans un pot bien plombé; il faut auparavant bien mêler le tout 
Pin avec l’autre ; ensuite on en fera l'épreuve sur un couteau, s’il est trop 
bais on y mettra de l'huile, s’il ne l’est pas assez on y mettra de l’alun. 
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Livre quatrième 
Pour dorer de l'étain 
Prenez de l’huile de lin bien purifiée sur le feu, puis mettez-y de 
l’ambre et de l’aloès, autant de l’un que de l’autre, et les ayant bien 
détrempés vous le mêlerez tellement avec l'huile sur le feu qu'il 
deviendra épais ; après l'avoir êté vous le mettrez sous terre pendant trois 
jours : ensuite l’étain que vous aurez frotté avec cette mixtion prendra la 
couleur de l’or que vous mettrez dessus. 


Pour donner la couleur de L'argent au cuivre 


Qu'on prenne du tartre de vin, de l'alun, du sel; broyez bien le tout 
ensemble sur une pierre, ensuite y ajoutant une feuille d’argent ou deux 
avec les choses susdites, qu’on mette le tout dans un'pot bien plombé, 
dans lequel on mettra l’eau que l’on trouvera, qu’on y jette le cuivre, et 
qu’on le frotte, on verra quand il aura suffisamment pris la couleur de 
l'argent, 


I 


Traité de la physionomie 
















’ , e . 
Pour dorer le fer ou l'acier Comme on a parlé ci-devant de plusieurs parties du corps tant de 


homme que de la femme en général, il est à présent nécessaire, et même 
à propos, de traiter de chacune en particulier ; on ne doute point que 
s curieux ne reçoivent avec plaisir ce petit Traité de Physionomie, qui 
st une science ingénieuse et naturelle pour connaître les inclinations des 
mes ou les propriétés des animaux. Et parce qu'il y a des membres 
mples, comme la langue et le cœur, et d’autres qui sont composés, 
omme l'œil, le nez, etc. On donne aussi deux manières de les connaître. 
emièrement par les signes et les marques que l’on voit, et en second 
eu dans les songes, que les Anciens nous ont expliqués. C’est pour cela 
Ue l’on trouve beaucoup de différence entre l’homme et la femme en ce 
i regarde la physionomie; et cé que l’on dira dans la suite doit 
dentendre proprement du premier, et improprement de la femme, La 
dison est parce que l’homme est d'un tempérament et d'un naturel plus 
5bustes. Et enfin lorsque l'on en parlera dans les chapitres suivants on 
bservera ce que l’on vient de dire. ) 
C'est pourquoi un parfait physionomiste doit, avant que de dire son 
éntiment, examiner soigneusement et prendre garde surtout à la différence 
H sexe, car quoique par exemple l'homme et la femme se ressemblent 
é visage en apparence, cependant si on les regarde de près on verra qu ils 
Ont fort différents, on peut avancer la même chose de toutes les autres 
ärties du corps ; ainsi on ne peut donc pas juger de la même manière de 
um et de l’autre, parce que la femme est. d’une complexion de beaucoup 
lus faible, quoique cette complexion semble être commune à tous les deux. 
Pour donner quelque ordre et quelque grâce à ce livre, et le rendre plus 


Prenez une partie de tartre de vin, la moitié de'sel ammoniac, autant de 
vert d'Espagne et un peu de sel, faites bouillir le tout dans du vin blanc, 
ensuite frottez-en votre fer ou votre acier; après l’avoir bien poli, de l’or 
moulu; immanquablement il deviendra jaune: 


Pour faire une eau à dorer le fer ou l’acier 


Prenez une once de cendre gravelée, une once de vin blanc, une once 
d’alun, une demi-once de sel gemme, de l'alun, la pesanteur de deux 
drachmes, autant de vert d’Espagne, la même quantité de couperose, du 
sel gros, une pinte d’eau courante; faites bouillir le tout jusqu’à la moitié, 
après mettez-le dans un pot neuf et le couvrez de sept ou'huit feuilles de 
gros papier et une tuile dessus, afin qu’il ne prenne point d'air. Quand 
vous voudrez dorer quelque chose, vous pourrez vous servir de cette eau 
avec succès. 


Pour nettoyer le fer, les armes et ce que l’on voudra 


Prenez du plomb limé bien menu, mettez-le dans un pot avec de l’huile 
d'olive, bien couvert, laissez-le ainsi pendant neuf jours; ensuite frottez 
avec cette huile le fer, l’acier, les armes ou ce que vous voudrez, ils ne 
s’enrouilleront point. La graisse des pieds de bœuf bien bouillis est aussi 
fort bonne pour faire la même chose. 
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facile au lecteur, on y traitera.en particulier de chaque partie du corps 
humain, et on commencera par la tête ; après avoir parlé généralement de 
tous les membres depuis la tête jusqu'aux pieds, on finira cet ouvrage 
avec le secours de Dieu, qui a formé de rien toutes choses, et gouverne 
tout l'Univers avec une sagesse admirable et infaillible. 


Des cheveux 


L'homme qui a les cheveux plats, longs, de couleur blanche ou blonde, 
fins et doux à manier est naturellement timide, peu fort, pacifique dans les 
compagnies, et toujours bienvenu et agréable partout où il se trouve. Celui 
qui les a gros, rudes et courts est fort, intrépide, hardi, inquiet, superbe, le 
plus souvent fourbe et menteur, curieux des belles choses, plus simple que 
sage, quoique le bonheur l’accompagne toujours. Les cheveux crépus 
marquent un homme de dure conception ou d’une grande simplicité, et 
qui a souvent les deux ensemble. Ceux qui ont beaucoup de cheveux sur 
les tempes et sur le front sont simples, glorieux, sujets à la luxure, se fient 
facilement aux autres, croient tout ce qu'on leur dit ; ils ont peu d’esprit el 
sont grossiers dans leurs discours, et toujours de mauvaise humeur. 

Les cheveux rudes, frisés et ressemblant à une perruque rendent 
l’homme très simple, hardi, superbe, de dure conception, facile à se 
mettre en colère, menteur, luxurieux, méchant et enclin à faire du mal. 
Celui qui a des cheveux qui frisent et qui s’élèvent tant soit peu sur le 
front, en sorte qu’il soit large et fort haut, est simple, ni bon ni méchant, 
mais fort propre pour la musique. Ceux qui ont les cheveux épais par 
toute la tête sont luxurieux, de facile digestion, superbes, faciles à croire, 
négligents, de peu de mémoire, curieux et malheureux. Les cheveux roux 
marquent un homme envieux, malin, trompeur, superbe et médisant. 

Les cheveux fort blonds marquent un homme propre à tout, aimant 
l’honneur et la vaine gloire. Les cheveux noirs rendent l’homme capable 
de venir à bout de ses entreprises, plus porté à faire du bien que du mal, 
prêt à rendre service, laborieux, secret et heureux. 

Les cheveux blanchâtres ou de couleur verte et d’azur dénotent un 
homme honnête, parfait, craintif, honteux, faible, grand de jugement, 
d’une médiocre capacité. L'homme qui a médiocrement de cheveux et 
d’une couleur commune est agréable, plus enclin au bien qu’au mal, 
aimant le repos et à être propre, et de bonnes mœurs. Ceux qui, pendant 
leur jeunesse, ont les cheveux blancs, sont changeants, sujets à la luxure, 
superbes, inconstants et grands parleurs. 


Du front 


Le front beaucoup élevé en rond marque un homme libéral à l’égard de 
ses amis et de ses parents, joyeux, de bon jugement, traitable et bien reçu 
de tout le monde. 
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Celui qui a beaucoup de peau et d’os au front est chicaneur, superbe, 
Empeur, plus simple que sage. 

Celui dont le front est fort petit de tous côtés a beaucoup d’esprit et de 
tement, est hardi, propre à faire du mal, courageux, curieux des belles 
oses, et aime les honneurs. 

Le front pointu proche des tempes, comme si les os étaient en dehors, 
irque un homme orgueilleux, changeant, faible en toutes choses, 
mple-et de peu de jugement. 

L'homme qui a le front charnu vis-à-vis les tempes, et qui a de grosses 
Les, est courageux, superbe, colère et de dure conception. 

Celui qui a le front ridé, en ovale et partagé comme s’il-en avait deux, 
qui a le nez fendu, ou non, est bon, hardi, a un grand esprit; mais la 
rtune lui est toujours contraire. 

Le front large et grand de tous côtés, un peu rond, nu et sans poil, 
lärque un homme courageux, d’un bel esprit et d’un bon jugement, rusé, 
échant, hardi, fort sujet à se fâcher, peu juste et de peu de conscience; 
bpar conséquent menteur. 

Celui qui a le front long et élevé en rond, et dont le visage vient en 
guisant proche le menton, est simple, bon, de petite complexion, assez 
iste et de bonne conscience, mais malheureux. 


les paupières 


Les paupières qui ressemblent à un arc et qui s'élèvent en haut en 
lignant marquent un homme superbe, violent, orgueilleux, merveilleux, 
Ardi, menaçant, curieux des belles choses, et adroit à tout. 

Ceux dont les paupières penchent en bas quand ils parlent ou qu’ils 
vardent quelqu'un sont méchants, fourbes, menteurs, traîtres, avares, 
aresseux, secrets et parlent peu. 

Celui qui a peu de poil aux paupières est simple, superbe, faible, crédule 
bagréable en compagnie. 

Les paupières nullement pliées en bas marquent un homme ignorant, 
Hresseux, soupçonneux, avare, envieux, sujet à tromper et facile à 


Ceux qui ont les paupières courtes, de couleur blanche ou plombée 
Ght propres à tout, timides et trop faciles à croire ce qu’on leur dit. Au 
bntraire ceux qui les ont grandes et larges ont les qualités opposées. 


sourcils 


» Les sourcils épais marquent un homme épargnant, secret, sage, fort 
urieux des belles choses, riche en apparence. 

Celui qui a les sourcils longs a peu de capacité et un esprit subtil ; il est 
fort hardi, heureux, et un ami sincère et véritable. 
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Des yeux 


Les grands yeux, c'est-à-dire les gros, signifient ordinairement un 
homme paresseux, hardi, envieux, qui a honte et ne garde pas le secret, 
propre à tout, point avare, superbe, un peu menteur, facile à se fâcher, de 
méchante mémoire, et d'un ésprit grossier, d'un petit jugement, ct 
beaucoup moins sage qu’il ne pense. 

Ceux qui ont les yeux enfoncés dans la tête et dont la vue est étendue 
et longue sont soupçonneux, méchants, emportés, de méchantes mœurs, 
ont beaucoup de mémoire, sont hardis, cruels, menaçants, vicieux, sujets 
à la luxure, envieux et trompeurs. 

Les yeux qui sortent un peu hors de la tête marquent un homme fol, 
sans honte, un peu prodigue, serviable, d’un esprit et d’un jugement 
grossiers, inconstant, qui change facilement. 

L'homme qui regarde fixement et dont les paupières sont ouvertes est 
méchant, trompeur, faussaire; menteur, envieux, épargnant, secret, impie 
et sans conscience. 

Les yeux petits ét également ronds montrent qu'un homme est 
honteux, faible; simple, fätile à croire ce qu’on lui dit, d’un esprit grossier, 
d’un jugement lent, souvent malheureux à l'égard de la fortune, libéral. 

Ceux qui regardent de côté sont trompeurs, chicaneurs, avares. 
envieux, menteurs, sujets à la colère et fort enclins à faire du mal. 

L’homme qui a la vue variante et point fixe est ordinairement menteur, 
orgueilleux, simple, luxurieux, séducteur, facile à croire ce qu'un autre 
lui dit, envieux, violent, curieux des belles choses et capable de faire du 
bien où du mal mdifféremment. 

Ceux qui souvent clignent les yeux et remuent presque toujours les 
paupières sont luxurieux, changeants, le plus souvent menteurs et 
faussaires, traîtres, infidèles, présomptueux et n’ajoutent foi à ce qu’on 
leur dit qu'avec peine. 

Les yeux dont le blanc est marqué de taches de couleur de citron signi- 
fient un homme ordinairement menteur, vain, trompeur, luxurieux, sans 
parole à l'égard d'une personne, assez secret, attaché à son sentiment et 
d’une violence démesurée. 

Les yeux qui se meuvent beaucoup et dont la vue est lente quoique 
fine, en penchant les yeux, marquent un homme fort méchant, superbe en 
plusieurs occasions, paresseux, menteur, infidèle, envieux, querelleur. 

Ceux qui ont les yeux rouges, baignés de larmes et teints de sang sont 
sujets à la colère, superbes, dédaigneux, cruels, sans honte, infidèles, 
menteurs, orgueilleux, simples, de peu de capacité, trompeurs et faciles à 
devenir pieux et hypocrites. 

Les yeux gros et semblables à ceux d’un bœuf marquent'un homme 
simple, d’un jugement lent, de méchante mémoire, et d’un tempérament 
grossier, qui s'accoutume à toute sorte de nourriture. 
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ès yeux ni trop gros ni trop petits tirant sur le noir marquent un 
nme qui aime la paix, honsête, consciencieux, d’un grand esprit et 
Im jugement solide et toujours prêt à rendre service aux autres. 


Le nez long et un peu délié marque un homme courageux, curieux 
s ce qu’il fait, sujet à la colère, superbe, changeant en peu de temps, 
lible de corps et facile à croire ce qu’on lui dit. 

Le nez long, étendu et un peu gros en bas signifie un homme prudent, 
et, serviable, passablement fidèle, honnête dans ses actions, 
issimulé, et capable de supplanter et de donner du dessus à un ami. 
Celui qui a le nez camus est violent, superbe, menteur, luxurieux, 
ible, changeant, croit ce qu’on lui dit et se tourne du côté que l’on veut. 
Celui qui a le nez large dans le milieu et qui est courbé en haut est 
fdinairement menteur, superbe, adonné à la luxure, grand parleur et a 
Jujours la fortune contraire. - 

Le nez gros et long marque un homme curieux des belles choses, simple 
ans le bien, et assez prudent dans le mal, favorisé de la fortune, passionné 
ins ce qu'il souhaite, secret, et moins savant qu’il ne pense de l’être. 
Le nez pointu, ni trop long, ni trop gros, ou gros et délié, signifie un 
mme prompt à se mettre en colère, fort adonné à son sentiment, 
üerelleur, prudent, de faible complexion, méchant, rusé, menaçant et 
i a beaucoup de mémoire. ? | 
Ceux qui ont les extrémités du nez fort rondes, avec de petites narines, 
ont superbes, d’un tempérament robuste, faciles à croire, orgueilleux, 
béraux et fidèles. 

Ceux qui ont le nez extrêmement long plus délié dans les coins que 
los et assez rond sont hardis à parler en public, honnêtes dans leurs 
Ctions, prompts à dire des injures, trompeurs, envieux, avares, secrets, 
buhaitant le bien des autres et malintentionnés en plusieurs occasions 
ans le faire paraître. 

Le nez relevé en haut et long, ayant les coins assez gros, marque un 
ümme hardi, superbe, avare, envieux, convoiteux, luxutieux, menteur, 
sé, orgucilleux, glorieux, malheureux, querelleur. 

Le nez qui est beaucoup élevé dans le milieu montre qu’un homme est 
rdinairement menteur, vain, inconstant, luxurieux, facile à croire, 
hportun, d’un esprit excellent et d’un tempérament grossier, méchant et 
lus simple que sage. a 
L'homme qui a le nez plus rouge que les autres ne l'ont ordinairement 
St avare, impie, luxurieux, capable de surprendre, bon, d'un esprit et 
l'un tempérament grossiers, d’une petite capacité. ; , 
Celui qui a le nez passablement gros, et un peu plus sur les coins, aime 
paix et le travail, est fidèle, secret et de bon jugement. 
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Ceux qui ont du poil dans les extrémités du nez et qui l'ont assez gros, 
et un peu dans l’endroit où il se joint avec le front sont bien tempérés er 


toutes choses et changent facilement. 


Le nez qui est gros partout et qui a des narines larges marque un 


homme d’un esprit grossier, plus simple que sage, menteur, fourbe, 
trompeur, querelleur, envieux, vain et glorieux. 


Des narines 


Les narines serrées et minces sont une marque qu'un homme a les 
testicules fort petits et peu propres au combat amoureux et qu'il est 
prudent, dédaigneux, menteur, fidèle, vain, glorieux, curieux des belles 
choses et modeste dans ses actions. 

Les narines grandes et larges marquent un homme bien partagé de la 
nature pour l’amour, luxurieux, traître, vain, faussaire, hardi, menteur. 
envieux, curieux, d'un esprit grossier, avare et un peu timide. 

Les narines bouchées dénotent qu’un homme est fou, vain, menteur, 
superbe, aimant la guerre et d’une fortune ingrate. 


De la bouche 


La bouche grande et large lorsqu'on la ferme ou qu’on l’ouvre marque 
qu'un homme est hardi, sans honte, et qu'il se plaît à faire la guerre, est 
menteur, grand parleur, porte-gazette et nouvelliste, mange beaucoup ; il 
a l'esprit grossier, il est avare et un peu fou. 

La bouche petite d'ouverture et d'entrée, est signe qu’un homme est 
pacifique, timide, fidèle, secret, avare, libéral, honteux, savant et ne 
mange pas beaucoup. 

Ceux qui ont mauvaise haleine et le souffle puant ont le foie offensé. 
sont ordinairement menteurs, vains, lascifs, trompeurs, d’une petite 
capacité, fins pour surprendre, envieux, curieux, assez libéraux à leurs 
amis ; ils aiment à dire et à apprendre des nouvelles, sont crédules et plus 
simples que sages. 

Celui qui a le souffle doux et de bonne odeur est un homme propre à 
prendre et à donner, prudent, secret, bien fait, beau, crédule, et qui 
change facilement d’un côté.et d'autre. 


Des lèvres 


Les lèvres qui sont fort grosses et repliées en dehors marquent qu’un 
homme est plus simple que sage : d’un tempérament propre à tout. 

Les lèvres minces qui sortent en dehors montrent qu’un homme est 
discret, secret en toutes choses, prudent, sujet à la colère et a beaucoup 
d'esprit. 

Celui qui a les lèvres d’une belle couleur, plus déliées que grosses est 
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i tempéré en tout, facile à changer et.à se tourner plutôt du côté de la 
tu que du vice. 

Ceux qui ont les lèvres inégales et dont l'une est plus grande que 
tre ont plus de simplicité que de sagesse, sont d’un esprit grossier, 
in jugement lent, et éprouvent tantôt la bonne ettantôt la mauvaise 


Les dents qui sont petites, faibles, en petit nombre et courtes marquent 
lun homme est faible, a de l’esprit, est d’une capacité délicate, 
nête, juste, fidèle, secret, timide, d’une. vie courte et propre au bien 
bmme au mal. re 

Les dents qui ne sont pas égales en quantité à cause de la disposition 
S gencives, comme quand les unes sont serrées, les autres écartées, 
es ou épaisses montrent qu'un homme est prudent, a de ] esprit, est 
i, dédaigneux, envieux et facile à se laisser tourner du côté que l’on 


nt envieux, gourmands, effrontés et sans honte, menteurs, faussaires, 
fidèles et soupçonneux. 
Ceux qui les ont de couleur de citron, qu’elles soient courtes où 
ngues, ont plus de folie que de sagesse, sont d’un tempérament 
fossier, crédules, d'un esprit bouillant, ordinairement fourbes, 
enteurs, envieux du bien d’autrui et soupçonneux. 
Les dents grosses et larges, soit qu’elles sortent dehors, soit qu'elles 
bient écartées ou épaisses, montrent qu’un homme est superbe, lascif, 
un tempérament fort crédule, simple, faussaire, menteur et d’une petite 
apacité. | | 
Les dents épaisses et fortes dénotent un homme de longue vie, curieux 
es belles choses, d’une conception dure, d'un esprit grossier, courageux, 
éaucoup adonné et opiniâtre dans son sentiment, qui aime à dire et à 
pprendre des nouvelles, et est crédule. 
Les dents qui sont faibles, petites, en petit nombre et minces font 
nnaître que l’homme est faible, d’une vie courte, prudent, de bonne 
bnception, facile à croire ce qu’on lui dit, ordinairement modeste, 
faitable, honnête, doux et qui aime la justice et la droiture. 
Celui qui en a un grand nombre et bien serrées vivra longtemps, est 


jet à la luxure, grand mangeur, hardi, fort et discret, et suit son sentiment. 


la langue 
La langue qui est prompte et trop agitée en parlant marque qu’un 


omme est plus simple que sage, d’un esprit grossier, d’un jugement 
ververs, fort crédule, et capable du bien comme du mal. 
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Celui qui bégaie lorsqu'il parle est fort simple, superbe, changeant, 
sujet à la colère et dont la colère ne dure pas, serviable et d’une 


complexion faible. 
Celui qui a la langue grosse et rude est prudent, malin, passablement 
serviable, vain, dédaigneux, secret, porteur de nouvelles, timide et impie. 
L'homme qui a la langue déliée est prudent, ingénieux, ordinairement 
timide, facile à croire tout ce que l’on lui dit, et se tourne du côté que l’on 
veut. 


De l’haleine 


L'haleine forte et violente est la marque d’un grand esprit, et au 
contraire, etc. 

Le défaut de l’haleine vient ou de la petitesse des poumons, ou de la 
corruption de la poitrine; c’est pour cela que l'animal qui a beaucoup 
d’haleine est grandement fort et boit beaucoup. 


De la voix 


La voix grosse et forte dans le son marque qu’un homme est robuste, 
hardi, superbe, luxurieux, ivrogne, propre à la guerre, adonné à son 
sentiment, menteur, fourbe, secret, sujet à la colère, grand crieur et 
envieux. 

La voix douce et faible à cause d'une courte haleine marque un 
homme faible, timide, d’un bon jugement, prudent et qui mange peu. 

Celui qui a la voix claire et sonnante est passablement ménager, 
sincère, prudent, menteur, ingénieux, glorieux et crédule. 

Celui qui a une voix qui se soutient en chantant est assez fort et a suffi- 
samment d’esprit et de jugement, est avare et désire le bien d’autrui. 

La voix tremblante marque un homme envieux, soupçonneux, 
paresseux, glorieux, faible et timide. 

La voix haute dans le son où dans la parole est signe qu’un homme est 
fort, robuste, hardi, injurieux et attaché à son sentiment. 

Celui qui a la voix rude, soit en chantant, soit en parlant, a l'esprit, le 
Jugement et le tempérament grossiers. 

La voix qui est trop haute ou trop basse marque un homme plus simple 
que sage, point délicat ni difficile à nourrir, vain, changeant, fort timide, 
menteur et facile à croire. 

L'homme qui a la voix douce, pleine et agréable à l'oreille est 
pacifique, secret, craintif, épargnant, sujet à se fâcher et attaché à son 
opinion. 

Celui qui a la voix en haussant est prompt à se mettre en colère, 
bouillant, hardi et ferme. 

Celui qui a la voix douce lorsqu'il appelle quelqu'un est faible, doux, 
honnête, avare et prudent. 
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elui qui a la voix haute et aiguë en appelant un autre-est solide. facile 
» mettre en colère, hardi, prudent, méchant, assez orgueilleux et superbe. 
La voix cassée, haute et aisée, est üne marque qu'un homme est 
ide, superbe, violent, luxurieux, et croit facilement ce qu’on lui dit. 


rire 


“Les fous rient beaucoup, parce qu'ils ont la rate fort grande et fort 
osse, au contraire des autres. ” 
Celui qui rit facilement est simple, vain, superbe, changeant, crédule, 
lun jugement et d’un tempérament grossiers, serviable et peu secret. 
Celui qui rit rarement et peu est constant, avare, prudent, d’un 
hgement subtil, secret, fidèle et aime le travail. 

La bouche qui est contrainte en riant marque un homme sage, fort 
ftaché à son sentiment, ingénieux, patient, avare, habile ouvrier de sa 
rofession, facile à se mettre en colère et capable de faire pièce à un autre. 
» Au contraire, la bouche qui rit avec facilité et sans contrainte, ou bien 
ntoussant, marque un homme variable, envieux, crédule et qui se tourne 
tous côtés. A 

Celui qui tourne la bouche en riant ou qui fait des grimaces est 
rrogant, faussaire, avare, prompt et sujet à se mettre en colère, menteur 
t ordinairement traître. 


Du menton 


Le menton large et charmu marque un homme pacifique, d’une 
apacité médiocre, d’un esprit grossier, de conscience, secret, inconstant 
> facile à changer. 

Le menton aigu et assez plein de chair marque un homme de bon 
ugement, de grand cœur et d’un tcinpérament assez bien modéré. M 
Celui qui paraît avoir deux mentons séparés par une raie est pacifique, 
d lun esprit grossier, vain, fort crédule, raisonnablement serviable à tout 
& monde fort dissimulé et caché dans ses actions. | 
L'homme qui a le menton aigu et charnu aime la guerre, est hardi, 
Acile à se fâcher, dédaigneux, timide, faible et assez serviable. 

* Le menton courbé, gros vers la jointure des mâchoires, charnu et 
Comme aigu marque un homme fort méchant, simple, hardi, superbe, 
henaçant envieux, épargnant, trompeur, prompt et facile à se mettre en 
Colère, traître, larron et dissimulé. 


De la barbe 


La barbe ne vient aux hommes qu’après l’âge de quatorze ans, et leur 
roît après ce temps-là peu à peu ; il leur croît aussi du poil autour des 
ies naturelles. Il faut savoir que ces poils se forment du superflu dés 
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aliments que l’on prend et dont les vapeurs s'élèvent jusqu'aux 
mâchoires, à peu près de la même manière que la fumée sort par les 
cheminées, lesquels aliments-ne pouvant point trouver d'endroit par où 
ils puissent monter et pénétrer plus avant, sortent comme des poils qu’on 
appelle ordinairement la barbe. Presque toutes les femmes n’en ont point 
au visage : les humeurs dont se forme la barbe dans les hommes sont les 
menstrues dans les femmes, qui fluent deux fois ou une pour le moins 
chaque mois. On les appelle communément flux ou règles. Les filles à 
onze ans passés et les femmes qui ne sont pas grosses y sont sujettes. 
quelquefois ces menstrues se changent en lait dans les mamelles. 

Maïs il arrive quelquefois que de ces humeurs subtiles et naturellement 
chaudes croissent au visage d’une femme, et le plus souvent autour de la 
bouche (parce que la chaleur est plus grande en cet endroit-là), dés poils 
auxquels on donne le nom de barbe. Il est sûr que cette femme est fort 
amoureuse à cause de son tempérament chaud. Celle qui n’en a point au 
visage et surtout proche de la bouche, si on croit les physionomistes, est 
d’une bonne complexion, prend peur, est timide, modeste, chaste, faible, 
douce et complaisante ; au contraire, la velue a toutes les qualités opposées. 

Les enfants n’ont point de barbe, parce que leur nature n’est pas encore 
assez forte, et que les pores de leurs mâchoires ne sont pas ouverts: on 
doit dire la même chose des jeunes filles à l’égard des menstrues. 

Une barbe bien rangée et fournie de poils marque un homme de bon 
naturel, d'une condition et d’un tempérament raisonnables, qui 
s'accommode à tout suivant le temps et les occasions. 

Celui qui a une barbe mal disposée, fort claire, comme les châtrés et 
les eunuques à qui on a ôté les deux testicules, a plus les inclinations et 
le naturel d’une femme que d’un homme. 


Du visage 


Le Visage qui sue à la moindre agitation marque un homme d’un 
tempérament chaud, vain, luxurieux, grand mangeur, peu délicat et d'un 
esprit grossier. 

Le visage charnu marque une personne timide, passablement joyeuse, 
libérale, discrète, luxurieuse, de méchante mémoire, facile à croire ce 
qu’elle entend, de bonne conscience à l’égard des autres, fantasque, 
envieuse dans ses désirs, qui change facilement et assez présomptueuse. 

Le visage long et maïgre marque un homme fort hardi dans ses 
discours et dans ses actions, simple, querelleur, tendre et médiocre 
capacité, dédaigneux. 

Celui qui a le visage fort petit et de figure ronde est simple, timide. 
faible, de méchante mémoire et d’une pâte grossière. 

L'homme qui a le visage semblable à celui d’univrogne aime le bon 
vin, est paillard, vain, robuste et s’enivre souvent. 
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S'il a le visage comme celui d'un furieux, il est sujet à se mettre en 
ère et y demeure longtemps. J | 
e visage long et maigre marque un homme fort hardi dans ses 
ours et dans sés actions, simple, querelleur, superbe, injurieux, 
Ompeur, sans pitié, raisonnablement pieux et luxurieux. 

Le visage qui tient le milieu entre le long et le rond, le maigre et le gras 
jarque un homme propre à tout, cependant plus porté au bien qu’au mal. 

Celui qui a le visage fort gras et large est plus simple que sage, d un 
Sprit grossier, d’un jugement lent à entreprendre quelque chose, croit 
s chimères, est glorieux, d’un naturel inconstant, luxurieux, vain, 
blie le mal, est fourbe, médisant et dissimulé. 

Le visage bien uni, bien élevé sans front marque un homme bon à tout, 
imable, fort crédule, prudent, fidèle et plus simple que sage, patient dans 
es adversités. y 
Le visage qui va en penchant et qui est plus maigre que gras signifie 

homme injurieux, envieux, fourbe, menteur, querelleur, laborieux, 
un esprit grossier, vain, fort simple et d’un jugement lent. 

Le visage médiocre, qui est cependant plus gras que maigre, montre un 
omme jaloux de sa parole, facile, serviable, passablement spirituel, 
rudent et qui a beaucoup de mémoire. 

Celui qui a le visage courbé, long et maigre, est d’un esprit grossier, 
imple en toutes choses, d’un jugement lent, sans conscience et 
temporte pour peu de sujet. 

L'homme qui a le visage en élargissant depuis le front en descendant 
üsqu’à la jointure des mâchoires et plus élevé que de coutume, est 
Simple dans ce qu’il fait, envieux dans ses discours, tantôt timide, tantôt 
ardi, épargnant, menteur, vain, trompeur, violent, querelleur, d’un 
empérament grossier et d’un méchant esprit. » 
Celui qui a le visage bien fait, d’une belle couleur et d’une disposition 
leréable est généralement propre à tout faire et fuit les vices comme les 
vertus indifféremment. 

Le visage pâle marque un homme peu sain, doux, traître, menteur, 
superbe, luxurieux, avare, envieux, présomptueux, d’un tempérament 
rossier, peu fidèle et sans conscience. 

Le visage d’une belle et bonne couleur marque un homme en parfaite 
anté, naturellement gai, qui croit facilement ce qu’on lui dit, passa- 
lement serviable, d’un bon jugement et capable de changer de toutes 

ortes de manières. 





Des oreilles 


Les oreilles grandes et grosses marquent un homme simple, stupide, 
. » . > * 
aresseux, d’un tempérament grossier, de méchante mémoire et d'une 
Conception dure. 
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Les oreilles petites et minces marquent un homme d’un bon esprit et 
de jugement sage, secret, pacifique, prudent, timide, épargnant, pudique, 
vain, violent, d’heureuse mémoire et assez serviable. 

Les oreilles un peu plus longues qu’elles ne doivent être ordinairement 
ou qui sont larges en travers signifient un homme hardi, sans honte, vain, 
paresseux, sans jugement, assez serviable, qui travaille peu et mange 
beaucoup. 


De la tête 


La tête grande et bien ronde de tous côtés marque un homme secret, 
prudent dans ce qu’il fait, ingénieux, discret, constant et de bonne 
conscience. 

. La tête qui a la bouche et le col gros, et qui penche vers la terre est 
signe qu'un homme est prudent, avare, pacifique, secret, beaucoup 
adonné à son sentiment et constant dans ses entreprises. 

La tête longue, avec le visage de même, grand et difforme, signifie un 
homme de peu de sens, méchant, fort simple, vain, crédule, envieux et 
qui se plaît à dire et à entendre des nouvelles. 

L'homme: qui tourne la tête de tous côtés est fou, simple, vain. 
menteur, fourbe, présomptueux, changeant, d’un jugement lent, d’un 
esprit pervers, d’une médiocre capacité, un peu libéral et se plaît à faire 
des gazettes et à débiter des nouvelles de son invention. 

_ Celui qui a la tête grosse, avec le visage large est soupçonneux, fort 
violent, curieux dès belles choses, simple, prudent, peu délicat, secret, 
hardi et presque sans honte ni pudeur. 

A0 Quand la tête est grosse et qu’elle n’est pas belle à proportion, ayant la 

| bouche’ de travers et le col gras, c’est signe qu’un homme est assez sage, 
Prudent, secret, ingénieux, d’un jugement solide, sincère et beaucoup 
complaisant. 

Celui qui a la tête petite, la bouche longue et peu large est faible, un 
peu fou, mange peu, aime la science et n’a jamais guère de bonheur: 


De la bouche 


. La bouche blanche, maigre où grasse, marque un homme glorieux, vain, 
timide, lascif, menteur, passablement prudent, violent dans sa colère et 
dédaigneux. 

La bouche grasse et petite sur laquelle il paraît des veines marque un 
homme toujours malheureux, faible, timide, paresseux, peu ‘délicat, 
crédule et qui se tourne de tous côtés comme une girouette. 


Du cou 


, Celui qui ale cou long et les pieds longs et déliésest simple, peu secret, 
timide, faible, envieux, menteur, fourbe, ignorant et changeant facilement. 
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Lorsque le cou est court, l’homme est prudent, avaré, trompeur, secret, 
fstant, discret, sujet à se fâcher, ingénieux, d’un vaste entendement, 
ez fort, aime la paix et se plaît à commander. 


rs bras 


Les bras longs qui vont jusqu'aux genoux, quoique cela arrive 
frement, marquent un homme libéral, hardi, superbe, violent dans ses 
intaisies, faible, simple, qui songe peu à ce qu’il fait et glorieux jusqu’à 
sottise. 

L'homme qui a les bras fort courts à proportion de son corps est 
burageux, ingrat, hardi, envieux, superbe, sot et avare. | 
Celui qui a les os des bras gros et chamus tout ensemble est fort, 
hperbe, assez présomptueux, envieux, curieux des belles choses et facile 
croire. 

Lorsque les bras sont gras et pleins de muscles, l’homme est glorieux 
lisqu’à la sottise et curieux; il se plaît à certaines choses, plus fou que 
age dans ses entreprises. 

Quand les bras sont velus, qu'ils soient maigres et peu charnus ou gras, 
“est une marque que la personne est luxurieuse, d’une petite capacité, 
äible, fort jalouse et assez méchante. 

Les bras qui n'ont point du tout de poils marquent un homme d’une 
nédiocre capacité, violent dans sa colère, facile à croire, vain, lascif, 
henteur., faible, trompeur, et subtil à faire du mal. 


Des mains 


Les mains tendres, grasses et longues marquent un homme d’un bon 
jugement, d’une petite capacité, facile à prendre, qui aime la paix, qui a 
onne conscience, discret, serviable et d’assez bonne conversation. 

» Ceux qui ont les mains grosses et courtes ont l'esprit grossier, sont 
imples, vains, menteurs, forts, laborieux, fidèles, faciles à croire et ne 
ardent pas longtemps leur colère. 

Ceux qui ont les mains velues, avec de gros poils, les doigts gros et 
Ourbés sont luxurieux, vains, menteurs, d’un esprit grossier, plus simples 
ue sages. 

Les mains courbées et élevées en haut sur les doigts marquent un 
omme libéral et serviable, d’une bonne capacité, prudent, brutal, 
nvieux, qui garde sa colère, d'un bon jugement, passablement secret. 


De l'estomac 


à, L'estomac gros et large marque un homme fort, hardi, superbe, avare, 
jujet à la colère, tenace, curieux, envieux et prudent. 
Ceux qui ont l’estomac étroit et élevé dans le milieu sont d’un esprit et 
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d'un jugement subtils, donnent de bons conseils, sont sincères, propres, 
ingénieux, prudents, sages, violents dans leur colère, faciles à se fâcher ct 
assez secrets. 

L'’estomac velu désigne un homme luxurieux, fort prudent, d’une 
capacité un peu dure, libéral, laborieux et serviable. 

Quand l'estomac n'est pas velu, l’homme est faible et d'une petite 
capacité. 

Lorsque l'estomac est égal, plat, maigre et sans poil, l’homme est 
timide, d’une vié bien réglée, a de l’esprit, assez de capacité ; il aime la 





peu couvertes de chair marquent un 
e faible, peu propre au travail, prudent, malin, de conscience et 


paix, est secret et ne se plaît pas à s’entretenir de plusieurs choses. 


Du dos 


Le dos velu, maigre et bien élevé marque un homme sans honte, malin, 
brutal, d’un jugement pervers, faible, peu accoutumé à la fatigue ei 
paresseux. 

Celui qui a le dos grand et gras. est fort grossier, vain, lent, paresseux 
et enclin à la friponnerie. 

Lorsque le dos paraît mince et large, plus maigre que gras, l'homme 
est faible, de couleur pâle au visage, querelleur, facile à croire ce qu'il 
entend. 


Du ventre 


Une grosse panse marque un homme peu dédaigneux, grand mangeur 
et qui boit beaucoup, lent, courageux, glorieux jusqu’à la sottise, fourbe, 
paillard, menteur, qui a peu de conscience et traître tout ensemble. 

Le ventre large et étendu marque un homme laborieux, assez constant, 
prudent, d’un bon jugement et d’une médiocre capacité. 

Ceux qui ont le ventre velu, surtout depuis le nombril jusqu’au bas, 
sont grands parleurs, hardis, prudents, d’un bon jugement, d’une petite 
capacité, passablement propres à tout, savants, qui prennent facilement 
peur, complaisants à leurs amis, de grand cœur et peu heureux 


De la chair 


La chair molle et tendre par tout le corps marque un homme faible, 
heureux, timide, d’un bon jugement, d'une médiocre capacité, qui mange 
peu, fidèle, qui a plutôt la fortune contraire que favorable. 

Ceux qui ont la chair dure et rude sont forts, hardis, de dure 
conception, vains, superbes, plus fous que sages et toujours malheureux. 

Lorsque la chair paraît grasse et blanche, on est vain, glorieux jusqu'à 
la sottise, stupide, sans mémoire, fort curieux, un peu timide, pudique. 
modeste, prudent, méchant, menteur et difficile à croire ce que l’on dit. 






























Les cuisses velues dont les poils sont rudes marquent un homme 
aillard, fort propre au combat amoureux et dont le sperme est excellent 
Our la conception ; au contraire, celui qui n’a que peu de poil aux cuisses 
lest guère luxurieux, est assez chaste et n’engendre pas fort facilement. 
Lorsque la cuisse est mal faite, c’est le signe qu’un homme est faible, 
hide, peu amoureux du coït et volage comme une girouette. 


» 


des hanches 


Ceux qui ont les hanches charnues sont forts, hardis, superbes comme 
1 le voit dans le coq et les faucons. 


es LEROUX 


L'homme qui a les genoux gras est timide, libéral, vain, peu 
borieux: au contraire celui qui les a maigres est fort, hardi, grand 
iarcheur, fait à la fatigue et secret. 


es jambes 


Les hommes ont des pulpes au derrière des jambes, parce qu'ils n’ont 
int de queue, c’est ce que dit Aristote dans son Livre des Animaux. 
Ceux qui ont des os gros aux jambes ou qui les ont bien velues sont 
borts, hardis, prudents, secrets, d’un esprit grossier, pAteRSEULE, Jents et 
une dure capacité. | MUINE A 
Les jambes petites et avec peu de poils marquent un home faible, 
imide, d’un bon jugement, fidèle, serviable et rarement païllard. 

Les jambes qui n’ont point de poil du tout marquent un homme chaste, 
aible et craintif. :S S 
Lorsque les jambes sont bien velues, c’est un signe évident qu’un 
lomme a beaucoup de poils autour de la nature, qu’il est luxurieux, 


bbuste, simple, inconstant et rempli de méchantes humeurs. 


chevilles 

Les chevilles grosses, grasses, bien fortes et élevées marquent qu'un 
lomme a de la pudeur, qu’il est timide, craintif, faible, peu laborieux, 
dent, fidèle et traitable. 
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Ceux qui ont des nerfs qui paraissent sur les chevilles avec des veines 


sont hardis, forts, superbes et violents. 


Des pieds 


Les pièds grands, c’est-à-dire gros de chair, longs en figure et dont lu 
peauf est dure marquent un homme simple, fort, d’un tempérament 


grossier, d’un jugement lent et vain. 


Ceux qui ont les pieds pesants, agiles, maigres et tendres sont d’un bon 
Jugement, d’un esprit relevé, timides, faibles, prudents, peu laborieux ct 


crédules. 


Des ongles 


Les ,ongles minces, d’une bonne couleur ou pâles et assez longs 
marquent qu'on se porte bien et que la mère pendant qu'elle était grosse 


ne mangeait rien qui fût trop salé, mais douceâtre. 


Des talons 


Ceux qui ont les talons 
craintifs et faibles. 

Ceux qui les ont grands et gras sont secrets, forts, hardis. propres à la 
fatigue et plus fous que sages. 


petits et maigres prennent facilement peur, sont 


De la plante des pieds 


On peut connaître à la plante des pieds les choses heureuses ou 
malheureuses qui arriveront à un homme, ses inclinations, ses mœurs et 
s’il vivra longtemps. Cependant, on remarquera que les plantes des pieds 
qui ont de longues raies présagent plusieurs dangereuses maladies, des 
peines, la pauvreté et la misère: celles qui en ont de courtes marquent 
toutes sortes de malheurs, 

La peau du dessous des pieds qui est grosse et dure marque qu'un 
homme est fort, solide, subtil et d'un témpérament médiocre. 


Du marcher 


Celui qui marche lentement et à grands pas n'a pas beaucoup de 
mémoire, a l'esprit grossier, le jugement bouillant, est avare, hait le 
travail et ne croit pas facilement ce qu’on lui dit. 

L'homme qui marche vite et à petits pas est prompt dans ce qu'il fait, 
ingénieux et d’une capacité délicate. 

Quand une personne marche à grands pas et de travers, elle est simple, 


d'un tempérament grossier, rusée à faire du mal, cela se voit dans le 
rénard. 
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bmouvement d'une personne 


orsqu’une personne qui est en repos, soit qu'elle parle, qu’elle soit 
e ou debout sur.ses pieds, remue les mains, les pieds, la-tête, etc. 
s nécessité, c’est, une marque qu'elle est malpropre, indiscrète, 
idisante, vaine, inconstante, menteuse et peu fidèle. 

Celui qui se meut peu en parlant est assez propre à tout, il est prudent, 
fare, serviable, inconstant et. d’un bon jugement. 

L'homme qui-se remue promptement et sans sujet, en devant ou en 
rrière, est simple, d’un esprit grossier et fort enclin au mal. 

L'homme qui boit en se remuant est méchant, menteur, faux dans 
s paroles, envieux, qui désire le bien d’autrui et assez propre à tout 


eux qui sont bossus sont prudents, spirituels, ont peu de mémoire, 
nt trompeurs et passablement méchants. Celui qui a une bosse devant 
t de deux paroles, plus simple que sage. 


h corps de l'homme 


Un homme grand, droit, plus maigre que gras, est hardi, cruel, superbe, 
fand crieur, glorieux jusqu’à la sottise, qui garde sa colère, avare, 
lagnifique ; il ne croit pas facilement ce qu’il entend, souvent menteur et 
échant en plusieurs occasions. | 

Le corps long et assez gras marque qu’un horame est fort, infidèle, 
Ussaire, d’un esprit grossier, épargnant, ingrat et dissimulé. 

Celui qui est grand, maigre et délié, est peu sige, vain, menteur, d’un 
mpérament robuste, inquiet dans ses désirs, facile à croire ce que l'on 
i dit, lent dans ce qu’il fait et grandement attaché à son opinion. 
Quand le corps est court et gras, il marque un homme vain, envieux, 
loux, plus simple que sage, d’un esprit stupide, assez serviable, crédule 
qui garde longtemps sa colère. 

Celui qui est petit, maigre et bien fait est naturellement prudent, 
iénieux, épargnant, Superbe, hardi, sécret, glorieux et sot, assez sage, 
un bon jugement et beaucoup dissimulé. 

Le corps qui penche naturellement sur le devant, non à cause de la 
jeillesse, est prudent, secret, stupide, grossier, sévère, épargnant, 
iborieux, d’une longue colère et ne croit pas facilement ce qu’on lui dit; 
u contraire le corps qui penche par-derrière marque un homme stupide, 
un jugement médiocre, d’un tempérament robuste, vain, avec peu de 
oire et changeant comme une girouette. 
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ISieurs autres choses de l’Ancien Testament avec une chronologie 
icte ou de leur naissance, ou de leurs événements pour chaque jour du 
Is: où l’on verra les jours heureux et malheureux et ceux qui sont 
üpres à faire quelque chose. 

Adam, le premier de tous les hommes, fut placé dans le Paradis 
restre après sa création, et Dieu lui avait donné un empire absolu sur 
Utes les créatures ; heureux s’il avait su le conserver! Mais ce n’est pas 
Le lieu de plaindre l’aveuglement de notre premier Père : il fut créé le 
mier jour de la lune. Ce jour ne sera pas favorable pour ceux qui 
mberont malades, car leur maladie sera longue, ils en seront pourtant 
livrés à la fin et il n’y aura point de danger de mort pour eux. Sion fait 
s songes la nuit de ce jour, c'est une marque qu’on aura de la joie, et 
nfant qui naîtra en ce jour vivra fort longtemps. 


Remarque savante et curieuse 


_ Si l’on voit un homme de couleur rougeâtre, fidèle, grand, sage, gras 
simple, bon, beau, ni sot, ni glorieux, pauvre, point envieux, blanc qui 
soit bien sensé, qui parle bien, qui soit industrieux, point menteur. bien 
fait de corps, peu hardi, incrédule et qui ne critiqué rien sans raison qui 
ne prenne pas facilement peur, qui parle avec modestie, qui ne soit pas 
dissimulé, qui soit prudent, qui ne soit pas d’un tempérament chaud, ni 
velu aux cuisses ni au visage, qui ne soit point luxurieux, qui ne soit ni 
double, ni trompeur, ni vain, ni fourbe, qui soit habile dans son art, se 
servant honnêtement de ses richesses sans faire tort aux pauvres, honnête 
dans sa pauvreté, simple, miséricordieux, sujet à des maladies, marchand 
sans mentir ni louer sa marchandise, non médisant, de bonne réputation, 
ins Fa pour homme de bien et qui n'ait pas beaucoup d’ennemis Le second jour, Eve fut créée pour servir de compagne à Adam et pour 

n faut rendre grâce à Dieu seul et à sa bienheureuse Mère ; parce que gmenter et conserver le genre humain; sa faiblesse à se laisser 
cet homme ne peut être que l'ouvrage d’une puissance divine et qui irprendre par le serpent est funeste à tous les hommes et le serait encore 
surpasse le cours ordinaire de la nature de ce monde passager et mortel. ent, si la seconde Êve n’eût réparé la faute de la première. On peut 

ager ce jour-là sur la mer et sur terre avec sûreté, et on sera bien reçu 
ärtout où l’on passera. Ce jour est fort propre à la génération et à ceux 
souhaitent avoir des enfants ; il est bon pour demander et obtenir ce 
ion veut des rois, des princes et des grands seigneurs. Il est propre à 
ir, à faire des jardins, des vergers et des parcs, à labourer la terre et à 
mer; les voleurs qui déroberont ce jour-là seront bientôt découverts et 
is ; si on tombe malade, la maladie sera courte ; il ne faut pas ajouter foi 
x songes qu'on fera pendant cette nuit, parce qu’ils seront sans effet; 
enfant qui naîtra en ce jour croîtra à vue d'œil. 
Éve mit au monde le troisième jour Caïn, qui sacrifia son frère à son 
ie; la manière dont Dieu le punit de son fratricide devrait nous faire 
Voir en horreur ce vice, qui n’est que trop commun dans ce siècle. Il ne 
üt rien entreprendre ce jour-là, pas même semer, ni planter; celui qui 
imbera malade, sa maladie sera dangereuse, cependant il sortira avec un 
bn régime de vie. Les songes qu’on fera seront inutiles et de aul effet, 
l'enfant qui viendra au monde ne vivra pas longtemps ; ce jour-est très 
alheureux. 9 EN CUT AR S= 
Abel, le second fils d'Adam et d'Eve, naquil-le Gi jour de la 
ne ; il fut tué par son frère Caïn et la jalousie en-fut la séule.cause, parce 
e, comme dit l’Écriture, son sacrifice avait été plus agréable à Dieu 
re celui de son frère. Ce jour est propre à faire une entreprise et à bâtir 
es moulins et des vaisseaux pour aller sur mer; il est bon pour trouver 
ñe bête ou quelque chose perdue; les maladies de ce même jour sont 
brt dangereuses. Les songes de la nuit auront leurs effets s’ils sont bons, 
Lau contraire s’ils sont mauvais. L'enfant qui naîtra le quatrième jour de 
Lune sera traître. 
Lamech vint au monde le cinquième: si malheureusement quelqu'un a 


Conclusion de ce Traité 


Il faut qu’un véritable physionomiste sache parfaitement bien tout ce 
que l’on à dit dans chacun des chapitres précédents, afin de ne pas 
tomber dans l'erreur. Il doit premièrement examiner avec attention tous 
les témoignages et les conjonctures de chaque membre et de chaque 
partie du corps d’une personne et ensuite dire son sentiment en général et 
suivre le plus grand nombre de signes qu’il verra; parce que s’il s'arrête 
à chaque membre en particulier il sé contredira infailliblement, les uns 
ayant des marques opposées à celles des autres, comme par exemple les 
mains, les jambes, les pieds n’ont pas souvent les mêmes signes que la 
tête, les yeux, etc. Ainsi qu’il prenne garde à cela ; de plus, on aura égard 
à l’âge, aux inclinations, au tempérament, qui ne lui donneront pas moins 
d’éclaircissements que de facilité à dire la vérité. Il semble qu'il sérait 
hors de propos de s'étendre davantage sur cette science, après ce que l’on 
vient d’en expliquer le plus clairement qu’on a pu; on finit ce Traité en 
suppliant le public de savoir bon gré à l’auteur qui le lui présente pour 
son utilité et son plaisir. 


Il 
Des jours heureux ou malheureux 
Pour ne rien oublier à la perfection de ce petit Livre, et le rendre 


également curieux et utile au public, on ajoute après le Traité de la 
Physionomie un abrégé historique tant de plusieurs patriarches que de 
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fait ce jour quelque mauvais coup ou une méchante action, il a beau fuir, 
il ne peut éviter la punition que mérite son crime : on ne trouvera point ce 
qu’on aura perdu ; si un homme tombe malade, il ne s’en relévera point ; 
les songes que l’on fera seront douteux et l’enfant qui naîtra ne vivra 
point longtemps. 

Le sixième jour est heureux pour plusieurs choses, ce fut en ce jour 
qu'Ébron naquit; les écoliers profitent beaucoup dans les sciences, les 
larcins sont facilement découverts et les maladies de peu de durée. Les 
songes que l’on fera doivent être secrets et ne pas être révélés: les 
enfants qui viendront au monde en ce jour seront d’une longue vie. 

Le premier assassinat qui se soit jamais commis arriva le septième jour 
de la lune. Abel fut la victime de son frère; ce jour-là est aussi fort bon 
pour se faire saigner; les meurtriers et les larrons ne peuvent éviter la 
punition des crimes et des vols qu’ils ont faits en ce jour; les maladies 
sont fort courtes et faciles à guérir, les songes se réalisent et les enfants 
qui naissent le septième jour vivent longtemps. 

Mathusalem, celui de tous les hommes qui a le plus vécu, vint au 
monde le huitième ; ce jour est heureux pour les voyageurs et malheureux 
pour ceux qui tomberont malades ; les songes que l’on fera seront vrais et 
les enfants qui naîtront auront méchante physionomie. 

Le neuvième jour naquit Nabuchodonosor, ce roi impie, et qui a si mal 
usé de sa dignité royale; on sait assez les accidents qui lui sont arrivés 
pour punir ses crimes; ce jour n'est ni heureux, ni malheureux, les 
maladies au commencement seront dangereuses et les songes auront peu 
de temps après leurs effets, les enfants qui naîtront vivront longtemps. 

Noé, le second père du genre humain, qui fut le seul avec sa famille 
que Dieu voulut sauver du Déluge universel par le moyen de l'Arche, 
qu'il lui commanda de construire, où il fit entrer toutes sortes d'animaux, 
Vint au monde le dixième. Ce jour est heureux pour toutes sortes d’entre- 
prises; les songes seront vains et sans effets, les chagrins de peu de 
durée ; les maladies seront mortelles, si on n’y apporte promptement du 
secours ; les enfants qui viendront au monde ce jour-là se plairont à voir 
le pays. : 

Samuel, dont l'Écriture parle si souvent, naquit le onzième, ce jour est 
propre à changer de pays; les femmes qui tomberont malades auront 
peine à en sortir; les enfants qui naîtront seront spirituels, ingénieux et 
vivront longtemps. 

Il ne faut rien entreprendre le douzième jour, car il est tout à fait 
malheureux ; les songes seront vrais, les maladies mortelles et les enfants 
seront boiteux; ce jour donna naissance à Canaan. 

Le treizième est de même, et on n’entreprendra rien: les maladies 
seront dangereuses ; les songes s’accompliront peu de temps après, les 
enfants vivront longtemps. 

Dieu bénit Noé et toute sa famille en récompense des bonnes actions 
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il avait faites le quatorzième jour dela lune; il est aussi fort heureux, 
s maladies n'auront point de mauvaises suites, les songes seront 
eux et les enfants qui viendront. au monde seront ‘parfaits et 
Eomplis en tout. 
e quinzième ne sera ni bon ni mauvais, les maladies ne seront pas 
rtelles; l'on pourra ajouter foi aux songes qui s’accompliront en peu 
temps, les enfants aimeront les femmes. 
Job, cet homme de Dieu et ce miroir de patience, que Dieu appela son 
èle serviteur, lorsque le démon lui demanda permission-de le tenter et 
l’éprouver, naquit le seizième; ce jour est fort heureux pour les 
archands de chevaux, de bœufs et de toutes sortes d'animaux, et surtout 
les maquignons; les songes seront véritables et les enfants qui 
ftront vivront longtemps. Ilestpropre aussi à changer d’air et de pays. 
-Sodome et Gomorrhe, ces deux villes infâmes et si fameuses par leurs 
bauches dans l’ Ancien Testament, périrent le dix-septième et expièrent 
irs crimes par un embrasement miraculeux. Loth fut le seul avec sa 
ille qui en fut préservé. Il ne faut rien entreprendre ce jour-là; les 
édecins ne donneront aucun secours par leurs remèdes aux malades. 
xs songes se trouveront vrais trois jours après et les enfants nés auront 
‘bonheur. wa MM 
Isaac, fils unique du patriarche Abraham, et qui, étant près d'être 
crifié par son propre père, fut délivré de la mort par un Ange, qui 
ertit Abraham que Dieu était satisfait de son obéissance, vint au monde 
»dix-huitième jour de la lune. Les maladies seront dangereuses, les 
mges véritables, les enfants seront laborieux et deviendront fort riches. 
Le dix-neuvième jour donna naissance à Pharaon, ce roi qui prit plaisir 
te sa vie à s'opposer aux ordres de Dieu et à faire souffrir son peuple, 
qui garda longtemps la femme d'Abraham dans son palais; il 
endurcit tellement le cœur que, continuant-ses crimes, il fit une mort 
mblable à la vie qu’il avait menée. Ilne fait pas bon aller en compagnie 
Our cela, ni fréquenter les ivrognes, il fautse tenir retiré et dans la 
blitude ; les maladies ne seront pas dangereuses ; les songes auront peu 
etemps leurs effets ; les enfants qui naîtront ne:seront ni méchants, ni 
Ipons. . 
Le prophète Jonas, qui fut englouti dans le ventre d’une baleine 
ndant trois jours par une permission divine, parce qu'il n'avait pas été 
ecomplir l’ordre de Dieu qui l’envoyait à Ninive avertir ses habitants de 
dire pénitence promptement, vint au monde le vingt: ce jour est bon 
pur toutes sortes d'entreprises; les maladies seront longues, les songes 
raisemblables ; les enfants seront méchants, trompeurs, larrons et de 
auvaise vie. v 1 
e roi Saül, si fameux dans l’Écriture sainte, mais surtout par la haine 
juste qu’il avait contre David, naquit le vingt et un; ce jour est propre 
Lse divertir et à se tenir propre en habit; il est bon pour faire les provi- 
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sions de ménage; les voleurs seront découverts peu de temps après ; les 
maladies seront dangereuses et le plus souvent mortelles, les songes 


seront inutiles et sans effet ; les enfants qui naîtront aimeront le travail 

Jacob, qui fut béni de son père, vint au monde le vingt-deux : il ne faut 
point négocier ni rien entreprendre ce jour-là, les malades seront en 
danger de mourir, les songes auront leurs effets; les enfants seront bons, 
honnêtes et auront toutes sortes de bonnes qualités. 

Benjamin, dont le nom est si connu par son étymologie et sa signifi- 
cation, prit naissance le vingt-trois; ce jour est bon pour acquérir de 
l'honneur; les maladies seront longues mais pas mortelles, les songes 
faux ; les enfants seront laids et mal faits. 

Le vingt-quatrième naquit Japhet;-ce jour-là n’est ni heureux ni 
malheureux ; les maladies seront de longue durée, mais sans danger, les 
songes sans effets ; les enfants seront bons, honnêtes et se plairont à faire 
bonne chère. , 

Ce fut le vingt-cinquième que Dieu voulut punir l'Égypte de ses 
crimes et de sa désobéissance par la peste et plusieurs autres genres de 
mort; ce jour-là les malades courront risque de mourir; les enfants qui 
naîtront en ce jour ne seront pas malheureux ni exposés à des périls. 

Moïse, après avoir plusieurs fois averti Pharaon de ses crimes par 
l’ordre de Dieu, divisa la mer-où toute l’armée de ce roi fut submergée. 
Saül et Jonathas moururent aussi le vingt-sixième, c’est ce qui fait que ce 
jour est malheureux et n’est pas favorable aux entreprises ; les malades 
mourront, les songes seront vrais; les enfants seront assez heureux et 
accommodés des biens de la fortune, 

Le vingt-sixième est propre pour le travail et pour les entreprises; les 
maladies seront changeantes, les songes douteux, et les enfants bons et 
aimables. 

Le vingt-huitième, on pourra entreprendre-ce que l’on voudra; les 
malades ne doivent pas se chagriner, leur mal ne sera pas dangereux ; les 
enfants de ce jour seront négligents et paresseux. 

Hérode, ce roi impie qui osa même attenter à la vie de son Sauveur, et 
qui, voyant qu'il ne pouvait le faire mourir, poussa la rage et son 
ambition jusqu’à cet excès de cruauté de faire mourir tous les jeunes 
enfants de son royaume, vint au monde le vingt-neuf. Ce jour est 
malheureux pour toutes sortes d’affaires et entreprises ; les songes auront 
leurs effets; les malades seront délivrés de leurs maux et les enfants ne 
vivront guère et ne seront pas bien venus dans les compagnies. 

Le trentième jour de la lune est heureux et bon pour faire ce que l’on 
voudra ; mais les malades seront en danger de mourir s’ils ne sont promp- 
tement secourus et servis avec soin ; les songes donneront de la joie peu de 
temps après, les enfants qui viendront au monde ne seront ni fins ni rusés. 

Voici en peu de mots ce qui regarde les jours de la lune; on souhaite 
que ceux qui liront ce que l’on en a dit s'en servent utilement. 
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De la qualité des fièvres malignes 
Les préparatifs des fièvres malignes 


Il n’y a personne qui ne sache les funestes effets des fièvres malignes ; 
iction publique dans ces dernières années en est une preuve trop 
Vidente pour les ignorer. C’est aussi ce qui a obligé le traducteur des 
crets du Grand Albert d'y ajouter ce petit manuscrit qu'il a traduit et 
hi traite à fond de ces dangereuses maladies, pour en éviter les suites 
alheureuses ; il l’a trouvé parmi les autres écrits de ce savant homme 
s une ancienne bibliothèque: 

Ces fièvres sont aiguës, accompagnées de pourpre et de vers qui sont 
es signes assurés d’une grande corruption. Un feu brûlant, qui sèche la 
ngue et la charge de suie, avec une soif insatiable, le pouls lent et le 
en continuelle défaillance. Ces maladies sont ordinairement 
ibrtelles, et plus dangereuses en été qu'en hiver, parce qu’au premier 
bord de la chaleur les humeurs corrompues offensent par leur venin 
putes les parties nobles. ne 4 

C'est aussi pour cela que je me suis cru obligé de pourvoir non 
eulement à la conservation de personnes qui me sont commises, mais 
ncore à celles de mes amis, en leur prescrivant des mémoires en forme 
é conseils pour les instruire des choses nécessaires et les tirer de l’igno- 
nce où ils sont des remèdes contre ces sortes d’afflictions. _. 

Il y a deux sortes de remèdes, les divins et les naturels. Les divins 
onsistent dans les prières et dans la confiance qu’on doit avoir en Dieu 
être guéri de tous maux et délivré de tous les dangers qui peuvent 
river aux hommes. C'est pour un semblable sujet que le prophète royal 
ans le psaume XVI adressa sa prière à Dieu, de cette manière : Dieu est 
ha garde et ma défense contre toutes sortes de Bêtes, sa main me servira 
de bouclier contre les traits de mes ennemis ; je suis sans crainte, quand 
Ben verrais cent mille à mes côtés ; Dieu a mis ses armées autour de moi 
7 je ne saurais me perdre ni m'égarer sous sa conduite. 

Les Israélites, par les prières de ce prophète, furent heureusement 
élivrés de la peste: Dieu accorda la même grâce dans une pareille 
lécessité aux prières de Moïse et d’Aaron. ; ; É 
Les païens, quoiqu'ils ne connussent pas le véritable Dieu, ont aussi eu 
écours à la prière dans leurs afflictions ; les Athéniens pendant une 
rande peste érigèrent en plusieurs endroits des autels au Dieu inconnu 
le l’Europe, de l’Asie et de l'Afrique; pour le supplier d' apaiser son 
oux, ils se servaient de ces paroles : Grand Dieu guérissez-nous et 


Tite-Live rapporte que, la peste étant dans Rome du temps de Camille, 
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les Romains aussitôt eurent recours aux prières, aux aumônes, se récon- 
cilièrent ensemble, terminérent leurs procès et leurs différends, et firent 
toutes sortes d’autres bonnes œuvres pour apaiser leurs Dieux, qu'ils 
croyaient irrités contre eux par ce châtiment et ces afflictions. 

Valère Maxime dit aussi que la contagion étant dans Rome, on y trans- 
porta d’Épidaure l’image d’Esculape, parce que les Sibylles avaient 
prédit que cette maladie ne pouvait cesser sans cela. Voilà tout ce que j’ai 
à dire des remèdes divins et de l’usage qu’en ont fait non seulement les 
chrétiens, mais encore les païens. 


Des remèdes naturels 


Les remèdes naturels consistent en trois espèces : en internes, externes 
et dans le régime de: vie; la purgation et la saignée se rapportent aux 
internes ; il y en a des simples et des composés; les simples sont par 
exemple la rue et le citron; les composés comme les pilules appelées 
pestilentielles, la thériaque et le mithridate, dont nous parlerons avec 
ordre en cet endroit en faisant voir leurs vertus et leurs propriétés 
admirables approuvées par la raison et l’expérience journalière. 

Les premiers remèdes internes sont la purgation et la saignée, car le 
corps étant rempli d’excréments et de corruptions est facilement infecté 
de la peste, c’est pour cela que l’on se sert de la purgation, mais le plus 
doucement que l’on peut, de peur d’agiter et émouvoir les humeurs. 


Bolus purgatif 


Prenez de la casse nouvelle, de la réglisse choisie médiocrement pilée, 
de la cannelle quatre grains, faites-en un bolus avec du sucre. 

On le donnera le matin trois heures avant le dîner : ceux qui auront en 
horreur les médecines useront de notre tisane purgative, qui provoque le 
ventre insensiblement et sans peine. 


Tisane purgative 


Prenez demi-once de réglisse avec deux pintes d’eau, mettez-la sur le 
feu et retirez-la dès qu’elle commencera à bouillir ; ensuite, l'ayant fait 
refroidir pendant vingt-quatre heures, vous y tremperez deux drachmes 
de séné d'Orient et vous en boirez pendant deux jours à vos repas et à 
toute heure; ainsi vous en ferez de nouvelles de deux en deux jours. 

Le lendemain il faut tirer un peu de sang de la basilique ou veine 
médiane droite, seulement pour faire respirer et éventer les humeurs qui 
croupissent ; ceux qui appréhendent d'être saignés feront abstinence. On 
fera prendre trois fois la semaine des pilules suivantes, quatre heures 
pour le moins après souper. 


LE GRAND ALBERT - LIVRE QUATRIÈME 799 

































les cordiales 


enez de l’aloës, de la borne myrrhe, des feuilles de dictame ou bol 
énie, des racines d’angélique, du safran avec de l’huile nouvelle 
imandes douces que l'on aura faite sans feu; on en composerà de 
lites boules que l’on enveloppera dans de la peau mouillée et mince. 
a myrrhe empêche que les humeurs ne se corrompent, l’aloès a la 
e vertu, tous deux fortifient l'estomac et le nettoient, le safran 
blit les humeurs corrompues et donne de la force au cœur, l’angé- 
Que, le dictame et le bol oriental que l’on y ajoute regardent 
écialement le venin des maladies contagieuses; si on se sert de ces 
mèdes, comme l’on vient de le dire, ils feront un rempart invincible 
üntre cet ennemi de la nature. 


onserve cordiale 


Pour ceux qui ne voudront point des pilules, on prendra trois onces de 
itron, le tout avec l'écorce et la graine, bien râpé, et mis en pâte; on y 
Outera autant de confiture de roses liquide avec deux drachmes 
VAÏkermès, trente feuilles de rue ni vertes ni sèches, mais desséchées à 
mi. Ainsi on en usera de deux en deux jours la grosseur d’une demi- 
uscade le soir en se couchant. 


propriétés et des vertus du citron et de la rue officinale 


Démocrite raconte dans le troisième livre d’Athénée une chose fort 
émarquable de la vertu du citron, qu’il dit avoir apprise d’un de ses amis 
ors gouverneur de l'Égypte. Ce gouverneur avait condamné aux aspics 
livant les lois du pays deux criminels: ce supplice était ordinaire et 
ommun parmi les Égyptiens, surtout lorsqu'ils voulaient faire mourir 
Melqu'un sans douleur. Comme on menait ces pauvres criminels au 
hpplice, une fruitière étant sur le passage, émue de compassion, leur 
Onna un citron qu'ils mangèrent. Ayant été exposés aux aspics et MÊME 
iqués, le venin ne leur fit aucun mal et ils n’en moururent point, ce qui 
tonna et surprit le Juge ; mais comme on lui dit qu’on leur avait donné 
n-citron, il les fit ramener le lendemain et avant de les exposer, il en fit 
ianger à un et point à l’autre; celui qui en mangea ne reçut aucun mal, 
contraire l’autre mourut sur-le-champ. Car le venin des aspics est si 
rompt et si mortel qu’on en meurt en moins de deux heures. 

… À l'instant de la morsure surviennent une pâleur et une sueur froide au 
sage, puis une envie extrême de dormir, avec une légère agitation plus 
iccompagnée de plaisir que de doueur, enfin une défaillance semblable 
celles qui arrivent aux saignées sans aucune douleur, et peu de temps 
près on meurt. 


Vy 
aQ 
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La reine Cléopâtre choisit ce genre de mort, et on la trouva avec sc 
deux suivantes comme endormie, la joue soutenue de la maïn droite, ce 


qui faisait connaître qu’elle était morte doucement. 


En ce qui regarde la rue de Pompée trouvée dans le cabinet du rof 
Mithridate, cette composition écrite de sa propre main, dont il usait tous 
les matins à jeun et par préservatif, faisait qu’il ne craignait ni le poison 
ni le venin de qui que ce füt: deux noix sèches, deux figues, vingt 


feuilles de rue, un grain de sel, le tout pilé et mêlé ensemble. 


Autrement 


, Un noyau de noix sèche, cinq feuilles de rue, un grain de sel, pilés et 
réduits en pâte, que vous mettrez dans une figue, vous la ferez un peu 


rôtir sur la braise et ensuite vous la prendrez. 


Ce roi avait eu la curiosité de faire l'épreuve du poison et du venin sur 
des criminels condamnés à mort, pour trouver les véritables contre- 
poisons, que nous appelons communément antidotes. Tous les savants de 


la médecine ont toujours estimé ce remède, 


Les propriétés de la rue ne sont pas moins bonnes et excellentes contre 
plusieurs sortes de poisons comme l’aconit, les potirons venimeux, les 
piqûres de serpents, de scorpions et les morsures de chiens enragés, si on 


la prend par la bouche et qu’on l'applique sur l'endroit offensé. 


Aristote, dans son neuvième livre de l'Histoire des Animaux, dit que 
lorsque la belette veut se battre avec un serpent, elle mange de la rue pour 
se garantir de son venin, Les Héracléotes, peuple du Pont, mangeaient de 
la rue avant de sortir de leurs maisons pour se garantir du poison de 


Clearchus leur prince qui en avait fait empoisonner plusieurs. 


Du mithridate et de la thériaque 


Le roi Mithridate a donné son nom à ce remède; il eut soin de 
ramasser tous les simples qu’il savait être opposés au venin et en 
Composa ce préparatif admirable non seulement contre le poison, mais 
même contre la peste. La thériaque en est fort peu différente et Andro- 
mache, premier médecin de Néron, y ajouta seulement la chair de vipère ; 
il est vrai que la thériaque a un pouvoir merveilleux sur le venin des 
vipères, mais le mithridate l’emporte sur tout le reste, étant plus doux à 
la nature, plus agréable et moins échauffant. 

. Ce roi s’en servait ordinairement contre les poisons, auxquels il était si 
bien accoutumé que, s’étant voulu empoisonner afin de ne pas tomber 
entre les mains de ses ennemis, il n’en put venir à bout, et il fut contraint 
de se faire tuer par un de ses domestiques. 

Cependant l’empereur Antonin, à la persuasion de Démétrius son 
médecin, préférait la thériaque au mithridate ; il en prenait tous les jours 
aussi était-il toujours en parfaite santé, car ces remèdes-là conservent. 
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ifient le sang, fortifient la nature et la rétablissent. Ils sont de plus 
erveilleux aux maladies dangereuses, à la paralysie, épilepsie, 
uplexie, hydropisie, aux gouttes, à la manie, à la pierre, à la lèpre, enfin 
loutes sortes de faiblesses des parties, quoique cet empereur ne s’en 
vit que contre le poison, de même que les autres empereurs depuis 
éron. 

Il n’est pas nécessaire d'apporter d’autres preuves pour montrer 
bmbien ces remèdes sont bons contre la peste, après celle qu’en a faite 
lianus, fameux médecin d’Italie du temps d’Antonin, pendant une peste 
i arriva, tous les autres remèdes ayant été inutiles. Il faut pourtant les 
choisir et les prendre dans un temps propre. On en va faire voir ci- 
près les effets admirables. 

Si on en met dans la gueule d’une vipère, il est sûr qu’elle en mourra; 


Je même si on en prend dans la bouche et qu’on crache sur un scorpion, 


best infaillible qu’il mourra peu de temps après. Les serpents fuient tout 
e qui en est frotté, et si on en souffle sur une médecine, on empêchera 
L'elle fasse son effet. On fera si l’on veut encore cette épreuve : prenez 
n coq et lui faites avaler de la bonne thériaque, faites-le battre contre des 
érpents ou des vipères, il est assuré qu’il ne mourra point de leurs 
iqüres, comme d’autres coqs à qui on n’en aura pas fait avaler. Ces 
mèdes sont semblables au feu qui consume le venin et le poison, et qui 
urifie l'air corrompu. 
Je les compare au feu à cause de la grande vertu qu’ils ont pour 
ettoyer le cœur, dissiper les vapeurs corrompues et venimeuses qui 
environnent, mais non à cause de leur chaleur, qui est modérée et ne 
asse pas le dixième degré auquel nous mettons l’anis et le fenouil. 
C’est pour cette raison que plusieurs anciens médecins, et même des 
nodernes, en ont défendu l’usage, parce qu'ils les croient plus chauds 
u’ils ne sont en effet. Car si on les compose avec la chaleur, elle est 
issez tempérée par la grande quantité d’opium qu'on y met. Un des plus 
avants médecins de ce temps, faisant réflexion sur la proportion de 
opium qui y entre qui est plus d’un grain par drachme des autres 
lrogues, a mis ces remèdes au premier degré de chaleur. 
C’est pourquoi les personnes tempérées peuvent en user en assurance 
sans crainte, pourvu que ce soit avec discrétion et sans excès, on verra 
és superfluités qui peuvent corrompre les. effets qu'ils feront; ils 


onsument les humeurs, ils résistent et empêchent la corruption qui est la 


ource des maladies, calment le sang dans les veines, donnent des forces, 


conservent la santé et prolongent la vie. 


Il faut bien douze ans et plus pour rendre la thériaque dans sa 


perfection. Je dis plus, parce que le climat où nous sommes est plus froid 
que celui d’Italie et d'Afrique où les anciens médecins y employaient 
lout ce temps pour la rendre parfaite; ainsi on n’en doit user qu'après cet 


space de temps ; ce remède peut se conserver trente années dans sa vertu 
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et dans sa même force, tellement qu’on ne doit cesser de s’en servi 
qu'après quarante ans. Galien en a usé jusqu’à soixante ans, quand le 
maladies n’étaient pas dangereuses. 

Il faut bien dans ce pays froid quinze ans pour achever la confection de 
ces divins remèdes, afin que par une longue ébullition tout ce qu’il y a de 
méchant dans l’opium se purifie, et que plusieurs différentes qualités se 
joignent ensemble, quoiqu’on ne s’en aperçoive pas, qui produisent des 
effets merveilleux. 

Il faut donc toujours prendre la thériaque de douze à treize ans jusqu'à 
quarante, si on en veut avoir les secours que l'on a dits ci-devant et dont 
lon parlera dans la suite ; la manière de s’en servir est d'en prendre vingt 
grains le matin, quatre heures avant dîner ou le soir, quatre ou cinq heures 
après un souper sobre. Le mieux est de la prendre après la digestion, alors 
que l’estomac est net et purifié de tout. 

On en peut user tous les jours à l'exemple de cet empereur, non 
seulement contre le poison et le venin, mais contre toutes les indisposi- 
tions de la nature ; cependant il s’en faut abstenir pendant les chaleurs de 
l'été; surtout ceux qui sont sujets à la bile ou qui sont dans la fleur de 
leur âge, jusqu'à vingt-cinq ans, les prendront avec modération. Il les 
faut défendre tout à fait aux enfants, car ils leur sont plus nuisibles que 
propres, non à cause de leur chaleur mais de leur qualité essentielle. 

Ces remèdes sont souverains pour les vieillards et ils en doivent user 
souvent comme d’un secours divin pour leur conserver la santé. 

Les abus que je vois commettre tous les jours dans l’usage de ces 
remèdes m'ont arrêté et fait passer les limites que je m’étais prescrites, 
car beaucoup dé personnes les prennent sans discrétion comme si toutes 
les thériaques étaient de même et semblables, et se fient à ce que leur 
disent ceux qui les vendent, ce qui rend ces remèdes méprisables, 
quoiqu'’ils soient les meilleurs et les plus précieux de la médecine. 

Il m'a semblé nécessaire et à propos de prouver l'excellence des 
propriétés de ces cinq préservatifs, savoir du citron, de la rue, des pilules 
cordiales, du mithridate et de la thériaque pour s'en servir avec assurance 
et sans crainte, suivant la manière que l'on a prescrite ; car s’ils ont tant 
de pouvoir sur les venins, ils n'en doivent pas moins avoir contre la 
corruption de l’air, à laquelle il est plus facile de résister; on finit les 
chapitres des remèdes internes pour suivre là méthode que l’on veut 
observer, c’est-à-dire de traiter et de montrer dans le chapitre suivant 
quels sont les remèdes externes. 


pour ces raisons que l'on donne ici les Értq ges s’en garantir 
1 ue cette infection ne pénètre jusqu’au Cœur. 

Le ER dates fut affligée d’une grande peste par un air re 
lant du côté d’Éthiopie. Hippocrate, voyant cette corruption d N e 
r rifier avec des feux qu’il fit allumer tout autour de la ville et dans 
iles les places publiques, ce qui fit cesser ce mal dangereux. , 

On doit faire la même chose autour des maisons particulières et m Le 
s les chambres, avec des parfums odoriférants comme le sel e 
rier, le romarin, la sauge, le thym, la lavande, les girofles, la à 
rue, l’encens, la myrrhe, le mastic et d autres semblables. On € 
Hfumera les maisons plusieurs fois le jour, autant qu æ le jugera 
Cessaire ; il est même bon de respirer l’air de ces parfums 3 . Tel 
til est excellent pour parfumer, y jetant souvent un caillou ardent. * 

1 serait bien meilleur de s'éloigner des lieux contagieux, mais S 5 on 
le peut pas, lorsque l’on passera dans des endroits suspects, on agilera 


ÉVant soi l’air le plus que l’on pourra. 


4 régime de vie 
Pour le régime de vivre, il s’y faut comporter avec modération ce 
(cès et sortir de table plutôt avec appétit que trop plein. pre cet Ce 
‘est pas toujours à suivre, au COnfraire, il faut n'être ni P ein ni M Fe 
ivant Hippocrate, qui dit que la trop grande réplétion et la trop a ë 
stinence nuisent, si elles surpassent la portée de la nature 5 
sonne: l’une charge et accable les forces par l'abondance des 
meurs, l’autre affaiblit, dessèche et consume la substance des parties 
ternes et externes. Le corps étant ainsi faible fait moins de résistance à 
jal, et la corruption qui est la source de la peste se forme JOIE ; 
à trop grande abondance des aliments si on croit Galien, qi i Fe Le 
umeurs, plus de corruption ; plus de corruption, plus de Pen _ 
ärce que la santé consiste dans la modération qui est la vérita e règ 
= l’on doit suivre, il faut tâcher d'y conformer la manière de vivre € 
0 tions du corps. nd 3 
pers M essif. 1'OiSiVEtÉ engendrent des superfluités à la PAR 
ffaiblissent ses forces, troublent les sens et les esprits, ARE e 2 
nouvoir; de même les veilles nuisent à la digestion des arte g 
émplissent le corps de mille crudités. L'excès est contraire ae RAGE ES 
à ruine, la tempérance au contraire l’entretient, la fortifie et RUPTEES : 
Quant à la qualité des viandes, il les faut choisir de bon aie facile A 
EN RRere digérer. Les chairs se corrompent aisément par 1 infection Fe Me ge qu 
fait qu'il est à propos de les tremper dans du vinaigre guA I) ni 2 
Pien de les saler, de les laver avant de les faire cuire et de _. m g 
fôties ou bouillies avec du verjus de grain ou d’oseille, du jus d’orange, 
& limon ou du vinaigre. 


Après avoir parlé à fond des remèdes internes, on traitera dans ces 
chapitres des externes pour se préparer contre ces dangereuses maladies, 
qui. s’engendrent-ordinairement de la corruption de l'air que l’on respire. 
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Pour ce qui regarde les fruits, ils ne sont pas bons ni sains, excepté |a 
cerise, le damas et le capendu dans son temps; les olives fortifient 
l'estomac, les câpres nettoient le foie et la rate, les pruneaux sont bons 
pour les chaleurs du foie et des autres parties nobles, les figues, les 
raisins de Damas, les amandes purgent les obstructions des veines, 
purifient le poumon et la poitrine; tous ces fruits empêchent la 
corruption, les humeurs qui en viennent ne se corrompent, ni ne 


s’échauffent jamais. 


La soif échauffe le sang, ce qui fait qu’il faut boire avec modération 
pour éviter cette inflammation de sang qui le pourrait disposer à la 
fièvre; on boira du vin délicat plutôt que du gros qui soit violent el 
fumeux, encore on y mettra de l’eau, suivant la force et la portée d’une 


personne, 


On se tiendra toujours gai, et on évitera toutes les occasions de se 
fâcher, on tâchera, autant qu'il sera possible, de n’avoir point de tristesse 
ni chagrin et de conserver un esprit tranquille, car comme dit le poète 


c'est le repos qui doit toujours accompagner l’âme, et qui conserve et 
maintient la santé, 


De la saignée 


Hippocrate au premier des épidémiques ne fit pas ouvrir la veine à un 
certain Grifon parce que, dit Galien, il ne s’était pas trouvé au commen- 
cement de sa maladie et le malade mourut le lendemain ; ce qui fait voir 
que chaque chose a son temps. Cependant il faut avouer que la saignée 
est nécessaire à une personne qui à beaucoup de sang, avec des douleurs, 
inflammation, oppression, difficulté de respirer et autres semblables 
accidents. On doit pourtant prendre garde à ne tirer du sang qu'à 
proportion des forces et de la portée du naturel, règle générale et univer- 
selle dans la médecine. 

L'expérience et la raison veulent que l’on saigne du côté où est le mal 
et où l’on sent le plus de douleur et de pesanteur, La veine céphalique est 
propre pour les parties du cou et de la tête, la médiane pour la poitrine 
les côtes et les aisselles, la saphène aux aines et parties inférieures ; mais 
quand on ne peut pas saigner, on se sert des ventouses avec scarification. 

Il faut toujours prévenir le mal et le combattre avant qu'il ait pris 
racine et qu’il soit invétéré ; on doit commencer par la potion cordiale et 
la réitérer jusqu’à trois fois en une heure, si on la vornit : qu’on donne en 
même temps un lavement, et qu'on saigne promptement, s’il n’y à rien 
qui empêche ; parce qu'après que le bubon serait formé elle ne pourrait 
que nuire, On peut faire tous ces remèdes en deux heures, ét ainsi 
disposer le malade à la sueur, comme on a dit ci-devant. 
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bubon et du charbon 


Souvent les fièvres pestilentielles tiennent leur venin caché au-dedans 
HS qu’il y en ait aucune apparence au-dehors, ce qui fait qu’elles sont 
$ difficiles à reconnaître et plus dangereuses ; d’autres au contraire se 
inifestent par les marques extérieures du pourpre, du bubon et du 
arbon. 

1 ne faut point d’autres remèdes pour le pourpre que ceux que l’on a 
s.ci-devant, mais il en faut de particuliers pour le bubon et le charbon, 
qu'ils paraissent avant ou après la fièvre. On attirera l’un autant que 
bn pourra avec de bons attractifs, et on apaisera l’inflammation de 
ütre par de douces applications conformes et proportionnées à la 
olence de la chaleur et de la douleur. 


taplasme contre le bubon 


Prenez des oignons communs ou oignons de lis cuits sous la cendre et 
és, ajoutez-y quelques jaunes d'œufs, de la fiente de pigeon du Levant, 
ites-en un cataplasme avec de l’huile de lis, quelques-uns y ajoutent du 
ithridate ou de la thériaque. 
l'y en a qui, dans cette occasion, ne se servent que de la seule scabieuse, 
illie pilée et réduite en forme de cataplasme avec de la graisse de 
dre. La vertu singulière de cette herbe lui a donné le nom de chasse-bosse. 
-Quelques-uns craignant que le venin ne retourne au cœur y appliquent 
omptement le cautère, lèvent en même temps l’escarre et ainsi donnent 
Durs aux humeurs. On pourrait aussi se servir de vésicatoires et de 
ntouses, si le lieu et la douleur le permettaient. Car souvent la douleur 
Ue l’on fait souffrir aux malades sous prétexte de soulager leur mal les 
it mourir, la plupart préférant la mort à ces tourments. De plus, il n’y a 
en qui affaiblisse plus le cœur que la douleur, dans lequel consiste toute 
espérance qu'on doit avoir de la guérison d’un malade ; et ainsi souvent 
imprudence on tombe dans Scylla croyant d'éviter Charybde. C’est- 


dire dans un péril évident en voulant se tirer et se délivrer d’un mal peu 


gereux ; c’est pourquoi avant de rien faire on doit bien considérer les 
hoses. Si on ne peut appliquer ces remèdes sur les tumeurs doulou- 
èuses, on les appliquera au-dessous ou tout proche, sinon on fomentera 
buvent des tumeurs avec quelque décoction anodine. Outre les 


ataplasmes ci-dessus on ordonne encore celui-ci. 


ataplasme contre le charbon 


Prenez des feuilles de mauve, guimauve, scabieuse, violette, parié- 
ire, des fleurs de camomille et de mélilot, trois poignées de chacune, 


ine once de graine de lin; vous ajouterez à l’eau de cette décoction un 
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quart d’huile de lis avec un peu de thériaque dont vous ferez (| 
cataplasmes que vous appliquerez à toute heure sur le mal. Les mucilag 
de coing et de lin extraits dans de l’eau de pariétaire y sont aussi fort 
bons. De plus, la scabieuse et l’oseille, cuites sous la cendre et en form 
de cataplasme avec des jaunes d’œufs et du beurre frais, les renouvelant 
fort souvent, y sont admirables. 

















Autre cataplasme 


Prenez trois onces de farine de seigle, une once et demie de miel 
commun, deux jaunes d'œufs, le tout mêlé avec de l’eau de fontaine. On 
renouvellera ce cataplasme pour le moins six fois le jour. 

Voilà en peu de mots ce que j'avais promis de donner au public 
touchant les fièvres malignes, que l’on ne saurait traiter avec assez de 
précaution, et les effets admirables de l’antidote; je souhaite que mes 
remèdes soient utiles et que Dieu n'’afflige plus les hommes de cette 
dangereuse maladie. 


Remède souverain pour les pulmoniques 


Prenez les quatre capillaires, une racine de chicorée amère dans quatre 
pots d’eau réduite à la moitié, et après avoir tiré et exprimé lesdits capil- 
laires, vous y mettrez une cuillerée de miel, un bâton de réglisse, et que 
le miel bouille un quart d'heure et non pas la réglisse et vous en donnerez 
à boire aux pulmoniques à toutes heures hors du repas. 


Remède contre l'hydropisie 


Prenez cinq ou six onces de racines de couleuvrée, autrement appelée 
bétoine ; raclez-les bien et coupez-les à rouelles ; faites-les infuser depuis 
le soir jusqu’au matin sur les cendres, dans une turquette de vin blanc; 
coulez cela le matin dans un linge blanc et donnez à boire au malade le 
vin coulé. 

Si le malade ne guérit pas de la première prise, il faudra continuer de 
lui en donner ; maïs il faut qu’il prenne deux jours de repos d’une prise à 
l’autre. 

Il faut encore qu’il prenne un bouillon trois heures après avoir bu ce 
vin; ce remède fait vomir, purge un peu et fait beaucoup uriner. 

Notez que cette recette étant un peu violente, il ne s’en faut servir que 
pour les personnes un peu robustes. 


SECRETS MERVEILLEUX 
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AVERTISSEMENT QU'IL FAUT LIRE 




















Voici une nouvelle édition du Livre des merveilleux secrets du Petit 
Mbert, connu en latin sous le titre de Alberti Parvi Lucii Libellus Mirabi- 
bus Naturae Arcanis. L'auteur à qui on l’attribue ayant été un de ces 
rands hommes qui, par le peuple ignorant, ont été accusés de magie. 
était autrefois le sort de tous les grands esprits qui possédaient quelque 
hose d’extraordinaire dans les sciences, de les traiter de magiciens. 
est peut-être par cette raison que ce petit trésor est devenu si rare, 
arce que les superstitieux ont fait scrupule de s’en servir; il s’est 

esque comme perdu, car une personne distinguée dans le monde a eu la 
üriosité (à ce que l’on m'assure) d’en offrir plus de mille florins pour un 
exemplaire, encore ne l’a-t-on pu découvrir que depuis peu dans la 
ibliothèque d’un très grand homme, qui l’a bien voulu donner, pour ne 
priver le public d’un si riche trésor. On pourra s’en servir à présent, 
peu de frais, avec utilité et beaucoup de profit. Les curieux ne s’atta- 
heront pas au langage vieux et peu poli de ce livre, On a mieux aimé le 

sser comme on l’a trouvé que d'y changer quelque chose, de peur d’en 
ltérer le véritable sens. Au reste, on ne sera pas fâché que l’on ait ajouté 
la fin de ce trésor encore quelques secrets merveilleux, donnés par une 
zrsonne d’une grande expérience et comme il est parlé souvent, dans ce 
écueil, de préparer quelques secrets aux heures des planètes, on trouvera 
bla fin de ce livre des Tables — qui marquent l’heure de la levée du 
oleil pour tous les jours de l’année, afin de ne point se tromper sur les 
heures que chaque planète gouverne, car il faut savoir qu’on doit compter 
a première heure depuis la levée du soleil et non pas à minuit comme 
elques-uns ont prétendu par erreur. 


Le trésor des merveilleux secrets 




















Le véritable curieux qui désire profiter des secrets les plus rares et les 
us cachés de la nature doit avec épanchement de cœur ouvrir les yeux 
son entendement sur ce que je lui ai ramassé avec beaucoup de soin et 
exactitude dans ce petit volume. 
Il peut bien être appelé un trésor universel, puisque dans sa petitesse il 
nferme des merveilles capables de faire plaisir à tout le genre humain. 
ë noble comme le roturier, le négociant de ville comme le laboureur de 
» campagne, l’homme de guerre comme le pacifique, le damoiïseau 
mme la jouvencelle, la femme grosse comme la pucelle et, surtout, le 
on conducteur de sa famille, prendront tous en gré ce que mes propres 
tpériences ont éprouvé à leur avantage pour satisfaire leurs plus vives 
clinations et leurs plus empressés désirs. 
Or, afin de garder quelque ordre méthodique dans ce mien ouvrage et 
à le rendre plus utile et plus agréable à mes lecteurs, je distinguerai les 
atières chacune séparément, de peur que le mélange indiscret n’apporte 
ie confusion embarrassante, je veux dire que quand je traiterai, par 
temple, des secrets de l’amour ou de la guerre, je proposerai tout de 
lite et sans interruption ce que je voudrai donner sur ces sujets ; ou si, 
ir une liaison naturelle, je traite ailleurs de quelques secrets qui 
bnviennent à l'amour ou à la guerre, j'en avertirai mes lecteurs en leur 
idiquant les endroits où ils pourront trouver ces secrets. 
Il est bon d’avertir pareillement mes lecteurs que, tout surprenants que 
issent paraître les secrets que je leur propose dans ce petit volume, ils 
bexcèdent point les forces occultes de la nature, c’est-à-dire de tous les 
es créés qui sont-épars dans ce vaste Univers, soit dans les Cieux, dans 
s Airs, sur la Terre et dans les Eaux: Car ainsi qu’il est écrit que le sage 
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dominera les astres par sa prudence, de même doit-on être persuadé qu 
les Astres, par leurs aimables influences, profiteront au sage qui seri 
instruit de leur ascendant. 

Or, il est besoin de savoir que, par l’ascendant des astres, on doil 
entendre leurs favorables dispositions entre eux, comme sont leurs 
aspects ou regards, leurs conjonctions ou rencontres, leurs entrées el 
demeures dans les signes célestes. Par le mot «astres » on entend commu- 
nément les planètes qui ont leur jour propre dans le cours de la semaine 
le Soleil pour le dimanche; la Lune pour le lundi ; Mars pour le mardi 
Mercure pour le mercredi ; Jupiter pour le jeudi ; Vénus pour le vendredi 
et Saturne pour le samedi. 

Ceux qui n’ont point étudié dans les sciences sublimes de la Philo- 
sophie et de l’Astronomie pourront ou consulter les astroiogues, ou se 
servir d’un bon almanach quand ils voudront mettre en pratique quelque 
secret qui dépend des aspects ou conjonctions des astres, afin que l’exac- 
titude, qu’ils apporteront dans l’opération qu’ils feront, rende l’issue 
bonne, utile et favorable. 

Que l’on n’attribue point à magie ou diablerie, si dans quelques-uns 
des merveilleux secrets que je donnerai, on se sert de certaines paroles ou 
figures, var elles ont leur vertu et efficacité indépendamment de la magie 
et les anciens sages hébreux s’en sont servis avec beaucoup de religion: 
et la Chronique de France nous apprend que Charlemagne reçut d'un 
pape un petit livret qui n’était composé que de figures et de paroles 
mystérieuses dont ce prince se servit fort heureusement dans une infinité 
d'occasions, et ce petit livre a pour titre : Enchiridion Leonis Papae. Les 
merveilles que ce petit livret a produites en faveur de ceux qui s’en sont 
servis l’ont rendu recommandable, en dépit de ceux qui ont voulu le 
décrier comme superstitieux. 

Enfin, j’avertis mes lecteurs qu’ils ne trouveront rien de commun et de 
trivial dans ce mien petit ouvrage ; c’est comme un extrait et un élixir de 
ce que la Nature perfectionnée et aidée de l'Art a de plus merveilleux 
dans ses vertus occultes. Je ne me laisse point séduire à la vanité en les 
produisant comme de moi-même et de mon estoc : j'avoue ingénument 
que je les ai tirés des Écrits des plus fameux philosophes qui ont pénétré 
avec une admirable application tout ce que la Nature a de plus curieux et 
de plus caché. Il est vrai que je ne les propose pas ici avec témérité, 
puisqu'il n’y en a presque pas un dont je n’aie eu le plaisir de faire 
l'expérience par moi-même. 


bidon, qui sont les deux divinités dominantes sur cette noble passion 
PV'homme, je dirai que Dame Nature qui fait toutes choses pour 
homme, produit tous les jours grand nombre de créatures qui lui 
viennent favorables dans les succès de ses amours. L'on trouve assez 
vent au front du Poulain de la Cavale un morceau de chair dont je 
ane ici la figure, qui est d’un merveilleux usage en fait d'amour, car si 
bn peut avoir ce morceau de chair que les anciens ont appelé Hippo- 
ines, on le fera sécher dans un pot de terre neuf vernissé dans un four, 
and le pain en.est tiré ; et en le portant sur soi et le faisant toucher à la 
rsonne dont on voudra être aimé, on réussira; si l’on peut avoir la 
bmmodité d’en faire avaler seulement la grosseur de deux pois dans 
Melque liqueur, confiture ou ragoût, l’effet sera encore infaillible. Et 
omme le vendredi est le jour consacré à Vénus, qui préside aux 
ivstères d'amour, il sera bon de faire l'expérience ce jour-là. Voyez ce 
le dit le célèbre Jean-Baptiste Porta des surprenantes propriétés de 
Hippomanes pour causer l'amour. 


utre pour l'amour 


Tirez de votre sang un vendredi du printemps, mettez-le sécher au four 
äns un petit pot comme est dit ci-dessus. Avec les deux couillons d’un 
vre et le foie d’une colombe, réduisez le tout en poudre fine et faites- 
ï avaler à la personne sur qui vous aurez quelque dessein, environ la 
jantité d’une demi-drachme et, si l’effet ne suit pas à la première fois, 
Éitérez jusqu’à trois fois, et vous serez aimé, 


e pour l'amour 


"Vivez chastement au moins cinq ou six jours, et le septième, qui sera 
S vendredi (si faire se peut), mangez et buvez des aliments de nature 
haude qui vous excitent à l'amour et, quand vous vous sentirez dans cet 
itat, tâchez d’avoir une conversation familière avec l’objet de votre 
jassion et faites en sorte qu'elle puisse vous regarder fixement et vous 
lle, seulement l'espace d’un Ave Maria. Car les rayons visuels se 
féncontrant mutuellement seront de si puissants véhicules de l'amour 
’ils pénétreront jusqu’au cœur, et la plus grande fierté et la plus grande 
sensibilité ne pourront leur résister. Il est assez difficile de réduire une 
ille qui a de la pudeur à regarder fixement un Jeune homme durant 
clque espace de temps, mais on pourra l’obliger à cela en lui disant en 
jadinant qu’on a appris un secret de deviner par les yeux si l’on doit être 
bientôt marié, si l’on vivra longtemps, si l’on sera heureux dans son 
mariage ou quelque autre chose semblable qui flattera la curiosité de la 
sonne et qui la fasse se résoudre à regarder fixement. 


De l'amour réciproque de l’homme et de la femme 


Comme il n’y a rien de plus naturel à l'homme que d'aimer et de se 
faire aimer, je commencerai l’ouverture de mon petit trésor par les 
secrets qui conduisent à cette fin et, sans m’amuser à invoquer Vénus et 
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Autre pour l’amour 


Ayez une bague d'or garnie d’un petit diamant qui n'ait point été 


portée depuis qu’elle est sortie des mains de l’ouvrier, enveloppez-la 


d’un petit morceau d’étoffe de soie et portez-la durant neuf jours et neuf 


nuits entre chemise et chair à l’opposition de votre cœur. Le neuvième 
jour, avant le soleil, vous graverez avec un poinçon neuf en dehors la 
bague ce mot: Scheva. Puis tâchérez par quelque moyen d’avoir trois 
cheveux de la personne dont vous voulez être aimé et vous les accou- 
plerez avec trois des vôtres, en disant : «Ô corps! puisses-tu m’aimer et 
que ton dessein réussisse aussi ardemment que le mien, par la vertu 
efficace de Scheva.» Il faudra nouer ces cheveux en lacs d'amour, en 
sorte que la bague soit à peu près enlacée dans le milieu du lacs et. 
l'ayant enveloppée dans l'étoffe de soie, vous la porterez derechef sur 
votre cœur autres Six jours et, le septième jour, vous dégagerez la bague 
du lacs d'amour et ferez en sorte de la faire recevoir à la personne aimée, 
Toute cette opération doit se faire avant le soleil levé et à jeun. 


Autre pour l'amour 


Pour ne rien dire qui choque la bienséance, je ne copiérai point ici ce 
que j'ai lu dans un très habile médecin touchant la vertu non pareille du 
sperme où semence humaïne pour induire à l’amour, d'autant que l’expé- 
rience ne s’en peut faire sans violenter la nature qui nous fournit assez 
d'autres moyens. Ayez donc plutôt recours à l’herbe que l’on nomme 
Enula campana dont je donne ici la figure. 

Il faut la cueillir à jeun, la veille de la Saint-Jean au mois de Juin, avant 
le soleil levé, la faire sécher, réduire en poudre avec de l’ambre gris et, 
l'ayant portée neuf jours sur votre cœur, vous tâcherez d’en faire avaler 
à la personne dont vous désirez d'être aimé et l’effet suivra. Le cœur 
d’hirondelle, de colombe, de passereau mêlé avec le propre sang de la 
personne qui veut se faire aimer a le même effet. 


Autre pour l'amour 


On peut réussir avec beaucoup de succès dans cette entreprise par le 
secours des talismans faits sous la constellation de Vénus. Je donnerai 
dans la suite de ce petit ouvrage des modèles gravés en taille-douce des 
sept talismans que l'on peut faire et je parlerai de la manière méthodique 
de les faire et des vertus qu'ils renferment. On pourra voir pour le sujet 
que je traite celui de Vénus. Ces talismans ont été composés par les plus 
sages d’entre les cabalistes et sont dressés sur des nombres mystérieux et 
des figures hiéroglyphiques convenables aux planètes d’où ils tirent leurs 
propriétés. Ils les ont appelés les cachets ou les sceaux des planètes ou 
Célestes Intelligences. 
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pour l'amour 


l y a le secret que l’on appelle chez les sages cabalistes : Pomme 
our; il se pratique en cette manière : vous irez un vendredi matin 
Ant le soleil levé dans un verger fruitier et cueillerez sur un arbre la 

s belle pomme que vous pourrez. Puis vous écrirez avec votre sang 
un petit morceau de papier blanc votre nom et surnom et, en une autre 
me suivante, le nom et le surnom de la personne dont vous voulez être 
é et vous tâcherez d’avoir trois de ses cheveux, que vous joindrez 
ec trois des vôtres, qui vous serviront à lier le petit billet que vous 
rez écrit avec un autre, sur lequel il n’y aura que le mot Scheva, aussi 
rit de votre sang, puis vous fendrez la pomme en deux, vous en Ôterez 
S pépins et, en leur place, vous y mettrez vos billets liés par les cheveux 
avec deux petites brochettes pointues de branches de myrte vert, vous 
joindrez proprement les deux moitiés de pomme et la ferez bien sécher 
1 four, en sorte qu’elle devienne dure et sans humidité, comme les 
immes sèches de carême. Vous l’envelopperez ensuite dans des feuilles 
 jaurier et tâcherez de la mettre sous le chevet du lit où couche la 
rsonne aimée, sans qu’elle s’en aperçoive et, peu de temps après, elle 
jus donnera des marques de son amour. 


e pour l'amour 


Il ne suffit pas à l’homme de se faire aimer de la femme passagèrement 
pour une fois seulement, il faut que cela continue et que l’amour soit 
idissoluble. Il a donc besoin d’avoir des secrets pour engager la femme 
ne point changer ou diminuer son amour, Vous prendrez à ce sujet la 
belle que vous trouverez dans le pied gauche d’un loup, vous en ferez 
ie espèce de pommade et vous la ferez flairer de temps en temps à la 
mme, qui vous aimera de plus en plus. 


lutre pour l'amour 


Comme il pourrait se faire que la femme se dégoüte de l'homme s’il 
détait robuste dans l’action de Vénus, il doit se précautionner non 
eulement par les bons aliments, mais encore par des secrets que les 
iciens et modernes chercheurs des merveilles de la Nature ont 
prouvés. Il faut, disent-ils, composer un baume de la cendre du stellion, 
Mhuile de millepertuis et dé civétte et en oindre le grand doigt du pied 
auche et les reins, une heure avant que d’entrer au combat et l’on en 
Ortira avec honneur et satisfaction du partenaire. 


lutre pour l'amour 


La pommade composée de graisse de jeune bouc avec de l’ambre gris 
de la civette produit le même effet si on frotte le gland du membre 
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viril, car cela produit un chatouillement qui donne un merveilleux plaisit 


Ê 1 désert, la Nature a pourvu à plusieurs autres remèdes : vous prendrez 
à la femme dans l’action du coït. ' 


de la poudre d’agate, que vous mettrez dans une bande de linge 
pée dans la graisse de loup et l’on ceindra les reins de cette bande en 
lise de ceinture. Outre cela, l’homme portera sur soi un cœur de caille 
le et la femme celui d’une caille femelle, et il aura plus d’effet s’il est 
veloppé dans un morceau de peau de loup 


Autre pour l'amour 


Si le mari trouve que sa femme est de complexion froide et ne se plaît 
au déduit, qu’il lui fasse manger les couillons d'oie et le ventre de lièvre 
assaisonnés de fines épices et, de temps en temps, des salades où il y ail 


beaucoup de roquettes des champs et de céleri avec du vinaigre rosat pur connaître si une jeune fille est chaste ou si elle a été corrompue et a 


gendré 


Vous prendrez du jais ou jayet, que vous réduirez en poudre impal- 
äble, vous en ferez prendre le poids d’un écu à la fille et, si la fille a été 
orrompue, il lui sera du tout impossible de retenir son urine, et il faudra 
’elle pisse incontinent. Si, au contraire, elle est chaste, elle retiendra 
On urine plus qu’à l’ordinaire. L’ambre jaune ou blanc dont on fait des 
blliers et des chapelets produit la même épreuve, si on s’en sert avec la 
iême préparation que du jais ou jayet. La semence de porcelaine, la 
euille de glouteron et la racine, réduites en poudre et données à boire 
ans un bouillon ou autre liqueur, servent fort bien à la même épreuve. 


Contre le charme de l'aiguillette nouée 


Nos anciens assurent que l’oiseau que l’on appelle pivert est un 
souverain remède contre le sortilège de l’aiguillette nouée, si on le 
mange rôti à jeun avec du sel béni. si on respire la fumée de la dent 
brûlée d’un homme mort depuis peu, on sera pareillement délivré du 
charme, Le même effet arrive Si on met du vif-argent dans un chalumeau 
de paille d’avoine ou de paille de froment et que l’on mette ce chalumeau 
de paille de froment sous le chevet du lit où couche celui qui est atteint 
de ce maléfice… Si l'homme et la femme sont affligés de ce charme, il 
faut, pour en être guéris, que l’homme pisse à travers l'anneau nuptial 


que la femme tiendra pendant qu'il pissera. 


Pour nouer l’aiguillette 


Ayez la verge d’un loup nouvellement tué et, étant proche de la porte 
de celui à qui vous voudrez jeter ce sort, vous l’appellerez par son propre 
nom, et, aussitôt qu'il aura répondu, vous lierez ladite verge de loup avec 


un lacet de fil blanc et il sera rendu si impuissant à l’acte de Vénus qu'il 
ne le serait pas davantage s’il était châtré. De bonnes expériences ont fait 
connaître que pour remédier, et même pour empêcher cette espèce 


d’enchantement, il n’y a qu’à porter un anneau dans lequel soit enchâssé 


l’œil droit d’une belette. 


Pour modérer le trop grand désir de l’action de Vénus chez la Jemme 


Réduisez en poudre le membre génital d’un taureau roux et donnez le 
poids d’un écu de cette poudre dans un bouillon composé de veau, de 
pourpier et de laitues à la femme trop convoiteuse et on n’en sera plus 
importuné,, mais, au contraire, elle aura aversion de l’action vénérienne. 


Contre les aiguillons de la chair et pour vivre chastement 


Quoique les aliments assaisonnés avec laitue et pourpier soient fort 
utiles pour amortir l’ardeur de la concupiscence, néanmoins comme on 
n’en trouve pas dans toutes les saisons et que l’on pourrait s’ennuyer de 
cette mangeaille à l’imitation des Israélites qui s’ennuyèrent de la manne 




















lutre pour le même sujet 


Ayez une aiguillée de fil blanc, mesurez avec ce fil la grosseur du cou 
la fille, puis vous doublerez cette mesure et vous en ferez tenir les 
Eux bouts à la fille avec ses dents et vous étendrez ladite mesure pour 
dire passer la tête dedans: si la tête passe trop aisément, elle est 


orrompue. Si elle ne passe qu’à peine, soyez certain qu'elle est pucelle. 


our réparer le pucelage perdu 


Prenez terre bénite de Venise (une demi-once), un peu de lait 
rovenant des feuilles d’asperges, un quart d’once de cristal minéral 
hfusé dans un jus de citron ou jus de prunes vertes, un blanc d’œuf frais 
Vec un peu de farine d’avoine. De tout cela faites un bolus qui ait un peu 
lé consistance et vous le mettrez dans la nature de la fille déflorée après 
Voir seringué avec du lait de chèvre et oint de pommade de blanc Rasis. 


Vous n’aurez pas pratiqué ce secret quatre ou cinq fois que la fille 


èdeviendra en état de tromper lamatrone qui voudrait la visiter… 
L'eau Despargoutte, distillée avec du jus de citron, étant seringuée 
lusieurs jours de suite dans la nature de la fille, produit le même effet. 
in oignant la partie avec pommade, comme est dit ci-devant. 


Pour empêcher que la femme puisse paillarder avec quelqu'un 


Ceux qui sont obligés de s’absenter pour longtemps de leur maison, et 


Jui ont des femmes suspectes et sujettes à caution, pourront pour leur 
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sûreté pratiquer ce qui suit. Il faut prendre un peu des cheveux de la 
femme et les couper menu comme poussière, puis, ayant enduit le 
membre viril avec.un peu de bon miel et jeté la poudre de cheveux 
dessus, on procédera à l’acte vénérien avec la femme, et elle aura ensuite 
un très grand dégoût pour le déduit. Si le mari veut la faire revenir de ce 
dégoût, qu'il prenne de ses propres cheveux, qu’il les coupe en poussière, 
comme il a fait de ceux de la femme, et, après avoir oint son membre viril 
avec du miel et.de la civette, et l’avoir saupoudré de ses cheveux, il 
procédera à l'acte avec contentement de la femme. 


les garçons et hommes veufs qui voudront voir en Songe les femmes 
épouseront 


Nl faut qu’ils aient du corail pulvérisé et de la poudre d'aimant, qu'ils 
Aieront ensemble avec du sang d’un pigeon blanc. Ils feront un petit 
brceau de pâte, qu’ils refermeront dans une large figue et, après l’avoir 

eloppée dans un morceau de taffetas bleu, ils la pendront à leur col et 
tront sous le linceul de leur chevet une branche de myrte et diront, en 
couchant, l’oraison ci-devant marquée, en changeant seulement ces 
Ots: Ancillae tuae quem sim nuptura virum, et Ceux-ci qui leur 


Pour rétablir la peau ridée du ventre des jeunes femmes après plusieurs nviennent, servo fuo quam nupturus sim uxorem. 


accouchements 


Vous composerez une pommade avec de la térébenthine de Venise, du 
lait de feuilles d’asperges, du fromage blanc de vache qui soit aigri et du 
cristal, minéral puis, ayant frotté le ventre avec une petite éponge 
empreinte de jus de citron, on appliquera un emplâtre de ladite pommade 
sur le ventre et l’on réitérera ce secret plusieurs fois, et on aura conten- 
tement. 


pur se garantir du cocuage 


Prenez le bout du membre génital d’un loup, le poil de ses yeux et 
ui qui est à sa gueule en forme de barbe, réduisez cela en poudre par 
lcination et faites-le avaler sans qu’elle le sache et l’on pourra être 
Suré de sa fidélité. La moelle de l’épine du dos du loup a le même effet. 


: 0 i I hemise 
Pour faire voir aux filles ou veuves durant la nuit le mari qu'elles doivent br Jaire danser une fille en Chem 


Pr Prenez de la marjolaine sauvage, de la franche marjolaine, du thym 
vage, de la verveine, des feuilles de myrte avec trois feuilles de noyer 
trois petites souches de fenouil; tout cela sera cueilli la veille de la 
dint-Jean au mois de juin avant soleil levé. Il faut les faire sécher à 
Bombre, les mettre en poudre et les passer au fin tamis de soie et quand 
1 veut exécuter ce joli badinage, il faut souffler de cette poudre en l'air 
Ens l'endroit où est la fille, en sorte qu'elle puisse la respirer, ou lui en 
dire prendre en guise de tabac, et l'effet suivra de près. Un fameux 
üteur ajoute que l’effet sera encore plus infaillible si cette expérience 


Il faut qu'elles aient une petite branche de l'arbre qu'on appelle 
peuplier. Qu'’elles la lient d’un ruban de fil blanc avec leurs bas de 
chausses et, après l’avoir mise sous le chevet du lit où elles doivent 
dormir la nuit, elles se frotteront les tempes avec un peu de sang d’un 
oiseau que l'on nomme huppe et diront, en se couchant, l’oraison 
suivante à l’intention de ce qu'elles veulent savoir: 


ORAISON 


_Kyrios clementissime qui Abraham servo tuo dedisti uxorem Saram, et filio 
ejus obedientissimo per admirabile signum indicasti Rebeccam uxorem\: indica 


mihi ancillae tuae quem sim nuptura virum per ministerium tuorum spirituum 
Balideth, Abumalith. Amen, 


raisse de lièvre et de jeune bouc. 


our être fortuné dans les jeux d'adresse et de hasard 

Il faut, le matin suivant, lorsqu'on s'éveille, se remettre en l’esprit ce 
que l’on aura eu en songe durant la nuit et si, en dormant, on n’a vu 
aucune apparence d'homme, on doit continuer pendant la nuit de trois 
vendredis de suite et, si la fille n’a point de représentation d'homme 
durant les trois nuits, elle peut croire qu’elle ne sera point mariée. Les 
veuves peuvent faire cette expérience aussi bien que les filles, avec cette 
différence qu’au lieu que les filles se couchent du côté du chevet, les 


veuves doivent se coucher du côté du pied du lit en y transportant le 
chevet. 


Prenez une anguille morte par faute d’eau, le fiel d’un taureau qui aura 
té tué par la fureur des chiens, mettez-le dans la peau de cette anguille 
Vec une drachme de sang de vautour, liez la peau d’anguille par les deux 
jouts avec de la corde de pendu et mettez cela dans un fumier chaud 
lespace de quinze jours, et puis vous le ferez sécher dans un four chauffé 
vec de la fougère cueillie la veille de la Saint-Jean, puis vous en ferez 
in bracelet sur lequel vous écrirez avec une plume de corbeau et de votre 
propre sang ces quatre lettres : H V L Y, et, portant ce bracelet autour de 
Votre bras, vous ferez fortune dans tous les jeux. 
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au même sujet 


our prendre grand nombre d'écrevisses : quand on aura découvert les 

roits où elles setiennent, on y mettra des nasses dans lesquelles on aura 

des morceaux de boyaux de chèvre ou quelques grenouilles écorchées 
ar ce moyen, on en attirera un nombre prodigieux des plus grosses. 


Pour s'enrichir par la pêche des poissons 


Vous assemblerez une infinité de poissons en un lieu où vous pourre# 
les prendre commodément si vous y jetez la composition suivante : sang 
de bœuf, sang de chèvre noire, sang de brebis qui se trouve aux petites 
entrailles, du thym, de l’origan, de la farine, de la marjolaine, de l’ail, de 
la lie de vin et de la graisse ou moelle des mêmes animaux, Vous pilerez 
tous ces ingrédients ensemble et vous en ferez de petites boules, que vous 
jetterez dans l'endroit de la rivière ou de l'étang, et vous verrez 
merveilles. 


ur empêcher que les oiseaux ne gâtent les semailles en mangeant le grain 


11 faut avoir le plus gros crapaud que l’on pourra trouver et on 
fermera dans un pot de terre neuf avec une chauve-souris, on écrira 
-dedans du couvercle Achizech avec du sang de corbeau et l’on 
terrera ce pot dans le milieu ensemencé. Il ne faut pas craindre que les 
eaux en approchent. Quand les grains commenceront à mürir, il faut 
er ce pot et le jeter loin du champ dans quelque voirie. 


Autre au même sujet 


Pilez des orties avec de l’herbe de quintefeuille et ajoutez-y le suc de 
joubarbe avec du blé cuit en eau de marjolaine et de thym, mettez cette 
composition dans une nasse à prendre du poisson et en peu de temps, elle "oi 
sera pleine, our prendre un grand nombre d'oiseaux 

Ayez un hibou ou une chouette que vous attacherez la nuit à un arbre 
la forêt ou bois-taillis et vous allumerez, proche de lui, une grosse 
landelle qui fasse belle lumière. Puis deux ou trois personnes feront du 
uit autour de l’arbre avec des tambours. Les oiseaux viendront en foule 
percher près du hibou pour lui faire la guerre et il sera facile d’en tuer 


int que l’on voudra avec du menu plomb. 


Autre au même sujet 


Prenez une coque du Levant avec du cumin, du fromage vieux, de la 
farine de froment.et de la bonne lie de vin, broyez tout cela ensemble, 
formez-en de petites pilules de la grosseur d’un pois et jetez-les dans la 
rivière où il y a abondance de poisson et où l’eau est tranquille ; tous les 
poissons qui tâteront de cette composition s’enivreront et viendront se 
rendre au bord, €n sorte que vous pourrez les prendre à la main et, peu de 
temps après, l'ivresse se passant, ils deviendront aussi gaillards qu'ils 
étaient avant d’avoir mangé cet appât, 


utre au même sujet 


ous ferez tremper dans de la bonne eau-de-vie le grain qui sert de 
Ourriture aux oiseaux, avec un peu d’ellébore blanc, et ceux qui 
angeront ces grains en seront étourdis, en sorte qu’on pourra les 


Autre au même sujet rendre à la main. 


La fleur de souci, avec la marjolaine, farine de froment, du vieux 
beurre, de la graisse de chèvre avec des vers de terre, broyés ensemble, 
servent merveilleusement pour attirer toutes sortes de poissons dans la 
nasse ou dans les filets. 


lutre au même sujet 


Si vous voulez prendre des corneilles et des corbeaux vivants, vous 
rez des cornets de papier fort, gris ou bleu, vous les frotterez en dedans 
ec de la glu et y mettrez quelque morceau de viande puante pour les 
tirer. En sorte que, fourrant leur tête dans ces cornets, la glu les 
tachera à leurs plumes et, en étant affublés comme d’un capuchon qui 
ur bouchera la vue, quand ils voudront s'envoler, ils ne le pourront et il 
a facile de les prendre. 


Autre au même sujet 


Pour faire assembler les poissons en un lieu dans la mer, vous prendrez 
trois coquilles, de celles qui croissent aux rochers et, ayant tiré le poisson 
qui se trouve dedans, vous écrirez avec votre propre sang sur ces 
coquilles les deux mots suivants : Ja Sabaoth. Et, ayant jeté ces coquilles ütre au même sujet 
dans l'endroit où vous voulez que les poissons s’assemblent, vous y en ; 


verrez en moins de rien un nombre infini. Vous pourrez mêler de la noix vomique dans la mangeaille des oiseaux 


ui, aussitôt qu’ils en mangeront, tomberont en défaillance et il sera 
bisible de les prendre. 
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Pour conserver et multiplier les pigeons e au même sujet 


Si vous suspendez en dedans du colombier le crâne d’un vieillard aveé 
du lait d’une femme qui allaitera une fille de deux ans, soyez sûrs que |e® 
pigeons se plairont dans le colombier et y multiplieront abondamment 
soit par les petits qu’ils feront, soit par les étrangers qu’ils attireront el 
tous y vivront paisiblement et sans rancune 


Comme la morsure d’un chien enragé est infiniment dangereuse, il est 
h d’avoir de prompts remèdes pour se garantir des suites de cette 
igne morsure. Vous pilerez donc de la semence de chou avec du 
pitium et du bon vinaigre, vous en ferez un emplâtre que vous appli- 
iërez sur la plaie, que vous aurez auparavant ointe avec de l’huile 
ilsamique. La racine fraîche d’églantier qui sent bon, étant pilée et 

liquée, est, selon le sentiment de Pline, un prompt remède contre la 
iorsure des chiens... De bons auteurs naturalistes assurent que prendre 
i poil de la bête enragée, le faire brüler et en boire la cendre mise en 
»n vin procure guérison. Les crabes de rivière étant brûlés pendant les 
urs caniculaires, le 14 de la Lune, lorsque le Soleil entre dans la figure 
h Lion et réduits en poudre, on donnera une demi-drachme dans un 
duillon.au patient, soir et matin, durant 15 jours, et il guérira. Galien 
sure que ce remède ne lui. a,jamais manqué dans le besoin... Je 
bnseille pourtant que l’on ne se fie pas tellement à tous ces remèdes, que 
our eux on néglige d’aller se baigner à la mer, qui est le remède le plus 
ir et le plus éprouvé, et l’on pourra pratiquer tous ces petits remèdes 
rant le chemin. 


Autre au même sujet 


Si vous avezun grand colombier où vous fassiez une grosse nourriture 
de pigeons, vous leur préparerez la composition suivante pour empêcher 
qu'aucun ne déserte et, au contraire, en attirer d’autres. Prenez trente 
livres de millet, trois livres de cumin, cinq livres de miel, une demi-livre 
de poivrette, autrement Costus, deux livres de semence d'agnus castus, 
cuisez le tout en eau de rivière jusqu'à consomption d'icelle et puis 
versez en place trois ou quatre pots de bon vin et environ huit livres de 
vieux ciment bien pulvérisé. Vous ferez cuire encore cela l’espace d'une 
demi-heure à petit feu, vous ferez une masse de toutes ces drogues qui 
durciront, vous placerez ladite masse dans le milieu du colombier et vous 
serez en peu de temps dédommagé de la dépense que vous aurez faite. 


Autre au même sujet tre l'incommodité que l'on peut recevoir des loups 


Si vous portez sur vous les yeux-et le cœur d’un dogue qui soit mort 
är violence, ne craignez pas que le loup vous approche, au contraire, 
ous le verrez fuir comme un timide lapin... Si vous suspendez dans la 
fèche ou étable la queue d'un loup qui ait été tué en carnage, aucun loup 
abordera... Le même fait arrivera pour tout un village si, aux 
ues, vous enterrez des pièces de loup... J’ai lu dans les écrits d’un 
pe naturaliste une manière bien surprenante pour prendre des loups en 
fand nombre, voire en dépeupler tout un pays qui en serait imfesté : il 
aut se pourvoir d’une bonne quantité de poissons qu’on appelle blennies 
loups marins. En les éventrant, on réserve le sang à part et, après les 
voir bien écaillés et nettoyés, on les pilera dans un mortier avec de la 
air d'agneau ou de jeune brebis et l’on portera cette composition dans 
canton où l'on sait que les loups sont. On allumera un grand feu de 
harbon à l’opposite du vent, c’est-à-dire que le vent aille du côté où sont 
s loups, afin qu’il chasse la fumée que fera la composition de chair et 
e poisson que l’on mettra sur les charbons. Laquelle fumée, frappant 
odorat des loups, elle les attirera en cet endroit, lesquels trouvant cet 
bpât rôti, et pour peu qu'ils en mangent, en seront tellement étourdis 
u'ils s’endormiront et il sera aisé de les tuer. 
Il y a tant de livres qui sont remplis de secrets pour se garantir des 
ncommodités des animaux nuisibles que je ne suis pas d’avis de grossir 


J'ai lu dans les écrits d’un ancien cabaliste que, pour empêcher que les 
serpents et autres bêtes venimeuses ne viennent molester de jour ni de 
nuit les pigeons, il faut écrire avec du sang de blaireau aux quatre coins 
du colombier et aux fenêtres ce mot Adam et vous ferez un parfum de 
tussilage (pas-d’âne). On croit que la tête du loup suspendue au 
colombier produit un semblable effet. 


Autre au même Sujet 


.… Le Livre de la Maison rustique enseigne de bonnes pratiques pour bien 
élever les pigeons et l'expérience fait connaître qu'on ne peut rien leur 


donner de meilleur pour les engraisser que de la pâte de fèves fricassées 
avec du cumin et du miel, 


Contre l’incommodité que l’on peut recevoir des chiens 


Vous les empêcherez d’aboyer importunément après vous Si vous 
portez sur vous le cœur et les yeux desséchés d’un loup. La grande 


antipathie qui est entre le chien et le loup cause cet effet, qui a été 
souvent éprouvé. 
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inutilement ce mien petit trésor des merveilles de la nature de ces sorte 
de secrets, qui sont devenus trop communs pour être ignorés de personne 
Je passerai donc à des choses plus curieuses et qui satisferont davantage 
mes lecteurs. 


au même sujet 


ai appris du maître d'hôtel d’un prince allemand cette autre manière 
faccommoder le vin troublé et gâté: il faut faire sécher au four 
iquante grappes de bon raisin et un demi-boisseau de coques 

nandes douces, en sorte que ces coques soient un peu rissolées. 
dant qu'elles s'accommodent au four, il faut bien battre et fouetter 
Semble douze blancs d'œufs jusqu’à les réduire presque en écume et 
lverser dans le tonneau où est le vin gâté et le rouler pendant un petit 
jace de temps. Puis, vous jetez dedans les coques d'amandes et les 
fisins tout chauds, laissez reposer huit jours et vous aurez du beau et du 
Vin... Quand le vin est devenu aigre, on le rétablit avec du blé que 
in fait cuire jusqu’à ce qu'il crève. La mesure ou quantité est la 
itième partie que contient le tonneau. 


Contre l'ivresse du vin 


Comme l’homme n’a rien de plus estimable que sa raison et qu’il lui 
arrive souvent de la perdre par l’excès du vin, il est convenable de lut 
donner quelque préservatif pour s’en garantir. Quand vous serez convié 4 
quelque repas où vous craignez de succomber à la douce violence de 
Bacchus, vous boirez, avant que de vous mettre à table, deux cuillerées 
d’eau de bétoine et une cuillerée de bonne huile d'olive et vous pourrez 
boire du vin en toute sûreté... Vous prendrez garde que le verre ou la 
tasse dans quoi on vous servira à boire ne sente point la sarriette ou la 
râpure d'ongles, car ces deux ingrédients contribuent beaucoup à 
l'ivresse. Si l’on s’est laissé surprendre par le vin, il faut, pour l’homme, 
qu’il enveloppe ses génitoires dans un linge qui soit imbibé de fort 
vinaigre et que la femme qui a succombé à l'ivresse mette un semblable 
linge sur ses tétons, l’un et l’autre reviendront en leur bon sens. 


ur faire promptement d'excellent vinaigre 


11 faut du bon vin fort, dans lequel vous mettrez du poivre long et du 

ain de pain de seigle qui soit bien aigre. Il n’aura pas été exposé six 
res en plein soleil ou proche du feu qu’il sera de bon usage. On peut 
ire du vinaigre sans Vin en cette manière : ayez la charge d’un cheval de 
res sauvages : pilez-les bien et laissez-les fermenter durant trois jours 
ins un tonneau. Puis, durant trente jours, vous les arroserez de deux 
ts d'eau par jour, dans laquelle eau vous aurez fait bouillir du 
ngembre et du poivre long. Au bout de trente jours, vous pressurerez 
5 poires pilées et vous aurez du bon vinaigre. 


Pour rétablir le vin gâté 


J'ai éprouvé plus de cent fois que le vin tourné se rétablit en la manière 
suivante : si c’est vers la saison des vendanges et que le raisin commence 
à mürir, vous en prendrez environ cent grosses grappes des plus mûres, 
Vous ferez bien nettoyer un tonneau, dans lequel vous mettrez deux 
brassées de copeaux de bon bois, vous les arroserez du jus des grappes de 
raisin que vous presserez à la main et jetterez ensuite toutes les grappes 
sur les copeaux et ayant bien refermé et mis en place le tonneau, vous 
tirerez à clair le vin tourné et le verserez sur cette râpure. Il n’y sera pas 
resté trois jours qu’il sera beau et bon à boire. 


ur faire des vins de liqueur 


Passons de l’utile au délectable et réjouissons l’homme par d’agréables 
Queurs… Pour faire d’excellent vin grec, sur cent pots de bon vin fort, 
ous mélerez la décoction suivante: six livres de bon sucre, du 
ngembre, du galanga (alpinie), de la graine de paradis, du clou de 
rofle, de chacun quatre onces avec deux pelures de citron. Vous ferez 
buillir tout cela dans six pintes d’eau de fontaine jusqu’à diminution de 
oitié et, après avoir clarifié cette composition, vous la mettrez dans le 
onneau où sont les cent pots de bon vin et vous aurez du vin grec 
cellent. Pour le vin muscat, vous prendrez de la réglisse, du polipode, 
e l’anis, de la noix muscade, du calamus aromaticus de chacun deux 
fachmes, vous pilerez tout cela légèrement et, l’ayant mis dans un sac 
B toile fine, vous le suspendrez dans le tonneau de vin blanc, en sorte 
e le sac puisse aller jusqu’à moitié du tonneau durant dix ou douze 
jurs et vous aurez du bon vin de muscat. Sur la quantité des drogues 
üsdites, le tonneau ne doit être que d’un muid ou de trois ânées. Pour le 


Autre au même sujet 


Vous ferez une décoction de fines herbes, savoir une poignée de 
chacune des suivantes: marjolaine, thym, laurier, myrte, baies de 
genièvre, deux pelures de citron et autant d'orange. Vous ferez bien 
bouillir cela dans vingt pintes d’eau, jusqu’à la réduction de quinze 
pintes ou, environ, à proportion de la grandeur du tonneau que vous aurez 
fait nettoyer pour recevoir votre vin tourné. Vous laverez bien ledit 
tonneau avec la décoction toute bouillante et l’en laissèrez imbiber. Puis 
vous y mettrez deux brassées de copeaux que vous arroserez aussi de 
cette décoction ; vous tirerez le vin tourné à clair, le laïisserez reposer huit 
jours sur cette râpure de copeaux et il deviendra meilleur qu’il n’était 
avant qu’il tournât. 
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vin de malvoisie qui doit se boire promptement : sur un tonneau d'u 
muid ou de trois ânées, vous mettrez la composition suivante : quair 
livres de bon miel naturel et non sophistiqué, une drachme de clous 
girofle pulvérisés, autant de gingembre et de macis, quatre pintes d'’ea 
de fontaine. Vous ferez bouillir le tout durant deux heures et vous aurcé 
soin de l’écumer exactement. Il faut que le clou de girofle, le gingembre 
et le macis pulvérisés soient liés dans un linge blanc.et, quand cetié 
composition sera faite, vous la mettrez à demi tiède dans le tonneau et la 
laisserez reposer huit jours et vous aurez de bonne malvoisie… Si vous 
voulez en faire de plus exquise encore, vous prendrez une drachme de 
musc et de bois d’aloès, deux drachmes de cannelle, de graines de 
paradis et clous de girofle avec deux livres de bon sucre pour la quantité 
de cents pots de bon vin. Le tout bouilli dans quatre pintes d’eau. 


avoir des melons doux, sucrés et de bonne odeur 


Vous mettrez infuser de la semence de melon de bonne espèce durant 
x jours dans un sirop qui sera composé de framboises, de cannelle, de 
idamome, de deux grains de musc et autant d’ambre gris. Il faut que le 
bp_ne soit pas épais et tiède quand vous y mettrez la semence en 
Lsion. Il faut que la terre où vous sèmerez soit bien préparée sur une 
he de bon fumier de cheval, et avoir grand soin de ne point trop 
joser et de les garantir des pluies trop abondantes. Si vous êtes exact à 
tes choses, vous aurez des melons dignes de la bouche d’un roi. 


ur avoir de beaux raisins mûrs au printemps 


faut avoir un cerisier qui soit planté en espalier dans une bonne 
position au soleil et en bon terroir, et qu’un habile jardinier ente 
#xtrement deux ou trois chapons de bonne vigne sur ledit cerisier, qu'on 
grand soin de le garantir des intempéries de la fin de l'hiver et du 
mmencement du printemps, qu'on ne lui épargne ni le bon fumier, ni 
au quand il sera nécessaire et on verra quelque chose de bien 
eilleux au temps que les cerises seront mûres, 


Pour faire en peu de temps de l’hypocras excellent 


Pour quatre pintes de vin, vous préparerez les drogues qui suivent : une 
livre de bon sucre fin, deux onces de bonne cannelle concassée grossie 
rement, une once de graines de paradis, autant de cardamome et deux 
grains d’ambre gris du plus exquis, broyé au mortier avec du sucre candi. 
Vous ferez de toutesices drogues un sirop clair, que vous purifierez en le 
passant deux ou'trois fois à l’étamine, vous mélangerez ledit sirop avec 
quatre pintes d’excellent vin et vous aurez le meilleur des hypocras que 
l’on puisse boire. 11 |" 


pur faire croître et multiplier le froment 


Vous prendrez une livre de sel végétal, qui est composé artistement de 
urs de soufre, de salpêtre et de nitre. Les bons droguistes ont de ce sel; 
us le ferez bouillir dans six pintes d’eau avec deux livres de bon 
pment nouveau, jusqu'à ce que le froment commence à se crever. Puis 
bus passerez cette composition dans un linge fort clair et vous ferez 

dre au froment cuit toute l'humidité, Après, vous ferez infuser dans 
tte liqueur autant que vous pourrez de bon froment durant vingt-quatre 
es. Quand la terre sera bien préparée, vous y sémerez ce froment 
usé et, ayant fait sécher le marc de la composition, vous le pulvéri- 
rez, le jetterez sur cette terre et vous verrez, par expérience, que le blé 
vous aurez ainsi semé produira vingt fois autant que le blé commun. 
est vrai qu’il ne faudrait pas faire cela deux fois de suite dans la même 
re, car il en consume tellement la graisse qu'elle ne peut pas porter si 
le n’est bien fumée. 


Pour faire la véritable eau clairette d'Arménie, qui a de si merveilleuses 
propriétés contre les infirmités\du cœur, de la tête et de l "estomac 


Vous prendrez six livres des plus belles cerises griottes que vous 
pourrez avoir. Après en avoir ôté la queue et le noyau, vous les mettrez 
au fourneau dans une bassine bien nette, avec une pinte d’eau de fontaine 
et les ferez bouillir durant une forte heure. Ensuite, vous les passerez à la 
chausse ou étamine en les écrasant et, du jus qui en sortira, Vous en ferez 
un sirop, en y mettant trois livres de sucre fin, quatre onces de cannelle, 
une once de clous de girofle, une bonne muscade, une once de graine de 
paradis, une once de cardamome, quatre grains de muse, autant d'ambre 
gris broyé au mortier avec sucre candi, le tout légèrement concassé. 
Quand le sirop sera fait et bien clarifié, vous le mélerez avec quatre 
pintes de bonne eau-de-vie dans un grand bocal, que vous boucherez 
bien, et l'exposerez au grand soleil durant quinze jours et vous aurez 
d’excellente eau clairette. Le marc qui vous restera de ces drogues est 
bon pour faire de l’hypocras commun, en y ajoutant du sucre en la 
manière que nous avons dite ci-devant. 


pur empêcher les semailles et moissons d’être gâtées par les bêtes 


Vous aurez dix grosses écrevisses, que vous mettrez dans un vaisseau 
mpli d'eau et les exposerez au soleil durant dix jours, puis vous asper- 
erez avec cette eau les semailles l’espace de huit jours, et, quand elles 
sront crues, vous les aspergerez huit autres jours de suite et vous Verrez 
li'elles prospéreront à merveille et qu'aucune bête, soit rat, belette.ou 
utre n’en pourra approcher, 
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Hfin, vous le mettrez en digestion durant trois mois dans du fumier 

aud. Et, après ce temps, Vous. passerez cette composition dans un 
Htonnoir et la garderez précieusement dans un vase d’étain ou de verre 
pour vous en servir. L'usage est de s’en frotter autour du cœur, aux 
mpes, aux narines, aux flancs et au long de l’épine dorsale, et vous 
brouverez que c’est un antidote.contre toutes sortes de maux. Il est bon 
issi pour guérir les morsures des bêtes venimeuses. 


Pour savoir si les semences seront abondantes l’année prochaine 


Zoroastre donne un secret infaillible pour connaître l’abondance de | 
moisson pour l’année suivante : il faut, environ le quinzième du mois d&s 
juin, préparer un petit canton de terre à la manière qu'on la prépa 
ordinairement pour être ensemencée. Vous y sèmerez toutes sortes d 
semences et vous observerez, après cela, laquelle des semences sera | 
mieux venue, et celles qui n'auront pas profité par la préparation qi 
vous aurez faite seront stériles. Ainsi, le judicieux laboureur prendra su 
cela ses mesures pour avoir une abondante moisson. 


»s talismans de Paracelse 


La grande réputation que Paracelse s’est acquise dans le monde par sa 
rofonde science donne beaucoup d'autorité à ce qu’il a laissé par écrit. 
assure comme une chose indubitable que, si l’on fait des talismans 
hivant la méthode qu'il en donne, ils produiront des effets qui surpren- 
ont ceux qui en feront l'expérience et c’est ce que j’ai éprouvé 
joi-même avec une grande admiration et un très heureux succès. Voici 
de quelle manière il en parle, dans son Archidoxe magique. 
Personne ne peut, sans témérité, révoquer en doute que les astres et 
lanètes célestes n’aient des influences dominantes sur tout ce qui est 
ans ce bas univers. Car, puisque l'on voit et que l’on éprouve sensi- 
lement que les planètes dominent par leurs influences sur l’homme, qui 
st à l’image de Dieu et avantagé de raison, à combien plus forte raison 
oit-on croire qu’elles dominent et influent sur les métaux, sur les pierres 
sur tout ce que la nature et l’art peuvent produire, puisque toutes ces 
hoses sont moindres que l'homme:et plus propres à recevoir sans résis- 
ance leurs influences, étant privées de raison et de libre arbitre, et que 
homme a cet avantage qu'il peut se servir de ces choses matérielles 
jour attirer en sa faveur les influences des astres. 
Mais ce qui est digne d’être su et bien remarqué, c’est que les sept 
anètes n’influent jamais plus efficacement que par l'entremise des sept 
étaux qui leur sont propres, c'est-à-dire qui ont de la sympathie avec 
eur substance et, à ce sujet, les sages Cabalistes, ayant connu par la 
ublime pénétration de leur science quels sont les métaux propres aux 
lanètes, ils ont déterminé l'or pour le Soleil au jour du dimanche ; 
gent pour la Lune au lundi; le fer pour Mars au mardi; le vif-argent 
our Mercure au mercredi; l’étain pour Jupiter au jeudi; le cuivre ou 
airain pour Vénus au vendredi et le plomb pour Saturne au samedi. Sur 
e fondement, nous donnerons ici la manière de faire des talismans que 
>s anciens sages ont appelés les sceaux des planètes. 


Autre sur le même sujet 


Vous observerez au printemps dans quel état sont les noyers, car, s'ils 
paraissent chargés de feuilles avec peu de fleurs, soyez assuré que la 
nature sera avare dans la distribution de ses richesses. Si, au contraire, 
vous voyez grande abondance de fleurs sur les noyers et que la quantité 
surpasse celle des feuilles, tirez-en augure de fertilité : les Anciens on 
fait le même pronostic pour l’amandier. 


Contre les maladies et autres accidents qui nuisent à la vie de l’homme 


La puanteur est naturellement contraire à la santé de l’homme et elle 
est quelquefois mortelle, témoin ce qu’en écrit Fioraventus : si l’on prend 
la crasse du sang humain, lorsque les eaux et sérosités en sont dehors et, 
après l’avoir fait sécher, si on la mêle avec de la résine de styrax et si l’on 
en brûle dans une chambre, la puanteur qui s’en exhale est mortelle. Pour 
donc être garanti de ces mortelles infections, je vais proposer un souverain 
antidote, qui triomphera de toutes sortes de venins et de poisons. 

Vous prendrez dans la saison des feuilles de millepertuis, avant qu'il 
ait jeté sa fleur, autant que vous en pourrez tenir dans vos deux mains. 
Mettez-les infuser au soleil, dans quatre livres d'huile d’olive, durant dix 
jours, puis vous les exposerez sur le fourneau au bain-marie, dans de 
l’eau chaude; ensuite vous en exprimerez le suc à la presse, vous le 
mettrez dans un vaisseau ou bouteille ou bocal de verre fort et, quand le 
millepertuis sera fleuri et en graine, vous mettrez une poignée de cette 
semence et de ces fleurs dans le bocal et le ferez bouillir sur le feu au 
bain-marie l’espace d’une heure, puis vous y ajouterez trente scorpions, 
une vipère et une grenouille verte, dont vous ôterez les têtes et les pieds 
et, après les avoir fait encore bouillir un peu de temps, vous y mettrez 
deux onces de chacune des drogues suivantes, pilées ou hachées : racine 
de gentiane, de dictame blanc, de la petite et grande fortelle ou sa racine, 
de la torméntille, de la rhubarbe, du bol d'Arménie préparé, de la bonne 
thériaque et un peu d’émeraude pulvérisée. Vous exposerez tout cela au 
soleil, durant les jours caniculaires, après avoir bien bouché le bocal et, 


alisman ou sceau du Soleil, au dimanche 


Ce talisman doit être composé avec l’or le plus pur et le plus dur, qui 
st celui d'Arabie ou de Hongrie. On en forme une plaque ronde, bien 
olie des deux côtés et, sur un des côtés, on trace un carré composé de six 
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lignes de chiffres, en sorte que nombrant ces chiffres d’un coin à l’autre 
en forme de croix de Saint-André, on trouve cent onze. Et ce qui est 
mystérieux en cela et dont on.doit être informé, c’est que les nombres qui 
seront marqués dans tous les talismans ou sceaux des planètes sont les 
nombres des grandes étoiles qui sont sous la domination de chaque 
planète que Dieu leur attribue comme leurs sujets; c'est pour cela que 
ceux qui sont versés dans l’astrologie appellent les planètes précurseurs, 
ou étoiles premières, et ils concluent de là qu’elles ont les autres sous 
leur direction pour la distribution de leurs influences. Sur l’autre côté de 
la plaque, il faut graver la figure hiéroglyphique de la planète, qui repré- 
sente un Roi couronné dans son trône royal, tenant de la main droite un 
sceptre, ayant sur la tête le Soleil et le nom de Jupiter et montrant avec 
son sceptre un lion gisant à ses pieds. Et, afin que cette opération se fasse 
avec exactitude et dans les circonstances convenables, vous ferez graver 
deux fers bien propres à imprimer sur l’or tout ce que j’ai dit ci-dessus 
pour ne point perdre le moment favorable de la constellation, car il faut 
que l’impression se fasse dans le temps que l’on aura observé que le 
Soleil sera en conjonction avec la Lune dans le premier degré du signe du 
Lion, et quand la plaque d’or sera marquée des deux côtés avec les fers 
susdits, vous l’envelopperez promptement dans un linge fin. Ce que je 
viens de dire des deux fers gravés doit pareïllement s’entendre pour la 
fabrique des talismans des autres planètes. Afin, comme il est dit, que 
l'impression s’en fasse dans l’instant favorable de la constellation, car 
l’on doit savoir que c’est dans ce même instant que la planète répand et 
imprime ses bénignes influences sur le talisman d’une manière surnatu- 
relle et toute mystérieuse. Les propriétés de ce talisman du Soleil 
consistent en ce que la personne qui le portera avec confiance et 
révérence deviendra agréable aux puissances de la Terre, aux rois, aux 
princes, aux grands seigneurs dont on voudra acquérir la bienveillance. 
On abondera en richesses et en honneurs, et on sera estimé de tout le 
monde 
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man ou sceau de la Lune, au lundi 


e talisman doit être composé avec le plus pur argent que l'on pourra 
Buver, dont on fera une plaque ronde bien polie et, d’un côté, ] on 
ivéra neuf lignes de chiffres, dont chacun contiendra le nombre mysté- 
Eux de trois cent soixante-neuf, comme il est représenté ci-après dans le 

& suivant, de l’autre côté de la plaque, on imprimera l’image hiéro- 
phique de la planète qui sera une femme revêtue d’une robe ample et 
e ayant les deux pieds sur le milieu du croissant de la Lune et un autre 
brillante étoile sur la tête avec le mot 


n 
ro 


bissant dans sa main droite et une 
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L'opération doit se faire un lundi du printemps, lorsqu'on aura au 
emier degré du Capricorne ou de la Vierge un aspect favorable de 
Lipiter ou de Vénus. Il faudra aussi envelopper le talisman dans un linge 
lanc. Et il sera grandement utile pour garantir des maladies populaires. 
Ibréservera les voyageurs des périls et des insultes des voleurs. Il sera 


vorable aux laboureurs et aux négociants. 


isman ou sceau de Mars, au mardi 


Ce talisman doit être formé sur une plaque ronde et polie du meilleur 
r de Carinthie, les nombres mystérieux seront soixante-cinq et, de 
utre côté de la plaque, on formera la figure hiéroglyphique de la 
anète qui représentera un soldat armé, tenant de la main gauche un 
buclier et, de la droite, une épée nue, ayant une étoile dessus sa tête avec 
nom de Mars. 11 faut que les instruments qui serviront à imprimer ce 
lisman soient de bon acier trempé et que l'impression se fasse dans le 
oment que l’on aura observé que la Lune étant en aspect bénin avec 
elque autre planète favorable, entre au premier degré du signe du 
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Bélier ou du Sagittaire ; il sera même bon que la plaque du talisman soit 
mise au fourneau ardent, afin qu’elle soit-plus propre à recevoir la 
gravure des figures mystérieuses. Et, quand elle sera refroidie, on l’enve- 
loppera dans un morceau de taffetas rouge, Ce talisman aura la propriété 
de rendre invulnérable celui qui le portéra avec révérence. 11 lui donnera 


une force et une vigueur extraordinaîres. [| sera vainqueur dans leg 


combats auxquels il participera; La planète Mars influe si merveilleu- 
sement sur ce talisman — quand il est fait avec exactitude — que, si on 
l’enterre dans les fondements d’une forteresse, elle devient inexpugnable 
et ceux qui en veulent entreprendre l'attaque sont facilement mis en 
déroute. Et, si on le fabrique lorsque la constellation de Mars est en 
opposition avec les planètes favorables et rétrogrades, il porte malheur 
partout où on le met; il y cause des dissensions, des révoltes et des 
guerres intestines. Je sais qu’un grand homme d'État en fit porter un 
semblable en Angleterre au temps de la révolution de Cromwell. 


Talisman de Mercure, au mercredi 


Ce talisman doit être formé sur une plaque ronde de mercure fixe Ge 
donnerai ci-après la manière de fixer le mercure pour les talismans, 
comme je l’ai éprouvée moi-même). Quand la plaque est faite et polie, on 
imprime avec les ferrements sur un des côtés le nombre mystérieux deux 
cent soixante, distribué en huit lignes comme on le voit ici représenté. Et, 
de l’autre côté de la plaque, on imprimera la figure hiéroglyphique de la 
planète de Mercure, qui représentera un ange ayant des ailes sur le dos et 
à ses talons, tenant dans la main droite un caducée en forme de sceptre et 
une étoile sur sa tête avec le nom de Mercure. Il faudra faire l'impression 
des figures au moment favorable de la constellation, comme on aura 
observé avant que de commencer l’entreprise, Et, quand elle sera 
achevée, on enveloppera le talisman dans un morceau d’étoffe de soie de 
couleur pourpre: Ce talisman aura la propriété de. rendre discret et 
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quent celui qui le portéra avec révérence et de le disposer admira- 
ment à être savant en toutes sortes de sciences. Et, si l’on fait infuser 
talisman seulement une heure dans un verre de malvoisie, il rend la 
oire si heureuse qu’on retient tout avec facilité. Il peut même guérir 
ites sortes de fièvres. Et, si on le met sous le chevet du lit, il procure 
songes véritables dans lesquels on voit ce que l’on souhaite de savoir. 


lisman de Jupiter, au jeudi 


Ce talisman doit être formé sur une plaque ronde du plus pur étain 
Angleterre. On imprimera sur l’un des.côtés le nombre mystérieux de 
planète qui en compte trente-quatre, comme on en voit ici la dispo- 
ion. Et, de l’autre côté de la plaque, on imprimera la figure 
éroglyphique de la planète, qui sera un homme vêtu en ecclésiastique, 
nant entre ses mains un livre dans lequel il semble lire et, au-dessus de 
tête, une étoile brillante avec le mot Jupiter. On commencera à 
primer les mystérieuses figures sur la plaque avec les fers au moment 
e l’on observe que la constellation de la planète sera favorable, la Lune 
lisant son entrée dans le premier degré du signe de la Balance, Jupiter 
bon aspect avec le Soleil. L'opération étant finie, on enveloppera le 
isman dans un morceau d’étoffe de soie couleur de bleu céleste. Ce 
isman procurera à ceux qui le porteront révéremment l'amour et la 
nveillance de ceux que l’on souhaitera. Il aura la vertu de multiplier et 
gmenter les choses avec lesquelles on l’enveloppera. Il rendra fortuné 
ns le négoce et dans toutes les entreprises. Il dissipera les chagrins, les 
ins importuns et les terreurs paniques. 





lisman de Vénus, au vendredi 


Ce talisman doit être formé sur une plaque ronde de cuivre bien purifié 
poli. On imprimera sur un des côtés le nombre mystérieux de cent 
ixante-quinze, distribué en sept lignes, comme il est ici marqué. Et, de 
autre côté de la plaque, on imprimera la figure hiéroglyphique de la 
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planète, qui sera une femme lascivement vêtue, ayant proche de la cuisse 
droite un cupidon tenant un arc et une flèche enflammée ; et la femme 
tiendra dans sa main gauche un. instrument de musique comme une 
guitare et, au-dessus de sa. tête, une étoile brillante avec le mot Vénus 
L’impression se fera avec des fers dans le moment que l’on aura prévu 
que la constellation de Vénus sera en bon aspect avec quelque planète 
favorable, la Lune étant entrée au premier degré du signe du Taureau où 
de la Vierge. L'opération étant finie, vous envelopperez le talisman dans 
un morceau d’étoffe verte. Et celui qui portera avec révérence ce talisman 
peut s’assurer d’avoir les bonnes grâces de tous ceux qu’il souhaitera el 
d'être aimé ardemment, tant des femmes que des hommes. Il a aussi la 
vertu de réconcilier les inimitiés mortelles, en faisant boire quelque 
liqueur dans laquelle ill aura été mis, de manière que l’on devient intimes 
amis. Il rend aussi industrieux et fort habile en l’art de la musique. 


Talisman de Saturne, au samedi 


Ce talisman doit être. formé sur une plaque de plomb bien affiné et 
purifié et .on imprimera sur l’un des côtés le nombre mystérieux de 
quinze, distribué en lignes. 

Et, de l’autre côté de la plaque, on imprimera la figure hiéroglyphique 
de la planète, qui sera un vieillard barbu, tenant en main une espèce de 
pioche, en posture d’un homme.qui fouit la terre et, au-dessus de sa tête, 
une étoile avec le mot Saturne: On commencera l'impression des figures 
mystérieuses avec les ferrements au moment où l’on aura prévu que la 
constellation de Saturne est en aspect favorable, la Lune entrant dans le 
premier degré du signe du Taureau ou du Capricorne. Et, quand l’opé- 
ration sera finie, vous:envelopperez le talisman dans un morceau d’étoffe 
de soie noire. Ce talisman-est-d’un-grand secours, premièrement pour les 
femmes:qui sont-en mal d’enfantement, car elles n’y souffrent presque 
point de douleurs. C’est ce qui a été éprouvé”plusieurs fois avec un 
heureux succès par des personnes de grande qualité, qui étaient sujettes à 
faire de mauvaises couches. Il multiplie aussi et augmente les choses 
avec lesquelles on le met. Si un cavalier le porte dans sa botte gauche, 
son cheval ne pourra être aucunement blessé. Il à tous les effets 
contraires à ceux-ci, lorsqu'on le forme dans lé temps que la constel- 
lation de Saturne est dans une situation funeste et la Lune rétrograde dans 
les signes susdits. 


Manière de fixer le mercure pour en former des plaques à faire les talismans 


Il faut choisir un jour de mercredi du printemps, où l’on connaît que la 
constellation de Mercure soit en aspect favorable avec le Soleil et Vénus 
et, après avoir invoqué et conjuré les esprits et génies directeurs des 
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influences de ces planètes, on préparera des drogues nécessaires, en {4 


manière suivante : Sel ammoniac, vert-de-gris, vitriol romain — deux 


onces de chacun, bien pulvérisés. On mettra le tout ensemble dans une 
marmite de fer ou de fonte neuve avec trois pintes d’eau de forge et que 


le tout bouille jusqu’à la réduction d’une pinte, puis on y jettera deux 
onces de bon mercure que l’on remuera bien avec une spatule, durant que 
le tout bout ensemble, jusqu’à ce que les matières deviennent épaisses 
Ensuite, on les laissera refroidir et on fera évacuer par filtration le peu 
d'eau qui restera et on trouvera au fond de la marmite une pâte ou terre 
grise que l’on lavera avec de l’eau commune, deux ou trois fois, faisant 
toujours évacuer l'eau par filtration. Puis on étendra ladite pâte sur une 
planche de chêne bien polie et on la laissera sécher au soleil ; après quoi 
On y ajoutera deux onces de terra merita et autant de tuthie d'Alexandrie 
en poudre et on mettra le tout dans un creuset luté hermétiquement avec 
un autre creuset, en sorte que les deux ne semblent faire qu'un seul 
Vaisseau, sans ouverture et que rien ne puisse s’évaporer, quand il est sur 
le feu de rectification. Ces deux creusets se lutent l’un sur l’autre, avec 
une pâte.de terre grasse, du crottin-de cheval, de la fine poudre de limaille 
de fer. Et il ne faut pas mettre le-creuset luté au fourneau avant que cette 
composition, qui en fait la jointure, ne soit bien séchée. Quand le creuset 
aura été une heure au fourneau ardent, on augmentera le feu jusqu’à ce 
que le creuset rougisse. À la troisième heure, on augmentera le feu en 
soufflant toujours, puis on laissera refroidir le creuset, On le délutera et 
on trouvera au fond le mercure en grenaille. On le recueillera jusqu'aux 
plus petits grains et on remettra le tout dans un autre creuset, avec un peu 
de borax pour le fondre. Ce qu’étant fait, vous aurez un très beau mercure 
fixe, bien propre, pour sa pureté, à former des talismans et des anneaux 
mystérieux qui auront la ‘propriété de vous attirer les influences 
favorables dela planète de Mercure, pourvu qu’on soit exact à les 
travailler suivant les règles de l’art. 


Pour construire d'autres falismans avec les caractères que les anciens 
cabalistes ont appropriés aux sept planètes 


On se servira des plaques de même métal dont on a parlé ci-devant et 
on commencera l’opération aux heures et moments convenables aux 
bénignes influences. Sur un côté de la plaque, on imprimera en forme de 
carré les caractères qui Sont marqués ci-dessus, c’est à savoir pour le 
Soleil ceux que l'on trouvera à la première ligne. Pour la Lune, ceux que 
I on trouVera à la seconde ligne. Pour Mars, ceux que l’on trouvera à la 
troisième ligne. Pour Mercure, ceux que l’on trouvera à la quatrième 
ligne. Pour Jupiter, ceux que l’on trouvera à la cinquième ligne. Pour 
Vénus, ceux que l’on trouvera à la sixième ligne. Pour Saturne, ceux que 
lon trouvera à la septième ligne. On pourra graver sur le revers de la 
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que les mêmes figures hiéroglyphiques dont nous avons parlé et on 
jouvera de merveilleux effets. Je ne doute point que si ce mien petit 
e tombe ès mains des gens de petit esprit et de peu de savoir, ils ne le 
nt de superstitieux, parce qu’ils s’imagineront que les admirables 
#rveilles dont je traite se font par le ministère des mauvais esprits. Car, 
Sent-ils, comment peut-on comprendre qu’une plaque de métal, 
irgée de quelques caractères et figures, opère des choses qui 
passent les forces ordinaires de la nature ? J’argumenterais volontiers 
ntre ces sortes de personnes et leur dirais : vous croyez donc que ces 
äuvais esprits peuvent faire ces choses qui surpassent l’ordre ordinaire 
la nature ? Mais pourquoi ne croyez-vous donc pas que le Créateur de 
Univers soit assez puissant pour avoir imprimé dans les créatures des 
icrets dont les ressorts ne se remuent que de telle ou telle manière ? 
urquoi faites-vous difficulté de reconnaître que celui qui a donné à 
aimant la vertu secrète d’attirer à soi une masse pesante de fer d’un lieu 
un autre est assez puissant pour donner aux astres, qui sont des 
éatures infiniment plus parfaites que l'aimant et que tout ce qu’il y a de 
s précieux sur la Terre, des propriétés et des vertus secrètes qui 
passent la portée de nos esprits, d'autant plus que ces astres sont régis 
ar des intelligences célestes qui règlent leurs mouvements. 
ais quelle difficulté peut-on faire de croire que certains caractères ou 
értaines figures rangés sur une ‘plaque de métal puissent produire 
uelque effet surprenant, puisque l’ontcroit, que l’on voit évidemment 
ùe dans l’aimant de certaines petites parties de matières sphériques, 
és ou triangulaires, rangées par la nature dans un certain ordre, 
oduisent de si admirables effets, non seulement d’attirer une masse de 
#r, mais de tourner toujours l'aiguille des boussoles du côté de l’Etoile 
blaire et de régler les cadrans du soleil, etc. 
Je voudrais encore demander à ces personnes scrupuleuses pourquoi 
ns la Suisse et au pays des Souabes où il y a grand nombre de serpents, 
ause des montagnes, pourquoi ces serpents entendent-ils le grec et 
aignent-ils si fort la vertu efficace de ces trois mots: Osy, Osya, Osy, 
Wils bouchent promptement une de leurs oreilles avec le bout de leur 
eue et abouchent l’autre contre la terre, afin de ne pas entendre ces 
äroles qui les rendent immobiles et tout stupéfiés et incapables de nuire 
ux hommes; l’on me dit que c'est la nature qui produit en eux cet 
iStinct, pourquoi la nature serait-elle moins ingénieuse dans les autres 
éatures, etc. Je révolterai peut-être bien des gens contre moi si je dis qu'il 
a des créatures dans les quatre éléments qui ne sont ni de purs animaux, 
des hommes, quoiqu’ils en aient la figure et le raisonnement, sans en 
Voir l’âme raisonnable. Le céleste Paracelse en parle encore plus claire- 
nent en disant que ces peuples des éléments ne sont point de la tige 
Adam, quoiqu'ils paraissent de véritables hommes ; mais que c’est un 
ènre et une espèce de créatures toutes différentes de la nôtre. Porphyre, 
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enchérissant sur Paracelse, dit que non seulement ces créatures sont raison. 
nables, mais même qu'elles adorent et reconnaissent Dieu par un culte de 
religion, et, pour preuve de son dire, il rapporte une oraison très sublime 
et très mystérieuse d’une de ces créatures qui habitent dans l’élément du 
feu, sous le nom de Salamandres, Peut-être que je ferai plaisir à mes 
lecteurs de leur en donner une copie, qui sera utile dans la suite 


Oraison des Salamandres 


Immortel, Éternel, Inefjable et Sacré Père de toutes choses. qui es porté'sur le 
chariot roulant sans cesse des mondes qui tournent toujours : dominateur de: 
campagnes éthéréennes oùest élevé letrône de Ta puissance, du haut duquel Tes 
yeux redoutables découvrent tout et Tes saintes oreilles écoutent tout, excuse Tes 
enfants que Tu as aimés dès la naissance des siècles ! Car Ta drirée, et grande el 
éternelle Majesté, resplendit au-dessus du monde et du ciel des étoiles, Tu es 
élevé sur elles, 6 feu étincelant, et Tu T'allumes et T'éntretiéns Toi-même par Ta 
propre splendeur et il sort de Ton essence des ruisseaux intarissables de lumières 
qui nourrissent Ton esprit infini. Cet esprit infini produit toutes choses et fait ce 
trésor inépuisable de matière, qui ne peut manquer: à la génération qu'il 
environne toujours, à cause des formes.sans-nombre dont elle est enceinte, dont 
Tu l'as remplie au commencement. De cet esprit tirent aussi leur origine ces Roïs 
très saints qui sont debout autour de Ton trône et qui composent Ta cour. Ô Père 
universel, 6 unique Père des bienheureux mortels et immortels ! Tu as créé en 
particulier des puissances qui sont merveilleusement semblables à Ton essence 
adorable. Tu les as établies supérieures aux anges qui annoncent au monde Tes 
volontés. Enfin, Tu nous as créé une troisième sorte de souverains dans: les 
éléments. Notre continuel exercice est de Te louer et d'adorer Tes désirs. Nous 
brülons du désir de Te posséder. Ô Père! Ô Mère, la plus tendre des mères ! O 
exemplaire admirable des sentiments et de la tendresse des mères! Ô Fils, la 
fleur de'tous les fils ! Ô forme de toutes les formes ! Âme: Esprit, Harmonie et 
nombre de toutes choses, conserve-nous et nous soïs propice. Amen. 


Or, tous ceux d’entre les anciens philosophes et les modernes de nos 
derniers siècles qui ont été persuadés que les quatre éléments sont 
peuplés de créatures raisonnables les distribuent de. cette. manière : 
l'élément du feu est habité par les salamandres ; l'élément de l’eau habité 
par les gnomes ou Pygmées. Et ils croient que ces créatures ont été faites 
par le Créateur pour rendre des.services importants aux hommes et les 
punir quand ils sont rebelles à ses volontés. 

On prétend que ces créatures extraordinaires sont d’une nature-spiri- 
tuelle, non pas d’une spiritualité qui exclut toute matière, mais d’une 
spiritualité qui n'admet pour fondement. substantiel qu’une matière 
infiniment déliée et autant imperceptible que l'air. Et, sur ce principe, les 
sages cabalistes, qui ont bien connu le naturel de ces créatures, ont dit 
qu'elles ont sur toute autre qualité celle de l’agilité et de la pénétrabilité, 
en sorte qu'en un moment elles peuvent venir de fort loin au secours des 
hommes qui ont besoin de leur ministère et peuvent pénétrer sans 
effraction dans les endroits où les hommes sont détenus. 
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Pour ce qui regarde leurs mœurs, ces peuples sont fort réglés suivant 
s lois de la nature, grands ennemis des hommes qui vivent dans le 
érèglement et contre les lumières de la raison. Et c’est sur ce principe 
» les sages cabalistes, qui ont donné des enseignements pour parvenir 
à découverte des mystères de la philosophie occulte, ont recommandé 
toute chose aux spectateurs de cette sublime science de vivre en gens 
bien, exempts de toute débauche et de tout ce qui s’écarte de la raison, 
lautant que les plus grandes merveilles qui.dépendent de la science 
culte s’opèrent par le ministère de ces peuples élémentaires qui sont 
e les canaux, ou, pour mieux dire, les économes des influences 
énignes des astres. 
Dans les siècles passés, où l’on vivait dans une plus grande modération 
passions et avec moins de corruption de la nature, ces peuples élémen- 
dires avaient beaucoup plus de fréquentation avec les hommes que dans 
derniers siècles et on y voyait des prodiges qui donnaient de l’admi- 
ätion, parce qu'ils semblaient outrepasser l’ordre naturel. Mais si la 
Corruption de la nature ne régnait, l’ignorance y était si grande que la 
)lupart des hommes attribuaient à magie ou diablerie presque tout ce qui 
& faisait par le ministère de ces peuples élémentaires. C’est ce qu'on peut 
Voir dans les capitulaires de Charlemagne et dans les ordonnances qui 
ent faites sous le règne de Pépin et les merveilles dont les histoires de 
es anciens temps font mention et qui passent, maintenant, pour des contes 
de fées. Je renvoie aux savants écrits de Paracelse ceux de mes lecteurs qui 
toudront être instruits plus à fond de ces peuples élémentaires et des 
ommerces secrets qu’ils ont avec les hommes. Ceux qui ont voyagé dans 
Es pays septentrionaux et, surtout, en Laponie, ne peuvent pas ignorer les 
ervices que les gnomes y rendent aux habitants de ces régions, soit pour 
es garantir des périls en les avertissant, lorsqu'ils travaillent, des 
prochains éboulements de terre, soit en leur faisant connaître les endroits 
Jù les mines sont plus abondantes en précieux métaux. \! 

Les Lapons sont si fort habitués aux fréquentes apparitions des 
nomes que, bien loin d’être effrayés, ils s’attristent lorsqu'ils ne 
araissent point, quand ils travaillent dans les minières, parce que c’est 
ine marque que ces mines sont stériles en métaux, quand les gnomes n'y 
font pas leur résidence. Et c’est une créance populaire que le Créateur les 
commis à la garde des trésors souterrains-et qu’ils ont la faculté de les 
dispenser comme bon leur semble. r 

Ceux qui sont occupés à la découverte des mines d’or et d'argent 
ervent quelques cérémonies pour se concilier la bienveillance des 
momes, afin qu'ils ne leur soient pas contraires dans leurs entreprises. 
L'expérience leur a appris qu'ils se plaisent fort aux parfums, et c’est 
pour cela que les sages cabalistes en ont ordonné de propres à chaque 
jour de la semaine par rapport aux sept planètes. Et comme je sais, par 
expérience, que plusieurs personnes ont réussi à la découverte des trésors 
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par le moyen dé ces parfums, je veux bien en faveur de mes lecteurs 
donner ici la vraie manière de les faire, afin qu'ils puissent être agréables 
aux gnomes, gardiens de ces trésors. Car il faut savoir que, de toutes les M 


créatures qui habitent les quatre éléments, il n’y en a point qui soient plus 
ingénieuses à nuire ou à faire du bien aux hommes, suivant les sujets 
qu'on leur en donne, 


Parfum du dimanche, sous les auspices du Soleil 


Tous les parfums se doivent faire dans un petit réchaud de terre neuf, 
sur du charbon de bois de coudrier ou de laurier. Pour brûler le parfum 
(mais il doit être allumé du feu que l’on fait exprès avec le caillou d’un 
petit fusil ; il est bon, même, d’observer que le caillou, la mèche, l’allu- 
mette et la bougie soient neufs et qu’ils n'aient servi à aucun usage 
profane, car les gnomes sont extrêmement difficiles et peu de chose les 
irrite), on préparera donc, pour le parfum du dimanche, les drogues 
suivantes, savoir: la quatrième partie d’une once de safran, autant de 
bois d’aloës, autant de bois de baume, autant de graine de laurier, autant 
de clous de girofle; autant de myrte, autant de bon encens, un grain de 
musc, un grain d’ambre gris. Il faut pulvériser et mélanger ensemble 
toutes ces drogues et vous en formerez de petits grains avec un peu de 
gomme adragante, détrempée dans de l’eau de rose et, quand ils seront 
bien secs, vous vous en servirez dans l’occasion, en les jetant trois à trois 
sur les charbons ardents. 


Parfum du lundi, sous les auspices de la Lune 


Ce parfum doit être formé des drogues suivantes : vous prendrez une 
tête de grenouille verte, les prunelles des yeux d’un taureau blanc, de la 
graine de pavot blanc, de l’encens le plus exquis, comme le styrax, 
benjoin ou oliban, avec un peu de camphre. Pulvérisez toutes ces drogues 
et mêlez-les bien ensemble, puis vous en formerez une pâte avec le sang 
d’une jeune oie ou d’une tourterelle et, de cette pâte, vous formerez de 
petits grains pour vous en servir trois à trois, quand ils seront bien secs. 


Parfum pour le mardi, sous les auspices de Mars 


Ce parfum doit être composé d’euphorbe, de gomme-résine, de sel 
ammoniac, de racines d’ellébore, de poudre de pierre d’aimant et d’un peu 
de fleur de soufre. Vous pulvériserez le tout ensemble et ferez une pâte 
avec du'sang de chat noir et de la cervelle de corbeau et, de cette pâte, vous 
en formerez des grains, pour vous en servir trois à trois dans les occasions. 


Parfum du mercredi, sous les auspices de Mercure 


Ce parfum doit être composé de graines de frêne, de bois d’aloès, de 
bon styrax, de benjoin, de poudre d’azur, de bouts de plumes de paon. 
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bus pulvériserez et incorporerez ces drogues avec du sang d’hirondelle 
un peu de cervelle de cerf. Vous en ferez une pâte et, de cette pâte, 
bus en formerez de petits grains, pour vous en servir trois à trois dans 
5 occasions, quand ils seront secs. 


arfum du vendredi, sous les auspices de Vénus 


Ce parfum doit être de musc, d'ambre gris, de bois d'aloës, de roses 
éches, de corail rouge. Pulvérisez toutes ces drogues et incorporez-les 
semble avec du sang de colombe où de tourterelle et de la cervelle de 
eux ou trois passereaux. Vous en ferez une pâte et, de cette pâte, vous 
erez de petits grains pour vous en servir trois à trois dans les 
ecasions, quand ils seront bien secs. 


um du samedi, sous les auspices de Saturne 


Ce parfum doit être composé de graines de pavot noir, de graines de 
isquiame, de racine de mandragore, de poudre d'aimant et de bonne 
ïyrte. Vous pulvériserez bien toutes ces drogues et les incorporerez 
insemble avec du sang de chauve-souris et de la cervelle de chat noir. 
lous en ferez une pâte, et de cette pâte, vous formerez de petits grains 
jour vous en servir trois à trois dans les occasions, quand ils seront bien 
ecs. 

Nous avons dit — avant que de donner la manière de faire ces parfums 
que les gnomes sont, de toutes les créatures qui habitent les quatre 
éléments, les plus ingénieuses à faire du bien ou à nuire aux hommes, 
üivant les sujets qu’on leur en donne. C’est pourquoi ceux, qui 
ravaillent aux minéraux ou à la recherche des trésors, étant prévenus de 
ela, font tout ce qu’ils peuvent pour se les rendre agréables et se précau- 
jonnent, autant qu’ils peuvent, contre les effets de leur indignation. Et 
expérience a fait connaître plusieurs fois que la verveine et le laurier 
Sont d’un bon usage pour empêcher que les gnomes ne nuisent au travail 

e ceux qui sont occupés à chercher sous terre les trésors, Voici de quelle 
janière Jamblique et Arbatel en parlent dans leurs secrets cabalistiques. 
} Lorsque par les indices naturels ou surnaturels, c’est-à-dire par la 
évélation faite en songe, vous serez bien assuré de l’endroit où il y aura 
n trésor, vous ferez sur cet endroit le parfum propre au jour auquel vous 
foudrez commencer à fouir la terre. Puis vous planterez à main droite 
e branche de laurier vert, et, à main gauche, une branche de verveine 
t vous ferez l’ouverture de la terre entre ces deux branches. Et, quand 
Vous aurez fait un creux de toute votre hauteur, vous ferez de ces deux 
anches une couronne, que vous entourerez autour de votre chapeau ou 
bonnet : et, au-dessus de cette couronne, vous attacherez le talisman, dont 
fe vais vous donner ici le modèle. Si on est plusieurs, il faut que chacun 
dit une couronne de même. 
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On le peut faire sur une plaque d'’étain fin et bien purifié, aux jour et 
heure de Jupiter. Le thème du ciel étant dans une heureuse situation, on 
y formera d’un côté la figure de la Fortune comme elle est ici représentée 


et, de l’autre côté, ces paroles en gros caractères : 
OMOUZIN ALBOMATATOS 


Et, si l’on est plusieurs jours à travailler avant que d'arriver à l’endront 
où est le trésor, on renouvellera chaque jour le parfum qui sera propre au 
Jour, comme nous l’avons expliqué ci-devant. Ces précautions seront 
cause que les gnomes, gardiens du trésor, ne seront point nuisibles, et 
même vous aideront dans vos entreprises. C’est une épreuve dont J'ai été 
témoin oculaire, avec un heureux succès, dans le vieux château 
d'Orviète, 

J'ai parlé ci-devant des indices naturels par lesquels on peut faire la 
découverte des trésors et je m'explique, ici, plus nettement. Paracelse, 
dans son Traité de la Philosophie occulte, page 48, dit que, pour avoir 
des indices certains des lieux où il y a des trésors et des richesses cachés, 
il faut observer les endroits où, durant la nuit, des spectres ou fantômes 
apparaissent, ou quelque autre chose extraordinaire, qui épouvantent les 
passants et ceux qui habitent dans ces lieux. Et, particulièrement la nuit 
du vendredi au samedi, si l’on y voit des feux follets, des tumultes, des 
fracas ou quelque chose semblable, on peut former une conjoncture 
raisonnable qu’il y a, dans ces lieux, quelque trésor caché. 

Mais l’homme prudent n’en demeurera pas là. Il faut se donner garde 
d’être surpris par le rapport d'autrui et, surtout, de certaines gueusailles 
ou petites femmelettes qui, sur des visions chimériques, engagent les 
honnêtes gens à des recherches inutiles. Il ne faut donc s'engager dans 
ces sortes de recherches que sur le témoignage de gens qui ne soient 
point suspects, c’est-à-dire qui aient de la probité et qui soient d’un esprit 
solide. Et il sera encore plus sûr d’éprouver par soi-même ces sortes de 
visions, en faisant résidence sur les lieux. 

[ne faut pourtant pas absolument rebuter ceux qui nous font ces sortes 
de rapports, mais en examiner prudemment les circonstances. Car je suis 
témoin que, si on avait voulu croire Philippe d'Ornano, chirurgien-major 
de la petite garnison du château d'Orviète, on aurait négligé l’entreprise 
que l’on poussa à bout avec un heureux succès. Car, comme il était grand 
parleur et assez persuasif dans ce qu'il disait, il tournait en ridicule ce 
que l’on rapportait des apparitions que plusieurs domestiques et soldats 
avaient eues dans le lieu où le trésor fut trouvé. 

Celui qui voudra s'appliquer à la recherche d’un trésor prétendu caché 
doit examiner la qualité du lieu, non seulement par la situation présente 
de ce lieu, mais par rapport à ce que les anciennes histoires en disent, Car 
on doit remarquer qu’il y a deux sortes de trésors cachés : la première 
sorte est de l’or et de l'argent, qui a êté formé dans les entrailles de la 
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e par la vertu métallique des astres.et du terrain où il est; la seconde 
e est de l’or et de l'argent monnayé ou mis en œuvres d’orfèvrerie, et 
a.été déposé en terre pour diverses. raisons, comme de guerres, de 
stes et autres. Et c’est ce que le sage chercheur de trésors doit examiner 
Lconsidérant si ces circonstances conviennent au lieu dont il est 
üestion, Ces sortes de trésors, d’or, d'argent monnayé et de vaisselle 
orfévrerie se trouvent ordinairement dans les débris et masures des 
iciennes maisons de qualité et châteaux ou proches de vieilles églises 
à chapelles ruinées. Et les gnomes ne prennent point possession de ces 
es de trésors, si ce n’est que volontairement ceux qui les déposent et 
hfouissent dans les lieux souterrains ne les y invitent par la vertu des 
rfums et talismans faits à ce sujet et, en cette conjecture, il faut les en 
éposséder par de plus forts parfums et talismans comme nous avons dit : 
que l’on forme sous les auspices de la Lune et de Saturne, la Lune 
ant dans les signes du Taureau, du Capricorne ou de la Vierge sont 
>: plus efficaces. 

Il faut surtout que ceux qui sont occupés à cette recherche ne s'épou- 
antent point. Car il ne manque pas d'arriver assez ordinairement que les 
nomes gardiens de trésors falsifient l'imagination des travailleurs, par 
es représentations et des visions hideuses, mais ce sont des contes de 
onne femme du temps passé de dire qu’ils étranglent ou tuent ceux qui 
pprochent des trésors qui sont en leur garde! Et si quelques-uns sont 
iorts dans les cavités souterraines, en.faisant la recherche, cela peut être 
trivé ou par l'infection de ces lieux, ou par l'imprudence des travailleurs 
i n'appuient pas solidement les endroits qu’ils creusent, quand ils sont 
sevelis sous les ruines. C’est un badinage de dire qu'il faut garder un 
rofond silence en creusant! Au contraire! c’est le moyen de s'épou- 
lanter plus facilement par les imaginations fantastiques. On peut donc, 
ans scrupule, parler de choses indifférentes, ou même chanter, pourvu 
’on ne dise rien de dissolu ni d’impur qui puisse irriter les esprits 

Si, en avançant le travail, on entend plus de bruit qu'auparavant, que 
lon redouble les parfums et que quelqu'un de la compagnie récite à 
aute voix l’Oraison des Salamandres, que j'ai -dennée ci-devant, et ce 
era le moyen d'empêcher que les esprits n’emportent plus loin le trésor, 
rendant attentifs aux mystérieuses paroles que l’on récitera. Et, pour 
rs, on doit redoubler vigoureusement le travail. Je ne dis rien qui n'ait 
té éprouvé en ma présence avec succès. Le petit Livre de l'Enchiridion 
st bon, dans ces occasions, à cause de ses mystérieuses oraisons,. 

Il est arrivé quelquefois que les gnomes ont transmuté les métaux 
drécieux en des matières viles et abjectes, et ont trompé les ignorants qui 
Métaient pas informés de leurs subtilités. Mais le sage et prudent 
oyeur qui trouvera dans les entrailles de la terre de ces sortes de 
Matières, qui naturellement n’y doivent pas être, les recueillera et les 
prouvera au feu composé de bois de laurier, de fougère et de verveine, 


844 LE GRAND ET LE PETIT ALBERT 


le charme se dissipant par ce moyen, les métaux retourneront en leu 


première nature. Un signe assez ordinaire de ces transmutations fantass 


tiques, c’est lorsque l’on trouve ces matières viles et soïdides dans des 
vaisseaux de terre cuite, de pierre taillée ou d’airain. Et, pour lors, il ne 


faut pas les négliger mais les éprouver au feu, comme je viens de le dire 
Je finirai cette matière avec le secret que donne Cardan pour connaître 
si le trésor est dans le lieu où l’on creuse. Il dit qu’il faut prendre une 


grosse chandelle, composée de suif humain et qu’elle soit enclavée dans 


un morceau de bois en coudrier. Et si la chandelle, étant allumée dans le 
lieu souterrain, y fait beaucoup de bruit en pétillant avec éclat, c’est une 
marque qu'il y à un trésor en ce lieu et, plus on approchera du trésor, plus 
la chandelle pétillera et, enfin, elle s’éteindra quand on sera tout à fait 
proche. Il faut avoir d’autres chandelles dans les lanternes, afin de ne pas 
demeurer sans lumière. Quand on a des raisons solides pour croire que ce 
sont des esprits des hommes défunts qui gardent les trésors, il est bon 
d’avoir des cierges bénits, au lieu de chandelles communes et de les 
conjurer, de la part de Dieu, de déclarer si l’on peut faire quelque chose 
pour les mettre en lieu de bon repos; il ne faudra jamais manquer d’exé- 
cuter ce qu’ils auront demandé. 


Tromperie de la mandragore artificielle 


Il y a des suborneurs du peuple qui, abusant de la crédulité et simplicité 
des bonnes gens, se mettent en grand crédit par des tours de souplesse, 
qui, en apparence, ont quelque chose de surnaturel. De ce genre est la 
mandragore artificielle, avec laquelle ils contrefont les oracles devins. 
Comme je passais par Lille en Flandre, je fus invité par un de mes amis 
à l’accompagner chez une vieille femme qui se mélait de ce badinage et 
qui passait pour une grande devineresse, Et je découvris sa fourberie, qui 
ne pouvait être longtemps cachée qu’à un peuple aussi grossier que sont 
les Flamands. Cette vieille nous conduisit dans un petit cabinet obscur, 
éclairé seulement d’une lampe, à la lueur de laquelle on voyait sur une 
table couverte d’une nappe une espèce de petite statue ou poupée, assise 
sur un trépied, ayant le bras gauche étendu, tenant — de la même main 
gauche — une petite cordelette de soie fort déliée, au bout de laquelle 
pendait une petite mouche de fer bien poli et, au-dessous, il y avait un 
vérre de fougère, en sorte que la mouche pendaïit dans le verre, environ la 
hauteur de deux doigts. Et le mystère de la vieille consistait à commander 
à la mandragore de frapper la mouche contre le verre, pour rendre témoi- 
gnage de ce qu’on voulait savoir. 

La vieille disait, par exemple : Je te commande, mandragore, au nom 
de celui à qui tu dois obéir, que si monsieur Untel doit être heureux dans 
le voyage qu'il va faire, tu fasses frapper la mouche trois fois contre le 
verre et, en disant dans les dernières paroles, elle approchait sa main à 
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ie petite distance, empoignant un petit bâton qui soutenait sa main 
evée à peu près à la hauteur de la mouche suspendue, qui ne manquait 
bint de frapper les trois coups contre le verre, quoique la vieille ne 
Ouchât en aucune façon à la statue, ni à la cordelette, ni à la mouche, ce 
hi étonnait ceux qui ne savaient pas la minauderie dont elle usait. Et, 
(fin de duper les gens par la diversité de ses oracles, elle défendait à la 
andragore de faire frapper la mouche contre le verre, si telle ou telle 
ose devait — ou ne devait pas arriver. Par exemple : Je te défends, 
andragore, au nom de celui à qui tu dois obéir, que tu ne fasses point 
Fapper la mouche contre le verre, si monsieur Untel doit mourir avant sa 
mme et, mettant sa main en la même posture que j’ai dite, la mouche 
ie frappait point contre le verre. 
Voici en quoi consistait tout l’artifice de la vieille, dont je m'aperçus, 
près l'avoir examiné un peu attentivement : la mouche de fer qui était 
uspendue dans le vérre, au bout de la cordelette de soie, étant fort légère 
t bien aîmantée, quand la vieille voulait qu’elle frappât contre le verre, 
lle mettait à un de ses doigts une bague dans laquelle était enchâssé un 
Ssez gros morceau d’excellent aimant, de manière que la vertu magné- 
fique de la pierre mettait en mouvement la mouche aimantée, et lui faisait 
fapper autant de coups qu’elle voulait contre le verre. Et, lorsqu'elle 
oulait que la mouche ne frappât pas, elle ôtait de son doigt la bague, 
ans qu'on s'en aperçût. Ceux qui étaient d'intelligence avec elle et qui 
bi attiraient des pratiques avaient soin de s’informer adroitement des 
aires de ceux qu'ils lui amenaient et, ainsi, on était facilement dupé. 


Autre tromperie par la tête de Saint Jean 


. L'avidité de gagner de l'argent est une vraie tyrannie dans le cœur de 
homme, qui le rend ingénieux jusqu’à la profanation des choses saintes. 
Le poète ancien avait bien raison de se plaindre en ces termes: Auri 
Sacra fames, quid non mortalia cordis pectora. : 

Je dis cela à l’occasion d’une autre supercherie que j’ai vu pratiquer à 
ces sortes de gens, dont je viens de parler. Ils avaient disposé une table 
Carrée, soutenue par cinq colonnes — une à chaque coin et une dans le 
milieu. Celle du milieu était un gros tuyau de carton épais peint en bois, 
là table était percée à l’opposite de ce tuyau, et un bassin de cuivre, aussi 
ercé, était mis sur le trou de la table et, dans ce bassin, était une tête de 
Saint Jean en gros carton, peint au naturel, qui était creusée ayant la 
bouche ouverte. [1 y avait un porte-voix qui passait à travers le plancher 
de la chambre qui était au-dessous du cabinet où tout cet attirail était 
ressé, et ce porte-voix aboutissait au cou de cette tête, de manière 
qu'une personne, parlant par l’organe de ce porte-voix, de la chambre 
d'en bas, se faisait entendre distinctement dans le cabinet, par la bouche 
le la tête de saint Jean, Ainsi, le prétendu devin ou devineresse affectant 


846 LE GRAND ET LE PETIT ALBERT 


de faire quelque cérémonie superstitieuse pour infatuer ceux qui venaient 
consulter cette tête, il l’adjurait au nom de saint Jean de répondre sur ce 
que l’on voulait savoir et proposait la difficulté d’une voix assez haute 
pour être entendue de la chambre de dessous, par la personne qui devait 
faire la réponse par le porte-voix — étant instruite, à peu près, de ce 
qu’elle devait dire. 


Subtilités naturelles qui ont quelque chose qui donne de l'admiration 


Voici la manière de faire un cierge magique, au moyen duquel celui 
qui le tiendra allumé paraîtra sans tête. Vous prendrez la peau dont le 
serpent s’est nouvellement dépouillé, de l’orpiment, de la poix grecque, 
de la rapontique, dela cire vierge et du sang d’un âne. Vous broyerez 
toutes ces choses ensemble et vous les mettrez bouillir à petit feu durant 
trois ou quatre heures, dans un vieux chaudron plein d’eau de marais. 
Puis, les laissant refroidir, vous séparerez la masse de vos drogues d’avec 
l'eau et vous en composerez un cierge, dont le lumignon sera de 
plusieurs fils d’un linceul où un mort aura été enseveli. Et quiconque 
allumera ce cierge en sera éclairé et paraîtra sans tête. 


Autre, sur le même sujet 


Si vous voulez que tous ceux qui seront dans une chambre paraissent 
en forme de grands éléphants ou de chevaux, vous ferez un parfum de 
cette manière : il faut broyer de l’alkékenge avec de la graisse de dauphin 
et en former de petits grains, de la grosseur de grains de citron. Puis vous 
aurez de la fiente d’une vache qui ne nourrisse point de veau. Vous ferez 
bien sécher cette fiente, en sorte qu’on puisse en faire du feu. Et vous 
aurez le divertissement que vous souhaiterez, pourvu que la chambre soit 
si bien close que la fumée n’en puisse sortir que par la porte. 

Pour faire paraître une chambre pleine de serpents et d’autres figures 
qui donnent de la terreur, vous y allumerez une lampe, qui soit garnie de 
ce qui suit : prenez de la graisse d’un serpent noir, avec la dernière peau 
qu'il aura quittée. Vous ferez bouillir cette graisse et cette peau avec de 
la verveine, dans un chaudron où vous aurez mis deux pots d’eau de 
forge. Et, au bout d’un quart d'heure, vous tirerez le chaudron de dessus 
le feu et vous coulerez cette composition dans un morceau de linceul qui 
ait servi à un mort. Vous laisserez refroidir la composition et vous ôterez, 
avec une cuillère, la graisse qui sera congelée sur l’eau. Puis vous ferez 
un lumignon avec des fils du linceul mortuaire et, ayant mis dans le fond 
de la lampe la peau bouillie du serpent, vous affüterez le lumignon avec 
la graisse et, quand la lampe sera allumée avec de l’huile d’ambre, vous 
aurez un spectacle hideux de serpents qui épouvanteront ceux qui ne 
sauront pas le secret de cette lampe. 
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e, sur le même sujet 


Fai éprouvé en Flandre l'effet d’une lampe pour délivrer de 

portun croassement des grenouilles et pour leur imposer subitement 
ence. C’était dans le château du sieur Tillemont, dont les fossés étaient 
remplis de ces criardes infectes, que l’on avait peine de reposer la nuit. 
us fimes fondre de la cire blanchie au soleil avec de la graisse de 
codile, qui est à peu près comme de l’huile de baleine, et je crois 
ême que cette huile aurait le même effet que la graisse de crocodile, qui 

assez rare en ce pays. Nous garnîmes une lampe de cette composition 
ec un gros lumignon, et elle ne fut pas sitôt allumée et posée sur le 
ord du fossé, que les grenouilles cessèrent leur croassement. 


le la main de gloire, dont se servent les scélérats voleurs pour entrer dans 
maisons, de nuit, sans empêchement 


J'avoue que je n’ai jamais éprouvé le secret de la main de gloire, mais 
ai assisté, trois fois, au jugement définitif de certains scélérats, qui 
nfessèrent à la torture s’être servis de la main de gloire dans les vols 
‘ils avaient faits et comme, dans l'interrogatoire, on leur demandait ce 
ue c'était et comment ils l’avaient eue, ils répondirent premièrement que 
usage de la main de gloire était de stupéfier et rendre immobiles ceux à 
hi on la présentait, en sorte qu’ils ne pouvaient non plus branler que s ils 
jent morts. Secondement, que c'était la main d’un pendu. Troisie- 
ement, qu'il fallait la préparer en la manière suivante : on prend la main 
joite, ou la gauche, d’un pendu exposé sur les chemins ; on l’enveloppe 
ans un morceau de drap mortuaire dans lequel on la presse bien pour lui 
ire rendre le peu de sang qui pourrait être resté, puis on la met dans un 
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vase de terre avec du zimat, du salpêtre, du sel et du poivre long — le tout 
pulvérisé, On la laisse durant quinze jours dans ce pot, puis, l’aÿant tirée 
on l’expose au grand soleil de la canicule, jusqu’à ce qu’elle soit devenue 
bien sèche et, si le soleil ne suffit pas, on la met dans un four qui soit 
chauffé avec de la fougère et de la verveine. Puis l’on compose une espèce 
de chandelle avec de la graisse de pendu, de la cire vierge et du sésame de 
Laponie, et l’on se sert de cette main de gloire, comme d’un chandelier, 


pour y tenir cette chandelle allumée. Et, dans tous les lieux où l’on va avec 
ce funeste instrrment, ceux qui y sont demeurent immobiles. Et. sur ce 
qu’on leur demanda s’il n°y avait point de remède pour se garantir de ce 
prestige, ils dirent que la main de gloire devenait sans effet et que les 
voleurs ne pourraient s’en servir si on frottait le seuil de la porte de la 
maison, ou les autres endroits par où ils peuvent entrer, avec un onguent 
composé de fiel de chat noir, de graisse de poule blanche et de sang dé 
chouette, et que cette confection füt faite dans le temps de la canicule. 


Autre, pour rendre un homme ou une femme insensibles à la torture, en 
sorte qu'on ne pourra rien firer de leur confession 


À propos de ce que je viens de dire de la déclaration que les scélérats 
avaient faite, étant exposés à la question, je rapporterai par le détail ce 
que j'ai appris, du sieur Bamberg, fameux Juge criminel d'Oxford. Il m'a 
dit qu’il avait assisté plusieurs fois au jugement criminel de certains 
scélérats, que l’on ne pouvait presque pas convaincre, que par leur 
déposition. Attendu que leurs crimes avaient été commis si secrètement 
et avec de telles précautions qu'on ne leur pouvait produire suffisants 
témoins, quoiqu'il y eût de fortes présomptions contre eux, et que ces 
gens se fiaient si fort à des secrets qu’ils avaient de se rendre insensibles 
à la question qu’ils se constituaient volontairement prisonniers, pour se 
purger de ces prétendues présomptions. Il y en a qui se servent de 
certaines paroles, prononcées à voix basse, et d’autres de petits billets, 
qu’ils cachent en quelque partie de leur corps. Voici trois vers, qu'ils 
prononcent dans le temps qu’on les applique à la gêne : 


Imparibus meritistria pendant corporamis. 
Dismas et gestas in medio est Divina Potestas. 
Dismas dammatur, gestas as astra levetur. 


Voici d’autres paroles qu'ils prononcent lorsqu'ils sont actuellement 
appliqués à la torture : Comme-le lait de la benoîte et glorieuse Vierge 
Marie a été doux et suave à Notre Seigneur Jésus-Christ, ainsi cette 
torture et corde soit douce et suave à mes membres ! Le premier que je 
reconnus se servir de ces sortes de charmes nous surprit par sa confiance, 
qui était au-dessus de nature, car après la première serre de la gêne qu’on 
lui eût donnée, il parut dormir aussi tranquillement que s’il eût été dans 
un bon lit, sans se lamentef, plaindre, ni crier. Et, quand on eut continué 
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serre deux ou trois fois, il demeura immobile comme une statue de 
arbre. Ce qui fit soupçonner q:1’il était muni de quelque enchantement 
pour en être éclairci, on le fit dépouiller nu comme la main et, après 
he exacte recherche, on ne trouva autre chose sur lui qu’un petit papier 
ù était la figure des trois rois, avec ces paroles sur le revers : Belle étoile 
fui as délivré les Mages de la persécution d'Hérode, délivre-moi de tout 
burment ! Ce papier était fourré dans son oreille gauche. Or, quoiqu’on 
eût Ôté ce papier, il ne laissa pas d’être, ou au moins de paraître, 
nsensible aux tourments, parce que, lorsqu'on lui appliquait, il 
drononçait à voix basse entre ses dents certaines paroles qu’on ne pouvait 
ntendre distinctement et, comme il persévéra constamment dans la 
iégation, on fut obligé de le renvoyer en prison, jusqu’à ce qu’on eût 
queiques plus fortes preuves contre lui. On dit que l’on peut faire cesser 
Veffet de ces paroles mystérieuses, en prononçant quelques versets de 
Écriture sainte ou des heures canoniales, comme sont les suivants : 


Mon cœur a proféré cette chose bonne, je dirai toutes mes actions au Roï et lui 
éclarerai mes œuvres. Le Seigneur ouvrira mes lèvres et ma bouche annoncera 
la vérité. Que la méchanceté du pécheur soit confondue, tu perdras. Seigneur, 
ous ceux qui disent le mensonge. 


Inguent par le moyen duquel on peut s ‘exposer dans le feu sans être brûlé 


Il y a plusieurs siècles que la coutume était de recevoir les criminels à 
brouver leur innocence par l’expérience du feu, Mais, soit que l’on ait 
donsidéré que cette manière d'agir ne füt pas légitime, parce que c'était, 
en quelque façon, tenter Dieu sur l’innocence des personnes accusées ; 
soit, aussi, que l’on ait reconnu qu’il pouvait y avoir de la fraude dans ces 
épreuves, la coutume en a été entièrement abolie, En effet, on avait 
trouvé, dans ces temps-là, le moyen de suspendre l’activité, suivant ce 
qu’en disent les anciens historiens. En voici ce que j'ai recueilli de plus 
aisemblable : il faut faire un onguent, composé de suc de guimauve, de 
plaire d'œuf frais, de semence d’une herbe que l’on appelle plantain ou 
herbe-aux-puces, de chaux en poudre, de suc de raifort. Bien piler et 
mêler cela ensemble, s’en frotter par tout le corps, si l’on veut faire 
épreuve entière — ou les mains seulement, si l’on ne veut éprouver le 
feu qu’en cette partie et on laissera sécher cet oignement et on s’oindra 
lerechef jusqu’à trois fois et, ensuite, on pourra hardiment soutenir 
lépreuve du feu, sans crainte d’en être endommagé. 


Pour l’eau ardente, qui sert à une infinité de grandes opérations 


Vous prendrez un puissant vin vieux, fort en couleur et violent, et, sur 
deux pintes, vous mettrez en infusion un caillou de bonne chaux vive, du 
boids d’une demi-livre ou environ, quarante onces de soufre vif, autant 
de bon tartre de Montpellier, autant de sel commun et, tout cela étant pilé 
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et mêlé ensemble dans un bon alambic bien luté, vous distillerez à petit 
feu, jusqu’à trois fois, votre eau ardente, que vous conserverez pour votre 
usage dans un bocal de verre fort. Quelques-uns se contentent de distiller 
de la serpentine infusée dans du vin et de la chaux vive. 


cret de la jarretière pour les voyageurs 


Vous cuéillerez de l'herbe que l’on appelle armoise dans le temps que 
Soleil fait son entrée au premier degré du signe du Capricome ; vous la 
isserez un peu sécher à l’ombre et en ferez des jarretières avec la peau 
Un jeune lièvre, c’est-à-dire qu'ayant coupé la peau du lièvre en 
ourroies de la largeur de deux pouces, vous en ferez un redouble, dans 
Équel vous coudrez ladite herbe et la porterez aux jambes : il n’y a point 
& cheval qui puisse suivre longtemps un homme de pied qui est muni de 
es jarretières..… Si vous, faites pisser sur vos jambes une jeune fille 
herge avant le soleil levé, non seulement vous serez soulagé de la lassitude 
lu jour précédent, mais aussi vous ferez ce même jour beaucoup plus de 
hemin qu'à votre ordinaire, sans vous lasser... Observez le temps que la 
lune sera en conjonction avec Mercure, si elle se fait un mercredi du 
rintemps, puis vous prendrez un morceau de cuir de peau d’un jeune 
oup, dont vous ferez deux jarretières, sur lesquelles vous écrirez avec 
otre sang les paroles suivantes : 

Abumalith cades ambulavit in fortitudine cibi illius. 

Et vous serez étonné de la vitesse avec laquelle vous cheminerez, étant 
nuni de ces jarretières à vos jambes. De peur que l'écriture ne s’efface, 
| sera bon de doubler ces jarretières d’un padou de fil blanc, du côté de 
écriture. Îl y a encore une manière de faire la jarretière que j'ai lue 
ans un vieux manuscrit en lettres gothiques. En voici la recette : vous 
ez les cheveux d’un larron pendu, vous en ferez des tresses dont vous 
formerez des jarretières que vous coudrez entre deux toiles de telle 
fouleur qu'il vous plaira. Vous les attacherez aux jambes de derrière 
d'un jeune poulain. Puis, en le forçant de marcher en reculant environ 
fingt pas, vous direz les paroles suivantes: Sicut ambulat Dominus 
Sabahot super penxas ventorum, sic ambulabo super terram, et vous 
Risserez échapper le poulain et le ferez courir à perte d’haleine et vous 
Vous servirez avec plaisir de ces jarretières. 


Pour faire le terrible feu grégeois 


Ce feu est si violent qu’il brûle tout ce à quoi il est appliqué sans qu'il 
puisse être éteint, si ce n’est avec de l’urine, du fort vinaigre ou du sable 
On le compose avec du soufre vif, du tartre, de la sarcocolle, de la 
picoline, du sel commun recuit, du pétrole et de l'huile commune. On fait 
bien bouillir toutes ces drogues ensemble, jusqu’à ce qu’elles consument 
un morceau de toile qu’on jettera dedans. 1l les faut remuer avec une 
spatule de fer ét il ne faut pas s’exposer à faire cetté composition dans 
une chambre, mais dans une cour, car, si le feu prenait, on serait bien 
embarrassé à l'éteindre. 


Pour avoir la paix 


Je quitte ces matières violentes, pour dire.un mot de la paix, J’ai lu 
dans le très curieux livre des secrets du roi Jean d'Aragon que si quelqu'un, 
ayant observé que le Soleil est entré au signe de la Vierge, a soin de 
cueillir de la fleur de souci, qui a été appelée, par les Anciens, Épouse du 
Soleil, et si on l'enveloppe dans des feuilles de laurier avec une dent de 
loup, personne ne pourra parler mal de celui qui les portera sur lui et il 
vivra dans une profonde paix et tranquillité avec tout le monde. 


Autre, sur le même sujet 


On voit dans un vieux mémoire de l’Histoire de France sous le règne 
de Charles VII que ce prince, étant dans une extrême consternation de 
voir son royaume accablé de guerres, eut recours à un saint ermite pour 
se recommander à ses prières. Le saint homme lui donna une image de 
Véronique, avec la suivante oraison, qu'il avait écrite sur le revérs de 
l’image, de sa main — assurant que, s’il la portait dévotement et récitait, 
tous les jours, la susdite oraison, ses affaires se rétabliraient de bien en 
mieux. Ce qui arriva effectivement peu de temps après, d’une manière 
que l’on peut dire miraculeuse, par le service que lui rendit la Pucelle 
d'Orléans. Et c’est ce qui a donné occasion à la dévotion que plusieurs 
personnes ont de porter cette image, et de réciter cette oraison : 


Pax Domini nostri Jesu Christi sit Semper mecum: per Virtutem Heliae 
Prophetae, cum potestate et efficacia Faciei Domini nostri Salvatoris et dilectis- 
simae Matris ejus Sancrae Mariae Virginis; et per caput Sancti Joannis 
Baptistae, et per duodecim Apostolos, et per quatuor Evangelistas, et per Sanctos 
Martires Dei, Confessores, Virgines, Viduas, Arcangelos, Angelos et omnes 
denique celestes Hierarchias. Amen. 


Secret du bâton du bon voyageur 


Vous cueillerez, le lendemain de la Toussaint, une forte branche de 
Sureau, dont vous ferez un bâton que vous approprierez à votre mode. 
ous le creuserez en ôtant la moelle qui est dedans et, après avoir garni 
le bout d’en bas d’une virole de fer, vous mettrez au fond du bâton les 
deux yeux d’un jeune loup, la langue et le cœur d’un chien, trois lézards 
verts, trois cœurs d’hirondelles, et que tout cela soit séché au soleil entre 
deux papiers, les ayant auparavant saupoudrés de fine poudre de salpêtre. 
Et vous mettrez, par-dessus tout cela, dans le bâton sept feuilles de 
érveine, cueillies la veille de la Saint-Jean-Baptiste, avec une pierre de 
diverses couleurs que vous trouverez dans le nid de la huppe. Et vous 
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boucherez le haut du bâton avec une pomme de buis, ou telle autre 
matière que vous voudrez et soyez assurés que ce bâton vous garantira 
des périls et incommodités qui ne surviennent que trop ordinairement aux 
voyageurs de la part des brigands, des bêtes féroces, chiens enragés el 
bêtes venimeuses. Il vous procurera aussi la bienveillance de ceux chez 
qui vous logerez. 


Secret pour faire faire à un cheval plus de chemin en une heure qu'un 
autre n'en pourra faire en huit heures 


Vous mêlerez dans l’avoine du cheval une poignée de l’herbe appelée 
Satirion, que vous hacherez bien menu. Vous oïndrez le haut de ses 
quatre jambes, au-dessous du ventre, avec de la graisse de cerf et, quand 
vous serez monté dessus et prêt à partir, vous lui tournerez la tête du côté 
du soleil levant et, vous penchant sur son oreille gauche, vous pronon- 
cerez trois fois à voix basse les paroles suivantes et vous partirez 
aussitôt: Gaspar, Melchior, Merchisard. J ’ajoute à ceci que si vous 
suspendez au col du cheval les grosses dents d’un loup qui aura été tué 
en courant, le cheval ne sera pas fatigué de sa course. 


Pour rendre doux un cheval qui est furieux 


On trouve de petites pierres rondes et verdâtres au pied du mont Cenis 
qui ont telle vertu que si vous en mettez une dans chaque oreille d’un 
cheval furieux et que vous serriez ses oreilles avec la main, le cheval 
deviendra doux et traitable, en sorte que non seulement on pourra le 
monter avec facilité, mais aussi le maréchal le pourra ferrer sans qu’il 
regimbe aucunement. Le taureau furieux et indompté se peut apprivoiser 
si on le lie à un figuier et qu'on lui fasse prendre sa nourriture durant 
quelque temps sous cet arbre. On en vient aussi à bout si on lie avec 
l'écorce de sureau la jambe droite du taureau, au-dessous du genou. 


Pour faire tomber un cheval comme s’il était mort 


Vous aurez une langue de serpent, que vous envélopperez de cire 
vierge et, si vous la mettez dans l'oreille gauche d’un cheval, il tombera 
par terre comme S'il était mort. Et, aussitôt que vous l’aurez ôtée, il se 
relèvera, plus gaïllard qu’il n’était auparavant. Il ne faut pourtant pas la 
laisser longtemps, de peur que cela ne nuise au cheval. 


Pour se rendre invisible par le moyen d’un anneau 


On rapporte du fameux Gygès qu’il parvint au trône de la Lydie par le 
moyen d’un anneau magique qui, le rendant invisible, lui donna la facilité 
de commettre adultère avec la reine et de tuer le roi. Les sages cabalistes 
nous ont laissé la méthode de fabriquer des anneaux qui aient pareillement 
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ertu de l’invisibilité. Il faut entreprendre cette opération importante un 
inde mercredi de printemps, sous les auspices de Mercure, lorsqu'on 
nnaîtra que cette planète sera en conjonction avec une des autres 
anètes favorables, comme: la Lune, Jupiter, Vénus ou le Soleil; et 
ant du bon mercure, fixé et bien purifié, on en formera une grosse 
igue, qui puisse entrer facilement dans le doigt du milieu de la main. On 
châssera dans le chaton une petite pierre que l’on trouve dans le nid 
la huppe, et on gravera autour de la bague les paroles suivantes : Jésus 
ässant +.par le milieu d'eux + s'en allait + puis, ayant posé cette bague 
une petite plaque de mercure fixe, laquelle sera faite en forme de 
tite palette, on fera le parfum de Mercure, comme il est marqué ci- 
èvant, et on exposera, trois fois de suite, la bague sur la petite palette, 
ans la fumée du parfum. Et, l'ayant enveloppée dans un morceau de 
affetas de la couleur convenable à la planète, on la portera dans le nid de 
à huppe, d’où on a tiré la pierre et on la laissera durant neuf jours. Et, 
and on l'en retirera, on fera encore le parfum comme la première fois, 
uis-on la gardera précieusement dans une petite boîte, faite avec du 
nercure fixé, pour s’en servir dans les occasions. La manière de s’en 
ervir n’est autre que de mettre cette bague à son doigt, en tournant la 
Dierre en dehors de la main et elle a la vertu de tellement fasciner les yeux 
des assistants que l’on est en leur présence sans être vu. Et, quand on veut 
tre vu, il faut tourner la pierre en dedans de la mainet fermer la main en 
orme de poing. Porphirius et Jamblique, Pierre d’Albano et son maître 
grippa soutiennent qu'un anneau fabriqué en la manière dont on voit ici 
a figure représentée a la même vertu et propriété. IT faut prendre des poils 
Qui sont au-dessus de la tête de la furieuse hyène. On en fait de petites 
resses avec lesquelles on fabrique l'anneau comme on voit ici et on le 
jorte pareillement dans le nid de la huppe durant neuf jours, et l’on fait 
es parfums comme a été dit précédemment, sous les auspices de Mercure. 
s’en sert de même que de celui qui est fait avec du mercure, excepté 
qu'on l’ôte absolument du doigt quand on ne veut pas être invisible. 





Pour n'être point trompé et fasciné par l'anneau d’invisibilité 


Comme il n’y a point de poison dans la nature qui n’ait son antidote, 
la sage providence du Créateur, ayant fait toutes choses avec poids et 
mesure, ne permet point de prestige qu’il n’ait son remède. Si l’on veut 
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donc se précautionner contre l’effet de l’anneau cabalistique de Mercure, 
on aura une bague composée en la manière suivante. On forme un anneal 
avec du plomb affiné et bien purgé en la façon qu’on l’a expliqué & 
l’endroit ci-devant où l’on a parlé des talismans, des nombres mystérieux 


fa l'influence souhaitée. Voici un modèle des heures, tant pour le jour 
dé pour la nuit, qui servira à connaître celle à laquelle commence à 
Endre chaque planète, dans tout le cours de la semaine. 


















des planètes. Et, dans le chaton de cette bague de plomb, ‘on enchâssera Heures du dimanche pour le jour HUE BON PE 

un œil de jeune belette qui n’aura porté des petits qu'une fois et, sur le 

contour de la bague, on graveralles paroles'suivantes : Apparuit Dominus 11131 41 s16 "213 { 41 sl 6 
Simoni. La fabrique de cette baguese fera un.-jour de samedi, lorsque l’on - TE nos Ra: 

connaîtra que Saturne sera en opposition avec Mercure. On Fa ts fois °hE I#rC P14 æ1d1O1 81 FC 
le parfum du samedi, on enveloppera la bague dans un morceau de 7 1819l1:olufuz LPS TE Lie 
linceul mortuaire et on l’enterrera dans un cimetière, où on la laissera : 21% Ci ht hiä4ldi Ot1L1IY%Y 


durant neuf jours. Puis, l'ayant retirée, on fera trois fois le parfum de 
Saturne et l’on s'en servira. Ceux qui ont inventé cet anneau ont raisonné MR rer (ol | 
sur les principes de l’antipathie qui se trouve entre les matières qui La disposition cabalistique de ces heures planétiques n’est pas une des 
composent ces deux anneaux, qui ont des effets si opposés. En effet, il loins curieuses productions des sages sectateurs de la science occulte 
n’y a rien de plus antipathique à la hyène que la belette. Et Saturne est és astres : on y voit que les figures des planètes se trouvent chacune à la 
presque toujours rétrogradé à Mercure, où — quand ils se rencontrent femière heure de son jour, sans anticiper l’une sur l’autre, ni inter- 
dans le domicile de quelques-uns des signes du Zodiaque — c'est ompre leur ordre dans tout le cours des heures des jours de la semaine, 
toujours un aspect funeste et dé mauvais augure. l'on a observé que c’est, ordinairement, à ces heures que les planètes 
ht de favorables aspects. Ainsi, ceux qui voudront travailler aux figures 
aystérieuses des pentacles et talismans pourront se régler sur cet ordre et 
ét arrangement des heures, parce qu’il est de conséquence de ne pas 
availler une figure mystérieuse de Vénus sous l’heure de Saturne, ni 
he figure de Saturne sous l'heure du Soleil et ainsi du reste. 


TE 


Pour faire d’autres anneaux mystérieux sous les auspices des sept planètes 
qui attirent leurs influences à ceux qui les portent 


On a supposé ci-devant que chaque planète a son métal affecté et 
approprié à sa constitution céleste pour donc procéder avec ordre à la 
fabrique des anneaux dont nous voulons ici parler. Nous dirons qu'il 
n’est pas seulement nécessaire de se servir. des métaux des planètes, mais 
aussi faut-il reconnaître les pierres qui ont rapport à leur constitution 
pour y être enchâssées et gravées de leur figure mystérieuse. La pierre 


Heures du lundi pour le jour Heures du mardi pour le jour 
RS nt 


112131 41 s1 6 112131 41 s1 6 
























d'aigle ou aétite et la hyacinthe sont de nature solaire. L’émeraude est [ [Xl dIOIS dIOISI SIC16 
lunaire. L’aimant est propre à Mars, aussi bien que l’améthyste, La 318loliolnlu 
topaze et le porphyre conviennent à Mercure, le béryl est propre à 71; 160 fu [1 PNA LR EE, 
Jupiter, la comaline convient à Vénus: Et, à Saturne, la calcédoine et le L5ICIblIA4AlSI10O HISIOISIEIC 

jaspe. Cela étant ainsi connu; on fabriquera des anneaux de métal et des PAL ETS 
pierres convenables à chaque planète. On aura soin de les fabriquer à TELL LL. 

leurs propres jour et heure de leur favorable constellation, et on gravera Éladrès lb loniiit Heures pour la nuit 

sur les pierres les figures mystérieuses dont nous avons donné les re 








modèles ci-devant gravés en taïlle-douce dans l’endroit où nous avons 







parlé des talismans et des nombres mystérieux des planètes. Et, parce bi 2131 41 _S 1 6 113131 4 SIC 
qu’il n’est pas si aisé de graver promptement les figures sur les pierres Lo SCI 5124 à blxISi1OI2 | ÿ 
comme sur les métaux, où on les peut imprimer aVec des ferrements, il H18loliolulr 71819110 
est bon d’avertir ceux qui entreprendront ces opérations que, pourvu RTS SETEN 1 O1 
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quand on est expert dans la science cabalistique, on peut faire des 
talismans selon sa pensée, selon ses intentions et comme on le souhaite 

ce qui est bien exprimé par ces deux mots latins. Or, quoi qu’il en soit de 
l’étymologie de ce nom, il est certain que l’origine des talismans et l’usage 
des figures mystérieuses nous sont venus des Égyptiens et des Chaldéens 
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Ils inventèrent un système céleste, où ils rangèrent les astres soul 


divers corps fantastiques pour fixer les yeux et l'imagination sur la dispo. 


sition de ces corps célestes. Ils distribuèrent les planètes dans plusieur 


cieux, avec une judicieuse subordination des inférieurs aux supérieurs, 


comme on peut le voir dans cette grande figure que j'ai fait graver. Ils 


firent la distinction des signes qu’ils déterminèrent sous les figures des 
animaux qui avaient la sympathie naturelle avec les influences des astres. 
Et ce fut l’occasion et l’origine de la distinction qu'ils en firent, sous les 
noms du Taureau, du Bélier, du Capricorne, de l’Écrevisse, du Lion, du 
Scorpion, des Poissons, etc., avec lesquels ils marquèrent les espaces du 
ciel, que le Soleil et la Lune parcourent. 

On donna, depuis, le nom de Zodiaque à tout cet espace ainsi 
distingué, qui est un mot dérivé du grec Zôon qui signifie animal, à cause 
que ces animaux et ces figures tirées de divers sujets vivants marquaient 
les assemblages d’étoiles qui composaient ces signes adoptés. 

Les plus curieux d’entre les savants des Grecs s’appliquèrent à cette 
science mystérieuse et y réussirent avec tant dé succès que les plus beaux 
génies des autres nations venaient se former sous leur direction, ce qui 
est un grand préjugé qu’il y a quelque chose de solide et de vraisemblable 
dans les opérations de cette science, d'autant plus que la nature même 
semble l’autoriser par quelques productions merveilleuses, que l’on ne 
peut pas nier. J'entends parler de ces figures hiéroglyphiques que l’on 
voit naturellement empreintes sur des pierres, sur des coquilles, sur des 
animaux et qui ont des rapports tout à fait surprenants avec les figures 
dont elles sont ornées. 

Crollius, qui n’est pas un auteur à mépriser, fait remarquer que la 
plupart des plantes et des pierres métalliques un peu hors du commun 
ont, ou en leur couleur, ou en leur figure, des marques, des propriétés et 
des usages auxquels elles peuvent être propres, le Créateur l'ayant ainsi 
disposé pour les rendre utiles aux hommes, par la simple sympathie 
qu'elles ont avec les corps célestes. Ce même auteur remarque que si les 
Hébreux ne se sont pas servis dans leurs talismans des figures naturelles, 
ce n'était que parce qu'étant zélés observateurs de la Loi qui défendait 
toute sorte d'images, ils ne voulaient pas y contrevenir, et d'autant plus 
que Moïse avait trouvé dans les noms divins de Jéhovah, d'Adonaï, de 
Sabaoth, de Tetragrammathon, d'Eloim, etc., des vertus merveilleuses, 
qui suppléaient au défaut des figures ; et c’est pourquoi ils composaient 
leurs talismans de ces saints noms et des oracles tirés de la Loi, et se 
persuadaient, par l’expérience qu'ils en faisaient, qu'ils avaient la vertu 
de les préserver des maux qu’ils appréhendaient et de leur procurer les 
avantages qu’ils souhaitaient, quand ils les portaient sur eux, gravés sur 
les métaux qui ont de la convenance avec les astres qui répandent leurs 
influences sur les corps sublunaires. 

Ceux qui voudront approfondir dans cette science des talismans et 
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es mystérieuses y feront beaucoup de progrès s'ils s'appliquent à la 
ture des ouvrages de Jean l’Heureux, chanoine d’Air en Artois, qui ont 
6 imprimés à Anvers par le soin du sieur Chifflet, sous le titre de 
quisitio Antiquaria de gemnis Basilidianis, seu Abraxos Apisto- 
listus..On trouve ici le modèle d'un talisman pour être fortuné au jeu et 
le négoce. Il a été composé par le fameux Artabel, qui dit qu’on doit 
faire en cette figure. 





Vous aurez une pique ronde de mercure fixe bien purifié et bien poli, 
vous choisirez, durant toute la saison du printemps, un mercredi auquel 
s observerez la constellation de Mercure en une situation favorable, 
est-à-dire en bon aspect avec Jupiter ou Vénus, ou en conjonction avec 
> Soleil ou la Lune. Vous y imprimerez d'un côté l’étoile de Mercure, 
bmme.elle est ici représentée, et, de l’autre côté, les mots hébreux que 
ous voyez pareillement ici gravés. Et, après l’avoir parfumée trois fois 
à parfum propre au jour de Mercure, vous irez l’enterrer dans un grand 
femin, sous un gibet, et l’y laisserez durant sept jours, au bout desquels 
bus la retirerez et la conserverez pour votre propre usage, après l'avoir 
arfumée derechef trois diverses fois du même parfum. Et il sera bon, 
bus les mercredis avant le soleil levé, de réitérer le parfum de Mercure. 

Un célèbre auteur de notre temps dit qu’il n’y a point de talisman qui 
e se rapporte ou à l'astrologie, ou à la médecine, ou à la religion, ou 
1ème à tous trois ensemble. Car on y voit les figures ou au naturel, ou en 
iéroglyphes par rapport aux constellations différentes. Et ces talismans 
la vertu d’attirer les influences célestes sur les personnes et sur les 


boles qui ont rapport aux plantes, aux simples, aux minéraux et 
itres choses qui sont du ressort de la médecine, et ceux-là sont fort 
liles pour la guérison des maladies et la conservation de la santé. Dans 
autres, enfin, on y mêle les noms de Dieu, des génies célestes et des 
äroles de l'Ancien et du Nouveau Testament contre les tempêtes, les 
aufrages, les incendies, les morts violentes et autres accidents. 
J'ai donné ci-devant quelques modèles de ces talismans gravés, avec 
:urs propriétés et vertus concernant les sept planètes et il m'en reste 
ore d’autres, dont je parlerai ci-après, afin de mettre un peu de variété 
ce petit trésor de secrets. 
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jis jours, l’on en boit une cuillerée, elle maintient la personne en force, 

vigueur et dans un embonpoint, que la beauté se conserve jusqu à 
ge décrépit. Elle est souveraine contre le souffle court et rend l’haleine 
réable, en adoucissant les organes du poumon et le guérissant lorsqu'il 
t gâté. Si on en donne de temps en temps à un lépreux, elle répare si 
en son foie qu’elle le met en voie de prompte guérison. Elle est 
lement propre contre les venins et poisons que si l’on en verse sur un 
fapaud ou un autre insecte venimeux seulement six gouttes, on le voit 
jourir soudainement. Il n’y a point de remède qui égale la vertu substan- 
lle de cette eau divine. Car, non seulement on peut se passer de boire 
manger durant vingt-quatre heures quand on en a avalé le matin une 
lillerée, mais même si l’on en met dans la bouche d’un agonisant, et 
juil la puisse avaler, elle lui redonne de la vigueur et lui rend l’usage de 
à parole et de la raison, s’il l'a perdu. Elle sert à rompre la pierre et la 
ravelle, dissipe la rétention d'urine et l’ardeur brûlante de la verge. Elle 
lage notablement les étiques, asthmatiques et hydropiques. Les 
outteux même s’en peuvent servir utilement par fomentations. Elle 
ärantit de la peste et de toute fièvre maligne quelle qu’elle puisse être ; 
‘h un mot, on peut appeler cette eau céleste une médecine universelle. 


Manière de faire la véritable eau céleste 


Vous aurez grand soin de bien choisir les drogues suivantes, en sorte 
qu’il n’y en ait aucune de gâtée ou sophistiquée : cannelle fine, girofle, 
noix muscade, gingembre, zédoaire, galega, poivre blanc — de tout cel 
une once; six pelures de bon citron, deux poignées de raisins de Damas, 
autant de jujubes, une poignée de moelles d’hièble, quatre poignées de 
graines de genièvre qui soient bien mûres, une poignée de semences de 
fenouil vert, autant de fleurs de basilic, autant de fleurs de millepertuis, 
autant de fleurs de romarin, autant de fleurs de marjolaine, d’anémoné 
des bois, de pescado, de franc sureau, de rose muscade, de rue, de 
scabieuse, de centaurée, de fumeterre et d’aigremoine; deux onces de 
nard, autant de bois d’aloès, autant de graines de paradis, autant de calami 
aromatici, autant de bon macis, autant d’oliban, autant de santal citrin, 
une drachme d’aloès hépatique ; ambre fin, rhubarbe — deux drachmes, 

Toutes ces drogues étant assemblées et bien conditionnées, on pilera 
celles qui doivent être pilées et pulvérisées et on mettra le tout bien 
mélangé dans un grand alambic de verre fort d’un pied et demi de 
hauteur et vous verserez de bonne eau-de-vie sur ces drogues. Puis, 4yant 
bien bouché l’alambic, par crainte d'évaporation, il faut mettre l'alambic 
dans du fumier de cheval bien chaud en digestion, l’espace de quinze 
jours, puis on le mettra en distillation au bain-marie toujours bouillant, 
après l’avoir muni de son chapiteau et de son récipient — l'un et l’autre 
bien lutés et scellés. On sera attentif à la distillation, en sorte que, lorsque 
l’on s’apercevra que ce qui tombe dans le récipient changera de couleur, 
on doit aussi changer de récipient et remettre la première eau qui a 
distillé dans l’alambic, pour la purifier de son flegme par seconde distil- 
lation et cette seconde sera la vraie eau céleste. 

Notez que quand vous verrez cette seconde eau changer encore de 
couleur, tirant sur le roux, vous la mettrez en réserve, bien bouchée, dans 
un bocal de verre fort. Puis vous délaierez une demi-livre de bonne 
thériaque avec autant de fine térébenthine de Venise et d'huile 
d'amandes douces et mélangerez tout cela avec le marc qui est resté dans 
s’alambic et pousserez la distillation au feu de sable violemment, pour 
avoir la vraie huile de baume, qui doit être claire comme du miel. 


ropriétés de l'huile de baume qui est extraite du marc de l’eau céleste 


Si vous en mettez dans les oreilles d’un sourd seulement trois gouttes 
le temps en temps, en bouchant les oreilles avec un peu de coton qui en 
a imbibé, la surdité se dissipera. Elle peut guérir toute sorte de gale et 
teigne, pour invétérées qu'elles soient, item tous apostumes, plaies, 
icatrices, ulcères vieux et nouveaux. Item toutes sortes de morsures 
fenimeuses de serpents, scorpions, etc., Item toute palpitation de cœur et 
les autres membres, par fomentations et emplâtres, Crollius en fait tant 
l'estime, qu’il la nomme huile mère de baume par excellence, témoi- 
nant par là qu’elle est meilleure que le baume lui-même. 


Baume excellent pour se garantir de la peste 


Cette recette que je vais donner contre la peste et toute maladie conta- 
tieuse est un présent d’un roi d’Espagne à sa fille, reine de France, que je 
liens de son premier médecin et il n’y a personne qui ne le puisse faire à 
rause de sa grande facilité. Vous ratisserez bien douze racines de scorso- 
ières, salsifis noirs, vous les ferez cuire dans trois pintes de vin blanc, en 
orte que le pot où ils cuiront soit bien couvert, de crainte d’une trop 
brande évaporation des esprits. Puis, étant bien cuits, vous les coulerez 
dans un linge, en les pressant un peu. Vous ajouterez à cette liqueur le jus 
de douze citrons, du gingembre, des clous de girofle, de la cardamome, du 
bois d’aloës — de chacun une demi-once — le tout bien concassé, vous y 
bindrez une once ou environ de chacune des herbes suivantes : feuilles de 


Propriétés presque miraculeuses de l’eau céleste 


Si l’on se frotte, le matin, avec cette eau, le front, la paupière, le 
derrière de la tête et la nuque du col, elle rend la personne prompte et 
habile à bien apprendre, fortifie la mémoire, aiguise les esprits et 
conforte merveilleusement la vue. En la mettant avec un morceau de 
coton dans les narines, c’est un souverain céphalique pour purifier le 
cerveau de toutes superfluités, humeurs froides et catarrheuses. Si, de 
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rue, de sureau, de ronce et de sauge franche. Vous ferez bouillir tout cela 
ensemble à bien petit feu, jusqu’à la diminution du quart et puis le 
coulerez bien promptement dans un linge double ou à la chasse et, l'ayant 
mis dans un bocal de verre bien bouché, vous en boirez à jeun tous les 
matins durant neuf jours, le tiers d’un demi-setier. Et, par ce moyen, vous 
serez à l’épreuve du mauvais air, quand bien même vous fréquenteriez les 
pestiférés. Ceux qui seront frappés du mal contagieux ajouteront à ce 
breuvage le jus d’une racine de buglosse et de scabieuse, qu’ils délaïeront 
avec de la bonne thériaque et ils se purgeront par là du venin mortel. Ft 
ceux qui auront le charbon en évidence pileront des feuilles de ronces, de 
sureau avec graine de moutarde et en feront une-espèce de cataplasme sur 


le charbon et, moyennant l’aide de Dieu, ils guériront. 
y £ 


Pour faire tomber les dents pourries sans douleur 


Faites infuser dans du fort vinaigre de petites racines de mürier noir. 


Après les avoir bien concassées, vous y ajouterez gros comme une petite 
fève de vitriol romain et vous exposerez cela au soleil d’été durant quinze 
jours dans un bocal de verre fort. Ensuite de quoi, vous les retirerez et les 


ferez sécher dans un pot de terre Vernissé avec un lézard vert, dans un 
four médiocrement chaud, le pot étant bien couvert, et vous en ferez une 
poudre de laquelle vous mettrez sur la dent gâtée, et elle se déracinera et 
tombera en peu de temps. 


Pour guérir des arquebusades et autres plaies, tant vieilles que nouvelles, 
sans onguent ni charpie 


Vous ferez une décoction de ce que je vais indiquer ci-après : prenez 
de l’aristoloche ronde, le poids de deux écus de graines de laurier, autant 
d’écrevisses d’eau douce séchées au four et qu’elles aient été prises en 
pleine lune, musc en poudre — le poids d’un écu —, l’herbe appelée 
brunelle, ou consoude moyenne, le poids de quatre écus. Il faut que cette 
herbe soit cueillie avec ses fleurs et séchée à l’ombre entre deux linges. 
Vous réduirez toutes ces drogues en poudre, et, après les avoir bien 
mêlées, vous les mettrez dans un sachet de toile neuve qui soit cousu ou 
lié avec un fil, puis vous prendrez un pot de terre neuf vernissé, dans 
lequel vous mettrez votre sachet, avec une vingtaine de petites branches 
de pervenche et trois chopines du meilleur vin blanc que vous pourrez 
trouver. Après avoir bouché votre pot avec trois ou quatre feuilles de 
papier, en sorte que la vapeur n’en sorte point, vous le mettrez au feu de 
charbon et le ferez bouillir, tant que la décoction soit diminuée du tiers. 
Pour lors vous le retirerez du feu et, l’ayant laissé refroïdir, vous coulerez 
la décoction dans un double linge fin et la mettrez dans un bocal de verre 
fort, pour vous en servir dans le besoin: Prenez garde surtout que le bocal 
soit si bien bouché qu'il ne puisse prendre vent. 
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oici de quelle manière on s’en sert pour la guérison des plaies : vous 
fez une petite seringue d’argent qui sera toujours bien pure et nette, 
de vous en servir pour les plaies qui seront creuses, lesquelles il 
dra panser trois fois par jour, en cette sorte: vous nettoierez 
jucement la plaie avec un petit linge blanc de lessive, imbibé de la 
écoction, puis vous seringuerez trois ou quatre fois de la décoction dans 
plaie, et vous la couvrirez d’un petit linge fin qui soit imbibé de cette 
écoction et la couvrirez d’un morceau de feuille de chou rouge, mettrez 
ir cette feuille encore un linge mouillé de la décoction en forme de 
Ompresse et banderez légèrement la plaie, qui viendra à guérison en peu 
& temps. Prenez garde de la bien nettoyer à mesure qu elle se fermera 
[fin de ne pas laisser le loup dans la bergerie. 


tre sur le même sujet 


J'ai êté témoin avec étonnement de la prompte manière avec laquelle 
n soldat polonais guérit, sans aucun médicament, un de ses camarades, 
lessé de deux coups d’épée mortels dans le corps. Il commença par bien 
AVer sa bouche et ses dents avec de l’eau-de-vie, puis avec de l’eau rose, 
fin d’avoir l’haleine douce et sans mauvaise odeur, puis, s’approchant 
1ù malade, il découvrit sa plaie qui était toute saignante et, l'ayant bien 
ettoyée, en la lavant avec de l’eau de plantain, ilen étancha tout le sang, 
à la pressant doucement et l’essuyant avec un linge imbibé d eau de 
blantain. Puis, approchant sa bouche de la plaie, en sorte que son haleine 
pouvait réfléchir dessus, il prononça les paroles suivantes. en faisant le 
Siene de la croix sur la plaie, comme il est ici marqué : Jésus-Christ est 
hé + Jésus-Christ est mort + Jésus-Christ est ressuscité + Jésus-Christ 
commande à la plaie que le sang s'arrête + Jésus-Christ commande à la 
blaie qu'elle se ferme + Jésus-Christ commande à la plaie qu ‘elle ne 
fasse ni matière, ni puanteur + ainsi qu'ont fait les cinq Plaies qu'il reçut 
in son saint Corps + … Puis il continua à dire : Epée, je te commande, 
U nom et par la puissance de Celui à qui toutes créatures obéissent, de 
ie faire non plus de mal à cette créature que la Lance qui perça le sacré 
Côté de Jésus-Christ étant pendu à l’arbre de la croix. Au nom du Père 
* et du Fils + et du Saint-Esprit + Amen. | ‘ + , 

Si la plaie perce de part en part, il faut faire la même cérémonie de 
Fautre côté, et on la couvre d’une compresse imbibée d’eau de plantain 
0 ue l’on renouvelle de douze heures en douze heures, et le malade reçoit 
Une prompte guérison. 


Pour guérir l’entorse au pied et autres maux 


Il faut entreprendre cette guérison le plus tôt que lon peut, ne pas 
donner le temps à l’inflammation et l’entorse sera subitement guérie. 
elui qui fait l'opération doit déchausser son pied gauche et s’en servir 
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pour toucher trois fois le pied malade, en formant des signes de la Croix 
avec ce même pied, gauche, en prononçant les paroles suivantes : à la 
première fois il dira : Ante +; à la seconde fois : Ante te +; à la troisième 
fois : Super ante te +. Le pied malade doit être touché au-dessus de 
l’entorse, et l’on s'en sert aussi bien pour guérir les chevaux que pour 
guérir les hommes. Ceux qui s’aviseront de taxer de superstition ces 
sortes de manières de guérir, doivent savoir que de plus habiles gens 
qu'eux ont donné leur approbation à des secrets de médecine qui tiennent 
autant. du merveilleux, et dont les causes sont autant cachées. Qui'est-ce, 
par exemple, qui pourra expliquer. par des raisons bien physiques ce que 
j'ai lu dans un livre de secrets, imprimé à Paris, avec approbation et 
privilège, qu’un remède infaillible pour guérir l’insomnie ou le trop 
grand assoupissement, c’est de prendre un gros crapaud et, d’un seul 
coup, séparer la tête du corps, puis faire sécher cette tête et, comme il 
arrive toujours que des deux yeux de cette tête, quand elle est séparée, 1l 
y en a un ouvert et l’autre férmé, la personne qui veut dormir doit porter 
sur soi l’œil fermé et la personne qui est trop assoupie et qui veut veiller 
doit porter sur soi l’œil du crapaud qui ést ouvert. De plus, quelle 
merveilleuse propriété la poudre de crâne humain peut avoir pour guérir 
promptement les ulcères les plus opintâtres, cela semble même contraire 
à la bonne raison et aux principes de médecine qui disent que les 
contraires se doivent guérir par leurs contraires. Cependant cet auteur, 
approuvé et privilégié, veut que la poudre de crâne qui n’est que 
corruption guérisse une autre corruption, et, sur la foi de cet auteur, un 
Président de Paris, c’est-à-dire un homme d’esprit et de bon jugement, a 
fait l’épreuve de ces secrets avec un heureux succès, sans crainte de 
passer pour un superstitieux. 

Ce même auteur, approuvé et privilégié, dit que, pour dénouër l’aiguil- 
lette, il faut que la personne porte, dans un petit sachet pendu à son cou, 
trois sortes d’herbes : de l’alkermès, de l’armoise et du gui de chêne — 
alkermès cueilli le vingt-trois septembre, l’armoise et le gui de chêne 
cueillis le vingt-quatre juin, avant le soleil levé... 

Item, pour guérir le mal des yeux : il faut brûler sur les charbons 


bportant à des causes occultes et inconnues. Comme ce que dit Pline 
Me pour empêcher les scorpions d’entrer dans les maisons, particuliè- 
ment dans les pays et climats où ces insectes sont en quantité, il faut 
he l’on ait soin de suspendre au-dessus de la porte de sa maison un petit 
fchet dans lequel il y ait des noisettes. Ce naturaliste raisonne, dans ce 
écret, sur l’antipathie qui est entre ces serpents et le coudrier, dont la 
loisette est le fruit. Le raifort a pareillement en soi une si grande 
htipathie avec les scorpions qu’en les posant dessus, ils en meurent. 

Le même Pline raconte que, pour émpêcher les vignes d'être endom- 
hagées par les grêles ou frimas, il faut que deux jeunes hommes 
jrennent un coq et, se postant proche des vignes, ils empoigneront le coq, 
Chacun par une jambe et une aile, et tireront à toute force l’un contre 
Pautre. Ils le mettront en pièces, puis ils feront le tour des vignes en se 
ournant le dos l’un à l’autre, et les aspergeant d'espace en espace avec le 
Sang du coq, et, à l’endroit où ils se rencontreront en faisant le tour, ils 
énterreront les pièces du coq déchiré et cela vaut contre les grêles, les 
empêtes et empêche aussi les bêtes de venir en la vigne. Quelques autres 
prétendent qu’en brûlant ou rôtissant le foie du caméléon sur un feu de 
Charbon dans un champ ou vigne, ce parfum conjure et dissipé grêle et 
lempête. | 

Je me suis laissé dire par de bonnes gens de la campagne qu'ils avaient 
plusieurs fois conjuré et éloigné la grêle et la tempête en présentant un 
iroir, à l'opposite de la nuée. Pareillement en liant ensemble plusieurs 
clés de diverses maisons avec une petite corde et en rangeant ces clés sur 
terre, en forme de cercle. Item, mettez une tortue à la renverse, en sorte 
qu’elle ne puisse se relever ni marcher, il est très certain que, tant qu’elle 
Sera dans cette posture, la grêle ni la tempête ne tomberont point dans le 
Champ ni dans la vigne. Ce sont des épreuves que les villageois font 
journellement, ce qu’ils ont appris de leurs ancêtres par tradition de père 
en fils. 


Des mandragores 


ardents la dépouille d’un serpent et en recévVoir la fumée dans les yeux. 
Cela approche de la guérison merveilleuse dé l'aveugle de l'Évangile à 
qui le Sauveur mit de la boue sur les yeux pour lui faire recouvrer la 
vue... Item, que la graine ou semence d’ortie, mise dans la marmite, 
empêche de bouillir et la viande de cuire à tel feu que vous la puissiez 
exposer, Item, pour se garantir des mauvaises rencontres dans les voyages, 
il faut, dit cet auteur, mettre la langue d’une couleuvre dans le fourreau 
de l’épée. Item, pour empêcher une arquebuse de tirer droit, il faut la 
frotter avec du jus d’oignon par les bouts. Il y a dans ce livre approuvé 
un fort grand nombre d’autres secrets qui ne sont point autorisés par la 
raison et, néanmoins, les sages ne les taxent point de superstition, les 











Quoique la plupart des villageois vivent dans l'ignorance et dans une 
espèce de stupidité grossière, néanmoins ils ont de certaines connais- 
Sances et pratiques qui donnent de l'admiration par les effets qui en sont 
produits. Je me souviens d’avoir logé un riche paysan, qui avait êté 
Autrefois fort pauvre et si misérable qu’il était contraint de travailler à la 
journée pour les autres. Et, comme je l'avais connu dans le temps de sa 
misère, je pris l’occasion de lui demander ce qu’il avait fait pour devenir 
riche en si peu de temps. Il me dit qu'ayant empêché qu’une Bohémienne 
e fût battue et malmenée pour avoir dérobé quelques poulets, elle lui 
‘avait appris le secret de faire une mandragore et que, depuis ce temps-là, 
il avait toujours prospéré de bien en mieux et qu'il ne se passait guére de 
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qu’il ne trouvât quelque chose. Et voici de quelle manière la 
émienne lui avait enseigné de faire la mandragore. Il faut prendre 
racine de Bryone qui rappelle la figure humaine. On la sortira de 
e un lundi dans le printemps, lorsque la Lune est dans une heureuse 
tellation, soit en conjonction avec Jupiter ou un aspect aimable avec 
énus. L’on coupe les extrémités de cette racine, comme font les jardi- 
s, lorsqu'ils veulent transplanter une plante. Puis on doit l’enterrer 
ans un cimetière, au milieu de la fosse d’un homme mort et l’arroser, 
ant le soleil levé, durant un mois, avec du petit-lait de vache dans 
quel on aura noyé trois chauves-souris, Au bout de ce temps, on la 
tire de terre et on la trouve davantage ressemblante à la figure humaine. 
n la fait sécher dans un four chauffé avec de la verveine, et on la garde 
veloppée dans un morceau de linceul qui ait servi à envelopper un 
hort. Tant que l’on est en possession de cette mystérieuse racine, on est 
Meureux, soit à trouver quelque chose en chemin, soit à gagner dans le 
eu de hasard, soit en trafiquant, si bien que l’on voit tous les jours 
igmenter sa chance — voilà de quelle manière le paysan me conta, fort 
aivement, qu’il était devenu riche. 
Il‘y a des mandragores d’une autre espèce, et que l’on prétend être des 
arfadets, lutins, ou esprits familiers et qui servent à plusieurs usages. 
Quelques-uns sont visibles sous la forme d’animaux et d’autres 
hvisibles : je me suis trouvé dans un château où il y en avait un, qui 
depuis six ans avait pris soin de gouverner une horloge et d’étriller les 
nevaux. Il s’acquittait de ces deux choses avec toute l’exactitude que 
Ron pouvait souhaiter. Et je fus curieux, un matin, de voir ce manège. 
Mon étonnement fut grand de voir courir l’étrille sur la croupe du cheval, 
ans être conduite par aucune main visible. Le palefrenier me dit qu’il 
l'était attiré ce farfadet à son service, en prenant une petite poule noire, 
qu’il avait saignée au carrefour d’un grand chemin et que, du sang de la 
oule, il avait écrit sur un petit morceau de papier : Berit fera ma besogne 
Dendant vingt ans et je le récompenserai. Et qu'ayant enterré la poule à 
pied de profondeur, le même jour le farfadet avait pris soin de 
Phorloge et des chevaux et que, de temps en temps, il faisait des 
rouvailles qui lui valaient quelque chose. C’est un entêtement où 
plusieurs personnes sont de croire que ce qu’ils appellent mandragore 
eur paie un certain tribut chaque jour, comme d’un écu, d’une pistole, 
plus ou moins. Je n’ai jamais ouï dire cela qu’à des personnes de petit 
[ugement et tous ceux qui m'en ont parlé avec plus de vraisemblance ne 
m'ont dit autre chose, sinon que, quand on a attiré ces sortes de mandra- 
pores à son service, on est heureux au jeu, on trouve dans les chemins de 
argent ou des joyaux et que quelquefois, durant le sommeil, on est 
inspiré d’aller dans les endroits où l’on doit trouver quelque chose. Je 
finirai cette matière par le récit d’une mandragore que j’ai vue à Metz, 
Entre les mains d'un riche Juif, C'était un petit monstre, à peu près 
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semblable à la figure que j'en donne ici gravée. Elle n’était pas plus 
grosse que le poing. Ce petit monstre n’avait vécu que cinq semaines et, 
dans si peu de temps, avait fait la fortune de ce Juif, qui m’avoua que le 
septième jour qu’il l’eut, il avait été inspiré la nuit en dormant d’aller 
dans une vieille masure, où il trouva une somme fort considérable 
d'argent monnayé et beaucoup de bijoux d'orfèvrerie cachés en terre et 
que, depuis, il avait toujours prospéré dans les affaires. [1 m’étonna bien 
me disant de quelle manière il avait eu cette mandragore, J'ai suivi, me 
dit-il, ce que le célèbre Avicenne a écrit sur ce sujet : qu’il faut avoir un 


gros œuf de poule noire, le percer, en faire sortir un peu de la glaire, 
c’est-à-dire environ la grosseur d’une fève et, l'ayant rempli de semence 
humaine, on bouchera le pertuis bien subtilement, en y coulant un petit 
morceau de parchemin humecté. Puis on le met couver au premier jour 
de la lune de mars dans une heureuse constellation de Mercure et de 
Jupiter et, au bout du temps convenable, l'œuf venant à éclore, il en sort 
un petit monstre comme vous le voyez. On le nourrit dans une chambre 
secrète avec de la graine d'aspic et des vers de terre. Celui que vous 
voyez n’a vécu que l’espace d’un mois-et cinq jours. Et, pour le 
conserver après la mort, on le met dans un bocal de verre fort, bouché, 
avec du bon esprit de vin. 


Explication de deux talismans 


Les deux talismans que l’on voit gravés au-dessous de la mandragore 
ont été tirés de la Clavicule de Salomon : on les voit en original dans le 
cabinet du duc de Lituanie. Ils ont été faits par le savant Rabbin Isaac 
Radiel, tous deux sous les auspices de la planète Mercure, comme il est 
aisé d’en juger par les caractères qui sont marqués dans le second. Leur 
propriété s’étend sur le négoce, sur les voyages et sur les jeux. Leur 
matière est celle qui convient à Mercure. Ceux qui voudront s’instruire à 
fond de cette science cabalistique des talismans peuvent lire avec appli- 
cation les œuvres de Paracelse, de Cardan, de Jamblique, de Jean-Baptiste 
Porta, de Cambanelle, de Gaffarel, Van Helmont, Junctin, Trithème, 
Agrippa, Coclenius, Moncejus et Fludd'!. Tous ces auteurs traitent ces 


1. Bombast Paracelse (1493?-1541); philosophe et médecin considéré comme le 
véritable créateur de l'homéopathie, il est l'auteur, entre autres, de Liber Paramirum des 
trois premières substances ; Jérome Cardan (1501-1576), médecin, mathématicien, philo- 
sophe, auteur de De la subrilité (1556) et de De la métoscopie ; Jamblique (283 ?-333 ?). 
philosophe de l’école d'Alexandrie, disciple de Porphyre, auteur de De mysteriis (Le Livre 
des mystères) ; Jean-Baptiste Porta (1550-1615), né et mort à Naples, auteur de la PAysio- 
gnomonie et de la Magie naturelle; Tommaso Campanella (1568-1639), né en Calabre, 
mort à Paris chez les dominicains de Ja rue Saint-Honoré, auteur, vers 1610, de la célèbre 
utopie communiste La Cité du soleil, il a également écrit De sensu rerum et magia, De 
rerum natura ; Jacques Gaffarel (1601-1681), auteur des Curiosités inouïes sur la sculpture 
lalismanique des Persans, Horoscope des patriarches et lecture des étoiles (1629); Jean- 
Baptiste Van Helmont (1577-1644), médecin bruxellois, auteur de La Puissance 
magnétique, Le Traitement magnétique des blessures, L'Arbre de vie, La Grande Puissance 
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fières par principes astrologiques, cabalistiques et naturels, d’une 


fière fort sublime. 


la poudre de sympathie pour la guérison des plaies 


Tous ceux qui ont traité de ce merveilleux secret jusqu’à présent se 
ht efforcés par de grands raisonnements physiques d'en prouver la 
ité, car il est difficile de parler clairement d'une chose qui est, par 
[6-même, extrêmement obscure, et cachée. Ce n’est pas merveille si ces 
éssieurs les physiciens n’ont pas converti beaucoup d incrédules ni 


jur un de ceux qui en ont parlé avec le plus d’évidence et, cependant, il 
ë s’est pas rendu intelligible pour toutes sortes de personnes, parce qu il 
ppose ces principes dont on croit être en droit de lui demander des 
sons, aussi bien que du secret qu'il établit sur ces principes SUPPOSÉS- 
{1 faut avoir du bon vitriol romain, que l’on calcine ou, plutôt, que l’on 
Lrifie de ses humidités superflues, en l’exposant durant trois ou quatre 
jürs au gros soleil, étant renfermé dans une fiole de verre bien bouchée. 
h doit délayer de ce vitriol dans un petit bassin d ‘eau de pluie et, si c’est 
été que l’on veut opérer quelque guérison, onn approchera point cette 
du du feu, parce qu’il faut qu’elle ne soit ni froide, ni chaude, mais dans 
h juste tempérament entre le froid et le chaud. Puis on fera tremper, 
Ans cette composition vitriolique, un linge imbibé de sang sorti de la 
laie qu’on veut guérir, et on le retirera, étant bien mouillé. ui 
Si le malade est éloigné du lieu où se fait l’opération, en Sorte qu'aprés 
& premier linge imbibé de son sang, on n’en puisse pas aVOIr COMMO- 
ément d'autre, on se contentera de tremper le même linge de douze 
sures en douze heures dans l'eau vitriolée et de tenir ce linge dans un 
jeu tempéré. Ce qui est en cela d’admirable, c'est que, toutes les fois que 
Bon trempera le linge, le malade ressentira à la plaie un soulagement 
areil à celui que donne un habile chirurgien quand il panse de nouveau 
Une plaie, et le malade sera guéri en fort peu de temps, par la vertu inesti- 
able du vitriol, dont nous aurons occasion de parler ailleurs. 


Pour faire l'or artificiellement 


Ce n'est pas seulement en creusant et fouillant dans les entrailles de la 
érre que l’on trouve l’or. L'art peut bien imiter la nature en ce point, 
puisqu'elle la perfectionne en bien d'autres choses. Je dirai donc ici ce 


des et des choses ; Jean Trithème (1462-1516), né à Trèves, mort à Spanheim, il est 
l'a ue Traité des intelligences secondes, Les Sceaux des anciens Sages et le STE 
agiques ; Comelis Agrippa (1486-1535), originaire de Cologne, auteur dé La Philosop L 
éculte où la magie; Coclès (1467-1504), médecin italien, célèbre pour ses ER su" 
hiromancie et la, physiognomonie,;. Robert Fludd ( 1574-1637), disciple s angine e 
Paracelse et auteur, entre autres, du 7rsité d'apologétique défendant l'intégrité de la 
üciété de la Rose-Croix. [N. d. É]. 


LES MERVEILLEUX SECRETS DU PETIT ALBERT 871 


































870 LE GRAND ET LE PETIT ALBERT 


i, le soufre étant au fond du vase sera recueilli et pilé sur un marbre, 


ceux qui travaillent au grand œuvre. Vous aurez donc un grand creuse un lieu humide, et il se convertira en ‘huile, cout nee Us 
qui soit à l'épreuve du plus violent feu et, l’ayant mis sur un fournea üttes sur un ducat d’or, fondu au creuset; il se fera une ER 4 anêite 
bien ardent, vous mettrez au fond dudit creuset de la poudre dé De sur din, marbre, se congélera, Et, s)vous mettezune pa Us tès 
colophane, de l'épaisseur du petit doigt, et vous saupoudrerez sur cetté le sur cinquante de mercure préparé et purgé, vous aurez un 


cellent. 
du fourneau jusqu’à faire fondre la limaille de fer, puis vous ajouterez du 
borax dont usent les orfèvres pour fondre l'or. Vous y jetterez pareille 
quantité d’arsenic rouge et autant d’argent qu'on y a mis de limaille de 
fer; laissez cuire cette composition en poussant le feu du fourneau et 
prenez garde de respirer la vapeur du creuset, à cause de l’arsenic. Vous 
aurez un autre creuset, dans lequel vous verserez par inclinaison la 
matière recuite, que vous aurez, auparavant, bien mélangée avec une 
spatule de fer et vous ferez en sorte qu’elle coule dans ce second creuset 
purifiée et sans ordures. Et, par le moyen de l’eau de séparation, l’or se 
précipitera au fond. Et, quand vous l'aurez recueilli, vous le ferez fondre 
dans un creuset et vous aurez du bel or, qui vous dédommagera de vos 
peines et dépenses. J'ai tiré ce secret d’un livre qui a pour titre Le 
Cabinet hermétique, et la facilité avec laquelle on y peut réussir m'a 
invité à en faire plusieurs fois l'expérience, d'autant plus volontiers que 
je l'ai trouvée conforme, dans son exécution, à ce que dit le très haut 
savant Basile Valentin, que l'épreuve du grand œuvre se peut faire en 
moins de trois ou quatre jours, que la dépense ne doit pas excéder la 
somme de trois ou quatre florins et que trois ou quatre vaisseaux de terre 
peuvent suffire. 


z cette limaille d’ e 
couvrirez cette limaille d'un peu de soufre rouge, vous pousserez le few Le ueénr lesnlré minor reriitamblelieces 


is nce des Principaux de la Cour 


Comme ainsi soit que les véritables opérateurs du grand art philoso- 
ique soient unanimement d’accord que la Lune, c'est-à-dire ] argent, 
L'par soi et quant à sa substance le vrai Soleil, c’est-à-dire l'or, et qu il 
défait autre chose qu’une parfaite décoction. Pour, donc, parvenir à 
te parfaite coction, on y procédera en cette manière pour en faire 
ulement l'épreuve. Vous préparerez une cendrée, composée de bois de 
ent, d’os de chevaux ou de bœufs bien brülés et calcinés, jusqu’à ce 
Wils soient bien blancs. Vous pulvériserez cette cendrée et la mettrez 
ins un vaisseau de terre vemnissée, que vous remplirez d'eau de forge et 
8 jouterez autant de bonne chaux vive qu’il y aura de cendrée. Vous 
ez bouillir le tout ensemble, jusqu’à réduction de la moitié de l’eau et, 
dur lors, vous y mettrez quatre onces de bon argent fin, que vous aurez 
en petites lames, environ l’épaisseur d’un sol. Vous ferez douze 
mes de votre argent et les jetterez dans le vase avec votre cendre en 
écoction et continuerez de faire bouillir, jusqu’à réduction de moitié, de 
‘te moitié d’eau qui restait. Puis, vous retirerez vos douze lames 
argent, que vous essuierez proprement avec un linge blanc et laisserez 
poser la composition qui est dans le vase et il se formera, sur la super- 
Cie, une espèce de sel, en forme de cristal, qu'il faudra recueillir avec 
he spatule d’étain et vous verserez un peu d'autre eau de forge dans le 
äse et ferez derechef bouillir, puis refroidir, pour en ôter encore le sel 
i se formera sur la superficie et continuerez ces ébullitions jusqu’à ce 
de votre composition ne rende presque plus de sel. Ajoutez à ce sel 
hilosophal quatre fois autant d’un autre sel, que l’on appelle sel végétal, 
i est composé de soufre, de salpêtre et de tartre, en la manière que les 


Autre sur le même sujet 


En voici d’une autre manière, que nous a laissé Caravana, Espagnol ! 
des colonies d'Amérique. Vous prendrez du soufre vif, du sel nitre, du 
salpêtre — de chacun même quantité, c’est-à-dire environ quatre onces. 
Le tout étant bien pulvérisé sera mis dans une grande cornue de verre 
fort, bien lutée et garnie de terre grasse. On la mettra auprès d’un feu 
lent, l’espace de deux heures. Puis augmentez le feu, jusqu’à ce qu’il ne 
fasse aucune fumée. Après la fumée sortira une flamme du col de la î : £ 
cornue, le long des côtés, et cette flamme étant éteinte, on verra le soufre, > cela, vous prendrez quatre fois autant de HAS > as x 
précipité au fond, de couleur blanchâtre et fixe. On le tirera et, en y s rouges que vous pourrez trouver. Vous JEnes Rue SEE Sur nvtz 
joignant autant de sel ammoniac, on pilera et pulvérisera le tout ensemble ous battrez autant de petles lames d'or de ducats LES De mt Le 
bien subtilement et on le fera sublimer, en commençant par un feu lent et paré de lames d'argent, l’un et l’autre mr te p° pu unit dés 
augmentant toujours, peu à peu, jusqu'à ce qu’il monte l’espace de quatre éilleur creuset que vous pourrez et, dans \ 5 * DE Pme 
heures. Puis on retirera du vase tout ce qui sera sublimé, aussi bien que Budres que vous aurez préparées de vos sels, FAT : isnieuter 
les lies qui se trouveront au fond. Vous incorporerez le tout ensemble et buge, avec un peu de borax dont se/servent:iés et ne U En 
sublimerez derechef, continuant cette opération jusqu’à six fois, après s mettrez une lame d’or, que vous couvrirez d’un seco 
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sels et ciment. Puis vous y mettrez une seconde lame d’or et ferez ainsi 
jusqu'à la douzième, qui sera pareillement couverte comme les autres, 
Puis vous mettrez le creuset couvert et luté de terre grasse au fourneau 
ardent, jusqu’à ce que votre or soit fondu et précipité au fond du creuset, 
Ce qu'étant achevé, vous prendrez un autre vaisseau en forme de cornue, 
avec une ouverture que l’on puisse ouvrir et boucher quand l’on voudra, 
lorsqu'il sera au fourneau. Et vous mettrez votre or dans ce vaisseau, 
avec un peu de borax pour le refondre. Et, quand vous aurez raison de 
croire que l’or est fondu, vous jetterez par l'ouverture du vaisseau une de 
vos lames d’argent préparé, afin que l'or la dévore et s’en nourrisse 
Vous continuerez, de douze heures en douze heures, de jeter une lame 
d'argent dans le vaisseau jusqu’à la dernière, ayant grand soin d’entre- 
tenir le feu dans un même équilibre, en sorte que la matière puisse 
toujours être fondue. Quand vos douze lames d’argent seront dévorées, 
vous pourrez laisser éteindre votre feu et refroidir le vaisseau, dans 
lequel vous trouverez presque le double d’or que vous y en avez mis et 
ce vous sera un très bon moyen pour augmenter l’or, en suivant 
exactement la méthode que je viens de donner. On peut le multiplier 
jusqu’à un million de parties. 


tort se saisit de nous. I] n’en est pas de même quand je possède cette 
«car, pour lors, je vois la mort loin de moi et je suis assuré que j'aien 
n pouvoir un secret qui m'ôte toute l'appréhension des misères de 
» vie. J'ai les richesses à commandement et je ne manque point de 
ors. La langueur fuit devant moi et je retarde les approches de la mort, 
sque je possède la clé dorée du grand œuvre. rot ve 
C'est de cette clé, mon fils, que je veux te faire mon héritier. Mais je 
conjure, par le nom de Dieu et par le lieu saint que j'habite, de la tenir 
érmée dans le cabinet de ton cœur et sous le sceau du silence. Si tu 
& t'en servir, elle te comblera de biens et, lorsque tu seras vieux ou 
ilade, elle te rajeunira, te soulagera et te guérira. Car elle a la vertu 
iculière de guérir toutes les maladies et d'illustrer les métaux et de 
ndre heureux ceux qui la possèdent. C’est une clé que nos pères nous 
t si fort recommandée, sous le sceau du serment. Apprends donc à la 
naître et ne cesse point de faire du bien aux pauvres, à la veuve et à 
brphelin et que c'en soit là le véritable caractère. À 
ache donc que tous les êtres qui sont sous le Ciel, divisés en espèces 
férentes, tirent leur origine du même principe et c’est à l'air qu ils 
jivent tous leur naissance, comme leur principe commun. La nourriture 
‘chaque chose fait voir quel est son principe : puisque ce qui soutient la 
» est cela même qui donne l'être. Le poisson jouit de l’eau et l'enfant 
te sa mère, L'arbre ne produit aucun fruit lorsque son tronc n a plus 
humidité, On connaît par la vie le principe des choses, la vie des choses 
t l'air et, par conséquent, l’air est leur principe. C’est pour cela que 
air corrompt toutes choses et que, comme il leur donne la vie, il la leur 
aussi de même. Le bois, le fer, les pierres prennent fin par le feu, et 
: feu ne peut subsister que par l'air. Mais telle est la cause de la 
brruption, telle est aussi celle de la génération. , 
Quand, par diverses corruptions, il arrive enfin que les créatures 
buffrent, soit par le temps ou par le défaut du sort, l'air survenant à leur 
cours les guérit, qu’elles soient imparfaites ou languissantes. La terre, 
arbre et l'herbe languissent par l’ardeur de trop de sécheresse, mais 
ites choses sont réparées par la rosée de l'air, Comme, néanmoins, 
lle créature ne peut être réparée et rétablie qu’en sa propre nature, l'air 
nt la fontaine et la source originelle de toutes choses, il en est 
sillement la source universelle, On voit manifestement que la 
mence, la mort, la maladie et le remède de toutes choses sont dans l'air. 
La Nature y a mis tous ses trésors, avec les principes de génération et 
ë corruption de toutes choses, et les y tient renfermés comme derrière 
és portes particulières et secrètes. Mais c’est véritablement posséder la 
é dorée de ces portes que de les savoir ouvrir assez heureusement pour 
hiser cet air, Il est impossible d'acquérir ce qui guérit généralement 
butes les maladies et qui redonne ou conserve la vie aux hommes. 
Si tu désires donc, ô mon fils ! chasser toutes les infirmités, il faut que 


Autre, sur le même sujet 


Si le grand nom d’Aristée n’était pas devenu célèbre chez les artistes M 
du grand œuvre, on aurait peine à croire ce qu’il dit dans un écrit qu'il! 
adresse. à son fils, pour son instruction dans l’entreprise du grand œuvre 
philosophal. On découvre à travers les obscurités de cet écrit qu’Aristée 
a eu la pensée que la pierre mystérieuse des philosophes devait se faire 
avec l’air condensé et rendu palpable artistement. Voici donc de quelle 
manière il instruit son fils sur ce grand sujet. 

Mon fils, après t'avoir donné la connaissance de toutes choses et 
t'avoir appris comment tu devais vivre et de quelle manière tu dois régler 
ta conduite par les maximes d’une excellente philosophie; après t'avoir 
instruit aussi de tout ce qui regarde l’ordre et la nature de la monarchie 
de l’univers, il ne mereste autre chose à te communiquer que les clés de 
la Nature, que j'ai jusqu'ici conservées avec un très grand soin. Entre 
toutes ces clés, celle qui tient le lieu saint fermé aux plus sublimes génies 
doit tenir le rang: elle est la source générale de toutes choses et on ne 
doute point que Dieu ne lui ait particulièrement donné une propriété toute 
divine, 

Sans la possession de cette clé, les richesses deviennent misérables, 
d’autant qu'il n’y a point de trésor qui puisse lui être comparé. En effet, 
de quoi servent les richesses, lorsqu'on est sujet à être affligé des infir- 
mités humaines ? À quoi bon tous les trésors, lorsqu'on se voit terrassé 
par la mort? Il n'y a point de richesse qu’il ne faille abandonner, lorsque 
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ble secret de la nature, le vrai or potable et la médecine universelle. Je 
h laisse un petit échantillon, dont la bonté te sera prouvée par la 
faite santé dont je jouis, étant âgé de plus de cent huit ans, Travaille et 
eras aussi heureux que je l’ai été, ainsi que je le souhaite, au nom et 
la puissance du Grand Architecte de l'Univers. 
Ceux d’entre les habiles artistes du grand œuvre qui ont fait de solides 
Îlexions sur ces principes, donnés au fils d’Aristée, croient que l’on ne 
aillerait pas en vain si on.faisait un mélange avec le véritable baume 
Mercure, et voici de quelle manière ils prétendent que l’on doit s'y 
endre pour faire ce baume. . 
Vous prendrez une livre du meilleur mercure que vous pourrez avoir, 
us le purgerez trois fois par la peau et une fois par le tartre de 
ontpellier calciné, Vous le mettrez dans une cormue de verre fort, qui 
jit à l'épreuve du gros feu. Vous y joindrez du vitriol, du sel nitre et de 
alun de roche et huit onces de bon esprit de vin. Et la cornue étant lutée 
rmétiquement en sorte que rien ne puisse s'en évaporer, vous la 
éttrez en digestion dans le fumier chaud durant quinze jours. Et, au 
but de ce temps, l’on trouve cette composition transformée en graisse 
rveuse. Il la faut exposer au feu de sable et pousser peu à peu le feu 
tolemment, jusqu’à ce qu’il en sorte une humeur blanche comme du lait, 
tombe dans le récipient, puis la remettre dans la cornue pour la 
ctifier, afin d'en consommer le flegme. Cette seconde distillation fait 
ortir une huile blanche suave et qui n’a aucune corrosion, laquelle 
irpasse en excellence toutes les autres huiles métalliques et elle l’est, 
ins doute, car si on la joint avec l'élixir d’Aristée, on opérera toutes les 
eilles que l’on peut espérer d'un si beautravail. . 
e ne sais si je dois avancer ici quelque chose sur la foi d’un Arabe, qui 
écrit sur ces sortes de matières. Il assure que ces deux élixirs étant 
dints ensemble, avec pareille pesanteur du plus fin or de vie, ou précipité 
Tor, on en fait immanqguablement la pierre des philosophes. Il prétend 
le cette opération se doit faire dans une fiole de verre fort au feu de 
able et que la calcination, qui reste au fond de la fole, peut multiplier 
isqu'à cent mille parties — et qu’il est à toute épreuve. 


tu en cherches le moyen dans la source primitive et universelle. La natu 
ne produit de semblable que par le semblable, et il n'y a que ce qui 
semblable ou conforme à la nature qui peut faire du bien à la natu 
Apprends donc, mon fils, à prendre l'air, apprends à conserver la clé « 
la nature. 

C’est un grand secret de comprendre la vertu que la nature a imprim 
aux choses. Car les natures se prennent par des natures semblables. (! 
poisson se prend avec un poisson, un oiseau avec un oiseau et l’air <è 
prend avéc un autre air, comme avec une douce amorce. La neige et 1. 
glace sont un air que le froid a congelé; la nature leur a donné la disp 
Sition qu’il faut pour prendre l’air. Tu mettras donc l’une de ces deux 
choses dans un vaisseau de terre ou de métal qui soit bien fermé et bic 
bouché et tu prendras l’air qui se congèle à l’entour de ce vase, durant un 
temps chaud, ce qui distille dans un vaisseau profond et bien étroit par l@ 
col épais, fort et net, afin que tu puisses faire comme il te plaira, ou les 
rayons du Soleil ou de la Lune, c’est-à-dire l'or et l’argent. Lorsque tu er 
auras rempli un vase, bouche-le bien, de peur que cette céleste étincelle 
qui s’y est concentrée ne s'envole dans l'air. Emplis de cette liqueur 
autant de vases que tu voudras, Écoute ensuite ce que tu dois en faire el 
garde le silence. 

Bâtis un fourneau, places-y un petit vase, moitié plein de l’air liquide 
que tu auras recueilli, et scelle et lute ledit vase exactement. Allume 
ensuite ton feu, en sorte que la plus légère partie de sa fumée monte 
souvent en haut, que la nature fasse ce que fait continuellement le feu 
central au milieu de la terre, où il agite les vapeurs de l’air par une circu- 
lation qui ne cesse jamais. Il faut que ce feu soit léger doux et humide, 
semblable à la chaleur d’un oiseau qui couve ses œufs. Tu dois continuer 
le feu de cette sorte et l’entretenir en cet état, afin qu'il ne brûle pas, mais 
plutôt qu’il cuise ses fruits aériens, jusqu’à ce qu'après avoir été agité 
d’un mouvement, pendant un long temps, il demeure entièrement cuit au 
fond du vaisseau. 

Tu ajouteras ensuite à cet air cuit un nouvel air, non en grande 
quantité, mais autant qu'il en faut, c’est-à-dire un peu moins que la 
première fois. Continue ainsi, jusqu’à ce qu’il ne reste qu’un demi-bocal 
d’air liquide qui n'ait point été cuit. Fais en sorte que ce qui a été cuit se 
liquéfie doucement par fermentation au fumier chaud, qu’il noircisse, 
qu'il s'endurcisse, qu'il s’unifie, qu’il se fixe et qu’il rougisse, Ensuite, 
la partie pure étant séparée de l’impure par le moyen du feu légitime et 
par un artifice tout divin, tu prendras une partie d’air cru, que tu méleras 
avec la partie pure qui a été durcie. Tu auras soin que le tout se dissolve 
et s’unisse, qu’il devienne médiocrement noir, puis blanc et, enfin, 
parfaitement rouge. C’est ici la fin de l’œuvre et tu auras fait cet élixir 
qui produit toutes les merveilles que nos sages devanciers ont eu raison 
de tant estimer et tu posséderas, par ce moyen, la clé dorée du plus inesti- 


our faire de l'or de vie, ou précipité d’or 


Prenez deux onces de vif-argent purgé et nettoyé par le sel et vinaigre. 
dignez-le à une drachme d’or fin oriental mis en poudre et pétrissez bien 
>s deux matières dans un plat de terre vernissé, qui soit un peu chaud, 
üsqu’à ce qu'elles soient bien mélées. Cette mixtion s’appelle commu- 
ëment amalgame. Versez cet amalgame en eau froide. S’il reste quelque 
u d'argent vif qui ne soit pas incorporé avec l’or, il faut le passer au sac 
e cuir pour le purifier et vous le rejoindrez à votre amalgame, que vous 
erez avec sel et vinaigre distillé, jusqu'à ce qu'il n’en paraisse aucune 
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petite lame fine d’or, que vous poserez dans toute sa circonférence 
la poudre, et vous couvrirez ladite lame de la même poudre, environ 
» l'épaisseur d’un travers de doigt et vous verrez, par expérience, que la 
ime fondra au fond de la coquille, sans que cette coquille en soit brûlée. 
lette expérience se fait,en la même manière pour les autres métaux. 


impureté. Que, s’il arrivé que l'argent vif se diminue par les mouvement 
des mixtions et purifications que l’on fait, il le faut réparer, en sorte qu 
pour une drachme d'or, il y ait huit drachmes de fin argent. Ensuite, vou 
mettrez l’amalgame dans un alambic de verre fort, qui soit bien luté 
bien bouché avec de la térre grasse; y verser dessus deux onces d’eal 
forte et faire distiller cette composition au feu de sable. Puis vous 
remettrez dans l’alambic ce qui sera tombé dans le récipient. Continuez 
cela jusqu’à cinq fois. Après quoi, vous trouverez au fond de l’alambic 
une poudre, que vous mettrez dans un vaisseau de terre qui souffre le feu 
violent, vous arroserez cette poudre avec de la bonne eau rose ét, ayant si 
bien bouché le vaisseau que rien ne puisse s’évaporer, vous le mettrez au 
fourneau et pousserez le feu jusqu’à ce que le vaisseau en devienne rouge 
et le laisserez refroidir dans le même fourneau, et votre or précipité sera 
fait. 

Il a la propriété de guérir de la peste, de la vérole, de la lèpre, de 
l’hydropisie et autres maladies difficiles à guérir. Il est souverain contre 
les obstructions du foie et des intestins. [l est profitable à ceux qui ont bu 
du venin ou mangé des viandes empoisonnées. On s’en sert pour guérir 
les mauvais ulcères, les érésipèles envenimés, soit en le prenant dans 
quelque liqueur, soit en le mélangeant avec l’onguent des emplâtres. [| 
n’en faut donner que le poids d’un demi-denier délayé dans deux 
cuillerées de bon sirop de capillaire pour les femmes et les jeunes gens et 
le poids d’un denier, délayé dans un demi-verre de bon vieux vin, pour 
les personnes âgées, 


x changer Le plomb en or fin 


Ily a bien des gens qui rejettent comme incertaine la méthode que le 

ant chimiste Fallopius a laissée dans ses écrits, pour changer le plomb 
hor fin, parce qu’elle paraît trop facile pour une œuvre de cette impor- 
ce. Cependant, il n’est pas le seul entre les philosophes adeptes qui en 
it parlé en termes équivalents. Basile Valentin et Odomarus disent à ce 
hjét presque la même chose que Fallopius. Quoi qu’il en soit, voici de 
elle manière il dit qu’il faut s’y comporter. Vous ferez infuser une livre 
> sulfate de cuivre de Chypre dans une livre d’eau de forge, que vous 

ez bien clarifiée par filtration. L'infusion doit être de vingt-quatre 
es, de telle sorte que le sulfate de cuivre soit entièrement liquéfié et 
hcorporé avec l’eau. Puis vous la distillerez par filtration avec des 
forceaux de feutre bien net et après par l'alambic au feu de sable, et vous 
Onserverez cette distillation dans un bocal de verre fort, bien bouché. 
Mis vous mettrez une once de bon vif-argent purifié dans le creuset, que 
ous couvrirez pour empêcher l'évaporation. Et, quand vous pourrez 
résumer qu’il commencera à bouillir, vous y joindrez une once de 
uilles fines de bon or et vous retirerez aussitôt le creuset du feu. Ce 
h'étant fait, prenez une livre de plomb fin et très purifié, en la manière 
le nous dirons ci-après, leque! plomb étant fondu, vous y incorporerez la 
Omposition d'or et de vif-argent que vous aurez préparée et, quand tout 
éra bien mélangé, ajoutez-y une once de votre eau de sulfate de cuivre, 
ssez digérer le tout ensemble sur votre feu, pendant un petit espace de 
emps et, quand la composition sera refroidie, vous trouverez que ce Sera 
bon or. Remarquez que le plomb se prépare et purifie en cette manière : 
Our en avoir une livre de purifié, il en faut mettre à la cuiller quatre onces 
ü-dessus de la livre, pour suppléer aux scories et à l'évaporation, puis, 
Ayant fondu pour la première fois, on le fait éteindre dans de bon et fort 
inaigre clarifié. On le fond derechef et on le fait éteindre dans du jus où 
jé de chélidoine, on continue de le fondre et on l’éteint en eau salée. 

fin on le fond pour la dernière fois et on l’éteint dans du fort vinaigre, 
Ans léquel on aura éteint de la chaux vive, et il sera bien purifié. 


Pour dissoudre l'or avec une grande facilité 


J'ai appris d’un moine, excellent chimiste et en la capacité duquel une 
reine de France avait tant de confiance que les ordonnances de ses 
médecins n'étaient point exécutées, si ce moine ne les autorisait par son 
approbation; j'ai, dis-je, appris de ce moine que le sang du cerf est un 
prompt dissolvant de l’or. En voici la recette : vous prendrez deux livres 
du sang d’un cerf fraîchement tué, vous le distillerez au bain-marie par 
cohobation, jusqu’à cinq fois, en remettant toujours la distillation sur le 
marc qui reste dans l’alambic et, à la cinquième fois, vous la garderez 
dans une fiole de verre fort. Et cette quintessence est un si bon et si facile 
dissolvant de l'or que vous en pourrez faire l'épreuve sur votre main, 
sans en être incommodé. 


Autre sur le même sujet, plus surprenant ss 
m4: . our donner à l’étain le son et la dureté de l'argent sans qu'il soit friable 


Prenez deux onces de salpêtre, uné demi-once de soufre, une demi- L y l34 . 5 
Ayez deux livres d’étain fin de Cornouailles et une livre de plomb 


once de sciure de bois de noyer bien sec. Vous réduirez tout cela en ! à FRS oué ci-d V rez VétEn 
poudre impalpable et, de cette poudre, vous emplirez une grande coquille drgé et affiné, comme je l'ai expliqué ci-devant. Vous meftrez VO 
ain dans une cornue qui puisse endurer le feu violent. Il faut que l’étain 


de noix tant qu’elle pourra en contenir et, sur cette poudre, vous mettrez 
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soit haché en limailles et vous y joindrez quatre onces d’argent vif dant 
le temps qu’il commence à bouillir dans la cornue et, un moment après, 


vous mettrez dans la cornue la livre de plomb affiné, haché pareillement 
en limailles; puis vous agiterez la comue, en sorte que vous puissiez, 
sans craindre l’évaporation subite du vif-argent, le faire bouillir au feu de 
raréfaction, jusqu'à ce que vous voyiez que le vif-argent jaillisse par le 
col de la comue goutte à goutte et se consüme entièrement. Vous 
trouverez au fond de la cornue votre étain transmué. Vous le ferez fondre 
jusqu’à trois fois, avec une bonne once de bonne huile de lin à chaque 
fois. Puis, pour finir, vous le jetterez, tout fondu, dans une bonne lessive 
bouillante de gravelée et vous le trouverez au fond du chaudron en 
grenailles. Vous le fondrez encore une fois avec l'huile et le coulerez 
dans quelque vaisseau de terre neuve, où vous en formerez un lingot ou 
autre, en telle forme qu’il vous plaira, et, après toutes ces fontes réitérées, 
de trois livres et un quart de matière, que vous aviez au commencement, 
il Vous en restera au moins deux livres et demie d’un métal qui pourra 
passer pour de bon argent, en ayant la fermeté et le son. 


Pour faire le borax propre à fondre l'or 


Attendu que le borax est une drogue extrêmement nécessaire pour les 
opérations chimiques de l'or et de l'argent, je crois qu’il ne sera pas hors 
de propos de donner ici la manière d’en faire, qui soit de bon usage et ne 
Soit pas d’un grand prix pour épargner la dépense. Les Anciens confon- 
daient le borax avec le chrysocolle, et il y en avait de naturel et 
d’arc-en-ciel, dont la propriété est de résoudre proprement sur le feu un 
corps métallique et de rassembler en un corps les parties divisées de l’or 
et de l'argent ; bref, il sert en toute œuvre où l’on a besoin d’une prompte 
et subite fusion. Le borax véritable et naturel, s’il est vrai qu'il y en ait, 
vient ordinairement d'Alexandrie et, si on se rapporte aux écrits des 
anciens chimistes, il est toujours venu de cette contrée, et c’est de là qu’il 
tire son nom de nitre alexandrin. Il est pourtant vraisemblable qu'on 
l'amène des Indes à Alexandrie, J'ai lu une relation qui explique de cette 
sorte la manière dont usent les Indiens pour le tirer des mines, et pour le 
conserver et le mettre en état d'être transporté où l’on veut. On trouve, 
dans les mines d’où l’on tire l’or et l'argent, une espèce d’eau bourbeuse. 
On la recueille avec la fange sur laquelle on la trouve, on la met bouillir 
un certain temps, puis on la coule à l'étamine ou en un linge et on la 
laisse refroidir et elle se congèle et devient des petites pierres, comme le 
salpêtre; l'expérience a fait connaître qu'en gardant ainsi ces pierrettes 
longtemps, elles se détruisent et se résolvent en poussière: c’est 
pourquoi, afin d'empêcher que cela arrive, on les confit, pour aïnsi dire, 
et on les nourrit dans la graisse de pare ou de chèvre, avec la même fange 
d’où on a tiré l'eau dont elles sont formées. Et voici comment on pétrit 
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le fange avec de la graisse et on en fait une pâte. Ayant fait un creux 
terre, proportionné à la quantité que l’on veut en conserver, on fait 
ëmièrement un lit de cette pâte, et on le couvre de ces pierres de borax. 
on fait sur elles un second lit de ladite pâte, que l’on couvre 
cillement de ces pierres. Et ainsi consécutivement, jusqu’à ce qu'on 
employé toutes les petites pierres à remplir le creux et, enfin, on en 
uvre la superficie avec un dernier lit de la pâte, on couvre le lit avec 
5 planches en bois, avec de la terre par-dessus et on le laisse ainsi 
ant quelques mois ; quand on le veut transporter, on le met pêle-mêle 
la pâte dans de petits barils et c’est pourquoi il est gras et onctueux. 
femmes qui savent distiller bien à point cette pâte grasse en font un 
erveilleux fard pour embellir le visage et adoucir la peau. et 
Voici de quelle manière on peut faire avec facilité le borax artificiel, 
bia la même propriété que le naturel, et même quelques-uns le trouvent 
illeur. On prendra de cette pâte mêlée de pierrettes qui ne soient point 
loisies et on en délaiera dix livres dans douze pintes d’eau bouillante, 
ec deux livres d’huile d’olive. On aura soin de bien écumer cette 
xtion et on la laissera bouillir jusqu’à ce que tout soit bien cuit et on 
bnnaîtra à cela que, si on en met sur un morceau de bois poli, il y 
eurera en consistance, comme un sirop épais. Pour lors, on l’ête de 
ëssus le feu et on coule cette mixtion à travers un linge clair. On met en 
iserve les pierrettes, que l’on couvre et bouche bien exactement. Puis on 
Pmet en digestion durant dix jours dans du fumier de cheval. Au bout de 
lelque temps, on découvre le vaisseau et on ête une petite croûte, que 
on trouve sur sa surface, que l’on mettra de côté. Puis le reste de sa 
hatière sera comme de petites glaces, qu’il faudra laver avec de l’eau 
faîche et mettre sécher sur une table à l’ombre. Puis on le mêlera avec 
2 petites pierres, que l’on aura mises en réserve en faisant la coulaison. 
suite, vous prendrez trois livres de tartre de lie de vin blanc calciné et 
5 délaierez dans un grand chaudron, avec trente pots d’eau de forge 
en clarifiée. Ajoutez-y huit onces de salpêtre et une once de pressure de 
rre, Vous y mettrez vos pierrettes et vos glaces séchées, et vous ferez 
illir le tout ensemble, comme vous avez fait ci-devant. Et, quand la 
position sera diminuée du tiers, vous y mettrez la croûte, que vous 
ürez ôtée de dessus la surface du vaisseau de terre et vous continuerez 
© le faire bouillir jusqu’à ce que, par la même épreuve que ci-devant, 
ous connaissiez que le tout soit bien cuit. Puis vous garnirez un petit 
bnneau de plusieurs bâtons en croix, d'espace en espace, en sorte que les 
remiers bâtons que vous mettrez au fond en soient éloignés de quatre 
bigts de hauteur, pour permettre aux déchets de s’y précipiter, Cela 
ant ainsi disposé, vous fermerez bien le tonneau et l’enfouirez dans du 
mier chaud, l’espace de quinze jours, pour donner lieu au borax de 
attacher et se congeler autour des bâtons et, par cette manière, vous 
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l'aurez multiplié de plus de quatre fois autant, et l'épreuve vous fera voit J J . £ : 
qu’il est aussi bon que celui qu’on a apporté des pays étrangers. ur faire du musc qui sera jugé aussi exquis que le naturel oriental 

ous aurez une volière, où petit colombier, bien exposée au soleil 
Vant, dans un lieu gai. Vous mettrez six pigeons pattus des plus noirs 
e vous pourrez avoir de tous mâles. Et vous commencerez, aux trois 
iers jours de la lune, à leur donner de la semence d’aspic, au lieu 
autre graine qu’on donne ordinairement aux pigeons. Et, au lieu d’eau 
une, vous leur donnerez à boire de l’eau de rose. Puis, au premier 
ur de la lune, vous les nourrirez en la manière suivante : vous aurez une 
âte, composée de fine farine de fèves, environ du poids de six livres, 
he: vous pétrirez avec de l’eau de rose et les poudres ci-dessous spéci- 
iées, savoir : des fleurs de roseau, de calamus aromaticus, de chacune six 
rachmes, de bonne cannelle, de bons clous de girofle, des noix de 
nuscades et du gingembre — chacun, six drachmes, le tout réduit en fine 
oudre. Vous formerez de cette pâte des grains de la grosseur d’un pois 
hiche et vous les ferez sécher au soleil, de peur qu'ils ne se moisissent. 
Vous en donnerez quatre fois par jour, six à chaque fois, continuerez 
space de dix-huit jours et les abreuverez d’eau de rose et aurez grand 
bin de les tenir proprement, en nettoyant bien leur fiente. Au bout de ce 
ëmps, Vous aurez un vaisseau de terre vernissé et, coupant le col à chacun 
le vos pigeons, vous ferez couler le sang dans ce vaisseau, que vous 
ürez pesé auparavant, afin que vous puissiez savoir au juste combien il 
aura d’onces de sang dans ce vaisseau. Et, après que vous aurez ôté, 
ec une plume, l’écume qui se trouvera sur le sang, vous y joindrez du 
on musc oriental, dissous dans un peu de bonne eau de rose. Il en faut 
moins une drachme pour trois onces de sang, avec six gouttes de fiel 
le bœuf sur le total. Puis vous mettrez cette mixtion dans un matras à col 
ong bien bouché et la ferez digérer durant quinze jours dans du fumier 
de cheval bien chaud. Il sera pourtant meilleur de faire cette digestion au 
bros soleil d’été et, quand on verra que la matière sera bien détachée dans 
e matras, on l'en tirera pour la mettre avec du coton dans une boîte de 
lomb neuf. Ce musc se trouvera si fort et si bon qu’il pourra aussi bien 
rvir à en faire d'autre que si c'était du vrai musc d'Orient. Et, par ce 
noyen, on peut faire un gain considérable, en faisant fréquemment cette 
>pération, puisque la multiplication ira à plus de trente onces par une. 


Pour contrefaire les véritables perles d'Orient, de telle grosseur que l'on 
voudra qu'elles soient 


Vous prendrez quatre onces des plus belles et plus blanches semences 
de perles que vous pourrez trouver. Les plus grosses sont les meilleures 
Vous les concasserez et les ferez dissoudre en eau d’alun la plus pure el 
la plus nette. Puis vous les pétrirez, l'espace d’un quart d'heure, avec une 
spatule d'ivoire et, quand la pâte sera consistante, vous la laverez 
doucement avec de l’eau de pluie distillée, puis, ayant fait évaporer cette 
eau sur des cendres chaudes, vous les pétrirez de nouveau avec de l’eau 
de fleurs de fèves. Ensuite, vous mettrez cette pâte dans un petit vaisseau 
de verre fort bien bouché et, quand il aura été durant quinze jours en 
fermentation dans le fumier chaud, vous formerez des perles avec cette 
pâte dans un moule d’argent. Il sera bon d'observer que le moule 
contienne quatre ou cinq cases, pour y former autant de perles et qu’elles 
ne soient pas toutes de même figure, c’est-à-dire qu’elles soient à peu 
près aussi rondes les unes que les autres, afin de mieux imiter les naturelles. 
On les percera pendant qu'elles sont molles, avec un poil ou soie de 
pourceau des plus gros. Vous les suspendrez dans un alambic bien 
bouché, de peur que l'air ne les altère et vous les ferez cuire de la sorte, 
en mettant l’alambic au feu de sable modéré, Quand il y aura été environ 
six heures, vous en retirerez les perles, et, les ayant enveloppées, toutes 
séparément, dans un morceau de feuille d'argent du plus fin et le moins 
altéré, vous fendrez un barbeau et, ayant vidé les entrailles et étanché le 
Sang, vous y mettrez les perles et ferez une pâte de ce barbeau, sans 
beurre, avec de la farine de fèves et ferez cuire au four. 

Quand vous tirerez vos perles du ventre du barbeau, si elles vous 
paraissent n'avoir pas assez de lustre, vous les laverez cinq ou six fois de 
suite avec eau distillée des drogues suivantes : de l'herbe nommée gratiole, 
des fleurs de fèves, de l’alun de roche en poudre, de la litharge d'argent, 
des feuilles de plantain pilées et un peu de salpêtre. Enfin, pour les durcir 
comme naturelles, vous ferez une pâte comme je vais dire : prenez une 
once et demie de bonne calamine, une once de vitriol romain, six blancs 
d'œufs, que vous battrez avec eau de plantain durant un demi-quart 
d'heure ; vous mélangerez le tout ensemble dans un alambic et, de l’eau 
qui en distillera, vous en formerez une pâte avec de la farine d'orge, 
passée au tamis de soie, et, ayant enveloppé vos perles dans un petit linge 
blanc, vous les ferez cuire au four dans cette pâte. Et soyez persuadé que, 
si vous observez toutes ces choses avec exactitude, vous aurez des perles 
d’un grand prix, que les plus habiles joailliers auront peine à distinguer 
des naturelles, 


our falsifier l'ambre gris 


Vous réduirez en poudre fine les drogues suivantes, que vous passerez 
fin tamis, savoir : une once d'amidon, une once d'’iris de Florence, une 
demi-once d’aspalatum, une once de benjoin, une once et demie de 
permaceti et une drachme de bon musc d'Orient, que vous ferez 
lissoudre pareillement dans de l’eau de cannelle distillée: vous ferez 
tremper une suffisante quantité de gomme adragante dans de pareille 
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eau de cannelle, et, de tout cela, formerez une pâte, que vous mettrez et 
digestion, comme il est dit du muse; quand vous jugerez qu’elle ser@ 
suffisamment sèche, vous la garderez pour l'usage, dans une boîte avee 
du coton et la tiendrez si bien bouchée qu’elle ne craigne point le vent, 
Vous la pourrez conserver dix ans dans sa bonne qualité. 


lelques nappes ou serviettes pour recevoir une herbe que la pie va 
iércher pour rompre les cordes dont son nid est embarrassé, ce que le 
léateur lui fait connaître par instinct naturel, laquelle herbe elle rejette 
à son nid, quand les cordes sont rompues. Et ladite herbe tombant sur 
#s nappes ou serviettes, vous l’amassez pour vous en servir ou vous allez 


Composition de pastilles excellentes pour parfumer agréablement uné Dchercher de semblable; 


PPS our rompre facilement une barre de fer 


Vous prendrez quatre onces de benjoin, deux:onces de styrax, un quart 
d’once de bois d’aloès. Faites bouillir à petit feu ces drogues, durant une 
dernière heure, dans un vaisseau de terre vernissé avec de l’eau de rose, 
en sorte que l’eau de rose surpasse de deux travers de doigt les drogues 
qui doivent être concassées. Ensuite, vous coulez votre mixtion, vous en 
réservez l’eau qui reste et, ayant bien fait sécher le marc, vous le pulve- 
riserez en fine poudre dans un mortier chaud, avec une livre de bon 
charbon de fauchage. Puis vous faites détremper de la gomme adragante 
dans l’eau que vous avez en réserve, Puis, joignant à vos poudres une 
drachme de bon musc d'Orient dissous dans un peu d’eau de rose, vous 
faites de tout cela une pâte, de laquelle vous formerez des pastilles de la 
longueur et grosseur du petit doigt, pointues d’un. bout et plates de 
l’autre, en sorte qu’elles se puissent tenir droites sur leur cube et, quand 
elles sont bien sèches, on les allume par le bout pointu et elles brûlent 
jusqu'à la fin en rendant une très suave odeur. Pour les rendre encore 
meilleures, on y ajoute six grains de bon ambre gris. 


Vous prendrez du savon réduit en colle un peu épaisse. Vous en 
indrez la barre, puis vous nettoierez l'endroit où vous voudrez que la 
jarre soit rompue et, avec un pinceau, vous oindrez cinq ou six fois cet 
Hidroit avec de l’eau ardente, dont nous avons parlé ci-devant, qui soit 
éctifiée et quintessenciée jusqu'à trois fois et elle rongera si subitement 
à substance du fer qu’én moins de six heures de temps, vous pourrez 
fompre aisément la barre. 


nneau mystérieux pour guérir du mal caduc 


Vous ferez un anneau de pur argent, dans le chaton duquel vous 
Enchâsserez un morceau de corne de pied d’élan. Puis vous choisirez un 
lndi de printemps auquel la Lune sera en aspect bénin où en conjonction 
vec Jupiter ou Vénus et, à l'heure favorable de la constellation, vous 
traverez en dedans de l’anneau ce qui suit: + Dabi + Habi + Haber 

Habr +, puis l'ayant parfumé trois fois avec le parfum du lundi, soyez 
ssuré qu’en le portant habituellement au doigt du milieu de la main, il 


or à J'IRENTE . 
Pour ramollir l'ivoire et le rendre propre à être jeté en moule arantit du mal caduc. 


On est quelquefois étonné de voir que l’on vend à vil prix des ouvrages 
d'ivoire d'une excellente ciselure. Cela ne pourrait être, si l’on n'avait 
pas trouvé le secret d'amollir l’ivoire pour être mis au moule et, par ainsi, 
de faire en une heure ce que l’on ne pourrait faire en huit jours. Voici 
donc ce que j'en ai appris d’un habile artisan de la ville de Dantzig. Il 
faut bien ratisser un morceau d’ivoire, en sorte qu’il soit entièrement 
blanc, puis vous le faites bouillir dans de l’eau de mer, clarifiée par 
filtration avec six onces de racine de mandragore, et vous éprouvez avec 
une spatule s’il est suffisamment mou pour être jeté au moule, qui doit 
être un peu chaud et bien net. Quand le moule est plein, on le laisse 
R puis on expose la figure d’ivoire à la rosée, deux ou trois jours 

e suite. 


Merveilleux talismans contre les poisons et bêtes venimeuses 


. Le talisman dont je vais parler est gravé ci-devant et est le premier 
äprès les sept des nombres mystérieux des planètes. Il est d’une 
merveilleuse efficacité contre les poisons, en donnant à la personne qui le 
jorte un pressentiment du danger prochain qui la menace : elle ressent 
ine palpitation de cœur qui avertit du péril. Il est aussi très efficace pour 
farantir de la morsure de toutes bêtes et des piqüres d’insectes venimeux. 
Voici de quelle manière on doit faire. On formera une petite plaque de fin 
br bien purifié et poli un jour de dimanche, à l'heure favorable de la 
Bonstellation. On gravera les figures qui sont représentées au modèle que 
Pen ai donné au lieu marqué ci-dessus. Puis on parfumera trois fois du 
arfum propre au dimanche, sous les auspices du Soleil. Et, l'ayant 
nveloppée dans un morceau d'étoffe de soie convenable, on la portera 
soi, dans une bourse ou une petite boîte bien propre. On peut, si l’on 
eut, graver sur le revers de la plaque un soleil, dardant ses rayons sur 
slusieurs insectes, crapauds, chenilles, etc. 


Pour rompre des cordes neuves avec une herbe 


Vous chercherez sur quelque grand arbre un nid de pie ou agace et 
vous irez lier ce nid avec de bonnes cordes neuves, en sorte que la mère 
n'y puisse entrer pour nourrir ses petits. Puis vous étendrez sur la terre 
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Explication des quatre autres talismans dont on donne ici les modèles gravés 


J'ai extrait fort exactement les figures de ces quatre talismans d’un 
excellent manuscrit original de la Bibliothèque impériale d’Innsbruck 
Le premier, qui représente une face humaine, avec des caractères 
hébraïques, et est bon pour se concilier la bienveillance et la familiarité 
des esprits follets, des distributeurs de richesses et d’honneurs, doit être 
formé au dimanche, sous les auspices du Soleil, sur une plaque de fin or, 
avec les cérémonies du parfum à l'heure que l’on connaîtra que la planète 
Sera dans une situation favorable et, surtout, en bon aspect avec Jupiter. 

Le second, où l’on voit la figure d’un bras qui sort d’un nuage, doit 
être formé un lundi, sous les auspices de la Lune, sur une plaque d'argent 
pur et bien poli, avec les cérémonies convenables du parfum et à l'heure 
de la constellation favorable. Il est bon pour garantir les Voyageurs de 
tous périls de terre et de mer et, principalement, des insultes des 
brigands, des pirates et des écueils. 

Le troisième doit être formé au jour de mardi, sous les auspices de la 
planète de Mars, avec les cérémonies du parfum convenable et à l'heure 
de l’heureuse constellation, Mars étant en conjonction avec Jupiter ou 
regardé bénignement de Vénus. Il est très efficace pour faire réussir les 
expéditions militaires et pour charmer les armes à feu, en sorte qu’elles 
ne peuvent nuire à ceux qui les portent, Il doit être gravé sur une plaque 
de fer purifié et bien poli. 

Le quatrième doit être formé le mercredi, sous les auspices de Mercure, 
sur une fine plaque de mercure fixé, avec les cérémonies convenables à 
la planète et à l’heure de la constellation heureuse, Mercure étant en 
conjonction ou en aspect bénin avec Vénus, ou la Lune. Sa vertu et 
propriété est.de rendre fortuné. dans les.jeux et dans les entreprises de 
négoce ceux qui le portent. Il garantit aussi les voyageurs des insultes des 
brigands et dissipe ou découvre les trahisons formées contre la vie de la 
personne qui en est munie. 


Pour faire la véritable eau de la reine de Hongrie 


Vous mettrez dans un alambic une livre et demie de fleurs de romarin 
bien fraîches, demi-livre de fleurs de pouillot, demi-livre de fleurs de 
marjolaine, demi-livre de fleurs de lavande et dessus tout cela trois pintes 
de bonne eau-de-vie. Ayant bien bouché l’alambic pour empêcher l'éva- 
poration, vous. le mettrez durant vingt-quatre heures en digestion dans le 
fumier de cheval bien chaud. Puis vous le mettrez distiller au bain-marie. 
L'usage de cette eau est d’en prendre une ou deux fois la semaine, le 
matin à jeun, environ la quantité d’une drachme, avec quelque autre 
liqueur ou boisson, de s’en laver le visage et tous les membres où l’on 
sent quelque douleur et débilité. Ce remède renouvelle les forces, rend 
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concasserez le mieux que vous pourrez et vous prendrez bien garde à 
moelle qui s’y trouvera. Vous les mettrez bien cuire dans un grand pot 
terre neuf et aurez soin, dans le commencement du bouillon, de 
er doucement, pour en ôter l'ordure sans graisse. Quand ils ont 
illi l’espace de trois heures, vous les laisserez bien refroidir, puis, 
une cuiller d’argent, vous enlèverez la graisse sur la surface du pot, 
en laisser aucunement. Vous prendrez une pareille pesanteur de 
aisse de panne de chevreau et, si ces deux graisses pèsent une demi- 
e, Vous y ajouterez une drachme de borax et autant d’alun de roche 
iné, deux onces d’huile des quatre semences froides et vous ferez 
buillir le tout ensemble dans une pinte de vin blanc qui soit bien clair et, 
blaissant refroidir, vous retirerez toute la graisse qui sera congelée et 
bus laverez et modifierez plusieurs fois dans de l’eau de rose, jusqu’à ce 
x’elle soit devenue fort blanche et vous la mettrez dans des petits pots 
è faïence pour s’en servir. 


l'esprit net, dissipant les fuliginosités, conforte la vue et la conserw 
Jusqu'à la vieillesse décrépite, fait paraître jeune la personne qui en use 
Elle est admirable pour l'estomac et la poitrine, en s’en frottant pars 
dessus, Ce remède ne doit point être chauffé, soit que l’on s’en serve pa 
potions ou par frictions. Cette recette est la véritable, qui fut donnée à 
Isabelle, reine de Hongrie. 


Plusieurs manières pour faire des eaux excellentes, pour ôter les boutons 
du visage et bien nettoyer la face, tant de l'homme que de la femme 


Vous envelopperez du salpêtre dans un linge fin, puis, l'ayant trempé 
en eau claire, vous toucherez les boutons avec ledit linge trempé. Il y a 
une eau qui est d’un bon usage pour embéllir la face et que je conseille 
plus volontiers que ce que je viens de dire du salpêtre. Vous prendrez 
deux pintes d'eau, dans quoi vous aurez fait cuire des fèves flageoles tant 
qu’elles se réduisent presque en pâte. Cette eau étant mise dans un 
alambic, vous y joindrez deux poignées de mouron, deux poignées 
d’argentine, une livre de veau haché avec six œufs frais et, sur tout cela, 
une chopine de vinaigre blanc. Vous distillerez cette mixtion au bain- 
marie et vous aurez une éau-excellente pour dissiper les rougeurs du visage 
en le lavant soir et matin. Je sais qu'il y a une‘infinité de personnes qui 
craignent que ces distillations ne-les rendent vieilles dès leur jeune âge, 
mais en voici une qui fait paraître jeunes les personnes d’un âge avancé. 
Vous pétrirez un pain, avec trois livres de farine de froment et une livre 
de farine de fèves, avec du lait de chèvre sans levain trop aigre. Quand 
vous l’aurez fait cuire au four, vous en ôterez toute la mie, que vous 
imbiberez bien avec de nouveau lait de chèvre et six blancs d'œufs 
passés à l'éponge. Ajoutez-y uñe once de coquille d'œuf calcinée et bien 
mélangée. Cela étant, dans un alambic, vous en ferez une distillation au 
feu de sable et vous aurez une excellente eau rajeunissante, si vous vous 
en frottez tous les jours le visage, qu’elle rendra uni et poli comme une 
glace. Ceux ou celles qui ont le visage brun ou un peu basané pourront le 
faire devenir blanc comme neige en se servant de la véritable eau de 
Venise, qui se fait en la manière suivante : vous prendrez deux pintes de 
lait de vache noire au mois-de mai, une-pinte d’eau de la vigne, quand 
elle pleure, huit citrons et quatre oranges hachés menu par tranches, deux 
onces de sucre candi, une demi-once de borax bien pulvérisé, quatre 
oignons de narcisse pilés et vous mettrez tout cela distiller et rectifier au 
bain-marie et vous en conserverez l'eau dans une bouteille bien bouchée. 


position d'une savonnette pour le visage et pour les mains, qui rend 
éable la personne qui s'en sert 


Prenez une livre d’iris de Florence, quatre onces de styrax, deux onces 
@ santal citrin, une demi-once de clous de girofle, autant de cannelle 
e, une noix muscade et douze grains d’ambre gris. Que tout cela soit 
duit en poudre fine, passée au tamis. L’ambre gris se met séparément. 
his prenez deux livres de bon savon blanc, qu'il faut râper et mettre 
Ans trois chopines d’eau-de-vie, pour tremper quatre ou cinq jours. Puis 
à pétrissez avec de l’eau de fleurs d’oranger et vous en ferez une pâte 
ec de l’amidon fin, passé au tamis, et c’est pour lors que vous pourrez 
élanger votre ambre gris dissous avec un peu de gomme adragante 
quéfiée dans de l’eau de senteur. Et, de cette pâte, vous formerez des 
avonnettes que vous ferez sécher à l’ombre et les fermerez dans des 
Oîtes avec du coton. 


our faire de la bonne eau d'ange qui embaume par son agréable odeur 


Ayez un grand alambic, dans lequel vous mettrez les drogues 
hivantes : benjoin, quatre onces; styrax, deux onces; santal citrin, une 
nee ; clous de girofle, deux drachmes ; deux ou trois morceaux d’iris de 
lorence: la moitié d’une écorce de citron; deux noix muscades; 
annelle, demi-once ; deux pintes de bonne eau de rose ; chopine d’eau de 
leurs d'oranger ; chopine d’eau de mélilot. Vous mettrez le tout dans un 
bic bien scellé et distillé au bain-marie et cette distillation est une 


Pommade exquise pour embellir le visage sans craindre que dans la suite aromatique exquise. 


elle roussisse 


Vous prendrez trente pieds de mouton et six pieds de veau, dont vous 
ôterez toute la chair et ne vous sérvirez que des os qui sont longs. Vous 
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Lumière qui a rapport à la main de gloire, pour endormir tous ceux q 
sont dans la maison 


Prenez quatre onces de l’herbe appelée serpentine, mettez-la dans un 
vase de terre bien bouché, puis faîtes-la digérer au ventre de cheval 
c’est-à-dire dans le fumier chaud, durant quinze jours. Elle se changera 
en de petits vers rouges, desquels vous tirerez une huile, selon les 
principes de l'art et, de cette huile, vous garnirez une lampe et 
lorsqu'elle sera allumée dans une chambre, elle provoquera au sommeil 
et endormira si profondément ceux qui seront dans ladite chambre, que 
l’on ne pourra en éveiller aucun tant que la lampe sera allumée. 


L 


LES SECRETS 


Voici encore quelques secrets curieux éprouvés 
trouvés dans le cabinet d’un curieux de la nature 


ecret merveilleux pour faire le cadran ou boussole sympathique par 
quel on pourra écrire à un ami éloigné et lui faire connaître son 
tention en même temps ou un moment après qu'on l'aura écrit 


Faites faire deux boîtes de fin acier (semblables aux boîtes ordinaires 
> boussole de mer) qui soient de même poids, grandeur et figure, avec 
n bord assez grand pour y mettre tout à l’entour toutes les lettres alpha- 
tiques. Qu'il y ait un pivot au fond, pour y poser une aiguille, comme 
cadran commun. Il faut prendre garde que vos boîtes soient bien 
lies et bien nettes, puis chercher entre plusieurs pierres d’aimant, fin et 
On, une qui ait, du côté qui tend au midi, des veines blanches ; celle que 
bus trouverez la plus longue et la plus droite, vous la ferez scier en deux 
rties, les plus justes que vous pourrez, pour en faire deux aiguilles pour 
os deux boîtes. Il faut qu’elles soient d’une même. épaisseur et d’un 
ême poids, avec un petit trou pour les poser sur le pivot en équilibre. 
ela ainsi préparé, vous donnerez une de ces boîtes à votre ami, avec qui 
bus voulez lier correspondance et lui marquerez une heure de quelque 
jur de la semaine, même une heure de chaque jour, si on le souhaite, et 
avantage si l’on veut, mais cela semblerait un peu ennuyant, car il faut, 
rsqu’on veut parler l’un à l’autre dans son cabinet, un quart d'heure ou 
he demi-heure, une heure, même, avant celle que vous aurez assignée à 
Otre ami et, aussitôt, poser votre aiguille sur le pivot de la boîte et la 
arder pendant ce temps. Il faut qu’il y ait une croix, ou quelque autre 
arque au commencement de l'alphabet, afin de voir, quand l'aiguille 
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Ssurer de n'avoir besoin ni de médecin ni d’apothicaire et on passera 
jours de sa vie destinée de Dieu en une heureuse santé, car il a une 
le vertu qu'il ne peut souffrir corruption ni mauvaise humeur dans le 
ps, faisant évacuer le tout, doucement, par le bas. , ex 

Ce secret a été donné par un pauvre paysan de Calabre à celui qui fut 
mé par Charles V comme général de cette belle armée navale qu'il 
Voya en Barbarie. Le bonhomme était âgé de 132 ans, à ce qu'il assura 
de général. Lequel, étant allé loger chez lui et le voyant d’un si grand 


sera sur cette marque, que vous avez l'intention l’un et l’autre de parler 
car il faut qu’elle se tourne d’elle-même, après que l’ami qui sera éloign 
l’aura mise toujours, avant que de commencer sur cette marque. Ainsl 
l’ami, pour faire connaître son intention à l’autre, tournera son aïguill 
sur une lettre et, en même temps, l'aiguille de l’autre se mettra sur l@ 
lettre semblable, par le rapport qu'elles ont ensemble. Quand vous ferez 
réponse, il faut faire la même chose et, lorsque l’on aura achevé, of 


‘ai Ê 0 ê Ï É +. . 
remettra l’aiguille sur la même marque. Notez qu'après avoir parlé, il É S'informa de sa manière de vivre ét de plusieurs de ses voisins, qui 


faut avoir bien soin de serrer la boîte et l'aiguille, séparément, en du É nee > à =: : 
coton, dans une boîte de bois et les garder Es de la Fouille fient tous presque aussi âgés que lui et RES SE fins et gaillards Le 
É ls n'avaient eu que 30 ans, quoique, d’ailleurs, ils avouèrent qu ils 


ient mené‘une vie assez libertine. ; 

Un comte d'Allemagne, malade depuis treize ans, fut guéri ; l'Electeur 
Bavière, condamné et abandonné par les médecins de l’empire, la 
ärquise de Brandebourg, paralytique depuis neuf ans, la duchesse de 
fibourg, demeurée en langueur après une longue maladie, et plusieurs 
tres personnes de qualité dont le nombre est presque infini ; enfin, tous 
qui s'en sont servis ont fait une heureuse expérience de sa bonté. 


Pour faire porter un fusil au double de son ordinaire 


Il faut, par exemple, sur deux onces de bonne poudre, mettre une once 
de poivre blanc, pilé grossièrement et mêler bien le tout. Chargez votre 
fusil de ladite poudre, un peu plus que la charge ordinaire et, par-dessus 
la poudre, mettez-y du camphre, que vous battrez bien. Puis, mettez par- 
dessus la balle, enveloppée avec du papier. Un pistolet portera aussi loin 
qu'un fusil. On prend aussi une herbe, que l’on appelle psyllium. C'est 
une graine que l’on cueille aux signes du Lion. Elle a la semence petite 
comme la moutarde et on la brûle dans le canon du fusil, en rougissant le 
canon dans une forge, et c'est fait 


our augmenter le savon 


Prenez dix pots d’eau, six livres de soude d’ Alicante et deux livres de 
ques d'amandes en cendre. De tout cela, faites une lessive que vous 
arderez. 

Après, prenez dix livres de savon coupé en morceaux. Mettez-les dans 
le chaudière sur un petit feu, jusqu'à ce qu’il soit fondu. Cela fait, 
rsez-y dessus dix livres de ladite lessive et faites bouillir ensemble dix 
douze bouillons, Après, prenez de l'empois, détrempez-le dans la 
Isdite lessive et versez le tout dans un chaudron où le savon est fondu et 
à on à jeté la susdite lessive ; remuez bien le tout et faites-le bouillir un 
juillon. Après, ayez une caisse de bois faite exprès, jetez-y dedans un 
eu de fleur de chaux vive, puis versez-y la matière fondue et laissez-la 
cher à l'ombre et bien à l'air. Notez que l'empois n’est que pour 
Énchir la matière et lui donner la couleur du savon. 


Manière de faire un sirop pour conserver la vie 


Prenez huit livres de suc mercurial, deux livres de suc de bourrache — 
tiges et feuilles — douze livres de miel de Narbonne ou autre, le meilleur 
du pays, mettez le tout bouillir ensemble. Un bouillon pour l’écumer et 
passer par la chauffe à Hypocras et le clarifier. 

Mettez à part à infuser, pendant vingt-quatre heures, quatre onces de 
racine de gentiane, coupée par tranches, dans trois chopines de vin blane 
sur des cendres chaudes. Agitant de temps en temps, Vous passerez ce vin 
dans un linge, sans l'exprimer. 

Mettez cette colature dans lesdits sucs avec le miel, faisant bouillir 
doucement le tout et cuire en consistance de sirop. Vous les mettrez à 
rafraîchir dans une terrine vernie, après dans des bouteilles que vous 
conserverez en lieu tempéré, pour vous en servir comme il est dit, en en 
prenant tous les matins une cuillerée. 

Le sirop dont je vous parle dans ce mémoire prolonge la vie, rétablit la 
santé contre toutes sortes de maladies, même la goutte, dissipe la chaleur 
des entrailles et, quand il ne resterait dans le corps qu’un petit morceau de 
poumon êt que le reste serait malade, il maintiendrait le bon et rétablirail 
le mauvais. Il est bon pour les douleurs de l’estomac, pour la sciatique, les 
vertiges, la migraine et, généralement, pour les douleurs internes. 

En prenant seulement tous les matins une cuillerée de ce sirop, on peut 


pur augmenter le safran 


Prenez une once et demie d’eau-de-vie, sucre fin deux drachmes, 
flpêtre demi-drachme. Mettez le tout sur le feu et ajoutez dedans une 
fce de safran. Et, après avoir remué ladite décoction, laissez-la sécher 
i soleil et il y aura une belle augmentation. 


our augmenter du poivre pilé de la moitié 


“11 faut mêler avec le poivre de la graine de cardamome, autrement 
faine de paradis. 
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Pour augmenter la cire blanche ntre la gravelle, pour la guérir et empêcher qu'elle n'augmente. Recette 


prouvée 


renez une pinte d’eau de pluie, deux cuillerées d'orge mondé et un 
orceau de réglisse, long comme la main, battu bien plat. Il faut laisser 
femper ceci toute une journée et, après, le faire bouillir, jusqu'à ce que 
orge commence à crever. Prenez-en tous les matins, et, le soir, quatre 
illerées, avec huit cuillerées de lait de vache, à la manière qu’on prend 
h café. 


Prenez dix livres de cire blanche. Mettez-y dedans, étant fondue, troi 
livres de farine d’iris bien tamisée et remuez-la bien fort. Incorporez [8 
tout avec une spatule de boïs, 


Pour augmenter le musc, gardez le secret 


Prenez de la rhubarbe, de la plus vieille et de la plus pourrie, Mettez: 
la en poudre ou coupez-la par morceaux. Faites-la bouillir dans de l’eal 
commune, en remuant toujours, jusqu'à ce qu’elle vienne en consistance 
de thériaque. Laissez-la sécher d'elle-même à l’ombre et mêlez cela avec 
le musc. 


our nettoyer les dents et les gencives et faire croître la chair 


Prenez une once de myrrhe, bien pilée, deux cuillerées du meilleur 
hiel blanc et un peu de sauge verte, bien pulvérisée, et vous vous en 
Pour la teinture des cheveux, lorsqu'ils sont trop ardents et pour les otterez les dents soir et matin. 
plumes blanches, lorsqu'elles sont tachées 


é vaise haleine 
Prenez de la litharge d’or en poudre. Mettez-la dans l’eau et la remuez Ab ve vapare 


bien avec un bâton. Faites-la bouillir et, dans l’eau qui bout, mettez-y les 
cheveux. Si vous mettez peu de litharge, la couleur ne sera pas si forte. Si 
vous en mettez beaucoup, elle sera plus forte. 11 n’est pas nécessaire de là 
faire bouillir, il suffit que le tout soit bien chaud. S’il bout, il sera plus tôt 
fait, mais non pas si bien. 


Prenez, le soir en vous couchant, un morceau de myrrhe, gros comme 
ne noisette, que vous ferez fondre dans la bouche. 


Pour la fièvre tierce et quarte 


Chardon Bénit ou cardus benedictus, de l’absinthe et du safran. 
lersez-y dessus de l’eau bouillante et la buvez de la même manière 
omme l’on fait le thé, tous les jours, ou un peu avant que la fièvre 
ienne, elle s'en ira bientôt. 


Vernis d'or, admi-ablement beau, ayant autant et plus d'éclat que la 
véritable dorure, durant aussi longtemps 


Sur deux pintes de bon esprit-de-vin rectifié, ou un peu plus, si vous 
voulez que le Vernis ne soit pas si rouge, vous pourrez aussi diminuer url 
peu le poids de la gomme-laque, qui le fait rouge. 

Prenez quatre onces de gomme-laque en grains, deux onces de 
gomme-gutte en poudre dans une fiole avec votre esprit-de-vin et faites 
diminuer le tout d’un tiers, sur un feu de sable. Pour s’en servir, on mel 
une couche dudit Vernis sur ce qué vous souhaitez dorer : soit bois, métal, 
livre ou autre chose. Ensuite, vous mettrez fort proprement une couch@ 
de métal faux en feuille, laissant sécher le tout. Et, quand il est sec, vous: 
remettez encore une couche dudit vernis sur la feuille dudit métal et le 
laissez derechef sécher, continuant ainsi, jusqu'à ce que votre dorure est 
pris autant de couleur qu’il en faut. 

Notez qu’il faut se servir d’un pinceau. 

Notez encore que, pour bien réussir, il faut commencer par uné 
couche, comme l'on fait aux tableaux. 


ecrets merveilleux pour se conserver toujours en santé 


Lesquels se doivent prendre et composer dessous les influences des 
toiles, pour guérir en peu de temps les infirmités ci-dessous écrites. 
Prenez à l'heure du Soleil, comme auteur de la vie, quatre branches de 
ue, neuf grains de genièvre, une noix, une figue sèche et un peu de sel. 
lez tout ensemble et le mangez à jeun, en plusieurs fois. 


r connaître si un malade vivra ou mourra 


Divers sont les jugements que se font d’aucuns, si un malade doit vivre 
mourir. Mais je publierai le présent signe infaillible, duquel se pourra 
ervir un chacun et en faire un ferme jugement. Prenez une ortie et 
ettez-la dans l’urine du malade, incontinent après que le malade l’aura 
aite et qu’elle ne soit:point corrompue et laissez l’ortie dans ladite urine, 
espace de vingt-quatre heures. Et, après, si l’ortie se trouve sèche, c’est 
igne de mort et, si elle se trouve verte, c’est signe de vie. 
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r l’hydropisie 

e mal est causé par Saturne. À l’heure de Mars ou de Vénus, ses 
emis, tuez un faisan et prenez-en le sang et donnez-en deux verres à 
e et le malade guérira infailliblement. 


Pour se préserver de la goutte 


Ce mal est causé par Saturne. Prenez à l’heure de Mars, ou de Vénus, 
l'herbe nommée matricaire, que vous pilerez et mêlerez avec le jaune 
d’œuf cuit, en façon d’une omélette et mangez-en à jeun, cela vous 
préservera tout à fait de la goutte. 

r les douleurs d'estomac 

Ce mal est causé par le Soleil. Prenez à l'heure de Mars, Mercure ou 
e, ses ennemis, une poule et la tuez. Et levez dehors cette peluche qui 
trouve dans le petit ventre et faites-en une poudre, la donnant à boire 
du vin c’est un bon remède. 


Pour les fistules 


Ce mal est causé par Mars. Prenez à l’heure de Saturne ou de Jupiter, 
ses ennemis, la racine de liriodendron, mise en poudre, que vous mêlerez 
avec la cendre des huîtres brûlées et du saindoux de pourceau et vous 
l’appliquerez sur la fistule: 


Pour laver les taches de la petite vérole 


Ce mal est causé par Mars. Prenez à l’heure de la Lune, Mercure, 
Saturne ou Jupiter, ses ennemis, litharge, racines de cannes sèches, farine 
de pois chiches, farine de riz. Pilez et mêlez avec l'huile d’amande douce 
et la graisse de mouton liquéfiée ; il en faut oindre le visage et le laisser 
ainsi toute la nuit et la matinée, vous le laverez ensuite avec de l’eau 
chaude. 


Pour la pierre de la vessie 


Ce mal est causé par la Lune. Prenez à l’heure de Mars, ou Mercure, 
des scorpions. Mettez-les dans un pot de terre neuf, qui ait la bouche 
étroite, et mettez dans un four qui ne soit pas trop chaud, l’espace de six 
heures, puis vous le retirez et réduisez aussitôt en poudre. 


Aux douleurs de coliques 


Ce mal est causé par la Lune. Prenez à l’heure de Mars ou Mercure, 
ses ennemis, le fruit du laurier et faites-en une poudre et donnez-en à 
boire le poids de deux drachmes avec du vin aromatique. Cela ôtera la 
douleur, 


Pour la difficulté d'uriner 


Ce mal est causé par la Lune. Prenez à l’heuré de Mars ou Mercure, 
ses ennemis, la feuille et semence de la luzerne et la semence d’armoise 
et la faites bouillir dans l’eau, en laquelle décoction vous ajouterez une 
cantharide sans tête, pieds et ailes mis en poudré, et en boirez une 
cuillerée. Cela fera uriner. 
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Le maître du folklore ! est à l’origine de la carrière de Claude Seignolle. 
e témoignage ci-après a d’abord pris pour forme la préface du premier 
ecueil de Seignolle, Contes populaires de Guyenne, en 1946. 


C’est peut-être d’avoir eu une grand-mère « diseuse de contes » qui a 
fait qu’adolescents, les deux frères Jacques et Claude Seignolle prirent 
ût au folklore ; pour débuter, à celui du Hurepoix, puisque leurs 
ents vivaient à Châtenay, dans le canton de Sceaux; puis à celui 
d’autres régions. 

Claude Seignolle explique plus loin comment les histoires populaires 
racontées en famille lui donnèrent l’idée de chercher ailleurs en Guyenne 
des parallèles aux thèmes entendus pendant son enfance. 

Ils proviennent de localités très éloignées les unes des autres, très 
différentes par la nature du sol, les origines ethniques de leur population, 
les dialectes et patois en usage. Cependant, le lecteur constatera dans tous 
un mouvement semblable. Semblables aussi sont les arrangements des 
éléments ou motifs, ce qu'on nomme de nos jours le scénario. Semblable 
encore la tendance à la répétition de certains détails regardés comme 
typiques. Bref, il s’agit bien de contes populaires, même si dans certains 
d’entre eux on peut discerner non pas tant des démarquages que des 
adaptations de livrets de colportage et reconnaître en d’autres, surtout 
parmi les contes animaux, des fragments d’une ancienne littérature 
Supérieure européenne générale, dont le Roman de Renart est l'exemple 
le plus connu. Aussi peut-on situer ce recueil sur le même rang que les 
meilleurs, ceux de Cosquin, de Sébillot, de Bladé. 

Son intérêt pour les études de folklore littéraire comparatif tient à ce 


1. Auteur du Manuel de folklore français contemporain, réédition Robert Laffont, coll. 


« Bouquins », 4 vol., 1998-1999. f à 
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qu'on y trouve, non pas une seule version de certains contes, mais aussi 


des variantes obtenues en des lieux divers. Tel est le cas notamment pour 


les n°° II à V et pour Jean de l'Ours, n° VI à X, raconté un peu partout 
en France, non pas dans les Pyrénées ou les Alpes seulement, et que 
certains théoriciens regardent comme l’un des thèmes les plus primitifs 
du folklore européen !. Les versions obtenues par Seignolle, auxquelles 
on comparera, pour rester à peu près dans les mêmes régions, celle de 
l’arrondissement de Rochechouart (Haute-Vienne) publiée par Denis 
Roche 2, permettent de constater comment peuvent se modifier, par trans- 
missions successives sur un territoire relativement limité, même les 
éléments les plus caractéristiques d’un récit. 

Dans la version provenant de Saint-Martial d’Albarède (Dordogne), le 
début est correct : une bûcheronne est enlevée par un ours qui en fait sa 
femme ; et elle accouche au terme normal d’un garçon tout poilu comme 
son père ; d’où son nom; d’où aussi la force de ses bras et de ses reins. 
C'est ce thème de l'origine mi-animale, mi-humaine du héros qui a tant 
excité l’ingéniosité des commentateurs: Les uns ont voulu y voir l’écho 
affaibli d’une période d'organisation, le totémisme, où chaque clan de la 
tribu se prétend issu d’une espèce animale, de sorte que les membres 
de cette espèce sont considérés comme étant à la fois les pères et les 
frères de ceux du clan. Maïs, comme on n’a aucune preuve de l’exis- 
tence' ancienne, gallo-romaine, celtique, ou même néolithique, du 
totémisme dans la France actuelle, il vaut mieux laisser cette interpré- 
tation de côté. 

Une autre est fondée sur le fait bien certifié que les Gaulois, et à leur 
suite, pendant assez longtemps, les Gallo-Romains, adoraient des 
divinités animales ou semi-animales. Il y avait la Déesse-Jument Epona; 
le Dieu-Mulet Mulo'; un Dieu-Taureau et une Déesse-Ourse Arkto. Jean 
de l’Ours serait un souvenir déformé de cette mythologie. Mais on oublie 
qu'ici le rapport est inversé : ce n’est pas un homme qui fait un fils à une 
Ourse divine, mais un ours qui enlève une femme. En cherchant bien, on 
trouverait peut-être, dans une religion ou une autre, chez un peuple ou un 
autre, un tel changement dé sexe; mais ce ne pourrait être qu’un fait 
exceptionnel. Quand une religion est déplacée ou absorbée par une autre, 
les anciennes divinités descendent d’un ou de plusieurs échelons la série 
des catégories sociales. Le dieu devient un génie, un démon, un esprit 
plus ou moins malfaisant : mais il ne change pas de sexe. De même pour 
lès déesses qui deviennent des fées, où des martres, ou des saintes 


1. C’est le n° 650, 1, À du catalogue de Aarne et Stith Thompson (Manuel de folklore 
français, n° 3811). 

2. Roche (Denis), Contes limousins publiés en patois et en français, Paris, Nouvell 
Librairie Nationale, 1909, in-18, p. 42-57. £ s 7 

3. Voir ma communication sur ce sujet dans les Actes du congrès d'histoire des 
religions de Paris en 1923, p. 324-337. 
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âries! quand elles étaient trois (déesses-mères gauloises), mais ne se 
asculinisent pas. 
Quant à l'explication psychanalytique ou freudienne, elle est fondée 
Ir l'analyse des rêves et hallucinations, non pas tant des êtres normaux 
le des enfants et surtout des malades, sous prétexte que la pathologie fait 
ÿmprendre la santé. Or, c’est un fait que souvent les enfants et les 
älades rêvent d’être poilus. C’est, disent les psychanalystes, le signe 
ne libido: celle-ci se matérialiserait par le thème de l'enlèvement 
lune femme par un être poilu, un ours dans ce conte, et la naissance d’un 
ffant hybride. C’est donc de l'imagination d’un intoxiqué psychique que 
fait sorti notre récit! En quelle région de l'Europe resterait à déter- 
liner. Encore ceci n’aurait-il pas grande importance, car ce même rêve 
bidineux aurait pu se produire n'importe où, n'importe quand et à 
faintes reprises. | 

C'est une manière comme une autre d'éliminer les difficultés qui gênent 
Eux qui se sont adonnés à l'étude comparée des littératures. Je n’en 
ârle ici que pour mémoire; car le folklore scientifique se meut dans un 
but autre plan. 
On peut rattacher à la psychanalyse l’explication proposée par René 
Velli2, 11 rappelle d’abord qu’au xviuif siècle, l’un des ours de Berne 
ntraîna dans sa caverne une femme qui, s'étant endormie sur la margelle 
de la fosse, y était tombée. Il la nourrit, eut commerce avec elle.et lui fit 
fois monstres, qu’on fit périr. La femme fut enfermée dans une maison 
correction et l’ours fut brûlé publiquement comme coupable de rapt, 
ladultère et de plagiat. 
«C'est, dit Nelli, une variante du fameux mythe de Jean de l'Ours, si 
opulaire dans les pays de langue d’oc » et dont Hippolyte Babou a noté 
ine variante dans le Val de Daigne (Aude)?. Il rappelle qu’à plusieurs 
éprises ont été signalées dans les Pyrénées des « femmes sauvages » qui 
vaient préféré les montagnes et les bois à la vie dans les villes et villages 
t auraient eu des ours pour maris. Si du moins on interprète ainsi 
es paroles de l’une d'elles, faite prisonnière vers 1807, et qui déclara, 
Juand on lui demanda (question imbécile, d’ailleurs, puisque les planti- 


1. 11 s'agit de Marie-Madeleine, de Marie Salomé, mère de saint Jean et de saint Jacques 
> Majeur, et de Marie, femme de Cléophas, belle-sœur par alliance de la Vierge Marie, 
élon l'Évangile de saint Luc, propre sœur de la Vierge Marie d’après Jean. Toutes trois 
ont célébrées en Provence [NdE]. 

2. Nelli (René), L'Ours et la femme sauvage, Folklore Aude, Carcassonne, n° 30, 
Drintemps 1943, p. 3-5. 

3. Babou (Hippolyte), Les Paysans innocents, l'° éd. Paris, Poulet-Malassis, 1862, in- 
IR, p. 208-218. Version fortement arrangée, avec intercalation du thème du Juif errant; 
christianisation de l’Ours-époux et de son fils, qui reste végétarien (sic!) ; lutte de l'Hercule 
Mrétien avec l'Archidiable : et transformation du héros paysan et naïf en Grand Justicier 
éstructeur des Monstres et des Méchants. 

Autre arrangement par Mistral, Mireille, chant V. 






























902 DOCUMENTS - CLAUDE/SEIGNOLLE VU PAR... ARNOLD VAN GENNEP 903 


s l'un des recueils de Perbosc!, est nommé La fève qui montait 
qu'au ciel: le bonhomme Misère plante dans un pot une fève qui 
te en Paradis; il y grimpe feuille après feuille et obtient de saint 
ère de quoi manger et une-maison ;. d’être conseiller ; puis maire ; puis 
Let sa femme reine ; et elle l'envoie enfin demander pour lui d’être 
eu et, pour elle, la Sainte Vierge. Saint Pierre le renvoie chez lui et il 
etrouve en bas Misère, «et toujours le sera ?». 

Le thème de La plante qui monte au ciel (pois, haricot, fève) 
apparaît pas dans le n° XI ; on le trouve aux n°° XVILet XVIII accroché 
te fois au thème universel des Objets magiques. Ici, comme dans 
aucoup d’autres versions, l’âne qui crotte de l’or et le bâton qui rosse 
monde, thème qui, à son tour, apparaît souvent isolé, par exemple dans 
onte de Grimm du soldat libéré du service militaire ?. 

De même, les héros sont aisément interchangeables ; très répandue en 
fance est l’histoire du n° XX : ici c’est le Bon Dieu qui en est le héros, 
his ailleurs c’est saint Pierre, ou saint Martin, ou saint Jean, ou, plus 
rement, un saint très connu dans la région. 

Quant au conte des Trois Pommes (n° XII) à couper quand le héros 
ouve de l’eau, bien que le début (service refusé par deux frères aînés, 
écordé par le cadet et récompensé) soit un passe-partout folklorique, je 
> lui connais pas encore de parallèles français. Rare paraît être aussi le 
"uxième thème de ce récit : métamorphose en colombe de l'héroïne par 
ie sorcière, en lui piquant une épingle dans la tête. Nous serions très 
eureux, Claude Seignolle et moi, d’en recevoir d’autres versions de nos 
teurs. : 

À propos du titre du n° X, on rappellera ici qu'il se retrouve aussi dans 
région de Rochechouart : c’est le premier conte du recueil de Denis 
oche, mais là, pas plus qu'à Lanouaille, le nom n'est expliqué 
ellement. Dans le texte périgourdin, on dit que la Sainte Vierge promet 
hi héros qu'il sera fort comme 14 géants ; dans le texte limousin, on lui 
bnne ce nom parce qu'il a tété sa mère 14 ans. D’autres versions nous 
Gnneraient peut-être la clef de ce petit problème. 

Le n° XXXV, intitulé ici La Mort du Diable, ajoute un texte 
téressant au cycle très répandu, en dehors des contes populaires aussi, 
6 l’Âme extérieure, comparativement étudié par J. G. Frazer dans son 
jolden Bough et classé par Aarne-Thompson sous le n° 302 (Le Cœur du 
diable dans un œuf) dans leur catalogue des thèmes de contes. x 
C'est là également qu’on pourra repérer les autres récits de la première 
artie de ceux de la deuxième, dont les héros sont des animaux, en 
femier lieu le rusé Renard. La plupart appartiennent à des types connus 


grades ne sont pas carnivores) comment il_se faisait que les ours 1 
l’eussent pas dévorée: «Les ours? dit-elle, ce sont mes amis, ils n 
réchauffent. » 

Et cette étude des « femmes sauvages » pyrénéennes amène René Nelll 
à conclure : 

«Il y.a là un mythe profondément humain. qui nous présente l'ourm 
comme un homme déchu en lequel les autres hommes ont, pour ainsf 
dire, “refoulé” (vocabulaire freudien) leurs instincts de violence, leunt 
tentations sauvages et par l’intermédiaire duquel ils se sont débarrassés 
de leur animalité puisque le fils de l’ours n’est plus un animal. Par contre, 
l'ours y tend sans cesse à retrouver l'humanité perdue en recherchant 
l’amour de la femme. C’est là un trait que l'on n’a peut-être pas assez 
mis en lumière dans notre folklore. Les animaux cherchent obscu- 
rément à perfectionner leur être en épousant une femme ; ils remontent à 
la conscience dans le sein féminin. Quant à la femme, elle s’affirme au 
contraire en leur donnant l’humanité. » 

Que de choses on peut, en identifiant hégélistiquement les contra- 
dictoires, découvrir dans un conte populaire ! Heureusement, nos enfants, 
nos bonnes femmes, nos vieux, et peut-être même quelques adultes très 
instruits, partant très sages, se contentent de moins et prennent ces petits 
romans d'aventures pour pas plus qu'un agréable divertissement. 

celui qui veut absolument rationaliser des contes merveilleux, 
l'épisode de l'enlèvement d’une femme par un animal et de la conception 
d'un hybride peut paraître ridicule, et même choquant. Aussi, le début 
manque-t-il assez souvent, par exemple dans la version de Saint-Martin- 
de-Gurçon (n° VII), dans celle de Payzac (n° VIIF) et dans celle de Denis 
Roche (région de Rochechouart) où le nom, devenu incompréhensible, 
du héros a été remplacé par Dzan de Lau (Jean de Là-bas) ou par Dzan 
de l'O (Jean de l’Os). Dans la deuxième version de Saint-Martin-de- 
Gurson, au lieu d’une bücheronne enlevée, on nous présente une fille 
mère qui est allée accoucher dans les bois et a abandonné son enfant qui 
a été adopté et allaité par une mère-ourse, ce qui la rattache au cycle de 
Geneviève de Brabant. 

Par ces différentes versions, on peut voir aussi que, la trame générale 
restant la même, les détails et leurs combinaisons peuvent varier d’un 
«pays», et même d’un conteur à l’autre dans un même village. C’est 
pourquoi, dans mon Manuel de folklore français contemporain (par 
opposition à historique où le nombre et la nature des documents exige- 
raient un autre arrangement), j'ai englobé les contes, légendes et récits 
sous le titre général de littérature «mouvante», distinguée de la litté- 
rature « fixée », qui comprend les dictons et proverbes, 

Dans le premier groupe de contes, même les titres sont «mouvants » ; 
le n° XI de Seignolle est intitulé Les Pauvres Gens trop envieux, au sens 
d’«avides », d'«ayant envie de...» toujours davantage. Le même thème, 


]. Perbosc (Antonin), Contés. populaires de la vallée du Lambon (Tarn-et-Garonne), 
Montauban, 1914, in-18, p. 37-41, 

2. C'est le n° 750 A du catalogue de Aarne-Thompson. 

3, N° 563 du même catalogue. 
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un peu partout en Europe; mais celui (n° XLIV) où Maître Renard fil 
nommer roi M. de Marconfare (drôle de nom!) afin de pouvoir manget 
des poules à satiété paraît rare. Sans doute, son thème fondamental est 
celui du Chat botté; mais les détails empêchent de le classer dans cette 
série. À celle de Moitié de coq appartiennent le n° XLV (Le Petit Poussin 
et le cog)\. 

Les n% XLVII et XLIX sont des fragments de l’histoire dite des 
Animaux voyageurs (XLVIIT) qui est très répandue en Asie et en Europe 
et dont les premières mentions européennes écrites remontent au milieu 
du x1i° siècle, l’une dans le poème flamand d’Ysengrimus, où la biche 
Bertiliana se rend à Rome accompagnée du cerf Rearidus, du bouc 
Berfridus, du bélier Joseph, de l’âne Carcophas, du renard Reinardus, du 
jars Gerardus et du coq Sprotinus ; l’autre dans le Roman de Renart, qui 
emmène en pèlerinage le mouton Belin que son maître veut abattre el 
l’âne Renard l’archiprêtre; arrivés à la maison du loup Primaut (ou 
Ysengrin) et de son épouse Hersent, ils se mettent à table et, quand les 
propriétaires arrivent, le bélier tue le loup; sa veuve convoque tous les 
autres loups, mais à la fin nos trois amis sont vainqueurs. 

Des versions oralés, avec nombreuses variantes des détails, ont été 
recueillies un peu partout, sous des formes plus ou moins complètes. À 
l'étude comparative que leur consacra Antti Aarne en 19132, il n°y a pas 
grand-chose à ajouter au point de vue théorique. Encore convient-il de 
continuer à recueillir et à publier toutes les versions, même fragmen- 
taires, qu’on peut rencontrer afin de discerner la répartition géographique 
en France de ce thème central et de ses variations secondaires. 

Parmi elles, l’une des plus intéressantes est celle de la région de 
Rochechouart : le mouton, le jars, le coq et le chat (qui était bien gras), 
destinés à être mangés le mardi gras, s’en allèrent, arrivèrent à une 
maison bien éclairée où faisaient carnaval le lion, le renard, le loup et 
l’ours. Par ruse ils les firent sortir, puis les attaquèrent chacun à sa 
manière et les mirent en fuite*. 

Dans la troisième partie, on rencontre d’abord une bonne série de 
variantes localisées d’un thème très répandu, que les théoriciens 
nomment le Paiement du salaire ou parfois aussi le Domestique rusé. 
Quant aux n° LXI-LXIL, c’est, ni plus ni moins, le thème du Bonhomme 
Misère trompant la mort, rendu célèbre au xix° siècle par Champfleury et 
par Deulin qui ont voulu y voir une allégorie démocratique. À remarquer 
qu’à Saint-Martin-de:Gurçon on lui a donné le nom de Jean Soudard, 
qu'à Lanouailles on le présente comme un forgeron : et qu’à Cajarc, dans 


Lot, le nom de Misère a été donné au chien, le forgeron étant dénommé 
tuvreté. 

Des autres récits de cette partie, qui mettent en scène soit des 
Stucieux, soit des Sots, il n’y a pas grand-chose à dire ici. On a recueilli 
divers éléments ailleurs en France, combinés de la même manière ou 
ement, car ces épisodes sont éminemment interchangeables, même 
and on donne au héros de l’histoire un nom propre ou quand on situe 
iction dans un village de la région. 

Dans le n° LXV arrive subitement la formule «Sésame ouvre-toi », 
en connue par un conte des Mille et Une Nuits, celui d’Ali-Baba et des 
harante voleurs: et dans le n° VI, l’aigle qui doit remonter Jean de 
Ours du fond du puits et auquel il finit par donner de sa chair à manger 
ent aussi des Mille et Une Nuits, puisqu'on le nomme Roc. 

Ces petits détails démontrent une influence livresque, celle, très proba- 
lement, de brochures ou d’images de colportage. Elle apparaît aussi 
ins plusieurs des récits que Claude Seignolle à classés dans la 
batrième partie. Par exemple, le n° LXXXIX contient des éléments 
daptés du conte de Grimm du Petit Tailleur; pourtant, il manque 
épisode des Sept d'un coup; mais il importe peu que le géant ait été 
mplacé par un dragon. 

Arrangés sont aussi, sinon inventés de toutes pièces, les récits morali- 
äteurs n° XCIII à XCV. Le n° XCVII qui appartient à la série de la Belle 
de la Béte, a deux détails, la pomme en or et le prince métamorphosé 
h grenouille, qui rappellent aussi un conte de Grimm, Le Fidèle Jean, 
kaucoup plus développé ; il n’en est resté que ce maigre schéma obtenu 
Maurens, dans la Gironde. Le conte C, de La Puce, est-il folklorique ou 
uqué ? À défaut de parallèles obtenus ailleurs, on n’ose rien décider ; la 
h politico-morale de l’histoire rend sceptique ; il ne suffit pas de faire 
ler des bêtes pour créer un vrai conte «populaire». Artificielle aussi 
pparaît la Fée des Moissons (n° CI) qui finit par offrir au si bon, si brave 
bsi honnête paysan. une moisonneuse-lieuse ! 

lEnsuite viennent les récits qui mettent en œuvre des croyances locales. 
jans valeur littéraire, ce sont cependant de bons documents, qu'il 
mportait de sauver de l’oubli, bien que, sur les loups-garous, par 
Xemple, on possède déjà des matériaux à la fois nombreux et détaillés. 
Chacun de ces cent cinq textes mériterait un commentaire. Les obser- 
fations critiques qui précèdent suffisent à montrer l'intérêt, à la fois local 
t'international. 


Préface aux Contes populaires de Guyenne, 


1. N°715 de Aarne-Thompson. Paris, G. P. Maisonneuve, 1946. 


2. Aarne (Antti), Die Tiere auf der Wanderschaft, Folklore Fellows Communications, 
n° 11, Hamina (Finlande), 1913, in-8° et n° 130 du catalogue. 

3. Roche (Denis), Contes limousins, éd. cit.,p. 106-116, sous le titre de Lu Carnavao dé 
lès quétré pites bétiès et dé lès quétré grosses. 


Edmond LOCARD 
Le Diable et Claude Seignolle 


Un des pionniers de la police scientifique en France, fondateur du Labora. 


toire. de criminalistique de Lyon, expert dans toutes les grandes affaires 


criminelles de l'entre-deux-guerres, Edmond Locard (1877-1966) ful 


surnommé par les médias le Sorcier de la chimie, le Sherlock Holmes 


français. 


Pour Claude Seignolle tout a commencé avec l'archéologie, puis s’est 
poursuivi avec le folklore. Né en Périgord il a d’abord découvert les 
vieilles pierres et les a étudiées alors qu'il était lithos |. Et, tout en recher- 
chant des silex et des grattoirs dont cette province est particulièrement 
riche, il a causé avec les autochtones, usant de cette forme de courage qui 
ne s’arrête pas aux rebuffades de l’incompréhension. Il existe, en divers 


pays, et très particulièrement dans notre France, des hommes pleins: 


d'une patiente curiosité, qui vont à travers ses écarts et lieux-dits, armés 
de cartes sur lesquelles des points représentent chaque lieu habité et qui 
demandent aux aborigènes la survivance locale des mythes les plus 
divers, comme : Diable, fée. ou loup-garou — ils inscrivent, quand ils 
l'obtiennent, le nom sur le plan, et constituent une carte Joup-garou. 
Ainsi, par quelques centaines de légendes ils arrivent à de biens curieux 
résultats. Ils parviennent à figurer la zone géographique de tel vocable, 
influence ou croyance persistante, avec ses frontières, ses Variations où 
ses rebroussements. 

Mais ces problèmes de répartition, de limitation, d’ailleurs passion- 
nants, ont cédé la place devant la curiosité aiguisée de Seignolle à un tou 
autre ordre de préoccupation. En collectant les dits et les anecdotes, il 

1. Lithos était le virus de la pierre dont était affligé Claude Seignolle quand il était 
adolescent. Il creusait des trous à Chätenay-Malabry et ses environs pour exhumer des 


ruines, objets et vestiges. Il a raconté cette expérience dans Lifhos er moi (Paris, Le Terrain 
vague, 1960) [NdE]. 
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ouvrit la part surprenante que l'imagination populaire donne au 
ble. 11 établit d’abord un répertoire des diableries périgourdines. 
ieurement il entreprit le même recollement pour d’autres provinces : 
urepoix, la Sologne, le Languedoc, et publia le résultat de ses 
quêtes en de passionnantes monographies de folklore. 

Donc Seignolle, dans son long périple à travers les provinces, a 
icontré le Diable et il nous le décrit. 

Ce diable là est ironique et méchant. Mais il diffère essentiellement de 
tradition sur un point : il n’est jamais obscène ni dans ses propos ni 
ms ses gestes (relisez a contrario la Nuit de Walpurgis et tant de 
bliaux et de mystères qui l'ont décrit). Prenons ce qui est dans l’œuvre 
variée, si nuancée de notre auteur, le roman de la luxure, Le Bahut 
ir. Un Parisien, riche amateur d’art, fait l'acquisition d’un bahut chez 
antiquaire de l’île Saint-Louis. Il y est poussé par une inspiration 
vincible, paye trop cher un vieux meuble, sans aucune valeur, refuse de 
céder à un autre fou qui en offre un prix sans limite, l’impose à son 
tourage qui proteste, et, la nuit, est ravi par des songes enchanteurs. 
ichanteurs mais imprécis. Et qui tournent mal. Le héros a une amie : on 
retrouve violée et massacrée. Quant au bahut il disparaît par enchan- 
ment. 

Seignolle qui traduit, avec mesure, les manquements au VIS précepte 
li décalogue. La lecture de saint Alphonse de Ligori ou de Sanchez ou 
à Suarez est autrement damnable quand on a mauvais esprit. On 
Encontre le Diable seignollesque notamment dans le Corbeau de toutes 
juleurs, dans La brume ne se lèvera plus, dans Les malédictions… 
itant dire partout. Surtout Le Diable dans la tradition populaire, qui 
i constitue l’évangile selon la croyance populaire. Parfois, ce diable est 
ien peu redoutable, plutôt farceur et souvent victime de plus diable que 
Mi. Mais ce qui ne peut manquer de passionner le public c’est l’idée que 
| fait Claude Seignolle de Satan en tant qu’inspirateur des mauvaises 
tions et des pensées de délectation coupable. 

Une question restera sans réponse. Seignolle croit-il à l'existence 
elle du Diable? Je précise réelle ou personnelle; je ne dis pas 
atérielle, car même pour le plus obtus des Périgourdins, pour le plus 
lusionné des Solognots — je ne parle pas des habitants du Hurepoix, 
aintenant quasi parisiens, mais pour les plus arriérés des hommes de la 
re, Satan est un esprit. Le mauvais esprit que notre auteur affectionne, 
ivêt des apparences humaines ou animales : les SS hitlériens ou le loup- 
irou, mais il est bien entendu que ce ne sont là qu’apparences. Et 
bparences spontanées. Le Diable se dissout dans l'air quand son rôle est 
Chevé, quand il a réussi sa diablerie ou quand il:a été — assez souvent 
dupé et chassé. Ici Claude Seignolle est de plain-pied avec la plus 
soureuse orthodoxie, Satan est.un esprit : un esprit de méchante qualité, 
esprit impur mais un pur esprit. 
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Il est évident que pour Seignolle le péché de la chair ne joue pas le 
protagoniste, La tentation eut pourtant été forte pour un romancie# 
d’insister sur un moyen d'être he best-seller. Maïs, chose essentielle 4 
mettre en lumière, l’auteur du Bahut noir est ennemi des procédés 
faciles. Et c’est là un point caractéristique : avant d’être un romancier, il 
est un savant. D'accord, ce mot constitue un péril. Je ne sais plus qui 4 
dit: je connais des chiens savants, je connais des ânes savants et même 
des singes savants, mais non des hommes savants : Le langage technique 
du droit a un mot excellent, très peu employé : des «sachants »: Dans une 
procédure comportant une enquête, — et quelle procédure n’en comporte 
pas! — le juge-commissaire sollicite et recueille les témoignages de 
ceux à qui les obligations professionnelles, et beaucoup plus souvent, les 
hasards des rencontres ont permis de connaître les détails pertinents, 
qu’il s'agisse d’une action civile ou d'une infraction. Ainsi vont-ils 
«savoir» des faits dont il restera à déterminer l'importance et d’abord 
l’exactitude. Claude Seignolle a collectionné pendant une vie toute 
d'observations, des faits et des récits. Il a réuni une magnifique 
abondance de détails qui furent d’abord des pierres et des inscriptions, 
puis des choses vivantes ou survivantes —— des anecdotes ou des peurs, 
des refrains ou des gestes. Ainsi a-t-il passé de l’archéologie au folklore. 
Etil a groupé dans ses livres tantôt en recueils documentaires, tantôt sous 
la forme romancée, des faits non point imaginés, mais attestés, comme il 
avait réuni des silex, des grattoirs et des inscriptions rupestres. Claude 
Seignolle est un témoin véridique. C’est proprement un «sachant». 

Mais où la lecture de Seignolle est vraiment édifiante c'est quand il 
traite de la possession. Il semble vraiment qu’il l’admette. Et ici je 
voudrais mettre en Vedette un caractère essentiel de cette abondante litté- 
rature. Abondante et si vraiment originale. Claude Seignolle est un tenant 
de la palingénésie. Il croit à la réincarnation ; ou du moins il en raconte 
les merveilles. Dans Un corbeau de toutes couleurs (Denoël), le narrateur, 
pendant une visite à Hambourg, entre en contact avec Jacob, un portier 
d'hôtel, qui lui raconte comment son malheureux compagnon de 
captivité, Ladislas, ayant surpris des SS Totenkopf, leurs gardiens, se 
baïgner sous leur forme réelle : celle de loup, fut sauvagement égorgé 
afin de ne pas colporter ce secret. 

Il y a, dans ce récit fantastique, un fait réel et certain. Tous ceux qui, 
au cours de l’une et l’autre guerre ont entendu «Raus» ou «Gehen sie 
fort» ont pu vraisemblablèement croire que cet aboi provient de Canis 
lupus et non d’'Homo sapiens. 

Dans l’œuvre de Seignolle il y a d’autres récits où lanimal vient 
habiter une défroque humaine. Le plus curieux est sans doute Marie la 
Louve, ou encore La Malvenue, romans du cycle des Malédictions. Dans 
ces deux récits, la légende touche à l’hallucination. Un'autre erayon est 
le Gäloup, sorte de monographie du loup-garou considéré au point de 


biologique et du point de vue démonologique. Avec Le Diable dans 
‘tradition populaire sont rapportées d'innombrables anecdotes où 
itan joue un rôle parfois médiocre, souvent passif ou ridicule. Méphis- 
phélès incapable d'entraîner Faust en enfer n’est pas purement un 
Ythe goethien. C’est l’histoire redondante et enflée de mille diables, 
blesses et diablotins qui avant lui et autant que lui ont été victimes de 
eux dont ils pensaient faire leur proie. 

Que faut-il conclure ? “ 
Ainsi, Claude Seignolle a construit une œuvre pleinement originale 
bi attire et retient l'attention. Parti de la préhistoire, il a évolué vers le 
incertain chapitre de l’histoire, le plus difficile, le plus obscur, celui 
bla légende prime le document, où le chercheur redoute de s'en tenir à 
6 purs flatus voces, celui où il est le plus gravement exposé à ce que les 
ants de la paléographie, voire de l'épigraphie, refusent de l'entendre 
h répétant : « Sunt verba et voces proptereaque nihil» (ce sont des mots 
Pdes paroles en l’air, ça n’a donc aucun sens). | 
Jamais le subtil et redoutable pentamètre ne semble plus justifié que 
drsqu’il s'agit de colliger des anecdotes diaboliques. Et pourtant 
brsqu'on relit l’ensemble des travaux de Seignolle, qu’il dresse l’inven- 
ire des croyances ou qu'il ait adopté la forme romancée, comment 
être pas frappé par l’accord de toutes les provinces pour exprimer les 
es infernaux. Et les frontières ne bornent pas le satanisme. Seignolle 
ia beaucoup voyagé pourrait attester que les histoires de Sologne et du 
Aurepoix, il les a retrouvées dans la puzta et dans les steppes. Il les eut 
trouvées au bord du Gange et aux rives des Amazones. Elles sont 
verselles, parce que le besoin de fabuleux que l'enfant assouvit en 
iême temps que l’activité de jeu, que l'adulte poursuit avec ses rêves 
mbitieux ou érotiques, cette recherche du mythe est de tous les systèmes 
hilosophiques. Quand on envisage à quel point ce qu'a décrit Seignolle 
orrespond à un besoin tout ensemble d'imaginer et de croire, on en vient 
Pconclure que son œuvre, dont pas un volume n’apparaît négligeable, 
ont plusieurs sont des chefs-d’œuvre pour la documentation ou pour la 
orme, n’en font pas seulement l’anecdotier du Diable, mais un initié. En 
lérité, chercheur impénitent, doublé d’un poète épique, il a accès au-delà 
e ces «.…. portes d'ivoire et de corne qui nous séparent du monde 
ivisible ». ) 


Les Cahiers du Chêne d'or, 
n° 5, 15 février 1963. 


Albert-Marie SCHMIDT 
Le Diable à Noire 





Célèbre pour ses chroniques dans Réforme (1945-1966). Auteur de Lu 
Poésie scientifique en France air XUr° siècle (1939).et de La Mandragore 
(1958). Esprit religieux.et ouvert, il s'est aussi intéressé au surréalisme et à 
l’occultisme. 


Le Diable parmi nous 


Ne m'étant guère intéressé aux discussions de ce conciliabule que l’on 
nomme le Concile, j'ignore si ce dernier a pu restituer quelque lustre à 
cette doctrine de Satan que la bourgeoisie française, entêtée depuis trois 
cents ans de philosophie des lumières, ne cesse d'obscurcir. Mais je 
m'aperçois, en compulsant diligemment le recueil sans second où Claude 
Seignolle amasse huit cent dix-neuf récits folkloriques bien choisis et 
qu'il intitule, non sans faire preuve d'une pertinente ironie : Les Évangiles 
du Diable selon la croyance populaire, que l'Ange déchu et ses complices 
ne cessent, par une présence constante, occulte ou patente, de hanter nos 
communautés rurales et.de donner aux événements majeurs de leur vie 
quotidienne certains caractères distinctifs. 


Compagnon serviable... 


À lire cette somme volumineuse, d’une stylistique probe et naïve, je 
constate aussi que nos écrivains fantastiques, auxquels Marcel Schneider 
vient de consacrer une importante étude, ne se prévalent qu'abusivement 
d’une originalité fondamentale. Se souvenant peut-être des contes que 
leur faisaient leur mère, leur nourrice, les pâtres avec lesquels ils batifo- 
laient durant leur enfance, ils empruntent, malgré qu’ils en aient, les 
thèmes qu’ils enjolivent, et parfois sophistiquent, aux archives orales de 
l'imagination et de l'expérience paysannes. 

Celles-ci, si l’on se réfère aux documents réunis par Claude Seignolle 
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ses confrères, ne prêtent pas à Satan, comme le font les démonologues, 
S trop savants maniaques de cabinet, une figure maléfique ou horrible. 
ren font un compagnon débonnaire et serviable, un maître des petits 
focédés semi-magiques, grâce auxquels on arrive à dissiper l’ennui 
e existence monotone, ou captive, et à goûter les délices d’une 
berté coupable, sinon criminelle. 
Certes le Diable procure aux villageois, qui s’engagent avec lui par des 
actes douteux, de quoi assouvir leurs concupiscences. Il les aide à se 
enger, à séduire des filles revêches, à déterrer des trésors. Mais, surtout, 
bmme Protée, il est le maître des métamorphoses. Caressant le désir 
U’ont ses serviteurs d’éprouver les plaisirs que connaissent les créatures 
bn humaines, il leur indique les formulettes et les philtres grâce 
ixquels ils pourront se transmuer en bêtes, errer comme des loups 
herchant qui dévorer, bondir et griffer, et s'accoupler comme des 
hattes en folie. 


. Et valet diligent 


En oùtre, étant le prince de ce monde, il en possède parfaitement les 
écrets. Il apprend à ses dévots comment les déchiffrer, ce qui leur 
bermet de régler au mieux leur conduite, en tenant compte des signes 
Uguraux qui leur sont continuellement offerts. Le monde, à leurs yeux, 
e cesse d’être un monde absurde, soumis à des lois impénétrables. Il se 
harge de significations utilisables. 

Mieux encore : à la différence du Diable que définissent les théolo- 
ens chrétiens, celui dont les paysans révèlent la sagacité n’est pas 
énué de toute faculté créatrice. On peut le tenir pour le fécond rival et 
on pour le singe de Dieu. Chaque fois que ce dérnier, dans un dessein 
l'harmonie providentielle, façonne un animal ou une plante, l’autre, 
béissant à un besoin de symétrie perverse, fait surgir du néant leur 
ontretype bestial ou végétal, qu’il charge d’une efficacité maléfique que 
on puisse précautionneusement orienter vers des fins illicites. 

En outre, Satan révèle à ses fidèles que l’univers où ils s’évertuent est 
nimé par des milliers d'entités subtiles qui produisent, comme par 
hiracle, la plupart des phénomènes. Ces dernières ne demandent qu’à 
articiper aux tâches quotidiennes des hommes recrus de fatigue. On 
ive à les transformer en serviteurs un peu capricieux, en valets 
iligents dont il importe de ne pas vouloir réformer les méthodes de 
javail. 

Malheureusement ces esprits se confondent parfois avec des larves 
éfastes qui, contraintes par le destin à subir ici-bas les supplices. de 
Enfer, tentent, sinon d’infliger aux hommes des tourments analogues à 
ux dont ils pâtissent, du moins à leur retirer toute quiétude et à les 
ccabler d’une angoisse mortelle en troublant continuellement, par des 
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J'ajouterai que, dans son livre, qui fait état de maintes coutumes 
venoles, il n’est pas question explicitement des protestants, sinon dans 
istoriette papiste suivante, que je transcris à tous risques, dans un 
timent de curiosité un peu masochiste : 

«Le château de La Grimaudière, près de Tourouvre, dans l'Orne, 
partenait à un seigneur huguenot, M. de Tournebœuf, dont la famille 
tière était catholique. Les fêtes de Noël arrivées, toute la famille de 
urnebœuf se rendit à l’église; ce dernier, invité à suivre l'exemple 
pmmun, répondit en jurant qu'il aimerait mieux être rôti vif que de 
fendre part à un tel acte de superstition. Lorsque la famille rentra au 
is. on trouva le mécréant embroché devant la grande cheminée de la 
isine et rôtissant comme un simple poulet, Un gros chat noir, dans 
quel on reconnut immédiatement le Diable en personne, faisait tourner 
broche. Au milieu du dix-neuvième siècle on montrait encore la 
eminée où avait eu lieu cette terrible exécution. » 


manifestations insolites et inopinées, les lieux où ils ont accoutume de 
séjourner. 


Un risque terrible 


Ici interviennent les curés du village. Les paysans les considèrent 
moins comme des administrateurs de sacrements et des prêcheurs de la 
bonne parole que comme des mages divins qui, pour traverser les entre. 
prises des méchants phantasmes de l'au-delà, ne se contentent pas de lire 
le début de l'Evangile de Jean, par exemple, mais prononcent des conju- 
rations, tracent dans l’air libre des signes analogues à ceux par lesquels 
les sorciers attestent leurs pouvoirs. 

Ceux-ci d’ailleurs, si l’on en croit les textes compilés par Claude 
Seignolle, ne sont pas foncièrement malicieux. Ils s'appliquent à secourir 
leurs concitoyens affligés. Ils ne se distinguent pas des rebouteux et 
guérisseurs. Ils ne gâchent pas leur temps à n’accomplir que des œuvres 
de ténèbres. Investis d'un office qui est presque une vocation, doués d’un 
talent héréditaire, sacralisés par le Diable, ils redressent les torts tout en 
sachant.qu’ils le font aux dépens de leur propre repos et qu'après avoir 
transféré mille passions de l’âme et mille maladies sur des animaux ou 
sur des arbres innocents, ils tomberont à leur tour victimes de tous les 
maux qu’ils auront infligés ou guéris. 

C’est que les paysans français, malgré leur courage ou leur optimisme, 
ne se dissimulent pas qu’à consentir à l'assistance et aux arts du Démon 
et.de ses suppôts, on prend un risque terrible. Dans la plupart des régions 
de notre pays, l'Enfer, conçu comme un monstrueux empire souterrain, 
ouvre des gueules goulues qui ne cherchent qu’à aspirer ceux qui se sont 
commis avec Satan et ses séides. Les voies qui mènent à ces bouches 
sont, au reste, bordées d’enchantements. Par bonheur, les paysans 
français ont confiance dans leur propre astuce. Tout en ne rechignant pas 
à se servir des recettes un peu réprouvées que leur souffle le Diable, ils 
se savent supérieurs. à lui et comptent arriver à le duper lorsque luira le 
jour où sonnera l'heure du règlement de comptes final. Ils espèrent se 
débarrasser de lui, après avoir copieusement exploité sa science, et 
témoignent ainsi d’un sens religieux exact. 


Préface aux Évangiles du Diable, 
Paris. Néo-Belfond, 1967. 


D'un seigneur huguenot 


Je terminerai cette chronique par un souhait et par une anecdote 
empruntée au remarquable ouvrage de Claude Seignolle. J'aimerais que 
celui-ci, après. avoir déduit les multiples formes que revêt le Diable 
paysan, s’occupât un peu du Diable urbain et qu’il dressât le tableau des 
Superstitions de nos villes, entretenues par tant de voyants à la douzaine, 
de cartomanciennes, de pythonisses, d'envoûteurs, de sectaires et d’astro- 


logues: 
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Veiller avec Seignolle 


Riviera fait l'effet d’une trop jolie femme: un monde où l’on 
Ennuie. Il y a le bleu de la mer, le bleu du ciel, le blanc des bateaux, le 
ir des arbres. D’une laideur à bas prix, qui fait honte! Que voulez- 
jus, j'ai goûté au long de la Messancy d’autres beautés, plus secrètes, 
üs petites parfois, mais souvent plus grandes. De là sont venus les 
mans. Et alors, dans cette pointe lorraine qui vise droit au cœur du 
ont d’Oye où Pierre Nothomb vous force à croire de si folles histoires, 
s siècles étaient comme immobiles. Je n’ai jamais fait autre chose, mon 
her Seignolle, qu’écouter ce qui se disait dans une veillée de laquelle 
ajours et encore je suis captif. Ceci, le 2°, rejoint cela, le 1°: Vous 
ncevez que je vous aime en vous mélangeant à vos contraires. J'aime 
e les écrivains me montrent un jeu de marionnettes — à y perdre la 
bte... 

3°) pour la politique, n’en parlons pas: il y a, là-dessous, toujours 
ctives, les grandes machines du roman populaire. J'ai dressé dans moi 
h autel à ces divinités tutélaires qui conduisent des Habits noirs de Paul 
léval à Splendeurs et misères de Balzac. 

4°) mes vers me plaisent parce qu’ils sont ma chanson, et je n’aime 
ue cela au monde : chanter. Dire par les assonances cette drôle de chose 
üi me traverse l’âme et vient se ficher dans mon esprit comme une neige 
Qui fond. Je suis homme de mots, comme vous, Claude de Saint-Merry, 
# de ceci je me vante... Quant à ce que je dis: c’est l'amour, c’est le 
Oleil, c’est la nuit, c’est le vent, c’est le crime, ce sont fantômes en 
marche, vivants en marche, tout cela mêlé, mélangé dans un chant de 
iers filé. 

5°) maintenant, Claude Seignolle, nous allons en venir à ce qui, plus 
Étroitement, vous concerne : le fantastique. Le fantastique me requiert 
orsqu’il n’est pas inventé. Voilà. 


Essayiste, critique, romancier, auteur de la première anthologie française 
de la science-fiction, ouvert à l’insolite et au merveilleux populaire, H. Juin 
fut l’un des plus ardents supporters de Seignolle. 


De la littérature, au fond, je n’aime qu’une chose : être jeté hors. 

Certains s’étonnent de voir mes goûts — d’après eux — s’en aller de 
mon cher xvine siècle vers les Ardennes de mon enfance, rebondir dans 
nos querelles politiques, patauger dans le fantastique et se distraire à des 
vers blancs qui font frémir les uns et réjouissent les autres... C’est si 
simple ! Je veux dédier à mon ami Claude Seignolle, sur lequel, Dieu me 
pardonne, j'ai écrit d’abondance, cinq mots d’explication : 

1°) pour le xvie siècle, une réédition de La Marquise de Gange, du 
très «noir» (ainsi dit-on de ces romans admirables de Lewis et de 
quelques autres) marquis de Sade, et que j’ai préfacé pour Poche-Club, 
m'a permis de m’exprimer enfin. Ce siècle de raison a montré le dérai- 
sonnable de la raison. Écartelés, les hommes d'aujourd'hui entendent 
corner la harde qui est dans Marie la Louve, autant qu’ils ploient sous 
cette terreur de l’an 1000 qu’après tout expriment Les Malédictions dans 
leur ensemble. J'aime du XVII une certaine grâce qu’il y avait alors, à 
danser sur un volcan. Notre atome est plus balourd. Si bien que traîné par 
Charles Nodier, qui est décidément, et ceux qui ont lu mes Chroniques 
sentimentales le devinent bien, pour moi, un dieu lare, c’est au XIX° que 
je finis par faire mes dévotions : George Sand, qui va des romans paysans 
(que de mérites, croyez-moi !) à Consuelo (inimitable, je suis en cela de 
l’avis d’Alain), ouvre le fantastique à pleines mains ;.et aussi ce Dumas 
dont j'ai tiré à la surface, chez Marabout, Les 1001 Fantômes... 

2°) pour l’enfance, je ne veux plus savoir qu’une chose, et une seule, 
c’est que dans mon pays les orties sont plus vertes que partout ailleurs 


* 
* * 


On a trouvé, dans ce quartier de Whitechapel qui avait tout pour plaire 
à la fois à Pierre Mac Orlan et à Jean Ray, du 25 décembre 1887 au 
B février 1891, dix cadavres de femmes, éventrés et mutilés. «Jack the 
Ripper», c’est le Fantômas de notre ami Allain. Je glisse, bien entendu, 
ne bonne main de Souvestre par-dessous. Et je conclus que Fantômas 
l’est pas inventé. C’est une époque qui conduit, qui crée, qui suscite, qui 
nène à Fantômas : cette architecture d’acier que dresse M. Eiffel (et je 
me souviens encore de Michel de Ré, qui était mince alors, et c'était le 
émps où nous allions dans les premières boîtes de nuit de Saint- 
Sermain-des-Prés, du trottoir du Bar Vert au tapis du Montana où mon 
imi Roger Vailland et moi faisions la causette à la très blonde Mireille, 
Puis où nous débordions vers la Seine, la Seine-the-Ripper, vers les six 
eures du matin, à la hauteur de l’Ile-aux-Vaches, c'était, voyons, dans 
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les étés de la Saint-Martin des années 1950, une paye...), ce grand 
remue-ménage de l'Exposition universelle (consultez le fabuleux début 
des Voyageurs de l'impériale d'Aragon, ou, si vous ne le croyez pas, en 
quoi vous auriez grandement tort, lisez la fin de mon Paris-Panorama), 
les nouvelles qui venaient de Londres 
(quelle ville, Claude Seignolle, faite pour vous, avec la Tamise en 

robe du Soir, qui ne sent pas bon, les sirènes de Soho, et ce quartier de 
Burlington où j'ai vécu, puis, par-dessus, le Fantômas du roman 
moderne : Dickens), 

les remuements, les grondements, les cris feutrés, les étranglements, 
les magies, les épiphanies, les processions, les convulsions, les étonne- 
ments de la province : 

de toutes ces poignées de paysans de l’an 1000 qui viennent avec nous, 
que nous tirons à notre suite, par les cheveux, par les tripes mêmes, et qui 
ren RHeUt Jusqu'à ras-bord ce qui, dans votre œuvre, fait le meilleur. 


ce cri du Diable dessus les cathédrales à jamais maudites, puisque 
VOUS savez bien que dessous ces cathédrales, et afin qu’elles tiennent 
debout et que tribut, ainsi, au Malin soit payé, il y à une femme 

vive, 

emmurée.…. 

et nue! 


* 


* * 


Donc Michel de Ré mettait en scène, avec des femmes d’un blond 
1925, La Tour Eiffel qui tue. 

C'était dans les alentours — encore.une fois — de l’année 1950, un 
peu plus tôt. Nous étions à peine guéris des mitraillettes, des 
mitrailleuses, des FM. Nous sortions de ces villes crépusculaires où ne 
vont que les ombres : je vous jure que Berlin en 1947, c'était une drôle 
de chose, avec des fenêtres borgnes, des murailles de théâtre qui ne 
donnaient sur rien, des frontons sans envers, des miracles d'équilibre, des 
fous partout qui s’en allaient se confessant. Et ce n’était pas beau. 

Passons ! 

Cher Seignolle, 

Je vous écris pour vous dire que le fantastique me paraît être, en litié- 
raturé, un genre bâtard. Vous avez réussi de belles choses. Vous avez 
Surtout mis dans la lumière qui convient ce monde Paysan, cette façon 
qu'ils ont, mes grands-pères, de voir le monde de biais, d'imaginer la 
nyniphe sous la source et le démon au galop monté sur les grands 
chevaux de l'orage... 

C'est le début d’une lettre. 
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C'est vrai que de vous, Claude Seignolle, j'ai beaucoup écrit. Dans ce 
maine, vous savez aussi bien que moi que l’amitié n’est pas une excuse. 
Hrvrai, si j’ai tellement écrit sur ce même sujet, c’est que le FANTASTIQUE 
ëst point défini. Nos meilleurs esprits achoppent. Cette vieille querelle 
pare Claude Roy de Marcel Brion, Marcel Brion de Marcel Schneider, 
arcel Schneider de Roger Caillois, et Roger Caillois de moi. Je n’ai pas 
ici — à parler de ces excellents écrivains, mais de vous et de moi. 
Ous remarquerez que je ne cesse de me méfier du fantastique, — 

et cela pour la raison que je vous donnais au début : 


LE FANTASTIQUE NE SE FABRIQUE PAS — 


etque — à propos de Nerval, par exemple, dans une préface qui fit son 
it et qui était faite pour un ensemble d'œuvres de ce voisin à moi, le 
ut publié par le Livre-Club des Libraires de France — mon effort 
bujours a porté sur la minimisation du fantastique justement. Cela ne 
ous étonne pas, mais risque d’éveiller chez le lecteur l’universitaire (en 
ain, en herbe ou en plante) qui toujours y sommeille. Quelques propo- 
tions d’une allure soigneusement mathématique (vous savez bien, vous, 
ombien je fais mes délices de la littérature scientifique) seront — donc 
les bienvenues : 
— Nous sommes mortels. Le fantastique a signé un pacte avec la mort. 
— Nous sommes raisonnables. Le fantastique s’est allié avec l’irra- 
lonnel. 
— Nous sommes fatigués. Le fantastique noue ses filets dans les 
lcôves de bonne venue. 

(La mort, la déraison, la femme, qu'en dites-vous ? Nous y sommes — 
Jresque.….….) 
* — Nous sommes des adultes, Le fantastique est notre part d'enfance. 
Et ceci que vous savez mieux que tout : 
(mieux que beaucoup :) 
— Nous ne sommes des citadins qu’exilés. Nous avons encore dans le 
ond de nous les dieux détrônés ; pire : les dieux innomés. Chacun de nous 
ten va le long du fil d’une rivière. À chacun de nous l’orage se confie. 
Nous faisons sabbat, cher Claude, à culs nus, comme faisaient les 


manants.. 
* 
* * 


Ce qui plaît dans nombre de vos œuvres, c'est le fracas que s’y 
donnent les sangs. D’autres parlent d'amour. Disons : amour noir. 
Dans le brillant des nuits que vous décrivez, il y a des noirceurs de 


entres et de cuisses qui sont inoubliables. 


* 
* * 


Dans un restaurant très sympathique des environs de la Grand-Place, à 
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Jean RAY 
Une pensée noire pour Claude Seignolle 

















Bruxelles, entre deux TEE, je conversais (l'esprit requis par la grandesse 
bourguignonne : vous savez que je reçois chez moi Charles-le-Téméraire, 
duquel je suis un « fan ») avec notre amie Claire Van Weyenbergh. Voici, 
pris au hasard, un instant de ce dialogue (vous savez cette façon qu'elle 
a, parfois, de sortir d’un récit-de Paul Morand !) : 


ELLE 


Je ne connais que la ville. Seignolle montre toujours dans la ville qu'il 
évoque ln ville qui dessous continue de vivre. 


MOI 


C'est aussi que vous avez le tort de ne pas connaître, de ne pas savoir 
non point la campagne (des villas de Normandie à Saint-Tropez, et des 
chalets suisses à Fontaine-sous-Jouy) mais le monde paysan: ces 
hommes, ces femmes qui se nouent la nuit avec des hahans d’agonisants, 
et qui passent le jour à s’écailler les paumes, avec des han! et des han, 
alors, d’une autre couleur, je vous assure... 


ELLE 


Maître du fantastique flamand, l’auteur de Malpertuis et La Cité de l'indi- 
ible peur, parle de l'œuvre de Seignolle en connaissance de cause. 


Et croyez-vous que... J 

Ÿ q Toutes les fleurs s'épanouissent en beauté, mais 
elles étaient noires, car l'enfer était en elles. 

(GUSTAVE ViGOUREUX. - Folklore flamand) 


MOI 


Je ne crois rien. Lorsque je lis un texte de Seignolle, j'écoute. 
J'écoute... Alors, parfois, du fond du texte, monte un accent que je 


: En 1910, j'ai rencontré les frères Franz et Heinz Heibel, deux octogé- 
reconnais. 


ires qui avaient vu brûler Hambourg en 1842. 
ELLE 
«Un incendie allumé par des démons à têtes de bêtes, disaient-ils ; des 
ährwolfe” ! 
— “Währwolfinnen” », précisa l’aîné, insistant sur le sexe des monstres, 
elles sont autrement dangereuses, car elles ne gardent pas toujours leur 
lideuse figure, mais peuvent se changer en très belles femmes ! » 
J'ai dû me souvenir de l'heure passée avec les deux vieillards, des 
anées après, quand j'écrivis La Ruelle ténébreuse, comme Claude 
ignolle a dû se rappeler d’insolites rencontres, en présentant à ses 
ecteurs les lycanthropes nazis, hurlant dans les nuits hantées de la 
onstrueuse cité hanséatique. 
Claude Seignolle «un aventurier de l’insolite», tel que Bernard 
anque nous le présente, et selon Littré «un aventurier cherche et court 
aventure », ce qui, en tant que définition, est d’une rare infirmité. 
Claude Seignolle lui, la demande hardiment insolemment à l’insolite ; 
force les portes de l’inconnu, il ne compose pas avec les entités des 
énèbres, il consent parfois à traiter avec elles, mais en maître. Sans doute 
e qu’elles croient davantage en lui, que lui en elles, ce qui, d’ailleurs, 
rait le côté « faible» ou plutôt vulnérable des élémentals, des lémures 
des larves, selon le fameux grimoire de Stein, 


Que vous reconnaissez ? 
MOI 


Ce n’est pas tout à fait cela. Je reconnais non pas ce que dit Seignolle, 
mais l’accent de ce qu’il dit. Cela vient, remonte du profond, du plus bas 
vers le haut. Les femmes doivent connaître cela, les parturientes. Ici, 
c’est un cri du Diable, un cri qui fait que vacille la flamme de la veillée… 

*+ 
+ *# 

Alors, il y a le Diable. 

Alors, il y a le fantastique. 

Alors, il y a le vent, que rien n’arrête, que personne ne dompte… 

On me demande souvent ce que c’est, que le fantastique. À vous, 
Claude Seignolle, qui m'avez donné joie, je peux le dire : 

c’est quelque chose qui fait que mes cheveux un peu se hérissent. En 
vérité : c’est DANGEREUX... 


Contribution à Au pays du fantastique, 
Editions La Dryade, 1966 
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Les pages terribles du Géloup, du Chupador, du Bahut noir ne peuvent 
faire penser à quelques-uns des romans noirs de Walpole et d’Ann 
Radcliffe, mais cette impression ne dure guère longtemps, car dans celles 
de Claude Seïgnolle la fiction recule rapidement à l’arrière-plan, pour 
faire place à la réalité des documents sans miséricorde, 


Car en plein «fantastique » Claude Seignolle fait du document. (H est 
du reste merveilleusement armé pour cela par son énorme érudition 
folklorique.) 

Dans la plus grande partie de son œuvre, on se trouve soudain devant 
des faces réelles de la vie noire, qu’à tort ou à raison on veut infernales. 

Et ici le terme «infernal » se présente automatiquement, car il ouvre un 
horizon immense à cette œuvre. 

J'y reviendrai sans doute un jour, quand, devenu à mon tour un 
«aventurier de l’insolite », j'aurai pénétré dans l’enfer selon que Claude 
Seignolle le conçoit, le voit, ou peut-être, l’installe dans notre vie. 


L'Essai (Liège), 
n° 20, mars-avril 1963 


Thomas OWEN 
Découverte de Seignolle 


















Un témoignage de l’auteur de La Cave au crapaud, maître du fantastique 
elge. 


J'ai voulu connaître ce personnage qui m'avait autant impressionné — 
u demi-siècle de ma vie — que l’avait fait Jean Ray quand j'avais dix- 
ept ans. Une correspondance se noua et une amitié griffue, pleine de 
lammes et de ténèbres. Jean Ray m’impressionnait par les prestiges de 
on inspiration brumeuse et le rayonnement d’une aventureuse person- 
ialité. Claude Seignolle faisait naître en moi.une sourde terreur, par une 
e d’immobilité menaçante, par un mystère autour de sa personne, par 
sensation qu’il constituait le point de rencontre d’un réseau de sorti- 
èges, de malédictions et de conjurations qui n'étaient pas seulement de 
a littérature, mais une science appliquée, un savoir aussi riche que la 
omme du Grand Albert. Jean Ray était un, bourlingueur dont l’imagi- 
ätion parcourait le monde. Claude Seignolle était un paysan madré, 
jorte d’araignée au centre de sa toile, bien au chaud dans son poil 
isqueux. 

Je l’ai rencontré depuis et j’ai appris à le connaître. Il est sympathique, 
edoutablement. Volontiers rieur. Il pourrait être archéologue, professeur, 
leveur d’abeilles, guérisseur. Il a le physique rassurant. Mais dans son 
gard brille une flamme qui ne peut être que le reflet du grand brasier. 
Depuis des années. Claude Seignolle — par l’innocent détour et sous 
ouvert du folklore — collectionne les diableries comme d’autres les 
papillons. Au contact de la terre de Sologne, toute gonflée des bouillon- 
iements de la légende, il sent, il vit le monde des croyances paysannes, 
les craintes toujours présentes, des hantises inavouées. Il en est devenu 
n quelque sorte le conservateur le plus qualifié et personne, dans la litté- 
ture d'aujourd'hui, ne peut lui disputer cette place d’initié, au carrefour 
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de l’ethnographie et du subconscient. Au cœur de ces magies qui 
poussent leurs racines bien loin dans le passé, il respire (comme il le dit 
lui-même) «les âcres senteurs qui émanent des perpétuelles flambées de 
l’imagination populaire ». 

Son œuvre littéraire, d’une haute et rare qualité, est née d’une longue 
fermentation de l’âme au contact des sorciers, des rebouteux, des jeteurs 
de sorts, des loups-garous, ou encore des lavandières de la nuit. Il a lu les 
vieux grimoires ; interprété les présages, connu les secrets de l’envoü- 
tement. Il a guetté les revenants derrière un mur de cimetière, s'est perdu 
dans les marécages maudits, a pénétré la nuit, lumignon au poing, dans 
les étables maléficiées où on le mandait pour Dieu sait quels exorcismes. 

Cet observateur passionné et lucide de l’angoisse des hommes, au 
contact de l’étrange et de l’inexplicable, ne demeure pas longtemps 
insensible à la peur qu’il sent naître et grandir autour de lui. Les minces 
nappes de ce brouillard mental qui sourd de la terre, des êtres et des 
cuoses, viennent peu à peu s’épaissir autour du conteur qui ne les a point 
conçues. Le voilà pris dans les enroulements reptiliens de cette opacité 
redoutable, Comme l’enlisé, il veut crier, retrouver l’air libre en tendant 
désespérément le bras. Trop tard! Il ne s’appartient plus. Il se perd ct 
nous avec lui! 

Ce portrait de Claude Seignolle demeurerait incomplet si un mot 
n'était dit de cette sensualité quasi primitive qui donne à ses personnages 
leur véritable dimension humaine au cœur même de l’aventure fantas- 
tique. Un feu venu du fond des âges échauffe les reins des hommes aux 
gestes lourds; une odeur de foin, de feuilles et de peau caressée par le 
soleil monte du corsage et des bras nus des filles cherchant l'amour et le 
fuyant dans le même temps; l'herbe, la rivière, les souches brûlées, le 
chien mouillé, le troupeau qui passe ajoutent un bouquet particulier aux 
senteurs paysannes. Mais les plaisirs champêtres sont, dans leur antique 
simplicité, d’une courte durée. Il faut payer. Quelqu'un est là qui 
s'apprête à interrompre étreintes et rêveries… On a bougé dans l’ombre 
des buissons. La porte de la grange s'est ouverte brusquement sur un 
courant d’air glacé. Une petite flamme a couru au ras du chemin. Un 
grand cri sur la lande. Des yeux verts qui trouent la nuit. Est-ce lui ? 

À n’en pas douter... Ma peau se hérisse.… Sur ma main, une patte 
griffue… 


La Dryade, 
n° 46, été 1966. 


Antoine FAIVRE 
Claude Seignolle et le fantastique 

















Antoine Faivre (alias Tony Faivre) est l'auteur d'un livre, Les Vampires 
Paris, Le Terrain vague, 1962), paru à l'époque du texte ci-dessous. Il s’est 
bécialisé dans l’histoire des courants ésotériques occidentaux modernes 
ine dizaine d'ouvrages sur la question) et occupe une chaire à l'E.P.H.E. 
Sciences religieuses, Sorbonne). 


Vous vous promenez dans une de nos campagnes françaises, en un de 
es endroits que l’uniformité et la technique menacent de plus en plus; 
Wbien vous êtes au cœur même d'une grande ville, Paris, et vous croyez 
ie là rien d’insolite ne pourra vous arriver, Brusquement, vous voici 
his en présence d'une subtile et insidieuse manifestation de l'étrange : la 
e que vous traversez, le bois dans lequel vous vous trouvez, le 
onnage qui est là devant vous, sans rien quitter apparemment de leur 
spect quotidien et banal se chargent d'un insolite et stupéfiant mystère. 
Peut-être avez-vous rêvé la nuit passée, à moins que vous n'ayez lu 
uelque livre étrange avant de vous endormir. Mais tout cela prend corps, 
joici que le réel recèle en ses replis la plus terrifiante des présences. 
Alors vous prenez peur, mais la fuite est déjà impossible, vous êtes 
snchaîné au maléfice dont vous êtes devenu l’objet. 
Peur, angoisse au profond de nous-mêmes, c'est-à-dire impression pas 
eulement esthétique : car Claude Seignolle peint du vrai, chaque thème 
art d’un document précis. Mais il ne fait aucune concession au natura- 
isme, d'où une ambiguïté constante et féconde sur le plan de la référence 
iu transcendantal. Et, pour lier l’ensemble, un style prestigieux, impla- 
“able et essentiellement baroque. 
La matière de l’auteur c'est le Vrai: là est son point de départ, la 
Charpente de l'édifice qu'aucune fioriture ne vient masquer. Tout fait 
effet du vraisemblable, Coutumes, superstitions, rites de sorcellerie, ne 
ont pas déracinés pour les besoins d’une cause littéraire étrangère à leur 
ibjet mais présentés avec la plus grande exactitude, tels qu’ils existent 
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réellement et insérés dans la trame d’un récit qui s’anime autour de ces 
données saisies sur le vif. Car Claude Seignolle n’est pas seulement le 
conteur que l’on sait, il est aussi l’un des plus grands folkloristes 
français, un savant qui pousse le respect du document, jusqu’à n'; 
vouloir rien changer si celui-ci, d’un ouvrage d’études, vient s'égarer 
dans un recueil de nouvelles. C’est pourquoi le terme de «régiona- 
lisme », appliqué à tant d'œuvres mineures, ne lui sied guère. Le réalisme 
est partout: dans le parler, les descriptions du travail, les saisons, la 
représentation sensible des grandes pulsations de la vie humaine, de ces 
terroirs qui, disait André Rousseaux, « ne fécondent pas les moissons de 
la littérature géorgique ». Comme dans toutes les œuvres majeures de |: 
littérature fantastique la réalité n’est jamais détruite ni défigurée dans une 
idéalisation bêtifiante ou un naturalisme pseudo-scientifique, mais reste 
le meilleur aliment du genre qui se nourrit surtout de détails, d’objets 
méticuleusement cernés qui «retardent » le moment fatidique, maléfique 
et la plupart du temps indicible. 

Le récit suggère plus encore qu’il ne dit, son contenu devient inépui- 
sable si l’auteur sait le «retenir » au moyen d’un style sobre nécéssaire au 
lecteur dont l'imagination va s'enflammer et que la peur gagne déjà. 
C'est là le critère d'un pur classicisme, mais c’est à coup sûr la meilleure 
technique en matière de littérature fantastique. Claude Seignollé ne 
l'ignore pas, qui se plaît à décrire les objets par lesquels nous basculons 
soudain, les choses qui se Situent à la charnière entre deux mondes diffé- 
rents et bien Souvent rivaux. L'endroit sacré ou maudit, la frontière 
dangereuse pour l'esprit — et pour l'âme — c'est le rond des sorciers. 
c'est le bahut noir, et je trouve significatif qu'ils donnent leur titre à deux 
nouvelles, de même que l’histoire contée par Lewis Carroll s'intitule 
À travers le miroir. Claude Seignolle ne s’aventure pas sans scrupule 
au-delà le miroir; lorsqu'il le fait, c’est au prix non d’une épreuve initia- 
tique, mais d'une horrible métamorphose: un homme se change en 
loup-garou: un jeune homme en un ignoble et lubrique vieillard, Un 
élément du quotidien est déplacé, et voici que tout est remis en question 
dans le temps et l’espace. J'ai souvent pensé à Henry James, cét autre 
familier des vieilles pierres. en lisant Seignolle, à cause d'une précision 
semblable, et de ce même goût du concret. Mais chez celui-ci je trouve 
également cette technique qui fait le charme inépuisable de maint écrit 
de Henry James : l’ambiguïté. Un conte de Seignolle est ambigu en ce 
sens que tout le mal décrit peut être, soit l'œuvre de démons réveillés, 
provoqués par quelque rite maléfique, soit le résultat de cerveaux 
crédules, pervers ou détraqués. Pourtant l’auteur du Tour d'écrou et 
celui de Marie la Louve partent de conceptions opposées : Henrÿ James 
invente la’ forme des croyances et des superstitions qu'il décrit, 
tandis que Claude Seignolle ne change rien au document folklorique 
préexistant — et toujours présent — si bien qu'on ne peut distinguer 
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le conteur du savant. La question est de savoir si Claude Seignolle, dans 
ses contes les plus ambigus — ils ne le sont pas tous — est un auteur 
fantastique au sens traditionnel m’apparaît sans objet, le problème étant 
seulement de se demander si l’on croit à la réalité surnaturelle, des 
ents du folkloriste. Dans l’affirmative, ces contes ressortissent au 
antastique ; sinon ils sont affaire de psychologie. 
Mais les problèmes de définition sont ici secondaires: les contes, de 
toute manière, sont avant tout poésie, et le style poétique de Claude 
eignolle est l’un des plus beaux de notre prose française actuelle. Il est 
“surprenant qu'aucun critique — à ma connaissance — n'ait jamais insisté 
sur la caractéristique majeure de cette expression, qui est essentiellement 
baroque. Ceux que rebute Le Bahut noir feraient bien de s’en aviser. 
Comment en douter, en lisant L'Âme boiteuse ou Le Chupador, La 
Malvenue ou Le Gäloup? M est certes difficile, à propos de tout grand 
écrivain, de parler du style, qui fait naturellement corps avec la trame de 
l'œuvre. Mais ici, l’histoire et le récit eux-mêmes sont fortement teintés 
e baroque. Voyez la correspondance du mouvement sur le facteur 
statique : si Claude Seignolle n'avait pas étudié le terroir — ou certains 
quartiers de Paris, comme dans Le Chupador ou La brume ne se lèvera 
plus —. sans doute aurait-il donné dans le genre picaresque. Partout ce 
ulte de la vie, ce défi lancé à la mort, cette instabilité de l’‘quilibre et 
es formes — Le Loup-Garou, Le Bahut noir! —, cette domination d’un 
décor qui nous cerne de toutes parts, ce souci de tendre au pire ! Baroque, 
ñl l’est aussi par ce désir constant de recourir à l’insolite, et par cette 
participation inévitable du lecteur qui devient presque malgré lui 
“personnage et acteur. On trouve ainsi chez cet auteur plus d'une affinité 
secrète avec un Claude Simon, bien qu’il ne doive rien au «nouveau 
roman » toujours en quête d’une technique. Pour notre conteur, aucun 
problème ne se pose sur le plan formel, c’est un jaillissement perpétuel, 
une sève qui coule, dense, régulière et substantielle. À y regarder de près, 
a brume ne se lèvera plus est tout à fait révolutionnaire et n’a rien à 
envier aux tentatives de Robbe-Grillet ou d’un Michel Butor, que par 
ailleurs j'apprécie beaucoup. Mais chez Seignolle, tout est si naturel, tout 
va tellement de soi, que dès les premières pages, miracle assez rare chez 
«nouveaux romanciers », l'histoire nous intéresse, nous passionne et 
































C'est dans Le Gäloup que toutes ces qualités semblent trouver comme 
eur point de perfection. Je me suis parfois demandé si ma prédilection 
our ce chef-d'œuvre provenait de l'intérêt que je porte aux histoires de 
ampires et de loups-garous dans le folklore et dans la littérature. Peut- 
être... mais j’ai lu le conte plus de dix fois, toujours avec le même 
intérêt, et je trouve cette œuvre inépuisable. Ici, fondée sur un cas remar- 
quable de dédoublement, la technique est neuve d’une transformation 
saisie en même temps sur le plan objectif que sur le plan intérieur. 


926 DOCUMENTS - CLAUDE SEIGNOLLE VU PAR... 


L’auteur a su non seulement nous faire «basculer», impression que doit 
normalement nous donner tout conte fantastique, mais encore nous 
maintenir pendant plusieurs pages au cœur même de cette transformation 
subtilement suggérée et qui devient la nôtre. Ce n’est point l'opposition 
entre deux mondes qui est ici mise en valeur, c'est le passage de l’un à 
l’autre. J'aime relire ces pages, où toutes les qualités de l’auteur se rejoi- 
gnent le plus harmonieusement de la vérité quotidienne à Pinquiétant 
document qui exige du lecteur de participer — moralement ét physi- 
quement — jusqu’à ce qu’il trouve lui-même le point où, se laissant 


prendre au jeu, il va basculer pour se précipiter dans l'inconnu, périlleuse 
identification. 


L'Essai (Liège), 
n° 20, mars-avril 1963. 
























L'Univers fantastique de Claude Seignolle 


Serge Hutin, spécialiste de l’alchimie, de l'ésotérisme, des sociétés 
ecrètes et des rose-croix, est très sensible aux aspects souterrains de l’œuvre 
Seignolle. 


Excellemment présenté par le romancier irlandais Lawrence Durrell, 
oici que paraît un recueil de cinq des plus beaux récits de Claude 
eignolle, réunis sous le titre général Un corbeau de toutes couleurs. Ce 
corbeau », c’est l'éternel Magicien, le Diable. 

C’est là une idée excellente, les récits fantastiques de Claude Seignolle 
ncorporés dans cette anthologie donnant en effet un échantillonnage 
ignificatif de tout le complexe univers magique où se meut, à loisir, 
imagination fertile et poétique de ce grand écrivain trop peu connu 
encore. Comme nous le dit fort bien la toute dernière phrase de Durrell 
dans sa préface : «11 (Seignolle) est le seul dans son genre ! » 

. Claude Seignolle est aussi — ne l’oublions pas — un éminent folklo- 
riste, dont les patients travaux documentaires sur les traditions, légendes, 
uperstitions multiformes du terroir français font autorité dans le monde 
cientifique spécialisé. C’est un observateur toujours en éveil, traquant 
lassablement les croyances et les coutumes les plus curieuses —non 
seulement dans les coins et recoins de nos vieilles provinces françaises, 
mais aussi dans les grandes cités, là où le folkloriste aurait bien moins 
tendance, d'ordinaire, à glaner. 

Les quartiers du Vieux Paris possèdent, et Seignolle l’a maintes fois 
constaté, un folklore légendaire et magique d’une richesse prodigieuse !. 
Par exemple, voici une superstition très étonnante — encore vivante 
(Seignolle l’a constaté) dans les alentours de l’étrange église parisienne 


1. Cf. l'extraordinaire livre de Jacques Yonnet : Enchantements sur Paris, Paris, Denoël 
éditeur, 1954. 
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Saint-Merri : si les habitants du quartier ont bien tout intérêt à faire brûler 
de temps en temps un cierge dans ce sanctuaire, les simples visiteurs, 
eux, doivent s’en abstenir à tout prix; car, dit-on, leur énergie vitale se 
transporte magiquement sur le cierge, et l’imprudent mourra tout d’un 
coup — au moment même où la petite flamme s’éteindra… 

Mais, parallèlement à sa curiosité de folkloriste toujours en alerte 
Seignolle est aussi — ne l’oublions pas — l’un des plus grands auteurs 
fantastiques français d'aujourd'hui. L'originalité frappante de ses récits 
sera précisément de partir toujours d'éléments empruntés (en connais- 
sance de cause) au folklore populaire ancien ou récent, rural et urbain 
Tantôt ce seront les curieuses superstitions campagnardes de la Sologne 
d'il y a cent ans qui revivront dans Le Diable en sabots, renouant, par- 
delà, avec l’antique et redoutable auréole magique entourant la figure du 
forgeron ; tantôt les événements étranges se dérouleront dans le Paris 
d’aujourd’hui (c'est le cas dans Le Bahut noir, L'Âme boiteuse, Le 
Chupador); parfois même des atrocités terrifiantes de l’histoire récente 
seront magiquement rattachées à une très ancienne tradition démoniaque 
des peuples européens : Ce que me raconta Jacob, où des initiés SS ont 
retrouvé les sanglants secrets des loups-garous germaniques, les forfaits 
semblables de leurs congénères solognots et autres. Un malicieux coup 
de pouce transposera volontiers, mais sans jamais déformer les vieilles 
Superstitions populaires donnant départ au thème, une légende tradition- 
nelle dans la société parisienne d'aujourd'hui : dans Le Chupador, un 
peintre-vampire réussira, méthodiquement, ses hallucinantes peintures 
surréalistes en utilisant comme «matériau» dans sès couleurs le sang, 
c’est-à-dire la vie même de sa pauvre victime. Et, finalement, nous irons 
très loin dans le merveilleux terrifiant : le présent et le passé coexisteront, 
commé dans le conte intitulé Le Bahut noir, et dont le héros sera en 
même temps (l'action se déroule dans l’île Saint-Louis) un sage jeune 
homme du xx° siècle, et un sinistre vieillard qui avait autrefois vendu son 
âme au Maudit pour jouir à loisir d’une sensualité luxurieuse monstrueu- 
sement exacerbée. 

Nous souhaitons au plus grand nombre possible de lecteurs de 
découvrir pour eux-mêmes tous les prodiges enclos en ce si beau recueil 
de Seignolle : ils ne le regretteront pas, et s’empresseront de vouloir 
ensuite connaître toutes les autres œuvres de cet auteur ami. 


Les Cahiers du Chéne d'or, 
n° 5, 15 février 1963 





Lawrence DURRELL 
La marque d’une sorte de Seignollisme 












Anglo-irlandais né dans l'Himalaya en 1912 et mort en 1990 à Sommières 
(Gard) où il s'était retiré en 1957; il y avait noué des relations très amicales 
avec Claude Seignolle. 


C'est peut-être la diversité de ses dons et de ses goûts qui a privé 
jusqu'ici Claude Seignolle de la popularité que son œuvre mérite, Les 
spécialistes connaissent et apprécient à leur juste valeur ses''précieux 
apports à l'étude du folklore; les romanciers savent que ses romans 
“contribuent à l'enrichissement de la littérature, car ils sont l'ativie d’un 
poète à l’œil pur et à la plume vigoureuse. Enfin, tous ceux qui s'inté- 
ressent au démon guettent la parution de chaque conte signé de cet 
étrange démonologue... Ces récits de mystère et d'horreur ont une 
saveur qui n’appartient qu’à eux. 

Je parle de la diversité de son œuvre, mais on est frappé aussi par la 
grande unité qu’elle renferme, une unité d'intention, d’attitude. Tout ce 
qu'il crée porte la marque d’une sorte de Seignollisme ; empreinte d’un 
tempérament tout à la fois curieux, poétique et réaliste, et il a accompli 
l'étrange exploit de capturer dans les rets d’une prose souple, vivante et 
naturelle, les démons, loups-garous et autres vampires que ses recherches 
d’érudit lui ont fait découvrir. Il les tient fermement sous sa plume, et ils 
se débattent en vain dans l’univers littéraire où notre auteur les a trans- 
portés. Ils apparaissent dès lors comme des réalités troublantes, et 
l’attitude que le romancier adopte envers eux est si positive que le 
lecteur, comme l’auteur lui-même sans doute, ne peut s'empêcher de 
croire à leur existence. 

Il est doublement curieux (je parle maintenant de l'artiste, non de 
l’érudit) qu’il soit français, car son œuvre se situe dans une tradition qui 
n’a guère fleuri en France et qui est bien davantage celle du romantisme 
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gothique illustré par des noms tels que E. T. A. Hoffman, Mary Shelley, 
Maturin, Monk Gibbon. Mais la façon dont Seignolle traite ses sujets 
d’épouvante, avec une lucidité terrifiante et une maîtrise qui les rend des 
plus convaincants, est une qualité qui ne peut appartenir qu’à un auteur 
français. C’est un conteur né qui ne cherche jamais à nous influencer ou 
à nous faire peur (comme on a eu si souvent l’impression dans les œuvres 
des auteurs gothiques). On sent qu’il décrit naturellement, froidement. 
quelque chose qui se passe sous ses yeux, et que ces étranges créatures 
du subconscient humain existent réellement et peuvent à volonté se 
matérialiser devant nous. 

Et si vous ne croyez pas à ces choses, un coup d'œil à l’une de ses 
monographies sur les mythes populaires, suffira à vous convaincre que 
des millions d'individus dans le monde n’affichent pas la même incré- 
dulité ! Le sorcier, le vampire sont encore bien vivants de nos jours, et 
agissent par d’invisibles voies sur la vie secrète des hommes. Ils ne sont 
pas seulement des sujets d'étude pour l'érudit, mais aussi le matériau 
idéal pour le poète qui retourne sans cesse les pierres de l'esprit humain 
pour voir ce qui se cache dessous. On est rapidement séduit, et complè- 
tement Seignollisé à la lecture de cette œuvre à laquelle ce curieux goût 
du mystère donne sa densité poétique, même lorsqu'elle traite de sujets 
où le diabolique n’a que très peu de part. Dans ses souvenirs de guerre, 
dans La Gueule, par exemple, l’occulte ne fait figure que d’accessoire, 
mais le ton de sa prose charge l’atmosphère d’un sentiment de poésie et 
de mystère envoüûtant, Le mystère poétique enveloppe toute son œuvre 
comme une impalpable brume. Et pourtant. diable !... il n’est pas le 
rêveur diffus et sentimental que l’on pourrait imaginer ; c’est au contraire 
un homme gai, sincère, robuste et plein de chaleur. 

Mais ce volume ne comprend qu’un choix de ses histoires «diabo- 
liques », et j'estime qu'il aurait dû paraître depuis longtemps. Seignolle 
s’est fait une place à part dans la littérature, et son sens très particulier de 
la poésie, du mystère et de l'ironie le situe en marge des écrivains de ce 
temps. /l est le seul dans son genre! \ 


Préface pour Un corbeau de toutes couleurs, 
Paris, Denoël, 1962. 
© Claude Seignolle 


1. En français dans le texte. 


Marcel ALLAIN 


Cette angoisse que je m'avoue 





Marcel Allain (1885-1969) est, avec Pierre Souvestre, le créateur en 1911 
de la saga de Fantômas. Il est à ce titre un maître de l'art du frisson. 


Deux heures du matin! J'écris cette note que, lecture achevée, j'ai 
coutume de glisser entre les pages de tout livre qui m'a plu... Mais 
j'hésite. ir j 

Une fois encore, il me semble que les mots dont je dois me servir sont 
usés. Il m'en faudrait de neufs, de spécifiques, Où les trouver? — Le 
peintre, en mélangeant les couleurs de sa palette, crée la nuance qui 
satisfait son besoin d’expression. L'écrivain n’a pas pareille ressource. Il 
faut se contenter, toujours, du même vocabulaire usagé, quand il s'agit 
d'exprimer, d'expliquer, des sentiments, voire de confuses impressions. 

Tout, pourtant, est tranquille autour de moi. De l’autre côté de mes 
fenêtres closes, une nuit dense tend son rideau de velours. Pas un bruit. 

Le bureau où je m'accoude est l'ordinaire établi de mon labeur. Le stylo 
‘que je tiens est un outil familier, Pourquoi ne pas rédiger rapidement ces 
quelques phrases où j’ancrerai le souvenir de l'angoisse qui est la 
mienne, l’angoisse qui est née de ma lecture de ce soir? J'ai devant moi 
le dernier livre de Claude Seignolle : Un corbeau de toutes couleurs. Je 
viens de tourner les pages du Bahut noir. et je réfléchis, frissonnant. 
Ces livres donnent à réfléchir. 

.… Oh! vraiment, je sais, de belle date, qu'un destin humain se débat 
entre deux incertitudes certaines! Notre naissance, notre mort sont des 
«inconnues». Si la science dresse le constat physiologique de ces 
moments, elle n’en tente aucune explication. D'où vient la Vie de 
l’homme qui naît ? Où s’en va-t-elle quand il meurt ? Ces deux questions 
sont «valables » comme il s’écrit, de nos jours. Puisque rien ne se crée, 
que rien ne s’anéantit, que, seulement, tout se transforme, les deux 
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problèmes majeurs en découlent. Maïs ils sont admis de tous, tolérés par 
nos résignations. Ils ne sauraient donc engendrer ce malaise surprenant, À 
goût nouveau, attirant comme une abîme, que la lecture de Claude 
Seïgnolle a mis en moi ? 

Ne serait-ce pas qu'entre ces deux inconnues — naissance et mort 
l’écrivain, logique en son audace, en a posé une troisième, en faisant 
intervenir le facteur «temps»? En nous rendant perceptible, pendant 
notre vie, ce monde redoutable que notre pensée ose à peine soupçonner 
et qui, cependant, nous le pressentons presque, côtoie notre monde 
quotidien ? J'entends et veux parler de cet Univers où s’agite le Malin, où 
grouillent les effarantes incarnations du mal, du Gâloup, des SS loups- 
garous, aux Larves, aux Influences, aux Sorts ? 

«Récits maléfiques», dit Seignolle. Peut-être! Mais, plus encore, 
évocations révélatrices du Peuple des Ténèbres. Il n’est que de les lire, 
ces récits, pour sentir — comme je le sens — tout ce que l’Invisible peut 
ou doit encloré de Démons, de Désincarnés, de Revenants, de Ceux qui 
sont en n'étant pas. en n'étant plus ! 

Point de scepticisme, alors, car ici, nul dogme n’est à combattre ! Pas 
davantage de croyance, car il n’est proclamé nulle Révélation sainte, nul 
Evangile sacré! Non! Ne suffit-il pas qu'il y ait, impossible à nier, ce 
malaise que je m’avoue ? 

Elles sont cependant, ces histoires étranges, écrites d’un style clair, 
limpide, délicieusement français, et les images y abondent, qui 
éclaboussent les phrases de clartés jolies. 

Et puis, je connais Claude Seignolle! Je me flatte d’être son ami. Je 
Sais sa poignée de mains cordiale, franche, solide. Alors une fois de plus, 
d’où vient ce malaise que distillent ses livres, et qui leur donne, je le 
répète, l’hallucinant et passionnant vertige des abîmes qui attirent ? 

D'où ? Peut être du «suspense » que, diaboliquement, Seignolle dose 
dé pages en pages? De la qualité de ce suspense qui n’est pas celui du 
Simple roman policier, car il se fonde sur l'ignorance de notre condition 
humaine, car il se bâtit sur nos curiosités, sur nos aspirations profondes ? 
C’est possible... 

.. Et cependant, quand j'évoque la silhouette de cet Ami que j'aime 
autant que j’admire son Œuvre, quand ma pensée montre ce garçon qui 
est la vie même, quand je songe à son rire si chaud, à sa voix si timbrée, 
quand le souvenir de l'Homme efface les mérites de l’Auteur, quand je 
mesuré, nettement, ce qui sémble opposer celui-ci à celui-là, lé mystère 
de cette contradiction m’apparaît soudain à expliquer. 

À expliquer d’un mot : le talent — un grand talent. 


L'Essai (Liège), 
n° 20, mars-avril 1963. 


















Jacques BERGIER 


Le confident de ceux à qui il est arrivé 
quelque chose d'étrange 


Révélateur, à partir de 1960, du réalisme fantastique avec Pauwels, en 
ompagnie de qui il a créé le mouvement et la revue Planète. 


Il est important de noter les faits étranges. d’être à l'affût de l’extraor- 
inaire. 
Pourquoi ? ler 
Parce qu’il n’y a pas de coïncidences. C’est en expliquant les coïnci- 
dences apparentes que les sciences et les techniques ont fait leurs plus 
ands progrès. ‘ke 
Je vais donner un exemple: au xIx° siècle, on s'était aperçu que le 
rapport entre les unités de mesure basées sur le magnétisme et les unités 
de mesure basées sur l'électricité était égal à la vitesse de la lumière. 
Simple coïncidence, a-t-on dit. Mais un homme de génie, l'anglais 
Maxwell, pensa que ce n'était peut-être pas une coïncidence. Et il découvrit 
la clef du monde physique : les fameuses équations de Maxwell. La TSF, 
les rayons X, l'électronique, la relativité en dérivent directement. Notre 
monde serait très différent, et plus pauvre, si Maxwell n'avait pas vécu. 
Rien n'est donc coïncidence et rien ne peut être inventé. Il y a 
évidemment des menteurs: on les voit dans le cas des soucoupes 
volantes dont on peut être sûr maintenant qu'elles n'existent pas. Mais il 
y a aussi des observations faites dans le passé par des gens qui ne 
pensaient pas comme nous, où faites dans le présent par des gens qui 
n’ont pas le vocabulaire scientifique. C'est ce qu’on peut appeler, si on 
n’emploie pas le terme dans un sens méprisant, le folklore, On recherche 
maintenant dans le folklore des traces d'événements extraordinaires, et 
on en trouve. C'ést ainsi.que l'on pense avoir trouvé chez l'historien grec 
Berose qui reproduit le folklore sumérien, des traces de visites sur notre 
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planète d’extraterrestres intelligents. Si le grec Berose ne s’était pas 
donné la peine de noter des légendes qui, même de son temps, étaient 
anciennes, la trace d'événements les plus importants de toute l’histoire 
nous aurait probablement échappé. Et il a fallu que l’œuvre de Berose ait 
été examinée non pas par des historiens professionnels mais par des 
astrophysiciens comme Carl Sagan et I. Schklovsky pour qu'une formi- 
dable hypothèse apparaisse. 

Peu de gens malheureusement se donnent la peine de recueillir et de 
noter le folklore de nos campagnes et de nos villes. Claude Seignolle s'y 
acharne, et j'attache une grande importance à ses travaux. Il ne prétend 
émettre aucune théorie et il a raison. Car, contrairement à ce qu’on nous 
enseigne dans les écoles, la plupart des sciences sont encore au stade où 
on collectionne des faits sans chercher à les expliquer. 

La classification des sciences d’Auguste Comte se présente comme 
suit : 

— Mathématiques. 

— Physique: 

Chimie. 
Biologie. 
Psychologie. 
Sociologie. 

Dans l’état actuel de notre développement, nous savons déjà que les 
mathématiques ne sont pas une science, mais un art magnifique et 
passionnant. 

La physique est une véritable science rigoureuse, maïs c’est la seule. 

La chimie déjà est une collection de recettes de cuisine et on ne sait 
pas du tout par exemple pourquoi la formule de l’eau est H:0, 

Dans les trois autres sciences citées par Auguste Comte, c'est encore 
pire : ce sont des collections de faits sans liens logiques. Dans ces condi- 
tions, il est utile et important de collectionner des faits et plus 
particulièrement des faits se rapportant à l'étrange et à l'inexplicable. Car 
c’est à partir des faits de ce genre : les grenouilles mortes de Galvani, les 
tortues géantes de Darwin que la science a fait ses plus grandes décou- 
vertes. On m'objecte généralement, lorsque je me présente moi-même 
comme «amateur d’insolite et scribe des miracles» que ces faits sont en 
trop grand nombre pour qu’on puisse les examiner. 

C’est peut-être vrai en théorie, mais c’est tout à fait faux en pratique. 

Car la plupart des gens ne sont pas curieux. Ilsne regardent même pas, 
n’écoutent même pas lorsque l’étrange se présente. Et, quand ils 
regardent et écoutent, ils ne trouvent généralement personne qui veuille 
noter ce qu'ils ont observé et ressenti, ou poser quelques questions. 

Claude Seignolle remplit admirablement ce rôle de confident de ceux 
à qui il est arrivé quelque chose d’étrange, d’aberrant, d’inexpliqué. 

Il ne prêche aucune doctrine, il ne cherche:à convaincre personne. 





















JACQUES BERGIER 935 


Il répète simplement avec beaucoup de talent ce qu’il a lui-même vu 
entendu, ou ce qu’on lui a raconté. Il fait, bien entendu, un choix : il 
Éépète des histoires qui ont atteint sa sensibilité : ne lui reprochons pas : 
n écrivain n’est pas un phonographe. Un simple enregistrement d’évé- 
ements extraordinaires, même s’il comporte le magnétophone et le 
inéma, rate l'essentiel car les dispositifs mécaniques ne voient pas et 
h’entendent pas les émotions. Or l'effet émotionnel de l’inexpliqué en est 
à partie la plus importante. Certaines forces rayonnent peut-être des 
motions. C’est ainsi qu'au moment des tremblements de terre, les obser- 
ateurs les plus pondérés et les plus scientifiques voient dans le plancher 
des fissures qui n'existent pas et qui n’ont jamais existé : il y a effet 
direct sur le cerveau. Ceci a été prouvé par les patientes études de Haroun 
Tazieff. 

Il me reste encore à réfuter une dernière objection que l’on fait souvent 
à des travaux comme ceux de Claude Seignolle. Cette objection consiste 
a dire : 

«Ce n’est pas de la science. Cela ne peut pas être produit à volonté. » 
À cela je réponds : 

«Faïtes-moi done tomber une météorite demain à midi place de la 
Concorde. Sinon je me refuse à accepter l’étude des météorites comme 
étant une science. » L 

Ce genre d’objecteurs en effet se compose de gens trop ignorants pour 
distinguer entre une expérience qui est reproductible et un événement qui 
me l’est pas. 

Le livre de Claude Seignolle décrit des événements et non pas des 
expériences : cela ne l'empêche pas d’être intéressant au point de vue 
Scientifique. Et le fait d’être intéressant au point de vue scientifique ne 
empêche pas d’être passionnant. 


Préface pour /nvitation au château de l'Étrange, 
Paris, Maisonneuvetet Larose, 1969. 


Marcelle DELPASTRE 
Regards sur les Évangiles du Diable 





Savante, linguiste et poëtesse limousine, Marcelle Delpastre est l'auteur 
d'un livre remarquable, Le Tombeau des ancêtres (Payot), oùelle traite avec 
beaucoup de philosophie d'un calendrier des traditions populaires de sa 
province. Elle est par ailleurs l'auteur des Chemins, creux (Payot), qui 
raconte l'histoire de son enfance. 


Je viens de lire ce livre, plus passionnant qu'aucun roman, plus vaste 
peut-être, et plus complet. Je ne dirai pas que je l'ai lu pour vous, amis 
lecteur de Lemouzi, ne serait-ce que parce que l’on.ne peut lire pour 
quiconque, sinon pour soi-même, et qu’en l'occurrence je laisse à chacun 
ce soin et ce plaisir. mais encore, je l'avoue à ma honte, j'ai lu Les 
Évangiles du Diable surtout parce que j'en avais envie, et maintenant 
vous en parler me semble une sorte de gageure. 

Car ce livre est un monument: 

Le volume, la documentation, la richesse, la diversité, en même temps 
que l’unité synthétique de cette somme ont quelque chose de ces construc- 
tions du Moyen Âge, profondes, larges et hautes, à la structure tout 
hérissée de clochetons, de tours, de flèches, dont l’apparente inutilité 
semble un effet de pure audace, mais dont la virtuosité même défie les 
siècles. Neuf cents pages, texte et notes bibliographiques, se divisent en 
quatre Brasiers dont chacun contient un programme particulier. 

A la première fournaise, le héros soi-même, le Diable, nous est 
présenté dans ses manifestations propres, apparences d'homme, d'animal, 
de monstre, traces gravées dans le sol ou le roc, avec ses noms, ses âges. 
les lieux où il se montre, sa place par rapport à Dieu, ses tentatives de 
création. 

Dans le second foyer fourmillent les suppôts du maître. Sorciers et 
sorcières, avec leurs pactes, leurs sabbats, leurs possessions et leurs 
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voûtements, leurs secrets pour maléficier, guérir et conjurer, leurs 
smèdes tant pour les maladies que contre elles, tant pour l'amour que 
intre l'amour — de toutes les maladies, certes, la plus diabolique. 

Le troisième cercle entrouvre les portes de l’Enfer, car le Diable 
uvais est mauvais maître, la récompense de ses fidèles est rapide 
tant qu’inévitable, elle s’appelle sur terre punition, au-delà de la mort 
et parfois en deçà — damnation. L'enfer sur terre, les loups-garous, la 
hort et ses présages, visions, avisions, intersignes, âmes et revenants, 
orts malfaisants ou justiciers, lavandières de nuit, et prières aussi contre 
e tels maux, occupent ces pages. 

Mais le quatrième feu est le Chemin de croix du Diable. Il relate ses 
sentures moins glorieuses. Vaineu par les saints, trompé par le coq et 
devancé par le soleil, dupé par les paysans, les aventuriers, les nobles et 
fs sorciers, les forgerons et les cornemuseux, pris à ses propres pièges, 
é Diable trouve enfin ses morts, comme lui terribles, vaines, et toujours 
à recommencer. 

Les Évangiles du Diable ne sont pas une œuvre due à l’imagination 
jourtant fertile de Claude Seignolle. Celui-ci a puisé aux meilleures 
ources l’antique folklore de nos provinces, pour nous le restituer à la 
fois dans son ensemble et dans ses plus savoureuses particularités. Pour 
le dessein dont il a bien conscience, « donner une ossature et un relief à 
es diableries », et encore «ne pas en étouffer les tons si variés», outre 
Ses enquêtes personnelles, Claude Seignolle consulte les plus authen- 
iques recueils d’ethnographie. P. Sébillot, Van Gennep, Le Braz, 
l-F. Bladé, Leproux, pour notre région Jean Dutrech et Henri Pourrat…. 
tous ceux-ci et combien d’autres ont d’abord noté l'anecdote, le conte, la 
lradition, le rite, le dicton. quel qu’il soit, le fait populaire tout chaud 
dans le peuple qui l’a créé, nourri, perpétué des siècles durant, parfois 
millénaires, et qui maintenant sur le point de se renier soi-même le 
laisserait sombrer dans la plus noire mort. Car, en fait, d’une certaine 
façon, le véritable auteur des Évangiles du Diable, c'est le peuple. Ce 
peuple qui, dans cette longue série de brefs récits, exprime ses inquiétudes 
Mmétaphysiques, ses désirs, ses craintes, Ses espoirs et ses désespoirs, ses 
soumissions et ses révoltes devant la vie, le bien et le mal, la mort, sur 
üne trame légendaire qui est une longue tentative d'imagination 
collective pour démystifier l'inconnu en mystifiant le réel. Et sans doute 
non point « le peuple », mais ses poètes, bons diseurs, bons conteurs, les 
quelques-uns qui ont su donner au récit sa forme et son déroulement 
dramatique, le portant parfois à son maximum d'intensité et d'efficacité 
le peuple, cependant, dont ce petit nombre est comme le porte-parole 
et l'interprète inspiré. Or, le peuple fait et défait ses légendes, toujours 
brêt à se tourner vers de nouvelles illusions et vers de nouveaux mythes. 
C’est pourquoi le travail de Claude Seignolle est considérable, qui 
ecueille, classe, organise ces données éparses, souvent inconscientes 
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d'elles-mêmes, et les fixe dans la perfection de leur fragile éternité. 11 cs 
bon de le souligner : travail considérable, qui organise comme un corpi 


vivant une œuvre colossale, encore jamais réalisée. 

Ce double caractère, unité fondamentale, diversité infinie des croyances, 
se poursuit à travers le livre tout entier comme la caractéristique essenr 
tielle de son héros, immatériel et visible, insensible et présent, éternel À 
n'y pas croire, quotidien dans ses manifestations. Il est vraiment le 
seigneur et maître du double jeu et de la double entente, qui se glisse 
entre le oui et le non, dans le domaine immense du «peut-être». Et 
jusque dans la malice naturelle de Claude Seignolle, qui guide son 
lecteur jusqu'à l'adhésion inconditionnelle devant le fait vécu, pour le 
ramener dès le prochain récit au plus lucide scepticisme. 

Faudrait-il cependant esquisser de ce Diable un portrait plus précis ? 
Au hasard des textes, dont la plupart sont des chefs-d’œuvre de l’art oral 
populaire, il montre parfois ses lointaines origines. Souvent, il habite 
encore les rochers, les sources, les grottes, les lieux déserts, les eaux 
mortes, les marécages, et même la lune. Il apparaît sous forme d’arbre, de 
nuage, de fumée, de vent, d'animal, il est chien, chat ou serpent, cheval 
ou lièvre, monstre composite et sujet à métamorphoses. Dans tous ces 
cas, on peut voir en lui la survivance dégénérée d’une antique déité 
païenne, bonne ou mauvaise, à tendance plus souvent totémiste que 
végétaliste ; et même le reconnaître comme la redoutable déesse chtho- 
nienne, gardienne des morts, maîtresse féconde des naissances et des 
renaissances, dont le culte remonte peut-être, par-delà une ou plusieurs 
périodes glaciaires, à des dizaines de millénaires. De telles légendes, 
dans les régions où elles sont recueillies, permettent de supposer, mais 
non pas toujours de démontrer un culte local, et l’on peut savoir gré à 
Claude Seignolle de noter les rites magiques, liés à un lieu ou à un objet 
précis, généralement rites de fécondité, même lorsque ceux-ci paraissent 
se rapporter à un saint chrétien, et le Diable n'étant pas explicitement 
nommé. 

Mais, qu’il soit ou non le dieu déchu dont les antiques prêtres ont 
légué leurs secrets aux sorciers dé village, guérisseurs, lycanthropes, 
preneurs de lait, meneurs de loups et jeteurs de sorts, dont les anciens 
fidèles ont retransmis la croyance et la crainte à travers les générations, 
le Diable a reçu, du fait de la christianisation, une orientation particulière 
bien caractérisée. Il n’est pas seulement l’idole au culte dépassé ou 
interdit, il est en toutes circonstances le démon des Écritures, que celles- 
ci identifient au «serpent» des cultes agraires dès la Genèse et que 
l’Apocalypse johannique appelle encore «le grand Dragon, le serpent 
ancien…, le Diable et Satan », de qui la chute entraîne les deux tiers des 
anges (ou du cosmos) dans l’abîme. Il est celui-là même qui a tenté Jésus, 
et qui continue de séduire l’esprit des hommes par un illusoire espoir de 
facilité dans la puissance, la richesse, la gloire et l’amour. 
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Ce sont de tels désirs qui animent ceux qui signent les pactes, sorciers 
sorcières — ou du moinsest-.ceile refoulement plus ou moins conscient 
tels désirs qui travaille la psyché de ceux qui croient au Diable 
bpulaire et à ses suppôts. La plupart des récits de ce livre ne témoignent 
bien de nulle autre chose. Sinon peut-être ceux du troisième Brasier, 
hi est le livre des morts ou de la mort. Car si le Diable pénètre dans ce 
onde par le désir et l'ambition, c’est par la crainte et par la mort qu’il y 
êgne. L'homme, qui déjà recourt aux puissances oceultes dans l’ordre 
abituel de sa vie, demeure sans défense devant la mort. Mourir, dispa- 
aître, n'être plus soi: n'est-ce point cela, la vraie figure de l'Enfer? 
ussi les mauvais signes surnaturels, les signes de mort abondent-ils 
lans la tradition populaire, il est même probable que ce sont ceux qui 
ngagent le plus profondément la croyance, chaque homme ayant sa 
ropre expérience de prémonitions et de pressentiments, 
Toutefois, même dans la crainte physiologique de la mort, doublée des 
réoccupations métaphysiques de l'au-delà, l'avertissement est rarement 
n fait sans portée morale. Plus souvent que la mort naturelle, le signe 
nnonce la «male-mort », l'accident, le suicide, la damnation. De même 
ue le Diable n'apparaît pas gratuitement : il faut l'avoir évoqué, invoqué 
u provoqué ; sa présence incarne l’ultime tentation, la menace ou déjà la 
unition. C’est cette signification morale, le Diable personnifiant le mal 
n soi, l'opposition au bien d’essence divine, qui paraît être chez nous un 
ipport du christianisme, Certes, il devrait exister déjà un équivalent, la 
févélation du mal étant fort ancienne dans la conscience de tous les 
euples. D'autre part, des doctrines telles que le druidisme ont dû 
comporter une haute évolution morale, et les croyances iraniennes, parti- 
eulièrement sensibles sur ce point, avaient dès longtemps pénétré les 
aules. On peut même penser que, en bien des cas, la personne diabo- 
lique n’est qu’un reste des, vieilles représentations, plus charnelles que 
raiment morales, de la puissance mauvaise. Il n’en reste pas moins que, 
el et lâche, puissant en œuvres sans consistance, suprême intelligence 
qu'un enfant peut mettre en défaut, trompeur toujours trompé, le Diable 
el qu’il est correspond exactement au grand maudit du christianisme : sa 
perpétuelle apparence de triomphateur ne saurait cacher sa vraie nature 
d'éternel vaincu. 
…. Les contes du quatrième livre insistent particulièrement sur cet aspect 
de la croyance populaire, On ne saurait y voir seulement une revanche de 
l'imagination, contre les amères réalités de l'existence, un refuge illusoire 
rêve. Toute cette imagerie démoniaque peut apparaître également, après 
coup, comme une interprétation mythique du dogme de la Rédemption, 
sans valeur théologique bien sûr, mais ne constituant pas une hérésie, Que 
on ne s’y trompe pas : certains rites, certaines traditions culturelles, en 
apparence tout anodins, sont loin d’être aussi parfaitement assimilés, 
même lorsqu'ils ne sont pas volontairement sacrilèges. 
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Chaque récit des Évangiles du Diable, chaque conte, chaque notation 
de survivance mériterait une exégèse particulière. Chacun nous révèle un 
côté de la psyché populaire, une facette à rayons innombrables, chacun 
m'entrainerait dans une étude de plusieurs pages. Cé n’est pas ce que je 
peux entreprendre ici, et je ne saurais tracer en quelques lignes la figure 
de ce Diable tentaculaire, énorme, impalpable, légion en une personne : 
plus encore, toujours présent, toujours réel non dans un hypothétique 
passé, mais dans la réalité concrète de chaque jour, la grande presse et les 
petits désirs secrets ; car ce qu'il y a de plus remarquable dans la notion 
de puissance infernale, on ne saurait dire si c’est sa virulence, sa perma- 
nencé au long des âges, ou cette craintive pudeur dont tout homme 
raisonnable la couvre afin de l’ensevelir comme une graine, aussi dange- 
reuse qu’attrayante, au fond de son cœur. 

Il est fort vraisemblable, à la vérité, que cette infinie diversité des 
noms, des pouvoirs, des manifestations diaboliques corresponde bien à la 
variété des anciennes mythologies, souvent polythéistes et plus souvent 
hénothéistes — chaque collectivité ayant son dieu, ou ses dieux, plus ou 
moins semblables, de nom et de fonction, à ceux du groupe voisin —, les 
unes après les autres rejetées, variables avec les lieux, les modes de vie, 
les époques et les races, au gré des migrations, des guerres, de la séden- 
tarisation. Beaucoup de ces croyances ont laissé des traces particulières, 
un site cultuel, un héros, une action légendaire, un nom, plus ou moins 
déformé, de divinité, un rite sous une forme déterminée, geste ou formule. 
Si cependant ces souvenirs et ces survivances se sont perpétués, c’est 
qu’ils tiennent au plus profond de la psyché populaire, qu’ils sont la 
trame millénaire de ses premières démarches religieuses, qu’ils corres- 
pondent encore maintenant à ses besoins, à ses espoirs, à ses plus intimes 
craintes. 

J'ai souligné déjà que le Diable populaire selon Claude Seignolle, 
malgré son indéniable marque chrétienne, correspond surtout aux cultes 
de la terre, agraire et chthonien. On y retrouve aussi des éléments plus 
anciens, la faune que poursuivirent les ancêtres chasseurs, gibier ou 
fauves. Il est normal que, soit que le peuple persiste dans son adoration à 
leur égard, soit qu'il les rejette, ces symboles aient gardé leur signifi- 
cation archaïque chez les paysans, à la fois éleveurs et cultivateurs par 
nécessité, tout en demeurant quelque peu chasseurs dans l’âme. Il est 
naturel aussi que le christianisme les frappe d’interdit comme appar- 
tenant au paganisme polythéiste ou panthéiste que rejette cette religion. 
Mais comment se fait-il que d’autres signes, tout aussi peu catholiques, 
ne subissent l’anathème qu'à un bien moindre degré ? 

Je veux parler de la plante, de l’arbre en premier lieu. Très rares sont 
les cas où le Diable est représenté par une plante ou se manifeste dans un 
arbre. « L'arbre bruissant », dont je connais une vérsion plus explicite, est 
presque unique. La mandragore, plante d’ailleurs sans existence botanique, 
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ne doit son pouvoir qu’à ce qu'elle est — probablement — le germe ou 
l'incarnation d’un mort maudit. Encore n’est-elle efficace que par sa 
acine, figure chthonienne de ce mort. Lorsqu'elle peut être identifiée au 
era carnivore des marécages, c'est sans doute sa parenté avec ce lieu, 
une des plus terribles portes de l'Enfer sous-terrain, qui lui confère tant 
de puissance. D'une manière générale, la plante, qui naît, grandit, 
reverdit, se reproduit visible, et l'arbre debout, représentent la vie, 
l'effort humain pour monter de la terre nourrice vers le ciel cosmique 
autant que spirituel : à l’un au moins de ces titres, toutes les religions 
admettent la végétation auprès des choses les plus sacrées, sinon parmi 
elles, Ainsi l'arbre de la croix souffre-t-il à l’autel le rameau bénit, l’un 
et l’autre étant, il est vrai, de quelque façon, une interprétation du hom 
oriental, l’arbre de vie. | 

Le: poisson, lui non plus, n’est guère diabolique. A cela, diverses 
raisons. Inoffensif pour le terrien, celui-ci imagine difficilement le poisson 
comme une menace. Par exception, le «poisson-Nicole », inventé par les 
marins bretons, suffit à suggérer que le mode de vie oblige à la création 
de mythes particuliers, venus des craintes et des désirs propres à chaque 
“collectivité. D'autre part, le poisson, symbole du Christ dans l’Ichthys, 
ne saurait se. commettre avec l’imagerie infernale des chrétiens. La 
mélusine n’est pas une femme-poisson, c’est une femme-serpent d’eau, 
sœur des vouivres dont le symbolisme chthonien est tout autre. ° 
… Enfin, ce qui peut-surprendre davantage,.c’est que le Diable n'apparaît 
pas comme feu aussi souvent qu'on s’y attendrait; même le feu. follet 
\garde en général son ancien titre de fadet, feu-fée plutôt que feu-démon. 
«L'homme de feu » est une exception, et la malveillance des feux follets 
tient, là aussi, bien plus aux marécages dont ils sont issus qu'à leur nature 
ignée. Si. toutefois le maudit, qui pourtant règne sur les flammes 
éternelles de l'Enfer, se présente comme feu, c'est par la fumée ou 
la brûlure, jamais par l'éclairement, Il y a bien les feux de la Saint-Jean. 
Mais l'Église les absout et les récupère; il faut la lucidité de Claude 
Seignolle pour les replacer dans leur véritable contexte magique. De la 
même manière, il est difficile de retrouver le Diable dans la lumière ou 
dans l’astre solaire. Raccordé une fois de plus à la définition chrétienne, 
il habite vraiment dans les ténèbres extérieures, là où «il y a pleur et 
srincement de dents ». ; 


Ce dernier cas devrait donner un enseignement : que le christianisme, 
‘au moins à ses débuts, reconduisant l'idéal juif d’une pure religion spiri- 
tuelle d'origine astrale, a rejeté d’abord en l'identifiant au démon du mal, 
tout l'héritage ancien des cultes terrestres de formation sédentaire, 
Faisant de la terre un «lieu de passage», de la chair le vêtement d'un 
jour, il maudit tout ce qui rattache l’homme à cette terre : l'appétit de 
jouissance, de pouvoir et de gloire, de richesse et de volupté; en son 


942 DOCUMENTS - CLAUDE SEIGNOLLE VU PAR... 


nom, quelques exaltés condamneront jusqu'aux plus naturelles aspira- 
tions, jusqu'aux plus légitimes joies, et ce sera, au long des siècles, 
l’occasion de fanatismes féroces et d’hérésies retentissantes. Au 
contraire, cette religion, qui pourtant ne pouvait considérer le culte du feu 
et celui du soleil autrement que comme des idolâtries, s’est révélée peu 
puissante contre ceux-ci. Est-ce à dire qu'ils étaient trop enracinés, trop 
forts ? Je ne le crois pas. J'imagine que, d’origine locale ou romaine en 
ce qui concerne le feu-foyer-domestique, le soleil de ce dieu se levant à 
tel endroit, le culte du feu et celui du soleil étaient inséparables de 
l’ensemble des adorations familiales et champêtres, en tous cas terrestres. 
Si cependant le culte correspondant au sens oriental d’Agni ou de Mithra 
existait, même sporadiquement — or il existait —, ce ne pouvait être 
qu'en accord avec un effort de spiritualité déja élevé, assez analogue à 
celui que les chrétiens, après Israël, pouvaient donner à de tels symboles. 
C’est peut-être pour cela que la malédiction ne put atteindre les lumières 
sacrées dans leur essence de lumière : le christianisme héritait des mêmes 
signes, à la mesure de son propre enseignement. Bénir les feux du 
solstice, sanctifier le cierge, n'étaient pas incompatibles avec la gloire du 
Christ lumière des nations. 

Un autre symbole archaïque, antérieur même au feu, que le christia- 
nisme reprend en le chargeant de ses définitions personnelles, c’est l'eau. 
Aussi voit-on celle-ci se départager en deux tendances opposées, qui ne 
Sont pas seulement l'eau bénite et l’eau profane. Cette dernière, aux yeux 
du chrétien, devrait inclure toute eau qui n’a pas été soumise au rituel de 
sa religion. Or, il arrive qu’au signe restent attachées soit la très vieille 
notion d’eau sauvage, extérieure, dangereuse, destructrice, soit celle tout 
aussi ancienne d’eau favorable, de bonne source, guérissante, fertilisante, 
qui ont amené au cours des derniers millénaires sa consécration aux 
divinités du paganisme. L'Église, le plus souvent par l'intermédiaire des 
saints ermites, a fait un grand effort pour convertir ces significations et 
les lieux qui les incarnent. Toutefois, que le saint topique couvre d’un 
voile fort transparent les rites magiques toujours actuels, où que la 
divinité ait été identifiée au démon, on ne saurait parler d’une christiani- 
sation dés eaux naturelles, qui d’autre part n'acceptent pas la laïcisation. 
Il est même des cas où n'importe quelle eau est puissante contre les 
sorciers, sanctifiante c’est-à-dire sainte, comme la goutte d’eau, équiva- 
lente au grain de sel, que l’on ajoute au lait. 


Ce mélange de survivances ne saurait faire perdre de vue, cependant, 
le principal antagonisme qui nous occupe, dont elles sont des éléments 
parfois ambivalents, un fait constant dans la conscience populaire et Les 
Évangiles du Diable, l’antagonisme entre le Diable et l’eau bénite. Il est 
évident que celle-ci, de même que le cierge, les parfums, et jusqu'aux 
saintes espèces, persiste dans le christianisme comme un reste des cultes 
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braires — une religion absolument détachée de la terre étant d’ailleurs 
npensable autant qu’inutile. De son côté, le Diable est une survivance 
le ces mêmes cultes, et dans le rite ancien aussi bien que pour le chris- 
lanisme, l’eau représente l'élément matériel, la nature dans son premier 
apport d'immanence avec la divinité. L'eau transparente mais tangible 
lui sort de la terre, coulé, abreuve, nourrit l’être vivant, change d’état et, 
s ble-t-il, dé nature, est certes une des plus anciennes figures à la fois 
e la vie et de la divinité, elle demeure une constante théophanie. N'est- 
€ point dans le baptême du Jourdain, puis par la transmutation de l’eau 
in vin, que Jésus est publiquement révélé comme Christ? Une goutte 
l’eau dans le calice y matérialise bien plus que l'offrande des fidèles 
humanité tout entière, la création cosmique aussi bien que psychique, la 
iature telle qu’elle est en son apparence et son être — en quelque sorte 
jussi la participation du péché à l’œuvre de rédemption. C'est avec la 
lénitude de cette signification qu'est Sanctifiée l'eau bénite, par 
immersion du cierge-Christ et l'imposition du souffle de la Trinité 
spirituelle. L’eau bénite est la figure matérielle de la création sauvée, elle 
ëst le nouveau ciel et la nouvelle terre. Le Diable, au contraire, est le 
fefus du renouvellement. Il représente «l'arrêt» de l’évolution où de la 
ransmutation, la négation du salut. C’est pourquoi, au contact de l’eau 
bénite le Diable fuit, mieux : disparaît, rentre dans son néant substantiel, 
brûle». Cette brûlure, c’est sur les prétentions de l’instinct et de l’élan 
harnel à l’immanence, le feu de la transcendance réelle de Dieu. 


» Mais l’eau figure également la féminité, jadis déesse-mère, aujour- 
d'hui la Vierge Marie. Avec la femme, le Diable entretient les mêmes 
apports qu'avec l’eau et la création. Il est le tentateur d'Eve et 1 amant 
des sorcières. Mais il s’effondre devant la Vierge: c’est là l’inimitié, 
Pancienne querelle entre la femme et le serpent. Une fois de plus, et cela 
est vrai à un certain niveau, l’interprétation populaire semble rejoindre la 
définition métaphysique. Il me paraît fondamental toutefois de souligner 
Que cette incompatibilité du Diable et de la femme, du Diable et de la 
réation, du Diable avec l’eau, dans ce qu’elles ont de saint, de consacré, 
e réadaptable à la transcendance divine, provient de leur communauté 
origine, dans la conscience primitive d’une nature panthée, au point 
Qu'en certains cas ils demeurent encore interchangeables. Le mythe de la 
Genèse illustre parfaitement ce premier accord du démon avec Eve, 
Sanctionné à la fois par «l’inimitié» et la condamnation simultanée de 
univers cosmique, charnel et moral. Or Les Evangiles du Diable vont 
plus loin: selon telle tradition, la femme ne fut point tirée d’une côte 
d'Adam, mais de la main du serpent, qui, depuis, est contraint de ramper 
certes, même par plaisanterie, c’est porter à l'extrême le mythe 
d'identification ! 
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Mais en, vérité je ne saurais reprendre chaque série de légendes, de 
croyances ou de mythes, qui pourtant nous révélerait la persistance des 
archétypes les plus primitifs, leur évolution, leurs réactions dans le 
perpétuel renouvellement de la psyché populaire. Et je crois bien qu'il 
m'a été moins facile de définir ce qu'est le Diable recensé par Claude 
Seignolle, que de dire ce qu'il n’est pas — encore que ceci jette quelque 
lumière sur cela... J'ai hésité à qualifier de syncrétisme cette notion de 
«Diable selon Ja croyance populaire », bien que ce soit probablement le 
terme le mieux, adapté. Il me semble, en effet, qu'il s’agit non pas d’un 
seul personnage mythique, mais de multiples conceptions qui se ressem- 
blent, se recoupent, si bien que chacun, chaque région croit à un seul 
diable, le sien.— ou à une seule série de diables, qui ne sont précisément 
pas les diables des autres —, chacune de ces représentations consüituant 
déjà en soi un syncrétisme pagano-chrétien, dont les origines archaïques, 
le. dosage du sens religieux, de la naïveté et du scepticisme font l’irrem- 
plaçable saveur, ce vrai goût de terroir qui définit la qualité des meilleurs 
crus. Psychiquement, ce pluralisme des figures infernales correspond 
tout à fait aux formes locales «hénothéistes», en même temps que 
polythéistes, des développements mythiques universels. 

N'est-ce point ce qu'exprimait à sa manière, en 1950, ce cantonnier 
solognot : « Notre diable à nous, si on peut le voir sous toutes les formes 
et lui donner tous les noms, il se contente, lui, d’être tout seul dans le 
gâteau de la bêtise des gens. » 


Que ces quelques réflexions sur Les Évangiles du Diable ne rebutent 
personne... J’ai lu ce livre; je le redis : pour moi d’abord. Je ne prétends 
pas le résumer: Le critiquer? Bien sûr: après le diable paysan, que 
Claude Seignolle traque maintenant le diable citadin, celui des ouvriers, 
des. administrateurs, des intellectuels, celui des banlieues et celui des 
villes, dont le centre ésotérique est sans doute Saint-Merri, mais dont les 
autres cercles ne doivent pas manquer de charmes inexplorés.. Le 
commenter ? 


Commenté, certes, un tel livre doit l’être, et le sera. Il n’est pas d’eth- 
nographe qui n'en fasse ses délices et n’y trouve à sa passion des 
nourritures. toujours nouvelles. Il n’est d’ethnologue qui n’y puisse 
encore apprendre, ne serait-ce que les trésors méconnus de la France 
fabuleuse. Mais vous aussi, amis lecteurs. Le savant pour sa science, le 
lecteur pour son plaisir, chacun y découvre, encore et encore, des 
richesses. Le grand-père en souvenir des contes qui ont éveillé son 
enfance aux magies du rêve. L’amateur de livres insolites, et celui qui 
dévore ces interminables romans dont chaque page (ne) contient (pas 
toujours) le «suspense » à cœur battant capable d'animer ici chaque récit, 
même les plus brefs. L'adolescent, s’il en est encore, qui peut y 
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prendre à connaître l’âme vivante de son pays, ouvrant son cœur 
nsemble à la perfection formelle de ces contes, où rien n'est de trop, 
ême le superflu ; à leur résonance psychique, sentimentale et morale en 
leine conscience du peuple qui les a sinon créés du moins polis siècle 
rès siècle, génération par génération, avec quel art et quel amour; au 


nerveilleux enfin, qui, d’un souffle épique, anime cette « geste » unique 


utant qu'innombrable, jusqu'à la mort inefficace, dérisoire et tragique, 


héros. 
Lemouzi, 1965. 





Sources des « Évangiles du Diable »\ 





ABRÉVIATIONS 


Dit.p.: Claude SEIGNOLLE, Le Diable dans la tradition populaire (de 
Guyenne), Paris, Edition G.-P. Maisonneuve, Besson et Chantemerle, 1959. 


F. de F.: Paul SÉBILLOT, Le Folklore de France, Paris, Guilmoto, 4 volumes 
| in-8°, contes, légendes, croyances, superstitions, pratiques magico-religieuses 
et médico-magiques, tome I (1904) Le Ciel et la Terre-489 p. ; tome II (1905) 
La Mer et les Eaux douces, 478 p. ; tome III (1906) La Faune-et la Flore, 
| 541 p.; tome IV (1907) Le Peuple et l'Histoire, 499 p. Importante biblio- 
graphie pour le xix° siècle. it . 





| RT.P. : Revue des traditions populaires. 


PREMIER BRASIER 
PRÉSENTATION DU DIABLE 


Le Diable en homme 


IL. — L'homme qui marchait près du cheval. 
Claude SEIGNOLLE, Le Diable dans la tradition populaire (de Guyenne). 
Édition G.-P. Maisonneuve, Besson et Chantemerle, succ., Paris 1959 (2.tp. 
dans mes citations). 


Je reproduis ci-dessous l'Avertissement : 

Le présent recueil est une tentative de reconstitution de la vie du Diable 
selon les traditions et les croyances populaires de Guyenne. 

Jusqu'ici, sur le plan folklorique — le seul nous intéressant — une 
profusion de «diableries» ont été publiées par bon nombre de chercheurs 


1. Dans les pages qui suivent, les chiffres romains gras entre crochets renvoient à la 
première référence bibliographique complète de l'ouvrage cité. 
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locaux et régionaux Sans qu'aucun ait toutefois pu trouver matière suffisante 
pour leur consacrer un livre entier. Aussi, dispersés dans des centaines de 
monographies, les actes isolés de Satan-le-Diable perdent-ils une valeur que 
seul leur ensemble peut leur conférer. 

Afin de combler cette lacune j’ai, sur les conseils du regretté A. Van 
Gennep, entrepris la présente prospection dans ma province natale, collectant 
des dires authentiquement paysans, certes empreints de simplicité, voire même 
de naïveté, mais purs de tous fatras littéraires. 

; Les conteurs, dont les noms sont cités en fin d'ouvrages, sont d'origines et 
d'expressions si diverses qu’on ne sera nullement surpris de constater de 
multiples « sautes de style » qu’il m'eût été facile de redresser en uniformisant 
le ton, mais c'était disperser à jamais des senteurs encore perceptibles issus 
d’un passé parfois insondable et en détruire le sens ainsi que l’aspect archaïque. 

Ces récits, donnés ici à l’état presque brut, témoignent d’une effervescente 
source d'imagination collective. Ils ont souvent subi l'humeur de leur dernier 
transmetteur, aussi certaines versions sont-elles brèves et altérées alors que 
d’autres sont délayées et enjolivées. 

Comme tous les diables campagnards, celui de Guyenne est plus à plaindre 
qu’à redouter et sa niaiserie populaire lui fera sans doute pardonner ses 
méchancetés théologiques. (Les Eyzies-de-Tayac, août 1959.) 


* 
* * 


On trouvera, dans le Manuel de folklore français contemporain d' Arnold 
Van Gennep (8 volumes), chez A. Picard, 82, rue Bonaparte, Paris VIS, une 
bibliographie des plus complètes allant jusqu'en 1957, année de la mort de 
l’irremplaçable savant. Œuvre gigantesque et capitale pour notre pays ; solide 
instrument de travail pour les générations de chercheurs et de savants à venir. 

Le manuel est réédité chez Robert Laffont, collection « Bouquins», en 
4 volumes répartis comme suit : 1, 1998 : vol. 1 à 3 de l'édition Picard: IL, à 
paraître en 1999 : vol. 4 à 6 de l'édition Picard ; II, à paraître en 1999 : vol. 7 
et 8 de l’édition Picard; Bibliographie, 1998 : t. III et IV de la Bibliographie 
Re de l'édition Picard et Suppléments de l'édition Maisonneuve et 

arose. 


Il. — L'autre, 
PR SEIGNOLLE. Un corbeau. de toutes couleurs, Éditions Denoël, 1962, 
p. 95-96. 


* 
* * 


Valentin BRESLE, dans son Thésaurus Sapientiae et Magiae, p. 14-15 
(« Collection du Mercure Universel », Saint-Brévin-les-Pins, L.-A.), brosse un 
portrait moral du personnage sous le titre: Le Diable est ; 

s« l’Adversaire du genre humain — Inventeur de la Mort — l’Instituteur 
d orgueil — Faune de méchanceté — Tête scélérate — Prince de tous les vices 
— Inspirateur des pensées difformes — Adversaire de la Vérité — Rival 
envieux de la charité — l’Antique ennemi — le Provocateur de scandale — 
l’Auteur de la discorde — le Perturbateur de l'Union et de la Paix — Très 
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perfide dans ses promesses — Très inquiet dans ses tentations — Très cruel 
“dans la perdition — Très injuste dans la rétribution — Ennemi de l'Esprit — 
Envieux de la vertu — Partisan de la volupté — le Fauteur de l’impureté — 
Perturbateur de la Simplicité — l'Excitateur des passions — l’Inventeur de 
toutes les turpitudes — un Serpent — le Séducteur des hommes — le 
Corrupteur du monde — la Source du péché — le Séminaire du crime — le 
Foyer des iniquités — l’Inventeur du supplice — le Meurtrier de la Vie céleste 
— l'Ennemi des Justes — le Corrupteur du siècle — l'Adversaire acharné de 
l'Homme nouveau. 


Le Diable : 


Suggère l'artifice — Porte aux mouvements criminels — Allume les pensées 


“coupables — Suscite les guerres — Alimente les haines — Excite la 
. pre — Provoque la luxure — Enflamme les désirs de la chair — 


avit par la persécution — Séduit par les pièges — Effraye par les menaces — 
Flatte par les caresses — Brise par le désespoir — Trompe par les promesses 
— Nous ravit nos biens en nous opprimant — Nous entoure de pièges cachés 
— S'empare des imprudents — Blesse les faibles — Dépouille les lâches — 
Tue les uns, en enchaîne d'autres, étouffe les autres — Tend des pièges — 
Prépare des chutes — Creuse des fosses — Médite des ruines — Aiguillonne 
les sens — Pique les âmes — Donne les vertus à la haine — Donne les vices à 
l’amour — Sème l'erreur — Nourrit la discorde — Détruit les affections — 
Brise l’union… 
Et j'en passe ! 


II. — Le Diable charentais. 


Marc LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie (Contribution au folklore 
charentais : Angoûmois, Aunis-Saintonge), Presses Universitaires de France, 
Paris, 1954, p. 195-197. 


IV. — 1l est de toutes les mascarades. 


Claude SEIGNOLLE. Le Diable dans la Tête (inédit). Recueil de brefs récits par 
lesquels je tente de prolonger le sens de certains thèmes populaires. 


* 
+ * 


Une rue de Dôle s’appelait rue de la Diablerie, en souvenir de l’aventure de 


ouze jeunes libertins qui, déguisés en diables un jour de mardi gras, allèrent 


divertir dans un mauvais lieu et furent ébahis de voir qu'ils étaient treize au 


ieu de douze. Ils voulurent chasser ce treizième, mais ils ne purent jamais se 
éfaire de lui. Ch. THURIET. Traditions populaires de la Haute-Saône et du 
Jura, Paris, Lechevalier, 1892, p. 316. I AU 





.— Le Diable dans la lune. A ANE 
Paul SéiLor. Le Folklore de France, t.U, p. 2\J'at très souvent eu recours à 
ce travail considérable qui résume la totalité des recherches folkloriques 
(fantastique-magie et littérature orale) effectuées dans le courant du siècle 
dernier et dont les monographies sont aujourd’hui introuvables ou dispersées 
dans d'inaccessibles bibliothèques privées. Par ailleurs l’œuvre de Sébillot, qui 
fut le plus actif chercheur de son époque, est considérable. 

Le Folklore de France (F. de F. dans mes citations), Paris, Guilmoto, 
4 volumes in-8° (contes, légendes, croyances, superstitions, pratiques magico- 
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religieuses et médico-magiques), tome I (1904) Le Cielet la Terre, VI, 489 p.. 
tome II (1905) La Mer et les Eaux douces, 478 p.; tome III (1906) La Faune 
et la Flore, U, 541 p.; tome IW(1907) Le Peuple et l'Histoire, 499 p. Impor- 
tante bibliographie pour le x1x° siècle. 

VI. — La ramée et le Diable. 
Filleul PÉTIGNY, in Revue des traditions populaires (RT.P. dans mes 
citations), t. XII, p. 184. 


VIL. — Le gros bourgeois. 
Jean DROUILLET. Folklore du Nivernais et du Morvan (tome IV), Bernadat 
éditeur, La Charité-sur-Loire (Nièvre), 1964. 

VIN. — Le Diable bossu. 
Lucie de V.-H., in R.T.P., t. XIII, p. 432-433, 


IX. — Mange-chiens. 
Jean et Raymonde TRiCOIRE. Le Folklore du pays de Montségur (Ariège), 
1947, Paris: Librairie G.-P. Maisonneuve, et Toulouse : Institut d'Études 
Occitanes, Préface d’A. Varagnac, 108 p. 

X. — Le Diable au bal de Mialet. 
Claude SEIGNOLLE. D.t:p:, p. 71-72, raconté à Teyssieu (Lot). 


XI. — L'homme aux pieds de poule. 
Charles et Alice JOISTEN. Quelques traditions de Savoie, in Revue de Savoie, 
n° 4, 1959, p. 334-335. 

XII. — Le Diable à la Saint-Jean. 
Claude SEIGNOLLE. Drp., p. 67-69, entendu en 
(Dordogne). 

XIII. — La croix de thym et de romarin. 
Horace CHAUVET. Légendes du Roussillon, Perpignan, 1889, p. 69-70. 


XIV. — Le Diable cherche épouse. 
Claude SEIGNOLLE. D.1.p., p. 69-71, raconté en 1946 par René Covillé qui tient 
ce récit de sa grand-mère de Septfond (Lot). 

XV. — La demoiselle enlevée. 
Paul SÉBILLOT. Traditions et Superstitions de la Haute-Bretagne, Paris, 
Maisonneuve, 1882, t, I, p. 189. Recueilli à Dinan par Mme Daumer, en 1879, 


XVI. — Le monsieur qui disparut comme un peu de fumée noire. 
Henri POURRAT. Les Sorciers du Canton, N.R:F., 1933, p. 27. Il est également 
l’auteur d'un monumental Trésor des Contes (N.R.F.). Nous correspondions et 
Je lui ai fourni de nombreuses versions qu'il a utilisées en les étoffant avec sa 
naturelle générosité de plume. 
XVII. — Le Diable suiveur. 
en en novembre 1963 par Mme Noëlle Chabrol, à Saint-Cyr-sur-Morin 
.-et-M.). 
XVIII, — Le Diable à la Cresse. 
Claude SEIGNOLLE. D. 1.p., p. 19-20, dit à Rivière-sur-Tarn (Aveyron), en 1946. 
XIX. — Lever le Diable. 


Arnold Van GENNEP. Le Folklore du Dauphiné. « Les Littératures dé toutes les 
Nations», tomes Jet III, Maisonneuve, 1932-1933, p. 471. 


1934 à Bourdeilles 
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— Le Diable en prêtre. 
Elvire de CERNY, in Journal d'Avranches, mars 1861. 


. — La fille possédée du démon. 
Adolphe ORAIN. De la vie à la mort (en Ille-et-Vilaine). Maisonneuve, 1898. 
Conté par le père Constant Tual, de Bain (I.-et-V.), p. 81-82. 


1. — Le Diable violoneux. 
Jean VARIOT. Légendes et Traditions orales d'Alsace, 1920, t. IL, p. 159-161 
(Basse-Alsace). 


HILL — Le Diable chez les métayers. 

Jean-François BLADÉ. Contes populaires de la Gascogne. Maisonneuve, 1886, 
t. Il, p. 213-215. Conté par Nine, de la vallée de Campan (Htes-Pyrénées) et 
Pauline Lacaze, de Panassac (Gers), qui localisent l’action chacune dans son 
pays. 

IV. — Portrait du Diable en sabots: 

Claude SEIGNOLLE. Un corbeau de toutes couleurs, p. 101 à 112 (résumé). [Voir 
ll 


V. — Le Diable à Hugstein. 
Jean VARIOT. Contes populaires et Traditions orales de l'Alsace. Firmin 
Didot, 1936, p. 177-178. 


VI. — Le seigneur Della Rocca. , 
1.-B. Frédéric ORToLI. Les Contes populaires de l'Île de Corse. Maisonneuve, 
1883, p. 373-376. Conté par Joachim Ortoli, d'Olmiccia. 


XVIL — Le Diable sur la mer. 
F.-M. LUZEL. Veillées bretonnes, 1879, p. 106 (résumé). 


XVIIL — De quelques montures du Diable. 
Paul SéBiLLor. FÆ. de F., & I, p. 152. 


. — Le Diable à Teillay. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, p. 201-203. Conté par le père Guérin, âge de 
80 ans (1898), garde de la forêt de Teillay (L.-et-V.). [Voir XXI] 


XX. — Jean-sans-Peur et le Diable. 
Claude SEIGNOLLE. D.1.p., p. 33-35. Raconté par Mme Julie Bouysseur, à Bosc, 
commune de Lavaurette (T.-et-G.). 


XI. — Le Diable de la Fourtonie. 
Claude SEIGNOLLE. D.1.p., p. 44. Raconté à Saint-Aulaye (Dordogne), en 1946. 


XXII. — Le gardien du trésor. 

Charles JoiSTEN, Les Êtres fantastiques dans le folklore de l'Ariège. Via 
Domitia IX, décembre 1962, p. 36. Citant l’abbé Castet, Sur les routes des 
Pyrénées, p. 31. Par ailleurs, Ch. Joisten prépare un gigantesque corpus des 
êtres fantastiques dans les Alpes; sa documentation est considérable. J'en 
souhaite la publication. 


XIII. — Les trois déserteurs. 

Charles JoIstEN, Contes folkloriques de l'Ariège, in Revue Folklore (Aude), 
n° 73. Conté en.octobre 1953 par Ed. Bonnet, 63 ans, cultivateur, à Luzenac. 
Ici la formule terminale est très brève, mais Ch. Joisten en a noté une plus 
longue en Ardèche : « Moi je suis été invité à la noce; et quand la noce a êté 
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finie, on m'a fait cadeau de souliers en verre; et quand je suis arrivé sur la 
place de mon village, les souliers se sont brisés et depuis j'ai porté des 
sabots. » 

Sous la direction de René NELLI, la revue Folklore-Aude, d'apparence modeste, 
mais pleine comme un œuf, constitue déjà une des plus riches collections de 
documents folkloriques purs. 


Le Diable en animal 


XXXIV, — I n'est pas à court d’apparences. 
Marc LePRoux. Magie, Médecine et Sorcellerie, p. 203. [Voir Hi] 


XXXV.-— Mais jamais en âne. 
Jean DROUILLET. Folklore du Nivernais et du Morvan (tome IV). [Voir VIH 


XXXVI. — Le chien blanc. 
Claude SEIGNOLLE. D.1.p., p. 17-18. Dità Teyssieu (Lot), en 1946. 


XXXVII. — Le petit Barbet. 
Claude SEIGNOLLE. Le Folklore de la Normandie (inédit). 


XXXVIIT. — Les chiens noirs. 
Paul-Yves SÉBILLOT. Le Folklore de la Bretagne, Payot, 1950, p. 164. 


XXXIX. — Le Diable sorti d'un chien. 
1.-B. Frédéric ORTOLI. Contes pop. de l'Ile de Corse, p. 320-321. Conté par 
Antoine Ortoli, d'Olmiccia. [Voir XXVI] 


XL. — Les griffes marquées dans la table. 
Claude SEIGNOLLE. En Sologne. Maisonneuve, 1945, p. 147. 


XLI. — Le chat qui tournait la broche. 
H. de CHARENCY in Mélusine, t. I, col. 98. 


XLII. — La petite bête noire qu'il faut porter sur le dos. 
Paul SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, p. 294-296. Conté en 1881 
par François Marquer, de Saint-Cast. [Voir XV] 


XLIIT, — Les vingt-quatre cavaliers du Diable. 
Claude SEIGNOLLE. D.1p., p. 35-36. Communiqué par M. A. Sudries, de 
Bozouls (Aveyron), en 1947. 


XLIV.— La jument blanche de la Marionnas. 
A. ORAN. De la vie à la mort, p. 186-188, Conté par Fine Daniel, de la ferme 
des Houx-en-Bruz (1.-et-V.). [Voir XXI] 


XLV.— Le baudet infernal. 
Comte de BAULAINCOURT, in Revue de Linguistique, t. XII, p. 265-268. 


XLVI. — Le cheval-malet. 
Dr Henri ELLENBERGER. Le Monde fantastique dans le folklore de la Vienne, in 
Nouvelle Revue des Traditions populaires, novembre 1949, n° 5, p. 426. 


XLVII. — Le cheval du Diable. 
Anatole LE BRAZ. La Légende de la Mort (chez les Bretons armoricains), 
Champion, 1945 (réédition), t. IL, p. 345-348. Réédition Robert Laffont, Magie 
de la Bretagne, collection « Bouquins », 2 vol., 1994 et 1997, t. I, p. 420-422. 
Conté par Marie Hostiou, de Quimper. 
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NII. — Le lièvre des quatre-routes. IE 

Claude SEIGNOLLE. D.4p., p. 16-17. Raconté en 1946 par M: Chaumeil, insti- 

tuteur en retraite à Montpon (Dordogne). 

IX. — Le Diable en trêve. ; 

CL SEIGNOLLE. D:t.p., p. 27. Raconté dans la région de Rodez, en 1946. 

— Le crapaud qui soufflait l’orgueil. à 

Le Livre du chevalier de la Tour Landry, p. 203 (Sébillot, ILL, 266). 

. — Quand le Diable devient mouton. , ; 

CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 24. Raconté par Mme Adeline Andrieu, de Montaigu- 
de-Quercy. 

IL. — Le Diable en chèvre rouge. 
Charles Joisten. Les tres fantastiques dans le folklore de l'Ariège, p. 36. [Voir 
XXXII] 


1. — Le cimetière de Barancou. 
Charles JOISTEN. Op. cit., p. 39. 


V.— Le bouc noir. ny "4 
Albert HUGUES. Le Folklore du parage d'Uzès et du Malgoirès in Bull. Société 
Etudes du Gard, extrait Nîmes, 1918. 


* 
* * 


Jean-Louis Boncœur m'envoie une description du Maufait (diable) que lui 
t un paysan berrichon : «.… Il l'tait au milieu des flambes, tout maigre et 

ôt noiraud... Moïtié z'homme et moitié torin... moitié guernouille et 
oitié souris-chaude..…. Poiloux des épaules et des pattes... Un fourchat en 
ins et une ch’tite queue d’rât...» 


LV. — Le Diable en loup. 
CI. SEIGNOLLE, Le Folklore du Languedoc. Maisonneuve, 1960, p. 266. 


WI. — Le taureau de Plourin. 
Paul-Yves SÉBILLOT. Le Folklore de la Bretagne, p. 164. 1Voir XXXVIH 


NII. — Le Diable-des-eaux. : 
Paul SÉBILLOT. Légendes, croyances et superstitions de la Mer, Paris, 1886- 
1887, t. Il, p. 113. 
VIII. — Le poisson Nicole. 
Paul SÉBILLOT. F. de F., L I, p. 80, 
IX. — D'où vient la laïdeur des filles d'Angles. e 
Sylvain TRÉBUCQ. La Chanson populaire et la vie rurale des Pyrénées à la 
Vendée. Bordeaux, 1912, t. I, p. 271-272. 


X. — Le singe exorcisé. 
Paul SégiLor. F. de F,, t. IL, p. 57-58: 


Diablotins, esprits et autres comparses 


XI. — Le Diable en ürac. 
CI. SEIGNOLLE. D.1p., p. 25-26. Communiqué par M. Sudriès, de Bozouls 
(Aveyron), en 1947. 
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LXII, — Le drac. 
J-F. BLADÉ. Contes populaires de Gascogne, t. Il, p. 261-265. Conté par 
Blaise Sans, du Bourdieu, commune de Lectoure (Gers). [Voir XXI] 
LXIIL. — Le sotré. 
L.-F, SAUVÉ. Le Folklore des Hautes-Vosges. Maisonneuve, 1889, p. 232-236 
LXIV. — L'esprit invisible. 
L.-J.-B. BÉRENGER-FÉRAUD. Superstitions et survivances étudiées du point de 
vue de leur origine et de leurs transformations. Leroux, Paris, 1896 
(5 volumes), t. I, p. 1 à 8. 
LXV,— La boîte aux diablotins. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 37-38. Recueilli en 1946, à Lanouailles. 


LXVI. — Qui hante les maisons ? 
A. Van GENNEP. Le Folklore du Dauphiné. Maisonneuve, p. 549-552. [Voir 
XIX] 
LXVII. — Mourioche. 
Paul SÉBILLOT, Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, p. 162-170. {Voir XV] 
LXVII. — Le faudoux. 
P. SÉBILLOT. Op. cit., p. 144-145. [Voir XV] 
LXIX. -- La galipote. 
Dr H. ELLENBERGER. Le Monde fantastique dans le folklore de la Vienne, 
p. 424. Raconté par Mme G..., de Jouhet. [Voir XLVI] 
LXX.— Le kludde. 
Arnold Van GENNEP. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut français (dépar- 
tement du Nord), Maisonneuve, 1935, t. II, p. 671-672. 
LXXI. — Culä. 
L.-F, SAUVÉ, Folklore des Hautes-Vosges, p. 236-238. [Voir LXIH] 
LXXII. — Les annequins. 
A. MEYRAC, Traditions, coutumes, légendes et contes des Ardennes, Charle- 
ville, 1890, p. 167. 
LXXIII. — Le capieu rogné. 
Paul SÉBiLLoT. F. de F.., t. Il, p. 420. 
LXXIV. — Jean du Rivage. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. II, p. 347-348. 
LXXV.— Le lupeux. 
George SAND. Légendes rustiques, Paris, 1858. 
LXXVI. — Le lupeux. 
CI. SEIGNOLLE. Enquête en Berry, 1950. 
LXXVII. — Le casseur de pierres. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. I, p. 318. 
LXXVIIL. — Le houpoux. 


DURAND-VAUGARON. In Mémoires de la Société d'Émulation des Côtes-du- 
Nord, 1897, p. 63, 



























PREMIER BRASIER - PRÉSENTATION DU DIABLE 955 


Le Diable en monstre et autres monstres infernaux 


XIX. — Le Diable en monstre à sept têtes. \ Ë nnfi 
CL SEIGNOLLE. D.1.p., p. 30-33. Raconté par M. Daugieras, cultivateur à Saint- 
Martin-de-Gurson (Dordogne). 


. — Le subterfuge de la bête à sept têtes. 
CI. SEIGNOLLE. En Sologne, p. 151-152. [Voir XL] 


.— Le coulobré. 
CI. SEIGNOLLE, D.1.p., p. 29. Raconté à Lalinde (Dordogne), en 1946, 


Il. — Le sol demeure infertile. 
P. SÉBILLOT, F. de F., t. I, p. 196. 


XIII. — La marque du dragon. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. 1, p. 399-400. 


XXXIV. — Le sang que l’on voit encore. 
P. SÉBiLLOT. F. de F., 1. I, p. 127. 


V.— Le dragon qui lance eau et flammes. 
VERUSMOR. Voyage en Basse-Bretagne. Guingamp, 1855, p. 191. 


XXVI. — Le serpent volant. 
Dr ELLENBERGER. Monde fantastique dans le folklore de la Vienne, p. 419-420. 
» [Voir XLVI] 


XXVII. — Le serpent qui entourait toute la montagne. 
AYMARD. Roches à bassins de la Haute-Loire, p. 35. 


VIIL. — La vouivre. 
P. SÉBILLOT. F. de F,, t. I, p. 298. 


; IX. — D'où venait la fortune de Jacques Cœur. 
Frédéric NOELAS. Légendes et traditions foréziennes, Roanne, 1865, p. 163 
(résumé par Sébillot). 


XC.— Le basilic. 
Dr ELLENBERGER. Monde fantastique dans le folklore de la Vienne, p. 420. 
]Voir XLVI/ 


CI. — Les codrilles. à 
LÉGIER. Traditions et usages de la’ Sologne, in Mémoires de l'Académie 
celtique, t. 1, p. 204-224. 


CII. — Le monstre de la cueille-aigue. 
Dr ELLENBERGER. Monde fantastique dans le folklore de la Vienne, p. 421-422. 
[Voir XLVI] 


CIIL. — Le cauco-vielho. ° nt 
Georges RoCAL. Le Vieux Périgord. Éditions Occitania, 1927, p. 109. 
Le Diable en divers autres aspecis 


CIV. — Le Diable en souche. « 
CL SEIGNOLLE. D.t:p., p. 23-24, Raconté par M. H. Segondez, de Montaigu-de- 
Quercy (Tarn-et-Garonne). 
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XCV. — La pelote de fil égarée. 
CI. SEIGNOLLE. D..p., p. 24-25. Raconté par M. Guerrier, 81 ans, d'Eymet 
(Dordogne), en 1946. 


XCVI. — La veste. 
CI. SEIGNOLLE. D.tp., p. 15. Raconté par Mlle Barbazange, institutrice à 
Douville (Dordogne), en 1946. 


XCVIL — Le paquet de filasse. 
P. SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, p. 182-183. [Voir XV] 


XCVIIL. — Et sous bien d'autres aspects. 
CARINET. Histoire de la Magie en France. Règne de Philippe le Bel, p. 82. 


Ses empreintes et quelques signes particuliers 


XCIX. — 11 a pignon sur rue. 
Note personnelle. 


C. — La pierre passe-diable. 
Arnold Van GENNEr. Le Folklore préhistorique de l'ancienne Savoie, in 
Corpus du folklore préhistorique, Paris, Nourry, p. 339. 


CI: — La pierre-au-diable. 
A. Van GENNEP. Op. cit., p. 339. 


CII, — Les trois marques. 
P. BÉZIER. /nventaire des mégalithes de l'Ille-et-Vilaine, Rennes, 1883, p. 31. 


CHI. — Le pas de la Vierge et les griffes du Diable. 
Léo DESAIVRE, in -R.T P., t. IV, p. 330. 


CIV. — La glissade de saint Cado. 
P.-M. LAVENOT, in R.T.P., t. VL p. 410. 


CV. — Quelques autres souvenirs du Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de F.;t. I, p. 369-375. 


CVI. — Le poron merger. 
A. MARLOT, in RAT. P., t. XI, p. 48. 


CVII. — Sa grand-mère n’était pas de reste. 
Paul-Yves SÉBILLOT. Le Folklore de la Bretagne, p. 137. [Voir XXXVIH] 


CVUHI.— Les marques des montures du Diable. 
Paul SÉBILLOT, F. de F., t. I, p. 383. 


CIX. — Les roches qui poussent. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 15. 


CX. — Que n'a pas construit le Diable ! 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 101. 


CXI. — La marque du Diable. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 46-47. Raconté par M. Soulié, instituteur à Saint- 
Côme (Aveyron), en 1946. 


CXII. — J1 a patte et pilon. 
CI. SEIGNOLLE. Ditp., p. 47-48. Raconté par M. Duverneuil, de Quinsac 
(Dordogne). 
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IIL. — La main du Diable. ; l 
C1. SEIGNOLLE. D.1.p., p.45. Raconté par ma grand-mère maternelle, native de 
Saint-Martial-d’Albarède (Dordogne). 
IV. — L'empreinte de la main. 
C1. SEIGNOLLE, D:t,p., p. 44. Entendu en Dordogne, en 1944. 
: La mandragore. 
CI. SEFIGNOLLE. D.tp., p. 
(Dordogne), en 1947. 
XVI. — La main de Dieu chasse celle du Diable. 

Le Magasin pittoresque, 1850, p. 375. 
XVII. — La queue du Diable. $ AU Î 
CI. SEIGNOLLE. Le Rond des Sorciers (Sologne) in Les Malédictions, Maison- 
neuve, 1963, p. 344. 


EXVII. — L’odeur du Diable. 
CI. SEIGNOLLE. D.t.p., p. 39-40. 


XIX. — Le sel et le Diable. 
CL SEIGNOLLE. D.t.p., p:48-49. Entendu à Nontron (Dordogne), en 1934. 


XX. — Le Diable aime les ténèbres, 
P. SéBiLLor. F. de F., 1. I, p. 139. 


141. Raconté par M. Chaumeil, de Montpon 


Ses goûts et ses colères 


XXI. — Quand le Diable bat sa femme. 
P. SÉBILLOT. F. de F,, & I, p. 89. 


XXIL. — Les allumettes du Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. 1, p. 21. 


XXII. — Le feu du Diable. : 
Hydrographie 1, XV, c. 20, cité par Sébillot, F. de Æ,,& I, p: 1 18. 


>XXIV. — Le hurlement du Diable. Ù 
BÉRENGER-FÉRAUD. Superstitions et survivances…., t. IE, p. 220. [Voir LXIVI 


CXXV. — Ses sept foudres. 
CI. SEIGNOLLE. En Sologne. [Voir XL] 


CXXVI. — L'éclair de Dieu, 
P. BonNET. In Mélusine, t. 1, col. 369, 


XXVII. — Saint Jean foudroyé. Ê 
Arnold Van GENNEr. Le Folklore de l'Auvergne et du Velay, Maisonneuve, 
1942, p. 303. 


XVIIL — Sainte Catherine arrête le bras du Diable. 
Paul SÉBILLOT. F. de F., LI, p. 109. 


CXXIX.— …, mais certains sa 


Apologie pour Hérodote. Ch. XXXVII, cité par Sébillot, F. de Ft. I, p. 109. 
E .— Les trous du tonnerre et les doigts du Diable. ] 

Jean VARIOT. Contes pop. de l'Alsace, p. 296-299 (d’après Auguste Stôber). 
[Voir XXV] 
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CXXXI. — Les cailloux du Diable. LIX. — Le bûcheron et le Diable. 
Croyance très répandue. CI. SEIGNOLLE. D.tp., p. 58-61. Raconté par M. Duverneuil, de Quinsac 


(Dordogne). 
. — L'âge du Diable. 
CL SEIGNOLLE. Dit.p., p. 61-63. Raconté en 1946 par le grand-père de 
M. Tressol, à La Fouillade (Aveyron). 
LI. — Le Diable Mirloret, 
Paul DUCHON. Contes populaires du Bourbonnais. Crépm-Leblond, Moulins, 
1945, p. 153-158. Conte recueilli à Montaigu-le-Blin et raconté par Gaspard 
Dravert. 


CXXXIIL. — Des multiples utilités de la pierre de foudre. 
P. SÉBILLOT. F. de F, t. IV, p. 67-74. 
CXXXIIL — La conjuration des orages. 
BÉRENGER-FÉRAUD, Superstitions et survivances…, t. 1, p: 456: [Voir LXIV] 
CXXXIV.— Jetez la crémaillère. 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, Maisonneuve et Larose, 1963, 
p. 275-276. 
CCXXXV. — I suffit de couper un grélon en deux. 
CI. SEIGNOLLE, Le Folklore de la Provence, p. 276-277, [Voir CXXXIV] 
CXXXVI. — Autres procédés. 
P. SÉBILLOT, F, de F., t. I, p. 105-110. 
CXXXVII. — Le soulier du prêtre. 
À. Van GENNEP. Folklore de l'Auvergne, p. 298. [Voir CXXVIHI] 
CXXXVIII. — Le fumier de curé. 
Charles BEAUQUIER. Les Moïs en Franche-Comté, Paris, 1900. 


CXXXIX. — Conjuration des vents marins. 
P. SÉBILLOT, F. de F.,t. 1, p. 103. 











Où le rencontre-t-0n ? 


LIT. — Quelques dicts. 
Note personnelle, 


LI, — Quelques jurons. 
Marc LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie (Charente), p. 192-193: [Voir 
Hi] 


CLIV.,— Autres expressions. 

Marc LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 193-194. [Voir II] — 
Adrienne DURAND-TULLOU, Un milieu de civilisation traditionnelle (Rogues, 
Gard). [Voir CCCI] — Jean GARNERET. Un Village comtois : Lantenne, p.317. 
— Idem, p. 67. — P.-L. MENON et R. LECOTTÉ. Au Village de France, 
Bourrelier et Cie, 1945, p. 174: — LAISNEL DE LA SALLE. Le Berry, mœurs et 
coutumes, Maisonneuve, 1902. — Entendu en Bretagne. — CI. SEIGNOLLE. Le 
Folklore de la Provence, p. 365. [Voir CXXXIVI — Entendu dans le Lyonnais. 


CLV. — Sermenis d'enfants. 
L.-F. SAUVÉ, Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 279-282. [Voir LXII] 


LVI. — La voiture de minuit. 
Mme F. VAUGEO!S, in R.T.P., t. XIIL, p. 132. 


LVIL — L'incantation de la grenouille. 
L.-F. SAUVÉ, in Revue celtique, t. VI, p. 84. 


CLVIIL. — N'oubliez pas les trois os de grenouille, 
Louis WESTPHAL, in Wallonia, t. I, p. 62-63. 


CLIX. — Au fond du puits. 

Marc LEPROUX. Méd., Magie et Sorcellerie, p. 195. [Voir IN] 
En Lorraine il ne faut pas regarder trop longtemps dans un puits parce que 
c’est l’œil du Diable. 


LX. — Comment coucher avec le Diable. 
Marcelle BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, Plon, 1958, p. 151. 


LXI. — Pour voir le Diable en dormant. 

Les Admirables Secrets d'Albert le Grand. Livre HI, chapitre I. Imprimé à 
Lyon chez les héritiers de Beringos Fratses à l’enseigne d’Agrippa ; et p. 755 
du présent volume. 
LXIL — Ses lieux de prédilection. 

Anatole LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. I, p.334. Rééd. 1994, t. I, p. 414- 
415. [Voir XLVII] 


Ses noms et âges 


CXL. — Ce que disent les livres savants. 
GRILLOT DE GiVRY. Le Musée des Sorciers, Mages et Alchimistes. Librairie de 
France, Paris, 1929, p. 124. 


CXLI. — Ce qu'on dit dans nos campagnes. 
Un cantonnier rencontré sur une route de Sologne en 1950. 


CXLII. — De Pél à l'homme aux ongles de fer: 
Anatole LE BRAz. La Légende de la Mort,t. H, p. 334-335. Rééd. 1994, t. 1, 
p. 415. [Voir XLVHI] 


CXLII, — Quelques-uns des surnoms donnés au Diable. 
Note personnelle. 
CXLIV. — Le yona gorri. 
J.-M. J. DEVILLE. Annales de Bigorre, Tarbes 1818. Cité par Ch. Joisten in 
Etres fantastiques, Ariège. |Voir XXXII] 
CXLV. — La pierre à Passet. 
À. Van GENNEP. Le Folklore préhistorique de l'ancienne Savoie. |Voir €] 
CXLVI — L’aversier, 
Georges ROCAL. Le Vieux Périgord, p. 97. [Voir XCWI] 
CXLVIL. — Le peut Morvandiau. 
Jean DROUILLET, Folklore du Nivernais et du Morvan, t'{V! [Voir VII] 
CXLVIII. — Le Diable Ricouquet. 
CI. SEIGNOLLE. Drp., p. 57-58: Raconté à Payzac (Dordogne), en 1944. 


Communiqué par Éva Tabanou de Saint-Cyprien (Dordogne), 1946. Entendu à 
Nontron (Dordogne), 1934. 
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CLXIII. — Le trou Baligan. 
Bull. Société d'Archéologie d'Avranches, t. V, p. 155. 
CLXIV. — Les carnichettes du Diable. 
P.-L. MENON et R. LECOTTÉ. Au Village de France, p. 39. [Voir CLAV] 
CLXV.— Le Diable à Vitré. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, p. 312-313. [Voir XXI] 
CLXVI. — Le Diable dans les caves. 
L. BOUSREZ. Les Monuments mégalithiques de la Touraine, Tours, chez 
l'auteur, 1894, p. 56. 
CLXVII. — Le Diable de Vauvert. 
Paul SÉBILLOT. Æ de F., t. IV, p. 195, Citant Jacques de Breul. Théâtre des 
Antiquités de Paris, p. 345-346. 
CLXVIIL — Le château de Bicêtre. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 195, qui donne en note : 
Claude Le Petit. La Chronique scandaleuse (1668), in Paris ridicule et 
burlesque, Paris, 1859, in-8°, p. 19-20. L'éditeur ajoute en note que le comte 
de Soissons donna au Louvre en 1632 le «ballet du chasteau de Bissêtre et des 
personnes, animaux ou esprits auxquels il sert de rendez-vous la nuict ». 
CLXIX. — Les croix sur les landes. 
Paul SÉBILLOT. F: de F., t. 1, p. 193. 
CLXX. — Origine des croix aux carrefours. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p.41. Recueilli en 1946 à Montaigu-de-Quercy (Tarn- 
et-Garonne). 
CLXXI. — La Loyuze. 
Armold Van GENNEP. Folklore du Dauphiné, p. 472: |Voit XIX] 
CLXXII. — La Croix-Mirabeau. 
Communiqué par le Dr P. Chambord, de la Rochefoucauld (Charente), en 1962. 
CLXXIII. — Les herbes d’égarement. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,t. I, p. 185-186. 
CLXXIV. — L'herbe qui perd. 
CI. SEIGNOLLE, Nouvelle enquête en Sologne, 1948. 
CLXXV.— Avoir la poule noire. 
Marc LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 202-203.4Voir 41} 
CLXXVI. — Une poule noire plus un enfant. 
Sylvain TRÉBUCQ. La Chanson populaire..., 1. 1, p. 293. [Voir LIX] 
CLXXVII. — Lacs et étangs attirent le Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de Ft. Il, p. 437. 
CLXXVII. — Le Diable de l'étang. 
Ch. THURIET. Traditions de la Haute-Saône, p. 15-19. [Voir IV] 
CLXXIX. — Le voisinage des fontaines. 
L. ROZENZWEIG, Les Fontaines du Morbihan, 1866, p. 239. 
CLXXX. — La Font Chancela. 


LAISNEL DE LA SALLE. Croyances et Légendes du centre de la France, Paris, 
1875, t L, p. 118. 
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2LXXXI. — La Font Gallo. 


Communiqué par le Dr P. CHAMBORD, de la Rochefoucauld (Charente), en 
1962. 


LXXXII. — Le Diable à la Fontginaude. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 41-43. Raconté à Saint-Aulaye (Dordogne), en 1946. 


LXXXII. — La cafourche du cimetière-des-boucs. 
Eugène LE Roy, in Le Moulin du Frau. 


LXXXIV.— Le chat qui devient une pierre, 
Dr ELLENBERGER. Le Monde fantastique dans le folklore de la Vienne, in 


Nouvelle RT.P., vol. V, p. 431. [Voir XLVI] 


LXXXV.— Le partage du chat. 
Léo DESAIVRE. Croyances, présages, usages et traditions diverses, Niort, 
1881, p. 23. 


CLXXXVI. — Des diverses propriétés du chat. 


P. SÉBILLOT. F. de F.., t. IL, p. 89. 


LXXXVII. — Les matagots. 

André-Louis MERCIER et Émile ESCALLIER. Les Matagots dans nos traditions 
populaires, Gap, 1957. Citant : Antonin PERBOSC in Revue Folklore français et 
colonial, t. XII, n° 1, 1941. — Jdem. — Armana Prouvençau de 1885. — 
A.-L. MERCIER et Ë. ESCALLIER, Les Matagots dans nos traditions populaires. 
— G. Gopin de LEPIGNAY : Les Noms patois ou vulgaires de la Corrèze. — 
E. CHATEAU: Florule du Brionnais. — Camille GAGNON: Le Folklore 
bourbonnais, 1949. 


CLXXXVII. — « Coste-Matagot ». 


CI. SEIGNOLLE. Folklore de la Provence, p. 356. Communiqué par J. Cornille, 
de La Ciotat (B.-du-R.). [Voir CXXXIV] 


CLXXXIX. — Les chats noirs. 


P. SÉBiLLor. F. de F,, t. I, p. 123-124, qui cite en note un fait authentique 
donné par F.-M. Luzel dans ses Veillées bretonnes (p. 135) [Voir XXVH} : Un 
homme avait acheté d’une vieille femme, moyennant trois cents francs, un chat 
noir qui était réputé faire de l’argent; comme il ne donnait pas le résultat 
désiré, il l’assigna devant le juge de paix qui la condamna à restitution. 


CXC. — Autres remarques sur les chats. 


P. SÉBILLOT. F, de Ft. HL,-p. 91. 


CXCI. — La vengeance du sorcier, 


Jean et Raymonde TRICOIRE. Folklore du pays de Montségur, Maisonneuve et 
Institut d'Etudes Occitanes, Toulouse, 1947, p. 36. 


CXCII. — Le Diable dans les tourbillons. 


P. SÉBILLOT. F. de F., t. I, p. 113. 


CXCIII. — Le Diable dans les noëx. 


S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire... t. 1, p. 295. [Voir LIX] 


CXCIV. — Le Diable aime à se cacher. 


Jean de SASSENAGE in RT.P., t. XVI, p. 450. — P. SÉBILLOT, F. de F,, t I, 
p.433. 


CXCV.— Le Diable ne s'en va jamais sans emporter quelque chose. 


P. SÉBILLOT. F. de F.,, t. WI, p. 513. 
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CXCVI. — L'oreille du baphomet. 
Communiqué par. Lise DEHARME (inédit), lire ses Quatre cents coups du 
Diable, Les Deux-Rives, Paris, 1956. 
CXCVII. — Siffler le Diable. 
CI. SEIGNOLLE. D't.p., p. 40-41. Entendu à Nontron (Dordogne), en 1934. 
CXCVIIL. — Ne rognez pas vos ongles. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 49. Entendu à Nontron (Dordogne), en 1934. 


CXCIX. — Il ne faut jamais provoquer le Diable. 
A. Mouuis. Ethnographie et folklore d'Ariège, croyances et superstitions. Le 
Diable, 1948. Cité par Ch. JoISTEN in Êfres fantastiques dans le folklore de 
l'Ariège. Voir XXXII] 

CC. — Le jour où Gargantua défia le Diable. 
P. SÉBILLOT. Gargantua dans la tradition populaire, Maisonneuve 1883, p. 47- 
48. Conté en 1881 par M. J.-M: Comault, de Gouray-en-Bretagne. 


CCI. — L'auberge des fils du Diable. j 
J.-B. Frédéric ORTOLI. Contes populaires de l'Ile‘de Corse, p. 118-123. Conté 
en 1882 par Mlle Adelaïde de Alma, à Porto-Vecchio. [Voir XXVI] 


CCI. — Le jour où l’on fait du bruit pour chasser le Diable. 
Raconté par Mme Noëlle Chabrol, à St-Cyr-sur-Morin (S.-et-M.), 


La dualité.entre Dieu et le Diable 


CCHI. — Le Diable est le singe de Dieu. 
P. SÉBILLOT. F. de F., LI, p. 9. 


CCIV. — De lune en miroir. 
CI. SEIGNOLLE. Le Diable dans la tête (d’après des documents rapportés par 
P. Sébillot). 


CCV.— Les fils de la lune. 
P. SÉBILLOT. F, de F,, LI, p. 41. 


CCVI. — Le Diable a voulu noyer Dieu. 
G. Le CALvez in RT.P., t L p. 203. 


CCVITI. — Si Dieu n'avait pas creusé le Blavet !... 
F. Capic in La Paroisse bretonne de Paris, janvier 1900. 


CCVIHI. — Faire de l’eau bénite pour le Diable. 
P. SÉBILLOT in L'Homme, 1884, p. 587. En diverses régions cette expression 
est appliquée à l’action d’uriner. 
CCIX. — L'eau qui endort. 
P. SÉBiLLot. Contes et légendes des grèves, p. 33. 
CCX. — Le Diable d'église. 
P.-Y. SÉBILLOT. Folklore de la Bretagne, p. 140. [Voir XXX VIH] 
CCXI. — La jarretière du Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t I, p. 66. 


CCXII. — L'arc-en-ciel du Diable. 
Ch, THURIET. Traditions de la Haute-Saône. \Noir IV] 
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CXIII. — Croyances sur les arcs-en-ciel. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t I, p. 66 et 115. — CI. SEIGNOLLE. Folklore du 
Languedoc, p. 288. [Voir LV] 


CXIV. 
G. Le CALvez. Les Œuvres de Dieu et celles du Diable, in R.T.P., t. I, 1886, 
p. 202-203. 


CCXV. — Les épines et les roses du Diable. 
P. SÉBiLor. F. de F., t. I, p. 367-368. 


CCXVI. 
G. LE CALVEZz. Les Œuvres de Dieu et celles du Diable, p. 203. [Voir CCXIV] 


CXVII. — Le seigle du Diable. 
P. SÉBiLLoT. F. de F., t. WI, p. 443. 


CCXVII. — Les plantes marquées par le Diable. 
P. SÉBiLLoT. F, de F., t, II, p. 444. 


CXIX. — L'oreille du Diable. . ra. 
Gautron de CoubRAY, cité par A.:L, Mercier et E. Escallier in Les Matagots. 
[Voir CLXXX VII 


CXX. — Les bourses du Diable. 
F. DUINE in R.T.P., t. XV, p. 507. 


CCXXI. — L'’'avoine du Diable. 
Jean VARIOT. Légendes et trad. orales d'Alsace, t. HI, p. 347. [Voir XXII] 
Les actes irrespectueux 


CXXII. — Les actes irrespectueux. 
BÉRENGER-FÉRAUD. Superstitions et survivances, t. UI, p. 456-458. [Voir LXIV] 


CXXIIL. — Saint Lazare battu par les bergères. 
LAISNEL DE LA SALLE. Le Berry, t. I, p. 165-166. [Voir CLIV] 


CCXXIV. — La menace de la hachette. 
H. Bagou. Les Païens innocents, Paris, 1878, p. 230. 


CCXXV. — La menace à saint Blaise. 
A. CALLET in À.T.P., t. XVIII, p. 503. 


CXXVI. — La mise en pénitence d’un saint. 
BÉRENGER-FÉRAUD. Superstitions et survivances, t. IT, p. 452-453. [Voir LXIV] 


CXXVII. — Le Christ jeté par la fenêtre. 
BÉRENGER-FÉRAUD. Op. cit., t. NI, p. 453-454. [Voir LXIV] 

CXXVIIL. — La vierge frappée. 

Francis PÉROT, in R.T:P., t. XIX, p. 476. 


CXXIX. — Quelques remarques, proverbes et sentences sur les gens d'Église. 
Paul SÉBiLLoT. F. de F., t. IV, p. 230 à 252. 


CCXXX. — Les malades qui crachent sur le Diable. 
P. SÉBiLLor. F. de F., t. IV, p. 158. 
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Petit Bestiaire du Diable 


CCXXXI. 
G. Le CALvEz, in R.T.P, t. I, p. 202. 


CCXXXII. — Comment Noé reboucha le trou fait par le Diable. 
Achille MiiLiEn, in R.T.P., t. V,.p. 244-245, 


CCXXXIII. — Pourquoi la femme est perfide. 


Eugène ROLLAND. Faune populaire de la France, Paris, 1877-1911, tome III. 


p. 34, 
CCXXXIV.— Le singe n'a que le Diable à remercier. 


P. SÉBILLOT. Littérature orale de l'Auvergne, Maisonneuve, 1898, p. 118-119. 


CCXXXV. 
G. LE CALVEZz, in RT.P., t. I, p. 204. 


CCXXXVI. — Le prêtre qui a maudit les corbeaux. 
P. SÉBILLOT. Æ. de F., t. Il, p. 63-64. 


CCXXXVII. — Jésus et la pie. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, p. 68-70. [Voir XXI] 


CCXXX VII. — « Le Christ est vengé.… » 
CI. SEIGNOLLE, Le Diable dans la tête. [Voir 1V} 


CCXXXIX. 
G. LE CALVEZ, in RT.P., t. I, p. 204, 


CCXL. — La souris et l’hirondelle. 
G. LE CALVEZ, in R.T.P., t. 1, p. 120-121. 


CCXLI. — Pour chasser les rats. 
P. SÉBILLOT. F, de F., t. IL, p. 38-40. 


CCXLIT. — Les rats qui rongent le centre de la terre. 


BOUCHER DE PERTHES. Chants armoricains ou Souvenirs de Bretagne, Paris, 


1831, p. 139. 
CCXLII. 

G. LE CALVEZ, in RT.P.;t. I, p. 205. 
CCXLIV, — La gamme. 

P. SÉBILLOT. F. de F., t. III, p. 345. 
CCXLV.— Crevez les yeux des pieuvres. 

P. SÉBiLLOT. Le Folklore des pêcheurs, Paris, 1901, p. 196. 
CCXLVI. — D'homme en coquillage. 

P. SÉBILLOT. F. de F., t. IL, p. 360. 
CCXLVII. 

G. LE CALVEZ, in RT.P., t. I, p. 205. 
CCXLVII. — La libellule est à craindre. 

P. SÉBILLOT. F. de F.; t: II, p. 304. 


CCXLIX. — Le pauvre chariot du Diable. 


À RE Esquisses du Bocage normand, Condé-sur-Noireau, 1883-1887, 
. L, p. 270. 
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CCL. — Les poux du Diable à l'usage du bon Dieu. 
P. SÉBiLLoT. F. de F,, t. III, p. 30. 


DEUXIÈME BRASIER 
LES SUPPÔTS DU DIABLE 


Pactes et Signataires 


CCLI. — Avoir les grillets. 
Eugène ROLLAND. Faune populaire de France, t. I, p. 290. [Voir CCXXXHI] 


CLII. — Méfiez-vous de bäiller. 
Simplicité et Superstitions des paysans du xvur siècle dans la Drôme, in 
Bulletin de la Société d'Archéologie et de Statistiques de la Drôme, t. LXXV, 
1963. 


CLIHL — Jl est bon payeur. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,t. I, p. 398. 


CCLIV. — … et il sert d'appât. 
CL SEIGNOLLE. Faune et Flore des Halles (Inédit). 


CLV.— .. mais il n'est pas susceptible. 
CI. SEIGNOLLE. Faune et Flore des Halles. 


CCLVI. — Les avantages de pactiser. 
P, BÉZIER. /nventaire des Mégalithes de l'Ille-et-Vilaine, Rennes, 1883, p. 171. 


CLVII. — « Celui qui me tournera ». 
P. SÉBILLOT, Les Margots-la-Fée, Paris, 1887, p. 5. 


CLVIIL. — Pour avoir le trésor du château vert. 
F. PÉROT. Légendes du Bourbonnais, Moulins, 1890, p. 8-9. 


CLIX. — La chèvre changée en or. 
P. SÉBILLOT, F. de F.,t. IV, p. 203-204. 


CELX. — Le veau d’or, le bâton de bronze et le manteau d'écarlate. 
Abbé AUDIERNE. Notice historique sur la ville de Saint-Astier, Périgueux, 
1841, p. 15. 


CLXI. — Le sac de louis d’or. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 45. Dit à Cajarc (Lot), en 1946. 


CLXII. — Le Diable fait bonne garde. 
P.-Y. SÉBILLOT. Folklore de la Bretagne, p. 124. [Voir XXXVIHH] 


ZCLXIII. — Le trépied du Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 19. 


CLXIV.— L'enfant oublié dans la cachette au trésor. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,, t. IV, p. 205, d'après Martinet. Légendes du Berry. — 
D'après Achille Allier, L'Ancien Bourbonnais, Moulins, Desrosiers, 1833- 
1838, p. 293. 


OCLXV. — L'or du Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IL, p. 331. 
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CCLXVI. — Le jeune seigneur qui pactisa. 
al MORELLE, Histoire de la Sorcellerie, Richard-Masse, Paris, 1946, p. 99 


CCLXVIT. — Un pacte parmi d'autres. 
Marcelle BOUTEILLER. Sorciers et jetèurs de'sorts, p. 46. [Voir CLX] Citant 
C. Fraysse : Au pays de Baugé. Deux sorciers en justice in R.T.P., t, XXI, p. 253 


CCLXVIIL. — Ce qu'il faut dire, et en attendre. 

Jean PALOU. La Sorcellerie, Que sais-je ?, P.U:F., 1957, p. 15-16. 
CCLXIX. — Mais ce n'est pas toujours aussi compliqué. 
CI. SEIGNOLLE. D:tp., p. 135. Recueilli à Lanouailles (Dordogne), en 1946. 


CCLXX. — La poulette du Diable. 
CI: SEIGNOLLE. D.t.p., p. 136. Recueilli à Lanouailles (Dordogne), en 1944, 


CCLXXI. — Le mauvais marché. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 137-140. Raconté par M. Monteil, de Naussannes 
(Dordogne), en 1944. — Mile Prévost, institutrice, à Naussannes. — 
M. Constant, de Najols (Dordogne), en 1946. 


CCLXXII. — Pousse-bourre. 
CL GENRE. D.t.p., p. 140. Raconté par M. Guerrier, d'Eymet (Dordogne), 
en , 


CCLXXIHII. — Bien mal acquis ne profite jamais. 
CL. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 52. 


CCLXXIV. — Le châtelain qui faisait payer sa damnation au pauvre monde. 
H. POURRAT. Les Sorciers du Canton, p. 139-141. [Voir XVI] 


CCLXXV.— Ne soyez pas trop coquette. 
P. SÉBILLOT. F de F., t I, p. 146. 


CCLXXVI. — Le chêne du Diable. 
Charles THURIET. Traditions populaires du Doubs, Paris, Lechevalier, 1891, 
p. 369-372. 


CCLXXVII. — La jarretière rouge. 
P, SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, \. 1], p. 189. [Voir XV] 


CCLXX VII. — Le grand vendu. 
CI. SEIGNOLLE. Le Diable dans la tête. {Voir IV] 


CCLXXIX. — Méfiez-vous de l’année du Diable. 
À. LE BRAZ. La Légende de la Mort, &. I, p. 335. Rééd. 1994, 1. I, p. 415. [Voir 
XLVII] 


CCLXXX. — Le Diable et le jeune homme qui ne voulait point être soldat. 
E.-H. CARNOY. Littérature orale de la Picardie, Maisonneuve, 1883, p. 89. 
Conté par M. Aubray, de Basquel (Somme), en 1881. 


CCLXXXI. — Le trésor du comte Renaldo. 
1.-B, Frédéric ORTOLI.. Les: Contes populaires de l'Île de Corse, p. 350-358. 
IVoir XXVI] 


CCLXXXII. — Le prêtre et son amante. 
J.-B. Frédéric ORTOLI Op. cit., p. 369-373. Conté par M. A.-P. Ortoli, 
d’Olmiccia, en 1881. 


































DEUXIÈME BR \SIER - LES SUPPÔTS DU DIABLE 967 


LXXXIII. — Les trois péchés de l’ermite. 
E-H. CarNoy. Lit. orale de la Picardie, p. 134. Conté en 1878 par 
M. Amédée Débort, de Warloy (Somme). [Voir CCLXXX] 


XXXIV. — L'armateur qui se donna au Diable. 
P. SÉBILLOT. Légendes de la Mer. \Voir LVI] — F. de F.,t. 1, p. 77. 


LXXXV. — Comment obtenir le pouvoir de sorcier. 
Marc LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 214-215. [Voir Hi] 


Sorcières et sorciers 


CLXXXVL — Pourquoi il y a plus de sorcières que de sorciers. 
GriLLOT DE Givry. Le Musée des Sorciers, p. 35-36. [Voir CXL] 


CLXXXVII. — Extrait d’un procès-verbal du Xvr siècle. 
A. Van GENNEP. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut français, t. I, p. 588- 
589. [Voir LXX] 


CLXXXVIIT. — Questions posées à une sorcière au XVIr siècle. 
A. DorLAN. Notices historiques sur l'Alsace et principalement sur la ville de 
» Schlestadt. Colmar, 1843, p. 187. Räpporté par Auguste Sorcel dans ses 
" «Cahiers sur la sorcellerie » (petit tirage polycopié, Vincennes). 


CLXXXIX. — Instructions épiscopales contre la sorcellerie au Xvur siècle. 
:Rapporté par M. Appolis, dans son manuscrit : Diocèse de Lodève sous l'épis- 
copat de Jean de Souillac (1732-1750) et reproduit dans mon Folklore du 
Languedoc, p. 209-211. [Voir LV] 


>CXC. — Sorciers du Bourbonnais au XIX° siècle, 
Auguste BERNARD et Camille GAGNON. Le Bourbonnais, in Les Provinces 
françaises, N.R.F., 1954, p. 157-158. 


CCXCI. — Sorcellerie au XX° siècle. 
Article paru dans France-Soir du 16/01/62, de Stéphane Roussel. 


CCXCIL — Sorcellerie ! 
Jean PALOU, La Sorcellerie, p. 123-124. [Voir CCLXVHI] 


CCXCIIL. — Ceux marqués du « BB»... etles autres. 
M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie. Voir IH] 


CXCIV. — Sur les sorciers berrichons. 
Jean MELLoT. La Sorcellerie en Berry, in La Tour Saint-Jacques, n°* 11-12, 
juillet-octobre 1957, p. 44-45. 


CXCV. — Une sorcière de la Flandre française. 

A. Van GENNer. Folklore de la Flandre et du Hainaut, t. I, p. 566. [Voir LXX] 
CXCVI. — L'espèce n'en diminue point. 

L:F: SAUVÉ. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 168-170. [Voir LXIH] 


CXCVIL — Preuves du commerce des sorciers avec le Diable. 
J. et R. TRiICOIRE. Folklore de Montségur. NoirAX] 


ECXCVII. — Le regard sorcier. 
H. PourraAT. Les Sorciers du Canton, p. 90-94: [Voir XVI] 
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CCXCIX. — L'homme au mauvais œil. 
CI. SEIGNOLLE. Folklore de la Provence, p. 357-358. Raconté par Mme Burgues, 
de Méthamis (Vaucluse). 


CCC. — Les comètes. 
CI. SEIGNOLLE. Op. cit., p. 364. 


CCCI. — Cette façon de vous regarder ! 
Adrienne DURAND-TULLOU. Un milieu de civilisation traditionnelle : le Causse 
de Blandas, Gard. Thèse de doctorat. Passage reproduit dans mon Fo/klore du 
Languedoc. {Noir LY] 


CCCIL — L’encrauleur. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, p. 44-46. {Voir XXI] 


CCC. — Méfiez-vous des bergers. 
À, Van GENNEP. Folklore Flandre-Haïinaut, t. M, p. 573. [Voir LXX] 


CCCIV. — De sorciers en sorciers. 
CL. SEIGNOLLE. Le Diable dans la tête. {Voir IV] 


CCCV. — Jean-patte-de-loup. 

CL. SEIGNOLLE. Un corbeau de toutes couleurs, p. 123-124. [Voir H]. Lire Le 
Sorcier vert, de Jean de La Varende, synthèse du sorcier normand, En 1954, 
nous avons «chassé » ensemble quelques maudits des environs du Chamblac, 
rapportant chacun un plein carnier de copieuses «mauditions », À sa façon, La 
Varende était un sorcier des mers; son manoir regorgeait de centaines de 
maquettes de navires de toutes époques qu’il construisait lui-même, en 
armateur du Diable, génial et magicien. Par leur truchement il décelait le 
caractère du visiteur : vous ayant demandé quel était le bateau de vos goûts, il 
esquissait avec des mots justes vos travers et qualités. 


CCCVL — Le curé sorcier. 
A. ORAN. De la vie à la mort, p. 169-171. Conté par Julien Gruel, jardinier à 
Bruz (Ille-et-Vilaine). [Voir XXI] 


CCCVII. — Le maquignon du Diable. 


J.-L. GUILLEMARD et Jean PALOU. Le Diable au Xx' siéele. Sorciers et Sorcel- 
lerie en 1960, in L'Aurore du 30 août 1960 (récit de Jean Palou). 


CCCVIIT. — « Descends, j'ai besoin de toi». 
M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 220. [Voir 111} 


CCCIX. — Un bon sorcier. 
Georges RocaL. Le Vieux Périgord, p. 135-136. [Voir XCHI] 


CCCX. — Faire la liche au père Zebul. 
CI. SEIGNOLLE. Nouvelle enquête en Sologne (inédit), 1950, 


CCCXI. — Le sorcier Jean-Lou. 
Jean-Louis BONCŒUR. Le berger m'a dit, Châteauroux. J.-L. Boncœur nous 
donne ici un portrait du sorcier berrichon, comme il a, par ailleurs, traité panseurs 
et rebouteux. Que n’avons-nous dans chaque province des chantres qui sentent 
aussi bien le document que notre Jean-Louis Boncœur, par ailleurs mime étonnant 
qui joue son personnage de sorcier à coup sûr et en maître ès paysannerie. 


CCCXII. — Paquet-la-Fourche. 
Docteur Dugois. Sologne d'antan, Orléans, 1932, p. 20. 
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Les Meneurs de loups 


2CXIII. — Les meneurs de loups. 
P. SéBiLor. F. de F., t. 1, p. 285-286. 


CXIV. — Le Diable n'a d'égal que le loup. re 
La Farce nouvelle du Pont-aux-Asgnes, cité par P. Sébillot, F. de F,, t. III, 
p. 21-22. — Idem, t. WI, p. 34. 


CXV.— Ce qu'on raconte encore sur les loups, . 

Bibliothèque de travail. \nstitut coopératif de l'Ecole moderne, Cannes, 
n° 442, octobre 1959. — P. SériLLOT, F. de F.; t. I, p. 12, 13, 18, 109. — 
Berry, p. 45. 

CXVI. — «Il a vu le loup». à 
J. et R. TricorE. Folklore de Montségur, p. 77-78. {Voir IX]. Par ailleurs 
l'expression «Elle a vu le loup» a le tout autre sens que l’on sait. 


CCXVII. — Le loup rouge. | 
Dr ELLENBERGER. Le Monde fantastique dans le folklore de la Vienne, p. 428. 
{Voir XLVI] 


CCXVII. — Le loup fantôme. 
Jean VARIOT, Légendes et Traditions orales d'Alsace, 1, HI, p. 181-182, {Voir 
XXII] 


CXIX. — La rage des loups. 
Henri PouRRAT. Les Sorciers du Canton, p. 96-97. | Voir XVI] 


CCXX. — Le cercle à terre. 
Marcelle BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 134. [Voir CEX] 


CCXXI. — L'’enclavage du loup. 
M. BOUTEILLER. Op. cit., p. 136. 


CCXXII. — Le don du meneur de loups. 

C1, SEIGNOLLE. Marie la Louve, in Les Malédictions, Maisonneuve et Larose, 
1963, p. 186-187. ; : 
Je tiens la description de cette:scène de l'héroïne elle-même, Madame Vannier, 
d’Ennordres, dans le Cher, qui me la raconta en 1944. Elle était alors âgée de 
80 ans. (Voir En Sologne, p. 103-104, [Voir XLI) 


ÉCCXXII. — Le pater du loup. 
P. SÉBiLLor. F. de F., t. HN, p. 33. 


ICCXXIV. — L'ermite et le meneur de loups. 
Paul DucHon. Contes pop. du Bourbonnaïs, p.43-S1. Raconté par M. Gaspard 
Dravert, à La Jaroussé, commune de Montaigu-le-Blin (Nièvre). [Voir CLI] 


Métamorphoses des sorciers 


CXXV. — La langue du Diable. | 
CI. SEIGNOLLE. Enquête en Sologne. Région de Chaumont-sur-Tharonne 
(L.-et-Cher), 1950. 


CXXVI. — Méfiez-vous des chiens. 
M. BoUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 141. [Voir CLX] 
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CCCXXVII. — Une assiettée de métamorphoses. 
P. SÉBILLOT. F. de F, t. I, p. 147. 


CCCXXVIIL. — La fuite du sorcier. 
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(Préfet) DIEUDONNÉ. Statistiques du département du Nord, Douai, 1804, t. 1, 


p. 105-106. 


Manières de reconnaître les sorciers 


CCCXXIX. — Manières de reconnaître les sorcières. 
J.-F. BLaDé. Contes populaires de la Gascogne, t. W, p.233. Dicté par Pauline 
Lacaze, de Panassac (Gers). {Voir XXHH1] 


CCCXXX. — Les crapauds appelés mirlirots. 
Jean Bobi. Le Fléau des Sorciers, 1, IV, ch. 2. 


CCCXXXI. — L'épreuve de l'œuf. 
L.-F. SAUVÉ. Folklore des Hautes-Vosges, p. 114-115, [Voir LXIN] 


CCCXXXII. — Le cierge qui trahissait la sorcière. 

A. BERNARD et C. GAGNON. Le Bourbonnais, p. 159. [Voir CEXCI] 
CCCXXXIIL. — L'œuf qui pète. 

M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 152. [Voir CLX] 


CCCXXXIV. — Invitez la breiche. 
J. et R. TRICOIRE. Le Folklore de Montségur, p. 31. [Voir IX] 
CCECXXXV. — L'herbe « Chasse-Diable ». 


J.-M. NOGUËS. Mœurs d'autrefois en Saintonge, Saintes, Commission des 
Arts, 1891, p. 72. 


CCCXXXVI. — Les prêtres qui voient les sorcières. 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p. 358-359. [Voir CXXXIV] 


Passer le don 
CCCXXXVII. — Passer le don. 
J. et R. TRICOIRE. Le Folklore de Moniségur, p. 38. |Voir IX] 


CCCXXXVIIL. — Comment la fille devint sorcière. 
CI. SEIGNOLLE, Le Folklore du Languedoc, p.219: {Voir LV] 


Chätiment et mort des sorciers 


CCCXXXIX. — Châtiment du sorcier. 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 153-155, [Voir CLX] 


CCCXL. — Le «chat-huant » qui guette leur âme. 
À. BERNARD et C, GAGNON. Le Bourbonnais, p. 159. [Voir CCXC] 


CCCXLI. — Le trépas de deux sorciers solognots. 
CI. SEIGNOLLE. En Sologne, p. 96. {Voir XL] 


CCCXLII. — La vieille que l’on brûla. 
PIÉRART. Guide complet (Nord), p. 363. 


CCCXLHII. — La sorcière nourrie au bout d’une fourche. 
A. Van GENNEP. Folklore des Hautes-Alpes, Maisonneuve, 1946, t. II, p. 89 
(citant Ladoucette). 
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CXLIV, — Le mauvais espritide la mère. 
Docteur Dugois. Sologne d'antan. Noir CCCXHI] 


CXLV. — Le village qui s'est «libéré » de ses trois sorciers. 
CI. SEIGNOLLE. Nouvelle enquête en Sologne, 1950, 


CXLVI. — Mais, même après la mort... 
M. BOUTEILLER. Chamanisme et guérison magique, P.U.F., 1950, p. 207. 


Grimoires et carnets de secrets 


CCXLVII. — Les Auvergnats ambulants. 
CI. SEIGNOLLE. Nouvelle enquête en Sologne, 1950. 


2CCXLVII. — Le colporteur d'autrefois. 

P.-L. MENON et R. LECOTTÉ. Au Village de France, p. 138-139. [Voir CLIV] — 
A. BERNARD et C. GAGNON. Le Bourbonnais, p. 105. [Voir CCXCIJ — CL. et 
Jacques SEIGNOLLE. Le Folklore du Hurepoix, p.213. [Voir CCCLVII] 


ECCXLIX. — Le grimoire à papier pourpre. 
CL. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 141-142. Raconté à Quinsac (Dordogne), en 1934. 


CCL. — J1 faut s'en méfier. 
CL SEIGNOLLE. En Sologne, p. 86. [Voir XL] 


2CCLI — Les plus connus. 

À. Van GENNEP. Manuel de Folklore français contemporain, Paris, A. Picard, 
82, rue Bonaparte, 1938, t. IV, p. 560-561, avec nombreuses indications 
bibliographiques également sur: Diffusion des livres de magie (grimoires) 
dans les campagnes. — Procès de Sorcellerie. — Incantation et formules par 
province. — Divination. — Astrologie. — Oniromancie. — Mauvais œil, — 
Envoütement. — Encerclement magique, — Talismans, amulettes, objets 
protecteurs. Rééd. 1998, Bibliographies, «Recueils anciens de formules et de 
recettes magiques». [Voir 1} 


CCLIL. — L'«agrippa ». 
A. LE BRaz. La Légende de la Mort, t. 1, p. 321-327. Rééd, 1994, t, I, p. 255- 
258. [Voir XLVII] 


CCLIHIL. — Un autre son de cloche, 
Paul MORELLE, Histoire de la Sorcellerie, p. 121-122. [Voir CCLXVI] 


CCLIV.— Ce qu'on peut lire dans ces livres. 
Extraits du Petit et Grand Albert. — Clavicule de Salomon. — Bréviaire du 
Devin.. 


CCLV.— Le secret des marées. 
Edgar MACCuLLOCH, Guernesey Folklore, p. 344-345. 


CCLVI. — Attention, le Diable pourrait se retourner contre vous. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,t: IV, p.240. 


DCCLVII. — « Tourne si tu es assez hardi ». 
CL et Jacques SEIGNOLLE. Le Folklore du Hurépoix, Maisonneuve, 1937, 
p. 210-211, — D.tp., p. 143-144. 


CCLVII. — Faire bénir son « Albert», 
Communiqué par J.-P. Chabrol, Saint-Cyr-sur-Morin (S.-et-M.), 1963. 
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CCCLIX. — Les livres de sorciers en Haute-Bretagne. 
P. SÉBILLOT. 7rad. et sup. Haute-Bretagne, LU, p. 300 à 304. [Voir XVI] 


CCCLX. — Le livre des sorcières du bois d’Orville. 
E.-H. CARNOY. Litt. orale de la Picardie, p. 103-106. [Voir CCLXXX] 
CCCLXI. — L'homme qui avait un « dragon rouge». 
H. POURRAT. Les Sorciers du Canton, p. 23-24. [Voir XVI 
CCCELXII. — Les miaulements dans le cercueil. 
M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 202-203. [Voir NH] 
CCCLXIII. — Lorsqu'on les met au feu. 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 152-153. [Voir CLXI 
CCCLXIV.— Le Diable qui vient gratter. 
H: PourraT. Les Sorciers du Canton, p. 184-185. [Voir XVI] 
CCCLXV. — Le trou du Diable. 
CI. SEIGNOLLE, D.t.p., p. 142-143. Dit par ma grand-mère, native de Saint- 
Martial-d’Albarède (Dordogne). 
CCCLXVI. — De grimoires en carnets. 
Bergers de France. Catalogue établi par Mariel Jean-Brunhes-Delamarre aidée 


d'un groupe de chercheurs. «Arts et traditions populaires», Maisonneuve et 
Larose, Paris, 1962, p. 262. — CI. SEIGNOLLE. En Sologne, p. 91-92. [Voir XL] 


+ 
* * 


Les sorciers sont à l’affüt de secrets à noter dans leurs redoutables carnets 
ou cahiers. Ils y mettent un peu de tout. Quel ne fut pas mon étonnement de 
me voir prêter par un sorcier solognot mon propre livre En Sologne considéré 
par lui comme un grimoire ! 


CCCLX VII. — Dans les carnets de secrets vosgiens.…. 
L.-F. SAUVÉ. Folklore des Hautes-Vosges, p. 116. [Voir LXHI] 


CCCEXVIHI. — .. et berrichons. 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 147-148. [Voir CLX] 


Sabbats 


CCCLXIX. - Un sabbat charentais. 

M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 211-212. [Voir Hi] 
CCCLXX. — Sabbats alsaciens d'autrefois. 

A. DorLaN. Notice hist. sur l'Alsace, p. 187 à 226. [Voir CCLXXXVIH/ 
CCCLXXI. — L'arbre à vin. 

CI. SEIGNOLLE. D..p., p. 146. Entendu à Nontron (Dordogne), en 1934. 
CCCLXXII. — L'homme qui se fourvoya dans un sabbat. 

CI. SEIGNOLLE. D.f.p., p. 151-152. Raconté par M. Duverneuil, de Quinsac 

(Dordogne). 


CCCLXXIII. — Les sorciers ne voient pas entre deux terres. 
VIAU-GRAND MARAIS. Guide à Noirmoutier, Nantes, 1892, p. 146. 
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CLXXIV. — Les sorcières qui, tout en étant au sabbat, restaient chez elles. 
A: Van GENNer. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut, t. 1, p. 57. [Voir 
LXX] 

CLXXV. — Le sabbat dans la tête. 

H. PourraT. Les Sorciers du Canton, p. 126-127: [Noir XVI] 


CCLXXVI. — De belles filles. 
«P. SÉBiLioT. Trad et sup. Haute-Bretagne, p: 278-279. [Voir XV] 


CLXXVIL — « Houp, dans le bois ». 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p.151. {Voir CLX] 


DCCLXX VIII. — « Over Dyk». | 
A. Van GENNEr. Le Folklore de la Flandre.et du Hainaut, t. Il, p, 566; [Voir 


. LXX] 

CCLXXIX. — Le Diable et le cordonnier. : 
CL SeIGNOLLE. D.t.p., p. 149-151. Raconté par Mme A. Andrieu, de Montaigu- 
de-Guercy (Aveyron), en 1944. 


CCLXXX. — La nuit de Noël. À - . 
J.-F. BLADé. Contes pop: de la Gascogne, t.. 1, p. 237. Dicté par Françoise 
Lalane, de Lectoure (Gers). [Voir XXHH] 


CCLXXXI. — Sabbats d’Ille-et-Vilaine. 

> A. ORAIN. De la vie à la mort, p. 157-167. {Voir XXI] 

CCCLXXXII. — Les mardelles lorraines. Û L 
M.-L. TENËZzE. Le Folklore des eaux dans le département de la Moselle. in 
Nouvelle R.T.P., septembre 1950, n° 4, p. 323. 


CCLXXXIIL. — Les sièges de sorciers. | 

M. Lerroux. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 209. [Voir Hi] 
CLXXXIV. — Les champs stériles. 
Achille ALLIER. L'Ancien Bourbonnais, t. 11, p. 337: [Voir CCLXIV| 
CCCLXXXV. — Le «sentier tournant du Diable ». 
L. ADAM, Les Patois lorrains, 1884, p. 240. 


CCCLXXXVI — Les sorcières fileuses. 4 
L.-F. SAUVE. Folklore des Hautes-Vosges, p.65. Voir LXIN] 


CCCLXXXVII. —— Les ronds de sorciers. 
P. SÉBiLLor. F. de F., t. 1, p. 202-204. 


CCCLXXXVIN. — Le rond du Diable. 

A. MeyrAC. Le Merveilleux dans l'Auxoïs, p.26. 

CCCLXXXIX. — Ronds de sorciers bourbonnaïs. 

À: BERNARD ét C. GAGNON. Le Bourbonnaïis, p. 158. [Voir CCXC] 

CCCXC. — L’ensorcelé par le rond des sorciers. | 
CL SEIGNOLLE. Le Rond des Sorciers in Les Malédictions, p. 289-291. [Voir 
CCCXXII] 

CCCXCI, — Le berger et les sorcières. | 
CI. SeicNoLLe. D1p., p. 146-149, Dit par Mme Cavaillé de Septfonds (Tarn- 
et-Garonne), en 1944, 
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CCCXCIL — Le sorcier et les loups. 
E.-H. CARNOY. Littérature orale de la Picardie. Conté par M. Émilien Guibert, 
d’Englebelmer (Somme), p. 108-110, [Voir CCLXXX] 


CCCXCII, — Le sabbat des chats. 
P. SÉBILLOT. F, de F., t I, p. 122-123. 


CCCXCIV. — Une assemblée de mauvais esprits. 
J.-F. BLADÉ. Contes pop. de la Gascogne. Dicté par feu Cazaux, de Lectoure 
(Gers). [Voir XXII] 


CCCXCV.— Le sabbat des garous. 
S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire…., p. 278-280. [Voir LIX| 


CECXCVI. — Le sabbat des serpents. 
CL SEIGNOLLE. Le Gäloup, Éditions pédagogiques modernes, coll. «Biblio- 
thèque maléfique », 1960. 


CCCXCVII, — Les porteurs de crapauds. 
E. DuCoM. Nouvelles Gasconnes, Paris, Hetzel-Hachette, 1860. 


CCCXCVII. — Le crapaud marqué dans l'œil. 
Léopold DARDY. Anthologie de l'Albret, Agen, Michel et Médan, 1891, t. I, 
p. 273. 


CCCXCIX. — Le bon sabbat de Bué. 
Note personnelle. (Tout à fait entre nous : les bien-pensants Daniel Rops et 
Pierre de Boisdeffre en sont...) 


+ 
+ * 


Le Berry se complaît dans la sorcellerie, ainsi, non loin de Bué, à Rezay 
(Cher), la Confrérie du Bélier noir se livre annuellement à une séance d’ini- 
tiation d’où ne sont pas exclus des rites locaux fort anciens. Jean-Louis 
Boncœur en est le mainteneur et sa sincérité sert la tradition populaire. Trois 
épreuves sont imposées aux nouveaux adeptes : L'épreuve du serpent: ie 
postulant doit manipuler, d’abord sans le voir, puis en le voyant, un vrai 
serpent vivant, lové dans un profond broc de terre. Le reptile doit être succes- 
sivement tâté et sorti du broc durant treize secondes. S’il tombe à terre, il faut 
le ramasser et le replacer dans son logement sans crainte apparente. L'épreuve 
du breuvage : un flacon archaïque portant une étiquette évoquant un toxique 
mortel contient un liquide épais, trouble, verdâtre, à l’odeur et au goût indéfi- 
nissables, Un parchemin, suspendu au goulot, indique les ingrédients qui le 
composent (je vois J.-L. Boncœur me faire un clin d'œil) : urine de loir ; venin 
de vipère; bave de crapaud; fiente de huppe; jus d’écrouelles; sang de 
chauve-souris, etc: Il faut en boire une goulée sans faire de grimaces. Enfin, 
l'épreuve du baïser à la sorcière. C’est la plus agréable des trois épreuves. I] 
faut embrasser sans répugnance, dans la pénombre, une affreuse mégère en 
haillons, ridée, édentée, aux cheveux crasseux, et au nez crochu. Mais, ce 
baiser hardi provoque un miracle: la repoussante sorcière rejette ses 
guenilles, se démaquille et apparaît une jeune et belle fille en fleur (sic). 

Le maître officiant dialogue sans cesse avec l’invisible démon Behemoth qui 
préside habituellement aux assemblées du Bélier noir. 
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Possessions 
















D. — La possession. 
CoLLIN DE PLANCY. Le Musée des Sorciers, p. 156-159. 


DI. — Ce que dit des exorciseurs un élève d’Agrippa. 
Me M. GARÇON et J. VINCHON. Le Diable, Gallimard, « Les Documents bleus », 
1926, p. 135. 


DDII, — Persécutions et hallucinations des possédés. 
ME M. GARÇON et J. VINCHON. Op. cit., p. 157-158. 


DIII, — Le Diable en fornication. 
Armand BËNET, Procès-verbal fait pour délivrer une fille possédée par le 
Malin esprit à Louviers, Paris, 1883, p. LXTV-LXV. 


DIV. — Rien n'est plus commode pour les coquins. 
A. BÉNET. Op. cit., p. LIX-LXX. Résumant Collin de Plancy. Dictionnaire 
infernal. 


CDV. — Et pourtant !.… 
A. BÉNET. Op. cit. p. LHI-LIV. 


DVI. — Sorcelleries alsaciennes d'autrefois. 
A. DorLaw. Notices historiques sur la ville de Schlestadt, p. 187 à 226, [Voir 
CCLXXXVIHI] 


DVII. — Dons et pratiques magiques de jadis. 

A. Van GENNEP. Le Folklore du Dauphiné, p. 468-469. [Voir XIXJ. Citant : Vie 
d'Artus Prunier, p. 242-244. — PILOT DE THOREY, Le Sorcier De Nobilibus, 
t. 1, 1877, p. 485-486. 


Imprécations et mauvais sorts 


DVIIL — « Cent mille malédictions ». 
L.-F, SAUVÉ in Revue Celtique, t. V, p. 187. 


DIX. — Imprécations. 
Louis de BAECKER. Religion, cité par Van Gennep, in Folklore de la Flandre 
et du Hainaut, t. I, p. 508. [Voir LXX] 


DX.— Les moyens ne manquent pas. 
Jean MELLOT. La Sorcellerie en Berry, in La Tour Saint-Jacques, n® 11 et 12, 
juillet-octobre 1957, p. 45. 


DXI. — Si le bonheur des autres vous déplaît. 
Gaston MARCHOU. La Sorcellerie dans le Médoc, in La Tour Saint-Jacques, 
n® 1Let 12,p. 52. 
DXII, — Symptômes d’ensorcellement. 
M. LepROUX. Du berceau à la tombe, P.U.F., Paris, 1959, p. 243. 


DXIII. — Les envoyeurs de rats. 
P. SéBiLLoT. F, de F, t. I, p. 28-29, 
=DXIV. — La viande de loup. 
M. BOUTEILLER, Sorciers et jeteurs de sorts, p. 138. [Voir CLX] 


DXV.— Le pot sur le fumier. 
CI. SEIGNOLLE. En Sologne, p. 89. [Voir XL] 
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CDXVI. — La charge maléfique dite : « beau ciel Dieu ». 
Bergers de France, p: 260. [Voir CCCLXVI] 


CDXVII. — La mouche sortie de la bouche. 
A. Van GENNEP, Le Folklore du Dauphiné, p.475. [Voir XIX] 


CDXVIIL — La sorcière verrouillée. 
À, BÉNET. Procès-verbal d'une fille possédée.…., p. LXXIIL. [Voir CDHI] 
CDXIX. — 11 y a grande et petite magie. 
LÉGIER. Traditions et usages de la Sologne, p. 207-208. [Voir XCI] — Docteur 
Dugois. Sologne d'antan. JVoir CCCXH] 
CDXX. — La pointe de fer bénite par le Diable, 
H. POURRAT. Les Sorciers du Canton, p. 233-234. (Voir XVI] 
CDXXI. — Confidences d'un ensorcelé. 
CL SEIGNOLLE. Nouvelle enquête en Sologne (1959). [Voir CLXXIV]. Le cas 
de G... est des plus courants dans nos campagnes. Je n’eus même pas à le 
guider, passé le cap de la méfiance, qui fut bref, rien n’aurait pu l'arrêter de se 
confier. 
CDXXII, — Les vertus de la rosée. 
M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 246-247. }Voir 111} 


CDXXII. — Le « hbinage » du lait. 
À, BERNARD et C. GAGNON. Le Bourbonnais, p. 159-160, |Voir CCXC] 


CDXXIV.— Le lait de la djensotte. 
L.-F, SAUVE. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 183-184, [Voir LXHI] 


CDXXV.— Les sorcières laitières. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. I, p. 84. 


CDXXVI. — Le jacquet. 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 107-108. [Voir CLX] 


CDXXVII. — Ceux qui voulurent tuer toutes les femmes. 
LÉGIER. Traditions et Usages de la Sologne, p. 209-210. [Voir XCI] 


CDXXVIIT. — Quand le Diable se met de la partie. 
CI. SEIGNOLLE. En Sologne, p. 82-83. [Voir XL] 


Envoñtements et autres maléfices 


CDXXIX. — L'envoñtement par la figurine. 
J.-L. GUILLEMARD et J. PALOU. Le Diable au XX siècle in L'Aurore du 27- 
28 août 1960. [Voir CCCVIH 


CDXXX. — L'envoñtement de haine. 
Roland VILLENEUVE. L'Envoñtement, La Palatine, 1963, p. 51-55. Citant entre 
autres : JESSICA. Envoütement et Magie en Afrique du Nord, Paris, Omnium 
littéraire, 1958. De R. Villeneuve, on lira avec profit : Satan parmi nous, La 
Palatine, 1961. Loups-garous et Vampires, id., 1963, et ses études sur le Diable 
dans l’Art, parues dans Æsculape ; plus récemment, il a publié un Dictionnaire 
du Diable chez Bordas (1989). 


CDXXXI. — De divers usages de la figurine. 
M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 239-240, Voir I] 
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DXXXII. — Le cœur dans le pot. 
A. BERNARD et C. GAGNON, Le Bourbonnaïs, p. 162, [Voir CCXC] 


CDXXXIII. — Mais il peut également guérir. 
A. BERNARD et C. GAGNON. Op. cit., p. 161-162. 


CDXXXIV. — Lettre d’un envoñté. 

Inédite. 

CDXXXV.— Une manière de vengeance. 

L.-F. SAUvÉ. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 45-46. [Voir LXHI] 


CDXXXVI. — L'enclouage. 
M. LePROUx. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 237. [Voir WI] 


CDXXXVII. — Autres ensorcellements charentais. 
M. LEPROUX. Op. cit., p. 236. 


CDXXXVIIL — Le maléfice de l’œuf de coq. 
J. LECŒUR. Esquisses du Bocage normand, t. 1, p. 262. [Voir CCXLIX] 


CDXXXIX. — Le millième cierge. 
CI. SEIGNOLLE. Le Diable dans la tête. \Voir IV] 


CDXL.— Les épingles dans le cierge. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 155. 


CDXLI. — La messe de saint Sécaire. PE 
J:-F. BLADÉ, Contes populaires de la Gascogne, t. H,p. 246-250, Dicté par feu 
Cazaux, de Lectoure. [Voir XXHI] 










* 
x * 


En Dauphiné, on peut faire «sécher» un homme rien qu’en lui faisant 
fumer du papier avec de la paille. 
CDXLII. — Les mauvais prêtres. 

P. SÉBiLLor. F. de F., t. IV, p.238. 
CDXLIII. — Les curés sont parfois au service du Diable. 

CI. SEIGNOLLE. En Sologne, p. 93. [Voir XL] 


CDXLIV. — Jls utilisent les mauvais livres. 
A. Van GENNer. Le Folklore du Dauphiné, p. 484-485. [Voir XIX] 


CDXLV. — La sorcière de Kæstlach. 
Jean VARIOT. Contes pop. et trad. d'Alsace, p. 277-278. {Voir XXV] 


CDXLVI. — La langue de Madame Catherine. 
Jean VARIOT. Op. cit., p. 178-179. 


CDXLVIIL. — Le moulin qui sale la mer. 
H. HARVET, in Mélusine, t H, col. 198. 


CDXLVIIIL. — Le masque maléfique. È 
E. SOUVESTRE. Le Foyer breton, cité par P. Sébillot, F: de F.,1. I, p. 51. 


CDXLIX. — Un esprit dans une bouteille. L 
Jean VARIOT. Contes pop. et trad. d'Alsace, p. 268 (d'après Auguste Stôber). 
[Voir XXVI] 
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Protection, exorcismes et Conjurations 


CDL., — Le genièvre et le Diable. 
A. Van GENNEP. Le Folklore du Dauphiné, p. 392, [Voir XIX] 
CDLI. — Pour empêcher le Diable de s’installer chez soi, 
CI. SEIGNOLLE, Nouvelle enquête en Sologne, (1950). 
CDLII, — Le poulet égorgé dans la mairie. 
Echo de la Nièvre, 21 juin 1845. 
CDLHI. — Cueillez l’épervière. 
P.-L, MENON et R, LECOTTÉ. Au Village de France, p. 65. [Voir CLIV] 
CDLIV. — Le piège du Diable. 
M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p.242, [Voir IN] 
CDLV.— Les bijoux qui protègent de l’envoñtement. 
M. LEPROUX. Op. cit., p.244. 
CDLVI. — Le caillou cornu. 
A. Van GENNEr. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut, p. 576-577. [Voir 
LXX] 


* 
+ * 


Alors qu'il habitait encore rue Jean-Dolent, dans le quatorzième, le cher 
Blaise Cendrars me montra un rognon de silex commun et apparemment sans 
âme, mais la magique description qu'il m'en fit réussit peu à peu à me 
convaincre qu'il s'agissait là d’un caillou diabolique du plus haut intérêt. 
Nous ne le quittâmes pas du regard de toute la soirée tant il nous fascina. 
CDLVIIL. — Trois communes, trois objets, trois pierres. 

CI. SEIGNOLLE, Le Folklore du Languedoc, p.218. {Voir LV] 

CDLVIII. — Se signer jusqu'à épuisement. 

Communiqué par Mme Noëlle Chabrol, à Saint-Cyr-sur-Morin. 
CDLIX. — Les prêtres ne ménagent pas leur peine. 

P. SÉBILLOT. F. de F.,, t. IV, p. 240. 


CDLX, — Paroles d’exorcisme. 

G. RocaAL. Le Vieux Périgord, p. 96-97 (rituel de Périgueux). [Voir XCIH] 
CDLXI. — Le saint Mors. 

CE SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p.365. {Voir CXXXIV/ 


CDEXTI. — Les dix-huit sous. 

H. POURRAT. Les Sorciers du Canton, p. 26. {Voir XVI] 

CDLXIII. — L'eau bénite de Pentecôte est supérieure à celle de Pâques. 
M.-L. TENËZE. Le Folklore des eaux dans le département de la Moselle, in 
Nouvelle R.T.P., n° 4, sept. 1950, p. 328-329. 

CDLXIV.-— Conseils à suivre: 

L.-F. SAUVÉ, Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 202-204. [Voir LXHH] 

CDLXV. — Battez le jupon. 

S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire... 1. I, p. 295. [Voir LIX] 
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DLXVI. — La prière contre les trois choses. 
Léo DESAIVRE. Prières populaires du Poitou, Bulletin de la Société des Statis- 
tiques des Deux-Sèvres, Niort, 1884, p. 37. 


DLXVII. — La prière contre le Diable. 
A. LE BRaz. La Légende de la Mort, t. Il. {Voir XLVII] 


CDLXVIIL. — Conjurations médocaines. 
G. MarcHou. La Sorcellerie dans le Médoc, in La Tour Saint-Jacques, n° 11- 
12, p. 52. 


DLXIX. — Conjurations par le sabot. 
P. SÉBILLOT. Légendes de la Mer, t. 1, p. 325. [Voir LVII] 


JDLXX.— Conjurations provençales. 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p. 365. [Voir CXXXIV] 


DLXXI. — Que les treize veines te pètent. 
CI. SEIGNOLLE. Op. cit., p. 331-332. 


CDLXXII. — La lutte immobile. 
CI. SEIGNOLLE, Op. cit., p. 360. 


DLXXIII. — Les maîtres de sorcier. 
A. Van Genwée. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut, p. 563-564. [Voir 
LXX] 


CDLXXIV. — La femme qui aboyait. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, t. W, p. 42 [Voir XXI] 


CDLXXV. — Enfin, quelques sages et élémentaires précautions à prendre. 
A. Van GENNEP. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut, t. I, p. 608-610. 
{Voir LXX] 


« Voir » le sorcier coupable et se venger 


CDLXXVI. — Le seau d'eau. 
H. POURRAT. Les Sorciers du Canton, p. 50-51. [Voir XVI] 


DLXXVII. — Le visage dans le bénitier. 
C1. SEIGNOLLE. Le Rond des sorciers in Les Malédictions, p. 254. [Voir CXVII] 


DLXXVIIL. — Pourquoi tant de sorciers sont borgnes. 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 109-110. [Voir CLX] 


DLXXIX. — Les breichs marqués. 

J.et R. TRICOIRE. Folklore du pays de Montségur, p. 37. |Voir IX], qui citent en 
note : ce mot de «marqués » qu’emploient nos paysans paraît s'être éloigné de 
son sens primitif. Ne traduirait-il pas, en la défigurant, la persistance d'une 
croyance fort enracinée aux xvi® et xvif siècles suivant laquelle le Diable 
imprimait sa griffe ou son sceptre brûlant sur le corps des sorciers pour bien 
marquer sa possession. 

D’après le docteur Cabanès qui cite lui-même une plaquette de Jacques 
Fontaine, conseiller et médecin ordinaire du Roy : «Des marques de sorcières 
et de réelle possession que le Diable prend sur le corps des hommes, Lyon 
1611», cette marque «Stigma Diaboli» était indélébile, à fleur de peau et 
«sans aucun sentiment ni humeur quelconque». Aussi, au cours des procès 
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contre les sorcières, essayait-on de la découvrir «piquant, brûlant en différents 
endroits du corps, jusqu’à ce qu’elle déclarait ne rien sentir ». 

CDLXXX. — Un désenjovinement vendéen. 
S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire... t. L p. 276-277. [Voir LIX] 


CDLXXXI. — Le berger et la sorcière. 
A. Van GENNEP. Le Folklore de la Flandre et du Haïnaut, & H, p. 574, [Vo 
LXX] 


Remèdes et procédés magiques 


CDLXXXII. — Le procédé du grand pot. 
S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire... t. I, p. 286-287 [Voir LIX], citant : Meste 
Verdié : Dou sabbat daou Médoc ou Jacoutin lou debinaeyre dam liarille lou 
boussut, p, 247. 


CDLXXXIII. — Le remède des 60 000 «Je vous salue». 
G. RocaL. Le Vieux Périgord, p. 110-111. [Voir XCHH] 
CDLXXXIV. — Contre-sorts bourbonnais. 
À. BERNARD et C. GAGNON. Le Bourbonnais, p. 164-165. [Voir CCXC] 
CDLXXXV. — Le désensorcellement de Sainjean, 
CI. SEIGNOLLE. Le Rond des sorciers, in Les Malédictions, p. 279-280, [Voir 
CXVII] 
CDLXXXVI — Les serpents dans le four. 
H. POURRAT. Les Sorciers du Canton, p. 87-88. |Voir XVI] 
CDLXXXVII. — L'encerclement des poules. 
CT. SEIGNOLLE. Le Folklore du Languedoc, p. 213-219. |Voir LV] 
CDLXXXVIIL. — Pauvre chien ! 
CL. et J. SEIGNOLLE. Folklore du Hurepoix, p. 219. [Voir CCCXLVI] 
CDLXXXIX. — Un sou dans le tronc. 
Charles GROS. Le Plateau du Somail (Hérault), p. 51-52. 
CDXC. — Les poux mis à dessécher. 
E. ROLLAND. Faune populaire, t. 1, p. 256. [Voir CCXXXIH] 
CDXCI.-—- La crotte du Diable. 
J. VARIOT. Légendes et Traditions orales d'Alsace, t. WI, p. 359-360, [Voir XXHI] 
C DXCI I. — Comment reprendre sa crème « détournée » par une sorcière. 
Émile GUILLAUMIN. La Vie d'un simple, Paris, 1904, p. 140, cité par P. Sébillot. 
F. de F., 1. WI, p. 86. 
CDXCHL. — Si on te vole ton lait. 
CI. SEIGNOLLE. Enquête en Vendée. 
CDXCIV. — Faites bouillir des clous. 
Simplicité et superstitions des paysans du Xvur siècle dans là Drôme, in Bull. 
de la Société d'Archéologie de la Drôme, t. LXXV, p.372. [Voir CCLII] 
CDXCV, — Un clou + cent ans. et une grande patience. 
P, SÉBILLOT. F. de F, t. I, p. 134. 


CDXCVL — Le dragon que l’on envoie dans l’œil du crapaud. 
L.-F. SAUVÉ, Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 190. [Voir LXHI] 
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XCVIL — Les trois mots qui guérissent la fièvre. 
CI. SEIGNOLLE. La Malvenue, in Les Malédictions, p. 105-106. [Voir CXVII] 


>DXCVII. — La conjuration par le yèble. 
À. de CHESNEL. Usages de la Montagne Noire, in La France littéraire, 1839, p. 364. 


2DXCIX. — Le pêcher prend les fièvres. 
E. ROLLAND. Flore populaire, Paris, Staude, 1896-1914, t. V (1904), p. 290. 


. — Le faux morceau de la vraie croix. 
L.-F. SAUVÉ. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 144-146, [Voir LXHI] 


I. — Le coup de vent sorcier. 

P. SÉBILLOT. Traditions et Superstitions de la Haute-Bretagne, p. 284-286, 
[Voir XV] 

DIT. — Les signaduri. 

Communiqué par Mme Noëlle Chabrol, à Saïnt-Cyr-sur-Morin (S.-et-M.). 


II. — Pour ne plus avoir peur. 
P. SÉBiLLoT, F. de F.,, t. I, p. 44. 


JV. — L'oracle de guérison ou de mort. 
M.-L. TENËZE. Le Folklore des eaux (Moselle), in Nouvelle R.T.P., n° 4, p.311, 
IVoir CCCLXXXII] 


V. — Le berceau de saint Hilaire. 
Rapporté par le Dr ELLENBERGER. Pêlerinages du département de la Vienne, in 
Nouvelle R.T.P., n° 4, p. 334. 


DVI. — Méfiez-vous des mauvais saints et faites confiances aux bons. 
Dr ELLENBERGER. Pélerinages du département de la Vienne, in Nouvelle 
RT.P., n° 4, p. 349-355. 
DVIIL. — Le saint qui porta des charbons ardents sans se brûler. 
M. BOUTEILLER. Chamanisme et guérison magique, p. 206. [Voir CCCXLVI] 


DVIII. — Le martelage du ventre. 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 201-202 [Voir CLX]. Citant : 
Vuillier, Chez les magiciens et les sorciers de la Corrèze, 1899, p. 515-516. 




















DIX. — Le martèlement de roc. 

CI. SEIGNOLLE. Le Diable en sabots in Un corbeau de toutes couleurs, p. 143- 
145. (Cette scène m'a été inspirée par le forgeron de Brantôme, en Dordogne, 
que je vis opérer dans mon enfance vers 1929 et qui m’apeura.) [Voir IH] 


DX. — Le marchand de taupes en putréfaction. 
A. ORAIN. De la vie à la mort,t. Il,.p. 46-48. [Voir XXI] 


DXI. — L'’exorciseur bastonné. 
A. Van GENNEP. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut, p. 571 [Voir LXXI. 
Citant : Piérart, Guide complet, p. 364-365. 


DXII. — Le marcou. 
C1. SEIGNOLLE. En Sologne, p. 101-102 [Voir XL — M. BOUTEILLER. Chama- 
nisme, p. 205-206. [Voir CCCXLVI] 


DXIIL — ... peuvent également vous être utiles, pour des cas bénins, ces 
uérisseurs de tous acabits. 
Leur nombre est tel qu’au cours de notre enquête en Hurepoix, mon frère et 
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moi nous avons trouvé en 1936 aux portes de Paris dix fois plus de guérisseurs 


que de médecins ! 


La magie sexuelle populaire 
A) AVANT LE MARIAGE 


DXIV. — Lorsque le Diable commence à souffler dans les cotillons. 
M. LEPROUX. Du berceau à la tombe, p. 119-120. {Voir CDXH] 


DXV. — Pour qu’on soit follement épris de vous. 
L.-F. SAUVÉ. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 80-81. [Voir LXU] 


DXVL — Pour faire naître la passion. 
G. MARCHOU. La Sorcellerie dans le Médoc, in La Tour Saint-Jacques, n° 11- 
12, p. 52. 


DXVIL — La passion de Charlemagne. 
D’après COLLIN bE PLANCY. Dictionnaire infernal, 1818: 


DXVIIL. — Poudres à rendre amoureux. 
A. Van GENNEP. Le Folklore du Dauphiné, p. 489. |Voir XIX] 


DXIX. — Se rouler dans la rosée. 
A. Van GENNEP. Op. cit. 


DXX.— Les filles qui mordent la croix. 
Marcel PROVENCE. Enquête sur la vie de l'Homme en Haute-Provence, in 
Bulletin de la Société Scientifique et Littéraire des Basses-Alpes, 1943, 
t. XXX, p. 133. 


DXXI. — Autres procédés provençaux. 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore de Provence {Voir CXXXIVI, citant: Bérenger- 
Féraud, Superstitions, t. I, p. 177-182. [Voir LXIV] 


DXXII. — Le trou de la mariée. 
M. LePROUX. Du berceau à la tombe, p. 121-124, [Voir CDXII] 


DXXIIL. — Observances et procédés alpins. 
A. Van GENNEP. Le Folklore des Hautes-Alpes, p. 81. [Voir CCCXLHHI] 


DXXIV.— Le petit homme tout nu. 
M. PROVENCE. Enquête sur la vie de l'Homme. Voir DXX] — A. B. Les Bords 
du Rhône, 1843, cité par F. Benoît : La Provence et le Comiat Venaissin, Paris, 
Gallimard, coll. «Les Provinces françaises», 1949, p. 289. 


DXXV.— Pour connaître le visage de son futur. 
CL SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p. 135-136. [Voir CXXXIV] 


DXXVI. — La prière aux trois rois. 
M. LEPROUX, Du berceau à la tombe, p. 126. [Voir CDXH] — Adelin MouLis. 
Le Mariage dans l'Ariège, in Folklore-Aude, n° 53 (11° année, n° 4, hiver 
1948), p. 63. 


DXXVIL — Le charme et le seau. 
A. Van GENNEP. Manuel de Folklore, vol. 1, p. 388-389. Rééd. 1998, t. I [Voir 1]. 
— M.-L. TENËZE. Le Folklore des eaux (Moselle), in Nouvelle R:T.P., n° 4, 
p: 309. 
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XX VIII. — Celui qui montait au grenier. 
CL. et J. SEIGNOLLE, Le Folklore du Hurepoix, p: 48. [Voir CCCXLVHI] 


XXIX. — Pour connaître le métier de son futur-époux: 
Let R. TRICOIRE, Le Folklore de Montségur, p. 61. [Voir IX] 


XXX. — Le procédé du hareng. 
LA: Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 4, p:232. Rééd. 1998, t. I. [Voir 1] 


XXXI. — 99 étoiles, 100 bateliers, ou 100 automobiles. 
M. Lerroux. Du berceau à la tombe, p. 127, (Voir CDXII] 


XXXIL — Les filles ne manquent pas de procédés de divination. 
A. Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 1. Rééd. 1998, t. I. [Voir 1] 


XXXIIL — L'oracle des épingles. 
P. SÉBiLLor. F. de F., t. Il, p. 249-250. 


XXXIV. — Pauvre saint Christophe. 

Mme Louis TEXIER, in R.T.P., t. I, p. 82. 

XXXV. — Les épingles piquées dans le tombeau. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 160. 

XXXVL — Méfiez-vous des épingles tordues. 

P. SÉBiLLor. F. de F., t. IV, p. 168. 


XXXVIL — Jarretières, écorces, boules de terre.et phallus. 
A. Van GENNEP. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut, p. 73-74, |Voir LXXI 
— MALVERT. Science et Religion, 1895, p. 139. 


DXXXVII, — Le frottement du ventre. 


P. SÉBILLOT. F. de F.,, t. IV, p. 56. 


DXXXIX. — Le faix du Diable. 
P. SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, p. 49. \Voir XVI 


DXL. — S'érusser à cul nu. ; à 
P. SÉBILLOT, Op. cit., p. 49. — É. RIVIÈRE. La Thérapeutique miraculeuse, 
1919, p. 71. 


DXLI. — Tourner la tête de la statuette. 
P. SÉgiLLoT. R.T.P., t. 1, p. 324. 


DXLII. — La Vierge qui hoche la tête et saint Blaise qui cligne de l'œil. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,t. IV, p. 164. 


DXLII. — Offrandes aux pierres qui font marier. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 63. 


DXLIV. — Pour trouver un amant. 
Prosper MÉRIMÉE. Nouvelles, 1857, p. 131. 


DXLV. — Anciennes façons de choisir en Provence. 
BÉRENGER-FÉRAUD. Superstitions et Survivances,t. Il, p: 178-180. [Voir LXIV] 


DXLVI. — Pour posséder Martine. 
C1. SEiGNoLLE. Le Rond des Sorciers, in Les. Malédictions, p.337-339. {Voir 
CXVII 
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DXLVIL — Danser au bord du précipice. 
À. Van GENNEP. Le Folklore de l'Auvergne, p. 40. (Voir CXXVII] 


DXLVIII. — Le pont de l'amour. 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore du Languedoc, p. 99. [Voir LV] 


DXLIX. — 11 faut sauter le feu de la Saint-Jean. 
CI. SEIGNOLLE. Marie la Louve, in Les Malédictions, p. 188-190. [Voir CXVII| 


DL. — Jeter des sous dans la cendre. 
G. RoCAL. Le Vieux Périgord, p. 24. [Voir XCHI] 


DLI. — Pour ceux qui hésitent dans leur choix. 
Adelin MouLis. Le Mariage dans l'Ariège, in Folklore-Aude, n° 53 (11° année, 
n° 4, hiver 1948), p. 63. 

DLII. — Ce que les garçons font dire aux filles par le « Mai». 
A. Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 4, p. 1516-1575. Rééd. 1999, t. II, 
«Arbres, branches et bouquets de Mai». [Voir 1] 


DLIHI. — Ce que les proverbes disent des filles. 
Adelin MouLis. Le Mariage dans l'Ariège, p. 73-75. [Voir DXXVI] 


DLIV. — Des multiples façons de faire sa déclaration d'amour. 
A. Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 1, p.264-265. Rééd. 1998, t. I, [Voir I] 


DLV.— … et des symboles d'acceptation ou de refus. 
A. Van GENNEP. Op. cit., vol. 1, p. 272-273. Rééd. 1998, t. [. [Voiri] 


DLVI. — Pour oublier les peines de cœur. 
A. MEYRAC. Villes et villages des Ardennes, Charleville, 1898, p. 96. 


DLVII, — La comédie du rapt. 
À. MouLis. Le Mariage dans l'Ariège, p. 67-68. [Voir DXXVI] 


DLVIII. — Les fontaines qui attestent la virginité. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IL, p. 252. 


DLIX. — Oracles des pierres branlantes. 
P. SÉBILLOT. F. de F. 


DLX.— L'épreuve de l’ombre de la croix. 
L.-F. SAUVE. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 100-101. [Voir LXHH] 
B) APRÈS LE MARIAGE 


DLXI. — Le nouage de l’aiguillette. 
M. LEPROUX. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 238. [Voir I] 


DLXII. — Autres procédés. 
M. BOUTEILLER. Sorciers et jeteurs de sorts, p. 83. [Voir CLX] 


DEXIII. — Les embarreurs. 
Wigrin de TAILLEFER. Les Antiquités de Vésone, Périgueux, 1821-1826. 


DLXIV.— Faites acte de mari avant le mariage. 
S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire... t. 1, p. 293-294, [Voir LIX] 


DLXV. — Pour s’en débarrasser, ou l’éviter. 
P. SÉBILLOT. F. de F., citant Les Évangiles des Quenouilles, IX, 3 (A Anvers 
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quand on urine dans un cimetière on gagné une inflammation des paupières), 
(A. Harou, in RT.P., t I, p. 156); — M. LerRoUx. Du berceau à la tombe, 
p. 175. [Voir CDXII] 

LXVI. — N'hésitez pas à aller voir un prêtre. 

JESSICA: Petit traité de magie pratique, chez l’auteur, 57, avenue du Maine à 
Paris, 1964. 


LXVIL — « Fermer la femme ». 
JESsiCA. Op. cit. 















)LXVIII. — Petites observances du jour du mariage et mises en garde. 
A. Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 2, p. 644-645. Rééd. 1998, t. I. 
[Voir I] 


DLXIX. — Pas plus loin que la première phalange. 
S. TréBuco. La Chanson populaire, t. 1, p.227: {Voir LIX] 


LXX.— Femmes, gardez vos souliers de noce. 
L.-F. SAUVÉ. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 99. [Voir EX] — 
P.-L. MENON et R. LECOTTÉ. Au Village de France, p: 95. Voir CLIV] 


LXXI. — Le bouillon de la mariée. 
P.-L. MENON ct R. LECOTTÉ. Au Village de France, p:96. 


LXXII. — Le simulacre de brâler la mariée. 
P.-L. MENON et R. LECOTTÉ. Op. cit; 1p. 108, voir également CI. et 
J. SEIGNOLLE. Le Folklore du Hurepoix. \Voir CCCXLVIN] 


LXXIIL — Rites de fécondation. 
CI. et J. SEIGNOLLE. Le Folklore du Hurepoix, chap. 5. 


DLXXIV. — La nuit de noce. 

S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire, t. 1, p. 235-239. [Voir LIX] — P.-L: MENON 
et R. LECOTTÉ. Au Village de France, p. 104. [Voir CLIV] — M. LEPROUX. Du 
berceau à la tombe, p. 202. [Voir CDXIH] — in Nouvelles R.T.P., n° 4, p. 363. 
— Résumé personnel. 


DLXXV.— La recherche des témoignages de déflorafion. 
LEJEUNE. Sur quelques usages anciens du pays chartrain, in Mémoire 
Académie celtique, t. IV, 1809, p. 260: 


DLXXVI. — Les nuits de Tobie. 
A. Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 2, p. 552-557. Rééd. 1998, €. L. [Voir 1] 


LXXVIL — La «lucina sine concubita ». 
A. Van GENNEP. Op. cit., & IL p. 573. 


LXXVIIL — La stérilité n’est jamais attribuée à l’homme. 


À. Van GENNEP. Op. cit., t. II, 573-574. — Émile RIVIÈRE. La Thérapeutique 
miraculeuse, 1919, p. 55. 


DLXXIX. — Se frotter le ventre contre un menbhir. 
P. SéBiLLor. Æ. de F.,, t, IV, p. 51. — CI, SEIGNOLLE. Le Folklore du 
Languedoc, p. 21. [Voir LV] 


DLXXX. — Branler le poteau. 
A. Van GENNEP. Le Folklore du Dauphiné; p.490. [Voir XIX} 
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DLXXXI — Le battant de la cloche de Mende. 


Corp et Viré. La Lozère, Causses et Gorges du Tarn, Paris, Guides Boule, 


1900, p. 218. 
DLXXXII. — Le phallus de saint Foutin. 


DuLAURE. Les Cultes priapiques, 1825. — Journal d'Henri HI, par l'Étoile, 


t V. 


DLXXXIL. — « Une bonne brèche ». 
G. RocaAL. Le Vieux Périgord, p. 42. [Voir XCHI] 


DLXXXIV.— La peau de brebis.et le pantalon du voisin. 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore du Languedoc, p. 21. [Voir LV] 


DLXXXV. — Aller voir Mars. 
À. Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 1, p.241. Rééd. 1998, t. [. [Voir 1] 


DLXXXVI. — Le puits du cornier. 


Charles COLINET. Guide dans la forêt de Fontainebleau, cité par Sébillot. 


F,de F. 


DLXXXVII. — Les pierres qui rendent fécondes. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 159. 


DLXXXVII. — Le frottage contre saint Nicolas. 
D. LiEGARO. Les Saints guérisseurs, p. 18. 


DLXXXIX. — Les raclures fécondantes. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. NV, p: 172. 


DXC. — Le dolmen gratté et avalé par les femmes stériles. 
P. SÉBILLOT. Op. cit., t. IV, p. 66. 


DXCI. — Pour rendre les animaux féconds. 
P. SÉBILLOT. Op. cit. t. IT, p. 78-79. 


DXCII. — 11 faut vite retirer l'anneau nuptial. 
L.-F. SAUVE. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 99-100. [Voir LXHI] 


DXCIIL. — Quelques sages précautions à observer. 
CI. SEIGNOLLE, Le Folklore de la Provence, p. 23-24. [Voir CXXXIV] — 
G. RoCAL. Le Vieux Périgord, p. 42. [Voir XCIHHI] — A. Van GENNEP. Le 
Folklore du Dauphiné, p. 32. [Voir XIX] 


DXCIV. — Attention aux «envies ». 
CL. SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p.21. {Voir CXXXIV]. Informations 
de Marie Mauron, pour Saint-Rémy-de-Provence, qui a rédigé un ouvrage 
important sur l’Éternelle Magie, 1964. — A. Van GENNEP. Manuel de folklore, 
vol. 1, p. 116. Rééd. 1998, t. I. [Voir I] 


DXCV. — Comment connaître le sexe d’un enfant à naître. 
C1. SEIGNOLLE, Le Folklore de la Provence, p. 18-19. [Voir CXXXIV] 


DXCVI. — La délivrance. 
CI. SEIGNOLLE, Op. cit., p. 26-29. — G. ROCAL. Le Vieux Périgord, p. 46-47. 
[Voir XCIHI] — S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire, t. I, p.297. [Voir LIX] — 1. 
et R. TRICOIRE. Le Folklore du pays de Montségur, p. 47. [Voir IX] On y coupe 
également les ongles. Si mon ami Gabriel Larose, de Brignoles, a une voix 
mélodieuse, il la doit à l’observance de ce procédé. 
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XCVII. — Pour avoir du lait. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t: Hz p. 235-236. 


TROISIÈME BRASIER 
DAMNATIONS ET ENFER 


Punitions 
XCVIIL. — Ne suivez pas les conseils du Diable. SR 
CL SEIGNOLLE. D.1p., p. 52-53. Raconté en 1946 à Rivières-sur-Tamn 
(Aveyron). 
XCIX. — La croix de la fontaine. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 53-54. Recueilli à Lanouailles (Dordogne), en 1946. 


. — Les trois crapauds. 
3.-B. F. Orroui. Les Contes populaires de l'Île de Corse, p. 5-8. IVoir XXVI] 


1. — Le partage de la mère meurtrière. 
Jean DuTRECH, in Limouzi, octobre 1895. 


Il. — Les rivières englouties. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. I, p: 333-334. 


Métamorphose de damné en animal 


II, — La jument du Diable. . ! 

CI. SelGNOLLE. D.tp., p. 167-168.-Raconté par M. Duverneuil de Quinsac 
(Dordogne). 

DCIV. — De quelques juments noires. 

P. SÉBiLLor. F. de F., t. WI, p. 149-150. 


DCV. — L'empreinte qu'on ne peut cacher. 
À. ORAN. Le Sire de Changé, Rennes, p. 44. 


DCVI. — La sorcière sous la forme d'un cheval. 
J. VARIOT. Légendes et trad. oralés d'Alsace, t. HI, p. 353-354. [Voir XXII] 


DCVII. — La fermière qui transformait son domestique en cheval. 
L.-F. SAUVÉ, Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 179-181. [Voir LXHI] 


DCVII. — La dame en truie. 

G. d'EspiNay: La Fée Mélusine, in Mémoires de la Société d'Agriculture 
d'Angers. 

DCIX. — La fourche dans le front. 

P. SéBiLor. F. de F., t. WI, p. 143. 

DCX. — La strega. ‘ | . L 
Communiqué par Mme Noëlle , Chabrol, Saint-Cyr-sur-Morin (Seine-et- 
Marne). 

DCXI. — La levrette blanche. : s 
A. ORAIN. De la vie à la mort, p. 204-216. Conté. par la mère Brouilland, 

 fermière au Frety-en-Pancé (Ille-et-Vilaine). [Voir XXI] 
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DCXII. — La chatte de la Croix-des-Haies. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, p. 171-178. [Voir XXI] 


DCXIII. — Le chien qui garde son amoureuse. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IL p. 39. 


DCXIV. — L'évêque changé en chien. 
Elvire de CERNY, in RT.P., t. XIV, p. 241. 


En arbre 


DCXV. — Les arbres qui sont des damnés. 

CI. SEIGNOLLE. Enquête dans les Vosges. 
DCXVI. — L'arbre bruissant. 

Jean VARIOT. Légendes et trad. orales d'Alsace, t. TI, p. 69, [Voir XXII] 
DCXVITL. — La fille dans le chêne. 


P, SéBiLLor. Traditions et Superstitions de la Haute-Bretagne, t. I, p. 61. [Voir 
XVI 


Les loups-garous 


DCXVII, — La ceinture verte. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 161-163. Raconté à Quinsac (Dordogne), 


DCXIX. — Le liberou. 
CI. SEIGNOLLE. D.f.p., p. 163-167. 


DCXX. — Méfiez-vous du contenu des bouteilles. 
P. SÉBILLOT. Traditions et Superstitions de la Haute-Bretagne, t. M, p. 293. 
[Voir XV] 

DCXXI. — Le loup-garou et sa femme. 
A. Van GENNEP. Le Folklore de l'Auvergne, p. 320. [Voir CXXVHI 


DCXXII. — Le Diable offre la peau. 
P. SÉBILLOT. F, de F., t. I, p. 58. 


DCXXIII, — Comment les curés vendéens vous changent en garou. 
S, TRÉBUCQ. La Chanson populaire...,t. 1, p. 281-283. [Voir LIX] 


DCXXIV, — Fontaine pour loups-garous. 
Wigrin de TAILLEFER. Antiquités de Vésone, t. I, p.250. [Voir DLXHI] 


DCXXV.— Le loup-garou de Fontenay-aux-Roses. 
CL. et J. SEIGNOLLE. Le Folklore du Hurepoix, p. 287. [Voir CCCXLVIN] 


DCXXVI. — La complainte du loup-garou. 
CI. SEIGNOLLE. Le Gäloup, « Bibliothèque maléfique ». [Voir CCCXCVI] 


DCXXVII. — Le loup-garou fidèle. 
Dr ELLENBERGER. Les Étres fantastiques dans la Vienne. 


DCXXVIIL. — Le loup-garou du Bois-aux-Fées. 
E.-H. CARNOY. Littérature orale de la Picardie, p. 106-108. Conté par 
M. Jules Bonnet, de Thièvres (Somme), en 1880. [Voir CCLXXX] 


DCXXIX. — La messe des loups. 
J.-F. BLADÉ. Contes populaires de la Gascogne, t. I, p. 360-365. [Voir XXII] 
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DCXXX.— Les prenant: 
_ Ch SEIGNOLLE. Un corbeau de toutes couleurs, p. 226-299. [Voir If] 


DCXXXI. — Un loup-garou de mes relations. 
A. DurAND-TULLOU. Du chien au loup-garou dans le fantastique de Claude 
Seignolle, Maisonneuve, 1962. Citant une demes lettres. 


DCXXXII. — Le coup de bêche neuve. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 240. 


DCXXXIII. — La mort de Tillet. 

CL. SEIGNOLLE. Le Gäloup. Voir CCCXCVI] 
DCXXXIV. — Ne jouez jamais au "OU: 

À. ORAIN. De la vie à la mort, p. 171-174. [Voir XXI] 


DCXXXV. -— Ne dites jamais où se trouve le loup-garou. 
G, RocAL. Le Vieux Périgord, p. 107. [Voir XCHH 


DCXXXVI — Les vampires ne sont pas français. 


Antoine FAIVRE. Les Vampires, Le Terrain-Vague, Paris, 1962, 23, rue du 
Cherche-Midi. 


Présages de mort, intersignes, avisions et visions 


DCXXXVIIL — Présages de mort. 
À. Van GENNEP. Manuel de folklore, vol. 2, p. 660-663. Rééd. 1998, t. L [Voir1] 


DCXXXVII. — Autres signes de malheur ou de mort. 


M. LerrROUXx. Du berceau à la tombe, p. 236-242, [Voir CDXH — 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p. 368. [Voir CXXXIV] 


DCXXXIX. — Divers procédés pour adoucir les souffrances et activer la mort. 
A. Van GENNEP, Manuel, vol. 2, p. 664-665, Rééd. 1998, t. I. [Voir I] 

DCXL. — Le point final. 
A. Van GENNEP. Op. cit,, vol. 2, p. 669. 

DCXLI, — Les intersignes, 


Anatole LE BRAz. La Légende de la Mort, t.1, p. 1-11. Rééd. 1994, 1. 1, p. 103- 
107. [Voir XLVHI] 


DCXLII. — Huit intersignes pour la même mort. 
A. LE BRaz. Op. cit., & I, p. 13-18. Rééd. 1994, t. I, p. 107-109. [Voir XLVHI] 


DCXLIIT. — La mort vient faire son choix à Noël. 
P, SésiLLoT. F, de F., L IV, p. 173. 


DCXLIV. — La vieille qui fit sa mort elle-même. 
Hugues LAPAIRE. Les légendes berrichonnes, Librairie Universitaire, Paris. 
DCXLV, — Avisions. 
P. SÉBILLOT, Traditions et Superstitions de la Haute-Bretagne, 1. I, p. 267- 
271. [Voir XV] 
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Le 15 janvier 1964 j’éprouve le besoin d’aller faire un tour en voiture dans 
Paris, ce qui m’est inhabituel et ne correspond à aucun plaisir, ni vice. Mais 
je sens que je dois voir quelque.chose. Canalisé par un système de sens 
unique, je me retrouve à Vaugirard. Ilest.15 h.35. Je passe rue Brancion et 
j'aperçois au bout de cette rue une haute construction comme faite de gigan- 
tesques cartes à jouer. Impressionné, je m’arrête un instant et, dans un choc, 
il me semble la voir s'écrouler. Ce n’est que le soir, par la presse, que 
j'apprends que, vingt minutes après ma vision, cet immeuble de douze étages, 
boulevard Lefebvre, s'était effondré sur une vingtaine d'ouvriers. 


DCXLVI. — La mort de mon père. 
A. DURAND-TULLOU. Du chien au loup-garou, citant une de mes lettres. [Voir 
DCXXXI| 


DCXLVII. — Le ressort d’horloge qui se détendit complètement. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, & A], -p. 277-278. [Voir XXI] 


DCXLVIII. — La vieille dame souriante de Saint-Mandé. 
Communiqué par M. Jacques François, de Saint-Mandé (Seine). 


* 
* * 


Die ami Roger Roux, qui vient de se pencher sur les épreuves de ce livre, 
me dit : 

Ma femme avait une grand-tante (la sœur de son grand-père décédé en 
1926) qui prévoyait le décès d’un membre de sa famille lorsqu'elle voyait un 
bébé en songe. Le fait s’est vérifié plusieurs fois. Ainsi, à la mort de son frère, 
elle vendait des légumes de son jardin maraîcher comme tous les jours, au 
marché du village voisin où elle habitait. Quand on vint la prévenir que son 
frère était décédé, elle dit : «Je le savais, j’ai rêvé d’un bébé cette nuit!» 
Et, de sa carriole, elle tira sa «coiffe » des dimanches, car elle était sûre qu’on 
viendrait la prévenir. 


DCXLIX. — La noyade de son amie. 
À. ORAN. De la vie à la mort, p. 272-274, [Voir XXI] 


DCL, — Les coups frappés dans un coin de l'appartement. 
A. ORAIN. Op. cit., p. 283. 


DCLI. — Le Diable dans la tête. 

CI. SEIGNOLLE. Le Diable dans la tête. 

Il paraîtrait que l'au-delà n’est pas si repoussant qu’on le prétend. 
L'écrivain Charles-Louis-Philippe aurait dit au cours de son agonie, pendant 
un moment de lucidité : «Je viens de faire une culbute dans l’espace. je ne 
peux raconter maintenant ce que j’ai vu... l’essentiel est que j’en garde le 
souvenir. » Et, avant d’expirer, il aurait également murmuré, tout en mettant 
son binocle et regardant, extasié, vers un coin sombre de sa chambre : «C’est 
beau !.. Bon Dieu que c’est beau !... » 

Le Faucheur et Les Autres Moi sont extraits de l’album calligraphié et 
illustré par Victor Lefebvre: La Faulx rouillée, hors-commerce tiré à 
200 exemplaires illustrés de bois gravés, 1964. 
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Les ÀÂmes 


DCLII. — La route des âmes. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,t. I, p. 34. 


DCLII. — Le sort de l'âme. 
À. LE BRaz. La Légende de la Mort, t. 1, p. 319-320, et t. Il, p. 68-72, Rééd. 
1994, t. I, p. 253-254 et p. 296-297. [Voir XLVII] 


DCLIV.— La fenêtre ouverte. 
A. LE BRAZ. Op. cit., t. 1, p. 187-182. Rééd. 1994, t. I, p. 191. [Voir XLVII] 
DCLV.— L'eau où vient se tremper l'âme. 
A. Van GENwEr. Le Folklore de la Flandre et du Hainaut, t. 1, p. 106. [Voir 
LXX] 
DCLVI. — Ménagez les âmes. 
CI. SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p. 384. [Voir CXXXIV] 
DCLVII. — Les âmes du purgatoire. 
CI. SEIGNOLLE. Op. cit., p. 385. 


DCLVII. — Les trêves. 
A. DURAND-TULLOU. Un milieu de civilisation traditionnelle. \Voir CLIV] 


DCLIX. — L'homme qui ne pouvait mourir. 
CI. SEIGNOLLE. La Faulx rouillée. Nlustrations de Victor Lefebvre, 1964. [Voir 
DCLI] 


DCLX. — Les armières. 
JL. et R. TRICOIRE. Le Folklore du pays de Montsègur, p. 34-35. |Voir IX] 


DCLXI.—- Le repas des petites âmes. 
BÉRENGER-FÉRAUD, Superstitions et survivances, t. 1, p. 11: [Voir LXIV] 


DCLXIL. — Les culards. 
P. SÉBILLOT. F. de F,, t. Il, p. 349-350. 


DCLXIII. — Le vent des âmes. 
Abbé Léopold DARDY. Anthologie de l'Albret, t. II, p. 99. [Voir CCCXCVHI] 


DCLXIV.— Le tourbillon des femmes damnées. 
P. SÉBILLOT. F. de F,t. I, p. 113. 


DCLXV.— Les âmes noyées. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,t.1, p. 89. 


DCELXVI. — Les âmes en peine. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. Il, p. 139-140. 


DCLXVIL — La charrette conduite par le Diable. 
P. SÉBiLLOT. F. de F., 1. L p. 155-156. 


DCLXVIIL. — La chasse infernale. 
J. DROUILLET. Folklore du Nivernais et du Morvan, t. IV. [Voir VII] 


DCLXIX. — La chasse volante. 
CI. SEIGNOLLE. D.t.p., p. 158-159. 


DCLXX. — La chasse infernale dans la forêt de Modern. 
J. VARIOT. Légendes et trad. orales d'Alsace, t. II, p. 338-339. [Voir XXII] 
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DCLXXI. — La chasse gayère. 
A. BERNARD et C. GAGNON. Le Bourbonnaïis, p. 152. [Voir CCXC] 


DCLXXII. — Les chasses maudites. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,t. 1, p. 171-177. 


DCLXXIIL — Témoignages poitevins. | 
Dr ELLENBERGER. Le monde fantastique dans le folklore de la Vienne, in 
Nouvelles R.T.P., n° 5, p. 431-433. [Voir XLVI] 


DCLXXIV. — Les chasses sauvages. 
À. Van GENNEP, Manuel de folklore, t. IV, p. 632-642. Rééd. 1998, Bibliogra- 
Phies, «Chasse sauvage, fantastique ou volante », [Voir 1] 


DCLXXV. — Le moine chasseur. 
À. MEYRAC, Traditions des Ardennes, p. 200. [Voir LXXH] 


DCLXXVI. — L'âme en promenade. 
Lucie de V.-H., in RT.P.,t. XV, p. 626. 


DCLXXVII. — Ceux qui peuvent la voir. 
A. LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. I, p. 180. Rééd. 1994, L. I, p. 190, [Voir 
XLVII] 


DCLXXVII. — L'âme boiteuse. 
CI. SEIGNOLLE. Un corbeau de toutes couleurs, p. 206-207. {Voir IH] 


* 
* * 


Le cadre de mon histoire est la maison qu’occupait Blaise Cendrars après 
son dernier séjour en Provence : rue Jean-Dolent, à Paris, dans le quator- 
zième; là je lui parlais souvent du problème des âmes errantes et il avait 
toujours des exemples à me citer, tant du Sud américain que d'Europe 
centrale. Blaise aurait dû nous laisser un livre de folklore pur, il l'avait en lui 
et m'a affirmé qu'à l'étranger des chercheurs accumulaient des documents à 
son intention (Hongrie particulièrement). 


DCLXXIX. — L'âme de la sorcière. 
Abbé Daux. Croyances du Montalbanais, Paris, Picard, 1903, p. 13. 


DCLXXX. — L'âme des pendus. 
A. LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. 1, p. 54-55. Rééd. 1994, t. I, p. 289. [Voir 
XLVI] 


DCLXXXI. — Les âmes aigries. 
CI. SEIGNOLLE. Un corbeau de toutes couleurs, p. 171-177. [Voir Hi] 


DCLXXXII. — L'homme de feu. 
Jean VARIOT. Légendes et trad. orales d'Alsace, t, I, p: 325-327, [Voir XXHI| 


DCLXXXIIL — Le flamba. 
P. SÉBILLOT. F. de F.., t. IL, p. 421-422. 


DCLXXXIV. — Les corbeaux de la Toussaint. 
E. HerriIN, La Côte d'Émeraude, Rennes, 1894, p. 456. 
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DCLXXXV. — Le coup d'aile du corbeau. 
F.-M. LUZEL. Légendes chrétiennes de la Basse-Bretagne, Paris, Maisonneuve, 
1881, t. I, p. 173. 


DCLXXXVI. — L'Ofern Drantel, 
A. LE Braz. La Légende de la Mort, t. N, p. 329-333. Rééd. 1994, t. I, p. 258- 
259. [Voir XLVII] 


DCLXXXVII. — L'anaon. 
A. LE BRAZ. Op. cit., t. Il, p. 112-113. Rééd. 1994, &. I, p. 315-316. [Voir XLVII] 


Les revenants 


DCLXXXVIIL — La nuit n'appartient pas aux vivants. 
P.'SÉBILLOT. Zraditions et Superstitions de la Haute-Bretagne, t. W, p. 204- 
205. [Voir XV] 


DCLXXXIX. — L'épingle dans le suaire. 
Simplicité et Superstitions des paysans, in Bulletin de la Société d'Archéologie 
et de Statistiques de la Drôme, t. LXXV, p. 374. [Voir CCLII] 


DCXC. — Les heures impaires. 
P, SÉBILLOT. F. de Ft. I, p. 145. 


DCXCI. — J1 faut questionner les âmes. 
CI. SEIGNOLLE, Le Folklore de la Provence, p. 384-385. [Voir CXXXIV] 


DCXCII. — On a toujours une raison pour revenir. 
Simplicité et Superstitions des paysans, in Bulletin de la Société d'Archéologie 
et de Statistiques de la Drôme, t. LXXV, p. 377. [Voir CCLII] 


* 
+ * 


Jadis, à dix-huit ans, je fus profondément amoureux d’un fantôme de seize 
ans, Delphine, qui errait rue Saint-Martin, près de la rue Beaubourg où mon 
père avait alors monté un commerce de vente à crédit — je lui dois la persé- 
vérance, la sienne, et celle de ses ancêtres, rudes au travail de laterre — et j'ai 
récemment publié une nouvelle, née de cet ancien amour platonique. Or, 
avant sa parution, et sans que j’en dise mot à quiconque, mon ami Serge Hutin 
m'écrivit qu’il voyait dans ses rêves une adolescente dont la description me 
paraissait volée, car c'était celle de mon héroïne! Jusqu'au jour où Serge 


. m’écrivit d’aller voir au cercle Volney le portrait d’une jeune fille qui lui 


ressemblait à un trait près... Je m'y précipitai, et, tout de suite, j’aperçus 
Delphine. C'était également celle des rêves de mon ami. Il me précisa les 
endroits qu'elle fréquentait et qui se trouvaient être exactement ceux de mon 
histoire. (Voir Fiction de juin 1963.) 

Par ailleurs, au sujet de ma «revenante », Jean Ray, «l’Ange méditatif», 
s’écrie dans un «énorme et atroce éclat de rire !...». 

«J'ai fait la redoutable connaissance de ta “Delphine”. c’est une dange- 
reuse intrusion dans l’Inconnu (je ne dis pas l’Irréel); une troublante 
polarisation échappant aux lois de Breroster et de Faraday, mais dont les 
plans d’incidence se situent dans un autre monde, peut-être hypergéomé- 
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trique.… Cette vérité appliquée à tes terribles et douloureuses pages prouvent 
que tu es de ceux dont Poe disait “qu’ils avaient mis leur foi dans les rêves, 
comme dans les seules réalités” » (lettre du 30 mai 1963). 

Toujours au sujet de « Delphine», ma savante amie Mme Richard m’écrit 
de son côté : «Si donc vous avez cru “imaginer” un récit quelque peu hallu- 
cinant, pour moi, vous n'avez que relaté des événements normaux. » 


+ 
* * 


Un grand nombre d’auteurs ont parlé du phénomène de la «mémoire des 
choses » : 

« Vous ne pouvez pas entrer dans une chambre la nuit ou le jour, écrit le 
professeur de géologie Denton, sans laisser votre portrait derrière vous. Vous 
ne pouvez lever votre main ou cligner de l'œil, le vent ne peut agiter un 
cheveu de votre tête sans que chaque mouvement soit enregistré pour les âges 
à venir. Le carreau de verre de la fenêtre, la brique du mur, le pavé de la rue 
saisissent les images de tous les passants et lés conservent soigneusement. » 
En bref, selon le professeur Denton, les forces radiantes émises par les êtres 
laisseraient une trace d’elles-mêmes dans la matière comme les champs 
électromagnétiques provoqués par la parole s’inscrivent sur le ruban d’acier 
du magnétophone. Cette hypothèse rejoint, dans une certaine mesure, celles 
des empreintes dans l’Akasha des théosophes ou des clichés astraux des 
occultistes. 

Robert TOCQUET. Les Pouvoirs secrets de l'homme, chap. «La psycho- 
métrie », Productions de Paris, 1963, p. 93. 


+ 
+ + 


Et comment donc ! Moi aussi, je suis convaincu que les murs de vieilles 
maisons sont imprégnés d'événements passés, au point qu’un promeneur 
sensible (et radar) peut les capter et les restituer à peu près. C’est l'impression 
que je ressens par exemple dans les ruelles du Marais... A ce sujet, 
Mme Richard m'écrit: «... n’oublions pas que Blatavsky, fondatrice de la 
Société théosophique, connaissait le pouvoir de faire parler les pierres, disant 
que tous les événements se déroulant dans une pièce, comme dans la rue, 
étaient fidèlement enregistrés dans les murs et qu’il existait un procédé pour 
faire resurgir tout ce qu'ils avaient accumulé durant des siècles. Le malheur 
c’est qu’elle ne dévoile pas le:mécanisme permettant d'obtenir cette sorte de 
résurgence des images du passé, qui défileraient alors sous nos yeux...» 
(lettre du 14 juin 1963). 

Gérard de Nerval n’avait nul besoin de machine, lui qui, peut-être, a suivi 
de sournois conseils une nuit de fin janvier 1855 dans cette ruelle de la 
Vieille-Lanterne qui, plus que toute autre, devait débiter les litanies d’un trop 
noir passé, au bon poète, mon ami. Mais n’a-t-il pas lui-même laissé çà et là 
ces messages que je sens souvent, et n’yai-je-pas.obéi en composant là mon 
livre: La brume ne.se lèvera-plus, transposition de nos rêves éveillés ? Tout 
s'est écrit sans efforts, en errant de rues en venelles autour de Saint:Merry, 
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cœur peu à peu séparé de ses artères par les urbanistes qui détruisent 
l'alentour par éclats de quartiers. 


DCXCIII. — La hache cachée. 
CL SEIGNOLLE. Le Diable dans la tête. [Voir IV] 


+ 
+ * 


J'ai subi une sensation semblable dans le lit de l’ancienne école de Rogues 
(Gard). Il est vrai que la chambre était remplie de crânes et d’ossements 
préhistoriques découverts par mon hôtesse, Adrienne Durand-Tullou, au 
cours de ses nombreuses fouilles locales. 


DCXCIV. — Précaution magique. 
A. Van GENNEP. Manuel, vol. 2, p. 791, citant Laïisnel de la Salle, Berry, t. HN, 
p. 106-107, Rééd. 1998, t. L. [Voir 1] 


DCXCV. — « Tout l'enfer me passe par la gorge». 
P. SÉBILLOT. F. de F., 1. IV, p. 175. 


DCXCVI — La fanchette. è 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 161. Raconté par Mlle Barbazange, de Douville 
(Dordogne), en 1946. 


DCXCVII. — La petite vieille qui éternue. 
Jean VARIOT. Contes pop. et trad. de l'Alsace, p. 299-320. Raconté par 
Mme Edmond Klose en 1894, [Voir XXV] 


DCXCVIHI. — Le gros caillou bleu. 
P. SÉBILLOT. Zrad. et Sup. de la Haute-Bretagne, t. I, p. 247. [Voir XVI] 


DCXCIX. — La coiffe enlevée. 
P. SÉBILLOT. Op. cit., t. Il, p. 225. 


DCC. — La coiffe auprès de la tombe. 

M. LEPROUX. Du berceau à la tombe, p. 305-306. [Voir CDXIH] 
DCCI. — La Catherine qui présage l’infidélité. 

Lucie de V.-H. in RT.P.,1. XII, p. 528. 


DCCII. — La revenante que l'on flattait. 
E. HERPIN, in R.T.P., t. XII, p. 684. 


DCCIII. — La gifle du mort. 
M. LEPROUX. Du berceau à la tombe, p. 307-308. [Voir CDXH] 


DCCIV. -- Celui qui ne sait pas où remettre les bornes. 
M. LEPROUX. Op. cit,, p. 307. 


DCCV. — JI ne faut pas toucher n'importe quand aux trésors. 
S. TRÉBUCQ. La Chanson populaire, t. 1, p. 285-286. [Voir LIX| 


DCCVI. — Comment Jeanne sut que son père était damné. 
CI. SEIGNOLLE. La Malvenue in Les Malédictions, p. 125-133. [Voir CXVHI 


DCCVII. — Le souper du fantôme. 
E.-H. CARNOY. Littérature orale de la Picardie, p. 120-126. [Voir CCLXXX] 


996 SOURCES DES «ÉVANGILES DU DIABLE » 


DCCVIII. — Maisons hantées ici et là. 
Selon la British Travel Association, rapporté par les Nouvelles Littéraires du 
2/01/1964. 


DCCIX. — Qu'a vu cet homme ? 
BÉRENGER-FÉRAUD, Superstitions et survivances.…., 1, 1, p. 8. [Voir LXIV] 


DCCX. — La porte du cellier. 
A. ORAIN. De la vie à la mort, t. I, p. 325-326. Raconté par le fermier Gérard, 
lui-même, trésorier de la paroisse de Bruz (L.-et-V.), âgé de 45 ans. [Voir XXI] 


DCCXI. — Le mort qui vient «toquer », 
M. LEPROUX. Du berceau à la tombe, p. 298. [Voir CPXII] 


DCCXIL — « Tout finit par étre vrai». 
Serge HUTIN. Voyages vers Ailleurs, Paris, Fayard, 1962, p. 46. Citant Jean 
Ray dont l’œuvre fantastique est considérable. Puisés en grande partie dans le 
folklore flamand de la région de Gand, ces récits d’épouvantement sont autant 
de tableaux de mots dans le genre de ceux, de peinture, des Jérôme Bosch et 
Bruegel le Jeune, dit Bruegel d'Enfer (un détail: dans sa conversation, Jean 
Ray ne prononce jamais le mot : Diable). 


DCCXHE — Les morts qui ne se savent pas morts. 
Jean POTTER, in France-Dimanche, n° 893 (1963). 


DCCXIV. — Le fantôme qui fréquente mes amis. 
Communiqué par le Dr P. Chambord, de la Rochefoucault (Charente) et extrait 
d’une de ses notes inédites : La Maison des Déodars (1962). 


DCCXV, — Une brassée de revenants du siècle dernier. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 188-190. 


DCCXVI. — Ceux qui mangent du millet pour délivrer les âmes. 
L.-F, SAUVE. Le Folklore des Hautes-Vosges, p. 295-297. [Voir LXIH 


DCCXVII. — La voix qui sort du pont. 
P, SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 89-90, 


DCCXVII. — Le petit manœuvre enterré sous le moulin, 
P. SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, 1. HI, p. 237-238, [Voir XV] 


DCCXIX. — Les enfants fantômes du Duzenbruch. 
Jean VARIOT. Légendes et trad. orales d'Alsace, t, IN, p. 335-337. [Voir XXII] 


DCCXX. — La coupe laissée par les morts. 
CL SEIGNOLLE. Le Folklore de la Provence, p.385. [Voir CXXXIV] 


DCCXXI. — H ne faut rien dire. 
P. SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, 1. W, p. 223-225. [Voir XVI 


DCCXXII. — … ni s'en moquer. 
P. SÉBILLOT. Op. cit; I, p. 225-227. 


DCCXXIIL. — Les trois femmes. 
A. LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. I, p. 265. Rééd. 1994, t. I, p. 389-392. 
[Voir XLVII] 
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DCCXXIV. — Le bouc et la chèvre qui se battaient. 
P. SÉBILLOT. 7raditions et Superstitions de la Haute-Bretagne, 1. W, p. 243- 
246. Conté par Françoise Dumont, d’Ercé, en 1879. [Voir XV] 


DCCXXV. — La nonne, fantôme d’un manoir. 
Lucie de V.-H., in R.T.P., t. XV, p. 89. 


Les morts malfaisants 


DCCXXVI. — Les morts malfaisants. 
A. LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. II, p. 237-239 et 274-280, Rééd. 1994, 
t. I, p. 374-375 et p. 395. [Voir XLVII} 


DCCXXVIT, — « Voyez-vous, monsieur ! » 
CI. SEIGNOLLE. Nouvelle enquête en Sologne, dit par un cantonnier de 
Chaumont-s/Tharonne (Loir-et-Cher), en 1948. [Voir CLXXIV] 


DCCXXVIIL — La demoiselle de Tonneville. 
F. FLEURY. Littérature orale de la Basse-Normandie, Paris, Maisonneuve, 
1823, p. 23-27. 


DCCXXIX. — Le carrosse d'Euloge Schneider. 
J. VARIOT. Légendes et trad. orales d'Alsace, t. II, p. 87-88. [Voir XXII] 


DCCXXX. — Le chien noir des Viraï. 
A. Van GENNEP. Le Folklore du Dauphiné. |Voir XIX] 


DCCXXXI. — Le mort qui se venge. 
P. SÉBILLOT. Trad. et sup. de la Haute-Bretagne, t. NH, p. 265-266. [Voir XV] 


DCCXXXII. — La revenante justicière. 
CI. SEIGNOLLE. Un corbeau de toutes couleurs, p. 178-185. [Voir IH] 


DCCXXXIIL — La mère morte. 
A. LE BRaz. La Légende de la Mort, t. 1, p. 151-155. Rééd. 1994, t. |, p. 334- 
336. [Voir XLVII] 


Les lavandières de nuit 


DCCXXXIV.— Les lavandières de la nuit. 
CL. SEIGNOLLE, D.t.p., p. 159-160. 


DCCXXXV.— La laveuse qui faisait la sourde oreille. 
CI. et J. SEIGNOLLE. Le Folklore du Hurepoix, p. 214, [Voir CCCXLVIHN 


DCCXXXVI. — Celle qui lavait la nuit. 
À. LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. WU, p. 259-263. Rééd. 1994, t. I, p. 387- 
389. [Voir XLVII] 


DCCXXXVII. — Autres lavandières de nuit. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. II, p. 428-429. 


DCCXXXVIIL. — La chemise tachée de sang. 
A. ORANN. Le Sire de Changé, Rennes, p. 14. 
L'Enfer 


DCCXXXIX. — Quelques dicts. 
CI. SEIGNOLLE. R.T.P., p. 153. 
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* 
* * 


De ma grand-mère, native de Saint-Martial-d’Albarède (Dordogne). La 
merveilleuse. conteuse ! Elle savait faïre naître la peur rien’ qu'avec un clapo- 
tement de gouttes d’eau : à l’aide de mots en derni-teinte ça devenait les gouttes 
de sang perdues par les filles de l’ogre, égorgées dans un Niagara de plaintes. 


DCCXL. — Où se trouve-t-il ? 
P. SÉBILLOT, F. de Ft. I, p. 417. 


DCCXLI. — J1 ne faut pas communiquer avec l'intérieur de la terre. 
A. DURAND-TULLOU. Un milieu de civilisation (thèse inédite). [Voir CCCI] 


DCCXLII. — Une des clés de l'Enfer. 
Lucie de V.-H. in RT.P., t. XVIL p.353. 


DCCXLIII. — Le puits de Pougery. 
Ch. THURIET. Traditions pop. du Doubs, p. 298-299. [Voir CCLXXVI] 


DCCXLIV.— Quelques entrées de l'Enfer. 
P. SÉBILLOT. F. de F., L I, p.436. 


DCCXLV. — Le seau rougi à blanc. 
A. Van GENNEP. Le Folklore de l'Auvergne: \Noir CXXVH] 


DCCXLVL — La route de l'Enfer. 
A. LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. Hp. 333. Rééd. 1994,:t. I, p.414. [Voir 
XLVHI] 


DCCXLVII. — Elle peut avoir jusqu'à deux cent cinquante auberges. 
J. VARIOT. Contes pop. et trad. orales de l'Alsace, p. 300: [Voir XXV] 


DCCXLVIIT. — Les deux chemins. 
CI. SEIGNOLLE. D:1.p., p. 155. 


DCCXLIX. — On connaît au moins un de ces chemins. 
P, SÉBILLOT. F. de F.,, t. I, p. 53. 


DCCL. — Le Diable cabaretier. 
H, LE CARGUET, in RT.P., t. XVII, p. 317-318. 


DCCLI. — La porte de l'Enfer. 
CI. SEIGNOLLE, Enquête en Normandie. 


DCCLII. — L'Enfer n'est pas toujours ouvert. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 156. 


DCCLIHI. — Le vent a du bon pour les damnés. 
P. SÉBILLOT. F. de F., & I, p. 81. 


DCCLIV. — Une issue de l'Enfer. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 156-157. 


DCCLV.— La maison du Diable. 
CI. SEIGNOLLE. D.tp., p. 157-158. Raconté par M. Guerrier, d’Eymet 
(Dordogne), en 1946. 


DCCLVI. — Le navire-Enfer. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. Il, p. 150-151. 
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CLVII, — Les coques d'œufs gobés. 
Entendu en Vendée, vers 1948. 


CLVII. — Un Diable reconnaissant. 
Jean de SASSENAGE, in R.T.P., t. XVI, p. 449. 


CLIX. — La part de l’Enfer. 
Entendu en Vendée, vers 1948, 


CLX. — Les ermites qui goñtent à l'Enfer sur terre. 
LUZEL. Légendes chrétiennes, t. 1, p. 185. [Voir DCLXXXV]|, rapporté par 
P. Sébillot, F. de F., t. IV, p. 264. 


* 
* * 


Récemment, Marcel Jouhandeau m'a dit qu’autrefois il éprouvait de 
grandes joies à traiter des sujets diaboliques, jusqu’au jour où Elise entra dans 
sa vie et devint sa femme. Dès lors. il n’eut plus à imaginer damnation et 
enfer; il eut tout cela grandement, à domicile. 


DCCEXI. — Le Diable vient vous chercher. 
P. SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, t. W, p. 198-202, [Voir XV] 


DCCLXII. — Le contrat perdu. 
J.-F, BLADÉ, Contes populaires de la Gascogne, t. I, p. 218-220. Raconté par 
Pauline Lacaze, de Panassac (Gers). [Voir XXII] 


DCCEXIIL. — L'homme qui devait quinze sous. 
P. SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, t. I, p. 235. {Voir XV] 


DCCLXIV, — Le beau-frère revenu pour montrer ce qu'était l'Enfer. 
P. SÉBILLOT. Op. cit, t II, p. 252. 


DCCLXV.— Jean l'or. 
A. LE BRaZ. La Légende de la Mort, t. H, p. 349-358. Rééd. 1994, t. I, p. 422- 
426: [Voir XLVH] 


DCCLXVI. — L'homme aux dents rouges. 
1:-F. BLADÉ. Contes populaires! de la Gascogne, t. 11, p. 191-200: Dicté par 
Catherine Sustrac, de Sainte-Eulalie, commune de Cauzac (L.-et-G.):: [Voir 
XXII] 


DCCLXVII. — La dent du paladin. 
J1.-B. F. ORToLI. Contes pop. de l'Ile.de Corse,.p. 344-349. Conté par Gian 
Paolo Panzini, propriétaire à Altagène, en 1882. [Voir XXVI] 


DCCLXVII. — Le comte d’Aveluy en Enfer. 
E.-H. CARNOY. Littérature orale de la Picardie, p. 95-101. Conté en juin 1878 
à Moilly-de-la-Somme, par M. Dignocourt, d’Auchonvillers, élève : du 
pensionnat Breuval. Voir CCLXXX] 


Prières populaires de protection contre l'Enfer 


DCCEXIX. — Prières populaires et protection contre l'Enfer. 
M. LEPROUX. Dévotions et Saints guérisseurs, Paris, P.U.F,, 1957, p. 30-33. 
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Récitées vers 1880 par les bergères dans le canton d'Aigre (Charente) — Dit 
dans le Ruffecois — Parler charentais, vers 1848. 


QUATRIÈME BRASIER 
LE CHEMIN DE CROIX DU DIABLE 


Le Diable ét les saints 


DCCLXX. : 
Paul DELARUE, Le Conte populaire français, t. 1, Éditions Érasme, Paris, 1957, 
p. 246. Remarquable catalogue raisonné des versions de France et des pays de 
langue française d'outre-mer, que l'on consultera avec profit. Le second 
volume en préparation sera présenté par Marie-Louise Tenèze, collaboratrice 
du regretté P. Delarue, homme serviable et tout sourire. 


* 
* * 


M.-L. TENËÉZE, à qui je demandais quelques détails sur certaines versions, 
me répondit (juin 1962) : 

Dans le tome 1 du Catalogue du conte, le conte type 313, «La fille du 
Diable» est, avec ses 90 versions environ, un des contes les plus aimés du 
répertoire français ; en suivant le motif 1.B. à travers ces versions, vous verrez 
qu’il s’agit dans bon nombre nommément du Diable. 

Dans le tome II du Catalogue, auquel donc je travaille, et qui termine 
l'analyse des contes merveilleux, 3 autres contes types mettent le Diable en 
cause : le t..461 «Les trois poils du Diable » (une quinzaine de versions, mais 
dans certaines ce n’est pas au Diable que le héros va poser des questions, c’est 
au Soleil). 

— le t. 475 : «Le chauffeur du Diable» (17 versions); 

— let. 500 : « Le nom du Diable » (une quarantaine de versions, mais l'être 
surnaturel n'est pas toujours expressément le Diable). 

Dans toute la série des «Contes de l’ogre dupé», l’ogre est assez souvent 
remplacé par le Diable ; le plus connu de cette série est probablement le conte 
du partage de la récolte (au-dessus et au-dessous du sol) qui, en plus de ses 
nombreuses versions orales, a ses attestations écrites chez Rabelais et chez La 
Fontaine. 


DCCLXXI. — L'été de la Saint-Martin. | 
Paul DUCHON. Contes populaires du Bourbonnais, «L'Eté de la Saint- 
Martin», p. 127-132. Dit par M. l'abbé Claude Deshommes de Saint-Clément- 
de-Montagne. [Voir CLI] 


DCCLXXII. — Le Diable et saint Michel. 
Paul SÉBILLOT. Trad. et Sup. de la Haute-Bretagne, p. 326-329. Conté par Jean 
Bouchery, de Dourdain, en 1878. [Voir XV] 

DCCLXXIII. — Saint Crépin et le Diable. 


E.-H. CarNoy. Littérature orale de la Picardie. Conté par M.-A. Boulongue, 
de Beaucourt-sur-l'Hallue (Somme), en 1879. [Voir CCLXXXI] 
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CLXXIV. — Le Diable et la charrue. 
1.-B. F. Orrout. Contes pop. de l'Île de Corse, p. 313-315. Conté par A. Ortoli, 
d’Olmiccia, en 1882. [Voir XXVII] 


CCLXXV. — Le Diable discobole. 
P. SémiLor. F. de F., t: IV, p. 24, t I, p. 310. 


DCCLXXVI. — Le jeu de saint Pierre et du démon. = = 
Jean VARIOT. Légendes et trad. orales d'Alsace, p. 297-301. D'après le récit de 
Julie Volléenweber, 1882. [Voir XXII] 


CLXXVII. — Le Diable et saint Pierre. Le 
Claude SEIGNOLLE. D.1.p., p. 128-129, Communiqué par M. Raynaud, en 1947, 


CLXXVIII. — Autres souvenirs du Diable. ; 
P. SéBiLLor. F. de F., t. 1, p. 312. — A. VIRé, in RT.P.; t. VII, p: 449, — 
P.-M. LAVENOT, in R.T.P., t. VI, p. 414. 


Le Diable constructeur 


CLXXIX. — Le Diable et les ponts. 
P. SéBiLLor. F. de F., t. IV, p. 98-99. 


DCCLXXX. — La pierre manquante. À 90 N 
Charles JoisteN. Les Êtres fantastiques dans le folklore de l'Ariège, p. 37. [Voir 
XXXII] 


DCCLXXXI. — Le pont sur la mer. 
P. SÉBILLOT. F. de F, t. I, p. 71. 


DCCLXXXIL — Le pont d'Yeu, ou de Saint-Martin. 
Jules ROUSSEAU, Contes et légendes de Vendée, Crépin-Leblond, 1950. 


DCCLXXXIII. — Le pont de glace. 
H. Le CARGUET. Les Légendes de la Ville d'Is, p. 22-25. 


DCCLXXXIV. — Le Diable est mauvais ouvrier. Dee ! 1 
CL SeiGNoLLe. D.1p., p. 107. Raconté en 1934, par Mme Roy, hôtelière à 
Brantôme (Dordogne). 


DCCLXXXV. — Le Diable portefaix. 
P. SéBiLLor. F. de F. 


DCCLXXXVIL — Les hottées du Diable. | 

) p. SéBILLOT. F. de F., reproduisant: Le Pays poitevin, août 1898. — 
M. Leproux. Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 206. [Voir HI] — F. de Fr, 
t IV, p.98. 


DCCLXXXVII. — Saint Yriex et le Diable. ; | 
C1. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 56-57. Recueilli en 1946, à Lanouailles (Dordogne). 


DCCLXXXVII. — La statue de saint Regnobert. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 98-99. 


DCCLXXXIX. — Les monts du Diable. | 
Jean VARIOT. Contes pop. et trad. orales de l'Alsace, p. 295. [Voir XXVI — 
M. LePRoUx, Médecine, Magie et Sorcellerie, p. 205. [Voir Hi] 
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Le Diable dupé 


DCCXC. — Le fermier Tholomé et le Diable. 
E.-H. CARNOY. Littérature orale de la Picardie, conté en 1879, par 
M.-A. Boulongue, de Beaucourt (Somme). [Voir CCLXXX] 


DCCXCI — Kiririki n’est pas cocorico ! 
CI. SEIGNOLLE. D..p., p. 50-52. Raconté à Terrasson (Dordogne). 


DCCXCII. — Les écus d’or du Diable. 
CI. SEIGNOLLE, D.1.p. 


DCCXCHI. — Le Diable et la jeune fermière. 
E.-H. CARNOY. Littérature orale de la Picardie, p. 48-56. [Voir CCLXXX] 


DCCXCIV. — Le Diable roulé par Bertrand. 
CI. SEIGNOLLE. Dit.p., p. 104-105. Raconté par M. Clergue de Ledergues 
(Aveyron). 

DCCXCV. — Le Diable et son commis. 
CL. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 113-114. Raconté à Mourens (Gironde), en 1944. 


DCCXCVI. — Jean le Bête. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 114-117. Raconté à Payzac (Dordogne). 


DCCXCVII. — Testo charmo. 
CI. SEIGNOLLE. D.tp., p. 110-113. Raconté dans la famille Daugieras, à St- 
Martin-de-Gurson (Dordogne), en 1944. 


DCCXCVII. — Le Diable et Pipette. 
CI. SEIGNOLLE. D,1,p., p, 117-123. Dit par Mme Dufour de Saint-Martin-de- 
Gurson (Dordogne), en 1944. 


DCCXCIX. — Tadik-Coz 
A. LE BRAZ. La Légende de la Mort, t. 1, p. 333-335. Conté par Naic Fulup, du 
Hinger-Vihan, en Pédernek, 1889. Rééd. 1994, t. 1, p. 260-261. [Voir XLVII] 


Le Diable mis à toutes les sauces 


DCCC. — Le Diable est dans toutes les sauces. 
CI. SEIGNOLLE, D.1.p., p. 108-110. Communiqué par M. Sudriès, de Bozouls 
(Aveyron), en 1946. 


DCCCI. — Les Jaguens et le Diable. 
P. SÉBILLOT. Les Joyeuses Histoires de Bretagne, Paris, Fasquelle, 1910, Les 
habitants de Saint-Jacut passaient, il n’y a pas longtemps encore, pour être fort 
naïfs et servaient de souffre-ironie à toutes les commères de Bretagne, p. 53- 
55 ; 303 ; 67-72 ; 59-63. 


DCCCII. — La fièvre donnée au Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,, 1. I, p. 495. 


Le Diable en son château 


DCCCIIL. — Jean-sans-Peur. 
Paul DELARUE. Le Conte populaire français, p. 293-295. [Voir DCCLXX] 
Reproduisant : Achille Millieu, Jean-sans-Peur. Conté par Eulalie Surgeais, 
née en 1869 à Mesves-sur-Loire (Nièvre). 
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CCIV.— La montagne verte. 
CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 78-88. Raconté à Saint-Martin-de-Gurson (Dordogne), 
en 1946. 


DCCCV. — La cadette du Diable. 

CI. SEIGNOLLE. D.tp., p. 88-97. Raconté par M. Colomb, des Assions 
(Ardèche), en 1944. t 

DCCCVI. — Chasse tes poules de mon mil. 

CI. SEIGNOLLE. D.1.p., p. 72-78. Dit par M. Daugieras en 1946, à Saint-Martin- 
de-Gurson (Dordogne). 


Le Diable dans le sac 
DCCCVIL — Le Diable et le forgeron. 


J.-F. BLADÉ. Contes populaires de la Gascogne, 1. WI. Dicté par Pauline 
Lacaze, de Panassac (Gers). [Voir XXHI] 


DCCCVIHI. — Les trois Diables. 
E.-H. CarNoy. Littérature orale de la Picardie. Raconté en 1877, par 
M.-A. Haboury, d’Acheux (Somme). [Voir CCLXXX] 

DCCCIX. — Diable, méfie-toi du biniou. 
P.-Y. SÉBILLOT. Le Folklore de la Bretagne, p. 144. [Voir XXXVHI] 


DCCCX. — « Saute en mon sac ». 


J.-B. F. Ortou. Contes pop. de l'Île de Corse, p. 155-170. Conté par 
Mme Marini, de Porto-Vecchio, en 1881. [Voir XXVI] 


Les morts du Diable 


DCCCXI. — Le Diable est mort à Bigord. 
G. ROCAL. Le Vieux Périgord, p. 104. [Voir XCHI] 


DCCCXII. — Le Diable est mort à Carteret, 
P. SÉBILLOT. F. de F., t U, p. 128. Citant Barbey d’Aurevilly, Une vieille 
maitresse, p. 319. 
DCCCXIII. — La fontaine du Diable. 
Ch. THURIET. Traditions du Doubs, p. 496. [Voir CCLXXVI] 
CCXIV.— Le faux moine pétrifié. 
P. SÉBILLOT. F. de F.,, t. Il, p. 232. 
CCXV. — Le vent peut toujours attendre le Diable. 
P. SÉBILLOT. F. de F., t. IV, p. 130-131. 
CCEXVI. — L'œuf. 
CI. SEIGNOLLE. D.t.p., p. 180. Entendu à Bergerac, en 1950. 
CCXVII. — La mort du Diable. 
CL SEIGNOLLE. D:.p., p. 174-178. Raconté à Payzac (Dordogne), en 1944. 
DCCCXVII. — L'enfant loué au Diable. 
CL SEIGNOLLE. D.t.p., p. 171-174. Raconté par M. Cyprien Lafon, de 
Lanouailles (Dordogne), en 1944, 


DCCCXIX. — La roque-sourde. 
CI. SEIGNOLLE. D,1.p., p. 180-181. Légende aveyronnaise. 
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* 
* * 


— Et après tout ça? 

— Le coq chanta… 

et le bonhomme se réveilla. 

(formule finale d'un vieux conte de la vallée de la Moselle) 


FIN 





Bibliographie de Claude Seignolle 


par Francis Lacassin 


Un inventaire exhaustif de ses œuvres, et de leurs nombreuses rééditions au 
contenu variable, a été fait par Marie-Charlotte Delmas : Claude Seignolle, 
meneur de contes, Cognac, Le Temps qu’il fait, 1995. On trouvera ci-après 
une bibliographie limitée aux publications originales. 


1. ETHNOGRAPHIE ET FOLKLORE 


Le Folklore du Hurepoix (ancienne Seine et Seine-et-Oise), en collaboration avec 
Jäcques Seignolle, Paris, G.-P. Maisonneuve, 1937; réédition : 1978. 

Les Fouilles de Chätenay et Robinson, Paris, G.-P. Maisonneuve, 1945. 

Contes populaires de Guyenne, Paris, G.-P. Maisonneuve, 1945 ; réédition : 1971 ; 
Bernard Royer, 1995, 

En Sologne, Paris, G.-P. Maisonneuve, 194$ ; rééditions : 1967, 1977. 

Contes populaires de Guyenne, 2 vol., Paris, G.-P. Maisonneuve, 1946 ; réédition : 
1971. 

Le Diable dans la tradition populaire [de Guyenne], Paris, G.-P. Maisonneuve, 
1959. 

Le Folklore du Languedoc (Gard, Hérault, Lozère), Paris, G.-P. Maisonneuve, 
1960 ; réédition : 1977. 

Le Folklore de la Provence, Paris; G.-P. Maisonneuve, 1963 ; rééditions : 1967, 
1980; réédition en 2 vol. : 1996. 

Les Évangiles du Diable selon la tradition populaire, Paris, G.-P. Maisonneuve, 
1964 ; rééditions : 1967, 1983, 1994 ; Paris, Robert Laffont, collection « Bou- 
quins », 1998. 

Le Berry traditionnel, Paris, Maisonneuve et Larose, 1969 ; réédition : 1990. 

Invitation au château de l'Étrange, Paris, Maisonneuve et Larose, 1969 ; réédi- 
tions : 1974, 1996. 


IL ROMANS 


1..Le Rond des sorciers, 1945 
Éditions des Quatre-Vents, 1945 — Le Terrain vague, 1959 — G.-P. Maison- 
neuve, 1963 — Bibliothèque Marabout, 1965 — Éditions de Sologne, 1969 — 
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Slatkine, 1981 — Le Sycomore, 1984 — Minerve, 1988 — Phébus, 1993 — 
Presses-Pocket, 1995. 

2. Marie la Louve, 1947 
Éditions des Quatre-Vents, 1947 — Domat-Monchrestien, 1949 — 
G.-P. Maisonneuve, 1963 — Anvers, Walter Becker, 1965 — Bibliothèque 
Marabout, 1965 — Éditions de Sologne, 1968 — Le Sycomore, 1984 — 
Phébus, 1987 — France-Loisirs, 1988 — Presses-Pocket, 1989 — Le Grand 
Livre du mois, 1993 — Éditions Chardon bleu, 1995 — Succès du Livre, 
1995. 

3. La Malvenue, 1952 
G.-P. Maisonneuve, 1952 et 1963 — Anvers, Walter Becker, 1965 — François 
Bauval, 1970 — Le Sycomore, 1984 — Phébus, 1987 — France-Loisirs, 1989 
— Presses-Pocket, 1990 — Succès du Livre, 1994. 

4. Le Bahut noir, 1958 
Le Terrain vague, 1958 — Denoël, 1962 — Bibliothèque Marabout, 1965 — 
Anvers, Walter Becker, 1969 — Publinex, 1970 — Axium, 1972 — Nouvelles 
Éditions Oswald, 1982 — Le Sycomore, 1984 — Phébus, 1988. 

5. La brume ne se lèvera plus, 1959 

1964 — Sous le titre 
Thérèse, Anvers, Walter Becker, 1966 — Belfond, 1970 — Éditions Gérard, 
1972 — Le Sycomore, 1984 — Phébus, 1988. 

6. Le Diable en sabots, 1959 
Le Terrain vague, 1959 — Denoël, 1962 — Bibliothèque Marabout, 1965 — 
Editions de Sologne, 1967 — Anvers, Walter Becker, 1969 — Slatkine, 198] 
— Le Sycomore, 1984 — Phébus, 1988 — Presses-Pocket, 1991 — France- 
Loisirs, 1991 — Editions Chardon bleu, 1992, 

7. Le Gäloup, 1960 
Éditions pédagogiques modernes, 1960 — Bibliothèque Marabout, 1965 — 
Éditions de Sologne, 1967 — Le Sycomore, 1984 — Phébus;: 1988. 

8. Le Chupador, 1960 MENT | 
Éditions pédagogiques modernes, 1960 — Denoël, 1962 =, Biblthèque 
Marabout, 1965 — Éditions de Sologne, 1967 — Axium, 1969 ::: François 
Bauval, 1970 — Nouvelles Éditions Oswald, 1982 — Omnibus, 1997. 





III. CONTES ET NOUVELLES 


Nous indiquons seulement l'édition originale du recueil les contenant, à 
l’exclusion des réimpressions. 


1962 
9. «L’Ame boiteuse » 
10. «Ce que me raconta Jacob » 
dans Un corbeau de toutes couleurs, Paris, Denoël, 1962. 


1964 
11. «Le Christ est vengé » 
12. «Un bel ensorcelé » 
13. «Les abeilles sont susceptibles » 
dans Miettes pour un bestiaire, Liège, Éditions Dynamo, 1966. 
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14. «Le Faucheur » 

15. «L'homme qui ne pouvait mourir » 

16. «Mon pacte » 

17. «Les Autres et moi» 

dans La Faulx rouillée, Montignies-sur-Sambre, Victor Lefebvre, 1964. 


1965 


18. «Pauvre Sonia » 

19. «Le Millième Cierge » 

20. «L’Exécution » 

21. «Le Diable dans la tête» 

22. « Delphine » 

dans La Nuit des Halles, Paris, G.-P. Maisonneuve, 1965. 

23. «Désirée la sangsue » 

24. «La Huche » 

dans La Malvenue et autres récits diaboliques, Paris, Bibliothèque Marabout, 
1965. 

25. «Les Âmes aigries » 

26. « Un petit monstre à louer au quart d'heure » 

27. «Et si c'était...» 

dans Histoires maléfiques, Paris, Bibliothèque Marabout, 1965. 


1966 


28. «Le Miroir » 

29. «L’homme qui savait d'avance » 
30. « L’Isabelle » 

31. «Un exorcisme » 

32. «Les Gorel » 

33. « Celui qui avait toujours froid » 
34. «Non pas moi» 

35. «Le Bout du monde » 

36. « Deux dents, pas plus » 

37. «La Mémoire du bois » 

38. «Pris entre Dieu et Diable » 

39. «Comme une odeur de loup» 
40. « Un hasard minutieux » 

41. «Le Matagot » 

dans Contes macabres, Paris, Bibliothèque Marabout, 1966. 


1967 


42, «Les Chevaux de la nuit» 
43. «Le Dernier Visiteur» 
44, «Minnah l'étoile » 

45. «Le Retour à Tiburiac » 
46. «Lou Sillaire » 

47. «Le Dormeur » 

48. «Celui qui s’y frotte» 
49, «Le Marchand de rats » 
50. «Les Deux Plumes » 
51. «Le Chien pourri » 

52. «Nuits» 

53. «Le Hupeur » 
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54. «L'Auberge du Larzac» 
dans Les Chevaux de la nuit et autres récits cruels, Paris, Bibliothèque 
Marabout, 1967. 


1969 
55. «L'Odile» 2 
dans Contes de Sologne, Paris, Éditions de Sologne, 1969. 


1970 
56. « Chaque chose à sa place » 
57. «Une veillée » 
58. «Le Venin de l'arbre » 
59. «La Vierge maudite » 
60. «La Fille gagnée » 
61. «Les Roses d’en haut» 
62. «L'Impossédable » 
dans le recueil Histoires vénéneuses, Paris, Belfond, 1970: 


1971 
63. «Le Grand Vendu» 
64. «Un louis terreux » 
65. «Le Feuillet perdu » 
dans le recueil Delphine ou la Nuit des Halles, Paris, Morgan, 1971. 


1972 
66. « D'où venait ce sang ? » 
dans Histoires vénéneuses, réédition, Paris, Bibliothèque Marabout, 1972. 


1974 
67. «L’Oubliette » 
68, « Mais, qui est le plus fort ? » 
69. « Une santé de cerisier » 
70. «La Morsure de Satan » 
71. «Un viol » 
72. «Il ne faut jamais réveiller les légendes » 
73. «La “Panard”» 
74. «Le Numéro 141 » 
75. «Un vieux mélomane » 
76. « Huppe et Pupuler » 
77. «1 a Main de pierre» 
18. « Une enfance sorcière » 
dans le recueil Contes sorciers, Paris, Bibliothèque Marabout, 1974. 


1988 


79. «Ce Martin-là » 
dans le recueil Histoires sorcières, Paris, Minerve, 1988. 
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IV. AUTOBIOGRAPHIE ET ESSAIS 


Fa Sens Paris, Le Terrain vague, 1959; réédition, Anvers, Walter Becker, 
Lithos et moi, illustrations de Soro, Paris, Le Terrain vague, 1960. 
L'Événement, illustrations de Serge Moyano, Paris, Le Terrain vague, 1960. 
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Un homme nu, Paris, Éditions pédagogiques modernes, 1961. 

Invitation au chateau de l'Étrange, Paris, Maisonneuve et Larose, 1969 ; Anvers, 
Walter Becker, 1974, 

Les Loups verts, réédition partielle de La Gueule. Paris, Bibliothèque Marabout, 
1970 ; Paris, Le Griot, 1990. 

… Îl ne faut jamais réveiller les légendes, Paris, Les Silènes, 1993. 

Une enfance sorcière, illustrations de Bruno Loisel, Paris, Bernard Royer, 1994. 


V. ANTHOLOGIES 


Histoire.et légendes du Diable, Paris, Claude Tchou, 1973. 

Contes, récits et légendes des pars de France, Paris, Omnibus, 1997, 4 vol, (ces 
recueils rassemblent vingt-trois volumes : Alsace, Provence, Normandie, Nord 
et Picardie, Paris, Val de Loire, Berry, Sologne, Lorraine, Limousin, 
Bourgogne, Auvergne, Alpes, Île-de-France, Languedoc et Roussillon, 
Franche-Comté, Champagne, Guyenne et Gascogne, Poitou-Charente, Corse, 
Pays basque. Bretagne...) 


VI. SUR CLAUDE SEIGNOLLE 

Sont recensés seulement les principaux travaux: ouvrages et numéros 
spéciaux. 

DoYoN René-Louis. À la recherche du vrai à travers l'œuvre de Claude 
Seignolle, in-12, 64 p.. Paris. La Connaissance, 1959. 

PLANQUE Bernard, Un aventurier de l'insolite : Claude Seignolle, in-12, 204 p.. 
Périgueux. Fanlac. 1960, Réimprimé en 1992, 

DuRAND-TULLOU Adrienne, Du chien au loup-garou duns le fantastique de 
Claude Seignolle, in-12, 237 p.. Paris, Maisonneuve, 1961. 

Collectif, «Fantastique et Sorcelleric». dans Les Cahiers du Chêne d'or, n° 5, 
15 février 1963 (contributions de Serge Hutin, Edmond Locard, Lucien Carny, 
Jean-Louis Bernard). 

Collectif, «Claude Scignolle», dans L'Essai, n° 20, Liège, mars-avril 1963 
(contributions de Lawrence Durrell, Jean Ray, Marcel Allain, Bernard 
Planque, Bernard Allusson, Adrienne Durand-Tullou). 

Collectif, Au pars du fantastique avec Claude Seignolle, in-12, 97 p.. Vieux- 
Virton (Belgique). Éditions de la Dryade, 1966 (contributions de Thomas 
Owen, Hubert Juin, Jean Mergeai. Georges Bouillon. Georges Jacquemin). 

JACQUEMIN Georges. Claude Seignolle, 97 p.. Vieux-Virton (Belgique), Éditions 
de la Dryade, 1966. 

Collectif, «Claude Seignolle ». dans /blis, n° 1, Marseille, 1970 (contributions de 
1.-P. Gratias et François Guérif, Claude Scignolle, Marcel Allain. Arnold Van 
Gennep, Georges Jacquemin. Alain Charcyre-Méjéan, Michel Cosem, Jacques 
Van Herp, Serge Hutin, Jean-Louis Rogir, François Bazzoli). 

MARTINEZ Marie-Neige, Aspects de la littérature fantastique française contém- 
poraine de 1940 à nos jours. in-12, 249 p. Toulouse, université de 
Toulouse-Le Mirail, 1973, 

GiLLES Raymond, Le Folklore de la peur dans l'œuvre de Claude Seignolle, 
in-12, 212 p.. Bruxelles. Université Libre, 1974. 
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CHATRyY Geneviève, Analyse structurale et thématique de quelques nouvelles de 
Claude Seignolle, in-12, 141ip., université Sorbonne nouvelle-Paris INT, 1986. 

BENCHARIT Judharat, Le Réel et le surréel dans l'œuvre de Claude Seignolle, 
in-12, 256 p.. université Sorbonne nouvelle-Paris III, 1991. 

PERRIN Estelle, Le Diable à travers les nouvelles campagnardes. de Claude 
Seignolle, in-12, 100 p.. Saint-Étienne, université Jean-Monnet, 1996. 

BAHUET-GACHET Delphine, L'Espace dans les nouvelles fantastiques françaises 
et italiennes du XX siècle (1940-1960), 2 vol. in-12, 209 et 350 p.. Bordeaux, 
université Michel-de-Montaigne Bordeaux-III, 1996. 

SADbOUL Barbara, La Dimension fantastique. Treize nouvelles d'Hoffmann à 
Claude Seignolle, Librio, 1996. 

Collectif, Orrante, n° 10, 1998. 

DErmas Marie-Charlotte, Le Bareleur des chimères, Saint-Claude-de-Diray, 
Editions Hesse, 1998. 





Index des lieux 


A 


Abbeville (Somme); collégiale Saint-Vulfran 
d’— : 669 

Acheux (Somme) : 661 : 

Afrique: 797, 801; — du Nord:.325; 
— noire : 408 

Agen (Lot-et-Garonne): 69, 334 

Agonges (Allier) : 164 

Agris (Charente) : 608 

Aüïlly (roche d’, Seine-Maritime) : 515 

Ain: 82,111, 163, 393 

Aisne : 342, 415 

Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône) : 423 

Aix-la-Chapelle (Allemagne) : 380 

Alban (Tarn) : 600 

Albepierre (Cantal) : 218 

Albret (Gascogne): 147, 248, 302, 494 

Alexandrie (Egypte): 878; école d” —: 
868 n 

Alichamp (Berry) : 421 

Allemagne : 37, 129,212, 485 

Allier : 110, 144, 164, 234, 291,327 

Allinges (les, Savoie): 117 

Alpes : 900; — -de-Haute-Provence: 382, 
386, 394, 467, 489, 541 ; — -Maritimes: 
111, 467, 564; Hautes- —: 110, 116, 
255, 384, 401,490 

Alsace: 10, 111, 248, 290, 307, 339, 370, 
388, 464, 497, 501 ; basse — : 508 

Alzon (Gard); dolmen d’Airolles ou Paler 
du Diable: 600 ; Peyrelade (quartier de): 
600 


. Amiens (Somme) : 306, 419 


Amognes (les) : 53 
Angevinais : 542 
Angles (Vendée) : 67 ; abbaye d’ — : 67 


Angles-sur-l'Anglin (Vienne): 273, 499, 
500 

Angleterre : 50, 832, 871 

Angoulême (Charente) : 53, 214, 341, 531. 
533, 608 

Angoumois : 414, 466 

Anjou : 364, 501 

Anvers (Belgique) : 859 

Anzème (pont d’, Creuse) : 13, 604 

Aquitaine : 298 

Arabie : 726-728 

Aragon (Aude) : 99 

Arbey (vallée d', Haut-Rhin) : 404 

Ardèche : 13,417 

Ardenne belge : 682 

Ardennes : 13, 82, 101, 107, 173, 241, 267, 
402, 468, 604, 914 

Ardillères (dolmens d’, Charente-Maritime) : 
11,566 

Aré ou Arré (montagnes d’, Finistère) : 546 

Argent (fontaine de l”’, Ardennes) : 402 

Argoat (Bretagne) : 544 

Ariège : 13, 24, 42, 64, 116, 147, 216, 355, 
386, 387, 399, 492, 604 

Arles (Bouches-du-Rhône) : 128 

Armagnac : 165, 301 

Arpajon (Essonne) : 22 

Arras (Pas-de-Calais) : 657, 659 

Arre (Gard) : 66 

Ars-en-Ré (Charente-Maritime) : 131 

Ars-sur-Formans (Ain): 303 

Artois : 59 

Artos (Dauphiné) : 100 

Arz (île d’, Morbihan) : 11, 568 

Arzon (val d’, Auvergne) : 397 

Asie : 797 

Assewiller (Alsace): 112 
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Athènes (Grèce) : 803 

Aube : 137 

Aubrac : 57, 68 

Auch (Gers) : 334 

Aude : 99, 469, 901 

Aunis : 400 

Aurie : voir Orhy 

Aurigny (île anglo-normande) : 495 

Aurillac (Cantal) : 184 

Autun (Saône-et-Loire): 422; cathédrale 
d' — : 669 

Auvergne : 11, 114, 169, 271, 282, 397, 402, 
416, 422, 468, 491, 494, 501, 564 

Avenheim (Alsace) : 370 

Avesnes-sur-Helpe (Nord) : 351, 376 

Aveyron: 110 


Bader (Berry): 10 

Baignes (Haute-Saône) : 466 

Bain-de-Bretagne (Ille-et-Vilaine) : 134,442, 
478; marché de —: 440; élang de —: 
443 

Balaguère (Ariège) : 42 

Balbronn (basse Alsace) : 508 

Baligan (Trou, Normandie) : 132 

Balme (pont de la, Ain): 163 

Ban-sur-Meurthe (Vosges) : 71 

Banéye (la Jasse de la, Ariège): 64 

Bannon (Sancerrois) : 253 

Barancou (Ariège) : 65 ; cimetière de — : 64 

Barbarie : 891 

Barbâtre (Vendée) : 520, 521 

Barbentane (Bouches-du-Rhône): 385 

Barcelonnette (vallée de, Alpes-de-Haute- 
Provence) : 382 

Bardais (Allier); Marmonde (pont de la): 
327 

Barenton (Bretagne) : 389: fontaine de —: 
389 

Barr (Bas-Rhin) : 550 

Bas (pays, Charente et Charente-Maritime) : 
465 


Basque (pays) : 501 

Bauduen (Var) : 383 

Baugé (Maine-et-Loire) : 186 

Baugeois (Maine-et-Loire) : 408 

Baure (bois de la, Ariège) : 24 

Bauvrel (château de, Morbihan) : 537 
Baux (vallée des, Bouches-du-Rhône) : 425 
Bayonne (Pyrénées-Atlantiques) : 333 
Béarn : 68, 142, 166, 167, 326, 335, 501 
Beauce : 232, 410, 422, 468 

Beaugency (pont de, Loiret) : 13, 604 


Beaumont (Dordogne) : 190 

Beaumont (Nord) : 254 

Beauvois (Nord) : 357 

Bégard (presbytère de, Côtes-d'Armor) : 629 

Beheuille (montagne de la, Vosges) : 291 

Belangenet (gouffre de, Finistère) : 496 

Bélesta (Ariège) : 252 ; forêt de — : 492 

Belgique : 262 

Belleloze (chemin de, Dauphiné) : 550 

Bénezac (Dordogne) : 227 

Benfeld (Bas-Rhin) : 445 

Béré : 514 

Bergerac (Dordogne) : 15, 19, 190, 670 

Bergeracois (Dordogne) : 424 

Berlin (Allemagne) : 916 

Berry : 6, 8, 10, 84, 136, 138, 143, 162, 183, 
224, 229, 232, 239, 247, 273, 322, 354, 
361, 377, 401, 405, 421, 473, 499, 501, 
523 

Bertad (fontaine de la, Pyrénées) : 404 

Besné (Loire-Atlantique) : 183 

Bessans (Savoie) : 415 

Besse (Auvergne) : 491 

Bessin (le): 82, 311 

Béssous (lacs, Isère) : 76 

Béthines (Vienne) : 91 

Beurre (fontaine de, Morbihan) : 422 

Beuvray (Saône-et-Loire) : 113 

Bieuzy (Morbihan) : 182 

Bigord-sur-Aubas (Périgord): 15; château 
de — : 668 

Bigorre : 347 

Blache (La, Isère) : 75, 77 

Bocage vendéen : 415; haut —: 412 

Bodilis {fontaine de, Finistère) : 403 

Bois-Brülé (Somme) : 612,613 

Boischaut (Berry) : 252, 253 

Bois Noir (Isère) : 417 

Boissière (Hauts-de-Seine); saut de loup de 
la — : 453 

Boïisy (château de, Savoie) : 603 

Boisy (étang de) : 92 

Bonifacio (Corse) : 662 

Bonnes (Vienne) : 59 

Bord (Dordogne) : 75 

Bordeaux (Gironde): 102, 333, 347, 451, 
639, 644; conservatoire de —: 535; 
Palais Gasiel : 102 

Bordelais (Gironde) : 417 

Boschet (boïs du, Ille-et-Vilaine): 287, 288 

Bosquen (pierre de, Côtes-d'Armor) : 180 

Botcador (Finistère) : 54 

Bouches-du-Rhône : 145, 164, 385 

Bouchet (lac du, Auvergne): 11, 564 

Boucone (forêt de, Gers) : 456, 457 

Bouesse (Indre) : 322, 355 
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Boulay-les-Troux (Seine-et-Oise) : 257, 267 

Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais) : 400, 673 

Boulouch (Gers) : 70 

Bourbonnais : 181, 184, 210, 257, 321, 328, 
359, 365, 401, 468, 501 

Bourg-des-Comptes (Ille-et-Vilaine) : 286 

Bourg-d'Oisans (Isère) : 420 

Bourges (Cher) : 92,421 ; Château (faubourg 
du): 421 

Bourgogne : 10, 401, 410, 501 

Bourlon (bois de, Pas-de-Calais) : 391 

Boussagut (fontaine de, Limousin) : 468 

Boutron (haute Bretagne) : 542 

Bouxwiller (Alsace) : 497, 498, 541 

Brabant (chapelle du, Bresse) : 464 

Braconne (Charente); forêt de la —: 608; 
Grande-Fosse de la — : 608 

Brandes (Isère) : 382 ; montagne de — : 420 

Brandivy (Morbihan) : 136 

Brantôme (Périgord): église de —: 416; 
foire de — : 448 

Brasilley (Franche-Comté) : 167 

Braye du Valle (la) : 496 

Brenac (Périgord) : 15, 668 

Brennilis (Finistère) : 54 

Bresse : 91, 111, 464, 501 

Bretagne : 6, 7, 10, 13, 14, 60, 90, 100, 116, 
126, 131, 143, 155, 157, 165-168, 174, 
179, 386, 392, 400, 401, 415, 416, 420, 
427, 428, 450, 464, 468, 501, 510, S11, 
544, 547, 566, 669, 731: basse — : 82, 
128, 130, 146, 147, 156, 175, 235, 309, 
451, 494, 495, 509, 511, 561, 572-574, 
576; haute — : 66, 68, 78, 106, 110, 116, 
142, 147, 157, 158, 160, 175, 281, 282, 
296, 343, 389, 537, 542, 561, 563, 567, 
604 

Breteuil (Eure) : 434 

Breuray-les-Faverney (Haute-Saône) : 138 

Briançonnais : 382 : 

Briantes (château de, Berry) : 536 

Brie : 410, 484 | 

Brie (Prévôterie de, Charente) : 465 

Brie-sous-Chalais, auj. Brie-Bardenac (Cha- 
rente) : 465 

Brière ou Grande Brière (Loire-Atlantique) : 
137 

Brignoles (Var): 162 

Brinon-sur-Sauldre (Cher) : 275, 377 ; ferme 
des Tonnelles : 254 

Brocéliande (forêt de) : voir Paimpont (forêt 
de) 

Brossac (Charente) : 278 ; côte de — : 20 

Bruxelles (Belgique): 918: Grand-Place : 
917. 


Bruz (Ille-et-Vilaine): 58, 222, 288, 351, 
477, 530 : église de — : 286 

Buchbrunnen (Alsace) : 279 

Bué-en-Sancerrois (Cher): 302; Carroué 
d'Marloup : 302 

Buguélès (grève de, Côtes-d'Armor) : 261 

Bury (étang de, Aube) : 137 

Bussière (La, Vienne) : 500 

Bustet (plateau de, Gers) : 285 


C 


Cabasse (Var): 113 

Cadouin (Dordogne); couvent de —: 268; 
église de —: 416 

Caillouville (chapelle de Notre-Dame de): 
610 

Cajarc (Guyenne): 182, 904 

Calvados : 561 

Cambon (Hérault) : 363 

Cambrai (Nord) : 391 

Cambrésis : 220, 352, 489 

Cambridge (Grande-Bretagne) : 324 

Campotile (plaine de, Corse) : 598 

Camus d'Agris (les, canton de La Roche- 
foucauld) : 531 

Cantal : 7, 13, 107, 218, 604 

Cap-Saint-Vincent (Portugal) : 760 

Carcassès (Aude) : 469 

Carcassonne (Aude) : 901 n. 

Carnac (Morbihan) : 85, 392, 393 

Carnoet (Côtes-d'Armor) : 90 

Carpentras (Vaucluse): le Comtat : 344 

Carteret (Manche): 15, 107, 668; Tombeau 
du Diable (le) : 668 

Cassel (Nord) : 489 

Castelneau-d'Arbieu (Gers); moulin d’Au- 


| rénque : 297 


(atillon (Nord): 254 


| Caudan (pont de, Morbihan): 539 
| Causses (Gard): 127 


Cébazat (Puy-de-Dôme) : 109 

Cenis (mont, Alpes occidentales) : 852 

Céron (Saône-et-Loire) : 210 

Chabanais (canton de, Charente): 327, 330 

Chablais (massif de, Haute-Savoie) : 415 

Chabrac (Charente) : 320 

Chalais (canton de) : 465 

Challans (Vendée): 13, 606 

Chalosse (Landes) : 401 

Chambon (cimetière de, Charente-Maritime) : 
22 

Champagne : 401, 483, 501, 505 

Champniers (trou de, Charente) : 22 
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Champniers-et-Reïlhac (église de, Dor- 
dogne) : 406 
Champoléon (Hautes-Alpes) : 255 
Chancor (Ille-et-Vilaine) : 289 
Chapelle-d'Angillon (La; Cher): 335, 524; 
la Maladrerie : 524, 526 
Chapelle-de-Merlas (La, Isère): 76 
Charente(s) : 9, 20, 53, 126, 127, 131, 139, 
290, 320, 329, 330, 378, 388, 405, 465, 
608,611 
Charente-Maritime : 383, 566 
Charroux (Vienne) : 371, 372 
Chartres-en-Bretagne (Ille-et-Vilaine) : 288 
Chassagne (forêt de, Doubs) : 193 
Chasseneuil-sur-Bonnieure (Charente) : 386 
Chasseradès (Lozère) : 419 
Château (canton du, Nord): 254 
Châteaubriant (marché de, Ille-et-Vilaine) : 
40 
Château du Diable (roche, Ille-et-Vilaine) : 
98 
Château-Gaillard 
Vilaine) : 440 
Châteaugay (Auvergne) : 114 
Châteaugiron (Ille-et-Vilaine): 220 
Châteaulin (Finistère) : 259 
Châteauroux (Indre): 239, 256 ; forêt de — : 
232 
Château-Thierry (Aisne) : 415 
Château Vert (butte dite, Bourbonnais): 181 
Chatelette (La, Indre) :421 
Châtelier (Marne) : 537 
Châtenay-Malabry (Hauts-de-Seine) : 899 
Chätenois (Alsace) : 279 
Châtillon (Loir-et-Cher) : 323 
Châtre (La, Indre) : 162, 536 
Chaume-Sauteriot (Berry) : 473 
Chaumoi de Montlevic (Berry): 136 
Chaumont (Cher): 273 
Chaumont-sur-Tharone (Loir-et-Cher) : 316, 
317 
Chauvigny (Vienne) : 59 
Chavagne (Ille-et-Vilaine) : 477 
Cher: 116, 252,1258, 273, 275, 283, 312, 
335 
Chevetterie (bois de la, Viènne): 454 
Chine : 326 
Chinon (Indre-et-Loire) : 437 
Chypre : 728, 729 
Cicé (Ille-et-Vilaine): 222, 531: bois de 
— : 477 
Cimetière-des-Boucs (friche du, Dordogne) : 
141 
Ciotat (La, Bouches-du-Rhône) : 145 
Ciré-d’Aunis (Charente-Maritime) : 466 
Clairay (lande. de, Ille-et-Vilaine) 436 


(auberge du, Ille-et: 
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Claunay, auj. La Roche-Rigault (Ille-et- 
Vilaine); église de: 92, 93 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme) : 422 
Clohars (Finistère) : 496 
Cœur (marais du, Auvergne) : 114 
Cognaçais (Charente) : 465, 466 
Cogolin (Var) : 424 
Collobrières (Var) : 382 
Collorec (Finistère) : 416 
Colmar (Haut-Rhin) : 404 
Cologne (Allemagne) : 680, 869 n. 
Colombiers (Charente-Maritime) : 393 
Combes (Les, Périgord) : 119,615 
Combrailles (Puy-de-Dôme) : 250 
Conaquen (haute Bretagne): 542 
Concoret (Morbihan) : 137 
Condé-sur-lton (Eure) : 101 
Condes (Ain) : 82 
Condom (Gers) : 297, 298 
Confolens (Charente): 136, 205, 311, 326, 
341, 386, 465; foire de —: 21 
Constance (lac de) : 212 
Contay (Somme) : 611 
Coquille (La, Dordogne) : 427 
Corlay (Côtes-d'Armor) : 551 
Cornouaille(s) : 60,415 
Corrèze : 144, 374 
Corse : 10, 30, 100, 154, 165, 202, 343, 369, 
437, 501, 598, 599, 662, 663, 667 
Corseul (Côtes-d'Armor) : 102 
Corte (Haute-Corse) : 30 
Côtes-d'Armor: 12, 23, 55, 99-102, 158, 
159, 166, 175, 180, 183, 312, 322, 390, 
393, 404, 428, 437, 444, 446, 468, 472, 
496, 502, 519, 536, 569, 628 
Côte-d'Or : 400, 422, 468 
Câtes-du-Nord : voir Côtes-d’ Armor. 
Coublevie (Isère) : 425 
Couderc (mas de, Guyenne): 182 
Coulaine (puits de, 1le-et-Vilaine) : 92, 93 
Courpière (canton de, Puy-de-Dôme): 109 
Coutances (Manche): 669 
Coutigny (Bourbonnais) : 181 
Creno (lac de, Corse) : 663, 667 
Cresse (la, Aveyron) : 30 
Creuse : 13, 101, 296, 498, 604 
Croix de Russie (Berry) : 355 
Croix-des-Bryères (carrefour de la, Au- 
vergne): 344 
Croix-des-Haies : 442-444 
Croix-Madame (calvaire de la, Ille-et- 
Vilaine) : 288 
Croix Mathon (piédestal de la, Dauphiné) : 
100 


Croix-Mirabeau (Charente) : 9, 135 
Cronthal (vallée dite, Bas-Rhin) : 237 
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Croule (la, Sologne); bois de —: 524; che- 
min de —+ 526 


D-E 
Daglan (Dordogne) : 359 
Daïgné (val de, Aude) : 901 
Darney (forêt de, Vosges) : 12, 445 
Dauphiné : 31, 100, 134, 172, 308,313, 336, 
340, 381 
Décines-Charpieu (Rhône) : 416 
Dercé (Vienne) : 500 
Désert (Isère) : 77 
Deux-Sèvres : 98, 236, 250, 400, 405 
Deycimont (Vosges) : 130 
Diable: château du —: 189, 581, 652 
(Dordogne), 98 (Ille-et-Vilaine), 189 
(Périgord); Chemin du — (Meurthe-et: 
Moselle): 101; cime du — (Alpes- 
Maritimes) : 564; étang du — (Ariège) : 
150, 151, 564; Fontainé du —: 101 
(Saône-et-Loire), 668-669 (Doubs); grotte 
du — (Corse): 197-200; moulin du —: 
594: Palet du — (Gard): 600%; Pas de 
la Mule du — (Dauphiné): 1004 Pierre 
du — (Vaucluse): 600; Pierre Passe — 
(Savoie): 98; roche du Château du 
— Ille-et-Vilaine): 98; Roches-du- — 
(Les, Vendée) : 13, 606; Tombeau du — 
(Manche) : 668 ; 
Dieppe (Seine-Maritime) : 514, 591 
Dinan (Côtes-d'Armor): 159, 160, 166, 
401, 475, 570 
Domène (Isère) : 76 
Domloup (Ille-et-Vilainé) : 220 
Dommartin-les-Remiremont (Vosges): 404 
Domme (Dordogne) : 226, 227 
Donon (Vosges) : 9, 10, 32 
Donziais (Nivernais): 53 
Dordogne : 89, 116, 118, 182, 189, 226, 274, 
359, 449, 600, 900 
Double (la, Dordogne) : 62 
Doubs: 193, 234, 563 
Drennec (Le, Finistère); chapelle de Lan- 
doujan-en- — : 90 
Dunzerbrûch (Bas-Rhin) : 540, 541 


Eguillettes (mont des, Rhône) : 607 
Égypte : 796, 856 

Elliant (Bretagne) : 60-62 

Embrun (Hautes-Alpes) : 418, 419 
Englebelmer (Somme) : 295 
Ennordre (Cher) : 88, 258 
Entre-Deux-Guiers (Dauphiné) : 417 
Entrevaux (Provence) : 384 
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Éole (fontaine d’, Jura): 91 

Éourres (Hautes-Alpes) : 490, 542 

Épidaure (Grèce) : 798 

Épinal (Vosges) : 464 

Éroun (étang d’, Ariège) : 65 

Escurolles (Allier) : 359 

Espagne : 129, 139,217, 655, 656,730; îles 
d'—: 761 

Éteignières (Ardennes) : 181 

Étel (pont d’, Bretagne) : 13, 14, 99 

Éthiopie : 729, 731, 803 

Eure : 313 

Eure-et-Loir : 393 

Europe : 212, 213, 797, 904; — orientale : 
462, 463 

Évran (haute Bretagne): 542 

Exideuil (Charente) : 449 

Eyguières (Bouches-du-Rhône) : 425 


E-G 


Fachilières (lande des, Dordogne): 141 
Falgueirette (bois de la, Gard) : 66 
Faron (Var) : 73 
Faucigny (Haute-Savoie) :415 
Faulquemont (Moselle) : 387 
Ferdrupt (Vosges): 538 
Férel (Morbihan) : 422 
Ferrette (Alsace) : 337, 339 
Filosorma (Corse) : 599 
Finelle (bois de, Tarn-et-Garonne) : 293 
Finistère : 31, 54, 90, 99, 146, 147, 296,416; 
422, 428,445, 496, 539, 561, 566, 609 
Flamanville (église de, Normandie) : 132 
Flandre : 283, 844, 847 
Font Chancela (Berry): 138 
Font Gallo (Charente) : 9, 139, 140 
Fontainebleau (Seine-et-Marne) : 420; Cor- 
nier (puits du) : 420; Mont-Aigu : 420 
Fontaine-sous-Jouy (Eure) : 918 
Fontas (puits de, Périgord) : 26 
Fontenay-aux-Roses (Hauts-de-Seine): 453 
Fontfroide (Aude) : 469 
Fontginaude (fontaine, Périgord) : 140 
Forc’ham (Finistère) : 54 
Fougères (Ille-et-Vilaine) : 425 
Fours (Alpes-de-Haute-Provence) : 382 
Fourtonie (château de la, Périgord}: 42 
Franche-Comté: 8, 10, 91, 108, 114, 127, 
160, 167, 234, 398,451, 501 
Frandière (château de la, Vienne) : 90 
Fréhel (cap, Côtes-d'Armor) : 444 
Frétay (Le, Ille-et-Vilaine) : 439, 441 
Furon (gorges du, Isère) : 148 
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Gahard (haute Bretagne) : 269 
Gallois (rochers des, Vienne) : 94 
Gamaury (Charente) : 320; ravin de —: 21 
Garabit (pont de, Cantal): 13, 604 
Gard: 65, 66, 219, 342, 929; pont du —: 
13, 101, 604 
Garde (La, Var); plan de — : 72 
Garenne (La, Hautes-Alpes) : 384 
Garonne (Haute-) : 1 14 
Gascogne: 106, 128, 143, 146, 241, 335, 
401, 501 
Gâtine poitevine : 40] 
Gélat (Ariège) : 492 
Genevois: 415 
Gennetines-Saint-Plaisir (école de, Allier) : 
234 
Gérardmer (Vosges): 291 
Gers : 285, 297, 400, 456 
Gibraltar (détroit de) : 730 
Girbaden (château de, Bas-Rhin) : 610 
Gironde : 110-112, 114, 333, 400, 449, 905 
Gomorrhe (Palestine) : 795 
Gouèzec (Bretagne) : 427 
Gour d'Enfer (Velay): 564 
Gournay (Indre) : 253, 322, 355 
Grainville l'Alouette (moulin de, Eure) : 434 
Gramat (causse de, Lot) : 602 
Grande-Bretagne : 324, 529 
Grande-Eymonnière (Pierres de la, Ven- 
dée) : 13, 606 
Grande Verrière (La, Saône-et-Loire): 101 
Granges (Vosges) : 129 
Granville (Manche) : 90 
Grasse (Alpes-de-Haute-Provence): 395; 
Saint-Hilaire (quartier): 395 ; temple de 
Jupiter : 395 
Gratuse (saut de la, Dordogne) : 89 
Grave (La, Hautes-Alpes): 382 
Grenoble (Isère) : 134, 148, 569; parlement 
de —:416 
Gréoulx-les-Bains (Alpes-de-Haute-Provence) : 
541 
Grimaudière (château de La, Orne) : 56, 913 
Grisac (Lozère) : 417 
Guebwiller (Haut-Rhin): 37, 38, 338 
Guérande (Loire-Atlantique) : 85, 134, 394 
Guerche (La, Indre-et-Loire) : 405 
Guerlesquin (Finistère) : 422 
Guernesey (île de) : 111, 266 
Guildo (Côtes-d'Armor) : 183 
Guimiliau (Finistère) : 391 
Guindy (le, Bretagne) : 471 
Guiscaël-en-Guer (chapelle de, haute Bre- 
tagne) : 269 
Guissény (Finistère) : 609 
Guyenne : 182, 188, 567, 899, 905 
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Hagueneau (Alsace) : 464 

Haïe (bois de la, Ille-et-Vilaine) : 289 
Haïms (Vienne) : 90 

Hainaut : 107, 110, 126, 166, 174, 282 
Hambourg (Allemagne) : 212,908, 919 
Harz (massif du, Allemagne) : 14, 669 
Haute-Chapelle (Ille-et-Vilaine) : 443 


Haute-Sève (forêt de, Ille-et-Vilaine): 101, 


450 
Hauts-de-Seine : 453 
Hazebrouck (Nord) : 489 
Heanbilen (Côtes-d'Armor) : 393 
Heilly (bois d’, Picardie) : 203 
Hénon (Côtes-d’ Armor) : 99, 282 
Hérault: 363, 397,419 
Herbauges (pays d°) : 605 
Himalaya : 929 
Hirtzbach (Haut-Rhin) : 112 
Hôtel-aux-Merles (Ille-et-Vilaine) : 438 
Houat (île de, Morbihan) : 603, 604 
Hoursés (Gers) : 70 
Houssaye (La, Ille-et-Vilaine) : 286 
Houyoux (vallée du) : 608 
Huelgoat (Finistère): 54, 339 
Huez (Isère) : 76 
Hugstein (château de, Haut-Rhin) : 37 
Hurepoix (partie de l'ancienne Seine et de la 
Seine-et-Oise) : 22, 411, 453, 907,909 
Hyères (Provence) : 108 


Île-de-France : 10, 409, 410, 501 

Ille-et-Vilaine: 12, 58, 98, 99, 1IOI, 
116, 134, 149, 159, 167, 180, 220, 222, 
286, 311, 351, 375, 392, 400, 401, 422, 
436, 438, 469, 478, 530, 536, 571 

Indes : 729, 878 ; mer des — : 726; — orien- 
tales : 732 

Indre : 116, 144, 296, 322 

Indre-et-Loire : 92 

Innsbruck (bibliothèque impériale d', Au- 
triche) : 884 

Is : 170, 339 

Isère : 76, 308, 416, 425 

Italie : 217, 564, 663, 801 


J-K 


Jauldes (Charente) : 608 

Jérusalem (Israël) : 391; jardin des Oliviers : 
349 

Jouhet (Vienne) : 90, 454 

Juhel (Côtes-d'Armor) : 85 
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Jumilhac-le-Grand (Dordogne) : 427 
Jura: 257 


Kaltenhausen (Alsace): 464. . 
Kercradet (rochers de, Loire-Atlantique) : 
85 


Kerprigent (étang de, Finistère) : 31 
Rienaliffontaine de, Moselle) : 387 
Kintzheim (Alsace) : 307 

Kirrwiller (Bas-Rhin) : 540, 541 
Klingenthal (Bas-Rhin) : 610 
Kochersberg (Alsace) : 370 
Kæstlach (Haut-Rhin) : 337 
Komper (étang de, Morbihan) : 137 
Konkoret (haute Bretagne) : 269 


L 
Laforce (Hurepoix) : 268 
Lâge (Dordogne) : 426 
Laguiole (Aveyron) : 57 

Lalinde (Dordogne) : 89 

Lamaix (lac de, Vosges) : 32 

Lamballe (Côtes-d'Armor) : 174 

Lambon (vallée du, Tarn-et-Garonne) :,903 n 

Lamothe-Goas (Gers) : 297 ; château de -—: 
298 

Lande de la Croix-Longue (menhir de la; 
Loire-Atlantique) : 134 

Landes : 70, 111, 400, et 

Langres (Haute-Marne) : 

Re 110, 157, 158, 235, 907; bas 
—; 148 

Lanlef (Bretagne) : 179 

Lanloup (Côtes-d'Armor) : 469 

Lanouaille(s) (Dordogne): 74, 432, 904; 
fontaine de Sainte-Radegonde : 432 

Lanvaux (lande de, Morbihan) : 90 

Laponie : 839 

Larzac (causse du): 102 

Lasalle (Gard) : 342 

Lascardais (Ille-et-Vilaine): 537 

Launay-en-Bruz (Ille-et-Vilaine) : 286 

Lauraguais (Languedoc) : 110 Le 

Laval (Mayenne); église d'Avesnière : 390 

Lavaurette (Tarn-et-Garonne) : 41 

Lavelanet se sk 

Lawingen (pays ): 

Ladies era) 70, 285, 334; église de 
Saint-Gervais-Saint-Protais : 285; prome- 
nade du Bastion : 285, 286 

Lembras (Dordogne) : 190 

Léon (Finistère) : bas —: 415; haut —:259 

Lescoff (Finistère) : 495 
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Lescun (Ariège) : 116 
Lesmon (roche de, Ille-et-Vilaine) : 392 
Lesparre (Gironde) : 112 
Lesterie (Charente) : 320 
Letia (Corse) : 101 
Libye : 730, 731 
Liège (Belgique): 174, 186 
Lignières (Berry): 253, 277,312 
Ligugé (Vienne) : 94 
Lille (Nord) : 400, 844 
Limages (Massif central) : 184 
Limarceau (Charente) ai 
Limogne (Guyenne) : 1 
pro errl 107, 137, 144, 416, 463, 468, 
501 ; bas — : 468 . 
Lingolsheim (route de, Bas-Rhin): 109 
Lisbonne (Portugal) : 760 
Livré (Ille-et-Vilaine) : 570 
Loc-Ronan (Bretagne) : 14, 168 
Lodève (Hérault): 208, 397, 419; Notre- 
Dame-du-Suc et de Saint-Fulcrand : 490 
Loire : 144 
Loire-Atlantique : 137, 147, 183, 296 
Loiret : 254 
Loir-et-Cher : 255, 313, 316, 323 C 
Londres (Angleterre): Burlington (quartier 
de): 916: Soho (quartier de) : 916 ; White- 
chapel (quartier de) : 915; Wimbledon : 532 
Long-Boël (menhirs dé, Seine-Maritime) : 394 
Longon (rochers de, Ille-et-Vilaine) : 180 
Loreux (Loir-et-Cher) : 324 
Lorraine : 111, 290, 400, 437, 501 
Lot : 7, 449, 905 
Loudéac (forêt de, Côtes-d’ Armor) : 12, 446 
Loudun (Vienne) : 92, 187 
Lourdes (Hautes-Pyrénées) : 303, 268 
Louvesc (La, auj. Lalouvesc, Ardèche) : 417 
Lozère : 362, 417-419 
Luc (Le, Var); quartier de Saint-Jacques et 
Saint-Philippe : 394 
Luchon (Haute-Garonne) : 111 
Lunain (vallée du, Seine-et-Marne) : 394 
Lussac (Vienne) : 80, 500 
Luxembourg: 130 
Lydie : 852 near ve 
Lyon (Rhône) : 680 ; Laboratoire criminalis- 
tique de —: 
Lyonnais : 128, 164, 401, 501 


M 
EE 
Madières (Gard): 219 
Maillet (Indre) : 253 
Maine : 142, 267, 296, 343, 422, 499, 501; 
bas —: 232 
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Mainxe (bois de, Charente) : 330 
Malpertuis (bois de) : 273 
Malves (Morbihan) : 101 
Manche : 15, 90, 158, 175, 31}, 495, 668; 
île de la—:111 
Mans (Le, Sarthe) : 416 
Mansle (route de, Charente) : 519 
Marais (ferme du, Ille-et-Vilaine) : 288 
Marais poitevin : 415 
Marçay (château de, Indre-et-Loire) : 437 
Marcilly (Loir-et-Cher) : 313 
Marennes (Charente-Maritime) : 383; don- 
jon de Cozes : 383 
Mariana (Corse) : 663 
Märillac-le-Franc (Charente): 135: Croix 
de Mirabeau : 611 
Marionnais (La, Ille-et-Vilaine) : 58, 59 
Marlenheim (Bas-Rhin) : 237 
Marmande (Lot-et-Garonne): 191, 567 
Marolle (Loir-et-Cher) : 316, 317 
Marquises (îles) : 326 
Marsais (château de, Dauphiné) : 100 
Marseille (Bouches-du-Rhône) : 367 
Marzy (Nièvre) : 340 
Mas-de-Fimarcon (Gers) : 285 
Massif central : 224 
Matignon (Côtes-d'Armor) : 78, 569 
Maurens (Gironde) ; 905 
Mauvezin (Gers) : 456,457 
Mauzac (Dordogne) : 89 
Mayenne : 311 
Médoc : 298, 347, 380 
Mellé (Bretagne) : 392 
Memphis (Égypte) : 727 
Mende (Lozère) : 418 
Ménétréol (Cher) : 88 
Ménez-Bré (Côtes-d'Armor) : 510 
Ménez-Mikël (Finistère) : 576 
Menton (Alpes-Maritimes) : 343, 409 
Merlebach (Moselle) : 387 
Messancy (Belgique) : 915 
Messin (pays) : 402 
Méthamis (Vaucluse) : 218, 344 
Metz (Moselle): 290, 867; voir aussi 
Messin (pays) 
Meuse : 173,468 
Meyronnes (Alpes-de-Haute-Provence) : 382 
Mialet (Dordogne) : 25 
Miaulant (Charente) : 139, 140 
Midi:111 
Miers (source de, Lot) : 603 
Mietesheim (Bas-Rhin) : 508 
Millac (Vienne) : 500 
Millançay (Loir-et-Cher) : 323 
Minervois : 162 
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Mirambeau (canton de, Charente-Maritime) : 
466 
Miramont-de-Guyenne (Lot-et-Garonne) : 190, 
567, 568 
Miribel (Dauphiné): 417 
Mittelbergheim (route de, Bas-Rhin) : 550 
Modern (forêt de, Alsace) : 497; voir aussi 
Obermodem et Zutzendorf 
Moines (île aux, Morbihan): 11, 568 
Molon ou Molin (Pierres du, Vendée): 13, 
606 
Molsheim (Bas-Rhin) : 238 
Monchoix (château de, Côtes-d'Armor): 536 
Moncontour (Côtes-d'Armor) : 282 
Mont (île de) : 605 
Montagne-Verte (route de la, Bas-Rhin): 
109 
Montagnette (Bouches-du-Rhône): 385; 
Croix de Saint-Julien: 385; Croix des 
Veuves : 385 
Montaiguillon (château de, Bourbonnais) : 
184 
Montauban (région de, Tarn-et-Garonne) : 
504 
Montazais (Vienne): 371 
Montazeau (Dordogne) : 497; Côte du Bon 
Dieu : 497 
Montcerf (Seine-et-Marne) : 275 
Montdardier (Gard) : 219 
Mont-Dol (roche du, Ille-et-Vilaine): 99 
Monte Tafonato (Corse) : 598, 599 
Mont-Failly (Somme) : 611 
Montfort (Ille-et-Vilaine); marché de —: 
289 
Montfort (Gers) : 456, 457 
Montfort-l' Amaury (Yvelines): 906 n 
Montfort-sur-Argens (Var) : 426 
Monthureux-sur-Saône (Vosges): 485 
Montignac (Périgord) : 668 
Montmorillon (Vienne): 80 
Montplaisir (Hérault) : 397 
Montpont (Périgord) : 140 
Monts (Vendée) : 605 
Mont-Sainte-Odile (Vosges): 14 
Mont-Saint-Michel (Manche): 99, 392, 596 
Montségur (Ariège): 147, 151, 216, 355, 
493 
Morbecque (Nord) : 206 
Morbihan : 55, 100, 136, 137, 182, 235, 291, 
390, 392, 422,472, 509, 537, 603 
Morlaix (Finistère) : 7, 39, 66, 84, 156, 547 
Morte (La, Dauphiné) : 550 
Morvan : 6, 23, 53, 99, 160, 292,400, 436 
Moselle : 370, 387; vallée de la —: 538 
Motays (chemin des, haute Bretagne): 542 
Motte-aux-Caves-Fort (Touraine) : 133 


| Mysie (Asie Mineure) : 758 
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Munster (vallée de, Bas-Rhin) : 508 
Mure (La, Isère) : 77 

Muy (village du, Var) : 462 

Myans (Savoie) : 418 


N-O 

Naguilles (Ariège) : 64, 65 

Namur (Belgique) : 162 

Nançay (Cher) : 227 

Nantes (Loire-Atlantique): 130; place de 
Bretagne : 130 

Naples (italie): 868 n 

Narbonne (Aude) : 469 

Naroles : 764 

Neuvy : 552 

Neuvy-Saint-Sépuléhre (Indre): 239, 322, 
354 

Nevers (Nièvre) : 340 d 

Nice (Alpes-Maritimes) : 394, 469: comté 
de —: 401 

Nideck (château du, Bas-Rhin) : 237 . 

Nièvre : 13, 608 

Niévres (val des): 53 

Ninive (Mésopotamie) : 795 

Nino (col de, Corse) : 100 

Niolo (montagnes du, Corse) : 662, 666 

Nivernais : 10, 168, 401, 501 

Nohant-Vic (Indre) : 421 

Noir (étang, Ariège) : 150 . 

Noirmoutiers (Vendée): Pointe du Devin : 


281 

Nojals-et-Clotte (Dordogne) : 268, 567 

Nontron (Dordogne) : 406, 424, 435 

Nord (département du): 248, 350, 376, 489, 
497 

Normandie : 9, 10, 101, 106, 149, 434, 501, 
566, 918; Basse —: 114, 160, 311.331, 
401, 402, 496, 499, 549 

Notre-Dame (Vendée) : 13, 606 

Notre-Dame d'Aubune (Vaucluse) : 600 

Notre-Dame-des-Deux-Aygues. (Aveyron) : 
431 

Notre-Dame-des-Grèves (Seine-Maritime) ; 
515 

Notre-Dame de Tréguron (Bretagne) : 427 

Notre-Dame de Trégurun-en-Edern (Finis- 
tère) : 428 

Notre-Dame de Vaudouan (Berry) : 226 

Noue (La, Sologne) : 521-524 

Noyal (Morbihan) : 55 
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540 
Obernai (Alsace) : 248 
Offweiler ou Offwiller (Bas-Rhin) : 161 
Olmes (pays d', Ariège); 492 us 
Orange (Vaucluse): 418,419, 426; église 
Saint-Eutrope : 419 
Orcières (Hautes-Alpes) : 255 : 
Orcival (Notre-Dame d’, Puy-de-Dôme) : 
416 
let (Jura); château d’ —:91 : 
os ou Aurie (montagne d', Pyrénées): 
116 
Orléanais : 10, 501 
Ormeteau (château de l’, Berry): 183 
Orne: 56,913 ] 
Orthevieille (Pyrénées-Atlantiques) : 401 
Orviète (château d'): 842 { 
Orville- (Somme): 271, 454: bois d' —: 
270, 271, 454; Bois-aux-Fées : 270, 271, 
454,455 ; Mare-aux-Fées : 455 


—P-Q 


Pacy-en-Brie (Eure) : 313 

Padirac (gouffre de, Lot) : 7,603 

Paimpol (pays de, Côtes-d'Armor) : 469 

Paimpont, anc. Brocéliande (forêt de, Ille- 
et-Vilaine) ; 288,389 

Pamproux (Deux-Sèvres) : 405 t ve 

Pancé (Ille-et-Vilaine) : 438, 441, cimetière 
de — : 441 

Pantin (Seine-Saint-Denis) : 469 

Paray-le-Monial (Saône-et-Loire) : 303 

Paris : 43, 48, 51, 75,97, 133, 149, 164, 180, 
325. 370, 394, 463, 469, 476, 680, 727, 
868 n, 900 n, 923, 928; Abbaye-aux- 
Bois: 537; Archevêché (pont de l): 
479: Arcole (pont d'): 479; château de 
Bicètre : 133 ; Cité (île de la): 479; Fleurs 
(quai aux) : 479; Halles (les): 180; Hôtel 
de Ville : 463, 479 ; Hôtel-de-Ville (place 
de 1°): 479; Île-aux-Vaches: 915; La 
Reynie (rue de): 481; Lobau (caserne) : 
463: Lombards (rue des): 332; Marais 
(le): 97; Maubert (place) : 680 ;. Mont- 
martre (abbaye de): 167; Notre-Dame : 
14; Notre-Dame du Suffrage : 331 ; Père 
Lachaise : 469; Saint-Germain-des-Prés : 
915: Saint-Honoré (rue): 868 n; Saint- 
Louis (île): 479, 907, 928; Saint-Louis 
(passerelle) : 479; Saint-Martin (rue): 
332, 481: Saint-Merry ou Saint-Merri 
(église): 149, 331, 332, 480-482, 928, 
944: Saint-Merry (quartier. de); 1804 
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Saint-Roch : 394 ; Tournelle (quai de la) : 
478 ; Verrerie (rue de la): 331 ; vieux — : 
927 
Pas de la Mule du Diable (Dauphiné) : 100 
Pas de l’Ane (gué du, Creuse): 101 
Penanru (Finistère) : 84 
Penguily (Côtes-d'Armor) : 536 
Penmarc'h (Finistère) : 669 
Penvénan (Côtes-d'Armor) : 260, 261 
Perche : 23, 509 
Percy (étang de, Basse-Normandie) : 549 
Périgord : 6, 15,42, 103, 125, 137, 140, 144, 
268, 406, 416, 426, 452, 461, 615, 668, 
906 
Perpignan (Pyrénées-Orientales) : 43 
Perrin (bois de, Ille-et-Vilaine) : 441 
Perruche (lande de, Ille-et-Vilaine) : 289 
Persac (Vienne) : 500 
Perse : 727, 731 
Perthes-les-Hurlus (Champagne) : 505, 506 
Pertre (Ille-et-Vilaine): 375 
Petit-Ballon (Haut-Rhin) : 338; Dahfelsen : 
338, 339 
Peyrat la Normière (Creuse) : 101 
Peyrières (Lot-et-Garonne) : 567 
Peyrou (Charente) : 139 
Pézenas (Hérault) : 398 
Picardie : 82, 168, 195, 203, 415, 454 
Pierre à la! Femme (menhir de la, Mor- 
bihan): 101 
Pierre de la Palissonnière ou Polissonnière 
(Vendée) : 13, 606 
Pierrefiche (Larzac) : 102 
Pierre-Frite (menhir de, Seine-et-Marne) : 
394 
Pierre-Levée de la Vérie (Vendée) : 13, 606 
Pierre-Longue (menhir de la, Ille-et-Vilaine) : 
441 
Piève (haute Corse) : 38 
Pile (étang de la, Ille-et-Vilaine) : 40 
Planche-de-Montain (la, Vienne): 142 
Plancoët (Côtes-d'Armor) : 536 
Pléhérel (Côtes-d'Armor) : 450 
Plémy (Côtes-d'Armor) : lande de Brun-en- 
—: 134 
Plénée-Jugon (Côtes-d'Armor) : 536 
Plérguer (Ille-et-Vilaine) : 98 
Pleslin (Ille-et-Vilaine) : 392 
Plessis-Broualeu (Côtes-d'Armor) : 516 
Plessis-Godard (domaine du, Ille-et-Vilaine) : 
439,44] 
Plessix-Pillet (château du, Bretagne) : 562 
Plestan (Côtes-d'Armor) : 183 
Pleubian (Côtes-d’ Armor) : 420 
Plévenon (Côtes-d'Armor) : 450 
Plouaret (Côtes-d’ Armor) : 55 


Plouarzel (menhir de, Finistère) : 417 
Plouër (Ille-et-Vilaine) : 392 
Plouescat (Finistère) : 259 
Plouézec (Côtes-d'Armor) : 469 
Plougasnou (Finistère) : 445 
Plougoulm (Finistère) : 99 
Plougrescant (Côtes-d'Armor) : 555 
Plouguiel (Côtes-d’ Armor) : 261 
Plouha (Côtes-d'Armor) : 469 
Plouhinec (Côtes-d'Armor): 183; lande de 
—: 100 
Plourin (Finistère) : 66 
Plumaudan (Côtes-d'Armor) : 390 
Plurien (Côtes-d'Armor) : 450 
Pluzunel (rocher de, Côtes-d'Armor): 101 
Poitiers (Vienne) : 93, 370, 371,422 ; Cueille- 
Aigue (quartier de la): 93, 94; Mont- 
bernage (faubourg de) : 93,94 À 
Poitou: 10, 40, 114, 142, 143, 296, 377, 
389, 423, 454, 498, 502: voir aussi 
Marais poitevin 
Poligny (Franche-Comté) : 451 
Pologne : 462 
Pombonne (Dordogne): 190 
Pont-Christ (pont de) : 604 
Pont-de-Montvert (canton de, Lozère): 417 
Pont-de-Rilu (Ardennes): 13 
Pont d'Oye (Lorraine belge) : 915 
Pont-Hay (Ille-et-Vilaine) : 392 
Pontivy (Morbihan) : 55, 101, 539 
Pont-l’ Abbé (Finistère) : 389 
Pontmelvez (Bretagne) : 544 
Portugal : 129, 760 
Pougery (puits de, Doubs) : 563 
Poullaouën (Finistère) : 339 
Poupas (Tarn-et-Garonne) : 69 
Presly (Cher) : 292, 335 
Preuilly (château de, Bourdonnais) : 184 
Priou (étang, Côtes-d'Armor) : 137 
Provence: 108, 112, 126, 144, 147, 157, 
161, 163, 251, 349, 384, 394, 401, 418, 
489, 493, 542, 901 n 
Provins (Seine-et-Marne); chapelle Saint- 
Nicolas : 416 
Prunières (Isère) : 381 
Puy-de-Dôme : 109 
Puy-de-Pont (château de, Dordogne) : 182 
Puy-en-Velay (Haute-Loire) : 421 
Pyramont (château de, Bourbonnais) : 184 
Pyrénées : 106, 144, 333, 404, 900, 901 : — 
-Atlantiques : 401 : — -Orientales : 111 


Quelven-en-Guern (chapelle de, Morbihan) : 
468 
Quénéan (forêt de, Morbihan) : 100 
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Quenouard_ (chaussée de, Ille-et-Vilaine) : 
441 


Querey : 162, 167 

Quesnais (bois, Vendée) : 521 
Questambert (Morbihan) : 291 

Quimper (Finistère) : 55, 82, 259, 400 
Quimperlé (Finistère) : 146 

Quinsac (Dordogne) : 103, 118,615 
Quintin (Côtes-d'Armor) : 192, 322, 390 


Wanissegr— = 4H 
Rabas : 370 
Raismes (Nord); chapelle des Affligés : 391 
Ramier (le, Gers) : 297 
Rampieux (Dordogne) : 359 
Ratisbonne (Allemagne) : 680 
Ratzwiller (Alsace): 112 
Raz (pointe du, Finistère) : 495, 607 
Redon (Ille-et-Vilaine) : 288, 289 
Redon Espic (bois de, Dordogne) : 118 
Reignier (Haute-Savoie): 98 
Reïherwald (bois dit, Alsace) : 497 
Remiremont (Vosges) : 464 
Renac (marais de, Ille-et-Vilaine): 289 
Rennes (Ille-et-Vilaine) : 132, 288, 373, 461, 
536; Échange (rue d'): 461; Fougères 
(faubourg de): 132; Maurepas (château 
dé): 132: Saint-Étienne (église, quartier 
et paroisse) : 461 
Revermont (Jura) : 91 
Rezay (Cher): 131. 252, 253, 273, 283 
Rezonsac (Dordogne) : 74,75 
Rhône : 607 
Riais (village des, Ille-et-Vilaine) : 442 
Ribeyrie (La, Périgord} : 42 
Ribières (Hautes-Alpes) : 384 
Richelieu (Indre-et-Loire) : 92 
Riedheim (buisson de, Bas-Rhin) : 498 
Rillé (Vienne) : 90 
Rily (pont de, Ardennes) : 604 
Rimaison (ruines de, Morbihan) : 182 
Riviera : 915 
Rixheim (Haut-Rhin) : 364 
Rizzanese (Corse) : 197 
Roannais : 381 
Robin (Château, Touraine) : 133 
Rocailles (Savoie) : 98 
Rocamadour (Lot): 419; église de —; 416 
Roche (château de la, Ardennes) : 181 
Rochechouart (Haute-Vienne) : 900, 902-904 
Roche-en-Breuil (La, Morvan): 99; église 
de — : 99 
Rochefort (Charente-Maritime) : 600 


Rochefort-en-Terre (Morbihan): 509; Patis 
de l'Étang : 509 

Rochefoucauld (canton de La, Charente) : 
326,413, 465, 531 

Roche-Marie (allée couverte de la, Ille-et- 
Vilaine) : 392 

Rochepiquet (Isère) : 73 

Roche-Posay (La, Vienne) :273 

Roche-sur-Yon (La, Vendée) : 256 

Rochette (région de La, Charente) : 330 

Rochinard (grotte du, Vienne) : 500 

Roc-Reu (étang de, Calvados) : 561 

Rodez (Aveyron) : 63, 431 

Rogues (Gard) : 219; hameau du Cros : 219 

Rohan (lande de, Côtes-d'Armor): 136 

Roiseux (château de) : 608 

Rome (Italie) : 797, 798, 904 

Romorantin (Loir-et-Cher) : 255,318, 324 

Roquebrussanne (La, Var): 113 

Rosheim (Bas-Rhin) : 610 

Rosporden (Finistère) : 539 

Rouen (Seine-Maritime) : 391 

Rouergue : 62 

Rougeou (Loir-et-Cher) : 323 

Roullet (Charente) : 611 

Roussillon : 10, 27, 111,401, 502 

Ruca (Côtes-d'Armor) : 450 

Ruée (La) ; 475 

Ruffecois (Charente) : 379, 465, 466 

Rupt (Vosges) : 464 

Russie : 462 


S 


Sables-d'Olonne (Vendée) : 299 n ; bourg de 
Saint-Sorlin : 299 

Saclay (Seine-et-Oise) : 221 

Saint-Abibon (chapelle de, Bretagne) : 464 

Saint-Amand (Lot) : 27, 28 

Saint-Amand (Nord) : 391 

Saint-André-le-Gaz (Isère): 336 

Saint-Armel (Ille-et-Vilaine) : 390 

Saint-Armel-en-Caden (chapelle, Morbihan) : 
138 

Saint-Aubin-du-Cormier (Ille-et-Vilaine) : 392 

Saint-Aulaye (Périgord) : 140 

Saint-Aupre (Isère) : 417 

Saint-A vaubourg (Saône-et-Loire) ; 422 

Saint-Barthélemy (montagne, Ariège): 150, 
564 

Saint-Benoît (Vienne) : 94 

Saint-Bonnet-de-Rochefort (Allier) : 145 

Saint-Brieuc (Côtes-d'Armor) : 106 

Saint-Bueil (Dauphiné) : 134 

Saint-Cado (pont de) : 604 
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Saint-Cannat (Bouches-du-Rhône) : 385 
Saint-Cast (Côtes-d'Armor): 78, 634-636; 
dunes de — : 159 
Saint-Cloud (pont de, Hauts-de-Seine): 13, 
604 
Saint-Cyprien (Dordogne) : 118 
Sainte-Alvère (Dordogne) : 427 
Sainte-Baume (La, Provence) : 383 
Sainte-Croix (Périgord): 189, 268; château 
du Diable : 189 
Saint-Egrève (Isère) : 418 
Sainte-Montaine (Cher) : 56,247 
Saint-Esprit-en-Plédéliac (Côtes-d’ Armor) : 
23 
Saint-Étienne-de-Crossey (Isère) : 76 
Saint-Félix (couvent de): 167 
Saint-Fiacre : 420; pont de —: 55 
Saint-Front (colline de, Dordogne) : 89 
Saint-Gaudens (Haute-Garonne) : 114 
Saint-Geniès-de-Malgoirès (Gard); Croix de 
Saint-Georges : 65 
Saint-Georges-de-Montignac (Périgord): 15, 
668 
Saint-Germain-sur-Vienne (château de, Indre- 
et-Loire) : 466 
Saint-Gervais (Pierre-Blanche de, Vendée) : 
13, 606 
Saint-Gobrien (fontaine de, Morbihan) : 390 
Saint-Gonéry ou Saint-Gonnery (Morbihan) : 
556 
Saint-Guillem (pont de) : 604 
Saint-Guiral (mont, Gard) : 600 
Saint-Hilaire (Aude) : 371 
Saint-Hippolyte-la-Vallée (dolmen de) : 466 
Saint-Hypolithe ou Saint-Hippolyte (Haut- 
Rhin) : 279 
Saint-Jacques de Compostelle (Espagne) : 139 
Sant-Jacut (Bretagne) : 634, 635 
Saint-Jean-de-Côle (Dordogne) : 141 
Saint-Jean-de-Fos (Hérault) : 209 
Saint-Jean-de-Monts (Vendée): 13, 606; 
Roches-du-Diable (Les) : 13, 606 
Saint-Jean-du-Doïgt (Finistère) : 31 
Saint-Joseph-de-la-Perusse (sanctuaire de, 
Alpes-de-Haute-Pravence) : 382 
Saint-Julien (Médoc) : 298 
Saint-Julien-d'Arpéon (Lozère): 362: ha- 
meau de Bougés : 362 
Saint-Just (église de, Périgord) : 416 
Saint-Laurent (Deux-Sèvres) : 98 
Saint-Léger de Fourcheret (Morvan) : 99 
Saint-Léger-sous-Beuvray (Saône-et-Loire): 
422 
Saint-Léger-Vauban (Yonne) : 607 
Saint-Lizier (Ariège) : 605 ; pont de —: 13, 
604 


Saint-Loup-le-Petit (Côtes-d'Armor) : 469 

Saint-Malo (Ille-et-Vilaine): 8, 66, 161, 
634, 635 ; baie de — : 67 

Saint-Martial-d'Albarède (Dordogne) : 274, 
900 


Saint-Martin-de-Gurçon (Dordogne): 902, 


904 
Saint-Martin-des-Olmes 
315 
Saint-Martin-du-Puy (Nièvre) : 608 
Saint-Maurice-des-Lions (Charente): 53, 
320, 326, 331 
Saint-Mayeux (Côtes-d'Armor) : 136 
Saint-Michel-en-Grève (Côtes-d'Armor) : 
487 
Saint-Michel-en-Servel (fontaine de) : 403 
Saint-Nizier (Isère) : 381 
Saintonge : 251, 311, 383, 400, 413, 465, 
466, 499 
Saint-Ongers (Dordogne): 15,670 
Saint-Ours (sanctuaire de, Alpes-de-Haute- 
Provence) : 382 
Saint-Pierre-de-Maillé (Vienne) : 91 
Saint-Pierre-de-Montignac (Périgord): 15, 
668 
Saint-Pilon (Provence): 383 
Saint-Pôtan (Côtes-d'Armor) : 516 
Saint-Rémy-de-Provence (Bouches-du-Rhône) : 
424 
Saint-Samson (menhir de, haute Bretagne) : 
11,563 
Saint-Saud (Dordogne) : 426, 427 
Saint-Savin (église de, Vienne): 9] 
Saint-Servant (Morbihan) : 390 
Saint-Siméon (Languedoc) ; aoubret : 398 
Saint-Sixte (Dauphiné) ; 417 
Saint-Sulpice (Dordogne): 141 
Saint-Sulpice-la-Forêt (Ille-et-Vilaine): 12, 
571 
Saint-Trémeur (Finistère) : 558 
Saint-Tropez (Var) : 918 
Saint-Viâtre (Loir-et-Cher) : 318 
Saint-Vincent d’Arlay (Haute-Saône): 167 
Saint-Ygeaux (Côtes-d'Armor) : 428 
Sallertaine (menhir de, Vendée) : 13, 606 
Sancerre (région de, Cher) : 253, 302, 355 
Saône (Haute-) : 138, 167, 401 
Saône-et-Loire : 101, 113, 145, 210, 422 
Sardaigne : 662 
Sarladais : 426, 427; voir aussi Sarlat 
Sarlat (Dordogne) : 359, 449 
Sarrebourg (Moselle) : 290 
Sarreguemines (Moselle) : 290 
Sartène (Corse); chapelle Saint-Jean : 201, 
202 ; cimetière : 202 ; couvent de Sainte- 
Lucie : 201 


(Puy-de-Dôme) : 
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Saudraie (château de la, Côtes-d'Armor) : 
536 
Saulgé (Vienne) : 91 
Sauvetat (Gers) : 298 
Savigné (Vienne) : 371 
Savoie : 6, 98, 104, 116, 117, 308, 401, 502, 
603 
Sceaux (Hauts-de-Seine); canton de —: 
899; les Blagis, la Fontaine des Moulins : 
453 
Schalbach (Moselle) : 345 
Scharrachbergheim (Bas-Rhin) : 237 ’ 
Schlestadt (Alsace) : 279; pont de la Croix 
de pierre : 279 
Séderon (Provence) : 542 
Sein (île de, Bretagne) : 159, 160, 495, 496, 
606, 607 
Seine-et-Marne : 173, 274, 275, 394 
Seine-et-Oise : 96, 221, 267, 363, 558 
Seine-Maritime : 394 
Selles-Saint-Denis (Loir-et-Cher) : 255 
Séné (Morbihan) : 390 
Séniel (pont de, Morbihan) : 55 
Senonches (marais de, Perche) : 509 
Serre del Tour (montagne du, Gard) : 600 
Seyssuel (Isère) : 75 
Sézanne (Marne) : 483 
Sibiril (Finistère) : 235 
Sicile : 731 
Sillars (Vienne) : 80 
Sisteronnais (Alpes-de-Haute-Provence) : 382 
Sizun (cap, Finistère) : 495 
Sodome (Palestine) : 795 
Sologne: 88, 93, 145, 231, 235, 247, 258, 
292, 311, 340, 377, 460, 521, 524, 907, 
909, 921, 928 
Solre-le-Château (Nord) : 376 
Somay-sur-Ognon (chapelle de, Franche- 
Comté) : 393 
Somme : 270, 295 
Sommières (Gard) : 929 
Sos (Lot-et-Garonne) : 428 
Souabe (pays, Allemagne du Sud) : 680, 837 
Souesmes (Loir-et-Cher) : 56 
Soullans (Vendée) : 13, 99, 606; menhir de 
la Vérie: 99: la Roche-aux-Chats: 13, 
606 
Soulz (carrières dé, Alsace) : 601 
Souvigny (Sologne) : 254, 324 
Soye (baie de) : 495 
Spanheim : 869 n 
Spitzling (Alsace) : 540, 541 
Stotzheim (moulin de, Bas-Rhin) : 445 


Strasbourg (Bas-Rhin): 14, 109, 541, 550, 


669 
Sud-Ouest : 335, 406, 411 


Suippes (Marne) : 505 

Suisse : 837 

Sundgau (Haut-Rhin) : 337 
Surgères (Charente-Maritime) : 136 
Susville (Isère) : 417 


T-U 


Tallard (château de, Hautes-Alpes) : 384 
Tarn : 366, 600, 636; gorges du —, chaos de 
la Roque-Sourde: 15, 675 
Tarn-et-Garonne : 41, 69, 903 n 
Tchécoslovaquie : 129 
Teillay (Ille-et-Vilaine) ; forêt de — : 40 
Teilly (Somme) : 306 
Tertre-Volant (château du, Côtes-d'Armor) : 
536 
Teutonie : 726 
Teyssieu (Lot) : 449 
Thiers (Puy-de-Dôme); quartier Saint-Roch ; 
29 
Thièvres (Somme) : 270, 454, 455 
Thiviers (Dordogne) : 435; marché de —: 
141 
Thoard (vallée de, Alpes-de-Haute-Pro- 
vence) : 382 
Thoronet (abbaye du, Var) : 383 
Thuyets (pont de, Ardèche) : 13 
Tiron (lande de, Ille-et-Vilaine): 134 
Torcieu (église de, Ain) : 393 
Toul (Meurthe-et-Moselle) : 101, 291 
Toulon (Var): 72, 73, 164, 394, 424, 489, 
530; quartier de la Basse-Convention, 
près de — : 530 
Toulon-sur-Arroux (pont de, Nièvre) : 13 
Toulouse (Haute-Garonne) : 69 
Tour-Blanche (la, Alsace) : 109 
Tour-du-Pin (Isère) : 308 
Touraine : 133, 143, 167, 400, 502 
Tourouvre (Orne) : 56, 913 
Tours (Indre-et-Loire) : 762 
Trédaniel (Côtes-d'Armor) : 137 
Tréglamus (Côtes-d'Armor) : 628, 629 
Trégorrois (Côtes-d'Armor): 415: voir 
aussi Tréguier 
Tréguier (Côtes-d'Armor) : 172, 259, 348; 
côte de —: 148 
Trégunc (Finistère) : 404 
Trélévern (Côtes-d'Armor) : 488 
Tremblay (Ille-et-Vilaine) : 536 
Trémouilles (plateau de, Aveyron) : 431 
Tresbœuf (Ille-et-Vilaine) : 351 
Trestel (grève de, Côtes-d'Armor) : 100 
Trèves (Allemagne) : 869 n ’ 
Triagoz (archipel des, Côtes-d'Armor) : 348 
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Trou Balignan (Normandie) : 9 
Troussepoil (vallon de, Vendée) : 67 
Troyes (Aube) : 604 

Truites (étang des, Ariège) : 150 
Tulle (Corrèze) : 144, 433 


Usson (Vienne) : 247 : 
Uttwiller (Bas-Rhin) : 498 


V-Z 


Val de Saire (Manche) : 495 

Val-Germain (Yvelines) : 558 

Valacon (fontaine de, Ardennes) : 402 

Valenciennes (Nord) : 391, 400 

Valensole (Alpes-de-Haute-Provence) :: 394 

Vallée Noire (Indre) : 253 

Vallespir (Pyrénées-Orientales) : 401 

Valois (pays de, Île-de-France) : 249 

Valteline (Italie) : 305 

Var: 113, 162, 219, 348, 382, 401, 424, 426, 
462, 467 ; haut — : 350 

Vasseaux (hameau de, Yvelines) : 363 

Vaucluse : 218, 344, 467, 600 

Vaudricourt (place de, Artois) : 59 

Vaurouault (château du, Côtes-d'Armor) : 
519 

Vauvert (château de, Val-de-Marne) : 133 

Vaux-de-Cernay (abbaye des, Yvelines) : 96 

Vecoux (Vosges) : 538, 539 

Velay : 564 

Vence (Alpes-Maritimes) : 467 

Vendée : 67, 99, 147, 347, 400, 520: voir 
aussi Bocage vendéen 

Venise (Italie) : eau de — : 886 : terre bénite 
de — : 817; verre de —: 772 

Ventouse (Charente) : 519 

Ventron (Vosges) : 321, 367 

Vérité (fontaine de la, Pyrénées) : 404 

Vernières (pont de, Aube) : 604 

Verrières (Vienne) : 500 

Vicq-sur-Gartempe (Vienne) : 142 

Vienne (Isère) : 75 

Vienne (département): 59, 92, 247, 273, 
499 ; Haute- — : 900 

Vieux-Bourg Quintin (Côtes-d'Armor): 85 
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Vigneulles-Basses (Moselle) : 345 

Villalet (Eure) : 434 

Villard-de-Lans (Isère) : 256, 381 

Villard-Reculas (Isère) :.76, 313 

Villard-Saint-Jean, auj. Villard-Reymond 
(Isère) : 313, 314 

Villars (Charente) : 414 

Ville-Orien (Côtes-d'Armor) : 78 

Villefollet (bourg de, Deux-Sèvres) : 236 

Villemort (Vienne) : 9] 

Villeneuve (Vienne) : 80 

Villeneuvette (Hérault) : 397 | 

Villers-le-Lac (Doubs) : 668 

Villers-sur-Fère (Aisne) : 415 

Villiers-le-Bâcle (Seine-et-Oise) : 363 

Vimeu (Picardie): 381 

Vinon (Sancerrois) : 355 

Vissec (Gard) : 66 

Vitrac (Dordogne): 449; dolmen de —: 
600 


Vitré (Hle-et-Vilaine): 132, 133, 375,476 

Vitry-le-François (Marne) : 483, 484 

Void d’Escles (Le, Vosges) : 12,445 

Volonne (vallée de, Alpes-de-Hautes-Pro- 
vence) : 382 

Vosges : 12, 70, 81, 129, 147, 216, 321, 366, 
367, 389, 400, 404, 409, 445, 464 ; hautes 
—: 423 


Wallonie (Belgique) : 175, 312 
Warloy-Baillon (Somme) : 611 
Wasgau (Vosges septentrionales) : 364 
Wasselonne (Bas-Rhin): 238 
Weislingen (Bas-Rhin) : 111 
Westcapel (Flandre) : 283 
Wurtemberg (Allemagne) : 485 


Yaudet (pierre branlante du, Côtes-d'Armor) : 
404 

Yeu (Vendée); île d’ — : 605: pont d’ — : 
13,605 


Yoh (le, Morbihan) : 603, 604 
Yonne : 234,422, 607 


Zutzendorf, auj, Modern (Bas-Rhin) : 541 
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Présentation du Diable 


Le Diable en homme (19). Le Diable en animal (53). Diablotins, esprits et 
autres comparses (68). Le Diable et autres monstres infernaux (85). Le Diable 
en divers autres aspects (94). Ses empreintes et quelques signes particuliers 
(97). Ses goûts et ses colères (106). Ses noms et âges (115). Où le rencontre- 
t-on ? (125). La dualité entre Dieu et le Diable (155). Les actes irrespectueux 
(161). Petit bestiaire du Diable (168). 


DEUXIÈME BRASIER 
Les suppôts du Diable 


Pactes et signataires (179). Sorcières et sorciers (206). Les meneurs de loups 
(232). Métamorphoses des sorciers (247). Manière de reconnaître les sorciers 
(249). Passer le don (251). Châtiment et mort des sorciers (252). Grimoires et 
carnets de secrets (256). Sabbats (277). Possessions (302). Imprécations et 
mauvais sort (309). Envoûtements et autres maléfices (324). Protections, 
exorcismes et conjurations (340). « Voir » le sorcier coupable et se venger (353). 
Remèdes et procédés magiques (358). La magie sexuelle populaire (378). 


TROISIÈME BRASIER 
Damnations et Enfer 


Punitions (431). Métamorphose de damné en animal (435). En arbre (445). 
Les loups-garous (446). Présages de mort, intersignes, avisions et visions 
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(463). Les âmes (486). Les révenants (511), Les morts malfaisants (548). Les 


lavandières de nuit (557). L'Enfer (562). Priè i i 
ep (562). Prières populaires de protection contre 


QUATRIÈME BRASIER 
Le chemin de croix du Diable 


Le Diable et les saints (591). Le Diable constructeur (604). Le Di 
o . * a ab 
(611). Le Diable mis à toutes les sauces (629), Le DB ne _. Ha 
(637). Le Diable dans le sac (654). Les morts du Diable (668). 
LE GRAND ET LE PETIT ALBERT 


Mise en garde en guise de préface 


Es RÉ ACER AR cars 679 
LES ADMIRABLES SECRETS D'ALBERT LE GRAND 

Éplire Le use AU 

een D UE PS EEE nc de 2 

La pensée du Prince des philosophes ............ "93 


LIVRE PREMIER 


De la génération de l'embryon (695). De quelle manière se 

(697). Des influences des planètes (702). Coin rs un 
imparfaits (704). De la sortie du fœtus (706). D'un monstre de la nature et 
comment il se forme (709). Des signes de la conception. — Des marques pour 
connaître si une femme est enceinte d’un garçon ou d’une fille (712). La 
manière de connaître quand une fille a perdu sa virginité (713). Des signes de 
la chasteté et le venin que les vieilles femmes communiquent aux enfants par 
re regards (714). Du défaut de la matrice (715). Des empêchements de 
re in et d’où ils viennent (716). De la nature et de la digestion du 


LIVRE SECOND 


De la vertu de quelques herbes. (720). Des vertus de certaines pi 

k R F ierres (726). 
Des vertus de certains animaux (733). Table des astres et des die és 
Traité des merveilles du monde par Albert le Grand (741). > 


LIVRE TROISIÈME 


a pes Dr ie ee secrets merveilleux et naturels (754). Traité des 
s et propriétés de plusieurs sortes de fientes (757). S 5 ; 
pour manier plusieurs métaux (770). À mimi 4 = 
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LIVRE QUATRIÈME 


Traité de la physionomie (775). Des jours heureux ou malheureux (792). De 
la qualité des fièvres malignes (797). 


SECRETS MERVEILLEUX 
DE LA MAGIE NATURELLE ET CABALISTIQUE 
DU PETIT ALBERT 


Avertissement qu’il faut lire ......:.....,.:2.:%..1,4.442: 809 


LE TRÉSOR DES MERVEILLEUX SECRETS 


De l’amour réciproque de l'homme et de la femme. (812). Contre le charme 
de l’aiguillette nouée, — Pour nouer l’aiguillette. — Pour modérer le trop 
grand désir de l’action de Vénus chez la femme. — Contre les aiguillons de 
la chair et pour vivre chastement. (816). Pour connaître si une jeune fille est 
chaste ou si elle a été corrompue et a engendré. — Pour réparer le pucelage 
perdu. — Pour empêcher que la femme puisse paillarder avec quelqu'un 
(817). Pour rétablir la peau ridée du ventre des jeunes femmes après 
plusieurs accouchements. =— Pour faire voir aux filles ou veuves durant la 
nuit le mari qu’elles doivent épouser, (818). Pour les garçons et hommes 
veufs qui voudront voir en songe les femmes qu’ils épouseront. — Pour se 
garantir du cocuage. — Pour faire danser une fille en chemise. — Pour être 
fortuné dans les jeux d'adresse et de hasard (819). Pour s’enrichir par la 
pêche des poissons! (820). Pour empêcher que les oiseaux ne gâtent les 
semailles en mangeant le grain, — Pour prendre un grand nombre d'oiseaux 
(821). Pour conserver et multiplier les pigeons. — Contre l’incommodité que 
l'on peut recevoir des chiens (822). Contre l'incommodité que l’on peut 
recevoir des loups (823). Contre l'ivresse du vin. — Pour rétablir le vin gâté 
(824). Pour faire promptement d’excellent vinaigre. — Pour faire des vins de 
liqueur (825). Pour faire en peu de temps de l’hypocras excellent. — Pour 
faire la véritable clairette d'Arménie (826). Pour avoir des melons doux, 
sucrés et de bonne odeur. — Pour avoir de beaux raisins mûrs au printemps. 
— Pour faire croître et multiplier le froment. — Pour empêcher les semailles 
et moissons d’être gâtées par les bêtes (827). Pour savoir si les semences 
seront abondantes l’année prochaine. — Contre les maladies et autres 
accidents qui nuisent à la vie de l’homme (828). Les talismans de Paracelse. 
_— Talisman ou sceau du Soleil, au dimanche (829). Talisman ou sceau de la 
Lune, au lundi. — Talisman ou sceau de Mars, au mardi (831). Talisman de 
Mercure, au mercredi (832). Talisman de Jupiter, au jeudi. — Talisman de 
Vénus, au vendredi (833). Talisman de Saturne, au samedi. — Manière de 
fixer le mercure pour en former des plaques à faire les talismans (834). Pour 
construire d’autres talismans avec les caractères que les anciens cabalistes 
ont appropriés aux sept planètes (836). Oraison des Salamandres (838). 
Parfum du dimanche, sous les auspices du Soleil. — Parfum du lundi, sous 
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les auspices de la Lune. — Parfum du mardi, sous les auspices de Mars. — 
Parfum du mercredi, sous les auspices de Mercure (840). Parfum du 
vendredi, sous les auspices de Vénus. — Parfum du samedi, sous les 
auspices de Saturne (841). Tromperie de la mandragore artificielle (844). 
Autre tromperie par la tête de saint Jean (845). Subtilités naturelles qui ont 
quelque chose qui donne de l’admiration (846). — De la main de gloire, dont 
se servent les scélérats voleurs pour entrer dans les maisons, de nuit, sans 
empêchement (847). Autre, pour rendre un homme ou une femme insen- 
sibles à la torture, en sorte qu’on ne pourra rien tirer de leur confession (848). 
Onguent par le moyen duquel on peut s’exposer dans le feu sans être brûlé. 
— Pour l’eau ardente, qui sert à une infinité de grandes opérations (849). 
Pour faire le terrible feu grégeois. — Pour avoir la paix (850). Secret de la 
jarretière pour les voyageurs, — Secret du bâton du bon voyageur (851). 
Secret pour faire faire à un cheval plus de chemin en une heure qu'un autre 
n’en pourra faire en huit heures, — Pour rendre doux un cheval qui est 
furieux. — Pour faire tomber un cheval comme s’il était mort. — Pour se 
rendre invisible par le moyen d’un anneau (852). Pour n'être point trompéet 
fasciné par l'anneau d’invisibilité (853). Pour faire d’autres anneaux mysté: 
rieux sous les auspices des sept planètes qui attirent leurs influences, à ceux 
qui les portent (854). Quel a été le sentiment des sages philosophes au sujet 
des talismans et figures mystérieuses (856). Manière de faire la véritable eau 
céleste. — Propriétés presque miraculeuses de l’eau céleste (860). Propriétés 
de l'huile de baume qui «est extraite du marc de l’eau céleste. — Baume 
excellent pour se garantir de la peste (861), Pour faire tomber les dents 
pourries sans douleur, — Pour guérir les arquebusades et autres plaies, tant 
vieilles que nouvelles, sans onguent ni charpie (862). Pour guérir l’entorse au 
piéd et autres maux (863). Des mandragores (865). Explication de deux 
talismans (868). De la poudre de sympathie pour la guérison des plaies. — 
Pour faire l’or artificiellement (869). Pour faire de l’or de vie, ou précipité 
d’or (875). Pour dissoudre l’or avec une grande facilité (876). Pour changer 
le plomb en or fin: — Pour donner à l’étain le son et la dureté de l’argent sans 
qu'il soit friable (877). Pour faire le borax propre à fondre l’or (878). Pour 
contrefaire les véritables perles d'Orient, de telle grosseur que l’on voudra 
qu’elles soient (880). Pour faire du musc qui sera jugé aussi exquis que le 
naturel oriental. — Pour falsifier l'ambre gris (881). Composition de 
pastilles excellentes pour parfumer agréablement une chambre. — Pour 
ramollir l’ivoire et le rendre propre à être jeté en moule, — Pour rompre des 
cordes neuves avec une herbe (882). Pour rompre facilement une barre de 
fer. — Anneau mystérieux pour guérir du mal caduc. — Merveilleux 
talismans contre les poisons et bêtes venimeuses (883). Explication des 
quatre autres talismans dont on donne ici les modèles gravés. — Pour faire la 
véritable eau de la reine de Hongrie (884). Plusieurs manières de faire des 
eaux-excellentes, pour ôter les boutons du visage et bien nettoyer la face, tant 
de l’homme que de la femme, — Pommade exquise pour embellir le visage 
sans craindre que dans la suite elle roussisse (886). Composition d’une 
savonnette pour le visage et pour les mains, qui rend agréable la personne qui 
s’en sert.— Pour faire de la bonne:eau d’ange qui embaume par son agréable 


} 
f 


| odeur (887). 
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